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DE  L'ARCHITECTURE  POLYCHROME 

CHEZ  LES  ANCIENS. 

M.  lïittorff  vient  de  terminer  la  publication  d'un  niagnitiqne  ouvrage 
qui  intéresse  au  plus  haut  degré  les  artistes  et  les  savants  Son 
livre  présente  à  la  fois  h  ronrlusion  f^tndes  Ips  plus  approfondies 
sur  l'art  des  fffprs,  et  les  pièces  juslilicaUves  dun  procès  scienidique 
jugé  mainlennui  en  dernier  ressort.  Les  lecteurs  de  la  Rtvae  archéo- 
logiqaenont  pas  oublié  les  discussions  de  M.  Letronne  et  de  M.  Raoul 
Rocbette  sur  la  peinture  des  anciens.  M.  HitioriV  était  pour  ainsi 
dire  h  cause  du  rombnt.  Il  avait  exposé ,  le  premier,  le  système  dé- 
coralil  Je  l'archiletlure  polychrome,  et  M.  Uaoul  Rochette  qui  avait 
d'abord  reconnu  l'importance  de  cette  découverte ,  avait  voulu  ensuite 
•fiaiblir  l'honneur  qui  devait  en  reveniràM.  HittorlTen  en  attaquant 
ki  eondntioDs  pratiques.  M.  Letronne  |iritftil  et  csiue  pour  l'archi 
tecte  doBt  il  était  digne  d'être  reoiiliaire  par  riotelligence  profonde 
qn'il  avait  de  fart ,  et  le  talent  et  la  science  ainsi  réunis  obtinrent  da 
public  an  arrêt  snr  lequel  il  nous  semble  impossible  de  revenir. 

M.  Hittorff  dépose  maintenant  sor  la  tombe  de  son  compagnon 
d^tnnes,  no  hommage  glorieux  à  sa  mémoire.  Son  livre ,  noo-seule- 
■lent  résooie  tout  ee  qui  a  été  publié  en  Europe  sur  cette  importante 
«pustioo»  mais  il  donne  encore  des  preuves  nouvelles  qui  viennent 
appuyer  la  thèse  que  soutenait,  avec  tant  détalent  et  d'érudition, 
rilinrtresavantque  nous  icgieltons  Vo/oÈ.  Il  y  a  là  une  mine  féconde 
Refaite  et  d'enseignements  précieux.  Nul  ouvrage  ne  nous  a  fait 
mieux  comprendre  et  plus  aîm^  l'art  des  anciens. 

Le  livre  de  M.  HittorfT  se  divise  en*  quatre  parties  :  la  première 
est  consacrée  à  résumer  historiquement  et  consciencieusement  la 
polémique  qu'a  fait  naître  le  système  d'architecture  polychrome  ex- 
posé par  l'auteur;  la  seconde  offre  la  restitution  du  temple  d'Empé- 
doclc  àSélinonte,  et  les  exemples  des  monuments  connus  qui  en 
justilicîil  leàdélïiiU  ;  îa  troisième  discute  les  procédés  techniques  des 
anciens;  laqualrièoie  contieut  la  description  des  magnifiques  plan* 

♦ 

(I)  ibiUAMi  4»  imfiU  A'£mpi49eU  à  SiMumti,  ««  tm^MMImtÈ  tioi^t- 
ehràmt  ehex  tei  Gr€€t,  par  J.  J.  Hiuorff ,  ar^laett.  1  vol.  |r.       avec  allai. 

IX.  '  ■  I 
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cbes  qui  accompagnent  l'ouvrage.  Noos  examinerons  d'abord  ce  qai- 
concer'ne  larchitecUire  polychrome )  nous  reviendrons  ensuite  sur 
Ids  ètf»tii»tiM  4ue  mui  ù\om  doiloéei  dans  éette  BeMiê  (p.  S7S  et 
satT.  de  la  2'  année)  sur  ia  peinture  eucaiiBtiqae  des  anciens»  et  nous 
dîacnterona  les  raiaooade  l'auteur  pour  ne*|Ni§  les  conipléteiiieot  ao* 
cepter. 

Le  système  d'architecture  polychrdnie  cbes  laft  «BcieOs  èst  Un  fait 
acquis  à  la  science.  Les  peintres  ont  puisaaoïinent  contribué  à  dé* 
truire  les  préjugés  qu'il  avait  d'abord  rencontrés.  M.  Ingrès  et  son 
école  t  en  colorant  les  fonds  d'architecture  de  leors  tabletux,  ont 
montré.  le  parti  que  le  goût  pouvait  tirer  de  celte  ornementation 
qui  semblait  dabord  une  si  révoltante  innovation»  et  l'Académie  deÀ 
beauz-arts  elle*mème  commence  à  Tacoepter  datos  la  restitution  éH 
monuments  antiques.  Les  études  sérieuses  qu'oii  fait  maintenailtsar 
larchitecture  du  moyen  Age  achèveront  de  nous  convaincre  el  de 
nous  rattacher,  en  cela  comme  en  bien  d'antres  choses»  à  la  tradî^^ 
tien  pe^due^  On  finira  par  s'étonner  un  jour  que  ce  fait  ait  été  alta-» 
qoé  li,Vec,tant  de.  persévérance  «  et  qu*il  ait  fallu»  pour  le  d^endre^ 
tant  de  tottes  et  tant  d'eflbrts.  La  principale  raison,  séton  notas»  est 
que,  pour  la  plupart,  les  artistes  ne  sont  pas  savants  et  les  aavànta^ 
ne  sont  pas  artistes,  et  il  serait  nécessaire  de  réunir,  à  un  certain 
degré,  ces  deux  qualités  pour  être  bon  juge  en  semblable  matière. 

Lôrsque  M.  HittorCT  fit  connaître  ses  obsc^atkfis  sur  rarchileetui* 
poljfchrime  des  anciens  et  les  formula  en  système  en  isno  »  ce  lîil 
chei  ks  artistes  qu'il  trouva  la  plus  .forte  oppositîen;  on  raocnaa 
j^mpiété  envers  les  Grccs^  Il  osait,  di8ait*on»  leur  attribuèr  les  ev* 
Déments  grossiers  dont  la  main  des  barbares  avait  sonilté  leurs 
numents.  L'artiste  n'évite  pas  la  loi  communes  il  est,  nomme  tool 
bomme,  l'élj&ve  de  son  siècle  i  la  seconde  nature  de  Téducation  vicie 
souvent  en  lui  la  véritable,  et  son  goût  accepte  difficilement  ceijue 
rqette  sén  époque.  L'arcbitectnre  ^  peut-être  bi  partié  de  l'art  où 
^individu  est  le  plus  obligé  d  obéir  A  l'enseignement*  Les  études  uutA* 
brëuses  qui  lui  sont  néomaires  l'attachent  à  des  mettras  qui  ont  d»r 
puis  longtemps  la  faveur  publique;  il  est  forcé  de  continuer  hoH 
CBuvres  quand  vient  le  moment  d'exercer  lui'^mèmei  et  c'esi  atetf  des 
peines  inouies  qu'il  peut  faire  prévaloir  sa  propre  originalité.  L'mîié 
de  l'art  a  été  rompue  A  l'époque  de  la  Renaissance  ;  Tarchitecture,  la 
peinture  et  las  «niptnre  se  tant  sépatées  ^r  redierèherdané  llsole- 
ment  nnefiiuâsé  peffeètiùii  ;  h  peinture  a  voulu  contrActer  une  non- 
Telle  alliance ,  mais  l'architectuit  ne  s'occupe  plus  que  des  maises  et 
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dés  Ugaet  de  ses  noniMiieiito;  elle  ne  veut  éfl^ir  an  soleil  que  la  nur 
dité  de  k  pierre  ;  la  nature  a  beau  protester  par  lliarmoDieose  va- 
riété de  tes  pajflBgea,  e'est  à  peine  ai  elle  perm<it  au  temps  de  jeter 
qaeiqacs  teintes  sur  ses  froidea  miiraillià.  Âassi  e-t^il  falla  i 
M*  Hittorfl*  bien  des  efforts  pour  trouver  quelques  partisans  parait  . 
les  artistes.  Pierre  Guérin  et  Thonralsen  furent  ses  premières  con- 
qoètes;  de  belles  études  et  des  essais  publies  convertirent  enûn  plop 
tiears  de  ses  confrères. 

Les  savants  furent  plus  difliciles  à  Vaincre  ;  la  science  a  perdu 
son  unité  comme  l'art;  nous  en  sommes  à  ranalysc  en  attendant  la 
synthèse.  Les  uns  étudient  les  textes,  les  autres  les  nionimicnls ,  et 
comme  les  testes  «ont  obscurs  et  les  monuments  incomplets,  il  est 
souvent  impossible,  en  les  isolant,  de  découvrir  la  vérité.  A  quoi 
servirnit  d  ailleurs  de  les  éclairer  les  uns  par  les  outres  si  on  est  dé- 
pourvu do  re  sens  artistique  qui  fait  comprendre  l'idée  exprimée  par 
le  mdt  ou  pîjr  la  forme.  Or,  rien  n'est  plus  rare,  en  Frunte,  que 
le  sens  artistique.  Au  lieU  de  le  développer,  tout  le  fausse  et  le  dé-  - 
truit  à  notre  époque ,  depuis  nos  professeurs  de  dessin  des  collèges, 
jusqu'à  nos  spiniuils  feuilletonfstcs  qui  vendent  à  tant  la  ligne  l'ab- 
surdité de  leur  critique.  Ausfçi  n'est-il  pas  étonnant  de  ne  pas  rcn- 
cotiLrcr  toujours  chez  les  savants  de  bien  justes  appréciations  de  l'art, . 
et  quaud  ils  ont  à  en  parler,  leur  érudition  ne  sert  souvent  qu'à 
eliseurcir  les  plus  évidentes  vérités.  Cest  ce  qui  ei*pliquc  comment 
M,  Eaonl  Rochette  a  pu  nier,  en  tant  de  pages ,  que  la  peiotnre  ma- 
nie élait  la  pins  employée  dans  la  décoration  monumentale  des 
Graes.  C'est  là  certainement  la  thèse  :Ia  plus  singulière,  et  qu'il 
B*est  plus  permis  de  soatenir  anjoardlini.  A  qool  bon  discuter  tant  de 
ttttes  pour  on  contre  les  tableaux  mobiles?  il  suffit  de  voir  Tefiet 
nulheureux  qu'ils  font  dans  nos  églises.  L'unité  est  la  forme 
première  du  beau,  dt  c'est  la  violer  que  de  placer  dans  un  édifice  un 
tableau  qui  ne  s'barmonâe  pas  avec  lui  par  ses  lignes  et  ses  cou- 
leurs* Une  peinture  et  une  sculpture  doivent  être  faites  pour  la 
plaee  qui  leur  est  destinée ,  et  le  devoir  d'un  architecte  est  d'empêcher 
que  rien  ne  vienne  troubler  fensemble  et  leiïetde  son  œuvre.  Quoi 
de  plus  déplorable  que  ces  masses  inclinées,  ces  cadres  dorés,  ces 
fonds  obscurs  qui  rompent  toutes  les  lignes  d'un  édifice  et  en  ôteot 
le  calme  et  la  majesté?  La  première  restauration  à  faire  dans  nos 
^éf^lises,  sernit  d'en  ôter  tous  les  tablean^  anciens  et  modernes, 
quitte  à  bMir  des  niusées  pour  ceux  qui  le  mériteraient.  Lapeiotlire 
murale  est  la  véritable  pcfinturè  des  monuments. 
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H.  HitUirir  ei]iose  avec  aatant  de  clartô  que  de  loyauté  tom  lei 
traVaax  qui  ont  été  faite  snr  cette  ({iiestjoti  en  FraDcei,  en  AUenagne 
et  en  Angletenei  II  discute  et  réfnte  avec  talent  les  raisons  de  ses 
,  adversaires.  M.  Raool  Rochelle  a  one  large  part  dans  sa  critîcpie. 
Qnelqnefois  les  coups  sont  rodes  et  les  véritéi  bien  dures;  mais  il 
faut  reconnaître  qne  Tauteur  est  dans  le  cas  de  légitime  défense.  . 

Aux  preuves  scientifiques,  M.  Hittorff  joint  des  preuves  artistiques 
qui  ne  sont  pas  moins  probantes  :  il  a  restitué  un  petit  temple  de 
Sélinonte,  qo*il  a  dédié  à  Empédocle ,  et  il  s'est  servi  de  ce  cadre  pour 
donner  une  idée  d'un  édiBce  semblable  au  moment  de  sa  splendeur. 
Les  moindres  détails  sont  justi6és  par  des  exemples  pris  sur  les  mo- 
numents les  plus  beaux  de  la  Grèce,  de  la  Sicile  et  de  l'Italie.  Lorsque 
ces  moyens  lui  manquent,  le  savant  architecte  s'appuie  sur  les  textes 
des  auteurs,  et  son  ouvrage  est  bien  plus  nu  traité  d'architecture 
polychrôme  qu'une  étude  particulière.  11  nous  est  impossible  d'exa- 
miner, dans  les  limites  qui  nous  sont  imposées,  tous  les  détails  de 
cette  restauration;  il  faudrait  passer  en  revue  les  monuments d'A* 
thènes  et  d'Ëgine,  et  décrire  les  magnifiques  planches  qui  cbarmenl 
et  persuadent  par  la  perfection  et  le  luxe  de  leur  exécution.  Noos 
regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  |)riricipes  esthétiques  et  les  aperçus 
historiques  dont  le  livre  de  M.  HittorlT  abonde.  Nous  signalerons 
surtout  ce  que  Tauteor  dit  contre  les  formules  absolues  que  l'époque 
de  la  Renaissance  a  voulu  donner  aux  ordres  d'architecture  cbex  les 
anciens.  Ces  grands  maîtres  de  l'art  variaient  leurs  proportions  el 
leurs  détails  avec  une  grande  liberté,  et  dans  leurs  monuments,  (es 
entablements  doriques  surmontaient  souvent  des  colonnes  ioniques 
et  composites.       •  • 

Les  deux  coupes  transversales  du  temple  d'£mp(;docIe  nous  ont 
paru  très-remarquables*  La  planche  qui  offre  l'étude  de  l'église  de 
Saint-Urbain  à  Rome  nous  a  vivement  intéressé.  Ge  temple  païen, 
conquis  par  le  christianisme ,  a  été  approprié  à  sa  nouvelle  destina- 
tion :  les  sujets  des  peintures  murnics  ont  été  changés,  mais  le 
systùmè  de  dccoraiion  a  été  conservé.  La  restauration  antique  de 
M.  Hittorff  fait  parfaitement  comprendre  ta  disposition  des  richesses 
et  des  ex*voto  que  possédaient  les  temples  et  que  décrit  si  sooveat 
Fansanias.  La  planche  XIX ,  qui  offre  le  plan  et  les  peintures  des 
tombeaux  étrusques,  est  très-belle  et  très-intéressante.  Nous  nous 
permettrons  seulement  de  critiquer  une  explication  de  la  peinture 
principale  du  tombeau  de  Gornetp.  Les  oiseaux  qui  sont  sous  les  lits 
fonèbies  des  penoonages  ne  sont  probabl^eut  pas  «des  canards 
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d^mestiqBM  d'âne  forme  Gonfenttonnelte,  »  et  rartisCe  ne  les  a  pas 
m»  lè  par  pur  caprice.  Leur  disposîtîoD  régolière  dans  une  scèoe  si 
gnve  iodiqae  aéscasairement  un  caractère  symbolique.  Ces  oiseaux 
se  retrouvent  très-souvent  dans  les  peiatures  orientales,  el  la  science 
parviendra  sansdoate  à  les  expliquer  complètement  un  jour. 

M.  Hittorff,  non-seulement  a  donné  la.  théorie  de  l'architecture 
potychrôme  et  les  preuves  authentiques  de  son  existence  chez  les 
Grecs,  mais  il  en  a  fait  des  applications  heureuses  à  nos  monuments 
modernes.  Les  deux  dernières  [ilatuhes  de  son  atlas  représentent  le 
Cirque  Olympique  des  Champs-Elysées  et  la  façade  de  Saint- Vincent 
de  Paul  telle  qu'elle  ^cro  quand  les  plans  seront  entièrement  exé- 
cutés. Les  ûlégantes  constructions  que  M.  HittorfTa  élevées  dans  les 
Champs-Elysées  ont  été  peintes  à  rexiérieur,  et  cette  innovation  a 
tellement  piu  au  public,  que  les  esprits  malveillants  qui  marchent 
toujours  à  la  suite  des  artistes  de  mérite  n'ont  pas  osé  1  utiaquer. 
Quant  à  l'église  de  Sa i ut- Vincent  de  Paul,  nous  n'avons  pas  ici  à 
la  juger  comme  monument  religieux;  nous  dirons  seulement  que 
Paris  possède  peu  dedinces  aussi  curieux  à  étudier  sous  le  rapport 
dea  procédés  techniques.  L'architecte  n'a  pas  voulu  abandonner  à  la 
rootine  lenoiiidfedétailda  «m  œovre  :  il  a  contrèlé  fo»  ses  maté- 
riaoi  par  la  scieoeé ,  et  c'est  oe  qui  Ta  coodoit  â  ftiie  des  recherdiei 
sur  l'encaostique  des  anciens.  La  tioisièine  partie  dé  son  litre  est. 
ooDSoerée  â  résnmer  les  oa?rages  écrits  snr  cette  matière  et  à  pro- 
poser une  sointion  de  ce  problème»  qne  les  textes  seuls  sont  inca- 
pables de  résoudre. 

L'eiamen  des  conelosions'de  If.  Hittorff  me  condpira  natnrelle- 
ment  A  défendre  leHémoiije  que  j'ai  publié  dans  cette  Revue  en  1M5. 
Ce  travail  était  mon  début  dana  le  monde  archéologique.  J'aviis  trop 
consciencieusement  étudié  mon  sujet,  poor  ne  pas  savoir  ce  qn*il 
j  arait  d'incomplet  dans  mes  explications;  mais  je  présentais  on 
système  nouveau  qui  me  semblait  et  qui  me  semble  encore  inatta- 
quable. J'avais  découvert  des  erreurs  évidentes  dans  les  ouvrages  de 
quelques  contemporains  sur  cette  matière,  et  je  pouvais,  en  attaquant 
l'autorité,  faire  quelïjue  brait ,  obtenir  quelque  honneur.  Je  renonçai 
à  ce  piocédé  démocratique  très  en  usage  do  nos  jours.  Je  ne  voulus 
nommer  personne.  J'espérais,  par  cette  réserve,  me  faciliter  une 
lecture  à  l'Institut,  et  c'était  là  toute  mou  ambition.  Mais  il  n'est 
pas  permis  à  tout  le  monde  d'aller  à  Corintbe.  Horace  l'a  dit  ; 

MoD  ciûTit  homiai  cuDliogU  Adiro  GoriAlimiB. 
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le  pçns^is  «Ion  qo^  j'étais  Uop  jenM»  pour  fiiirecs  Tojaga)  ntît 
depuis  j*ai  vu  de9  CÎits  qui  m'4teot  Vwk  de  jaaiaii  rent^préndre. 
Qu'on  ine  permUe  toutefois  de  défendre  ma  prenièra  œn?  re.  A 
part  ma  qualité  d'auteur,  j'at  deux  raisoni  qui  m'empêchent  de  la 
trouver  mauvaise  :  c'est  elle  qui  m'a  fait  admettre  dans  la  loeiélé 
4es  Antiquaires  de  France;  elle  m'a  mérité»  de  plus,  la  place  hono- 
rable que  M.  Hittorlfveut  hieu  me  donner  parmi  ceux  qui  ontécrit 
s|ir  l'encaustique  des  anciens. 

Il  faut  avant  tout  séparer  la  question  arehéolejgtque  de  la  question 
pratique.  Il  n'est  pas  impomible»  sans  doute»  de  trouver  un  procédé 
équivalent  et  même  supérieur  é  celui  des  anciens,  mais  il  est  très- 
important  de  chercher  è  établir,  par  les  textes  et  par  les  faits ,  quelle 
était  cette  peinture  employée  et  contrôléci  par  tant  de  siècles. 
.  AL  HittoriT  distingue»  comme  je  l'ai  fait  dans  mon  Mémoire,  trois 
SQrte$  de  peintures  encaustiques  où  h  cire  et  le  feu  jouaient  un  rèle* 
principal  :  ctrU  pingere  ac  picHmn  iàatwe  :  la  peinturé  encaustique 
des  vaisseaux»  la  peinture  enosostiqne  sur  ivoire»  la  peinture  en- 
caustique des  tableaux.  Ce  qui  différencie  la  peinture  encaustique 
des  vaisseaux  des  deux  autres»  ce  n'est  pas  l'emploi  du  pinbeea» 
comme  l'ont  prétendu  la  plupart  des  auteurs,  c'est  l'emploi  des  cires 
chaudes»  comme  je  l'ai  prouvé  en  commentant  ce  passage  de  Pline  t 
Hœ  9fr^m  aeeetApnaolalùigm  am  femeSlo  nlmM;  qaœ  pietara 
in  nm/^,  ntc  sols»  née  sd$  pmiêgu»  eomiinpàar  (Plin'.  lib.  XXXV» 
cap.  xu)<  Bf.  Hittorff  reproche  à  Pline  «  d'avoir  [àaeé  l'apparition  de 
cette  peinture  postérieurement  è  l'encaustique  proprement  dite  et  à 
renciuslique,sur  ivoire.  »  Il  me  semble  qu'il  est  très->diffidle  de 
convaincre  d'erreur  un  textes!  positif:  Pline  oonnaissait  assurément 
IsfjfoiMi' rouget  des  vaisseaux  d'Homère»  \in\xomi^rioç,  ^ivtxoiedtpTioç  *, 
mais  il  a  parlé  d'une  modification  introduite  dans  les  procédés  de  la 
peinture  encaustique»  lorsqu'on  voulut  remployer  è  la  décoration  des 
flottes,  diaese  dusses  pingi  cœpen*  11  ne  s'agissait  plus  de  les  revêtir 
de  bitume»  à  Tintérieur  et  è  l'extérieur,  comme  l'arche  deNoé  (l)  ; 
il  fallait  y  tracer  des  figures  et  des  ornements  capables  de  résister  aux 
vents»  au  aoleil  et  à  la  mer  :  me  ioi»,  neo  ioU  wndi^ê  ewrmmmr. 
I0  Coiids  et  les  conditions  4i*étant  plus  les  mènes,  les  procédés  forent 
modifiés,  et  cette  modification  consistait  surtout,  selon  moi»  'è  rem- 
placer par  la  chaleur  ie  gluten»  qui  dans  rencaustique  ordinaire  des 

(1)  GcDèie,  chap.  vi  »  v.  14.  Foc  Ubi  arcam  de  Uffnis  lavigatis.,,*  el  bHumine 
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peintres  tenait  !n  cire  liquide,  ('eth»  peinture  était  très^listincte  des 
pointures»  à  leinto  plates,  qui  n  a\muat  d  autre  but  que  U  conserva- 
tion ;  elle  était  toute  de  U^Q,  et  rentrait  ppr  conséquent  dnns  le  dQr 
inaioe  da  l'art.  C'est  ce  qui  explique  comment  des  peintres  tels 
qu'Héraclide  et  Prologène  s'élevèrent  de  cette  positjpn  secondaire  à 
la  plus  haute  réputation.  Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  textes  et  luj» 
deâcnpiion:)  qui  mutitretii  av^c  quelle- maguiiicep^e  |es  ^mm^ji  dé- 
coraiLiil  leuriJ  vaisseaux. 

Iji  peinture  epcaustique  sur  ivoire  était  une  espèce  de  gravure 
dont  te^  Uilles  étaient  remplies  de  cire  coloréie  e\  amollie  au  feu.  Le 
cp$tre  on  JbvrÎQ  qjii  servait  à  ce  travail  o'él^pt  pas  chaqflé,  oonme 
rppi  préCepda  po  grapd  nombre  d'antenn.  M.  HiitorCT  gimi  <»mpUr 
tement  tes  explicalio^s  quç  j'ai  dnimiei,  et  #09  i}la  ni  4  M  d'iniplr 
DÎf!U9e?applica(iona. 

La  peinture  eocanstii|ne  des  peintres  est  te  plus  inforttnto  à 
c^imtiie^  h  f»  regarda  pas  cède  peintniia  k  watm  !•  m|e  pcîmî- 
tîf e,  la  aenle  dnra£|e  et  la  leole  employée  pf r  le^  aneif»s  k  la  dén» 
nthn  peinte  des  murs,  enssi  bien  <|u'A  l'eiéçuM^n  des  (ableaui.  » 
M*  fliUofff  rectifie  Jui-mème  cette  inf ^actiM>49*  «in'il  m'attribue,  ea 
4jpPtantr  i|9ek|ues  lignes  plnv  bas  :  ^  L'^tenr  iP9ntionne  chez  las 
anciens  l'usag/s  de  la  fresque  et  de  la  timiparfi  mais  la  peinjtnre  ^ 
l'encaustique  étant  l'objet  spécial  de  ses  racliercbes»  a  vu  qu'il 
n'était  entré  dans  anwn  délAil  ^ur  ceadeni.  prof^dés.  p  (Page  66$.} 
Lçs  anciens  connaissaient  probablement  la  plupart  de  dos  procédés; 
mais  ils  donnaient  la  préférence  à  l'encaustique.  La  peinture  encaasf 
lique  était  en  usage  alors  comme  la  peinture  à  l'huile  l'est  de  nos 
jours.  J'nurai  beaucoup  de  textes  pour  le  prouver  ;  qu'il  me  sulfise  de 
xappder  ceux  de  Sénèquc  et  de  Varron,  qui  parlent  de  la  peinture 
d'une  manière  générale.  Yarron  donne  aux  ppïnire-,  des  boîtes  à  com- 
partiments (.)Li  sont  placées  If-î  rires  de  tlidéitMaes  couleurs  :  Pklores 
Lijculaïus  luiheiu  arcuiosuài  dacolores  suiu  cerœ.  i^De  rp  msUca,  ïi^.  II.) 
i>é«uîqun  muntre  que  les  peintres  de  portraits  se  servaient  dccouleare 
prépaiccà  à  la  cire,  lorsqu'il  dit  :  Piclor  colons,  (jiu).^  ad  rcddendam 
sinnltUidinem  mullos  ranu^qae  ante  se  poguit,  céleri  une  dtuoiM  U  ifUtW 
ccrani  opusqac  fuali  inam  el  vulla  commeai,  ^^iip.  1^1.) 

La  question  de  l  usti^e  du  puiceau  dans  l'eiiGOAiiitique  £$t  définitir 
vement  jugée.  Le  fabuleui  rabdion,  chauiïé  à  rouge  n'a  plus,  je  pense, 
aucun  partisan.  U.  HittorlT  ajoute  une  preuve  eicellente  à  tontes 
^celles  quei^i  données;  il  a  trpMvé,  au  mnjiéedii  V^Mcao,  uiae  hydrie 
étrusque  ma  le  sejet  repséemUe  un  jeune  liewme  i|ui  teraiine«i 
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pincfau  les  ornements  colorés  d  un  monument  funèbre.  L'aisance  de 
la  pose  de  l'artiste  et  le  genre  de  travail  qu'il  ex(''cute  montrent  que 
noQ-soulemeiit  il  se  sert  d'un  pinceau,  mois  encore  qu'il  emploie  des 
cires  d'un  usage  facile  et  qui  ne  sont  pas  liquéfiées  au  feu.  M.  HitlorCT 
a  placé  cette  figure  au  centre  de  la  belle  composition  qui  sert  de 
frontispice  ù  sou  allas. 

■  Quel  était  le  dissolvant  de  la  cire?  C'est  là  que  se  trouve  la  diffi- 
culté du  problème,  et  M.  HittorfT  donne  une  explication  complète- 
ment différente  de  la  mienne.  Beaucoup  de  corps  dissolvent  le  are; 
îl  ne  s'agît  pas  ici  de  savoir  quel  est  celui  qu'on  doit  préférer  main- 
teoaut,  mais  celui  dont  se  servaient  réellement  les  anciens.  Il  j  a  U 
une  question  archéologique  que  le  simple  fait  matériel  ne  peut  résou- 
dre  ;  îl  faut  des  preuves  tirées  des  testes,  de  l'histoire  et  des  monu- 
ments. Je  les  ai,  il  m^  semble,  données  en  proposant  l'œuf  comme 
solution  du  problème. 

Avant  tout,  le  fait  matériel  est  incontestable  ;  M.  Hittorff  en  re- 
connaît l'évidence.  Après  avoir  combattu  les  explications  de  M.  T. 
Kœrim,  professeur  à  l'école  polytechnique  d'Esckwegen,  qui  finit 
par  exclure  de  l'encaustique  des  {inciens  la  cire,  qui  en  était  l'ingré- 
dient principal,  il  ajoute  :  «  11  n'en  est  pas  de  même  du  procédé  pro- 
posé par  le  savant  auteur  français  (1),  et  l'œuf,  très-usité  dans  l'ao- 
tiquité  comme  dissolvant,  est  en  effet  très-propre  pour  dissoudre  les 
cires  ot  les  entretenir  <hm  un  é!at  convenable  de  liquidité.  Ce  gluten, 
mêlé  aux  conleurs,  pt  rmt't  l'cmplni  du  pinceau  ft  une  exécuîiun  ex- 
trêmement fi!(  iIl',  comme  re.\|)fnf"iice  me  l'a  démontré,  v  Vient  en- 
suite l'objection  ;  «  Mais  la  réussite  s'arrête  là.  Les  couleurs  ainsi 
employées  ne  sont  nullement  solides.  Étendues  sur  le  bois,  le  mar- 
bre, la  pierre,  le  stuc,  et  laissées  sécher,  elles  n'y  adhèrent  pour  ainsi 
dire  pas;  cautérisées,  elles  cèdent  de  même  au  plus  léiîer  frottement. 
Enfin,  quoique  la  cire  étendue  à  chaud  sur  cette  peinlurc  la  rende  un 
peu  plus  solide,  l'impossibilité  de  l'appliquer  sans  enlever  les  cou- 
leurs, vient  ajouter  aux  graves  inconvénients  de  ce  procédé.  On  ne 
saurait  donc  admettre  qu'une  semblable  préparation  dedres  colorées 
lit  été  employée  parlesandens.  d  (Pages  699, 700.) 

Que  M.  Hittorff  me  permette  de  ne  pas  admettre  cette  conclusion. 
Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  théorie  et  la  pratique,  entre 

(1)  C'est  sans  vanilé  que  je  cile  ce  passage  ou  je  sais  appelé  savant  aateur  friD- 
ftli»  Le  mol  iWMmt,  4  rimlilnt  intae,  ett  cnpIorA  mos  coMéqaenc».  Il  n't  pat 
pliiide  nlm^a*    nMt  AononiSIe  de  voirt  aacfea  laiigst«P*rtNMtln. 
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lia  procédé  ét  ion  application.  Is  acieiioe  peot  éin  les  éiéinents 
^va  corps ,  sans  ippreodre  A  le  reconstîtiier,  et  tooles  les  recettes  de 
Vencyclopëdie  ne  vaudront  pasqeelquefoisiio  quart  d*heare  d'initia- 
tion da  plus  simple  ouvrier.  Si  on  ignore  *  par  exemple,  tes  secrets 
de  la  panification ,  on  pourra  pétrir  la  farine  et  la  mettre  au  four» 
sans  faire  pour  cela  de  bon  ouvrai;e.  Une  ménagère  de  la  campagne 
en  dira  plus  sur  ce  sujet  que  tous  les  creusets  do.  In  rhimie.  L'insuc- 
cès de  M.  Htttoriïne  prouve  donn  p«s  I'm/î(jmissibilit(''  de  mon  sys- 
tème. Mef?  premières  données  sont  justes,  il  le  recormoît  lui-même: 
reste  ma  m  tenant  à  les  eompli'ter  pnr  l'expérience.  Le  perfectionne- 
ment de  mon  procédi'*  demandait  une  persévérance  que  ma  bourse  et 
mes  loisirs  d'étudiant  rendaient  impossible.  J*ai  passé  bien  des 
heures  dans  la  petite  chambre  que  j'avais  louée  pour  y  pratiquer  le 
grand  œuvre;  j'y  ai  môme  brûlé  quelques-uns  de  mes  meubles, 
conime  Bernard  Palissy,  mais  comme  je  n  avais  pas  1  ambition  de 
devenir  :  mtàstre  des  peintares  encaustiques  de  sa  majesté  T^ès-Chré' 
tiauu,  j'ai  fini  par  laisser  la  suite  de  mes  recherches  à  ceux  qui  vou- 
diiîeBt  en  avoir  le  preit.  Si  quelqu'un  désirait  fiûre  de  nouvelles 
eipériences,  je  lui  indiquerais  une  modification  que  jeiegarde  eomme 
Ifès-importante.  Il  est  eensin  que  les  aneiens  ajontaient  à  la  cire  et  à 
son  diasolvaDt  quelques  substances  que  les  auteurs  ont  désignées  sous 
les  noms  de/iAanmiea,  ^gnmta,  fdp|Mt»^  M)  (i);  c'était  pur  ces 
sofastaoces  que  chaque  artiste  variait  ses  procédés.  Je  pense  que  tons 
omolissaieot  leur  cire'aveede  lliiile  et  rendaient  ainsi  son  mélange 
arvec  l'vuf  extrêmement  facile.  L'huile  était  ajoutée  à  la  cire  dans 
Tencaustique  des  statues,  et  sa  présence  n'empêchait  pas  l'emploi  de 
Teau ,  comme  on  peut  s'en  convaincre,  en  mêlant  on  peu  de  jaune 
d'œuf  dans  nos  couleurs  préparées  à  l'huile:  ce  corps  intermédiaire  unit 
aur-le-cbarop  les  deuxsnbslaoeeseunemies.  Cette  addition  de  l'huile 
'  xemédiérait  probablement  aux  inconvénients  que  M.  UittorfT  a  ren- 
contrés dans  l'application  de  mon  système.  Les  couleurs  resteraient 
plus  longtemps  liquides  et  deviendraient  aussi  plus  solides  par  la 
double  action  de  la  cautérisation  et  du  temps. 

Entre  tous  les  dissolvants  de  In  '  ire,  j'ai  choisi  l'œnf  parce  qu'il 
est  le  seul  qui  ait  des  textes  et  1  histoire  pourlni.  Le  témoignage  de 
Pline  est  formel  :  l'œuf  était  empl<>\é  en  peinture,  et  on  en  faisait 
de»  glacis  de  purpurissum  sur  la  s  iudycc  et  sur  l'azur.  Pingeities, 
sandyce  suàlUa,  moss  ovo  induceiues  purpurusum,  falgorm  muui  ja- 

{1}  Jol.  PoUu,  Qwm„  lUi.  VU,  cap.  uvui,  legm.  4SS> 
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ciant.  Si  purpuram  facere  malunt,  cœruleumsublimiU,  purpurissum 
ex  ovo  inducwU,  (Plin.  lib.  lll,  cap.  xxvi.)  Ce  passage  ,  négligé  par 
tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  d'encaustique  avant  moi,  paraîtra 
çoDclunnt  à  ceux  qui  sont  familiers  avec  les  procédés  de  la  peinture. 
Qu'on  mette  ofeo  pour  wo  et  le  testç  4»  |ier«  i^rfoitomoDl 
applicable  à  noire  peinture  à  l'huile. 

La  preuve  historique  est  encore  plus  péremptoire.  Un  i^roeéàé 
qui  est  dans  le  domaine  public  pendant  des  siècles,  ne  peut  dispa-» 
rattre  tout  è  coup  sans  qu'on  en  sache  la  cause.  S'il  s'est  perdu* 
c'est  qu'il  s'est  modiGé  insensiblement  par  des  procédés  presqa# 
semblables,  et  alors  on  doit,  en  les  eiaroinant  successivement,  ré** . 
inontcr  jusqu'à  leur  véritable  origine,  Avant  l'emploi  général  de  It 
peinture  à  l'huile,  a  la  fin  du  jlv*  siècle*  les  artistes  peigoaient  à  l'Mf* 
Plus  on  remonte  dons  I0  moyen  âge,  plus  on  retrouve  des  traces  d| 
cire  dans  leurs  tableau^i  ;  et  ce  n'est  pas  étonnant,  car  les  peintfei  éê 
Constaotînople  qui  furent  les  maîtres  les  plus  recherchés  alors 
dans  t^aie  l'Curope,  peignaient  à  l'œuf  et  a  la  cire.  M.  Moulaètri 
pous  l'apprend,  et  personne  Ofi  fient  récuser  son  autorité  en 
reille  matière  :  <t  £a6o*  dit-il ,  povr  ardrer  à  la  djirnière  manière  ^«p 
l'Italie  reçut  des  Grecs,  il  faut  avouer  que  la  tradition  nous  l'a  can«- 
aerféa.  On  sait  qu'elle  consistait  dana  In  mélanili  de  l'ioanf  etde  la 
cire,  n  Or,  les  Grecs  dtt  Bas-Empire  peignaient  tous  à  l'encaustiqin* 
On  leur  donnait  le  aooi  générique  d'encausticien9(0.  Donc  le  pro-» 
cédé  de  renaanitiqiin  onnaiitait  dans  le  mélange  do  ïmui  et  de  la 
cire;  cette  conclusion  me  semble  inattaquable»  Voyons  maiolenani 
les  objeciiçns  chimiques  qn*on  pent  tirer  dea  mfnnmeots. 

Des  savants  de  tous  Wa  paya  ont  gratté  les  monuments  de  la  Grèee* 
de  i'Ilalin  et  de  la  France,  pour  reeneiUir  des  restes  de  peintorae 
antiquaa  et  fnnmettre  cette  précieuse  poussière  A  tontes  les aetieoa  «t 
réactions  imaginables*  Qu'en  est-il  résulté,  pour  ou  contre  mom 
^Slème?  Yoici,  d'après  M.  HitlorlT,  le  résumé  des  analyses  de 
MM.  Chevreol»  Chnpiel*  Davy*  Faraday,  Landerer,  Geiger,  Johii 
et  Wiegmann.  Les  glntena  des  cenWnrs  étaient  :  en  Égypte ,  de  le 
cire,  des  substances  provenant  du  sang  et  de  la  colle  animale»  A 
Atli^nei,  de  la  cire ,  des  gommes  oderiiérantea*  dea  soJistaneea  iuf  r 
|i0iéés  végétales*  Bn  Sicile,  des  roatièrea  eigani(|Qea  joiwaa  en 
qnanlité  considérable,  mâléaa  de  qnelqne  peu  de  anbsUnee  gapaee^ 

s  ♦ 

fwut  rmit  t»<x^^»^  Enùmtim  «iwaiMr  pMim  qui  mmot  pjnjmt 
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et  de  la  chaux.  A  Ponipéi,  î?elon  1rs  difTérents  auteurs,  1'^  des  ma- 
tières organiques  eu  moindre  quantité  qu'en  Sicile,  et  rontenant  des 
parcelles  de  substances  grasses  et  (h;  J  i  (  liau\,  avee  des  traces  de 
silice,  d'alumine,  de  mugttt'aie  et  qm  Iqneiuib  du  chlorure  de  sodium; 
2* des  mnti^^rrs  animales  supposées  du  lait,  mêlées  à  la  chon^  :  3*  des 
mdtièrrs  in.soUiblcs  à  l'eau;  de  la  chaux.  A  Paris  fPaliis-de- 
Jusiicc) ,  de  la  ciiaux  avec  des  traces  accidentelles  de  tTuitières  orga- 
niques. A  Saint-Médard  des  Prés  (Vendée),  de  la  chaux  mêlée  aux 
couleurs  et  ù  une  faible  quuiiUic  dû  maliùre  grasse,  supposée  un 
naélan^e  de  cire  et  de  résiue. 

Quaud  M.  3.  Fillon  m'écrivit  la  découverte  de  Saint-Médard, 
j'espérais  que  tous  les  mystères  dé  Toncattstique  allaient  être  dé- 
voilés. If  me  soumit  que  je  raeueillaii  ttir  héritage  loatteada,  en 
apprenant  qtt*iui»lBniiiie  artisto  mît  m  boîd  do  te  fmre  enteiter,  âà 
Ul*  mkk^  anee  ton»  les  ÎDSIniiiieiili  et  les  iagrédiéiits  de  si  prafe»- 
MO.  la  ttwftàf  m  efiiot»  dem  l'ourrage  publié  par  M.  Fillon  (i) 
la  eoniApattOD  do  la  plupart  du  eiplicitiots  que  j'avais  dono^ 
daas  MOQ  Mémoire.  Maïs  les  analysas  de  M*  CfaoTieiil  n'éclaîiièreDt 
pas  ooeiplélevient  le  point  prinetpal  do  problèiDO.  Les  petites  fioles 
renfermées  dans  la  botte  de  peinture  de  rattiste  conlenaieni,  snîvant 
FhabilecbiaMle,  cdesnalières  organiques,  dont  nne  première  rési- 
neuse ,  en  gros  morceaux  qui ,  dans  leurs  parties  centrales ,  présent 
tnientles  profiriétés  de  la  r^iana  du  pin  maritime ,  ou  pin  silmstre  ;  une 
seconde,  conservée  dans  une  grande  fiole,  était  de  la  véritable  cire 
d'abeille»  dont  nne  très-fiiible  partie  avait  été  altérée;  nne  troisième, 
dans  une  petite  fiole  à  fond  plot,  se  composait  d'un  mélange  de  cire 
et  de  résine  destiné  à  l'usage  de  la  peinture.  Une  quatrième,  égale- 
ment à  fond  très-plat,  accusa  la  présence  des  aeûfef  oMjoa  et  mor- 
gariqiÂey  de  cire  et  de  noir  de  fumée.  y> 

Que  conclure  de  tons  re?  tt^moignages  de  la  chimie?  J'avoue  que 
j'ai  sur  rette  science  des  connaissances  si  superficielles,  qu'il  n^'est 
impossible  de  chercher,  dans  ces  analyses ,  ce  qui  peut  être  favorable 
à  mon  système.  Je  me  bornerai  donc  à  demufidfT  hundjlcment  à  mes- 
sieurs les  chimistes,  s'il  est  nb'îurde  de  chercher  des  traces  d'œuf 
dans  ces  matières  orçaniques  j.mnes,  dans  ces  substances  animales, 
généralement  reconnues,  mais  dont  on  ne  peut  pas  trop  dire  la 
salure  ?  L'incertitude  diis  analyses  ue  peut-elle  pas  venir  de  l'action 

(1)  Description  de  la  TiUa  et  du  tombeau  d'une  fanmearlUte  gailo-roroaioe ,  par 
BeoJajQia  FUlM.  f«it«aar,  lSSS;T«r.  «aiil,  iliv.«rAMplOf.,iV*teiiée,p.  6IS. 
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du  iempi,  du  mélange  du  glaten  avec  d'autre  corps,  et  surtout  de 
ses  proporiiuns  inappréciables?  Le  jaune  d'œuf  employé  dans  l'en- 
caustîque  est  Irès-étendu  d'eau  et  linit  par  atteindre  les  chiffres 
tabuleui  des  dilutions  homœopathiques.  N 'échappe- t-il  pas  alors  à 
toute  l'instrumentation  de  la  science  T  La  fiole  à  fond  plat  troQTée 
dans  la  botte  de  pemtiire  ée  Saiot-Médaid,  offrit  4  M.  Ghemal  des 
aàdÊf  oUinp»  et  margariqaet  do  la  cire  et  da  noir  de  famée.  Le 
savant  ehiotîale  fut  surpris  de  trooTer,  à  Télat  libre,  dans  un  vase  da 
ÏIl*  siècle,  des  acides  dont  la  décooverte  ne  remonte  qa*à  181 1 ,  et 
pour  eipliqoer  cette  antériorité  considérable,  si  capable  de  froisser 
l'anioorf  ropre  de  là  sdenoe  moderne,  il  ajoate  :  «On  peut  se  deman- 
der si  ces  acides  proviennent  de  taltération  spontanée  dTune  huile 
neutre  qu'on  aurait  mêlée  é  la  cire  et  au  noir  de  fomée ,  de  sorte  que, 
sons  l'influence  des  agents  atmosphériques  ou  d'antres,  l'huile  neutre 
eût  été  acidifiée?  ou  bieo  s'ils  viennent  d'une  décomposition  d'unsavtfn 
d'huile  d'olive,  de  pavot,  etc.,  par  du  vinaigre,  du  jus  de  citron  ou 
tout  autre  acidoT  Sans  pouvoir  décider,  je  crois  cependant  plus  pro- 
bable la  seconde  origine.  »  (P.  537.)  Quand  la  science  parle  avec  tant 
d'hésitation,  je  pense  qu'il  est  impossible d'ittvoquer  contre  moi  son 
témoignage,  ou  plutôt  son  silence. 

li  me  reste  maintenant  à  défendre  qLieltjues  explications  de  détaîf 
que  j'ai  données  dans  mon  Mémoire.  J'ai  expliqué  le  sujet  d'une 
peinture  d  Uerculanum  par  la  dédicace  qu'une  femme  fait  à  Bacchus 
du  portrait  de  son, amie.  Je  m'appuie  sur  un  usage  bien  connu  des 
anciens,  sur  la  composition  elle-même  et  sur  l'ensemble  de  la  déco- 
ration où  elle  est  placée.  Les  deux  panneaux  qui  raccompagnent  sont 
ornés  de  deui  mtdLiillons  de  femmes.  En  tiisLint  que  l'artiste  pouvait 
être  la  célèbre  Lala,  qui  précisément  exceliaiL  à  faire  des  portraits, 
à  Naples,  j'ai  présenté  une  conjecture  que  rien  ne  peut  prouver  ou 
détruire.  Si  j'ai  cru  reconnatire  sur  le  tableau  qu'on  va  dédier  la 
silhouette  de  la  femme  qui  tient  la  léoille  symbolique ,  c'est  que  j'ai 
copié  la  gravure  de  la  petite  édition  in-4*  et  non  celle  de  Piroli.  Le 
teite,  d'ailleurs,  signalait  un  rapport  de  conlenrs.  La  forme  du  cadre 
n'indique  rien  de  provisoire;  il  pouvait  être  eu  métal  et  ne  ressens 
hier  pas  plus  aux  nôtres  que  celui  qu'on  voit  accroché  au  haut  de  la* 
statue*  Je  conviens  qu'il  est  impossible  de  voir  une  ressemblance 
paijGiite  entre  les  instrumenls  dont  se  servent  les  artistes,  dans  les 
trois  sujets  antiques  que  J*ai  donnés;  mais  on  peut  très-bien  en  cqn- 
dnre  la  conformité  des  procédés  :  nos  bottes  portatives  ne ,  r^- 
semblent  pas  i  nos  botî»^  d'atelier,  paimî  lesquelles  il  eiisle  une 
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très-grande  variété.  C'est  sur  l'iconographie  grecque  <Je  Visconti  que 
j'ai  gravé  la  miniature  do  manuscrit  de  Dioscoride.  S'il  y  a  erreur 
dans  l«  date  que  je  lui  donne,  j'en  rendrai  responsable  cette  grave 
aotorité*  I«  fin  da  V*  sièdeest  bîeii  pcoebe,  d'ailieiin»  du  «ède 
soivant. 

Josqu'à  présent»  je  me  suis  teoQ  sor  la  défensife,  et  n|is  reoe> 
voir,  il  me  semble»  grande  blessue)  qu'on  me  permeUeaCn  lanni* 
nant,  une  légière  agression.  M.  Hittom  explique  la  peintma  eranar 
tigoe  des  aneiens  |Mr  le  proeédé  de  U.  Montab^.  <  Il  s'agit.  dit<4ly 
de  tronver  dans  reicellenoedes  résultats  obtenus  les  éléments,  sinon 
abaolnment  certains,  do  moins  eicessiveroent  probables,  de  la  tecb* 
nique  qu'il  faut  spécifioTM.*  Cette  technique  consiste  dans  la  disso- 
Intion  de  la  cire  au  moyen  d'essences  et  d'huiles  volatiles  et  dans  la  • 
préparation  des  couleurs  avec  un  gluten  composé  de  cire  et  de  résines 
transparentes.  »  (P.  701.)  Le  problème  de  l'encaustique  des  anciens 
est  avant  tout,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  un  problème  archéologique. 
Sa  solution  ne  peut  ?e  trouver  dans  un  procédé  nouveau,  équivalent 
ou  m^me  supi'ncur.  Le  comte  de  Caylus  et  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  d  encausU(|uc ,  au  sit^cle  dernier,  ont  recherché  le  moyen  de 
dissoudre  la  cire,  en  deliors  des  es>eiu(^s  el  des  liuiles  volatiles. 
M.  Monlol)ert  lui-même  n'a  jamais  dunnu  son  procédé  comme  étant 
celui  des  anciens.  On  peut  très-bien ,  à  force  d'érudition ,  établir  que 
les  anciens  connaissaient  les  propriétés  des  essences  et  qu'ils  obte- 
naient des  huiles  par  la  distillation;  mais  ce  qn  on  ne  pourra  jamais 
prouver,  c'est  que  l'usage  de  tes  essciiecs  et  de  ces  huiles  ail  été  aussi 
commun  que  le  demandait  leur  emploi  dans  la  peinture  encaustique. 

Il  j  a  d'ailleurs  un  texte  qui  montré  que  les  peintres  nettoyaient 
leurs  pinceaux  dans  Teau»  et  ce  moyen  très-naturel  a?ee  l'œuf  est 
inadmissible  arec  l'emploi  des  essences.  Pline  raconte  que  les  bour- 
geois de  son  temps  fournissaient  les  couleurs  fines  aux  peintres  qui 
disaient  leurs  portraits.  Les  peintres  volaient  lenrs  modèles,  en  net- 
toyant sans  cesse  leurs  pinceaux  chargés  de  minium  et' en  retirant, 
après  la  séance,  la  prtkiense  couleur  qui  était  tombée  au  fond  de 
l'eau.  Et  iûb  modo  pingeniium  farto  opportwmm  aH,  pUnot  mftmde 
-  ablueniiim  peniéUoi,  sidil  aalem  in  aqua ,  conifUfjnia  fixmuibus,  (Plin, 
lib.  XXXUl,  cap.  XL.)  Les  peintres  de  portraits  peignaient  à  len- 
caustique ,  le  texte  de  Sénèque  le  prouve;  et  ils  avaient  piès de  leur 
table  chargée  de  cires  coloriées,  un  vase  pour  laver  leur  pinceau, 
comme  on  le  voit  dans  la  caricature  de  Pompéi. 

Non-seulement  l'eau  n'est  pas  employée  dans  le  procédé  de 
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M*  Muitatert ,  mail  le  fen  n'y  est  d'aucune  utilité.  Il  est  incoiilcs- 
table  cependant  que  le  fbi  jonait  on  r6te  important  dens  !a  peiotore 
dei  andena,  pntsqae  c'était  son  usage  qni  lui  atait  donné  son  nom. 
Le  fcd  doit  être  employé  dans  la  peinture,  ncp  6«i)^c{«(k»  t; 
tp«p9  (i).  Le  procédé  de  M.  Montabert  n'estpas  la  peintnre  des 
asdeni)  ee  n'est  pas  mèilie  nné  peinture  encansiiqoe. 

Maintenant  qne  eette  fkeintaie  à  la  cire  soit  bonoe,  c'est  cé  nos 
deiMdania  •jugeront  nienx  que  iiou^;  jé  la  crois  préférable  â  là 
petMnre  â  rbnile,  et  les  eipériences  de  M.  Hittorff,  anx  Champs-tW- 
ËéMt  peraissent  le  prouver.  M.  Montabert  qui  a  ciposé  evee  tant  oe 
ebfCé  faetion  de  fbnile  snr  noseonkbrs  minérales,  Ta-t-il  complète^ 
menténié  dans  son  procédé?  Ses  faniles  volatiles  n|agi&^t-elles 
pasànssi  snr  la  valenrdes  tons  et  n'endétmisent^lles  pas Tharmonie, 
comnèil  m'a  semblé  déjà  l'observert  L'évaporation  sî  active  de  tes 
easeeeesn'est^dlepas  otigr^^nd  inconvénient  pour  cent  qui  les  em- 
ploientt  Espérons  qne  les  progrès  que  nous  faisons,  en  chimie,  dû 
moins  MMM  donneront  on  jour  des  procédés  qui  nous  empêcheront 
de  regretter  ceux  des  anciens.  Que  les  artistes  ne  suivent  plus,  sans 
eontrftie,  les  recettes  de  la  roullne,  et  qu'ils  sachent  péur  protéger 
leurs  œuvres,  unir,  comme  M.  Hittoiff,  la  science  et  le  talent. 


B«  CABfdtâ; 


(1)  Miftër.  tdtoe:  IV,  M  HvtL    Aéisn.  KMy).  vti,  p,  m. 
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POIDS  DES  YitLES  MUNICIPALES 

DU  Umi  BË  LA  FtiAiNGË. 

La»  nouveatix  e«<oonigemenls  qui  nous  sont  ^tteiiils  la  part 
ét  nod  collaborateurs  et  des  lecteurs  de  h  Âvfte  ftrdiéohgique » 
depuis  l'insertion ,  d)ins  ce  tecoetl  périodique ,  de  notrë  second  article 
sur  les  poids  particuliers  è  rosrtge  des  villes  municipales  du  midi  dé 
la  France  dans  le  moyen  âge ,  et  jusque  \ers  la  fin  du  XVI*  siècle, 
nous  engagent  à  donner  suite  h  notre  IraTail,  qu'on  peut  dire  entière- 
ment neuf,  et  qui  n'est  rien  moins  qne  df'-pnurvu  d'intérêt.  Nous 
nous  proposons  rie  continuer  la  coraniuiiir;iiin[i  nu  pnhiir ,  par  la 
même  voie,  des  monuments  pondt^mgraphiqurs  du  nit'^nie  genre,  à 
mesure  que  nous  parvieiuirfHis  à  les  recueillir,  en  ayant  soin  de 
joindre  la  gravure  à  la  descriplion. 

Le  premier  que  nous  allons  reproduire  ici  est  un  qOffTt  de  livre, 
(  I  GARTO  DE  LIVRA)  de  la  ville  de  Cahors ,  chef-iieu  du  dépar- 
tement du  Lot  (2],  pl.  181 ,  n"  I. 

*  I  CAUTO  DE  CAORS.  " 

Dans  le  rhiunp ,  le  pont  encore  txislarit  dans  toute  son  intégrité, 
dit  dd  Vakiuiréi^'ij ,  d^tvécs  lour&  crénelées  y  jelé  sur  la  nvière  du 

(l)  Voy.  pour  les  dcax  premiers ,  la  Revue  archéologique,  i*  aonée,  p.  737  et 
pl.  109,  —  vti«  année,  p.  302  et  pU  142. 

(ï)  Ccite  ville, d*oripi ne  pnuloisf» ,  plus  tard  embellie  cl  affecUonnée  par  les  Po 
maiosqui,  du  dâparleiueut  de  iaCclUqae  la  firent  passer  dans  celai  de  l'Aqut- 
tain» ,  M  reconumode  eocora  de  noi  Jimn  à  rintirftl  dta  Tojagcun  et  dei  trehift» 
logues  par  ses  nombreux  monumcols  d'anUquilés  gauloises  et  romaines  et  du 
moyen  Age  r]ue  nom  avons  déjà  décrits  ailleurs,  «iiMi  \w  lu  mMaiUtl «I momitiM 
autonouicï.  bon  nom  celtique  était  Divuna, 

(S)  Lt  conatniettoD  de  ce  pont  Ml  due  à  l'dvêqne  de  Cthon  q«i  eceapa  ce  aléfe, 
de  I2&0  à  !'"^0.  ■  Ce  prêtât,  dit  l'historien  du  Quercy,  Cathala-Coiurc  le  but 
de  favoriser  le  commerce  de  sa  ville  épiacopale  et  d'en  ceadre  l'abord  plus  aisé  et 
pliiéceaiinode,  forma  le  projet  de  Mtir,  wr  Ttlel  »  le  popt  de  Talemlfé  »  el  en  tm». 
midqM  le  plan  au  pepe  Alexandre  IV.  ce  pontife,  pour  l'aider  deot  im  ealre- 
prise,  lut  donna  200  marcs  d'argent  à  prendre  sar  les  amendes  qu'on  décomatt 
contre  les  osuriers  qai  exigeaient  au  delà  Ue  20  pour  100  d'iatétii.  &tau  ceit& 
leni  m  M  Iramut  pu  nlliMBie  peur  finuBlr  rai  f nie  de  cette  fraude  «Ira- 
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Lot,  et  Ton  des  principaux  monomenls  de  cette  ville,  et  apparte- 
nant au  moyen  âge. 
K.  *  CAORS. 

Le  commencement  de  cette  l^ende  est  tout  à  &it  fruste  ilî- 
sible. 

Dans  le  champ  ^  le  portail  de  la  cathédrale  Saint-ttienne»  de 
Gahors. 

La  représentation  du  pont  de  Valendré  et  de  la  façade  de  l'cglise 
cathédrale  de  cette  ville»  sur  notre  pandas^  indiquant  la  juridiction 
mi-partie ,  que  les  consuls  et Févéque  de  Cahors exerçaient,  les  pre- 
miers, au  nom  du  roi,  coseigneur  de  l'antique  cité  du  Cadard 
d'Aquitaine,  et  le  second,  de  son  chef,  et  comme  y  ayant  succédé 
aui  droits  et  à  l'autorilé  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse  (1), 
pendant  les  malheurs  de  ce  prince  ;  par  suite  de  cette  usurpation , 
i'éyèque  diocésain  prenait  le  titre  dé  comte  de  Cahors ,  et  il  le  con* 
serva  jusqu'à  notre  première  révolution. 

Notre  quart  de  li\re  pèse  103  grammes  (2). 

Les  blasons  figurés  sur  les  poids  des  villes  dont  nous  allons  donner 
ci-après  la  gravure  et  la  descnpuon ,  offrent  ce  qu  on  est  convenu 
d'appeler,  dans  les  termes  de  l'art  héraldique ,  des  carmes  parlâmes , 
peut-être,  les  premières  et  les  plus  anciennes.  Nous  avons  déjà  fait 
connaître  suria  demi-livre  de  Montauban,  comme  armes  appartenant 
à  cette  dernière  catégorie,  celles  de  cette  ville  uommée  en  latin 
MonS'Albanus  f  et  Mont-Alba  en  langage  roman  ou  languedocien»  les- 
quelles se  composent  d*ane  nmiagne  et  de  l'arbre  appelé  dans  le 

prUc,  Vévénw  fil  frapper  de  la  monnaie  dont  le  titre  étail  plus  bas  que  l'aloi  de 
celle  de  ses  prédécesseurs.  l.e  peuple  en  murmura  ,  et  Barlhélemi.  i  la  demande 
éet  cooMlt ,  ordmiM  de  remeltre  la  monnaie  inr  l'ancien  tant  in  lege ,  dil  le  ré* 

glcmcnt  qnt  intrr\int  rntrc  l'autorité  épîscopnlp  et  municipale,  duorum  dcriinrn- 
rum  el  oboli  unius ,  ad  argenlum  AJunlispettuiani,  el  in ponâert  viginti  irium 
tolidorum  minu$  duobus  denariti  pn  nMreta.  » 

Kous  avons  décrit  celle  monnaie  dan»  noire  hlilDife  nonétalra  da  Qoerey.  Les 
usuriers  dont  parle  Ici  !'ht?toriri!  <hi  OucrcY  sont  s&ti-ç  dotîlp  fcs  célt't>rçs  ban- 
quiers du  Xlli*  siècle,  oomuié^  Cahortins,  Caarsinê  el  Cortint,  du  nom  de  la 
ville  de  Gilien ,  eA  tti  avalent  «n  de  leort  ceiniHef n. 

(I)  Le  premier  èvéqne  de  Caliors  qui  se  mit  de  vive  force  au  lieu  et  place  da 
comtp  Toulouite,  CD  prenanlle  (ilrc  de  comte  de  Cahurs ,  fui  GniHanme  V de 
Cardaiibac.  En  1211 ,  Philippe  Auguste  loi  en  accorda  l'inveiiilure. 

(i)  On  neot  a  eonmnnlqiié  on  attire  eorlo,  on  quart  de  livre  de  Cehorf ,  portant  an 
levers  la  date  de  sa  fabrieaUoo ,  en  légende  :  4*  LAN.  MILA.  V.  CENT. 

D'an  ttM  également ,  le  pont  de  Valcndré  ,  et  de  l'autre  ,  l'église  Saint  Etienne. 

Noni  croyons  ce  dernier  poids  d'une  époque  plus  récente  que  celm  dont  noua  don- 
geMM  ta  gmvnn;' 
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m<^mo  idiome  alba  ,  et  en  français,  saule,  aubier  (d'où  le  nom  d*fla- 
baride  (\{ic  reçoivent  les  emplacements  qui  en  sont  plantes),  et  en 
même  temps,  nous  avons  aussi  parlé  du  sceau  de  l'ancien  chapitre, 
collégial  ouabhntin!  do  l'anliqu'c  monastère  de  Mont-Auri  on  Mons^ 
i4un"o/i«(l),  sceau  dunl  ie  blason  se  compose  également  d'un  mont 
sur  lequel  plane,  les  ailes  épio^ées,  l'oiseau  nommé  auriol  ou 
Imnol. 

L^s  nouveaux  poids  que  nous  allous  signaler  et  décrire  ici  sont 
ceux  dci  villes  de  Gaillac  (ïarn),  et  de  Caussade  (larn-et-Ga- 
ronuc.  ) 

Pl.  181 ,  n**  2,  demi-livre  de  Gaillac. 

ME3Â  UVRA  :  DE  GâILHâC. 
DftDft  le  champ  »  no  ooq  (  GaXtm }. 

ii>  :  AN  DOMINI  :  M  :GC  :  LXUXI  : 
Bons  le  champ ,  nue  flenr  de  lys. 

Cette  demi-livfe  de  Gaillac»  dont  la  date  remonte  à  Tannée  1 901  » 
eal  dn  poids  eiact  de  800  grammes. 

Dès  l'année  654,  on  fott  figuier  le  nom  de  Gaillac  on  Gailbac 
(  GdS-<i6aai)(S),  dans  le  testament  de  J^muMu  on  saint  Didier  XII, 
évéqne  de  C8hois(3}»  auparavant  trésorier  ou  intendant  des  finances 
du  roi  Dagobert,  et  natif  de  TAibigeois  où  il  possédait  vingtqiiatre 
villes,  bourgs  ou  villages  dont  Gailiocam  faisait  partie,  et  que,  dans 
cet  acte ,  le  prélat  donna  à  son  église  cathédrale ,  parmi  plusieurs 
antres  legs* 

A  cette  époque,  Gaillac  et  l'Albigeois,  on  le  pays  des  Albinses  on 
Aîbigenses ,  dépendaient  du  royaume  d'Austrasie,  sous  la  domination 
de  Sigebert  III;  plas  tard,  ils  passèrent  sous  celle  des  comtes  de 

Toulouse. 

La  fondnlion  de  Gniliar  p.iraît  remonter  à  l'époquo  romaine,  et 
tout  au  moms,  au. Bas-Empire;  une  voie  romaine,  des  mosaïques, 
des  tombeaux,  des  urnes,  des  médailles  et  autres  objets  antiques 
qu'on  y  a  découverts ,  semblent  autoriser  cette  opinion  et  motiver  suf- 
fisamment celte  origine,  qu'indique  d ailleurs  ce  mot  composé  de 
GalU-acum ,  exprimant,  à  la  fois,  le  nom  de  Gaulois  ou  de  Gall ,  et 
celui  de  coq  qui ,  dans  l'idiome  languedocien  ,  conserve  encore  cette 
même  dénomination  {gai  cigallina),  cl  dont  la  terminaison  gauloise 
ac,  SI  commune  dans  le  midi,  et  que  les  Romains  adoptèrent,  la  lad- 

# 

(I  )  Origine  et  berccan  de  U  ville  <l«  Montatbto  »  du»  le  meffD  l|C. 

(?)  La  demeure  du  coq. 
(S)  Dont  on  a  faii  Miol  Géri. 

IX.  2 
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lUfOiilet  Ulloogeant  de  celle  à'acum(i),  qat  indiquait  une  habi- 
tation de  quelque  imporliDoei  et  synonyme  de  ceux  de  bourg,  de 
vtUe,  etc.  ;  dans  certainei  provinces,  les  Gaulois  ont  piluîeim  fois 
«produit  l'emblème  du  coq ,  comme  celui  de  la  vigilance ,  sur  leurs 
monuments  et  sur  leuis  médailles ,  mais  sans  songer  à  lui  donner  le 
MQS  et  la  valeur  qu'on  a  voulu  lui  attribuer  plus  tard ,  en  en  faisant 
la  personnification  de  ce  peuple  ou  de  cette  nation ,  à  raison  d'une 
similitude  de  nom  en  latin.  Le  rébus  du  coq  gaulois,  malgré  l'auto- 
rité qu'on  a  cherché  à  lui  donner  de  nos  jours,  n'a  donc  rien  dan- 
tique,  ni  d'admissible  en  archéologie ,  en  ce  dernier  sens  du  moins, 
malgré  l'opinion  émise  récemment  par  quelques  oumismatistes. 
Pl.  181 ,  n"  3 ,  LIVRE  de  Caussnde. 
.  D  .  CAVSADO  (de  Caussade). 

Des  fleurs  de  lis  précèdent  et  accompagnent  cette  courte  inscrip- 
tion ,  au  lieu  de  la  croix  et  des  points  ordinaires. 

Dans  le  champ ,  un  mur  de  ville  et  une  porte  cintrée  et  crénelée, 
au  milieu,  à  droite»  sur  le  même  mur,  une  fleur  de  lis ,  et  à  gauche, 
une  chanssura  ayant  la  forme  d'un  bas,  et  modelant  la  jambe  (2) 
qu'elle  est  censée  recouvrir. 

1578.  Dans  le  champ,  une  fleur  de  lis,  et  au-dessous,  une 
contre-marque  ou  surfrappe  en  croix,  et  placée  après  coup,  qui  offre 
la  forme  d'un  médaillon  et  de  deux  jambages  droits ,  séparés  par  un 
trait  horizontal,  figurant  la  lettre  H,  ou  peut-être  un  I  et  un  L  liés, 
surmonté  d'une  sorte  de  couronne  ou  de  fleuron  ;  dans  la  partie  infé- 
rieure de  ce  médaillon ,  un  croissant,  les  pointes  en  l'air,  ou  un  G 
renver8é(9). 

(l)  Comme  mag,  dont  les  Romains  ûrent  aussi  magut  ci  mago,  qui  termine  plu- 
sieurs nornsderoli  dantleiGules,  et  annonce  la  présenoo  d'une  populalioB  tggio* 
mérée ,  d'an  vieut ,  etc. 

(S)  Ce  qu'ai  appelait  §!«•  im  ftai  tf<  dl«iiiMi  pour  le  diiUagucr  du  HoicI  d« 

clMuste. 

(3)  Noui  deroiM  fiilro  ettienrer  ici  Tanalogie  qui  existe  entre  le  monogramme 
figaré  sur  ceUe  eooire-marque ,  et  celui  que  l'on  remarqae  sur  les  deniers  d'argent 
d'Mélie  VIII,  comte  de  Périgord,  ricomte  deLimagnc  et  de  Caussade.  etc.  (de  12S0 
a  13U1  »  comme  on  le  dira  ci  aprés  ) ,  monnaies  frappéesà  Lecloure,  et  pabliéea  par 
Toblesen  Duby .  Ce  monogramme  exprime  les  signes  d'ifeUew  eoflui,  dam  le  duûnp 
do  droit  de  II  pièce,  deoi  lei  légendes  loai  Tatif/nuiaiiu  9i€e  eotm,  4.  LàCTOBc 
GlVOfle. 
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Poids  exact,  428  grammes. 

Poids  représentant  la  fraction  de  la  livre  de  Caussade,  qui  formait 
ïoace ,  ou  le  douiième  de  ladite  livre  (i). 


Pttint  dé  légende.  Dans  le  champ  nne  porte  de  ville  qui  parait  être 
ritiéd  mr  une  botte  o«  éléfitkNi  ;  an^essQs,  one  hache  d'armes  ;  à 
droîto,  Qoe  fleur  de  lis  d'une  forme  très-remarquable  ;  à  gauche  le 
hêê  de  chausse ,  on  la  jambe  chaussée. 

^  Sens  légende  ni  date.  Dans  le  champ,  une  fleur  de  lis  dont  la 
gravure  diflère  beaucoup  de  celle  dn  même  attribut  héraldique  sur  la 
liffe  n*  s.  Le  s^le de  ce  poids  annonce»  an  premier  coup  d'œtt,  qoe 
an  fabrication  remonte  à  nne  époque  plus  ancienne  que  celle  du  pré- 
cédent. C'est  bien  le  même  sujet,  mais  non  la  même  manière,  ni  le 
même  dessin;  celui-ci  est  d'un  travail  bien  plus  barbare  que  l'autre. 

Poids ,  34  grammes  (ft).  « 

Mais  il  est  temps  de  nous  occnpcr  ici  de  l'origine  du  nom  dcCaas- 
sade ,  en  idiome  roman,  Caasado  et  Caassado,  Caoussado  (3),  et  dans 
des  titres  latins  da  moyen  âge  (4),  Castrum  de  Caîzada,  et  Calciala  (5)  ; 
et  d'apprécier  les  motifs  qoi  déterminèrent  cette  appellation ,  et  la 
présence,  sur  les  armoiries  de  cette  ville,  de  cette  chaussure  qui 
ne  fut,  dans  le  principe,  qu'une  simple  chaussette,  nii  soulier 
(  ecUceui  ) ,  dont  on  fit  dans  la  suite  nne  sorte  de  bas ,  et  plus  récem- 

Cette  contre-marq'ac  oa  surfrappe  a  pu  être  reprodoUe  plusiears  fols  et  en  diffé- 
r«0U  lempi,  et  mdme  à  des  •lècle*  de  disiauee  dn  règae  de  ce  prince  sur  les  poids  de 
CÊWÊÊÊÊe.  Lu  wtmgllm  dt  %Mm  f  pteiartHm  tmémui  t—MiWw ,  atioiupis 
rares  dans  la  nomlsmatique,  )a  dyptiqiic  et  la  pondémgraphie  du  mofen  4ge.  etc. 

(I)  Roui  avons  égalemeol  aous  le«  yeux  une  trèa-jolie  ooce  de  MoDUabao  d'une 
larMle  eontervilion. 

(5)  Noos  ne  reproduirons  point  nne  très-Jolie  mejocarlo  de  Caussadc ,  parce  que 
le  dessin  en  est  parfaitement  semblable  à  celui  de  la  livre  de  celle  ville,  n°  3,  el 
qa'«lle  norle  ausÉl  le  millésime  de  tbns.  u  contre-marque  est  aussi  la  mtmt. 

(3)  Dm  le  haut  Qaerej,  on  appelle  eamumâo  Uft  MtritB  ptcntoi. 

(4)  De  1060  entre  autres. 

(6)  De  1101  enlre  «nUcf . 
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ment  encore,  et  de  nos  jours,  une  boUe  a  l'écujfère  garnie  de  fioo 

éperon. 

Ce  num  de  Caussade  a  deux  élyraologîes ,  Tune  vraie  et  ration- 
nelle, et  l'autre  fictive  et  fabuleuse;  mais  comme  «  si  l  liomme  est 
de  glace  aux  vérités ,  il  est  de  feu  pour  le  rnen:>onge ,  »  la  seconde 
a  longtemjis  prévalu  parmi  le  peuple  et  les  amis  des  contes  de 
bonnes  femmes,  et  tandis  qu'aux  yeux  de  savants  observateurs, 
de  géologues,  de  naturalistes,  etc.,  ce  mot  vient  évidemment  de 
calx,  calcis,  cliaux  (cette  ville  ei  toute  sa  banlieue  était  assises  sur 
un  terrain  essentiellement  calcaire,  ainsi  que  l'avait  reconnu  le 
savant  Court  de  Gébelin),  les  amis  du  merveilleux  ont  imei^iué  une 
fable  locale,  d'après  laquelle  une  vieille  femme  d  u[i  aspect  clfrayant 
(sans  doute  une  fée,  une  sorcière),  qui,  sortant  quelquefois  des 
forêts  dont  le  lieu,  encore  sans  nom ,  qui  fut  depuis  Caussade ,  était 
environné ,  venait  baigner  ses  pieds,  ordinairement  nus,  dans  une 
fonlaine(î)  voisine  des  pauvres  et  rares  habitations  de  In  bourgade  nais- 
sante, lorsqu'un  jour,  des  enfants  qui  la  regardaient  faire  ivee  h  cu- 
riositéde  leur  ège,  voyant  que  ,  contre  son  usa^^  ordinaire,  elleporiait 
une  chaussure ,  s'écrièrent  dans  leur  étonrîcment  :  lis  caoussado  '  es 
caoassado  (elle  est  chaussée  l  elle  est  chaus>ée  !  ) ,  et,  sur-le-ehamp, 
ce  cri  fut  adopté  comme  appellation  de  la  nouvelle  populatton  agglo- 
mérée par  ceux  qui  la  composaient. 

Dans  les  croyances  et  les  traditions  du  moyen  âge,  les  bois,  les 
fontaines  étaient  peuplés  d'ôtres  fantastiques ,  mystérieux  ,  surnatu- 
rels ,  presque  toujours  des  femmes ,  souvent  d'un  aspert  redoutable; 
c'étaient  des  rester  des  fables  tiiythologiques  du  paganisme  et  du  culte 
des  divHiités  champêtres,  des  nymphes,  des  dryades,  des  hama- 
dryades ,  etc. 

Historiquement  parlant,  nou^  ne  savons  rien  de  positif  de  l'eiis* 
tence  de  Caussade,  antérieurement  au  Xl^  siècle;  mais  depuis  cette 
époque  jusqu'à  nos  jours,  les  annalistes  du  Ouercy  et  des  provinces 
voisines  ne  la  perdent  plus,  en  quelque  sorte,  de *ue,  surtout  au 
temps  des  guerres  de  religion (2)  du  XII M  siècle.  Au  commencenie^it 
du  XYli*,  on  voitla  vicomtéou  barounie  de  (Maussade  appartenir  suc- 
cessivement aux  vicomtes  de  Lomagne  ,  aux  comtes  de  l'érigord,  aux 
comtes  d' Armagnac  et  de  Rodez ,  et  à  des  seigneurs  particuliers  doot 

4 

'1)  CnUfi  forit<!inc  ^tait  nnirnii^e  Lup^aC,  â»  Mtpi-^KHM  OU  dê  ZvpiHIflMI 

(  It  demcureou  la  foiUainc  du  Loli|).  . 
'  (1)  Def  Albiijcois  el  dti  ytoithinnii. 
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les  plus  remarquable*'  «ont  \o  cardinal  Georges  d'Armagnac ,  \n  mnré- 
cbal  dur  de  Sully  et  son  lils  le  comte  d'Orvnl ,  etc.  ;  la  seigiieurin  de 
Caussade  vint  ensuite  ,  et  était  encore,  à  1  époque  de  la  révolution  de 
1789 .  un  domaine  engagé  de  ta  couronne. 

A  la  fin  du  XIIl*  siècle,  Hélie  VUI  de  Taleyrand  ,  comte  de  Péri- 
gord,  àqui  Philjppo  de  Lomagne  et  d'AuviUars  avait  purté  la  vicomté 
de  Caussade  en  dot ,  l'embellit  et  lui  donna  des  coutumes(l);  on 
croit  que  la  belle  tour  du  clocher  de  cette  ville  fut  construite  sous  le 
règne  de  ce  prince  et  due  à  sa  munificence.  Ce  monument  appartient 
évidemment  à  celte  époque  si  remarquable  de  l'art  dans  le  moyen 
âge  (2). 

Daos  un  ancien  sceau  de  la  fiibriqae  de  cette  église ,  offrant  anitî 
les  armes  de  Ganssade,  et  depuis  longtemps  hors  d'Usage»  MM.  les 
ftbriciens  avaient  substitué  asaei  ingénieusement  la  tour  de  leur 
clocher  (S)  i  la  porte  cintrée  du  Uasoa  municipal;  nous  donnerons 
ailleurs  ce  sceau  avec  d'autres  également  inédits ,  et  quelques-uns 
offrant  de  même  duamtMparhuii  aiseï  curieuses. 

Dans  une  nouTelle  notice  sur  les  poids  des  villes  du  midi,  no^ 
'Isfons  connaître  deux  de  ces  monuments  encore  inédits  et  très-re- 
marqQables  de  la  ville  d'Arles  et  d'autres  illustres  cités  de  la  Pro- 
vence^ du  bas  Languedoc»  etc. 

Le  baron  Chaudrdc  de  Cbazannbs, 
Coneipondant  lie  1  Académie  des  ioscripUons  el  Bellcs-Lcltm. 

(I)  Elle  existait enlre  lea  maioa  de  M.  le  repréfeolanl  Léon  de  ^ateviUe ,  aDciea 
dépoté  de  Cauasade.  ' 

(S)  C'ctt  le  second  det  nftiHunclitft  kitlotIqilM  de  Tarn-«t-Garonnc .  1 1  v  icnt  d'être 
realaaré  aax  frai»  du  gouvernement,  avec  beaucoup  de  «oins  ei  d'intpHi^cncf ,  «ous 
U  diredioD  et  la  iunrelllance  de  N.  Violet-Leduc,  et  sou»  t'inspectiOQ  de  M.  Hcrimee. 
impeeteir  de*  noiranenls  hialariqiiM. 

(8)  On  y  remarque  quelques clrconslanci  s  arrliit  ctori^tiucs  qnf  det  NllMrttlOjM 
plat  réceotn  qns  ctUegitvnre  ont  fait  disparaître  sur  ce  monument. 


COURTES  OBSEftYATIONS 


MI 


m  TOMBEAUX  DES  R018  A  JÊRU^U  (l). 


Je  m'étais  proposé  de  prendre  part  à  la  discassion  contradictoira 
qni  t'est  élevée  entre  deai  de  pos  savanls  confrères»  au  sujet  des 
lombêottx  dm  roit  a  Jérusalem.  Mais  »  comme  il  arrive  trop  souvent  » 
lorsque  Ton  parle  d'abondance,  que  Ton  dise  plus  ou  moins  qu'on  ne 
vent  dira,  et  que  Ton  est  en  général  moins  sûr  de  sa  parafe  que  de 
sa  plume,  j'ai  ern  devoir  meltile  par  écrit  le  petit  nombre  d'observa- 
tions que  j'ai  à  préaenter  sur  un  sujet  qui  a  occupé  l'Académie  plu- 
sieurs séances.  Ce  petit  travail  pourra  servir,  s'il  y  a  lieu,  de  corn- 
piéosént  sur  quelques  points  et  de  correctif  sur  quelques  autres,  aui 
deni  Jtoonwff  qu'elle  a  entendus. 

On  n'a  peut-être  pas  oublié,  qu'après  la  première  leeture  du  Mé^ 
moire  de  M.  de  Saulcy,  je  lui  fis  olraerver  que  l'opiniou  qu'il  soute- 
nait, an  sujet  des  imbeaux  ébarmde  Jaén^  en  suivant  la  tradition 
musulmane,  qui  applique  ce  nom  à  un  monument  taillé  dans  le  roc, 
qui  existe,  on  nord  du  Jértualm,  à  environ  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  antique,  que  cette  opinion,  dis-Je,  était  contraire  au  téfnoignage 
de  la  Bible»  suivant  lequel  les  rois  de  la  race  de  David  furent  déposes 
dans  la  fâ{s  dê  JMd,  expiession  qui,  dans  son  sens  propre 
et  local ,  désigne  la  montagne  de  Sfon(2} ,  suivant  rinterprétatlon  jue 
nous  en  a  donnée  Josèphe  Ii|i*mème ,  en  ces  termes  (3)  s  fpoéptov 
M  Adtfifku  tfiS  psaiXiuc  ixaXtrMi  J'ajoutais  que  le  style  du  monument, 
dont  la  frise  se  compose  de  triglyphes,  alternant  avec  des  mélepes, 
ornées  de  patèreê  ou  de  pelùs  boaeUers  ronds,  attestait  un  art  origi- 
nairement grec  et  une  époque  récente  ;  d'où  il  suivait ,  à  mon  avis , 
qu'il  ne  pouvait  appartenir  au  siècle  de  David. 

(1)  Lncsi  l'Académie  des  inieriplloiii  et  belMettrei,  «n  iweDtèie  Icctoie, 

le  16  septembre  1851 ,  en  seconde  lecture  ,  le  ?n  mars  1862. 

(2)  11  Reg.  7.  — 111,  ui,  1;  viu,  1;  is,H.  JVthem,  m,  16»  Chronie,  l, 
II,  4. 

(S)  Mpb.,  Bêtt.  M.,  V,  IT,  51. 1 ,  11. 


Digitized  by  Google 


LES  TOMBBA.UX  DES  TîOIS  A  JÉRUSAI.K31.  53 

C'est  en  me  fondant,  »m  cette  doulilc  <  onsidération,  qu'il  v  o  déjà 
plus  d'une  douzaine  d'annr^c)^,  oh  je  m'occupais,  dan'-  mdn  rours  d An- 
tiquités ,  de  VÀnlu'ologie  des  l^hénicims  (1),  je  puis  dire  que  j  avais  ' 
tnulé  la  question  des  loniheaii.r  des  rois  de  Juda,  comme  n'nyant 
aucun  rapport  avec  le  monument  souterrain,  ainsi  désigné  diins  la 
tradition  mnhnn  i  ^ane.  A  cette  époque,  je  ii  civais  pour  éléments  de 
mon  travail  Uî  plan  et  la  description  iLuné^  par  Pococke  (2)  et 
par  Njebuhr  (3) ,  avec  le  plan  et  les  détails  dessinés  depuis  par 
Cassas  (4);  et  bien  qu'on  ait  pu  reprocher  à  cet  arlible  d'avoir  sacri- 
fié, dans  MS  dessins,  l'exactitude  architectqnique  à  Tellet  pittoresque, 
Il  est  pourtant  certan  que  lldée  qu'il  nom  donne  àn  monoment  en 
qoeitton  eit  conforme  à  It  lérité,  tant  soi»  le  rapport  de  la  disposi- 
tion générale,  que  sont  celni  do  caraclèie  des  ornements.  (Test  ce 
qai  est  résulté  du  travail,  excellent  à  tous  égards,  entrepris  de  nos 
jours  par  le  docteur  Robinson  (5),  qui  a  lefé  le  fim  le  plus  eiact  de 
cette  catacombe,  en  raccompagnant  d'une  description  détaillée.  Nous 
devons  k  notre  savant  confrère,  U.  de  Sanlcy,  un  nouveau  pbn  de  oe 
monameot,  qui  complète  «encore,  eo  les  justifiant,  ceux  de  Cassas  et 
•  de  Robinion  ;  et  c'est  un  véritable  service  qu'il  a  rendu  à  la  science, 
et  dont  nous  devons  d'autant  plus  lui  savoir  gré,  que  ce  travail,  ainsi 
qu'il  nous  l'a  appris  loi-même,  était  accompagné  des  plus  gnmdas 
difficultés  matérielles. 

Maintenantque  nous  connaissons  parfaitement  dans  tous  ses  détails 
rimportant  monument  dont  il  s'agit,  peut-on  essayer  de  le  déterminer 
ayec  toute  la  certitude  désirable?  et  In  tradition  qtii  y  voit  les  tom- 
beaiujc  des  rois  de  Juda,  m^rite-t-elle  en  effet  noln-  (  onli.inre?  C'est  ici 
que  se  présente  la  question  soulevée  par  notre  savant  conlr»  re,ft  je 
dots  dire  que,  mali^r*^  les  déveloiipi  ments  ingénieux  qu'il  a  donnés  à 
son  opinion,  je  persiste  dans  celle  que  je  ra  étaiô  formée,  à  l'exemple 
des  savants  célèbres  qui  s'étaient  occupés  de  cette  question ,  et  qui 
n'ont  été  cités  dans  cette  discussion,  ni  par  M.  de  Saulcy,  ni  par 
M,  Quatremère;  ce  qui  m  impose  l'obligation  de  les  y  rétablir. 

(1}  Celle  partie  de  mon  cqu»  est  rédigée  dès  celle  époqac  pour  entrer  dans 
mon  Hittoire  générale  de  I'j4rt4es  Anciens,  donl  on  tait  que  je  m'occape  depuis 
^ns  de  vingt  ans. 

(2)  Pococke,  A  description  oflhe  Eatt,  t.  II,  p.  2f .  pl.  V. 

(3)  C.  Nicbohr,  ^eiiebtficAretbting  nocA  ^ra6<en  (Uambarg,  1837-38),  t.  III, 

piui  11.  sa,  BtÈékMiaw^,  p.  146. 

[\)  royage  en  ^Nf/rir,  l.  III,  p!,  19-25. 

(6)  Hobinson.  Paiasiina,  t.  ij,  p.  1S8.  L«  plan  ae  tnmve  dans  Xappend^t 
Joint  an  U III. 
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La  question  de  la  sépulture  des  rois  de  Juda,  envisagée  dans  toas 
ses  éléments  bibliques,  avait  foorDi  le  sujet  d'uné  des  disserUUions  de 
Schreiter  (l),  où  il  soutenait,  confonnément  aux  témoignages  des 
Xîprtf  dei  Rois  et  de  la  Chronique ,  que  cette  sépulture  avait  eu  lien 
dans  les  cryptes  de  la  montagne' de  Sion  »  ces  cryptes»  qui  avaient  été 
connues,  même  de  l'antiquité  profane;  témoin  ce  passage  de  V Histoire 
de  Tacite  (2),  qui  s'applique  aux  monts  Sion  et  Moriah  ;  CAVÂTi 
suh  terra  MONTES,  et  piscinœ  cisternœqae  servandis  imbrîbus.  Plus 
tard,  le  docte  Michaëlis,  l'oracle  de  la  philologie  orientale  dans  les 
écoles  allemandes  de  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  s'était  oc- 
cupé de  ces  mêmes  cryptes  des  monts  Sidn  et  Moriah,  pour  y  signaler 
A  l'intérêt  du  monde  savant  des  monuments  de  Tantiquité  bibliquB^ 
qui  devaient  appartenir  au  siècle  de  David  et  de  Salomon,  et  qui  se 
cachaient  dans  les  profondeurs  de  ces  deux  collines  (3).  EnGn,  eo 
des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  un  antiquaire,  aussi  versé  dans 
la  philologie  biblique,  que  dans  toutes  les  branches  de  l'archéologie 
sacrée,  le  docteur  Mdnter  avait  publié  une  Di^seriadons^M»,  «nr 
ks  tombeaux  â»  rois  d$  la  familU  de  David  au-dessous  du  mont 
Sion  (4).  Dans  cette  DUnrtation,  que  j'avais  prise  pour  base  de  mon 
opinion,  le  savant  auteur  établissait  que  ces  sépultures  royales 
avaient  été  creusées,  au-dessous  de  la  viUe  do  David,  dans  les  flancs 
du  jiion(  Sion  ;  il  rapportait  un  à  un  tous  les  passages  des  Livres  des 
Bois  et  de  la  Chrompie,  relatiCs  à  cbecun  des  rois  qui  avaient  été  dé- 
posés .dans  ces  tombeaux,  avec  ta  mention  de  ceux  de  ces  rois  qui 
avaient  reçu  leur  sépulture  dans  la  ville  de  Jérusalem,  mais  non  dans 
les  tombeaux  mêmes  de  David;  et  il  résultait  invinciblement  de  cet 
exposé,  absolument  pareil  à  celai  de  M.  Quatremère,'qtte  la  Bible 
ne  permet  pas  de  chercher  les  tomba  ro^es  de  la  race  de  David 
ailleurs  que  dans  Jérusalem  même  et  dans  la  montagne  de  SUm. 
Quoique  pour  établir  un  fait  de  cette  notoriété  et  de  cette  impor- 
tance, le  témoignage  de  la  Bible  fût  bien  satisfaisant,  puisque  per- 
sonne ne  songe  à  contester  l'autorité  du  livre  des  Bois ,  le  docteur 
Miinter  ajoutait  que  la  relation  de  Josèphe,  qui  place  le  tombeaadê 

(1)  ComfMfitat,  hiitoric.  de  more  defunclos  reges  judicandi  et  Umdandi,  ab 
JEnpMi  aâ  IsmUloê  propa^ofo,  LIps.,  1803. 

(2)  Tacit,  llist.,  V.  \u. 

(;})  Mirhaélis,  von  den  Gevûlben  vvter  drm  Berge  Sion  und  des  Tempels,dàia 
•es  ierélreulen  kleinen Schriflen,  Ili"  Ltfer.  lena,  179S. 

(4)  Fr.  Maoter,  Uéber  éa$  DmUâteke  FmitUiKibt9r(tSM»s  imffr  àm  Berge 
SUm,  duu  Mt^nllgiiar.  Abhtmdliimg,  GopenliagcB,  1S16,  S*,  $  n,  p.  Ifr. 
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David,  dans  Jérmahm,  h  toTc  'lescToXyowc  (O,  s'accordait  avec  la  Ira^- 
ditioD  sacrée.  11  faisait  plus;  il  citait,  sur  la  foi  de  son  savant  ami 
Tychsen,  un  passage  du  Talmuâ  (2),  dont  la  rédaction  date  de  la 
première  inoilié  du  l*'  siècle  deiii»trt'  ère,  oîi  il  est  dit  expressi^ment 
qu'il  n'y  a  point  de  lombeanx  à  Jernsalfm  ,  û  ce  nesl  ceux  de  la  (arnUU 
de  Dai  id  et  de  la prophétesse  liulda,  qui  apparlient  oiw  temps  des pre- 
miers  prophètes;  d'où  il  suit  que  la  traditioa  juive  est  d  accord  avec 
le  témoignante  des  livres  sacrés,  pour  placer  les  tombeaux  de$  rois  de 
Juda  au  seul  de  Jérusalem ,  tl  dans  la  montagne  de  Sion. 

Il  eïisle  encore  un  témorgnage  qui  n  a  point  été  produit  dan»  cetle 
dîscQSsion»  mais  qui  avait  été  cité  par  Mûnter;  c'est  celui  de  la  Chro- 
w^ioê  PûidiaU(3)t  qui  est  d'aatant  plus  curieux,  qu'il  appartient  à  une 
époque  postérieure  à  la  destroetion  de  JénuaUm ,  et  qa'il  prouve  que 
la  tradition  avait  torvéea  à  l'eiiatenoe  même  dn  peuple  juif,  en  mêone 
tttnps  qo*il  ett  intérèaaant  par  une  indication  pins  précise  de  localité 
qu'il  Dons  fournit.  Après  avoir  raconté  la  mort  du  prophète  baie, 
l'écrivain  a^nto.qne  son  tùmbtau  fut  placé  tout  prèê  ds  eM  âtt  mi, 
dmièn  U  &mittàèr9  du  Jmfk,  daiu  la  r^ion  da  midi;  et,  à  cette  oc- 
casion,  il  eipliqoe  qoe  ces  tombeaux  sont  ceux  de  David,  creusés 
par  Salomon,  dont  l'entrée,  pratiquée  à  Torient  de  Sion,  en  un  lien 
noonné  GdbaAih,  à  vingt  stades  de  lu  ville,  aboutit  è  la  sépulture  par 
une  voie  tortueuse,  compliquée  et  ineitricable,  dont  le  secret  était 
resté  caché  pour  le  peuple  entier  et  pour  la  plupart  des  prêtres  eux- 
mêmes.  Je  ne  voudrait  pas  accorder  trop  de  confiance  à  cette  der- 
nière circonstance,  qui  n'a  pourtant  rien  d'invraiaemblabie  en  elle- 
même.  Le  lieu  nommé  ici  Gdbaôth  était  inconnu  du  temps  de  saint 
Épiphane  '%)  ;  ce  qui  n'empArhe  pas  que  le  fait  môme  d'une  entrée, 
cachée  au  loin,  par  de  longs  détours  soaterrnins,  ne  soit  très-admis- 
sible, attendu  qu^il  est  d'accord  avec  le  témoignage  de  Josèphe  (5)« 

(IJ  JoMpb.,  Antiq,  Jud.,  VIII ,  15,  $  t. 
(Jt)  Htmer.  I.  e.,  p.  93-94  ,15). 

i»i  Ou-onie.  Patehal.^  i.  1 ,  p.  ISl ,  edit.  Bonn.  :  tni  iï  i  téfi  1% 

câyo-j  Tû»  ^!<7(/îuv,  tr:is9tt  toû  râ^oy  tûv  Icjôatuv,  cal  ri  /lip^i  Tè  rtpbt  vdrov.  £0)0- 
/M«y  yàp  ènoinu  Tev$  Tifou;  tùi  Àx6<d,  oiaypoi^ac  xatrà  ivcrelic  riit  £tciy,  4ti«  i^n 
«tnl*»  è«è  r«Siiâir  /nfiMSiv  t4c  «tfJinii,  truHmH  cûiMtv*  'BMf««t  H  m^m»  *MJlitf«, 

lifiàèt  »ai  iiM     i«if,  'Emï  ilxn  il  ^divs  SoA«/U(>  tè  j^fmt&t  rè  è|  Mttvnimt ,  ntk  rà 

ipti/in-n. 

(4)  S.  Epi pba □..     «II.  prapM.  tpit.^  t.  II,  p.  2ta;«dU.  PtttT. 

(5)  Joseph.,  Antiq.  Jud.,  VII,  xv.  3  :  TkX( /tl^roi  yc  9i{/taiî  Tû/  ^aviUuv  o»Mt 
eiinùv  ijtiryfj^tr  qvoc»  fàp  ùitè  n^v  -^If  l*^X**^'^  xcxi]2(v/U»at  «^(  rà  /t^  ftfif*i 


I 


Digitized  by  Google 


26  REVl  F.  AnCHÉOI.OGigiJF.. 

qui  assure  que  les  (omhrs  de  David  et  de  Salomon  furênt  cach/e»  mis 
terre  par  des  nioyeius  mécaniques,  qui  les  empâcfiaienl  d'être  apparenici  * 
pour  ceux  qui  entraieul  dans  le  monument.  Mais  le  point  important, 
dans  le  pnssage  de  hChrnnique  Paschah.  v'e-^l  h  dt''si^nntion  du  lieu 
où  se  trouviiient  les  tombes  royaies.dans  la  montagne  de  Sion^au  midi 
de  JérusaUm,  désignation  qui  se  trouve  tout  à  fait  d'accord  avec  le 
site  où  In  tradition,  cootiouéâ  à  travers  Ifis  sièole&dtt  iiio|«Q  Agença 
a  iDarqué  la  place. 

Dirai-je  maintenant  que  tous  les  critiques,  qui  se  sont  occupés  de 
nos  jours  des  questions  relatives  à  la  topographie  de  Jérusalem,  ont 
adopté  et  soutenu ,  sur  le  point  particulier  qui  nous  intéresse, 
l'avis  qui  se  fonde  sur  l'autorité  des  livres  saints,  c'est  à  savoir,  que 
les  tombes  royales  de  David  et  de  sa  famille  se  cachent  dans  les  pro- 
fondeurs du  mont  Sion,  vers  l'extrémité  sud  de  cette  colline ,  là  oà 
exista  longtemps  une  église  ehrétienne,  unique  débris  des  sept  églises 
primitives,  qui  avaient  été  b&ties  en  cet  endroit  (1),  remplacée  depuis 
par  une  mosquée  musulmane?  Cette  opinion  est  en  effet  celle  du 
docteur  Uobinson,  de  M.  Williams,  de  M.  Schutz,  et  de  celui  de  ces 
savants,  qui  n  soumis  ie  dernier  la  topographie  de  Jérusalem  à  l'exa- 
men le  plus  approfondi  et  le  plus  critique,  M.  le  docteur  W.  Kraiït  (2). 
Après  avoir  fidèlement  rapporté,  comme  l'a  fait  M.  Qnatremère,  tous 
les  passages  bibliques,  tant  du  livre  des  Rois  que  de  la  C/trom^Mc.  qui 
concernent  la  sépulture  des  différents  rois  de  Juda,  déposés  dans  les 
tombeaux  des  ancêtres  ou  en  dehors  de  ces  tombeaux,  ce  savant,  qui 
s'appuie  à  la  fois  de  l'intelligence  des  textes  et  de  la  connaissance  des 
lieux,  montre  que  la  situation  particulière  de  ces  tombeaux  se  trou- 
vait dans  la  région  sud  de  la  montagne  de  Sion,  et  cela,  par  le  rap- 
prochement de  plusieurs  textes  bibliques  dont  on  n'a  point  encore 
fait  usage.  Ainsi,  dans  la  Ckromqoê  (3),  il  est  dit  d'Ëzéchias,  qu'il 
fut  enseveli  sur  îa  momée  qui  conduit  au  tombeau  de  David.  Cette 
montée  se  composait  de  degrés,  qui  étaient  taiUés  dans  le  côté  orteo- 

(1)  aar  eu  seU  é§tUeit  «pp«ié«  lynofOf • ,  v<oiyci  !•  lénolfust  de  mIbI  Api* 

phaoe,  de  ponderib.  et  mens,  c  xiv,  l  II,  p.  170,  ed  PM  u  .  ,  n  sur  Vrgli<^r  de 
Sion  .  la  seule  qoieûUnrv^fu ,  selon  l'atHpnr  de  l'Jlinerartum  yfquHanieum  .  écri- 
TAiti  du  IVe  siècle,  àim  iuveter.  Jiom.  llinerar.  de  Wecseling,  p.  â82,  el  qui 
éltit  appelée  le  SaHtte  Stem  et  la  âTèrt  des  ÉgUses ,  coiunltet  lei  MoMlgaagte  elllt 
par  Kraffl,  die  Topogrnphir  .h  rw^aînn's,  p.  209. 

(2)  DU  Topographie  Jtrmaiem'i»  voo  W.  K.rafR(B0QO,  iS4(i,  In^S*.),  p.  206el 
suiv. 

(S)  CArOfi.»  II,  a^.  Il  I  K«l  *9StKU^  tmk      mtrtfm$  wIh0 ,  mX fPapm 

avrftv  'EN  'ANABSiSEI  tépw»  «tfiv  àM* 
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U)\  de  la  colline  de  Sion,  et  qui  scnoient  de  communication  entre 
.  celte  colline  et  le  bas  de  la  ville;  c  e&ten  eiïet  ce  qui  rt^stilte  de  I  in- 
<Jic*ilion  donnée  par  Josèphe  (f),  au  sujet  de  «  ette  nmntf^c  et  de  ses 
nombreuMs  marches,  qu'il  pince  dann  cette  région  de  In  ville  ;  et  il  en 
est  encore  parlé  dans  un  passage  du  livre  de  Néhémie,  où  la  mention 
de  cette  montée,  rapprochée  de  celle  des  tombeaux  de  David(^),  prouve 
qne  ces  torabeauif  étaient  bien  effectivement  situé»  dans  la  région 
sud  de  là  montagne  de  Sion.  Voilà,  sans  contredit,  un  résultat  neuf 
et  important,  déduit  de  données  authentiques  (3),  qui  s  accorde  avec 
le  témoigiiiigu  de  la  Chronique  PatchaU,  et  qui  méritait  bien  d'être 
pm  m  eoméémhù  par  dm  deux  savants  confrères»  <|ui  n'en  ont 
rail  poiirtaiitaooiiiieiiieiitMMi,  M,  Erafit,  e»  nippelaiit  #iiMi  le  témoi* 
gnage  de  li  CkFtmquâ  Patduh,  miioaiMDt  littéraire  de  le  période 
bjvantioe,  n'a  pei  maoqné  d'ioiifler  rar  cet  eooord,  qoi  montre 
iilen  le  oertitode  de  la  trâditioD;  et  il  en  a  aeifi  la  tfanamiision  1 
Ifavei»  les  aièolei  de  mojen  è||e,  deni  les  àMm»  des  pèlerioT 
,  cfarélieest  qqi  tous  placent  le  Matteo  d$  David  à  Tendroit  où  exi- 
alait  YégUse  de  Sùm  (4);  sans  négliger  le  témoignage  d'un  historien 
ecclésiastique  de  ces  traipa,  Nicéphore  Callixte  (5),  qui  exprime  la 
même  idée,  et  sans  omettre  non  plus  le  récit  de  Benjamin  de  Tudèle, 
document  du  XII*  siècle,  qoi  montre  bien  que  c'était  alors  l'opinion 
générale  des  Juifs  de  JénisaUm,  que  les  Hmima»  de  David  étaient 
situés  dans  le  mont  Sion  (6).  Je  remarque ,  au  sujet  de  ce  récit  du  voya« 
geur  juifdu  Xll'  siècle,  auquel  notre  savant  confrère,  M.  Quatre- 
mère,  ne  m'a  pas  pnrn  éloigné  d'accorder  quelque  créance,  que  c'pst 
l'avis  de  M.  Krallt,  que  la  relation  de  Benjamin  de  Tudèle  peut 
bien  avoir  un  fondement  réel,  malgré  les  détails  merveilleux  quelle 
renferme  (7)  ;  c'était  aussi  l'opinion  dUtto  Tliénius,  auteur  d'une 
Dtsser(n(!on  sur  les  tombeaux  des  roii  de  Juda  (8),  que  je  ne  connais 
que  [lar  la  dtation  de  M.  Krafft;  et  j'ajoute  encore,  à  l'appui  de 
cette  opinion,  que  le  récit  de  l^onjamin  de  Tudèle,  examiné  dans 

* 

(I)  J«Mph.,  di  M.  JwL,  V,  IV,  S  4  :  'a       tit  tk»  HhfÊ       9A01IISI  nOA AAR 
XLATQ  Tt  «1$  Tiff  féf9!ft» ,  StttlrifUfLhifit  Mi|  Airè  T«6n|f  ênt  iMm  M  t4*  Kp^tCmi»* 

(?)  JVehem. .  c  m  ,  $  14  et  16. 

(â)  Kraffi,  di»  JopograplHe ,  tle.,  p.  l&t{  ef.  p.  SO. 

(4)  Voiff  la  tttatkm      nélarln  «Mttan  du  XTV*  ilMa,  Miaw  Hf/bèn» 

dam  U»  Sym  mi  et  a  de  Léun.  Allalius,  p.  T5  ettiilv.  Cl  4M4i.>p.S4. 

(5)  hMor.  eccltt.,  I.  VlH  ,  c.  xxk. 

(6)  Itinerar.  D.  Benjamin ,  p.  44  ,  sq.,  éd.  l'Emperear. 

(T   KratTi,  die  Topographie  Jeruêttlem's ,  p,  IlO. 

(8)  Abka»Mung  ûber  Ht  Gréberder  K&iii§êf  p.  61  et  niv.,  ellée  par  Xraflt, 
p.  210,  1. 
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toutes  ses  circonstances  pnr  Mûnter(l),  a  laissé  è  ce  savant  la  con- 
viction qu'il  méritait  d'ôtre  pris  en  considération ,  aussi  bien  sur  le 
point  de  !a  situation  des  tombes  royales  dans  la  monlagne  de  Sioa, 
que  sur  le  fait  des  richesses  qui  s'y  trouvaient  déposées,  d'accord  avec 
le  témoignage  de  Josèphe  ;  mais  comme  ce  fait  a  été  l'objet  d'une 
longue  diaetuston  dm  le  Mémoire  de  H.  Quatremère,  j'y  reriendrai» 
qoaod  j'aurai  achevé  d  eiposer  mes  idées  sur  la  situatioo  des  fsni- 
Umxdeêrois  à  JénuaUm, 

S'il  résolte  avec  toute  certitude ,  oonme  je  crois  pouvoir  le  dire , 
de  la  .discussion  qui  précède,  que  ces  tombeaui  se  trouvaient  dtna 
la  mmuagn»  à»  S^n,  et  que  cette  tradition ,  fondée  sur  Tacoord  de 
tons  les  témoignages ,  tant  sacrés  que  profanes  »  a  été  adoptée  et  sou- 
tenue par  tous  les  critiques  modernes .  dont  on  aurait  peut-être  dA 
s'attendre  que  les  travaux  seraient  cités  dans  cette  discussion»  il 
me  semble  aussi  qu'il  me  reste  bien  pe<i  de  chose  à  dire  ponr 
prouver  qoe  la  nouvelle  opinion  qui  tend  à  placer  ces  tombean 
dans  le  monument  auquel  la  tradition  musulmane  applique  le  nom 
de  tombeaux  des  rois,  Konhour  eî  mohuk,  n'a  pas  de  fondement  so- 
lide. Ce  monument ,  qtii  existe  au  nord  de  In  ville  ,  à  environ  un  quart 
de  lieue  de  la  porte  de  Damas ,  à  l'est  de  la  route  qui  conduit  à  iVa- 
&ou/o{M,  se  trouve  maintenant  en  dehors  de  l'enceinte  de  Je'rumlem  , 
et  dans  une  direction  opposée  h  relie  que  les  témoignages  les  plus 
authentiques  assignent  aux  tombeaii.r  des  rois ,  puisqu'il  est  au  nord  de 
Jérusalem,  tandis  que  ceux-ci  étaient  aa  sud.  L'architecture  même 
du  monument,  par  sa  frise  dorique  et  par  ses  ornements,  consis- 
tant en  une  grappe  de  raisin  entre  deux  couronnes  et  deux  palmeites , 
atteste,  d'ailleurs,  une  époque  de  l'art,  qui  ne  peut  ûUe  celle  du 
siècle  de  David.  Il  est  vrai  que  notre  savant  confrère,  M.  de  Saulcy. 
•  pour  rendre  compte  de  la  présence  d'un  chapiteau  ionique  dans  le 
portique  de  ce  monument,  n'a  pas  hésité  d'attribuer  à  l'ordre  ionique 
une  invention  phénicienne ,  et  qu'à  ce  litre,  il  a  cru  pouvoir  y  recon- 
naître un  élément  de  .l'art  juif,  au  temps  des  rots.  Hais  j'avoue  que  » 
quoique  j'aie  été  l'un  des  premiers  à  soupçonner  l'origine  asiatique 
de  l'ordre  ionique ,  et  que  j'en  aie  fait  l'obsqfvation  précisément  à 
l'occasion  dn  bas-relief  assyrien  de  iVuin^  (s),  qui  nous  a  offert  un 
petit  monument  sacré  soutenu  de  colonnes  avec  des  chapiteaux,  qui 

(f)  IHiierUU.  dl.,  %  IV.  p.  lOC. 

^)  Mmmth  it  ifMv,  pt.  il 4,  Toy.  aoMl  Mrard,  Nineveh,  etc.»  t  II, 
P.2TS. 
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semblent  bien  offrir  le  type  primitif  de  cet  ordre  (l),  je  ne  saurais 
me  prêter  à  l'hypothète  de  M.  de  Saulcj  ;  et  quand  Ûen  même  je 
pourrais  loi  accorder  Tinventioii  phéDicieooe  de  Tordre  iooiqae  ap- 

'  pliqoée dens des  monoments  du  sièctede Salomon,  ce  qui  n'est  en- 
core qn'nne  sopposiUon,  la  présence  de  la  frise  dorique,  avec  ses 
triglyphes  et  KSinétopes,  s'oppose  invinciblement  h  ce  qu'on  puisse 
admettre  une  pareille  manière  de  voir.  Le  triglypktf  élément  essen- 
tiel.d'nn  entablement  eo  bois,  est,  à  ce  titre,  un  membre  tellement 
propre  et  caractéristique  de  rarchitectnre  grecque,  qu'on  ne  le 
trouve,  qu'on  ne  peut  le  trouver  dans  aucun  antre  système  d'archi- 
tecture, ni  égyptien ,  ni  asiatique.  Il  est  bien  vrai  qu'on  a  cru  trouver 
le  type  primitif  du  doriqne  grec  dans  les  piliers  à  seiie  focettes  des 
tombeaux  de  Beni- Hassan,  de  ïlleplanomidey  et  que  sous  l'empire 
de  la  même  manière  de  voir,  un  ornement  en  forme  de  triple  sillon  a 
paru  représenter  le  trigîyphe.  Mais  j'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occa- 
sien  de  m'expliquer  (2^  sur  ces  analogies  accidentelles,  qui  ne  tien- 
nent poiîit  aux  éléments  conslilutifs  d'un  ordre,  et  ntixquelles  je 
Ti'dltaciie  rujcune  valeur;  c'est  d'ailleurs,  une  question  que  jr  nie  pro- 
pose depuis  longtemps  de  traiter  dans  un  Mémoire  parlicuiier.  11  cal 
bien  vrai  encore  qu'il  existe,  dans  l'île  de  Chypre ,  conséquemment 
sur  un  territoire  originairement  peuplé  par  des  tribus  phéni- 
ciennes (3),  des  tombeaux  taillés  dans  le  roc,  dont  le  plan  con- 
siste en  une  cour  découverte,  déforme  carrée,  entourée  de  trois 
côtés  de  colonnes  dorique» ,  supportant  un  entablement  dont  la  frise 
est  ornée  de  triglyphes  alternant  avec  des  métopes.  Ces  tombeaux , 
depuis  longtemps  signalés  à  l'attealion  du  monde  savant  par  des 
Toyageurs  du  dernier  siècle ,  notamment  par  Pococke  (  4)  et  pr  Ali* 
Bei  (5) ,  ont  élé  surtout  décrits  avec  soin  par  H.  de  Hammer  («) ,  qui 
crut  y  voir  des  monuments  phéniciens,  et  qui ,  parlant  de  cetle  by- 

'potbèse,  ne  fit  aucune  difficulté  d'attribuer  aus  Phéniciens  l'inven- 
tion  de  l'ordre  dorique  (7).  Une  pareille  idée,  produite  par  un  savant 
qni ,  tout  reoommandable  qu'il  est  à  plusieurs  égards ,  ne  possède 
aucune  antorilé  dans  les  études  archéologiques,  mériterait  à  peine 
d'être  mentionnée,  si  elle  n'avait  été  reprise  et  soutenue  par  un  an- 

(I)  Journal  des  Savants,  décembre,  iS4i),  p.  737 -7M. 

(S)  NoitmDeBl  dtntle  Journal  de«  Swanlt,  leAt ,  ISM , p.  477,  i  ) ,  S). 

(3)  MoTers ,  die  Phœniiier,  t.  II ,  2 ,  p.  2S3. 

(4;  Pococke,  a  descTtptinn  ofthe  Easl ,  t.  Il ,  p.  87. 

(6;  ÀU-Bci.  Foyage,  i.  il ,  p.  137  elsuiv. 

(S)  Hanner,  jinsMtttm,  ate.»  p.  ISS ,  Ma ,  ISS. 

(7)  Mm, IftM.,  «c, p.  166. 
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tiquaire,  dont  j'honore  infiniment  le  savoir,  M.  L.  Ross,  qni  vient 
de  rappeler  tout  récemment  ces  monuments  de  l'île  de  Chypre  à  l'in- 
térêt de  l'Europe  savante  (1).  Mais,  sans  entrer  ici  dans  nnp  disru*;- 
sion,  qui  mentratoerait  trop  loin  dé  mon  sujet  et  que  je  réserve 
pour  cet  autre  travail,  je  me  borne  à  dire,  que,  même  en  accordant 
è  M.  L.  Ross  que  les  tombeaux  dont  il  s'agit ,  d'après  la  localité  où 
ils  se  trouvent,  qui  est  celle  de  la  nouvelle  Paphos  (2),  appartiennent 
à  une  population  exclusivement  phénicienne,  ce  qui  n'est  qu'une 
supposition ,  rien  ne  prouve  qu'ils  remontent  è  une  antiquité  où 
l'art  phénicien  s'exerçait  sans  aucune  inflaeace  de  Inrt  apporté  de 
si  bonne  heure  eo  Chypre  par  les  colonies  grecques  (3).  L'exemple 
dont  on  pourrait  ainsi  s'autoriser  reste  donc  encore  trop  probléma- 
tique, pour  être  employé  comme  un  argoment  dans  la  discossion 
actuelle. 

Je  reviens  à  notre  monument  de  Jérusalem ,  et  je  soutiens  que 
ce  ne  peut  être  que  suus  Tinfloeoce  de  l'art  grec,  introduit  chez 
les  peuples  de  la  Syrie,  surtout  à  partir  de  la  fondation  du  royaume 
des  Séleucides ,  qu'a  pa  être  exécutée  la  frise  dorique  de  ce  monu- 
ment. La  grappe  de  raisin,  qui  est  un  symbole  employé  sur  les  mon- 
naies des  Uasmonéeos  et  sur  celles  des  Hérodes  (4),  de  même  qu'on 
l'a  retrouvée  sur  des  tombeani  de  ta  contrée  où  fut  Pabnyre  (5),  avec 
la  même  intention  funéraire  qu'A  Jp'rusalem,  nous  reporte  naturelle- 
ment à  une  époqae  voisine  de  la  destruction  du  royaume  de  Judée  ;  - 
et,  "si  je' ne  me  trompe  dans  l'appréciation  du  style  et  du  travail  de 
notre  monument ,  je  le  crois  plutôt  cTu  temps  de  l'empire  que  de' 
l'époque  même  des  Hérodes.  Cassas  allait  bien  plus  loin ,  puisqu'il 
prenait  ce  mausolée  pouf  celui  à'HéUne,  mère  de  Constantin;  et, 
quoique  Tauteor  du  Voyage  pittoresque  de  Syrie  n'ait  pu  porter 
dans  cette  appréciation  qtie  le  sentiment  d'un  artiste,  au  lieu  du 
savoir  d'un  antiquaire,  il  faut  pourtant  tenir  compte  de  l'opinion 
d'un  artistequi  croyait  reconnaître,  dans  le  monument  qu'il  dessinait, 
le  goût  et  la  manière  du  IV  siècle  de  notre  ère.  Tous  les  motifs  se 

(1)  Dans  on  tra?aU  intitulé  :  Phaniciiekê  Grœber  auf  Cypcrn,  et  inséré  dm 
le  recueil  des  Denkm&ler  und  Fonckungen,  arehàologiickê  ZeUmg,  N*  IS* 
April  1851.  p.  321,  aî8,Taf.  XXVIII. 

(2)  U  loeaitté  oa  te  tnaveat  ces  UmbcMx ,  s'appelle  PaMkxfron;  ell*  fsl 

située  un  peu  an  nord-ouesl  de  la  nouvelle  Paphot, 

(3)  Movers,  die  Ph(rniz\fr,  t.  Il,  p.  ?43  ei  suiv. 

(4)  Bajcr,  de  nui»,  iicbrm  ■iamwtiL,  «.      p.  103  »  «g.  ^  Cayedwiu,  xYMWMin- 
W^Ue»,  p.  36. 

(a)  CMMi.  FcmeéiSwne, 1. 1,  pl.  104,  m,  187. 


Digrtized  by  Google 


LES  TOMBEAUX  DBfl  K0I8  A  lÉtUSALÉH.  31 

réunissent  donc  ^oui  ^ue  je  De  puisse  admeltre  l'hypothèse  de  M.  de 
Saulcy. 

Le  monument  qu'il  prend  pour  la  sépaluire  des  rois  de  Jérusalem , 
doit  être  ceioi  à^BéUM,  mne  de  TAdiabène»  qui  vivait  du  temps  de 
Cbnde  JénuaUm ,  où  die  s'éCail  fait  eooatratre  an  palais  et 
préparer  un  tombeau,  poor  elle-iiiftiiie  et  poar  le»  prioces  de  M 
taniiile(2).  Ce  fombean,  d'après  les  iodicatîoos  Irès-pràcîses  qoe 
noQs  donne  Joaèphe  (3) ,  était  sttaé  A  trois  stades  ,édJénuaim  et  au 
nord  de  cette  ville;  ce  qui  répond  précisément  à  la  situation  de 
notre  monument,  et  pour  la  distance  et  pour  la  direction  où  il  se 
tronve  par  rapport  A  J&OMùkm»  Sa  façade  devait  être  apparente  et 
décorée  avec  màgnificeooe,  pour  avoir  excité  l'admiration  de  Pausa- 
nias  (4),  qui  le  compare  au  tombeau  d$  Maasoîle  et  qui  s'extasie  par- 
ticolièreroent  sur  sa  porte  de  f)ierre ,  pratiquée  dans  le  rocher  même. 
Or«  bien  que  la  narration  de  Pausanias  soit  empreinte. dune  eiagé- 
rationcpii  lui  ôte  tout  crédit,  cette  circonstance  même  d'ane  parle 
depkrre,  taiUée  dans  la  masse,  se  vériCc  pourtant  au  monument  en 
question  ;  et  c'est  le  seul  des  tombeaux  de  Jérusalem  qui  ait  oiïert 
cette  particularité ,  qui  était  encore  plus  sensible  du  temps  de  Maun- 
drell  (5) ,  et  dont  U  docteur  Setsen  a  trouvé  un  autre  eiemple  dans 
l'ancienne  Auranitis  (6\ 

A  la  vérii»',  l'on  no  rr  trouve  plu?  nnjourd'hui  les  trois  pyramides 
qui  surmonlaient  le  mommcnl  d'iieivne  (7);  mais,  s'il  f;»ut  s'en  rap- 
porter à  Villalpandus,  (\m  rf^digenit  au  XVI'  siècle  î>a  Description  de 
Jérusalem,  une  des  ums  fnirttmides  existait  encore  de  son  temps;  et, 
d'ailieurs,  on  s'en  expli<jue  si  aisément  la  disparition /que  leur  ab- 
sence ne  saurait  passer  pour  une  difficulté.  Mais  l'existence  et  le 
nombre  de  ces  (roi.^  pijramdes  ont  fourni  le  sujet  d'une  autre  objec- 
tion, aux  critique!*,  leis  que  M.  Williams  (8)et  M.Ch.  de  Ilaumer  (9), 
qui  ne  reconnaissent  pas  dans  les  prétendus  tom6«ai4jc;  (ie^  rois  le  mo- 
mamt  d Hélène,  Cette  objection  consiste  en  ce  que  les  trois  pyra- 

(1)  Jouph.t  Antiq.  Jud.,  I  XX,  c.  1-5. 

(S)  Idem,  d9  Beit.  Jud.,  l.  v,  m,  §  i  ;  vi.  vi,  §  2. 

(3)  Idem,  j^ntiq.  Jud.,  i.  X  \,  c.  iv,  $  3.  Cf.  ée  Beli.  Jud.,  I.  V,  e.  u,  $  S }  c  m» 
$  3  ;  c.  IV,  ^  ?.  voy.  Krafn,  di9  JofWfr^Aie  JmtfalMi'f , p.  41,  «t lia* 

(4)  Ptusan.,  Ylll.  10,  3. 

(5)  Minhdrdl ,  Xeiiê  naeh  ékm  feioMen  tende ,  p.  tOO. 

(6)  ZiCh'a  MmatL  Correspondenx .  Marz,  ISOS^  p.  SU» 
(1)  Joiepta.,  Anliq.  Jud.,  1.  XX,  c,  iv, 

(S)  WlUlami .  Ike  holy  Ctly,  p.  423. 

(9)  K.  wBBaaoïar,  Mrdvasiir      G«O0nipM»  (Ldpcia,  ISM),  p.  M. 
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mdes  en  question  se  rapportaient  à  la  sépulture  àB^èu  et  de  M 
deux  pu,  IzaCés  et  Moiioba2os,  et  que,  dès  lors^on  ne  s'explique 
pas  ce  grand  nombre  de  nicbes  sépulcrales,  qui  ne  purent  être  pra- 
tiquées que  pour  les  membres  d  une  nombreuse  dynastie.  Cette  ob- 
jection semblerait  donner  quelque  force  à  un  argument,  développé 
avec  beaucoup  de  sagacité  dans  le  Mémoire  M.  de  Saulcy,  c'est  à 
savoir,  que  le  nombre  des  sarcophages  occupés  dans  le  tombeau 
dont  il  s'agit,  et  celui  des  sarcophages  ou  restés  vides  ou. simplement 
ébauchés,  répondaient  précisément  au  nombre  des  rois  de  Juda  qui 
avaient  trouvé  leur  sépulture  dans  les  tomhçaux  de  Dan'idf  et 
à  celui  (les  rois  qui  avaient  été  ensevelis  ailleurs,  J  avoue  que  cet 
argument,  présenté  [lour  la  première  fois  et  développé  avec  beaucoup 
de  force  par  notre  savant  confrère,  m'avait  paru  très-frappant.  Mais 
il  ne  saurait,  quelle  qu'en  soit  la  valeur,  infirmer  l'autorité  des  té- 
moifînop^es  qui  tendent  à  placer  dans  In  montagne  de  Slon  les  tombeaux 
de  Daiid;  et,  quant  au  monumenl  d  Hélène ^  où  le  grand  nombre  de 
niches  et  de  sarcophages  ne  paraît  pas  convenir  à  l'idée  du  tombeau 
d'une  reine,  restée  veuve  avec  deux  fils,  il  a  déjà  été  répondu  par 
Krafft  (1) ,  qu'Hélène  étak  entourée  à  Jénudm  de  membres  nom- 
breux de  sa  famille,  entre  autres  de  fils  et  de  fy&res  dn  roi  Iiatès, 
tombés  au  pouvoir  de  Titus  etdepnis  envoyés  en  otage  à  Rome  (2); 
que  oe  roi  Izatès,  fils  d^HéUiu,  n'afait  pas  moins  de  vingt-qnatre 
fils  et  de  vingt-quatre  filles,  selon  le  témoignage  de  Josèpbe  (3);  et 
qu'il  n'y  aurait  rien  que  de  très-natnrel  é  admettre  que  Ion  aurait 
pratiqué,  dans  le  tombean  de  famille,  des  nicbes  et  des  cercneib 
pour  les  princes  issus  J^B^in$,  en  même  temps  que  l'on  élevait ,  sur 
le  faîte  du  monument,  Irotr  pyramidiê,  destinées  è  indiquer  la  rdm 
et  les  deux  roia. 

Il  y  a  donc  toute  sorte  de  raisons  pour  penser  que  les  prétendus 
tombeaux  det  roii  sont  le  monument  dUélène»  C'était  l'idée  de  la  plu- 
part des  voyageurs  les  plus  instruits  du  dernier  siècle  et  du  nètre , 
entre  autres  de  Pococke  et  de  Clarke  ;  c'était  celle  qu'avait  embrassée 
le  docteur  Miinlcr  dans  la  Dissertaùon  que  j'ai  citée  (4);  c'est  celle 
qu'a  soutenue  encore  en  deroier  lieu  le  docteur  Robinsoo  (5). 

(1)  Die  Topographie  Jerutalem's ,  p.  SIS-SIS, 

(2)  Joseph.,  de  Bell.  Juâ.,  I.  VI ,  c.  vi ,  §  4. 

(3)  Idem,  j^nliq.  Jud.,  I.  XX .  c.  tv .  ^  3. 
{¥)  Mftotar.  DUiertat.  ett,  p.  aS-M. 

{b)  PnlfrHina,  II,  toOcttoiTMCt  IVeuê  I7«f«rtifeiiMa«a M<r  M  TVyofr»- 
pMe  Jcruialem'»  (UiUe,  1847, 8)',  p.  1S6. 
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M.  Schulz  et  M.  Williams  ne  s'en  sont  écartés,  que  parce  que  cette 
détermination  du  monament  d Hélène  contrariait  l'opinion  qu'ils  s'é- 
taient faite  de  la  direction  du  troisième  mur  d'Agrippa;  et  il  est 
certain»  du  moins  pour  moi ,  que  la  ruine,  marquée  sur  le  plan  de 
M.  Schnlz  comme  le  monument  d Hélène  (l) ,  ne  répond,  ni  par  sa 
situation ,  au  nord-oaest  de  JéwUm ,  ni  par  aa  disposition  archi- 
teeloirique,  i  ndée.aa'on  doit  se  former  d'un  monninent  ai  magni- 
fique ,  landia  qoe  ee  double  caractère  se  rencontre  dana  les  préteodus 

Je  n'ai  plus  que  quelques  mots  à  dire  aiir  on  point  qui  a  été  traité 
très-loogoeoieiit  dans  le  Ménoin  de  H.  Qnatranère,  et  qui  me  pa- 
lett  afonr  encore  beaoiii  d'édaiitissemeots;  c*est  celui  ém  richenea 
déposées  daoa  le  iùmbeaa  â»  Dandi,  d'après  te  témoignage  de  Josèphe. 

Ce  témoignage  a  été  reponssé  par  notre  savant  confrère  comme  io-* 
digne  de  créance,  d'abord  par  une  raison  générale,  qui  tend  à  6ter 
tont  crédit  aux  livres  de  Josèphe  sur  les  points  où  ils  ne  s'accordent 
pas  avec  la  Bible,  pnis  par  des  considérations  particulières,  dont  l'ob- 
jet est  de  montrer  le  peu  de  traîsemblance  qu'il  y  aurait  à  admettre 
qne  tant  de  richesses  inutiles  eussent  été  enfouies  dans  lelom^eou  de 
David,  et  qu'elles  j  eussent  échappé  à  la  rapacité  des  conquérants 
ennemis.  A  ces  doux  objections,  l'une  générale,  l'autre  particulière, 
dirip;f^es  conlrr  le  récit  de  .Tosf^phe,  je  me  contente  de  répondre  que 
je  n'admets  ni  l'une  ni  rnulre.  Je  crois  que  les  livres  de  cet  histo- 
rien nous  ont  conservé  une  foule  de  détails  et  de  circonstances  qui  ne 
sont  pas  dans  la  Bible,  parce  qu'ils  n'entraient  pas  dans  le  système 
de  rédaction  adopté  par  les  auteurs  des  livres  saints,  et  que  ce  serait 
faire  un  p;r,Tnd  tort  à  l.i  science  que  de  nous  priver  de  tant  de  faits 
historiques  oniis  par  la  Bible  et  racontés  par  Josèphe,  en  vertu  d  uoe 
fin  de  non-recevoir  exprimée  d'une  manière  aussi  absolue.  11  existe 
plus  du  II  point  imporlaiiL,  par  exemple,  celui  de  la  construction  du 
premier  temple  de  Jérusalem  par  Salomon,  où  les  écrivains  sacrés, 
ceux  des  Livres  des  Rois  et  de  la  Chronique,  ne  sont  pas  parfaitement 
d'accord  entre  eux,  et  où  Josèphe  ajoute  des  détails  qui  ne  se  tron- 
veot  ni  dana  l'an  ni  dans  l'antre  des  récita  faiUiqQes.  Mais  le  texte  de 
Joeèphe  n'«i  a  pas  moins  été  considéré  par  la  critique  comme  ren- 
fermant des  éléments  précieux  tfane  restauration  du  temple;  et  il 
en  est  de  même  de  tout  le  contenu  de  ses  litres  «  qui  sont  soumis, 
comme  tons  les  documents  littéraiies  de  l'aotiqnité  »  é  l'épienve  de  la 

(1}  Jeruioim,  eine  yorUtung  (  ficrlin,  1845,  8j,  p.  a7  el  $5.  c'ettimti 
raftote  D*  MUam ,  mm  Unlmwlutnge»,  «le.,  p.  ttï, 
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critique ,  qu'on  acccpto  avec  plus  ou  moins  de  rf^serte ,  d'après  la 
teneur  môme  des  témoignages,  mois  qu'on  ne  rejette  pas  en  mn^«:c 
et  sans  examen  ,  s[it  celte  seule  considérnttnn  qn'iU  renfermeraient 
des  faits  qui  ne  sont  pas  dans  la  Bible.  Quant  .tux  objections  de  dé- 
tails qui  ont  été  faites  contre  le  récit  de  losèphe  ,  j'avofie  que  je 
ne  crois  pas  devoir  m'v  arrêter,  par  la  raison  f[ue  ,  î^'i!  était  permis  à 
chacun  de  nous  de  mettre  ses  idée?  particulières  à  la  place  des  témoi- 
gnages classiques,  de  prendre  la  mesure  de  ce  qui  lui  paraît  vraisem- 
blable pour  celle  de  la  vérité  bislorique ,  et  de  croire  qu'il  représente 
la  manière  de  penser  et  de  sentir  de?:  anciens  dans  celle  qui  est  propre 
â  aoD  temps  et  à  lai -même,  il  ny  nurait  plus  d'histoire  que  celle 
que  nous  ferions  avec  nos  conjectures ,  ni  d'antiquité  que  celle  qui 
réiallirait  de  nos  idées.  Or,  je  le  déclare,  je  n'accepte  pas ,  pour  mon 
compte,  cette  manière  de  traiter  des  questions  historiques;  et  je 
m'occape  du  témoignage  de  Josèphe  en  l'examinant  en  lui-même, 
et  abstraction  faite  de  toutes  les  idées  moderoea  qu'on  peut  se  faire 
sur  la  ctrcooHance  qu'il  concerne* 

A  Toocasion  de  la  sépulture  de  David ,  l'historien  rapporte  (l)  que 
Sskmon  y  déposa  de  grandes  riehegses,  dont  il  n'indique  pas  la  na- 
ture» idMwtov  «oà^  Noà  âf^vw,  mais  en  ajoutant  que  le  chef  des  Jui6, 
Hyrcan ,  qui  avait  ouvert  une  seaU  des  chambm  de  ce  mausolée ,  en 
tira  la  valeur  de  troii  imtfe  talenis ,  r^ir/ilia  TtiXaMai.  J'admets  qu'il 
puisse  y  avoir  quelque  exagération  dans  le  chiffre  ;  mais  je  ne  vois 
pas  w  que  Ton  pourrait  alléguer  contre  le  fait.  Josèphe  reproduit 
dans  un  autre  endroit  de  son  livre  (2)  la  même  narration ,  en  expri- 
mant cette  fois  qu'il  s'agissait  de  (rois  mile  talents  dargetU,  tpttf^(Xidi 
(if^p^ou  téXvm,  et  en  observant  que  la  tombe  de  David  mrpassait  an 
richeues  celles  de  touê  ks  rois  :  (Aatu<5oo  «rtftpoç)  itXwirtj)  touç  rwiwtt 
pwiMç  Ompf&i^  ;  ce  qui  tend  à  g^ëniiser  la  notion  de  la  richesse 
des  tombes  royales,  et  ce  qui  n'a  rien  que  de  vraisemblable.  Il  re- 
vient encore  sur  ce  fait  dans  son  autre  livre  de  la  Gaerre  dès  Juifs 
pour  dire  cette  fois  qu'Hyccan  enleva  de  la  tombe  de  David,  qui  avait 
été  le  plus  riche  des  rois»  pkudêtraUmiikUdimtê  de  mhmes,  e^ip 
TpKTx^Xui  «Anne  jjg/itf^dxm;  ce  qui  prouve  que  son  preiâier  calcul 
n'avait  rito  d'eugéré  pour  lui ,  quelle  que  soit  l'optuion  que  nous 
en  ayons  noas^niAines.  £nin,  dans  un  quatrième  pasuge  (4),  oii 

♦ 

(1)  Jospph.,  .4nliq.  Jué.,  VII ,  xv  ,  (S. 

(2)  lùcm ,  i6td.,  XIU  ,  viu  ,  §  4. 
(I>  Um,  BêlU  JmL,  l,  ««S  S. 

( 4)  Mmp  ,  ^Mllfl^  Jiriv  KVI,  vu,  $  I. 
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il  rajppelie  l'enlèfenient  opéré  par  Ilyrcan ,  à  roccasioii  de  celui  dllé- 
fode,  et  où  il  reprodoit  le  même  chiffre  de  trois  mille  (aknts  dar- 
gml,  «ipYupi'ou  tpKTxfXta  TdtXotvTst,  il  ajoute  que  les  richesses  enlevées 
par  Hérode  consistaient  en  objeU  précieux  ^ornement,  qui  étaient 
d*or  et  en  grand  nombre,  xcî<t{xov  ypuffot;  xak  îttt|jir,X({ov  roXuv.  Or,  c'est 
dans  cette  dernière  version  que  se  trouve,  à  mon  avis ,  la  véritable 
notion  des  trésors  dc^pn?^^  dans  le  tombeau  de  Dovid,  Iwjuelle  d'a 
rien  que  di"  confnrme  au  génie  de  l'antiquité. 

il  Inut  remarijucr  d'abord  quf  le  fait  môme  de  ces  trésors  confiés 
à  la  tonilie  diî  David  par  Salomon  ,  paraît  bien  avoir  constitué  une 
tradition  hébraïque;  car  il  est  expressément  énoncé  dans  la  Chronique 

PaschaJe,  en  ces  termes  (1)  :  ixet  eî/ev  6[ia5:/iù;  1oao;jl(Tiv  tÔ  /c  j-rtov  TÔ 

£Ç  Alôtonîaç  x«i  xi  4pw(juxTa,  où  l'on  voit  qu'il  s'agit  de  masses  d'or  pro- 
venant à' Éthiopie  et  d'aromates.  Je  ne  m'arrête  à  cette  d  u  l  i  e  cir- 
constance, qui  est  tout  à  fait  nouvelle,  et  qui  me  paraît  très-la  iljlenient 
digne  de  confiance,  que  parce  qu'elle  diffère  absolument  des  données 
deJosèphc,  et  qu'elle  prouve  que  l'auteur  de  la  Chronique  avait  puisé 
ce  qu'il  rapporte,  uoii  dans  le  texte  de  Josèphe ,  mats  dans  le  fond 
môme  de  la  tradition  juive.  Il  faut  remarquer  ensuite,  et  c'est  une 
observation  que  n'a  point  faite  notre  safant  confrère ,  que  tout  le 
récit  de  Josèphe ,  relatif  A  reolèvemeot  opéré  par  Hérode,  u'appar^ 
tient  pas  A  Joaèphe  lai-méme,  maïs  (ja'il  était  eraprunté  A  Nicolas  de 
Bamas,  auteur  contemporain ,  ministie  et  serviteur  d*Hérode  (2), 
qui  avait  en  tonte  sorte  de  moyens  d*ètre  bien  informé  de  tout  ce 
qai  concernait  les  actes  de  ce  prince,  et  qui,  en  qualité  de  «fourtisan 
et  de  flatteur  d'Hérode,  n'avait  certainement  pu  avoir  rintentîon  de 
le  difllimer.  Il  faut  donc  admettre  le  témoignage  de  Nicolas  de  Damas 
sur  un  fait  qui  s'était  passé  en  quelque  sorte  sous  ses  yeux  ;  et  dès 
lors  on  sent  ce  qu'il  en  résulte  d'autorité  pour  le  fiiit  analogue  qui 
avait  eu  lieu  du  temps  d'Hyrcan. 

Maintenant,  je  demanderai  ce  que  l'on  peut  trouver  d'invraisem- 
blable A  ce  que  de  grandes  richesses  métalliques,  consistant  en  objeU 
dornemenif  sceptres  t  couronnes,  vaseStUJoux,  armes,  ustensiles,  tout  ce  ' 
qui  est  compris  sous  la  dénomination  générale  de  xo(T[aoç  et  de  xsifii^Xta, 
aient  été  déposée»  dans  le  tombeau  d$  Daund?  Bst-ce  que  ce  n'était 

(1)  Chronte.  Patehal.,  t.  I ,  p.  291 ,  edil.  Boni.  • 

(t)  Micol.  Damaseen.,  Fragm,,  p.  134 ,  t).  HU.OrïU.  Cf  Joseph.,  jinttqiÊiU, 

aautMw/MCTOi,  X.  T-  Vof .  la  DouTctle  ediiioa  deit  Fra§mentt  de  Micolas  de  Damas, 
dMBie  pir  H.  Ch.  Mailer,  ftoffm.  Mtior.  prête»,  I.  III,  Ntaot.  IMsa«.,  S SS, 
p.  4îl. 
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pas  ui)  u»<ige  général,  dans  l'antiquité»  en  Égypte,  eo  Asie»  chez  les 
Grecs,  ches  les  Étrusques ,  et  jusque  chex  les  Romains  »  d'orner  ta 
tombe,  suivant  la  fortune  et  la  GOiidition  des  personnes ,  de  tons  les 
objets,  mtabks,  vam,  armes,  ûuùwimts,  byoax,  etc.,  qui  avaient 
été  à  leur  usage?  Est-ce  qae  ce  n'est  pas  ce  mobilier  dies  tombeaux 
qnt  a  formé  le  matériel  de  nos  mnséesT  Et,  pour  ne  parler  qae  des 
monnaies  d'or  et  pour  n*ea  citer  qu'an  seul  exemple,  est-ce  qne  ce 
n'est  pas  da  tombeaa  d'an  de  ces  rois  gréop-scytbes  da  .Bosphore 
qa'est  sortie ,  il  y  a  quelques  années ,  cette  masse  de  statëres  d'or  qai 
se  sont  répandas  dans  tant  de  cabinets  de  l'Europe?  Mais ,  poar  ne 
pas  insister  sur  un  fait  qui  est  si  notoire ,  je  rappellerai  seulement 
deux  illustres  exemples  que  me  fournit  l'antiquité  asiatique  (1).  Des 
trésors  avaient  été  déposés  dans  le  tombeau  de  NîtocriSf  reine  de  Ea- 
bylone,  et  le  bruit  de  ces  trésors  porta  Darius  à  violer  le  monument* 
C'est  ITcroHolo  qui  rapporte  le  fait  (2\  en  ajoutant  que  le  roi  de  Perse 
ne  liouva  rien  dans  le  tombeau.  La  môme  chose  arriva  à  Xorxès(3), 
qui  lit  ouvrir  ni]s«i  le  iûmhmi  âe  Bélush  Rabylone,  pour  ledépouiiier, 
et  dont  la  cupidité  fut  trompée  ;  snns  doute  pfirreque  les  prêtres  ba- 
byloniens, (|ui  eoruunss;iiL'nt  le  secret  de  ces  tombes  royales,  avaient 
su  mettre  les  trésors  qu'elles  renfermaient  à  l'abri  des  atteintes  de 
conquérants  ennemis,  tels  que  les  monarques  Ach<^ménides.  Mais  si, 
à  raison  môme  de  cette  circonstance  que  les  lombeaux  de  Nuocris  et 
de  Bélm  se  trouvèrent  vides ,  on  prétendait  récuser  ces  deux  exem- 
ples, qu'opposerait-on  au  tombeau  de  Cyms,  qui  est  bien  notoirement 
placé  sur  un  terrain  historique*  et  qui  était  bien  certainement  rem- 
pli de  richesses  métalliquesY  Nous  devons  cette  notion  précieuse  au 
sentiment  généreux  qui  avait  porté  Alexandre  i  rendre  à  la  mémoire 
de  Cjrus  les  honneurs  légitimes.  Un  de  ses  officiers,  Arîstobule» 
qu'il  avait  chargé  de  visiter  le  tombeaa  da  grand  monarque,  le  fit 
ouvrir  en  sa  pirâence,  et  il  y  trouva  un  cojfïv  d'or  oà  était  déposé  le 
corps  ,  de  C|nis,  sur  une  espioe  de  lif  dont  les  pieds  étaient  ai  or 
baua,  et  qui  ^it  leconvert  d'un  tapis  d'étoffe  balqflonienne  et 
d'autres  tissus  précieux.  La  garde-robe  du  monar(|ae  persan»  con- 
sistant en  canêifs,  en  Ma,  en  anasByridei,  était  accompagnée  de 

(1)  Ces  deui  exemples  avaient  élé  cilèt  par  Mlinler,  À  l'appoi  <le  la  relaUoo 
de  Joaèpbe,  <|ai  lui  panlmit  ea  et  point  tout  i  fait  eonfonne  m  ginle  do  TuiU* 

qullé.  Dissertât,  cit.  p.  98.  ?i\ 

(i)  Uerodot ,  1 ,  187.  Le  même  fait  est  rapporté  par  Stobéc .  Serm  ,  X ,  arec  une 
•enle  différeoce,  celle  dn  nom  de  Simiramiit  tu  liea  de  ceiui  de  lyHocrU ,  éitté- 
rence  de  nom  qai  ne  change  riea  à  11  veleif  de  la  UadiUoD. 

(3)  iEiuo.  m»L  vor,,  xm  » 
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toute  une  collection  à'ames,  parmi  lesquelles  on  distinguait  des 
akinakèSt  et  de  bijoux,  tels  que  colliers  et  pendants  â^oreilles;  il  y 
avait  aussi  une  table  pnrnie  de  toute  sortp  de  vases  à  boire;  tous  ces 
objets  étaient  (T nr  et  (jrnés  de  pierres  précieuses.  La  vue  de  tant  de 
richesses ,  qui  n'aurait  excité  que  l'admiration  et  h  piété  dans  l'âme 
d'Alexandre,  éveilla  d'autres  sentimf'uts  chez  quelques-uns  de  ceux 
qui  en  avaient  été  témoins.  Après  le  départ  d'Alexandre  pour  son 
expédition  de  l'Inde,  des  voleurs  s'introduisirent  dans  le  monument 
de  Cyrus  et  le  dépouillèrent  de  tous  les  objets  précieux  qu'il  renfer- 
mait ;  ce  qui ,  au  retour  d'Alexandre ,  donna  lieu  à  une  enquête  ri- 
goureuse, par  suite  de  laquelle  un  salrape  et  un  Macédonien  furent 
puuis  du  dernier  supplice.  Tous  ces  faits  étaient  consignés  dans  la 
relatîoa  originale  d'Aristobule ,  dont  nous  possédons  un  extrait 
textuel  dans  le  Ihrre  d'Ârrien  (i);  et  la  même  relation,  reproduite 
dans  les  mêmes  termes  parStrabon  (2),  est  confirmée  en  partie  par 
PIntarqoe  (3).  Or,  cette  notion  indobitabUs  des  richesfes  déposées 
dans  le  lônifrM»  de  Cynu  sons  la  forme  d'objets  divers  d'ornement» 
de  métal  précieux,  peat  Irès-bien  s'appliquer  an  lom^stni  de  David, 
dont  die  devient  la  confirmation;  et,  en  présence  d'ane  preuve  de 
fait  de  cette  importance,  il  me  sera  bien  permis  de  dire  <|aej  admets 
le  témoignage  de  Xosèpbe,  avec  toote  sa  valeur,  et  qu'en  cela  je  ne 
fais  que  suivre  l'exemple  des  critiques»  tels  queBfiinter  et  le  docteur 
Krailt,  qui  l'ont  cité,  non-seulement  sans  y  trouver  rien  d'invrai* 
semblable,  mais,  tout  au  contraire,  en  montrant  que  rien  n'était 
plus  conforme  an  génie  et  à  l'usage  de  l'antiquité  asiatique. 

Je  résume  en  peu  de  mots  les  trois  points  que  je  ctob  avoir  établis 
dans  ces  courtes  observations  : 

1 .  î.c?  tombeaux  des  rois  de  la  rare,  de  David  étaient  creusés  dans 
lamonki!j;ne  de  Sion,  vers  l'extrémité  méridionale  de  celte  colline,  et 
ils  y  sont  encore  cachés,  sinon  intacts. 

2.  Le  mausolée,  qui  porte  le  nom  de  tombeau  de.'^  mis  dans  la 
tradition  musulraant',  est,  suivant  toute  probabililé,  le  monumeru 
d'Helrne,  reine  de  lAdiabène»  des  deux  rois  ses  fils  et  des  princes  de 
leur  famille. 

3.  Le  témoignage  de  Josèphe,  concernant  les  richesses  déposées 
dans  le  tomber u  de  David ,  n'a  rien  que  de  vraisemblable  en  soi  et  de 
conforme  à  l'usage  de  i  aulique  orient.  Raoul  KuLUfiHii. 

(1)  ArriaD.  Exped.  Atexanàr.,  t.  VI^c.  xiiK. 

(2)  Slrabon.  1.  XV,  p  7.Jt ,  ed.  Almeil. 

(3)  Plaurch.  in  Atexandr.t  c.  uix. 
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RUINES  DE  ZANA, 

VANGIENNE 

DIÂNA  DE  NUMIDIË. 


Les  raines  de  Diana  sont  aojourd'hui  connues  sous  le  nom  de. 

Ksar-Zana ,  ou  Ksar-Zaina  suivant  la  prononciation  adoptée  par 
les  habitants  de  la  partie  ni(^rif)ionale  de  la  province  de  Constan- 
tine  (i).  Elles  sont  sitn«'es  à  tronU-ncuf  kilomètres  ouest-nord  ono'it 
de  Batna,  au  fond  de  l'angle  rentrant  formé  par  la  rencontre  du 
Djebel-Meslaonah  à  l'est,  et  du  Djebel-Messaoïida  au  sud.  C'est 
cette  dernière  chaîne  de  montagoeâ  qui,  sur  notre  planche  182,  ter- 
mine rhorizon. 

L'étendue  de  ces  ruines  peut  être  évaluée  à  quatre  kilomètres 
carrés;  on  y  remarque,  outre  les  deux  monuments  figurés  sur  notre 
plonclie,  une  forteresse  byzantine ,  dont  les  remparts,  construits  en 
énormes  matériaux  provenant  pottr  la  plupart  de  la  démolition  des 
édifices  de  la  ville  antique ,  ont  encore  cinq  h  six  mètres  de  hau- 
teur. C'est  celte  forteresse  que  Peyssonnel,  qui  a  visité  ces  ruines 
an  mois  de  juÎD  17S5,  a  prise'  pour  les  restes  d'un  fort  beau  pa- 
lait  (fi).  Son  plan  est  un  carré  do  soixante  et  dix  mètres  de  côté  ;  i 

(1)  Od  lit  «Itiii  le  Fôyov'     Shéw^  U  I,  p.  186  de  la  Mnetien  fMncalies 

«  Lea  plof  reroarqaablet  [ des  ruines  H  en  district]  sont  celles  de  TaggeAtiût 
m  Zainah,  villes  fituées  à  une  dcml-Hcuc  Tune  do  rflutrc,  dflns  un  p»ys  oiivirt  et 
•  fertile,  au-dessous  du  Jibbel  Mustewab.  Ou  parle  raremeoi  de  ces  deux  vitlcs 

■  lêperteenl;  lei  Arabm,  A  cenie  de  leur  foiainege,  le»  eompreniMiit  l'uae  et 

■  l'autre  sous  Ir  nom  dr  Trrrjoiizrsiitnh .  »  \\  y  i  tirntirn'ip  fi'crrctirs  dnn-  rr  prti  de 
lignei.  J'ai  traversé  le«  ruines  de  Jaga  en  jue  rendani  à  Zana  j  elles  en  sont  éloi- 
gnées de  près  de  dcez  lieues ,  et  qaoiqu'dte»  ceoTreiit  on  etpeee  beeoeoup  plat 
considérable  ,  on  n'y  voit  aucun  munument  dont  il  soit  possible  de  déterminerai» 
jourd'hui  la  destination.  Ce  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  de  longues  lignes 
de  fondations ,  qui  affleurent  le  sol ,  d'une  aridité  cilrème  en  cet  endroit,  elçàetli 
qa^lqme  nymei  iofonnei  de  dtomrimi. 

(X)  Pase  US  de  réditlea  de  m  Isllrei  publiéei  ptr  M.  Dareen  de  Unafle. 
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chacao  de  sea  aogles  s'élève  une  tour  formant  bastion ,  carrée  éga- 
lement, et  de  neof  mètres  de  côté.  Au  milieu  de  la  face  qui  regarde 
U  vflle,  ttna  ctnqaièiM  tour  Mftait  d'eotiée. 

A  HD  kikmètftt  à  Feat  de  ettUi  htfmm,  s^êèm  une  porte  mo- 
DiHDeDtale,  moins  biao  eonaervée^iDo  lea  deoi  ^  Mot  re|»r4aeiiléea 
m  notre  planebe,  et  anjoofdTliQÎ  iaoUe  comme  elles,  mit  qui , 
eerUioenent,  m  l'était  pa»  daoa  l'aotiqiiité.  Lee  troos  dans  leeqoeis 
tovroeient  les  fonds  des  fanteni  qni  le  foneiént  se  voient  eoeore» 
et»  sur  son  c6té  méridional,  on  leoonoett  dtatineleaient  les  fonda- 
tions de  rédiûee  dont  elle  faisait  partie.  A  en  juger  per  réleodoe  de 
ces  fondations  et  par  les  dimensions  de  leurs  matériaux,  eet  édi- 
fice dereit  être  considérable.  C'était  un  temple ,  ainsi  que  le  preuve 
un  fragment  de  l'inscription  qni  se  lisait  sur  l'attique  dont  la  porte 
était  ornée ,  fragment  dans  leqiiel»  quoiqu'il  soit  liien  mutilé,  j'ei  pn 
déchiffrer  la  ligne  suivante  i 

IN  EODEM  T^MPLO  PRONAYM  PORTIC 

ËoGn,  des  sujets  sculptés  sur  ce  qui  reste  de  l'entablement,  sujets 
qui  représentent  divers  attributs  de  Diane,  on  peut  conclure  que  oe 
tarnple  était  celui  auquel  la  ville  antique  avait  emprunté  son  nom. 

A  cinq  cents  mètres  de  l'arc  qui  se  présente  de  profil  sur  la  gauche 
de  notre  planche,  existent  les  ruines  d'un  grand  établissement  ther- 
mal. Ces  thermes,  et  i>ans  doute  aussi  les  différenlej»  lo(Uaiue>  de  la 
ville  ,  cUient  alimentés  par  un  aqueduc,  qui  longeant  le  pied  du 
Djubel-Messaouda,  allait,  à  près  de  deux  lieoes  vers  l'onest,  prendre 
les  eaux  d'ASaSMân,  Tune  des  sonroes  les  plus  abondantes  et  les 
plus  pures  de  la  contrée.  Il  y  en  a  une  antre  à  deux  cents  pas  à 
peine  des  mines»  dans  la  mémo  direction  t  mais  elle  ne  donne  qn'nne 
eau  saumÀtre,  et  tarit  en  été* 

L'are  représenté  sur  le  premier  plan,  et  qni  est  si  iemaii|oelile 
par  sa  frise  en  boudin  et  per  la  forme  extmoidinaire  de  ses  piédes* 
taux,  était  autrefois  orné  de  deox  eolonnes  snr  chacune  de  ses  foces. 
Celles  de  la  face  méridionale  sobsisteot  seules  enjonrd'hoi  i  elles  sont 
monolithes.  Il  en  était  de  même  des  deux  autres,  qui,  suivant  la 
tradition,  ont  été  enlevées  par  Sala-Bey,  et  décorent  maintenent  une 
des  mosquées  de  Constantine.  Ia  voûte  est  ornée  de  caissons  senlp-* 
tés  avec  une  extrême  délicatesse,  et  d'une  grande  élégance;  sor 
eelui  dn  milieu ,  sous  la  clef  de  voûte ,  est  représentée  nue  Diane  nue, 
pienantde  la  main  droite  «ne  flMe  dens  son  carquois,  dont  on 
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aperçoit  1  extrémité  supérieure  ao-dessos  de  son  épaule.  De  ia  main 
gaoche  elle  tennit  un  objet  qae  l'on  ne  distingue  plus ,  probablement 

un  arc.  A  sa  droite  se  dresse  un  animal  dnns  lequel  j'ai  cru  recon- 
naître un  lévrier.  Sa  côiflure,  qui  est  extrtViiement  fm^,  m'a  paru 
être  une  couronne  de  créneflux  plutôt  qu'un  croissant. 
■  L'attique,  dont  les  fragments  jonchent  le  sol  au  pied  du  monu- 
ment, a  dû  porter  une  inscription;  on  aperçoit  en  effet  sur  ces 
fragments  de  va^^ues  formes  de  lettres;  mais  ia  pierre  a  été  telle- 
ment rongée  par  les  exhalaisons  salines  qui  s'échappent  du  sol,  qu'il 
est  impossible  d'y  rien  distinguer.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  ce 
roouument  a  toujours  été  isolé  ;  la  voie  romaine  qui  conduisait  de 
Thamugas  à  Lamasba  (Mérouana)  passait  dessous. 

L'inscription  fif^orée  sur  la  «rnurbe  de  la  planche,  est  celle  du 
fécond  arc,  que  l'on  voit  de  proiil  sur  le  deuxième  plan.  Ce  monu- 
ment est  beaucoup  plus  considérable  que  celui  dont  on  vient  de  lire 
la  description.  Il  est  percé  de  trois  porter,  une  gronde  et  deux 
petites,  et  I  on  n'nperroit  que  l  i  moitié  de  sa  hauteur,  car  il  est  en- 
gagé, jusqu'au-dessus  des  petites  voûtes,  dans  une  construction  que 
je  crois  byzantine,  comme  la  forteresse  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Les 
murs  de  cette  construction ,  éboulés  et  couverts  d  une  épaisse  couche 
de  détritus  véî^élaux  du  coté  qui  seul  est  vi.sihle  sur  la  planche,  lui 
donnent  l'aspect  d'un  véritable  mamelon.  Ils  ont  conservé  leur 
assiette  du  cAté  de  l'est,  et  l'on  peut  ju^^er  de  la  nature  des  maté- 
riaux dont  ils  sont  formés;  ce  sont  dea  débris  déditices  plus  an- 
ciens, des  fragments  de  frises  richement  sculptés,  des  piédestaux, 
des  autels,  des  tombeaux  même.  J  jf  ai  copié  plusieurs  inscriptions 
intéressantes. 

A  Test,  une  petite  place,  dont  le  pavé,  formé  de  grandes  et 
belles  dalles ,  est  dans  un  admirable  état  de  conservation  ,  sépare  cette 
construction  des  ruines  d'une  basilique  chrétienne,  où  j'ai  fait  exé> 
cuter  quelques  fouilles  afin  d'en  pouvoir  reconnaître  le  plan.  Cette 
basilique  est  orientée  du  nord  au  snd;  elle  était  partagée  e[i  trois  nefs 
par  deux  rangées  de  colonnes  ou  de  piliers  dont  il  ne  reste  plus  que 
les  piédestaux.  L'autel,  qui  est  encore  en  place  à  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  grande  nef,  est  décoré  sur  sa  face  antérieure  d'une 
grande  croix  en  relief,  au  centre  de  laquelle  est  gravé  en  creax 
le  monogramme  du  Christ.  Cette  église  occupe  très -probablement 
l'emplacemeiit  du  forum  de  la  ville  antique  ;  car  toutes  les  inscriptions 
que  j'y  ai  copiées  ont  un  caractère  purement  municipal.  Elle  avait  été 
élevée  avec  lea  débris  de^cet  éditice,  ainsi  que  la  coostruction  dans 
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laqodle  Tare  de  triomphe  est  eo  partie  engagé.  La  place  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  régnait  jusqu'ao  pied  de  ce  dernier  monument,  qoi, 
orné  de  quatre  colonnes  snr  chacune  de  ses  faces,  devait  être  isolé , 
et  séparait  œlie  place  de  [a  voie  de  Thamugas  à  Lomasba ,  laquelle 
passait  à  quarante  mètres  en  avant  de  sa  façade  occidentale. 

Cctl  wr  cette  façade  que  se  trouvait  l'iuscription  figurée  sur  notre 
pbodM.  L'attique  dn  noottiiieat  est  aajoiinlliui  presque  eotièrenent 
détroit  :  il  ne  mie  pim  ea  place  qn'ene  leole  dei  pienct  qaî 
poitaieBtoetteiaacripItoo; 011  y  lit: 

 PIOFELIC 

NCTISSIMOPRfN 
INCIPIIVVENTV 

Henreuseraent  ce  monument  était  moins  dégradé  quand  Pevssonnel 
vint  à  Zana  ,  en  !  725  :  l'inscription  était  alorb  presque  entière;  votci 
ia  copie  qu  oo  eo  trouve  dans  les  lettres  de  ce  voyageur  (1)  : 

IMP-CAES.  M.  AVRBJO  SEVBtO. .......  PELIO 

AVG.  PONT.  MAX.TRIB.POTGST.  COS.  DESIGN  

PROVIDENTISSIMO  ETSANCTISSIMO  PRiNCIPI....ET  ANTONINO 
'  N0BIUSSIM0CAESARIPRINCIPIIWENTVT1SD1ANENSIVM 
EX  DECRETO  D.  D.  P.  p. 

M.  le  oolooel  Carboccia ,  qui  visita  ces  ruines  an  commencement 
de  1850,  étonné  de  n'y  ptoavoir  qu'un  aussi  court  fragment  de  cette 
inscription ,  fit  rechercher  au  pied  du  monument  les  pieriei  de  l'at- 
tîqoe  qui  avaient  pu  tomber  depuis  1725.  Il  fut  plus  heureux  qu'il 
ne  l'espérait»  et  retrouva  non-seulement  toutes  ces  pierres»  mail 
encore  quelques  autres ,  dont  la  chute  avait  eu  lieu  antérieurement» 
puisqu'on  n'en  trouve  la  trace,  ni  dans  la  copie  de  Peyssonnel ,  ni 
dans  celle  qui  avait  été  coramuniquéf»  par  le  P.  Ximénés  à  îMafTot  (2), 
et  probablement  aussi  au  docteur  Shaw  (3).  Tous  ces  frn^mt  nts 
forent,  par  ses  ordres,  réunis  en  face  du  monument,  sur  le  ix)rd  de 
la  voie  romaine;  c'est  là  que  je  les  ai  vus  au  mois  de  mai  1851 ,  et 
que  j'en  ai  pris  le  dessin  que  je  commuoique  aujourd'hui  aoi  lecteurs 
de  la  Revue. 

■ 

(1)  p.  335  de  l'édiUoajittbUée  par  M.  IHircAu  de  Umaile. 
(t)  JAmMMII  «ffOMNM,  p.  468,  B*  1. 

(1)  Savait  «n  teaarl»^  1. 1,  p.  laa,  4%  la  Mastlae  ftaacalM. 
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La  copie  de  Peyssonnel  présente  de  graves  inexactitudes.  D'abord 
lus  lignes  y  sont  mal  divi«^6es  •.  il  n'y  en  a  que  trois  sur  le  monu- 
ment; il  vu  donne  cinq.  Après  les  mot*!  PRINCIPl  IVVENTVTIS, 
n'ayant  pu  lire  celui  qui  précède  DIANENSIVM ,  il  aurait  dû  îodt- 
quer  une  lacune.  Tout  ce  qui  soit  la  svllabe  DEC,  à  la  dernière 
Ûgoe»  est  de  .son  invention  et  il  neii  existe  aucune  trace  sur 
h  pierre.  Ces  inexactitudes  lui  sont  d'ailleurs  communes  avec 
le  P.  Ximénès,qui  a  en  outre  omis,  dans  sa  copie,  l'indication  de 
toutes  les  lacunes;  mais  il  \  en  a  une  autre  qui  lui  appartient  en 
propre  et  qui  rendrait  <  e  monument  tout  à  fait  inexplicable;  c'est 
l'introduction  du  mot  AYRELIO  dans  la  première  ligne ,  après  les 
sigles  IMP.  CAES.  M. 

Il  n'y  a ,  comme  on  sait,  qne  trois  empereurs  qui  aient  porté  les 
noms  de  M.  AVRELIVS.  SEVERVS,  Caracaîla(i),  Êlagabaic  (2) 
ti  Alexandre  Sévère  Or  il  ne  peut  Atrc  ici  question  d'aucun  de 
ces  princes  •.  de  Caracalla  ni  d  Klagabaie,  parce  que,  sans  parler  des 
impossibilités  qui  résultent  de-^  indications  chronologiques  TRIB. 
POT.  COS.  DESIG.,  le  prince  de  la  jeunesse  devrait  s'appeler,  non 
pas  Antomnus  (4),  mais  L.  Stpunnus  Geta,  s'il  s'agissait  du  premier, 
et  M,Aurelius  Sevenis  Ahxand^r,  s'il  s'agissait  du  second;  d'Alexan- 
dre Sévère,  parce  qu  il  est  iait  mention  d'un  prince  de  la  Jeunesse 
et  qu'il  n  y  en  eut  pas  sous  son  règne. 

Aussi  est-ce  pnr  une  (  onjectnre  entièrementgratuite  que  Peysson- 
nel  a  inséré  ce  mot  AYRELIO  dans  sa  copie;  il  ne  se  lit  pas  dans 
celle  du  P  Ximénès,  et  l'on  ne  voit  sur  le  monument  rien  qui  puisse 
le  faire  deviner.  Un  renuirquo,  il  est  vrai,  avant  le  mot  SEVERO,  un 
espace  vide  <ni  un  autre  nom  a  dii  être  originairement  gravé;  mais  ce 
nom  a  été  eÙacé  au  ciseau  avtn  le  plus  grand  soin,  et  il  est  absolu- 
ment impossible  d'j  voir  «utre  chose  ai^oard'hai  que  des  tiacbores« 

(1)  Eckhel,  Doetrina  nvm..  VFI,  p. 

(2)  Voyez  aoe  iotcriptioii  de  Palerme,  rcliUveàcel  empereur,  dans  le  recueil  de 
lltntli»ri,'p.  n*  1.  Le  prince  4e  Torrenram ,  qai  a  reprodnitce  iBonament, 
p.  80,  n*  H,  de  M»  ioKripUou  de  Sicile,  ne  penie  pii  q«'il  y  loit  qucitioD  d'&la- 
gabale,  perce  que,  dit  il,  criuf  ci  ne  porta  Jamais  ir  nom  de  Sévère-  Je  fouroirai 
dans  mes  iDscriplions  d'Afrique  plus  de  dU  exemples  iacoatetlablea  à  l'appui  de 
IN»pleloB  de  Nmlefi. 

(3)  Eckbel,  PocMna  mm,,  vu.  p.  381. 

{\)  Il  ne  reste  plas  que  de  bien  faibles  Iraccs  de  ce  nom  sur  1p  monnmrnt  ;  mais 
PeysionDel  et  le  P.  Ximéote  l'i  ootlu  lous  deu&,  de  même  que  le  mot  Uianensium, 
qn'ili  n'ameleot  peiol  devteé,  ill  eût  été  dans  l'état  de  mutilaUon  où  nous  le 
vofoiit  aqjourd'bui.  Cet  déni  nont  ont  dft  tomber  eneenble,  et  lit  «ont  pour  mol 
é$alenent  certelM. 
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Il  en  a  été  de  même  du  nom  qui  prc^cédaît  le  mot  PIO ,  de  celui  qui , 
i  la  seconde  li^ne.  se  trouvait  en  liessou»  des  mots  MAX.  TRIB  de  ia 
première;  euiin  cIp  celui  qui  terminait  cette  seconde  ligne.  EssflvonR 
de  déterminer  queU  riaient  ces  noms  ^e  l'on  a  eu  un  ni  grand 
iUlérét  il  faire  disparaître. 

Ce  n'étaient  pas,  ainsi  qu'on  l'a  cru  (i),  ceui  de  Septimt  Sfk'ère  et 
de  Garacalla  ;  car  le  prénom  de  Septiroe  Sévère  était  Lueuu  et  non 
pat  Mvmi  car  ks  bohu  de  ce  prince»  qui  fut  honoré  de  lapothéose, 
ne  parent  être  eibcéi  dei  moottawDla  poUics  (3)  ;  car,  en  1 96;  len» 
qQ'îl  donne  à  wn  fib  atné  Jea  litreade  Géiar  el  de  prinoa  de  la  jaq- 
neaae ,  il  était  InUmèine  revêtu  de  la  puissance  tribonielenne  pour  le 
qoetrième  foie,  et  avait  été deui  foU  conad ,  eopt  ibii  proelenaé  im« 
perator(S),ete,,ete. 

Après  Septime  Sévère,  Caraealla,  Ëlagabale  et  Aleiendre,  il  ne 
raata  ploi  qu'on  empereur  qui  ait  porté  le  nom  de  Sévère  (A);  c'est 
à  cet  empereur,  M.  OpelluuStmm  Mwrmi,  été  son  fils,  M.  OpèU 
îius  jUitimmê  DiaâmmamUf  qne  se  rapporte  notre  tnaeription*  et 
elle  ne  peut  ae  rapporter  qu'à  eni.  Remplissons,  en  effet,  avec  leurs 
BOOM  les  lacones  de  ce  monument,  et  nous  verrons  qne  Teiptica- 
taon  en  sera  aoasi  daire  et  aussi  aisée  qu  elle  était  obscnre  et  difficile 
anparavant. 

IMP.  CAES.  M.  [OPELLIO]  SBVERO  [MACRINO]  PIO  FELICI 
AVG.PONT.  MAX. TRIB. POT. COS.  DESIG.  P.P.  PROCOS 
PROVIDENTISSIMO  ET  SANCTISSIMO  PRINCIPI  ET 

[M.  OPELLIO]  ANTONINO  [  Dl  A  D  V  MEN  I A  N  G] 
NOBILISSIMO  CAESARI  PRINCIPI  IVVENTVTIS 
R£$PYBLiCA  OtAKENSlVM  EX  DEC,  DEC 

Imperatori  Cœsari  Marco  OpelUo  Severo  Macrim  Pio  FcUci  Àaguiio, 
pontifici  maximo,  Uibamcia  potestate,  comaU  designato,  patri  patriœ, 
pndmmU ,  jj^romlMilîffôifo  ei  nmelistim  principi ,  M  Mam  OpdUo 
AiiÊmmlHaémmmo,  11  nofiilifiâno  Cmsari,  principi  jamMiê,  m 
pahUm  Dûamrim,  ixdimmmtm  âêettlù. 

(I)  Morceili,  entre  antres.  u4fricn  chriittinnn.  t.  I.  p  150.  cl  Mannert,  Géogr, 
anc.  de$  Était  Barbareiques,  p.  40i  de  i«  traduclioD  fr«iic«ise. 
(3)  Borghcsi ,  suUe  iicritiomt  JlonitfiM  M  Bgno,  p.  6. 

(3)  Eckhel,  Dortrina  num.,  VII.  p-  ni. 

(4;  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu'il  ne  pent  être  gnestion  ici  ni  <iu 
Cter  Ff,  yakriuê  à'etem,  ni  anCore  noioi  da  £0#M  Si9«m,  ^1  Ital  étavé  à 
l'cnpire  apréi  la  cooqMIa  de  TAf rlqaa  par  Ict  Tandalci. 
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Macrin  n'avait  point  encore  été  consolt  kmqa'il  succéda  à  Car»- 
calla,  le  11  avril  217;  il  se  contenta  des  oroements  coosolaires  qui 
lut  furent  décernés  par  le  sénat,  et  son  nom  ne  (àt  inscrit  sur  tel 
fastes  qu'à  dater  du  1"  janvier  di8(l) ,  or  l'empereor  en  l'honneiir 
duquel  notre  inscription  a  été  gravée  était  dans  la  premièie  année 
de  son  règne,  puisque  les  mots  TRIB.  POT  ne  sont  suivis  d*aucDQ 
signe  numérique,  et  il  n'avait  pas  encore  été  consul,  puisqu'on  ne 
lui  donne  que  le  titre  de  consul  désigné  ;  cet  empereur  est  en  outre 
qualifié  d^  Piwidentistimus,  et  cette  épithète  peu  commune  se  trouve 
paiement  appliquée  à  Macrin,  sur  une  borne  milliaire  du  musée  im- 
périal de  Vienne  (S);  enfin,  le  seul  d'entre  les  noms  du-  prince  de  la 
jeunesse  qui  n'ait  pas  été  effacé,  celui  d'iiiUomii,  ne  peut  convenir 
qu'au  fils  de  Macrin,  puisqu'on  a  vu  qu'on  ne  peut  penser  ici  à  Sep- 
time  Sévère  et  à  Caracalla. 

Celte  inscription  est  donc  bien  réellement  relative  à  ces  deux 
princes,  et  elle  est  destinée  à  tenir  désormais,  dans  les  recueils  épi- 
graphiques,  le  premier  rang  parmi  celles  où  leurs  titres  sont  men- 
tionnés (3).  Très- probablement  «  dans  toute  l'étendue  du  monde 
romain ,  l'arc  de  triomphe  de  Diana  est  le  seul  monument,  aujour- 
d'hui subsistant,  qui  leur  ait  été  dédié  ;  peut-être  même  ne  leur  en 
a-t-on  jamais  consacré  aucun  autre  de  la  même  importance. 

Macrin  avait  soigneusement  caché  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'assas- 
sinat de  Caracalla,  et  quand,  grÂce  à  cette  conduite  habite,  il  eut  été 

{iroclamé  par  les  légions  de  Syrie,  il  s'était  hâté  de  prendre  lui- même 
e  nom  de  Sévère  et  de  donner  à  son  fils  celui  du  prince  auquel  il 
succédait  (4).  Les  habitants  des  provinces  d'Afrique,  si  dévoués  é  la 
fomille  des  Sévères,  dorent,  comme  les  soldats  de  l'armée  d'Orient, 
se  laisser  prendre  à  ces  apparences  trompeuses.  Macrin  d'ailleurs 
n'était*il  pas  originaire  aussi  de  leur  pays  (5),  et  ne  pouvaient*ils  pas 
espérer  de  lui  voir  fonder  une  nouvelle  dynastie  d'empereurs  afri- 
cains ?  Il  n'y  a  donc  point  lieu  de  s'étonner  que  la  ville  de  Diana  loi 
ait  consacré  ce  monument,  élevé  peut-être  dans  une  autre  intention. 

Mais  la  vérité  ne  tarda  pas  à  se  faire  jour;  la  chute  de  Macrin  fut 
aussi  rapide  que  l'avait  été  son  élévation,  et  oe  lut  alors  que  son  nom 
et  celui  de  son  fils  furent  effacés  sur  les  monuments  publics.  Ce  fait, 

(1)  Eekbel,  Doclrina  num.,  Vlll,  428  leqq. 

(S)  MalCei,  JAueum  vtrontme,  p.  t4i,  î  ;  ScUmI,  Doctrtna  nutm,,  VII,  341  ; 

J.  Arnelh,  Eœmischen  Meilenslein  (Vienn«,  ISA,  lo-S*),  p.  0,  a*  12. 

(3)  On  en  connaU  â  peine  cinq  ou  six. 

(4)  l>toa  Qi&s.,  ï.  LXXVIII,  c.  kvi  ;  Lamiirid.,  in  Diadum.  c.  i,  2, 7. 

(5)  ÛQ  fiil  qa*il  6UU  oé  à  CéHfée  de  MtvriUaie  (ai^oordlitti  C*«rc*f  1).  ' 
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dont  deux  inscriplioos  publiées  par  liiintori  (1)  avaient  déjà  donné 
It  preuve,  ealpil  lien  en  conformité  d*aii  décret  du  nouvel  empereur 
ùûèa  sénat t  On  doit  le  croire,  quoique  lei  aatenrs  o'eo  disent 
rien  (2)  :  cependant  ce  décret  ne  fut  pas  généralement  exécaté»  car 
il  n'y  a  rien  eu  d'eflacé  sur  la  borne  milliaire  du  musée  de  Vienne 
que  j'ai  citée  plus  haut,  ni  dans  une  tuscription  de  Ghaves  en  Por- 
-lugal  ( Jfmi  Home)  publiée  par  Huratori (3).  Si  dans rexécntion 
de  cette  mesuré,  les  noms  de  Séi^e  et  dAnlonin  ont  été  respectés 
sur  l'arc  de  Diana»  c'est  probablement  paroe.qu'ils  étaient  portés  par 
le  nouvel  empereur. 

Je  n*ai  rien  dit  jusqu'ici  de  l'histoire  de  cette  ville.  Nous  ne  san- 
rioDS  guère  que  son  nom,  si  nous  en  étions  réduits  aux  seuls  rensei- 
gnements que  fournissent  les  livres.  Elle  est  mentionnée  deux  fois 
dans  V Itinéraire  dAntonin  (A)  ;  la  première  sous  le  nom  de  Diana,  la 
seconde  sous  celui  de  Diana  Veleranorum,  ce  qui  peut  nous  faire 
connaître  l'orij^ine  de  sa  yiopnliitinn.  Son  nom  ?c  trouve  nnssi  sur  la 
Table  Théodosienne,  ci  à  côtr  esl  fi^zuré  un  petit  It^mfile.  Elle  avait 
un  évèqueenAll,  mais  un  évêijue  donatiste,  FidenUus,  qui  assista 
celte  année-là  môme  au  concile  de  Carlhage  (5). 

La  publicriiiori  des  inscriptions  qiip  j'y  ni  copiées  en  apprendra, 
je  l'espère,  davantagi  .  Miws  j  ui  déjà  dépiiàsc  les  limites  qui  avaient 
été  assip:nées  à  cet  articie;  je  le  termine  donc,  en  ajoutant  seulement 
que  ces  monuments  sont  au  nombre  de  cinqncuite  et  lui;  qu'ils  em- 
brassent une  période  qui  commence  à  1  avant-dernière  année  du  règne 
d'Antonin  le  Pieux  (  160  de  notre  ère)  et  finit  sous  celui  de  Dio- 
clétien  et  de  Maximien  Hercule,  en  287  ;  qu'enfin  ils  prouvent  que 
Biana  avait  le  titre  de  mamcipe,  et  qu'elle  n'eut  jamais  celui  de 
coloflîa. 

L*  RniBU. 

(1)  p.  244,      I  et  2.  Cf.  OrelU,  n*  046. 

(2)  Éltgabate  fit  en  effet  bien  plus  qoe  de  filire  cffluer  la  BOB  de  Mierln  sor  les 
nonmnciits  poblici  :  il  le  fil  elTaeer  dès  fastes ,  quoiqae  ce  prlace  eût  déjà  abdiqué 
je  consulat,  et  y  substitua  le  sien,  ce  qui  éttU  Jniqte-là  Ml»  «Minple.  Yof.  Dion 
Cast.  LXXVIII,  39.  et  la  oote  de  Etimarus. 

0}  P.  19S3.  n*  7 .  Orelli .  R*  Ht,  CMlt  iBfcrIpUoo  a  été  éviémuant  «al  ooplée  j 
Il  faut  y  lire  m.  opellio  seve:  RO]  il  lucaiNO,  «a  Ueu  de  m,  OPELUO  SrallMMINO. 
(4)  p.  34  et  35,  ed.  Wesieling. 
(à)  Voy.  Morcelti,  Africa  chrMiana,  l,  p.  i&l. 


DÉCÔlVERTE  DES  AQliE  APOlUNARES 

ÀUPBÈS  DU  LAG  D£  BMGGIMO. 

Lofaqn'on  voalait,  à  Tépoque  d'Aogaste ,  rendre  de  Rome  à 
€oM»  en  Étmrlet  la  route  était  tracée  sur  te  milliaîre  doré.  Ayant 
l»aaié  le  pont  HUvius,  on  devait  laisser  &  droite  la  Toie  Flami* 
niennei  et  monter  en  soivant  la  Gassia  jusqu'au  dlilème  mille  où  on 
tournait  è  gpuehe  |iour  entier  dans  la  Claudia.  Au  bout  de  cinq  - 
milles,  <|oi  complétaient  les  qninte  è  partir  de  Rome ,  se  trouvait  la 
première  station  {mmufo)  I  Caréia ,  lieu  qui  répond  à  la  ferme  ap- 
pelée VOsteria  Hiwa  di  Santa  Maria  di  Golm»  située  dans  la  pro- 
priété du  mi^me  nom*  Delà  eu  reprenant  la  route  après  avoir  par- 
couru environ  dix-neuf  milles,  ou  arrivait  à  la  seconde  station  ap-. 
pelée  les  Baax  ApoUauùres. 

Jusqu'au  commencement  de  cette  année ,  nous  ignorions  quelles 
étaient  ces  eaux.  Beaucoup  de  personnes  cherchèrent  à  les  retrouver 
dans  ce  pays ,  que  la  nature  a  enrichi  de  tant  de  sources  minérales , 
et  les  tins  crurent  les  avoir  dc^couvertes  dans  les  bains  de  Sasso , 
d'autres  dans  ceux  de  Sii^liano,  d'autres  enfin  dans  les  eaux  Délie 
AUumiere(\).  Un  hasird  des  plus  heureux  nous  lire  de  ce  doule  et 
de  ces  erreurs,  en  mua  prouvant  que  les  haios  de  Yicarello  sout  les 
antiques  £a0!x  Apollinaire^. 

La  distance  qui  sépare  moinlcnant  VOsteria  Nawa  des  bums  de  Vi- 
carelio  nest  pas  de  plus  de  seize  milles  quand,  continuant  par  la  voie 
Claudia,  on  tourne  près  de  Bracciano  et  qu'on  arrive  à  Vicarello,  en 
traversant  cette  localité  et  côtoyant  le  lac  Sabaltiuo.  Mais  nous  avons 
des  raisons  de  croire  que  ce  n'était  pas  là  la  route  par  laquelle  les 
anciens  moiUaient  de  la  voie  Claudia  aux  Eaux  Apollinaires.  Espérant 
mieux  établir  l'exacte  direction  d  une  petite  voie  pavée  de  grands 
blocs  de  lave  basaltique  dont  on  retrouve  encore  des  traces  impor- 
tantes dans  le  bois  d'oliviers  qui  entoure  les  bains,  nous  pensons 

* 

(I)  V07.  Parlhey  et  Pinder,  lUntr,  Antm,  «I  BSmviol»  Benl.  184S,  lii-S*. 
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qae  quelques  milles  aii*dS8siis  de  Bracciano,  le  chemin  antique  se 
séparait  de  la  voie  Ciandia  el  irriTSit  aux  Eaux  ApoNioaires  |iar  un 
trajet  plus  conit  que  les  sit  milles  actuels.  Nous  pensons  de  plus  que 
le  nom  de  celte  station  venait  de  la  cétArité  des  Eant  Apollinaiies 
qai  en  étaient  très-voisines  »  et  que  ces  bains  oottmnni<|ttaiebt  immé- 
^IttneBtivec  la  station  par  la  même  voie.  Trois  inscriptions  votives 
antiqQes  qai  »  sans  doute,  ne  seront  pas  les  seules  que  cette  localité 
doive  fournir,  confirment  cette  opinion,  en  prouvant  que  les  bains 
de  Vicarello  étaient  dans  Tantiquité  consacrés  à  Apollon. 

Nos  lecteurs  tic  seront  pas  ilchés  d'apprendre  les  circonstances  qui 
ont  donné  lieu  à  l'établissement  de  ces  faits.  Les  bains  de  Vicarello,  st- 
tttésdans  la  partie  de  l'Étrurie  maritime,  plus  sujette  que  les  autres  aux 
invasions  des  Sarrasins,  restèrent,  pendant  de  longs  siècles,  déserts  et 
oubliés.  Sous  le  pontificat  de  Clément  XII  on  éleva  au-dessus  et  tout 
autour  un  bâtiment  fort  incommode  où  les  personnes  atteintes  de 
diverses  maladies  se  condamnaient  à  passer  quelques  jours  de  traile- 
nient,  sûres  qu'elles  étaient  d'y  recouvrer  !.t  «nnié  que  partout  ailleurs 
on  désespérait  de  leur  rendre.  Dans  ces  derniers  temps,  în  rî^pntnlinii 
de  ces  thermes  «nlulaires  s'accrut  beaucoup;  mais  un  buMi  petit 
nombre  de  ceux  qui  auraient  désiré  d'en  profiter  pouvaient  y  recevoir 
un  accueil  décent.  C'est  pounjuoi  les  direrteurs  du  Collège  Allemand- 
Hongrois,  auxquels  appartiennent  la  projiruHé  el  les  bains  de  Vica- 
rello, décidèrent  que  cette  cabane  serait  démolie  et  qu'on  construirait 
à  sa  place  une  habitation  commode. 

■  Le  préjiii^é  invétéré  de  la  nécessité  de  se  baigner  dans  l'endroit 
môme  où  jaillit  lu  source  devait  Otrc  entièrement  déraciné,  et  par 
un  système  habilement  combiné  de  sièges  ou  de  vasques  recevant 
les  eaux  par-dessous ,  à  un  peu  plus  d'un  demi-mètre  de  distance 
de  la  source  même,  on  se  proposait  de  ftire  baigner  dix  ou  douze 
malades  à  la  fois ,  de  façon  que  dans  les  benres  plus  commodes  dn 
jour,  tons  les  malades  eussent  pu  suivre  lear  traitement.  Il  fut  donc 
nécessaire  de  détruire  le  bassin  primitif  qui  était  autrefois  le  seul, 
pour  faine  passer  Tean  dans  cens  qu'on  avait  construits  nonveltement 
La  pompe  ne  fonctionnait  qoe  depuis  quelques  minutes  pour  foire 
sortir  l'eau  de  la  somte,  quand  on  commença  à  découvrir  au-dessous 
de  sa  snperficie,  que  le  bassin  était  encombré  de  métal  antique.  Le 
dîvectenr  des  travani ,  jeune  bomme  doué  de  toute  la  fidélité  ger- 
MÉniqOB ,  se  fit  apporter  immédiatement  un  baquet  de  vendange 
et ,  ne  gardant  avec  lui  que  les  ouvriers  sur  la  bonne  foi  desquels  il 
pOQveit  le  plus  compter»  il  aida  à  rettiacHon  duméuL  L'eanà  sa 
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source  est  à  an  pea  moios  de  quarante  degrés  Réasmor:  aosai  le 
iweiiner  homme  qui  y  entm  eat  peioe  à  enleTer  la  petite  quantité  de 
métal  qui  se  trouvait  snr  le  ressaut  d*ane  grande  toile  qui  divisait  le 
bassin  comme  en  denx  étages»  aapérieor  et  inférieur.  Il  en  sortit 
avec  les  pieds  couverts  d*anpoules  ayant  la  plante  presque  dé- 
pouillée, et  la  pompe  continua  à  fonctionner  avec  plus  de  vigueur  ; 
alors  un  second  ouvrier  descendit  pour  enlever  la  couche  intermé- 
diaire en  partie  corrodée  par  la  chaleur  et  la  force  de  l'eau ,  et  pour 
commcncerà  eitraire  le  métal  caché  sous  cette  couche  même.  Le  tra-, 
vail  dura  plusieurs  heures»  et  les  ouvriers  qui  s*j  succédèrent  an 
nombre  de  treize  en  sortirent  tons  maltraités  par  des  brûlures;  le 
mëta!  Tcùré  suffit  pour  remplir  deui  baquets. 

Le  22  janvier  passé  ,  les  travaux  élant  terminés ,  nous  vînmes  sur 
les  lieux  pour  prendre  connai'^sance  de  ce  qui  s'était  passé  et  exami- 
ner ce  métal.  Le  directeur  «Jes  travaux  nous  contirma  tout  ;i  fait  dans 
l'opinion  que  nous  avions  de  sa  lidt'lité ,  et  nous  ne  pûmes  le  blâ- 
mer d'avoir  arrêté  ses  recherches  à  l'endroit  qui  touche  à  l'élroilc 
ouverture  d  où  l'eau  s  élance  avec  violence  vers  le  ciel.  Où  s'engouf- 
frent ces  tourbillons?  Où  finit  la  cavité  dans  Inquelle  est  reçu  le  métal 
qu'ils  engloutibîent?  D  ailleurs  si  cet  homme  habile  lût  parvenu  a  le 
découvrir  tout  entier,  à  quel  degré  extrême  d'altération  ne  l'aurait-il 
pas  trouvé?  Par  quel  art  serait-il  encore,  après  cela,  venu  è  bout  de 
relever  Teau  et  à  la  filtre  monter  àoesquatremétresquisontlabauteor 
âlaqnelleelledoit  s'élever  au-dessus  de  la  bouche  eiplorée?  Les  révé- 
lations que  nous  fournissent  les  monuments  qu'on  a  découverts  sont 
telles  et  si  nombreuses,  qu'elles  ne  nous  laissent  pasen  désirer  d'autres 
auxquelles  nous  aurions  sans  doute  essayé  vainement  d'atteindre. 

Le  roétel  recueilli  consiste  en  brome  allié  i  de  l'étain  pour  la  plus 
grande  partie  ;  on  en  a  aussi  trouvé  avec  une  très-petite  quantité 
d'ai|;ent*  Ce  bronze,  pour  nous  servir  des  dénominations  antiques,  se  « 
compose  d'«s  rude  et  d'isi  ^frnc^e  stgnatam,  c'est-à-dire  de  monnaie 
frappée  au  marteau,  et  de  quelques  petits  vases.  Pour  l'argent,  il  n'y  en 
a  pas  la  plus  petite  pièce  monnayée,  mais  un  petit  nombre  de  vases 
du  poids  de  quelques  onces  chacun.  Vœt  rude  qui  est  en  tout  petite 
morceaux,  surpasse  mille  livres  pour  le  poids,  et  ïces  grave  sîgmtam 
consiste  en  un  qaincassis,  quelques  as,  très-peu  de  semisses,  triauei 
et  qaadranles,  une  grande  quantité  do  sexlantes  et  une  beaucoup 
plus  considérable  d  onces  el  dp  demi-onces ,  le  tout  pesant  plus  de 
deux  cents  livres.  La  monnaie  fra|)pée  monte  aussi  à  plusieur<i 
centaines  de  livres,  et  partant  de  rori|i;iue  de  l'art,  descend  presque 
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jiuqu'à  Textinction  da  paganiraie.  Rome  répoUicaine  et  Rome  im- 
périale en  forment  la  plus  grande  quantité  t  mais  les  monnaies  des 
cttéi  et  des  peuples  éloignés  de  Rome  n'y  manquent  pas.  La  cha- 
lenr  de  Tean  et  encore  plus  l'abondance  de  l'acide  carbonique 
qu  elle  contient  ont  horriblement  corrodé  et  décoré  les  médailles 
et  les  vases  de  bronze  ;  mais  comme  la  même  eaa  renfeme  nne  petite 
quantité  de  soufre,  il  s'est  combiné  avec  Fargent  snr  lequel  il  a 
formé  une  pelUciile  de  sulfure  d'argent  qui  l'a  piéserré  de  tonte 
altération. 

Deux  des  vn^es  de  bronze  portent  des  inscriptions  dédicatoires  et 
deux  de  ceux  (i'urgent  s'aimonrf  rit  comme  des  dons  offerts  à  Apollon 
Sylvanus  et  aux  Nymphes.  Nous  ajouterons  quedans  la  démolition  des 
murs  de  la  présente  construction  des  bains  de  Virarello,  on  a  trouvé 
an  tout  petit  rippe  de  marbre  avec  les  tenons  scellés  au  plomb  de 
roflrande  (]u  elle  purlait.  L'inscription  f  nto  au  nom  d'un  habitant 
d'Aphrudibias,  venu  d'Asie,  contient  aussi  une  dédicace  à  Apollon. 
Ces  trois  monuments  qui  s'accordent  pour  nommer  Apollon  et  les 
flix-neuf  milles  marqués  de  Careïa  aux  Eaux  Apollinaires  rendent 
pour  noub  hors  de  doute  le  fait  que  les  bains  de  Vicarellu  i^ont  les 
Eaux  Apollinaires  qu'on  a  jusqu'ici  cherchées  vainement  ailleurs. 

11  n'y  a  que  quelques  années  que  le  petit  lac  qui  est  au  sommet 
du  mont  Faiterona  et  d'où  l'Aroo  a ,  ponr  ainsi  dire»  une  origine 
commune  avec  le  Tibre  s'étant  rétréci,  nons  ignorons  par  qu'elle 
commotion  naturelle ,  le  bord  resté  en  partie  à  sec  attira  r«tlention 
el  ensuite  Tavidîté  des  beig^rs  et  des  montagnards  des  éuTirons.  Ils  y 
tnmvaient  de  l'ai  mde ,  des  médailles  et  des  bronses  T<rtifs  de  diierses 
époques ,  mais  tons  antiques.  Il  n'j  ent  personne  de  Tersé  dans  l'étode 
de  rantîqoîlé  qui  ne  reconnût  dans  ces  monuments  le  tribut  que  les  an- 
ciens payaient  é  la  divinité  et  aux  Nymphes  de  ces  eaux ,  tribut  que  les 
Latins  nomiàaient  Slips,  \m  bronzes  et  les  quelques  objets  d'argent 
de  Vîcai^Uo  sont  le  Slips  consacré  par  le  paganisme  à  l'Apollon  et 
aux  Nymphes  des  Eaux  Apollinaires.  Si  on  considère  que  Vœs  rude , 
qai  fnt  le  premier  tribut  jeté  dans  ces  eaui ,  quoique  englouti  dans  le 
gpuflre  pins  aisément  que  Vœs  sîgnaUm  et  que  la  monnaie  battue 
.  qui  trouvait  un  lit  déjà  préparé  pour  s'y  ranger,  a  été  cependant 
retrouvé  en  si  grande  masse,  nous  ne  croyons  pns  exa^^éreren  avan- 
çant que,  plusieurs  siècles  avant  la  fondation  historique  de  Home, 
les  Eaux  Apollinaires  étaient  renommées  et  fréquentées  parmi  jes 
Étrusques,  et  qu'il  n'y  a  pRs  de  bains  dans  l'ancien  et  le  nouveau 
monde  qui  puissent  nous  lournir  leurs  aonales  écrites  sur  des  monu- 
IX.  4 
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metito  plus  authentiques  que  la  (on^e  sérié  de  monnaîes  que  l'on 
▼ient  d'extraire  des  Éaux  Apollinaires. 

Une  étude  des  monnaies  étrangères  à  TÉtrurie  et  à  Rome  troufëee 
parmi  ces  offrandes  noua  rétélerail  la  diversité  des  voyageurs  qaiae^ 
conraieni  dans  ce  lieu  pour  obtenir  la  santé.  Pour  le  moment  nous 
rendrons  compte  des  offrandes  de  trois  d'entre  eai qui  vinrent  de  Cadix 
à  des  époques  différentes.  Lorsqu'ils  s'étaient  mis  en  route,  ils  avaient 
demandé  sans  doute  à  un  des  orfèvres  de  ce  riche  comptoir  une  tasse 
pour  boire  (înns  le  voyage,  et  l'orfèvre  leur  avait  donné,  comme  le 
prouvent  nos  récentes  découvertes,  une  petite  colonne  milliaire  for- 
mant à  la  fois  la  tasse  dont  ils  avaient  besoin  et  l'itinéraire  de  Gadès 
(Cadix)  à  Rome.  Une  petite  cimaise  est  deî>sînée  sur  le  bord  des  trois 
tasses  et  sur  le  pied  est  un  collet  renversé.  Sous  la  cimaise  on  voit 
l'indication  ou  le  titre;  sur  la  doucine  est  marquée  en  cercle  la  somme 
totale  des  dix-huit  cent  quarante  ou  dix-huit  cent  quarante-deux 
milles  qui  séparaient  Rome  de  Cadix.  Le  cylindre  présente  un  té- 
troslyle  ou  quatre  colomics  très-légères  avec  base  et  chapiteau  et 
dans  les  entre-colonncmenls  lo  catalogue  des  stations  avec  leurs 
nom.s  et  le  chiffre  des  distances  intermédiaires.  Le  nombre  des  sta- 
tions est  dans  l'un  de  cent  quatre,  dans  l'autre  de  cent  cinq  cl  dans 
le  troisième  de  cent  sept.  Divers  arguments  sont  de  nature  à  nous 
iiiire  croire  qae  ces  trois  petites  eoToonea  milUaires  ne  sont  pas  coo" 
temporaines,  mais  anCërieores  i  l'Itinéraire  d*Antooîn  lui-même.  Ge 
n'est  pas  qae  nous  voulions  donner  am  ttinéraîras  de  Gadès  nne  ori* 
gine  différente  de  celle  de  l'Itinéraire  d'Antonîn.  Le  milliaire  doré 
d'AugosIe  est  évidemment  le  modèle  d'après  lequel  ont  été  copiés 
les  nètics  et  celui  d'Antonio.  Mais  comme  le  modèle  variait  à  me- 
sure  des  changements  qui  pour  augmenter  la  commodité  se  faisaient 
sur  les  voies  de  l'empire ,  les  copies  varièrent  de  même  aoxdivenes 
époques.  Si  l'Itinéraire  de  Bordeaux  ou  celui  de  Jérusalem  est  posté- 
rieur à  celui  d'Anlonin  à  cause  du  plus  grand  nombre  des  stations 
et  des  feciKtés  nouvelles  qu'il  marque  sur  la  route,  nous  sommes 
tenus  de  regarder  les  nôtres  comme  antérieurs  à  celui  d'Antonio  lui* 
même»  par  la  raison  qu'on  y  trouve  encore  moins  de  stations.  Las 
savants  ont  un  droit  trop  incontestable  à  la  connaissance  de  monu- 
ments si  nouvetiiiT  et  si  précieux,  pour  que  nous  négligions  d'eo 
faire  au  plus  \ét  une  publication  coomuMie  et  soignée. 

P.  Mabou. 
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L'INSCRIPTION  DE  STRASBOURG. 


Hoai  donaooa  ici  les  nouvelles  ob«erY«UoQ«  de  M.  de  Ring,  sur  i'inscripUon  de 
Strutwarg^  qui  lui  oot  élé  suggérées  par  la  lettre  de  M.  le  D'  koulei^sur  te  même 
numaoïeiil,  Iniér^  daoi  le  prteédeiil  uliter  d«  U  Mtmu, 

«  Je  pense.  Monsieur,  que  vous  me  permettfei  de  répondre  i  la 
lettre  de  M.  Roitîei  et  de  compléter  par  quelques  ofaservaiions  la 
notice  que  j'envoyai  dans  le  temps  à  mon  eicellent  ami ,  M.  E^r. 

«  J'ai  dit  dans  cette  notice,  que  la  pierre  trouvée  dans  une  cave 
de  la  rue  do  Frènc ,  à  Strasbourg,  offre  peu  d'intérêt  pour  Thistoire 
en  général,  mais  qu'elle  en  présente  beaucoup  pour  cette  ville ,  en 
ce  qu  c!!n  a  un  rapport  direct  à  Tadministration  locale  de  cette  cité 
sous  les  Romainâ. 

€  De  cette  phrase ,  il  ne  s'en  suit  pas  que  le  prine^  ait  été  re- 
gardé par  moi  comme  le  priniMpi  du  municipe. 

a  Loin  de  le  regarder  comme  tel ,  je  crus  devoir  faire  observer 
à  M.  Egger,  qu*à  l'époque  où  cette  inscription  avait  été  placée  sur 
le  monument  dont  elle  êinh  destinée  à  rappeler  la  restauration, 
il  n'existait  point  encore  à  Slrasbnurr;  de  cornes ,  officier  qui  ne  fut 
placé  dans  cette  ville  que  lorsque  la  province  de  Scquanie  ou  de  la 
Grande  Séquanaise  fut  formée.  Cette  démarroLioii  provinciale  n'eut 
lieu  que  sous  les  Trente  tyrans ,  et  fut  sanctionnée  par  l'orgaoisatioa 
territoriale  que  Constantin  fit  de  la  Gaule. 

«  Mais,  avant  le  Cornes,  quel  était  l'officier  général  qui  comman- 
dait à  Strasbourg?  Nous  n'en  savions  rien  jusqu'à  l'époque  où  la 
pierre  monumentale ,  avec  son  inscription ,  est  venue  nous  tirer 
d'incertitude  à  ce  sujet.  Il  est  avéré  maintenant  qu'à  l'époque 
d'Alexandre  Sévère  cet  officier  avait  le  titre  de  pnnceps. 

a  11  importe  peu  pour  l'histoire  qu'il  v  ait  eu  des  piiiwipes  of^ài 
nuluariSf  qu'il  y  ait  eu  des  principes  rmmapu  et  d'autres. 
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«  Ge  qui  mtéfesse,  dans  riiiMriptioo ,  c'est  qu'on  pnuctpt  rési- 
daîtàStnsboaig  ataot  qu'il  y  eot  dans  cette  v31e  on  eomef . 

«  Or  déjà  sous  Alexandre  Sévère,  Mayenoe  était  le  chef-lieu  de  la 
Gennanie  supérieure.  Mais  comme  d'an  autre  c6té  les  champs  déca- 
mates,  au  delà  du  Rhin,  faisaient  partie  de  la  Germanie  sopériearey 
qne  le  goavemeiiient  des  Aotonins  doonail  depuis  longtemps  tons 
les  SOIRS  A  la  colonisation  de  ce  pays,  que  cette  colonisation  se  pour- 
suivait sous  l'aide  des  légions  qui  stationnaient  sur  le  Rhin ,  il  est 
probable  que  pour  mieux  remplir  ce  bat  il  y  avait  à  Strasbooi|;  une 
sabdivision  militaire  sous  les  ordres  d'un  prineeps. 

((  Il  nVst  î^uère  probable,  comme  Mi.  Roulez  a  voulu  le  j>rétendre, 
que  le  prmceps  inscrit  sur  le  monument  nit  été  un  simple  centurion 
(le  de  la  cohorte),  et  que  ce  centurion,  sous  !ps  ordres  duquel  était 
un  oplio  ou  lieulennîîf ,  nit  au<;si  eu  un  libranus  ou  secrétaire.  La 
cohorte  avait  bien  un  iibrarms,  cv^i-h-âWe  un  officier  qui  en  diri- 
geait la  complabilité.  La  cen/«n>  ^/u/ùairc  pouvait  aussi  avoir  un  H- 
brarius,  dont  le  grade  eût  alors  réjiondu  à  celui  denossergcnts-mujors 
00  fourriers.  Mais  on  ne  peut  concéder  que  ce  snit  de  tels  bas-officiers 
que  parle  l'inscription  ,  elle  qui  nous  luslruit  que  ce  fut  aux  frats  de 
Yoplio  et  du  Ubrarius  du  principe  que  le  temple  de  Minerve  fut  ré- 
paré. Il  faut  voir  dans  les  deux  hommes  dont  parle  te  monument  des 
employés  d'un  rang  plus  élevé. 

«Mats  pour  que  ces  officiers,  quelle  que  fût  la  dignité  do  prineeps, 
aient  pu  réparer  de  leurs  deniers  an  temple  de  Minerve  dans  la  cilé 
d'Argentorat,  il  a  fallu ,  dans  tous  les  cas ,  qu'ils  fissent  à  ce  sujet 
des  démarches  auprès  des  autorités  du  municipe* 

€  Qae  ce  titre  de  municipe  ait  appartenu  à  Stnsbooif ,  c'est  ce 
dtont  AmmieD  Harcellîn  a  pris  soin  de  nous  iostruire. 

«  Ainsi,  à  la  tête  de  la  municipalité  devaient  être  deux  duoro- 
virs,  et  sous  eux  un  édile  chargé  de  l'inspection  des  édiGces  publics, 
un  otraisnr  chnrg(^  de  l'administration  financière  ,  etc.  C'était  dans  la 
curie  ou  conseil  municipal  de  la  cité  que  devaient  être  débattues 
tontes  les  questions  qui  avaient  rapport  i  l'entretien  et  aui  répara- 
tions de  ses  monuments. 
.  «  Pour  que  i'optio  et  le  Ubrarius  du  prineeps  aient  pu  recevoir 
l'autorisation  de  réparer  à  leurs  frais  le  temple  de  Minerve,  il  a  donc 
fallu  de  toute  nécessité  que  ces  deux  officiers  se  soient  adressés  aux 
duumvirs ,  que  lu  curie  ait  pris  connaissance  de  leur  demander,  et 
qu'après  un  mûr  examen,  elle  ait  accordé  à  ces  magistrats  la  sanction 
de  celte  demande. 
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«  Je  n'ai  certes  pas  en  besoin  de  développer  toutes  ces  particula- 
rités à  M.  Egger.  Mais,  comme  voas  voyez,  j'avais  raison  de  lui  dire 

que  l'inscription  dont  je  lui  envoyai  une  copie,  avait  un  rapport  di- 
rect à  l'administration  locrîle  de  la  cité.  C'est,  du  reste,  une  remnrqnc 
qui  peut  se  généraliser  au  sujet  de  toutes  les  inscriptions,  quand  on 
en  interprète  le  sens,  qu'on  sait  le  liea  où  elles  ont  été  trouvées, 
et  qu  elles  offrent  une  date  certaine. 

«  Venillei,  je  voqs  prie»  Monsieur»  recevoir  l'eipression,  etc. 

cH.  hb  Ring.  » 
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LA  VILLE  ET  LE  CHATEAU  DE  CREIL 

(oisb). 

Greil  qai  devint  souvent  le  s^oar  de  nos  rots  et  snrtoat  de  Tinfor- 
tané  Charles  VI,  pendant  ses  nombreux  accès  de  démence,  méritait 
une  place  plus  étendue  dans  les  ouvrages  ordinairement  conscien- 
cieux de  Baudraod,  Espilly,  La  llartinière  etMorért;  mats  celui-ci, 
à  son  complet  laconisme ,  ajoute  encore  une  erreur  grossière,  en  met- 
tant cette  ville  au  nombre  de  celles  qui  composaient  le  Valois,  tandis 
qu'annexée  au  comté  de  Clermont  elle  a  toujours  lait  partie  du  Beau* 
voisis. 

Suivant  Sauvai ,  Dagobert  y  possédait  une  villa  on  maison  royale 
dans  laquelle  Jodicaël  lai  prêta  serment  de  fidélité.  Ce  serait  une 
assertion  d'autant  mieux  fondée  que  cette  villa  se  trouvait  non  loin 
des  forêts  o&  les  princes  mérovingiens  prenaient  le  plaisir  de  la  chasse, 
et  à  peu  de  distance  des  palais  de  Senlis(l  )  et  de  Vemeuil  (â)  où  ils 
demeuraient  quelquefois. 

En  870,  à  la  mort  de  Louis-le-6ègue ,  Conrad,  comte  de  Paris,  et 
Goxelin,  abbé  de  Satnt-Denis,  désirant  favoriser  les  prétentions  am- 
bitieuses an  trftne  de  France  de  Lonis-le-Germanique ,  au  préjudice 
de  Louis ,  6l8  du  dernier  roi,  convoquèrent  i  Creil  une  assônblée 

• 

(1)  Seolii»  ancienne  capitale  des  SylvaneelM,  al  âppolée  ptr  Ploléniée  Jb)l0- 

magM9,  et  par  (rnutres  historiens  ^ufju^tomagut» 
Sous  les  Mérovingiens  on  y  batUii  monnaie, 

Le  premier  concile  qui  porte  le  nom  de  cette  ville  fnl  célébré ,  en  863,  dtne  nne 

maison  de  campagne  dite  Con9icinu$. 

Il  fKistnit  lutrcfûis  à  Senlis  un  chftteaa  dans  lequel  Pf^pin  roi  d'Aqaitaine.  et 
Carlotnao  »  Ois  de  Ctiarles-le-Cbauve,  fareol  détenus  et  où  Louis-lc-Gros,  Louia  le- 
Jenne ,  Philippe  àvgnsle  et  ttint  Lonle  firent  de  fréqnentea  résldeneei.  On  n'en 
Tolt  plniqne  let  minei.  Qslle  ville  eit  encore  remarquable  par  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  ounage  d'an  liera  «tjle  goihtqae,  et  dont  on  attcibiie  la  fondation  4  Ghar- 
lemagne. 

(4)  Verneull,  nommée  jadis  rer  ou  rernum,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Vernon  en  Normandie,  était  ont  maiion  royale  oA  Gharlei-Martel  s'arrêta 

après  sa  victnirr  ?ut  lr>^  «arrasins.  Son  fils PqiInfCOttTOqoa lef  éTlqiicadeiGaalef. 

à  son  aYÉucmcnl  au  Irône  de  France. 
Cependant  le  maot  abbé  Lebœof  a  prétendu  que  le  palais  Vernum  n'était  ni 
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d'Mqoes,  abbés  et  aeigneurâ  qui  ne  craignirent  pas  de  sanctionner 
les  prâjeU  de  l'usurpateur.  Mail  la  rébeUionfet  de  courte  durée. 

11  est  probable,  à  en  juger  par  rinportanoe  de  cette  assemblée  po» 
litique,  que  Greil,  appelée  Crédilicum  par  Loop,  abbé  de  Ferrières,  et 
GieeldaQsles  anciennes  chartes ,  n'était  pas  alors  un  iimple  village, 
mais  nne  petite  ville  formée  de  l'aggrégation  de  maisons  aatoar  d'on 
cbàCeai!  forti6é  nécessaire  à  préserver  les  habitants  des  invasions 
étrangères.  C'est  cechAleau  dont  fait  mention  Dudon,  doyen  de  Saint-» 
Quentin ,  daos  son  Histoire  de  Normaodie,  et  qu'il  Domme  Cntkml» 
iense  castrum. 

Sous  !e  règne  de  Philippe  1",  la  seigneurie  de  Croil  t'Inil  une 
dépendance  du  connté  de  Clermont.  Au  Xïl*  siècle,  Uaoul,  un  de 
ses  seigneurs,  y  établit  nne  maladrerie,  et  eu  lit  consacrer  l'église 
parFévèquede  lit  ;iu\jis.  A  llaoul  succéda  sa  fille  nînée,  mariée  à 
Lonis ,  comte  de  Blois  qui,  en  1 197,  affranchit  les  habitants  de  Creil. 
Quelques  années  plus  tard,  Philippe  Auguste  annexa  celle  seigneu- 
rie au  comté  de  Clermont,  dont  il  était  devenu  propriétaire.  Elle 
échut  ensuite  a  1- iiilippdde  France,  oncle  de  saint  Louis;  puis  à  son 
décès  elle  revint  à  Mahaut ,  comtesse  de  Boulogne,  sa  veuve. 

En  i  269 ,  ce  monarque  en  accorda  le  domaine  â  Robert  de  France, 
son  fib,  et  l  'unit  A  la  couronne;  mais  Loris  I*%  due  de  Bourbon,  Ten 
désunit,  à  l'époque  du  mariage  de  Bëatrix(t),  sa  lille,  «'.ee  JeiD 
de  Laiemboniig,  roi  de  Bohème.  Ce  doc  promit  quatre  mille  lifres 
de  rentesen  fonds  de  ferre  pris  dans  soncomtéde  Qermont»  et  donne, 
en  eiécution  de  cette  prmnesie,  la  ville  faaronnie  et  ehàtellenie 
de  Creil,  dont  il  retint  expressément  pour  lui  et  les  comtes  deCler^ 
mont  ses  successeurs /rbommage  et  le  ressort.  Il  fut  encore  stipulé 
que  si  B^trix  venait  à  décéder  sans  enfants,  Creil  retournerait  au 
comté  de  Clermont.  La  deuxième  clause  ne  produisit  pas  plus  d'eflH 
que  la  première. 

Vemoo  ni  Veraenil ,  mais  Ver  on  Vern.  Celui-ci  se  IroovaU,  di»-ii,  placé  dini 
^oe  pUioe  prè«  Damioarun ,  entre  Paris  el  Guopiègne,  el  myàU  coiooie  i|e  m- 
liom  i  DM  rôit  poar  aller  de  l'un  â  Tantre. 

Cette  raiscn  u'ai  nntlfment  r  rcluanle  ,  pnî^qn'on  potirmit  r;:alcmpnl  fnpnii- 
qoer  à  Venieuil  qui,  siluéc  sur  un  coleaa.'el  non  idin  d'une  rivière,  derail  offrir 
aux  priucea  françaii  un  «éjour  beaucoup  plua  agréable  ;  au»!  ven  la  Sn  da 
XVI*  «iècle,  Beorl  IV  y  flUil  construire  un  magnifique  cliAieau  pour  sa  mailresse, 
M'''  d'Entragncs ,  qu'il  créa  ducbcsse  de  Vernenil.  Ce  ebâteaa  a  été  délrail,  el  U 
n'en  ret te  plus  que  des  débris  avec  un  Joli  bois. 

(1)  ttae  loserlplfon  placée  aar  iiii  moDOmeut  au  nilteo  de  fane  dceineiiMBadei 
4e  Creil  retrace  la  lecomntuaiice  déi  babiiiDli  pour  lei  Meolktts  de  eeUe  vet- 
tueoie  princene. 
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En  1374,  celte  princesse,  de  concert  avec  Eudes  de  Grancey,  son 
second  raari,  et  Wenceslas  de  Bohème,  son  fils,  vendit  Creil  à  * 
CharlesV,roi'de  France; et  quoique,  lors  de  sa  mort,  .irrîvéeen  1383, 
elle  n'eut  pas  d'enfants  vivanls ,  le  duc  de  B(Kirbon  De  put  entrer 
dans  la  possession  de  Creil,  qu'il  abaudûiiua  euUn ,  au  moj eu  d'une 
transaction  et  après  de  longs  procès. 

Devenu  propriétaire  de  ce  domaine,  le  monarque  français  bâtit 
HÉ  neafeau  diâteau  à  la  place  de  celai  conslraîtdèsles  prenieralemps 
de  la  féodalité.  Il  l'habita  quelquefois,  mais  Charles  VI,  son  fili,  pen- 
dant son  règne ,  fit  de  plus  longues  lésidencea  dans  ee  chitean.  Qael^ 
ques  jours  après  la  célébration  de  son  mariage  ave6  Isabean  deBaviètny 
il  y  conduisit  cette  reine ,  et  l'y  laissa  à  l'époque  de  la  gnene  qn'il  di- 
rigea en  personne  contre  les  Gantois.  Il  vint  ensuite  la  reprendre  et 
la  ramena  à  Paris* 

Cependant,  en  1891 ,  en  proie  k  one  horrible  démence,  il  rèpamt 
dans  son  chAtean,  et  fut  enfermé  dans  une  chambre  dont  le  balcon 
était  défendu  par  one  grille  de  fer  au  pied  de  laquelle  se  trouvait,  dit- 
on,  nn  orchestre  spacieux  où  divers  instruments  dissipaient  chaque 
jour  sa  mélaocoHe. 

Le  château  de  Creil  fat  pris  par  les  Anglais  en  1434,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  repris  par  Charles  VU ,  qui  vint  en  faire  le  siège  avec 
le  Dauphin,  accompagné  de  La  Hire,  du  connétable  de  Richcmond, 
de  Charles  d'Anjou  et  d'fuitres  personnages  importants  de  cette  épo- 
que. Plus  tard,  la  sei^i^ncnrie  de  Oeil,  qui  nvait  appartenu  sorcessive- 
ment  à  Louis  XI,  Charles  Vill  el  Louis  passa  entre  les  mains 
de  la  mère  de  François  I*'(1).  M;iri:uerite  d Orléans,  remc  de  Na- 
varre, en  obtint  ensuite  la  propriété  avecla  clause  qu'elle  en  jouirait 
nonobstant  la  réunion  du  comté  de  Senlis.  Enfin ,  on  comprit  ce  do- 
maine dans  l'engagemeul  lait  au  duc  de  Brunswtck  du  coiiué  de 
Clermonten  1569.  Il  y  est  demeuré  annexé  jusqu'au  16  février  1704, 
que  Françoise  de  Brancas  le  vendit  à  Henri-Jules  de  Bourbon,  prince 
de  Condé.  Construit,  commenous  l'avons  dit,  par  les  ordres  de  Char- 
les Y,  le  chftteau  avait  son  entrée  défendue  par  un  pont-levis.  11  se 
composait  d'un  grand  hàtiment  flanqué  de  plnsieurs  tourelles  se  ter* 
minant  en  toit  pyramidal  et  protégées  par  des  créneaoi  et  des  machî- 
coulis*  Des  fossés  remplis  eau  vive  entouraient  les  mursde  cet  édifice. 

(I)  Voyez  un  mannscrit  dp  M  no>qiiilI(>n  ,  pri^sidcnt  de  l'élection  de  Clcrmont. 
Gft  maniMcril  t»i  inicril  à  la  Biblioibéque  nalionale,  août  le  n"  10»,  fioucb.;  il  ren~ 
fMiM  d«t  uHàm  IftMrMianlM  «v  l«  covli  ét  Glemonl  doulfiMl  parti*  la  vUle 
4«CrclL 
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Ducercenii,  architecle  de  Catherine  de  Méderi*,  nous  en  a  laissé  le 
dessin  dans  sou  livre  intitiilt^  :  Des  plus  excelUnlt  bàtimenU  de 
France.  Voici  comment  il  s  exprime  à  ce  sujet  ; 

*  «  Ce  bùlimerit  est  asisis  comme  en  une  petite  ile,  dans  In  rivière 
«  d'Oise,  en  Picard  e  ;  joignant  icelui  et  la  ville  fort  pcliLe  du  même 
«  nom.  Le  lieu  est  très-bien  bâti,  mais  modernemenl.  L'on  tient 
«  que  le  roi  Charles-Quint  le  commença  et  qu'il  fut  parachevé  par 
,  «  les  prédécesseurs  de  la  maiî^on  delioLirhon  Depuis,  feu  madame 
«  la  régente  s'y  tenait  de  fois  à  autre.  11  y  a  uussi  dea  jardinages, 
«  néanmoins  de  peu  d'étendue.  Quant  au  bâtiment,  il  est  d'assez 
«  giMid  monstre,  mais  uo  peu  obscur  dedans,  la  cour  d'icelui  étant 
€  bien  petite.  » 

SoifADt  Damieiide  Templeux,  qui  a  écrit  une  eioelleote  Dotioe 
ior  le  Beaafoists,  on  Tojait,  dans  la  chapelle  da  chàteait,  Piene  de . 
Bourbon  et  Anne,  sa  faune,  représentés  en  posture  de  suppliants. 
Defant  eux ,  an  ceif  f olant  et  nne  couronne  de  lis  avec  ce  seul  mot  : 
EifénuK9,  parce  que,  dit  notre  historien,  la  famille  des  Bourbons 
défait  retroufer  cette  ancienne  seigneurie  ainsi  que  le  trftne  de 
France.  Aient  hi  première  ré?otntioo,  la  chambre  habitée  par  Char- 
les Vise  trouvait  encore  conservée.  Les  murailles  étaient  peintes  en 
camaïeu  et  les  hautes  solives  des  planchers  teintes  en  rouge.  On  avait 
pratiqué  de  larges  cheminées  dans  l'épaisseur  des  murs.  Actuelle- 
ment, il  ne  reste  plus  que  les  fondations  de  cet  ionmense  édifice,  sur 
lesquelles  le  maire,  M.  Juillet,  a  élevé  une  jolie  maison  de  campagne. 
Ce  magistrat ,  doué  d'une  urbanité  exquise,  se  fait  un  plaisir  d'en 
permettre  ["entrée  nuK  n  ma  leurs  des  antiques  souvenirs. 

Près  du  château  se  Irouvint  rép;li«p  collégiale  de  Saint-Kvremont, 
oïl  étaient  déposées  les  reliques  de  ce  saint.  Kn  9  t  v ,  un  é\ï;que  de 
Seez  les  apportn  de  Normandie,  mais  pendntit  la  guerre  de»  hugue- 
nots, elles  subirent  leurs  protuna lions.  Si  l'on  en  juge  d'après  les 
dessins  de  M.  Woillez(l),  cette  ndlégiale  se  distinguait  par  [  élé- 
gance et  la  beauté  de  son  architecture  ogivale. 

Aujourd'hui  que  les  idées  religieuses  sont  moins  ardentes,  mais 
mieux  dirigées  ,  on  a  transformé  les  vailles  bâtiments  de  l  abLaje  de 
Saiul-Èv remont  en  uiie  manufacture.  L'industrie  habite  le  temple 
consacré  à  lareligion ,  mais  on  la  voit  répandre,  con^me  elle,  de  sa- 
lutaires bienbits  en  récompensant  le  travail  dont  les  fruits  abondants 
enrichissent  la  société  tout  entière.      Lu  Patbh  vu  FLAComiT. 

(I)  L'oavrsge  de  cet  tniiquaire  a  pour  tHre :  jIrekMogU  des  mmumenta  reti" 
gitux  de  l'ancien  BeauvoiêU.  Cleim.  1840,  in-fol. 
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—Notre  collaborateur  M.  A.  J.  H.  Vincent,  membre  de  Tlnstitot, 
a  reçu  du  roi  Olhon  la  décoratmji  d'ullit  ier  de  l'Ordre  royal  du  Sau- 
veur, accompn<;née  d'une  lettre  très-tlulteuse  de  Sa  Majesté  ausuj^t 
de  ses  travaux  sur  ia  musique  grecque  ancieime. 

—  On  prépare  actnellement  an  collège  de  Frédéric*Gnillatimé,  à 
Berlin,  une  représentation  en  langue  grecque  de  VAndgone  deSo- 

Ehocle ,  qui  sera  jouée  par  les  élèves  de  la  première  clasiie  de  çet  éta- 
lissement.  La*  musique  sera  celle  que  feu  Mendelssolin-Bartholdy 
a  composée  pour  la  traduction  allemande  de  VAntigone  par  M.  le 
D'  Donner,  car  cette  traduction  étant  exactement  sur  les  mêmes 
mètres  que  le  texte  grec,  la  musique  de  la  traduction  peut  être  éga- 
lement appliquée  à  roriginal.  Le  roi ,  le  prince  de  Prusse  et  quelques 
autres  membres  de  la  famille  royale  ont  promis  d'honorer  de  leur 
présence  cette  représentation  qui  sera  donnée  sur  un  théâtre  de  forme 
antique  qu'en  ce  moment  l'on  construit  exprès  dans  la  graude  salle 
des  examens  du  gymnase  de  Frédéric-Guillaume. 

—  Dans  la  séance  générale  et  aoniielle  tenue  le  85  fêfrier,  ions 
far  présidence*  de  5.  M.  Frédéric  V»  roi  de  Danemark  »  au  palais  de 
Ghristiansbourg,  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord  a  en- 
tendu le  compte  rendu  de  son  secrétaire  généial  sur  les  opérations 
de  la  Société  pendant  l'année  1851.  M.  Ôi.  Rafn  a  soumis  ensuite 
à  la  réunion  un  rapport  sur  les  traTaux  préparés  pour  les  prochains 
volumes  des  recueils  de  la  Société.  L'impression  du  deuxième  Tolnme 
du  grand  ouvrage  rédigé  par  lui,  sous  le  titre  ^Antiquités  russes  et 
orientales,  est  a  peu  près  achevée,  ainsi  que  la  gravure  des  planchas 
qui  accompagneront  l'ouvrage.  M.  Rafn  a,  en  outre,  présenté  à  la 
Société  quatre  planisphères  et  mappemondes  islandaises  datant  du  m* 
et  du  xiu*  siècle.  Il  a  lu  à  ce  sujet  des  remarques  sur  les  connais- 
sances cosmographiques  et  géographiques  des  anciens  Scandinaves, 
ainsi  que  plusieurs  observations  astronomiques  faites  par  eux.  11  a 
donné  ensuite  communication  du  progrès  des  travaux  de  la  commis- 
sion arnémagnéenne,  qui  va  faire  paraître  le  deuxième  volume  de  la 
célèbre  Edda,  de  Snorre,  ei  qui  s'occupe,  en  ootre,  de  l'édition  d'un 
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Diphmatorium  islandais.  S.  M.  le  roi  n  voulu  tlonnor  (\nm  rpttn 
séance  de  nouvelles  preuves  de  l'intérêt  actif  qu'il  pui  le  i\  l  étudede 
l'archéologie.  Il  a  fait  d'abord  un  rapport  sur  les  fouilles  orhevée*, 
sous  sa  direction,  dans  les  ruines  des  anciens  châteaux  de  Soebori;  ei 
d'Aadserbo ,  au  nord  de  la  Sëelande.  Des  plans  détaillés  du  terrain 
facilitaient  l'entente  des  faits  que  M.  Wcgener,  vice-président  de  la 
Société,  a  accompagnés,  en  outre ,  d'observations  historiques  qui 
témoignaieiiL  J  une  connaissance  profonde  de  l'aiiliquité.  Le  roi  a 
montré  ensuite  à  l'assemblée  un  aviron  en  chêne  trouvé  aux  envi- 
rons de  la  ville  de  Hjoerring,  au  nord  da  Jutland.  Cet  aviron  est  tout 
à  fait  semblable  â  oenx  dont  se  servent  les  Bs^imanx  des  régions 
polaires  de  TAmérique.  11  a  été  trouvé  an  fond  d'nne  tonrbière,  et, 
selon  toute  vrèisemblanoe,  il  faat  le  rapporter  A  faotiqaité  la  pins 
*  reculée.  Le  roi  a  mis  en6n  sons  les  yeux  de  la  Société  une  collection 
fort  remarquable  d'objeCs  en  bronae  nouvellement  découverts  aux 
environs  du  village  de  Smœrumoenvre  en  Séelande.  Il  paraît  certain 
qoe  ces  antiqnités  ont  fait  partie  d'un  atelier  d'outils  en  bronie  fa- 
briqués dans  le  pays.  Sa  Majesté  a  accompagné  cette  communication 
de  plusieurs  remarques  fort  importantes.  Le  comité  archéologique  a 
fiiit  voir  à  son  tour  des  antiquités  déterrées  dans  l'Ile  d'Anhalt»  située 
au  tnilieu  du  Gattégat.  Cette  trouvaille  se  compose  d'une  quantité 
d'objets,  appartenant  a  un  atelier  d'outil»  en  pierre.  M.  Thomseo  a 
fait  suivre  de  quelques  observations  la  communication  de  ces  objets. 
Dans  la  même  séance,  S.  M.  Victor- Emmanuel,  roi  de  Sardaigne , 
et  S.  A.  R.  le  prince  Albert  de  Saxe>Gobouig-Gotba  ont  été  élus 
membres  de  la  Société. 

— Au  mois  de  novembre  1847,  h  Revue  arehéologiqne  sîjïn.nl.iit  à 
ses  lecteurs  l'intéressante  découverte  des  fragments  de  sculpture  de 
Germain  Pilon  qui  ornaient  le  cadran  de  l'horloge  de  la  tour  du 
Palais  de  Justice  de  l'aris  (\  oy.  Jlev.  arch.  iv"  année,  p.  560^.  De- 
puis, noire  collaborateur,  M.  Troche,  dans  une  savante  notice,  nous 
luit  connaître  l'état  des  travaux  de  restauration  de  ce  monument. 
(Voy.  Rw,  arch.  vi*  année  p.  4i  3).  Cette  restauration  est  aujour- 
d'hui oompiétenMBt  terminée,  et  le  cadran  de  l'horloge  réparait 
dans  son  éclat  primitif,  avec  la  décoration  monumentale ,  qui  em- 
hrasto  toute  la  façade  m  de  la  tour,  depuis  le  premier  étage  jus- 
qu'au troisième,  oà  elle  se  termine  par  un  are  de  cercle  encadré 
dans  une  espèce  d'auvent  demi-circulaire  soutenu  par  dos  cariatides 
pour  la  prÀ<srver  de  l'intempérie  des  saisons.  Oe  cbaqne  côté  du 
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cadran  on  roniarquc  une  statue  allégorique,  dorée,  en  relief,  repré- 
sentant, l'une,  à  droite,  la  justice,  l'autre^  à  gauche,  la  loi;  sur  les 
tables  quelle  tient  ouvertes  on  ttt  : 

SACRA  DEI 
GELERARE  PIVS 
REGALE  TIME 
IVS 

Au-dessous  du  cadran,  ou  voit  gravée  eu  lette  d'or,  sur  marbre- 
noir»  riuscriptioD  iaivante  : 

MAQIINA  Qy/E  BIS  SEX 
TAM  JUSTE  DlVlDll  liORAS 
JUSTITIAM  SERYARE  MONET 
LEGES  QUE  TVERI 

Le  cadran  est  surmonté  d'an  grand  écnsson  soutenu  par  deux 
anges  dorés,  et  portant  an  centre  les  anciennes  armoiries  des  rois  de 
France  et  celles  de  Pologne  dont  Henri  III  fat  le  son? etaîn  avant 
d'être  roi  de  France.  Entre  Técusson  et  le  cadran  se  trouve  une  autre 
inscription  en  lettre  d*or»  sur  marbre  noir,  et  ainsi  conçue  : 

QVI  DEDIT  ANTE  DVAS 
TRIPLICEM  DABIT ILLË 
CORONAM 

Le  fond  de  toute  cette  d«^coratiou  est  bleu  azur;  il  est  rehaussé  par 
les  sculptures  et  les  dorures  qui  ressortent  avec  beaucoup  d'éclat; 
mais  on  peut  regretter  que  les  fleurs  de  Us  d  un  beau  style  dont  ce 
fond  d'azur,  qui  figurait  le  mantean  royal,  était  jadis  parsemé,  soient 
remplacées  par  des  fleurons  de  mauvais  goût,  qui  accusent  tuute  la 
peine  que  l'artiste  a  dù  se  donner  pour  trouver  le  moyen  de  rempla- 
cer les  fleurs  de  lis  par  quelque  chose  qui  oe  s'éloigoAt  pas  trop  de 
leur  ressemblance . 

Le  plafond  de  l'auvent  est  orné  d'une  double  rangée  de  caisse  ris 
dans  toute  son  étendue,  et  au  centre  de  ces  cnissons  on  remarque  en- 
trelacées les  lettres  D  et  H.  Au  sommet  de  la  décoration,  on  a  réta- 
bli la  date  de  son  exécution  (l  585),  à  la  base ,  à  gauche  ,  celle  de  sa 
première  restauration  (1685),  et  à  droite  celle  de  la  seconde  restau- 
ration (185â]. 
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Thmurgehàttdâ  wid  DenkmàUr  des  Baknmweêens  bâ  dm  Grmhm 
and  Rômern,  par  Friedrich  Wieseler.  — Gdtliogeo,  1851; 
gtaod       oroé  de  14  planebes  gravéeg« 

M.  Frédéric  Wieseler,  professeur  d  arciiéolugie  à  rUniversité  de 
Gœttingue,  à  qui  la  science  archéologique  est  déjà  redevable  de 
mémoires  sur  hs  Euménides  d'Eschyle,  sur  ia  AJuierve  delphiqae, 
sur  le  Tliyinélé  des  théâtres  grecs,  elc,  vient  de  faire  paraître  uu 
nouvel  ouvrage  qui  e>t  tout  à  fait  digne  de  l'attention  des  anti- 
quaires. Le  procédé  de  M.  Wieseler  pour  nous  faire  connaître  tous 
les  détails  relatifs  à  Tarchi lecture  théâtrale  et  aux  acteurs  ehei  lei 
Grecs  et  les  Romains,  est  on  ne  peut  plas  daîr  et  commode  poor  le 
lecteor.  L'auteur  a  rassemblé  dans  ses  plancbes  les  nombreux  docu- 
ments qu'il  a  pu  se  procniér,  et  son  texte  se  compose  d'une  série 
d'explications  de  tons  ces  dessins«  Ce  n'est  pas  là  un  traité  snr  le 
théâtre  antique;  mais  c'est  une  excellente  collection  de  renseigne- 
ments positifs  et  bien  classés.  On  trouve  d'abord  le  plan  de  plus  de 
quatre-vingts  théâtres  de  la  Grèce  proprement  <mte,  de  la  Sicile»  de 
ntalie,  de  la  Ganle,  de  l'Espagne,  de  l'Asie  Mineure  de  l'Algérie. 
Viennent  ensuite  les  façades,  puis  les  détails  de  la  scène  tirés  de 
freiqnes  antiques,  les  tâaères  ou  billets  d'entrée,  les  masques  fournis 
par  des  pierres  gravées,  des  bronies,  des  fresques  et  divers  manu- 
scrits de  Térence.  Nous  ferons  ici  remarquer  à  M.  Wieseler  que,  si 
dTune  part  il  a  admis,  d'après  Rôhler,  comme  étant  des  masques 
scéniques,  des  tètes  empruntées  a  des  pierres  gravées  grandies  par 
le  dessinateur  et  d'attribution  fort  contestable,  d'.iutrc  pnrt  il  a 
omis  de  figurer  les  beaux  masques  qui  se  voient  >uv  deux  vn^es 
d'argent  découverts  à  rlhouville  H  sur  la  célèbre  coupe  d'agathc 
onyx,  connue  sous  le  nom  de  confie  de  Piolémée.  Les  collections 
de  Paris  pourraient  dontu;r  lieu  à  un  important  supplément  au 
chapitre  dont  nous  parlons.  Mentionnons  ici  une  cir(  ouslance  peu 
connue  des  antiquaires  ;  feu  M.  le  duc  d'Orléans  possédait  un  grand 
maï;que  antique  de  terre  cuite  dont  ia  bouche  et  les  yeux  sont  dé- 
coupés à  jour.  Ce  masque,  dont  une  moitié  est  tragique  et  1  autre 
comique ,  est  peint  mi-parli  de  blanc  et  de  rouge. 


Digitized  by  Google 


62      *  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

M.  Wieseler  passe  ensuite  aux  acteurs,  coslmnc  et  jeu.  Les  vases 
peints ,  la  belle  mosaïque  du  Musée  Pio-Clemeotino,  les  manuscrits 
ont  élé  misa  contribution  ;  la  curieuse  fresque  copiée  en  cyrénaïque 
parPacho  n'a  point  été  oubiié*e.  Ici  encore  nous  regrettons  que  l'auteur 
n'ait  pas  été  à  même  de  faire  usage  des  monuments  que  possède  le 
Louvre;  il  eût  trouvé  dans  notre  Musée  quelques  vases,  plusieurs 
figures  de  bronze  et  une  quinzaine  de  terre-cuites  dont  les  dessins 
eussent  été  utilement  employés  daot  son  ouvrage.  Les  gravures  sont 
exécutées  avec  soin  et  les  sujets,  quoique  de  petites  proportions, 
puisque  certaines  planches  contiennent  plus  de  cinquante  monuments, 
sont  très-distincts  et  fidèlement  rendus.  £n  somme,  la  monographie 
publiée  par  AL  Wieseler  est  un  livre  extrêmement  utile,  et  il  serait 
è  souhaiter  que  tons  les  détails  de  la  vie  des  anciens  fussent  Tobjet 
de  travau;  analogues.  Â.  m  LoHGPiBiBS. 

VanMeetun  du  V^m  XVI*  dèdê  H  Us  aiis  qui  en  d^penâmi  :  la 
êcaiptare,  la pdnian  mwràU,  la  peinture  w  verre,  lu  moemç^t  ' 
lafmMMne,  etc.^  publiés  d'après  les  travaux  inédits  des  princt-» 
peux  architectes  français  et  étrangers ,  par  Jules  Gailbabado. 
Livraisons  1  à  33 ,  texte  et  planches  grand  10-4*.  Paris  •  Gide  et 
Bandrf. 

Le  plus  grand  -obstacle  que-  l'on  rencontre  chaque  jour  dans 
l'étude  des  monuments  de  tous  les  peuples  civilisés,  depuis  la  déca- 
dence de  l'empire  romain  jnsqu'i  la  renaissance,  résulte  do  peu  de 
pratique  qu'on  a  des  bons  modèles }  il  était  donc  nécessaire  de  créer 
Une  publication  qui  permit  aui  artistes  aussi  bien  qu'aux  arcbéo* 
logues  le  moyen  d'étudier  ces  monuments  sous  tous  leurs  aspects. 
Cest  cette  pensée  qui  a  engagé  M.  Gailbahaud  à  entreprendre  la 
belle  et  intéessante  publication  que  nous  annonçons  aujourd'hui. 

A  l'aide  d'un  classement  que  l'état  de  k  science  permet  d'établir 
actuellement  d'une  manière  beaucoup  plus  exacte  et  plus  complète 
qu'on  n'avait  pu  le  fiiire  jusqu'à  présent,  l'auteur  élucide  toutes  les 
questions  relatives  â  l'interprétation  des  mœurs  et  des  coutumes  des 
peuples  au  moyen  à^c ,  jusqu'à  Tépoque  de  la  renaissance  et  examine 
les  procédés  divers  par  lesquels  a  passé  chaque  style  pendant  le 
cours  de  son  existence.  Plusieurs  divisions ,  tels  que  l'ameublement 
des  églises,  la  peinture  murale,  la  peinture  sur  verre,  le  travail 
du  fer,  etc.,  forment  autant  de  chapitres  presque  inédits. 

IMjà  trente^trois  livraisons  ont  paru»  de  deux  planches  chacune  ^ 
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offrant  à  rétndedes  éléralioos,  des  plans  d'eDsenible,  et  des  détails 
Dombreoi  de  plaskiifs édilees  célèbres,  religieux  ou  dvils,  permi 
leeqnels  nous  citerons  :  Une  eliaire  i  prêcher  dans  Téglise  de  Saint- 
François  d'Assises,  planche  coloriée.  La  porte  Irlomphale  dite  de 
Sainte-Marie,  à  Bnrgos*  Une  maison  en  bois,  à  Rouen.  Un  vitrait 
de  la  cathédrale  de  Chartres ,  planche  coloriée  dont  l'exécution  offre 
la  transparence  cl  Yvchx  du  verre.  L'église  Saint-Millan ,  à  Ségovie. 
Une  maison  du  XllI*  siècle  qui  existait  à  Saint-Yrieix.  Eglise 
grecque,  à  Athènes.  Puits  sacré,  à  Katisbonne.  Hôpital  arabe,  à 
Grenade.  Ventaax  d'une  porte  en  fer,  à  Rouen.  Candélabres  et 
cbaudeliers  italiens.  Vitrail ,  dans  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  à 
Vendôme,  planche  coloriée.  Aulel,  dans  l'église  d'Avenas.  Cloître 
de  la  calhddrale  de  Giroiic.  Cour  du  vieux  Palais ,  à  Florence. 
Cathédrale  de  Chartres,  détails  du  porche  septentrional.  Lutrins 
mobiles  en  fer.  Tourelle,  située  sur  la  place  de  Grève,  à  Pari^. 
Escalier  dans  l'église  Notre-Dame  de  Paris.  Fonts  baptismaux 
du  XVr  siècle.  Plafond  peint  dans  l'une  des  salles  du  Palais  de 
Manfred  de  Chiaramoiile,  à  Palermc.  Toutes  ces  planches  sont  par- 
faitement gravées  d'après  les  dessins  originaux  fournis  par  des  artistes 
français,  allemands  et  espagnols,  au\<]ucls  M.  Gailhubaud  a  in- 
culqué son  idée  et  qu'il  a  reconnus  les  plus  aptes  à  bien  comprendre 
les  monuments  qu'il  voulait  publier.  Ces  planches  sont  accompagnées 
de  notices  historiques  puisées  aux  sources  les  plus  accréditées  et  dans 
lesquelles  l'auteur  a  su  éviter  ce  st>le  pédantesque,  trop  technique  ou 
trop  léger  qui"  ne  convient  plus  à  notre  époque  Aussi ,  le  lecteur 
semble  s'entretenir  avec  un  amateur  judicieux,  éclairé,  qui  le  guide 
à  faide  des  monuments  dans  une  foule  de  problèmes  du  plus  grand 
intérêt,  sur  Tart  et  rhîstoiie  des  peuples  auxquels  appartiennent  ces 
monuments. 

Enfin^  Teiécntion  artistique  et  typographique  répond  complète* 
'  ment  à  ce  qu'on  pou? ait  attendre  des  éditeois  MM*  Gide  et  fiaadrj 
dont  le  bon  goAt  est  depnis  longtemps  reconnu*  Noos  espérons  que 
ce  bean  travail  recevra  du  public  tons  les  enconraganents  qo*ii 

.  mérite,  afin  de  décider  son  auteur,  et  aussi  les  éditenn,  è  entre- 
prendre ceux  .que  tut  a  suggérés  les  besoins  de  Tétade ,  savoir  *.  L9$ 

•  MomamU  dis  dtm9  peapUt  de  Vantifoité,  et  U$  Monuments  des 
XVII*  et  XVIIl*jiècles,  ce  qui  formerait  alors  une  Entyt^op^ 
ardùleelarale  aussj  complète  que  le  permettront  les  nooibieuses 
lacunes  que  le  temps  a  laissées  dans  les  annales  de  l'art. 

J.A.L. 
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Dictionnaire  héraldique ,  par  M.  Cn.  Grand  maison  ,  suivi  de  ï  Abrégé 
chronologique  des  édils  de  noblesse,  par  Cueuln.  Montrouge, 
Migne,  édiU  1852,  gr.  iii-ë"  à  2  col. 

Ce  livre  publié  soos  les  aiiq>ices  d*an  illustre  savant,  H,  Hase,  a 
été  oonca  dans  le  bat  d'abréger  le  travail  et  de  fociliter  les  recherches 
des  archéologues  ipii  rencontrent  chaque  jour,  dans  toutes  les 
branches  de  la  science,  des  armoiries  sans  nombre. 

A  qui  saurait  lire  la  langue  du  blason,  ces  figures  héraldiques 
diraient  le  nom  des  fondateurs  où  des  possesseurs  de  ces  objets  si 
diven.  Hais  cette  langue  est  aujourdliai  anssi  oubliée  qu'elle  était 
autrefois  répandue,  et  comme  au  temps  où  elle  était  l'objet  de 
l'étude  presque  générale,  rarchéologie  n*eiistait  pas  encore,  les 
livres  qu'on  a  composés  alors  l'ont  âé  dans  un  but  tout  autre  que 
celui  réclamé  aujoord'hai  par  les  esprits  studieui. 

Le  livre  de  M.  Ch.  Grandmaison  est  divisé  par  articles  de  diction- 
naire où  les  armoiries  tont  groupées  par  genres  de  figures;  ainsi 
tous  les  pals,  toutes  les  bandes,  les  lions,  les  épiies,  etc.,  sont 
réunis  ensemble;  il  ne  s'agit  donc  pour  découvrir  l'énigme  d'uo 
bksoD  que  d'aller  à  la  partie  de  l'ouvrage  renfermant  les  figures  ana- 
logues à  celles  qu'on  a  sous  les  yeux. 

Le  dictionnaire  de  M.  Ch.  Grandmaison  renferme  en  outre  une  in- 
troduction à  l'étude  du  Jblason,  et  le  célèbre  Abrégé  chrenologique 
d'édits,  déclarations,  règlements  des  rois  de  France,  concernant 
la  noblesse,  d&  â  la  plume  du  conseiller  A  la  cour  des  aides, 
L.  N.  H.  Chérin. 

Ce  volume,  l'un  des  plus  intéressants  et  sans  contredit  le  plus  utile 
è  consulter,  est  aussi  nn  des  plus  savants,  car  l'auteur  ne  s'est  pas 
seulement  contenté  de  puiser  dans  les  livres  pour  en  tirer  la  sub- 
stance ,  mais  encore  il  a  creusé  dans  son  propre  fonds ,  et  son  érudi- 
tion éclairée  par  une  bonne  critique ,  ne  s'est  pas  ralentie  une  seule 
fois  dans  les  colonnes  d'un  livre  qui  ne  contient  pas  moins  de  doQse 
cents  pages. 

ViCTOB  LaII6IjOI8. 
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Une  ttettiette  en  bronte,  Tepréflentant  on  réliaire,  a  fourni  à 
M.  A.  Choiioiiillet  roccasîon  de  commnniqaer  anx  leclenn  de  la 
HcnM  (1)  de  trèa-intéressantes  ohaervaliona  nir  cette  classe  de  gla- 
diateuTs,  sur  la  nature  de  leurs  âmes,  sur  le  genre  de  combat  éM 
ib  faisaient  lenr  métier  et  sar  les  monuments  sur  lesquels  fignreot 
les  réiiaires. 

Otttie  le  mérite  d'avoir  reprodoit  un  dessin  eiact  de  la  belle  sta- 
tnette,  leauirqoable  aussi  bien  par  sa  rareté  que  |»ar  sa  bonne  con- 
servation et  la  beauté  du  travoil,  M.  Chabouillet  peut  encore  récla- 
mer à  de  justes  titres  oelui  d'avoir  apporté  de  la  lumière  dans  une 
i|oestioi)  qui ,  par  une  inadvertance  du  célèbre  auteur  (3)  de  Tf/ii» 
teira  de  rare,  était  embrouillée,  et  d  avoir  assigné  au  rétioire  et  à  son 
adversaire,  le  mirmillon  ou  le  secutor ,  les  armes  et  le  rôle  qui  con- 
viennent à  chacun  d  eux.  li  était  devenu  nécessaire  que  ce  sujet  fût 
abordé  avec  tout  le  savoir  et  loule  l'exactilude  que  l'auteur  du  mé- 
moire cilé  V  0  portés  ;  car,  malgré  ce  que  les  «^nvarits  éditeurs  des 
Aniichuà  di  Ercolano  ,  vol.  VIH  ,  tav.  xii,  avaient  rnssemblé  dans 
un  ample  commentairt'  qui  accompagne  le  dessin  d'une  lampe  mon- 
trant la  figure  en  reliel  d  un  réliaire,  et  malgré  la  remarque  si  juste 
de  Visconli  (3).  qui  avait  relevé  Terreur  du  comte  de  Caylus  (4)  et 
de  Winckcimann ,  l'nutorilé  imposante  dé  ce  dernier  et  l'obscurité 
ou  même  les  coiilrudiclions  qui  régnent  dans  ce  que  nous  trouvons 
de  renseignements  sur  ce  genre  de  gludiuleurs,  dans  tes  textes  des 
anciens  eux  mêmes,  avaient  conduit  plus  d'un  savant  dans  une 
mauvaise  voie.  MuiiLfuucun  (5)  a\ùuait  que  ce  qui  regarde  les  gla- 
diateurs, leurs  habits,  leurs  armures  et  leurs  combats,  n'éloit  pas 
encore  bien  éclairci.  Il  serait  bien  regrettable,  si  depuis  ce  temps 
les  efforts  de  plusieurs  archéologues  dlstingaés  n'eussent  pos  avancé 

(t)  Revue  archéoU>gique,  VIII.  p.  397  et  saiv.,  pl.  jCO. 

{2)  Wiockclmaon,  Mommunli  anOeM  inediti,  lav.  81,  p.  SES. 

(S  VUconll.  Iconographie  grecque,  î,  p.  UC. 

(I)  DiDS  l'cipUcAlioa  d'une  pAle  aoiit^ue,  JiecueU  d'atUiqitUis,  t.  II,  p.  tiS, 

pl.  un. 

(S)  jinUquOi t^fiUqiÊiê,  Sapplén. ,  t.  tit,  p*  17S, 

IZ.  s 
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DOS  notions  sur  ce  sujel;  et  si  les  ouvrages,  comme  celai  d'Olenine, 
Essai  sur  le  costume  el  les  armes  des  f^ladiateurs  (l)  n'eussent  en 
rien  contribué  à  éclaircir  quelques  poiiib  douteux,  ou  ù  reciifjer 
quelques  erreurs;  mais  quant  à  la  classe  des  gladialcurs  qui  cum- 
prend  les  rétiaires,  on  aurait  pu  répéter  l'assertion  de  Montfaucoa, 
si  M.  CliLiljuuillet  n'avait  pas  communiqué  au  monde  savant  les 
fruiti»de  ses  recherches  et  les  résultats  de  ses  comparaisons  des  mo- 
numents figurés  avec  les  textes  des  auteurs,  relatifs  au  rétiaire. 

En  mentionnant  l  obscurité  et  les  contradictions  de  ces  textes  nous 
avons  surtout  en  vue  ceux  dons  lesquels  saint  Isidore  {Qrigg.  XVIII, 
54  et  55)  nous  a  conservé  des  reuseignements  sur  le  rétiyire  et  sur 
son  adversaire.  Ces  i enseignements,  très-précieux  c[i  viTii(';,  surtout 
pour  ce  qui  concerne  le  filet  du  rétiaire,  ont  besoin  d  une  rectifica- 
tion pour  ce  qui  reL,^Lirde  le  mirmillon  ou  secutor  ;  et  ce  n  est  que 
par  la  comparaison  des  notions  éparses  dans  les  autres  auteurs  et 
par  l'étude  des  monuments  tigurés,  que  nous  pouvons  nous  permet- 
tre de  nous  éloigner  de  notre  guide,  ou  de  supposer  une  erreur  de 
sa  part;  soit  que  ce  qu'il  avance  doive  être  rapporté  à  quelque  gladia- 
teur d'one  aatredasM,  soit  qu'il  n'ait  pas  b^n  compris  ou  pas  exao- 
•  temeiit  tnmscrit  les  pamges  doot  it  se  semit  pour  sa  compilation.  - 
Si  nom  rappiochons  le  peu  de  renseignemeiils  que  les  trois  pria- 
cipaax  auteurs  aodens  (2)  nous  ont  conserf^  lor  cette  classe  de 
HMiateiiiiy  ainsi  que  les  indications  qm  se  lioaYeat  dans  d'anties 
passages  que  noué  allégoeroos  dans  le  cours  de  ce  mémoire,  il  en 
lessort  :  d'abord  qne  le  rétiaire  avait  pour  adversaire  an  gladiateur 
désigné  sons  les  noms  demnrmiMoetde  tecator  (3)  ;  qu'il  ne  portait 
pour  tout  vêtement  ^'nne  tnnîqiie  (4);  qn'ii  avait  pent^être  aomî 
qpaBlqneifois  la  tète  conierte  d*nne  petite  calotte  (on  nm  espèce  de 
permqne)  (5),  attachée  par  un  cofdon  sons  le  menton  ;  que  ses  armes 
constalaiettt  dîms  nn  filet»  TetÊjaaOm,  une  espèce  d'épervier,  ^il 
tenait  caché  et  qnll  tAchait.  de  lancer  paNlemus  la  tète  dn  «ecn- 

(1)  Nous  regrettons  beauroup  de  n'avoir  p«s  ronsolté  rct  ouvrage,  que  nous  no 
cûQDaissoos  qae  par  la  ciUUuu  de  Muiler,  Uandi).  Ucr  ArcUo:{jioqie  der  KutuL, 
ç  4«4 .  note  8. 

{i]  JavéDal ,  Festiu  et  saint  Isidore. 

(3)  Fc«ius,  de  verbb.  signif.  in  voce  J^f'tiarius  :  Retiariopngnanti  Ti  versus  mir- 
nUUimem;  JQven.  J'ai.  VIII»  210;  cum  Grxcho  (retiario)  Jussus  pugnare  «ecu(or; 
iiMor.  Origg.y  §  65.  SeaUiûf  ab  Insequendo  retiarium  dicUtt. 

(4)  Jovenal.,  &at.  VIU,  207  s  credsmuf  imkœi  cf.  Il,  i4S  iunicaU  ftecloa 
Gracchi. 

(5)  Juvenal.,  Vlll,  20:3  oec  galca  taciem  absooiidUi  20à  :  nudum  ad  Si^cUcuia 
TUiUiiD,  ei  SOS  I  d  loogu  jaclctur  spira  gaUro, 
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tor  (1),  et  dios  un  trideot  (i)  pour  attaquer  soo  adversaire,  quand 
celni-ei  m  Iromit  enveloppé  diiiia  le  fiJet,  et  plus  o«  aoîns  priié  ée 
U  liberté  é$  te  «lOnvoir  (a).  Si  le  coap  «vtil  mioqlié  et  n  le  e»- 
«Btor  avait  vésaii  à  parar  la  prenière  attaque,  le  nétiaife  fuyait  (4) 
jaii|a'é  ce  qu'il  eAt  relevé  ton  filet,  pour  nira  4ê  BouteaB  ùm  à  m 
•dvanairattaiM|tarde  laaoer  lé  filet  nmieooiKia  Ihi.  * 

JUsacBlDr  portait  la  coiliiiDe  et  lai  afvesdat  Gaules  (5)  ;iia  caaqw, 
qoelquelbia  anmooté  w  otiié  d'une  fignie  de  paÎMon*  eoamit  aa  tèle 
et  cacliaît  aiAme  à  oa  i|tk'il  paraît  la  ftce  entiA»a  (6).  Un  grand  boaelier 
lui  servait  de  défenaa  et  Une  conrta  épée  (7)  devenait  nna  aima  re^ 
doutable  dani  ttne  main  exercée  d*aprèa  lonles  les  réglai  de  Taru 

Si  dans  ca  fut  précède  nons  n'avoua  pai  admis  comme  vraie  tous 
les  renseigoemeoto  que  lee  andena  nous  ont  ofierls»  o'cit  que  l'au- 
torité irrécnaable  dea  monumenla  est  là  pour  rectifier  on  eampiétar 
ce  qoi  raanqoa  aux  témoîgnagai  écrits*  £t ,  eorame  noos  sommes  à 
JBème  d'ajouter  aux  monuments  aor  lesquels  figurent  des  rétiaires,  et 
que  M.  Chabouiliet  a  cilh,  m  premier  lieu  un  bas-relief  offrant  le 
mâme  sujet,  qui  n'a  pas  encore  été  publié,  et  que  par  conséquent  ce 
savant  n'a  pas  connu,  et  en  second  lieu  deux  outres  bas-reliefs  qui, 
quoique  publiés,  ne  se  trouvent  que  dans  des  ouvrages  peu  accessi- 
bles :  que  de  plus  nous  eotinaissons  tout  uoo  classe  d'objets ,  qui 
offrent  nî^st  z  Irfkjuemmuiit  des  représeritulmns ,  «ussi  bien  du  ré- 
tîaireque  «lu  >ec(Jlor,  nous  croyons  devoir  faire  précéder  rindfration 
et  la  descrij)Uon  de  <  l >  nombreux  (lociiinenls ,  avant  de  lairc  con- 
oaitre  les  motifs  qui  nous  ont  porl<-  a  uouâ  écarter  eu  quelques  points 
da  témoignage  de^  a  leurs,  ou  à  [  l  uposer,  soit  des  corrections  dans 
les  te \ les,  ^uit  uue  iolorpréutiou  uuuveile  de  quelque  endroit  obscur 
ou  douteux. 

(1)  jQvenal.,  VIII,  Î04:  vibrala  pendentia  retia  dcxlra  effudU;  il,  148  :  relia 
mt<iit ,  isi  l  rus,  1  c  f  6v  Retiarius  ab  «rmatum  ijeaerd  —  occulte  f«rel»al  uU 

quoil  jaculuiu  ai)(H!lla(ur. 

(3)  JvTCMtMViii.  m  i  mcftH  seee  W(â«ntm;tt,  U%  t  tttnlcttb/iMcAia  Gtaecblj 

Isidor.,  1.  c.  ul  adversarium  cuspfdr  fnst^tcntc. 

(3'  Tsidor.,  ibid.,  ut  advemrium  operiret,  impHci^ainqae^superaret. 

{Vj  Juveoal.,  VlII.  20G  :  Iota  fugil  agaoscendus  areiMt  et  II,  144  :  loslravitque 
fiiga  mcdiain  gladiator  arenanit 

(&}  FeKoi,  I.  c.  HtmUJoaiun  gswii  amtttar»  Gallican — ia  galds  piMia  «Ofiat 
Imrat. 

.  (S)  Ce  qai  panM  Mlvte  as  rsatfftêsB  d«  iMw  «ultat     iéUitie.  Jav»> 

nal,  VIII,  m. 

(7)  Comp.  Dion,  in  Commado,  L\^U,      "E/^pf.ro  ôrT'M-:'-'     7«& team^* 
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Le  musée  néerlandais  d'antiquités  possède  un  bas-relief  sépalcrti 
en  marbre,  représentant  un  rétioire.  Ce  monument  (pl.  183,  n.  5)  a 
apporteoa  à  M.  Sis,  bourgmestre  d'Amsterdam;  il  avait  été  acquis  par 
H.  GArard  Papeobroek,  qui  le  légua  en  1743,  avec  tous  les  aatm 
monanieRts  oe  sa  riche  galerie  d'antiquités,  à  runivers^é  de  Lejfde; 
et  c'est  avec  cette  collection  qu'il  a  été  transporté  au  musée.  C'est 
une  pierre  carrée,  à  peu  près  haute  de  46  et  large  de  42,5  à  43,5 
centimètres.  Au  milieu  du  fond,  creusé  à  une  profondeur  de  S  à 
S  centimètres,  est  taillée  la  figure  en  relief  d'un  homme  de  stature 
robuste  et  vigoureuse,  au  terme  moyen  de  l'âge;  la  chevelure  et  It 
iNirbe  courtes  et  légèrement  crépues;  le  corps  entièrement  nu,  i 
rexception  d'une  pagne  on  subligaculum ,  dont  les  deux  bouts 
passent  entre  les  jambes,  et  qui  enveloppe  le  milieu  du  corps  en  trois 
ou  quatre  larges  plis  dont  le  dernier  parolt  être  caché  sous  unecein- 
ture  de  métal  ou  de  cuir.  Le  gladiateur  s'appuie  sur  le  pied  gauche* 
Dans  sa  main  droite  étendue  il  tient  le  trident;  le  bras  gauche  tom- 
bant le  long  du  corps,  est  couvert  du  haut  de  l'épaule  à  la  moitié  de  sa 
longueur,  d'un  objet  peu  reronnaissable ,  et  dans  lequel  la  rudesse 
du  travail  ne  permet  guère  de  dislinguer  si  le  sculpteur  a  voulu  repré- 
senter une  sorte  d'épaulière  ou  plulôt  le  filet,  le  rele  jacahim.  Sur 
l 'avant-brus  on  distingue  les  courroies  servant  n  ntlnrher  le  brnssard  , 
dont,  comme  dans  la  slntoclte  d'Esbarres,  la  parlie  inlrricnro  pnraît 
se  prolonger  pour  proléger  la  mnin.  Les  pieds  sont  enUèrement 
nus.  Les  jambes  el  les  bras  sont  dépourvus  d'anneaux  et  de  bracelets. 
S'il  porte  un  poignard,  il  faut  admettre  que  relie  arme  est  rnrhée 
dans  les  replis  de  la  pagne  ou  sur  le  dos  du  réliaire,  si  toutefois, 
comme  son  collègue  Êuphratès  du  cabinet  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, Î1  en  a  été  muni.  Au-dessus  de  sa  tête  et  hors  du  carré  creux, 
on  lit  une  inscriplmu  lurmée  de  bien  mauvais  caractères  et  gravés 
avec  peu  de  soin;  celle  inscription  e^i  partagée  en  deux  iigacset 
continuée  à  droite  de  la  statue  : 

[An]OAAO[N]rOC  NEIKAGIIB 

zûCLMu  xâpln  Mjsmiac 

lAlA 

nrNH 

*AinftX(&iKoc  nixxtç  (pour  viw^caç)  1*11'.  ZcmCim)  Iti»  X«P'»  Hl*V 
(Ihptiv).  C'esl-é'dire  ÀpoUoniaSf  gai  a  remporté  qaanmU^u  fois  la 
pîdmrt,  Zùmu,  son  ^paiu$^{a  érigé e$  monument)  à  saméaimn, 

Lest}le  et  la  radeûe  du  travail  de  ce  bas-relief  offrent  des  don- 

• 
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nées  trop  faibles  pour  que  nous  puissions  en  fiter  avec  quelque  cer- 
titude PApo:  mais  nous  ncfovnns  pns  trop  nous  éloî:!nrr  de  h  vérité 
en  disant  qu'il  est  de  \n  miinc  rpnsjue  que  la  slèle  d  lîuphralès  (1). 

Les  deux  outres  bijs-rt  Ik  ont  été  trouvéi*  en  Angleterre.  M.  R. 
Gouf^h  n  publié  l'un  d'après  un  dessin  qu'il  ovait  acheté  dans  ane 
vente  publique;  mais  comme  il  ne  lui  a  pas  élé  possible  de  comparer 
ce  dessin  avec  le  montimc ni  original,  qui  avait  disparu  depuis  long- 
temps, la  représentation  telle  que  nous  la  connaissons  d'après  l'ilr- 
diœologia  (2),  n'offre  pas  une  garantie  sufTisanle  d'exactitude  pour 
4|0e  nous  nous  croyions  iiulurisés  à  la  reproduire  ici. 

Le  monument  original  en  marbre  bluiic  a\aiL  été  trouvé  par  le- 
sieur  Milles»  parmi  les  ruines  d'une  maison  à  Islingtun,  et  placé 
dans  la  façade  d'un  magasin  dans  le  Uigh-Timber-Street  dans  celte 
Tille,  d'après  les  biformalioiis  comiDoniquées  à  M.  Gough  par  le 
tpésoriet  do  la  Société  de»  Antiquaires  de  Londres  en  t775.  Lorsque 
M.  Gough  voulut  eiaminer  le  monoment  vingt  ans  plus  tatd,  il  ne 
le  trouva  plus;  probablement  il  avait  été  détrait  lors  d'une  répara-» 
tien  faite  à  la  fiiçade  du  magasin.' 

Le'rétiaire  représenté  debout  et,  de  mênie  que  celui  de  Lejde,  le 
eorps  penché  un  peu  vers  la  gauche,  est  également  placé  dans  un  en* 
eadrement  creusé  A  quelque  profondeur  dans  la  pierre;  il  est  entièro* 
ment  nu ,  A  FescepUon  du  nÀligaculum  et  de  la  ceinture  ;  sans  barbet 
et  la  chevelure  courte  et  crépue.  L'épaule  gauche  et  la  partie  supé- 
rieure du  bras  protégées  par  un  brassard.  Dans  la  main  gauche  il 
tient  le  poignard»  dans  la  droite  le  trident;  on  n'aperçoit  «ucone 
trace  du  iiict  ;  une  inscription  grecque  est  tracée  aa-dessns  de  la 
télé  du  défont  ;  le  commencement  manque  i 

NIAMAPTIA 
AUTÛAiNAPI 

(1)  M.  OadcTidorp  {Legati  Papenbr.  detcript.  8.  I.  n.  Il,  p.  13),  mit  la 
^««JjLciyie;  K<ixa{-  M>j  Çw9i>i>  iii*  ywn^  x'>^^*  l^^tMi>     traduit:  ^ polhniUê  JVieOi, 

«Son  épouse  qui  ne  pouvait  ptaf  vivn  sont  lui,  a  fait  placer  (e$  mamwnetiti  d 
Mmimoire,  Hait  une  iiol«  oitaoïerlle  de  M.  Reiivcns,  nous  apprend  qu'Oodendorp 
(dans  un  ei^'npK  Jecon  ouvrage,  rnrichide  placeurs  notes  et  addifionamtDuicriiet 
clcooservé  a  (a  bibiioibèque  de  l'Uoivcrsiiédr  Lejdt{CalaL  Uia  orummanuteripL, 
Lvgd.  Bit  IS4t,  n*  I3T).  tvtU  poilérleoremfBt  rtronna  et  corrtgéfim  erreur. 
L'tiisctiplion  a  (*té  pnîiliée  dernièrement  par  le  Jan5=fn  ,  Mus.  Lugi.  But. 
Interipl.  Cr.  el  ImL  T.ib.  V,  7.  Corop.  Detcriplion  raiionnée  des  monumeni* 
iiruiques,  grées  et  romains  du  Mutiê ,  publiée  p«r  le  même  Mvant ,  eo  néer- 
teflileifl.  1.271. 

(2:  Arrh<prilngm   or  mi^ieflliineoiii  trnrîs   relalîng  to  anlkpiltf  |WiMlllWl  llf 
tbe  Society  of  i^otiquaiies  of  London.  Voi.  XI,  p.  48,  pl.  ii. 

*  •  k 

■  I 
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Cette  ÎQMfîlitiM  IMNM  apprend  que  [Anyùa.  Martia  (a  érigé  te  imHio- 
wiêÊHf  à  «m  n^rn  ;  ou,  s'il  est  permit  de  lire  AEi ,  aa  lieu  de  AH,  au 
commeneeneot  de  la  demième  Kgne,  qne  Annia  (  a  érigé  ce  moim-  ' 
méfU)  à  son  mon  Maniai,  Le  nom  de  Martial  oonvient  tffèi*hi«M  à 
OQ  gladiateur.  La  ciraolèrca,  «otant  que  nous  pouvom  en  jufar 
d'après  les  dessins ,  appailieBiMiit  à  la  fin  du  il*  oa  «n  coqudqih 
cernent  da  III*  siècle. 

L'antre  nonnment  (  Toy.  pl.  1 88  »  n.  S  )  fat  tronvé  ml  liaë,  è 
Chester.  C'est  on  bas-relief  sculpté  snr  vue  espèce  d'aidolie  provenant 
de  nie  de  Man,  large  de  37,  haut  de  1 9  centimètres,  et  représentant* 
dans  on  carré  creusé  à  qnnkfoe  profondeur  dans  la  pierre,  nn  léliaire 
aTec  son  adversaire  le  secutor. Ce  dernier  a  disparu;  il  n'en  reste 
le  Imnolier  qu'il  tient  dans  la  main  droite  è  la  hauteur  de  si  tèto,  d 
quelques  traces  du  pcngnard  dans  la  gauche  ;  il  semble  attaquer  !• 
idtitire.  Celui-ci  est  nn ,  à  Tticoption  4p  iMigaeabm  ;  il  porte 
Iras  la  main  ganchn  le  reU Jaaim,  et  tient  dans  sa  droite  le  trident» 
Le  bras  droit  est  en? oloppé  de  ooiirroîes  et  répanle  famie  de  Tépaib» 
Hère.  Dans  le  teste  qne  les  éditenrs  des  Veiam  Jimnenta  (1)  ont 
4onlé  à  la  plfncbe»  de  laquelle  noos  «vons  copié  le  noMnett»  il 
est  dit  que  pent^tre  par  une  méprise  do  scninteur  le  rétîaîre  tieut  lo 
trident  de  la  main  droite  et  le  filet  dont  il  derait  se  terrir  d^ebard,  dans 
la  gtuohe.  Hais  né  serait*!!  pas  plutôt  permis  de  supposer,  qne  la 
gioronr  de  la  planche  a  commis  cette  erreur  en  reproduisent  en  seoi 
inverse  le  neoument»  et  qu'ainsi  noos  devons  noos  figoier  Ip  rétiaifu 
è  la  ganofae,  sep  advarsairo  à  la  droite  du  spectateor,  comme  dans . 
toutes  les  ropiésentations  de  ce  genro  de  combat  qne  les  poterieo 
romaines  nous  ont  fait  connattrof  Cette  supposition  admise»  Icseeutov 
n*attaijoeni  plus  OTec  le  poignard  dans  la  gauche,  et  il  portera  nn 
contraire  son  bouclier  de  cette  omîii;  le  rétiaire  aura  paiement  « 
comme  snr  tons  les  autres  monuments  connus,  le  bras  et  répanle 
gauche  proicgés  par  rarmurequi  lui  est  propre,  et  lo  Iridant  rempla- 
cera le  filet  dans  la  main  gauehei  pour  ètro  pris  des  deni  mains  et  mis 
en  arrêt  dès  que  le  Gle(  aura  été  lancé  avec  succès*  Oq  ne  oons  oV 
jeelera  pas  que  les  deui  autres  bafrMlie6  nous  offrant  le  rétiaire  avec 
le  trident  dans  la  main  droite.  Car  sur  ces  derniers  monuments  cette 
arme  ne  sert  que  pour  indiquer  la  profession  du  défont ,  tandis  que 
sor  le  bas-relief  qui  noua  occupe  c'est  lo  gladiateur  préparé  pour  le 

(1)  f^elmla  3I*^yiyimenta  quœ  ari  rerum  UrUannicnrytm  wemuriam  consn"- 
•cndom  Soeieioê  Jin^iquar^orum  /^dini  iumtu  iuo  eétnda  cwt^vU,  Uad., 
1147.  Vol.  I,  tib.  S6. 
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combat  et  sur  le  point  même  (i  exécuter  sn  première  manœuvro,  en 
s'avnnçaiit  d  un  |ins  ferme  vers  son  adversaire.  Nouidevon«i  pourtant 
ajouter,  quant  à  ce  dernier,  que  plusieurs  monumeols  nous  représen- 
tent le  secutor  tenant  le  poignard  de  la  maio  gauche  et  se  conyrautdu 
bouclier  avec  la  droite.  iNotre  monomcnt  n  trop  s(uill(;rt  à  cet  endroit 
pour  que  nouspaisMQQS  savoir  i»i  telle  était  la  disposition  «doptée  par  ' 
l'artiste  (1). 

La  classe  d'objets  dont  nous  avons  parie  ci-des&us  et  sur  laquelle 
on  rencontre  assez  fréquemment  des  représentations  de  rétiaires ,  est 
celle  des  vases  en  terre  cuite  ronge ,  ornés  de  figures  en  raKef  à  l'ex* 
térieor.  On  sait  qu'on  trouve  ces  vases  ou  leurs  fragmoilt  tn  abODo 
dance  dans  tons  les  lîoQx  où  les  Rûttifais  te  soni  éttUis.  Ffennt  les 
sujets  qne  les  labrioeiili  de  celle  espèce  de  poteries  sa  sont  pin  tirée* 
souvent  à  figurer  nr  les  pradnts  de  lenr  indostrie,  oeiix  qai  legudent 
lee  jeax  du  einpie  occvpeet  me  pieoe  asseï  eoosidânUe:  des  hooMBef 
eondeniiiésii  ètiejeeâs  eux  bêtes,  o«  biea  des  malhenfein  aimpiels  ea 
leiseiitla  lé^re  ctoeededéfendieJkiirfMeoBtfeleBeniiBei»  ftroces; 
kseomfartsdeeasanmieueiiifeeix^descombslsdedifeiaesel^^  ' 
de  gbMÛatBDiB,  tels  ^  les  Threoes»  les  ëmmikm»  (ra  |f  edîaleen  è 
deux  épdes)  eeu  qui  se  batisîeiil  att  laeet  ov  en  ibaet»  et  tes  rétieîNf 
avec  ledrs  edvecsaires,  les  mirmilloiis  os  les  seoators.  Les  vases  qui . 
noos  offrant  ess  demiàras  teptéseotations  ont  mi  doqbie  inléidt, 
puisqu'ils  nons  font  connaître  avee  certitude,  aa  inoÎDs  autant  qne  la 
petite  dimension  et  l'eiéciitkHi  peu  soignée  de  ces  objets  le  rendent 
nosnble,  les  détails  du  costume  et  des  armes  du  mirmillon,  ainsi  qne 
n  nsnièra  dont  se  livrait  le  combat.  Le  mirmillon  étant  ainsi  indiqué 
son  rtpjprocbement  avec  le  létiaiie,  on  le  raooonalt  fecîlement 
loff^'il  se  ptésente  seul  sur  les  roonoments ,  ce  «pit  est  soafent  le 
cas,  par  exemple,  sur  les  lampes  en  terre  cuite. 

No!îs  avons  reproduit  In  scène  du  combat  du  rétiatrc  avec  !o  mir-  - 
miilon  d'nprc^s  un  vn«;c  en  terre  cuite  rouge  (lerra  samia,  terra  sigH- 
/(tta),  conter vt>  au  Mn^w  ot  trouvé  dans  les  environ**  dn  Niméguo, 
ainsi  que  daprès  quelques  fragments  appartenant  (  LraU  nient  au  Mu- 
sée, mais  provenant  dos  fouilles  entreprises,  il  v  a  <[u('l(]iips  années, 
aox  lirais  du  gouvernemeut  et  sous  la  direction  de  M.  Keuv^ns ,  près 

« 

(1)  M-  RKOvtMS,  dans  une  noie  maDoscrite  ajoutée  à  i'eiemplaire  de  l'ounage 
d'Oadendorp,  appartenaol  au  Musée,  avait  cUé  :  «  in  ba»-relief  de  M.  K.  Mead, 
IMbllé  par  la  Société  e«i  Aall^aaircf  de  Londres.  »  Cette  dtaUon  «om  a  raU  for  la 
voie  pour  chercher  et  r«tr«Hiiif  la  piib}l«aUoB  de  etllDléNiMiit  Bomiiiieatdtiiilai 
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de  la  HfîTp,  à  1q  campagne  dite  Arentsburgh,  à  1  endroit  présumé  où 
étail  le  Forum  Iladriani.  D'un  1res  fragments,  avec  des  sujets  analo- 
gues, trouvés  ânns  la  province  de  Gueidre,  près  de  la  commune  de 
Kossem ,  à  l'endroit  prcMimé  Aire  le  Gnnnes  (l)  dc  la  TabU  de  i'eu- 
luiger,  nous  ont  servi  de  points  dc  comparaison. 

Le  groupe  pl.  183,  n*  3,  est  copié  du  vase  provenant  des  environs 
de  ^^imègue.  Ce  vase  de  forme  conique,  ressemblant  à  une  cuvette, 
(voy.  n.  4),  est  orné  dequaire  groupes  divisés  symétriquement  sur  la 
surlace  etlérieurc,  et  séparés  les  uns  des  nutres  par  une  espèce 
d'arabesque  ou  de  fleuron  formé  de  liges  de  plantes.  Ces  groupes  of- 
frent la  répétition  de  deux  sujets  divers;  l'un  représente  le  combat  d'un 
lion  et  d'un  sanglier,  et  de  deux  cerfs  en  présence  de  deux  gardiens 
ou  bestiaires  assis;  l'autre  scène,  celle  que  noos  avons  copiée,  noas 
montra  m  rétiaire  attaquant  un  minnillon.  Le  costoma  do  rétiaira 
fassemble  è  celoi  (TApolloiiios;  mais  tandis  qve  le  rétiaire  d*Esb«rres 
se  tient  snr  la  défensive  »  le  nôtre  s'avance  avee  on  moavement  asset 

,  et  est  sor  le  point  de  porter  avec  le  trident,  qu'il  tient  des  deux 
mains ,  un  coup  décisif  à  son  adversaire.  Le  bres  gaoclîe  est  protégé 
par  on  brassard ,  l  objet  pointa  qu*il  semble  tenir  de  la  main  gaoche, 
est  peo  reconnaissable,  mais  la  comparaison  avec  les  représentations 
analogues  fait  voir  que  ce  doit  être  un  poignard.  Le  iilet  n*est  pas 
visible,  soit  que  le  rétiaire  le  tienne  caché,  soit  que  noos  devions  sop« 

^  poser  qu'il  vient  de  le  tancer  sor  le  mirmtllon,  dont  l'attitude  tant  soit 
peo  gênée  trooverait  ainsi  one  explication  natorelle.  Les  contoon 

'  ne  sont  pas  assez  nettement  exprimés  pour  que  noos  puissions  re- 
connaître les  divers  détails  du  costume  du  mirmillon,  mais  on  voit 
qu'il  se  coovre  de  son  bouclier  carré,  attaché  au  bras  gaoche,  et  qu'il 
se  prépare  à  parer  le  coop  de  trident  qui  le  meaM  arec  son  épjée 
00  poignard  (2). 

Le  groupe  pl.  1S3,  n"  5,  c^t  pris  de  âevix  fragments  trouvés  à 
ÂrenUiburgh  ,  et  iivnut  npporlenu  aa  mî^me  vase  en  forme  de  coupe 
profonde  ou  jiiltc  (  3  ).  Ce  vase  était  orné  à  rexléncur  de  plusieurs 
répétitions  du  màne  groupe;  ce  qui  manquait  à  i'uoe  des  figures  a 

(I)  C'est  ce  qae  nous  «tons  t&ché  de  démontrer  dans  un  ouvrage  publié  en  1842. 
MomHnteliê  Oitdluâên  It  iloM«m(  jfnUqvtiU*  rùmcine$  à  Jtostem),  lo-S  «vee 
atlas  rie?  rades  et  16  planches  in  1°  Comp.  pour  ce  qui  regarde  le*  vases  en 
terre  cuite  ruage,  let  pi.  V-W,  texte,  p.  84-l20j  les  jcus  du  clique  cl  tes  gladia« 
tenn.  pl.,  flg  i2MS&fM',  texte,  p.  1I3,  114. 

(S)  U  tate  porte  la  marque  II.  fObd,  dans  le  cattlogM  des  nfonumenlê  grm^ 
romains  ei  étruiquet  du  Musée,  publia  par  M.  \c  conservateur  JaniMili 

{l)  Les  fragments  «ont  marqués  U,  309U  dans  le  même  ealatosue. 
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été  restauré  oa  complété  d'après  la  répétition  mieux  conservée  sur 
on  antre  frajjment.  L'action  est  engagée  entre  les  deux  comhaltnnts. 
Le  rélioire  ressemble  quant  aux  dél.'iils  de  son  costume  ou  précédent, 
mais,  en  sa[»jJuyont  sur  la  jambe  panrhe ,  il  semble  plutôt  se  tenir 
sur  la  défensive  ;  lYpauIière  et  le  brassard  sont  bien  distinctement 
eiprimés.  De  ses  ûcux  mains  il  lient  le  trident  en  orrèt ,  et  en  outre 
dans  sa  gauche  une  courte  épée  ou  un  poignard;  le  filet  est  peut- 
être  plus  visible  que  sur  l'autre  vase  ,  et  rcconnaissable  à  quelques 
peliU  traits  exprimés  sur  le  brassard.  Le  mirmillon  e>t  )irol('i;é  par 
nne  armure  complète,  dont  la  jambière  droite  est  surtout  iacile  à 
distinguer;  il  tiem  son  bonclier  dons  sa  droite,  et  l'épée  ,  dont  la 
toniM  oe  dtAre  pus  de  celle  éa  rétiaire,  dins  sa  gauche  ;  sa  tète 
est  conferte  d'un  casqoe. 

Oo  voit  qne  sur  ces  vases  le  rétiaire  est  aimé  d'An  poignaid,  doit 
on  ne  découvre  pas  de  trace  à  la  slatae  d'Esbarres»  «t  à  celle  d*A- 
polloaras  éa  Musée  de  Lefde  pas  pins  qu'an  rétiaire  de  Ghester,  mais 
dont  Euphratès  de  la  Bibliotlièqiie  nationale  et  Martial  du  bas-relief 
d'Islington  sont  armés. 

Un  vase  enfin  en  forme  d'orne,  en  terre  cuite  rouge,  trouvé  dans 
les  environs  de  Renaix,  en  Belgique,  et  décrit  par  M.  Ed.  Joly ,  offre 
)a  même  scène  de  combat  du  rétiaire  et  éa  mirmillon,  mais  le  de»- 
eio  que  cet  antiquaire  a  ajouté  à  ion  ouvrage  (1)  est  de  trop  petite 
dimension ,  pour  qu'il  puisse  nous  faire  coniiattre  les  détails  avec 
précision  ;  toutefois  il  nous  offine»  aussi  bien  que  les  fragments  d*A* 
rentsburgh ,  le  secutor  maniant  son  poignard  de  la  main  gauche. 

La  lampe ,  publiée  d.ins  les  AndchUà  di  Ercolano  ,  que  nous  avons 
citée  ci-dessus,  est  ornée  d'une  figure  en  relief  d'un  rétiaire ,  repo- 
sant sur  le  genou  droit  ;  revêtu,  à  ce  qu'il  semble,  d'une  courte  tu- 
nique, la  tête  nue,  le  bras  ^auciie  protégé  par  le  brassard  et 
armé  d'un  pnifjnard  ,  qu'il  tient  également  dom  la  gauche,  et  du 
trident  dans  la  droite ,  mais  le  filet  n'est  plus  visible.  On  peut  voir 
un  mirmillon  ou  secutor  représenté  sur  une  aolre  lampe,  à  k  planche 
suivante  du  même  volume. 

Les  inscriptions  qui  rappellent  le  souvenir  de  quelques  rétiaires  ne 
sont  pas  très-nombreuses.  Parmi  les  inscriptions  grecques  nous  n'en 
connaissons  que  deux  jusqu'à  présent.  L'une  trouvée  à  Halicarnasse 
par  Walpoie,  Traveb,  p.  555  (comp.  Osauu.  Auclar,  Lex.  Gr.  p.  G3j, 

(I)  Éd.  Joly,  jlnti^Ui  eilkhgtrmaniques  trouvées  $ur  le  UrrHoire  de  Re- 
naix, el  dans  les  communes  environnantes.  Gmd,  1845,  in-S  («Unit  da  jMm- 
$ag$r  det  sçiences  kisloréques),  pl.  VIII,  a"  8,  le&te,  p.  S3,  8*4. 
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oontirat  one  énumération  des  divers  dons  et  ollrandcs  îaits  pont 
accomplir  un  vœu  <m\  déesses  Nemèses,  p»jr  le  rétiaire  Stephanos  (i). 
•  L'ëutra  inscriptioii  de  la  collection  du  comte  de  Choiseul-Goufûer,  et 
conservée  maintenaut  dans  le  Musée  national  au  Loayre ,  a  appar<- 
tenu  à  un  monument  sépulcral,  orné  vers  la  partie  sapérieure  de  la 
statue  en  relief  da  défoDt,  el  élevé  par  (Tb)aUiu  el  M  aa  létiuie 
Hélanippe.  L'înicriptioii  contient,  ootie  la  dédicaee,  une  é|N§iinne 
en  m  ven  iiexaniètres,  qaî  wm  apprend  que  Mélanippe,  aprte 
été  donie  fois  vainqueur,  raeeonlw  dans  le  treiiièmeQOQd^  M.Welo- 
ker  a  publié  avec  an  ooumentaire  cette  inscription»  întéfcsiante  sew 
plosienrs  rapports,  dant  son  Sylloge  Epigramm,  (km»,  pi  58-67,  et 
corrigé  Fcireor  conmiae  par  le  comte  deGarae(l>ef0f(pl.  «beamigvsf 
«fa  Mmét  royd,  Paris,  1830,  p.  S38,ii*  578}  et  antres»  qui  avaient 
crn  qne  Méiniippe  avait  été  nn  j'ooenr  db  /Mis  !  (8) 

Pamt  les  inscriptiona  latines  il  y  on  a  deu  qnî  méritent  swiont 
de  fixer  notre  attention.  L'une  est  remarquable  par  la  représentation 
des  armes,  indiquant  in  profession. du  défunt.  Elle  a  été  publiée  par 
MalTei  (Mus.  Keron.GXXV,  4),  etreprodaitedansronvn^doGmter» 

p.  GGCXXXIII.  8.  D.      M.  Il  ÛBKEBO  \\  80  UTIâBI  ||  O  DIVIOTO  || 

PUGNARUM  II  XXVI.  N  ALB  |)  XANMI».  801 1|  PINIIIAiniT  TI1I.  ||  —  1 1 

droite  de  Tinsoription  est  figuré  on  poignard,  à  gauche  un  trident« 
L'autre  inscription  n'apporte  aucoo  renseignement  sur  les  aruMC 

dn  rétîairo ,  mm  elle  offre  des  données  intéressantes  pour  l'histoire 

des  gladiateurs,  on  l  i  trouvo  chez  Hruter,  p.  CCCXXXIII,  4.  |  co?r- 

STA^TIDS  MinVERAUins  (.r  ADl  V  1|  TOUinUS  suis  PROPTERFAVOnFM  MU 
Il  NBIUSMUND8  9EPBLCRUSI  DEDIT  ||  .  DeCOIL\TO  RETIARIO  QUI  VF- 
REAIIX  II  CiËRDLBCJM  ET  PKBBMPTDS  DECI  ||  DIT.  AuBOS  BXTINKIT 
RPniS,  UTROSOl  E  PROTEGIT  HOGHS  |î  DECORATPS  SECCTOR  PCONA** 

HUM  VIIIL  Valérie  ijx9C)ki  imilurk  privum  reliocit.  [|  8i  le 
sculpteur  du  monument  n'a  pas  commis  d'erreur  dans  l'indication 
de  la  profession  des  deux  gladiateurs,  ou  s'il  n'a  pas  changé  l'ordre 
dans  lequel  ils  dévoient  être  mentionnée,  nous  apprenons  ici  que  le 
même  Decoratus  avait  exercé  à  la  fois  les  deux  professions ,  celle  du 

Tat[v<]a  |ô/;?(â,s(v,  St\jztpo'j  rrf>'-/v  M]i)âvlW|iW. 

«i9(y  f  'Ih>[8xX]iK  Hê  ml  H**  iM9Xa  Tê%if[  ■■.  . 
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rétiaire  annsi  bien  que  celle  du  secutor,  et  nous  pourrions  alléguer 
un  autre  exemple  d  un  semblable  cumul ,  d'après  les  vers  de  Martial, 
(Sait.  V,  25,  vss.  1  -2  ci  15)  cités  par  M.  Cliabouillet,  IJermes  mciia^ 
çant  de  êon  indent ,  et  Hermès  seul  exerçant  toutes  les  profesMoiis ,  et 
réamsâani  éam  sa  seule  personne  les  qualités  de  trois  gladiatears , 
e'est-à-dire  celles  da  thrax,  da  mirmilloii  tt  da  rétiaire  (1). 

M.  Lalmi,  duis  no  oaYrage(2)  cité  par  M,  Wekàer,  intig 
que  je  regrette  de  ii*«««îr.pa  ooBBolter,  dit  qu'aa  nwlBt  dout  lé^ 
tiaim  M  troof enl  ine«tkmiiés  dans  Wê  neeriptiom.  Bon  edlat  qvo 
now  fentn  d>illégoer ,  now  n'en  eomiiwms  encore  que  deiii 
antres.  L'une  est  rinaeription  sépnkvale  dn  rétiaire  Pantlnna ,  le 
Phrygien  (voy.Qnrter  p.  GCCXXXUI,  9)  (S);elleaeeompagnait  M 
figora  dn  défont,  sculptée  en  relief  an  milien  dn  monnaoent  i  wm 
Gmter  n'a  donné  qae  le  texte  et  nous  n'avons  pas  pu  nona  asinier  -ai 
le  faosHreiief  a  jamais  été  poblié.  Scutillus  (4)  a  fait  connaître  el  ei- 
pKqoéen  1756  l'antre  inscription,  qni  oiVre  le  dénombrement  d'une 
troupe  de  gladiatears  t  divisée  en  quatre  déouries ,  avee  l'indication 
jointe  aux  noms  do  genre  de  combat  que  cbaoon  de  ces  gladiateurs 
exerçait.  On  y  rencontre  bnit  létiaiies,  Pertinax,  Felicianus ,  Ser- 
vendes,  Ripandus,  Silvftnus,  Barosus,  AmUianns et Bospodoa.  Le 
premier  est  qualiGé  de  vétéran,  lavant-dernier  porte  le  titre  ret(iarius) 
n(ovitiusî);  les  autrès  étaient  des  tirones,  ou  jeunes  gladiateurs.  Ce 
monument  appartient  au  consulat  de  Commode  et  PlantinsQnintiUnSy 
donc  n  rann<^€  ^Hi*)  de  Rome,  177  de  notre  ère. 

Maintenant  si  nous  comparons  les  monuments  figurés  et  les  in- 
scri}jtif>ns  nvof  les  ((^moicn fines  des  auteurs ,  nous  verrons  que  pour 
In  fjuestion  de  nosgladiateurh ,  les  uns  sorvent  à  compléter  lesautroë; 
mais  aussi  que,  conformément  a  I  npinion  de  Winckelmann  ,  citée 
par  M.  Chfdmuiliet.  nous  ne  saurions  ii^uis  j  asser  de  l'aide  des  mo- 
numents pour  bien  couiprendre  ou  même  }»our  rectifier  et  corriger 
les  textes  écrits.  Ces  derniers  offrent  quelquefois  des  contradictions 
apparentes  ;  et  ils  omettent  presque  tous  quelques  détails  ;  par  exem^ 

(1)  «  Hermès  sqooreo  mioaz  trideote  —  Hermès  omnia  lolus  et  ter  unas.  >  Le 
paSle  MialitoaUro  illaiioD  an  nom  ât  Hatmet  tttomegUUM.  on  hqU  foU  graml,  dis 
EgTPlieot. 

(2;  j4nliquamonumenta  Breseiana  (1823),  p.  84. 

(3)  PaIITWO  II  BKTIAIIO  ||  QDl  tlXIT  AS  Ij  HIS  XXIII  ||  H.  IIII.  0.  VII  ||  HATIO 
fm(|f1MIIAl.  y|}BM8IOA  MMRT  Cfni||l«M  SAl»  COIf  ^  Vn||A1l.       H.  Il, 

p.  VIII. 

(4)  Scaliiiat,  De  coUegio  giadialorum ,  seu  in  gemituu  imcrij/tiones  gladish 
tofiat  nupertime  effottai  commentariuM.  Rom.,  1766. 
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pie  :  l'épaulièreet  le  Ijrassord,  ninsi  que  le  poignard  du  réliaire,  sa 
cudilé  presque  complète  lu  upposiiionavec  l'armure  défensive  du  mir- 
millon;  la  ceinture  et  les  bracclclsen  mêlai»  ainsi  que  les anneaui 
dont  le  bas  des  jambes  était  souvent  orné,  détails  que  les  représenta- 
Uoût  des  monanenU  nom  font  connattre  avec  oertilode.  ToaUs 
oeg  omiiaions  ne  saoraient  être  motivées  par  kt  changementi  ou 
les  innovations  qoe  le  temps  pouvait  avoir  întrodoils  dans  le 
oostnme  et  les  armes  des  ((ladialeon ,  mais  elles  trouvent  one  eipli- 
calion  esses  naturelle ,  si  nous  noos  rappelons  que  les  aotenrs,i 
Teiceptiott  de  Festos  et  d*Isidore;  ne  noos  présentent  aacooa  reosei» 
gnements  eiprès;  ils  ne  partent  gladiatenrs  qo*en  passant»  on 
ponr  en  emprunter  des  comparaisons  poer  le  sojÀ  qa*ib  traitent»  et 
toujours  soos  rimpression  qne  tout  ce  qai  regarde  les  personnes 
attachées  ani  jeux  publics  est  parfaitement  connu  à  leurs  lee- 
teofs.  Quant  aux  deux  écrivains  qui  parlent  à  dessein  du  rétieire  et 
de  son  adversaire,  le  plus  ancien,  Festos,  soit qu'^  nous  ait oonservé 
les  phrases  mêmes  de  Verrius  Flaccns,  soit  qu'il  ne  nous  enseigne 
que  ce  qu'il  savait  par  lui-même  sur  ee  sujet ,  mérite  le  plus  de  foi  ; 
mais  il  ne  nous  reste  de  ses  renseignements  qu'un  fragment.  Isidore, 
qui  nous  a  conservé  plus  d'une  précieuse  parlicularilé,  vivait  à  une 
époque  trop  éloignée  des  écrivains  dans  lesquels  il  puise  ses  inibr- 
mahons,  ou  des  rfiosc?  qn'i!  décrit,  et  il  n  trop  peu  compris  et  exlrnit 
d'une  manière  irop  peu  critique  les  auloniés  f|Li')l  consuU.'Mt ,  [loiir 
que  nous  pui>si(uis  le  suivre  comme  uu  guide  eipénmeulc  et  digue 
de  toute  notre  confiance. 

Juvénal  nous  a  laissé  dans  ses  Satires  (VIII,  200-210:  cf.  11, 
143-148  )  une  descnpiion  vive  et  très-complète  du  combat  du  ré- 
liaire, mais  par  malheur  le  sens  do  deux  vers  {Sat,  VIIl,  207-208) 
relatifs  au  costume  du  patricien,  qui  s'était  avili  jusqu'au  point  de 
jouer  le  rôle  de  gladiateur ,  est  extrêmement  obscur.  M.  ChaboQillet 
a  cité  et  justement  rejeté  comme  non  satisfaisaïUe  1  opinion  de  llu> 
perti,  qui  est  aussi  celle  de  Heinrich  (édit.  de  Juvénal,  Bonn.  1839). 
Ces  commentateurs  supposent  que  Gracchus  n'appartenait  pas  seu- 
lement à  Tordre  des  sénateurs ,  mais  qu*il  était  encore  membre  du 
'  eoll^ge  des  prêtres  salions  (  voy.Sm.  II,  185),  et  qa'il  n'avait  pas  eu 
honte  de  descendre  dans  rarèoe,  orné  des  insignes  de  son  rang.  Ce- 
pendant noos  ne  sommes  pas  d  avis  qoe  la  leçon  eedanm  doive  être 
préférée  à  eYedtamttf  et  nons  aimerions  mieux  suivre  »  au  moins  eu 
partie»  rinterprélation  généralement  adoptée,  que  les  ornements  pré*  ' 
cieu  de  la  tonique  et  d*antres  ptrticularitéi  qui  n'étaient  propies 
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qu'à  Gracchus  seul,  ne  pouvaient  laisser  de  doute  sur  l'identité  de 
sa  persoDue.  Âvec  une  très-iégère  correclioD  nous  proposons  de  lire: 

«  CniÊtÊm  liiBin»,  de  famltai  avea  quooi  m 
Ptrriiat  el  longs  jactelnr  i^a  galcro.  > 

Croyons -en  sa  ianlque  (  dont  le  lotos  elaimi  on  la  bande  large  ap* 
partientà  l'ordre  des  téaaiears,  el  ne  doutons  pas  de  l'identité  de  sa 
personne)  car  le  naad  (ou  peut-être  le  bandeau  )  doré  s'étend  dê 
son  coa  et  flotte  loin  de  sa  perraqae.  Celte  dernière  particularité 
semble  se  rapporter  à  une  circonstance  ou  à  quelque  fait,  se  ratta- 
chant à  la  personne  de  Gracclius,  et  parfailcmcnt  connu  alors  aux 
conlcnnporains  do  poète  ,  mais  que  nous  ne  connaissons  pas.  La  tu- 
nique ornée  de  la  bande  large  de  pourpre  indique  le  sénateur,  ou  le 
patricien  ;  le  bandeau  doré,  par  lequel  la  perruque  e^l  attachée  sous 
le  rnciilon  et  dont  les  bouts  flottent  dans  toute  leur  longueur  en  l'air, 
démontre  que  ce  sénateur  est  bien  réellement  Gracchus.  Si  l'on 
veut  retenir  ïonf^o  au  lieu  de  longe,  que  nous  û>ons  proposé,  on 
pourrait  supposer  que  Gracchus  se  caraclérisail  par  la  forme  de  sa 
perruque,  ou  que  le  poëte  donne  à  cette  perruque  le  qualificalif  de 
longue,  parce  qu'elle  était  pourvue  de  longs  cheveux  ou  de  longues 
boucles.  Ce  qui  a  causé  le  plus  j?r,)rid  obstacle  a  rmterprélation  de 
ce  passage,  c'est  le  galcru^  longus.  Le  galenis  est  une  sorte  de  bon- 
net ou  de  calotte  de  cuir  ;  mais  les  monuments  sont  lù,  commeM.  Cha- 
bouilicta  fort  bien  fait  remarquer,  pour  nous  prouver  que  les  rétiaircs 
portaient  les  cheveux  découverts,  et  cette  obsemitton  est  eonGrméA 
par  tous  les  monuments  dont  nous  avons  ajouté  rindication  et  la 
description  aux  monuments  cités  par  ce  savant.  On  a  cm  pou* 
voir  lever  fa  ^ilBculté  en  adoptant  le  sens  que  le  sooliaste  de  Ju- 
Ténal  atlache  au  mot  galenu ,  et  d*8près  lequel  ce  serait  le  nom  d'an 
certain  objet  appliqué  à  l'épaule  du  gladiateur,  pour  qu'il  pût  plus 
TÎte  reprendre  et  rallier  la  corde  jetée ,  ou  le  filet  lancé  (1),  et  on  a  , 
pcaué  retrouver  cet  objet  dalis  l'épaulière»  dont  Tépaule  gauche  des 
létiaires  est  proté^  dans  la  plupart  des  représentations  connues 
jusqu'à  présent.  Mais  il  nous  semble  plus  probable  que  lescoliaste. 
D'ayant  su  que  faire  de  ce  passage ,  ait  donné  de  lui-même  ce  nom  p 
aussi  bien  que  cette  étrange  destination  à  l'épaulière,  ou  la  partie  pro* 
émtnente  du  brassard  du  rétiaire.  D'ailleurs  il  est  entièrement  incom- 

'V  Galerus  fst  hnmero  impositom  gladUlOCto hajasiWMtl  tliqoid»  f 00 eiUlU  «par- 
fum faotm  vel  jacUlum  reliure  coiiigai. 
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préhensible ,  comment  cet  ob|ct ,  dont  la  fornie  e64  assez  recdlinais- 
sable,  aurait  pu  servir  uu  bui  que  le  scolieste  lui  aUribue;  et  s'il 
en  était  ainsi,  d'où  et  par  quelle  analogie  on  lui  aurail  appliqué  le  nom 
d'une  espèce  de  chapeau ,  casque  ou  calotte  >  aux(}ueU  ii  ne  ressem- 
blait ni  par  la  forme,  ni  par  sa  destinatioTi. 

Nous  adoptons  pour  le  galerus  une  sii^n  ii»  ation,  dans  laquelle  il 
est  employé  plusieurs  fois,  celle  de  perruque.  Ju\éuul  dit  dans  un 
autre  endroit  (Sat.  VI,  120)  de  la  fîimeuse  Messaîine,  qu'elle  cachait 
sa  chevelure  iioin?  sous  une  perruque  blonde  (1).  Il  paraît  que  dans 
les  hautes  classes  de  la  société,  dans  ces  temps  de  corruption  et  d'infa- 
mie, on  se  servait  souvent  de  ce  moyen  pour  rester  inconnu,  lors- 
qu'on livrait  à  des  plaisir>  lioiitouv.  Néron,  d'après  Suétone  (in 
iVeronp,  cap.  xxvi)  se  masquait  pour  ses  expéditions  nocturnes  d'uji 
bonnet  ou  d'une  perruque  (-2).  Caligula  fréquentait  les  cabarets  soos 
le  déguisement  d'un  lonj^  vôtcment  et  de  clievcux  empruntés  (îJ);  et 
Oihonfaisait  usage  d'une  pclile  perruque  ou  sorte  de  toupet,  gaUricu- 
km,  pour  remplacer  les  cheveux  qui  lui  manquaient  (4).  Ce  n'était 
pourtant  pas  dans  la  même  intention  que  le  patricien  rétiaire  se  cou- 
vrait la  tôte;  le  poète  lui  reproche  de  montrer  son  visage  découvert 
ft  tous  les  spectateurs,  ne  se  souciant  guère  de  cacher  la  honte  de  sa 
dé&ite  et  du  rôle  vil  auquel  il  s'était  abaissé.  Mais  Gracchus  aura 
pris  la  perruque,  soit  pour  te  oofittre  plus  en  règle  quant  au  costume 
du  rétiaire  de  profession,  soit  âossi  pour  protéger  sa  chevelure  €0û* 
tre  k  rpoussière  et  les  saletés  de  l'arèue.  Martial  nous  apprend  que 
la  perruque  servait  à  empêcher  que  Tongueut  (dont  se  frottaient  ceux 
qui  s'exerçaient  à  la  lutte  )  ne  souillât  les  cheveux  (5).  Nous  ne 
savons  pas  si  les  gladiateurs  y  au  moins  si  Ic^  rc'  tiaires  qui  combat^ 
taîent  presque  entièrement  nus^  employaient  le  céromû  (onguent 
composé  d'iinile,  de  oire  et  de  terre),  comme  c'éuit  Tusage  des  ath- 

(1)*  Sr(î  ni^rum  fiaVO  erinpm  nbscondcnte  galeto 

iDtrATik  ctlidttin  vcUrl  ««atone  lumoar. 

(?)  Arrcpto  l'ûr-n  vr!  -ilrrn  I.r?  mnU  y  'axi  it«/>i9i-rot  dont  DioU  (fJ(sL  /îom. 
LTLl,  B)  ée  âerlcu  parlant  drsdi'guisefneiili  de  Néron,  prouvent quc>  c'e»t  Mm  dBa 
fenruque  et  &oo  imls  uDt>uoael,  4|ui  «si  dékiguéo  ici  |»ar  le  mal  gaUrus. 

(S)  CapiUaiiieDiDealatw  d  veile  kmga  (Snetoo.  In  CaUg.  «ip.  zi;.  Glptllanna- 
tum  se  dit  i  l'iiôt  rie  in  r  itfTurc  des  femmes,  des  lours  ou  des  bouclcc  cmpruutés. 

(4)  Galoiirulu  l'aiiiii  propier  «■«»-i>«t«fn  ytyiUtnUM  fcdâptUO  %\  lliatl%  ■&  MBM 
(li|(iio»cer(iL  buuljuu.  m  iJltu  cap.  xii. 

(5)  JSfitrr,  XIV,  SO.  In  falericnlnni. 

fi  Ne  luiet  tanauoUum  nilidM  ceroina  capiU«# 
Hifi  pottrli  iD^it  eondan  p«ll6  «ma.  • 
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lètM  «I  te  Mlmn;  maîi  t'îl  en  ^aêx  ainsi,  Stacdwi  mit  une 
latioii  de  ^faié  de  porter  la  pemiqae.  Il  étiSI  têlt  tfniie  tunique, 
tandis  que  les  BM>ii«nieBt8,«Q[cepté  les  mosaMiiies  {mbliées  par  Wine- 
Mmann  et  par  Lysons,  nous  repréieiilêiit  les  misires  sans  tèle- 
nent quelconque»  à  rezceptwn  de  la  pagne  ou  tM^omlm^  qui 
eanmit  lesfeins  «Iles  partît sesnelles.  Cependant  une  tuniqaeaenle 
B'oflirait  pas  «ne  particnlarité  qui  pikt  distingner  Gracclms  de  tout 
•«tre  gtadiateiir;  et  si  la  mode  n'a  pas  apporté  des  chaogenients  an 
«ostone  te  létiaives,  nons  deions  admettre  avec  M.  Ghabotiiriet  qœ  ' 
ces  gladiatears  combattaient  revêtus  on  non  rerétos  d'âne  tunique. 
L'eipression  dont  se  sert  Suétone  (ài  Cfiâg.^  30),  «  retiarii  (anicim* 
qnniqtte»  semble  môme  indiquer  deoi  sous-dtvisions  dans  la  classe 
des  fétiaîres ,  celle  des  tafkiA  et  des  non  \ivm<jA*  On  ne  saurait' 
autrement  donner  raison  de  ce  qualIBcatif  dans  le  passage  de  Thisto- 
rien  romain.  La  tunique  aurait*elle  été  adoptée  par  ces  rétiaires 
amateurs,  membres  des  classes  supérieures  de  la  société,  n'a- 
Taieot  pas  honte  de  souiller  un  nom  respectable  par  l'exercice  d'un 
métier  qui  n'appartenait  cju'.inx  barbares ,  aux  esclaves  ou  aux  gens 
de  la  plus  basse  condition?  Ou  bien  aurait-on  accordé  cette  distinc- 
tion? Elle  était  devenue  peut-être  nécessaire;  l'emperonr  AulthsIc 
fit  combattre  les  chevaliers  (pgiiùe^)  commej^ladialeurs  1);  Néron 
obliqca  f|uatre  cents  sî'nateurs  et  ^ix  cents  chevaliers  à  jouer  ce  rôle 
dégradant;  le  raôini^  eniporeur  dé^iL^nn  rpiclques  personnes  riches  et 
de  bonne  réputation,  appartenant  aux  mûmes  ordres,  pour  tuer  les 
bêles  sauvages  et  remplir  d'antres  fonctions  dans  l'arène  i  3l. 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  du  degré  de  confiatice  que  nous  pou- 
vons donner  aux  renseignements  de  saint  Isidore.  Nous  lui  d(  \(ins  une 
indication  précise  du  filet:  mais  ce  qu'il  cijoutf;  sur  larme  ollcnsive 
du  r('  tiaire  ainsi  que  sur  lej?  armes  du  secutor  ou  mirmillon,  ne  laisse 
presque  pas  de  doute  sur  le  peu  de  connaissance  qu'avait  l'évêque 
de  Séville  des  jeux  du  cirque  j  ou  voit  <  laircmeni  i^u  il  u  .i  [jas  compris 
ses  auteurs,  et  que  les  monuments  rcprcacnUiil  des  cumliats  de  gla- 
diaUiirs  iic  lui  étaient  jamais  tombés  sous  les  yeux.  Sans  le  secours  de 
ces  monuments  et  des  renseignements  conservés  par  les  anciens  au- 
teurs, il  aurait  été  impossible  de  se  figurer  ce  qu'il  veut  dire  dans  le 
passage     adversariam  aupids  inmttnU  operirH,  et  le  sens  poé- 

(l  !  Saeton.,  tn^ttf.,  XUlliComp.  Uim,  Eisl.  Rom.  LIV,  2  ;  LVI,  S6. 

(2;  iSaetoD..  <n  Pferone,  XII;  Dion,  JHst.  Aom.,  LX.1, 0, 17;  Tacitni,  Ann.  XV, 
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tique  que  le  root  caspu  (i)  rédame  ici»  ne  serait  pas  assez  fixé,  pas 
même  par  la  phrase  qu'il  ajoute  :  celle  armure  était  conmcrée  à  Nep- 
iane  a  cause  da  trident  (2)  ;  car  dans  le  paragraphe  suivant  il  donne 
ao  secutor  une  arme  désignée  par  le  môme  mot  cuspis.  Quant  aa 
secutor,  le  texte  d'Isidore  est  totalement  inintelligible,  et  si  l'oD 
eicepte la  raison  qu'il  donne  (le  celte  dénomination  de  l'adversaire  du 
réliaire,  il  ne  reste  plus  rien  qui  puisse  nous  guider.  Une  partie  de  la 
confusion  et  de  l'obscurilc  <jiii  régnent  dans  le  lexle  d'Isidore  pourrait 
êlre  lovée,  si  l'on  odiiKL  une  corruption  d  ins  les  textes  que  l'auteur 
a  suius,  ou  dans  et  Un  de  son  ouvrage  même,  et  si,  au  lieu  de  cus- 
pidem  cl  niassam  plumbeam ,  qiiœ ,  Ton  corrige  cassidem  et  magnum 
clipeum,  qui;  le  secutor  portait  un  casque  et  un  grand  bouclier,  pour 
parer  les  coups  de  (ilet  de  son  adversaire,  et  pour  vaincre  ce  dernier 
avant  d'ôlre  atteint  (3J.  C'est  l'aulorilé  irréfragable  des  monuments 
qui  nous  oblige  à  introduire  et  n  adii.etlre  la  correction  que  nous 
avons  proposée,  ou  toute  autre  qui  donne  un  sens  nnnloj^ue  nu  texte 
d'Isidore.  Un  reste,  ce  (|ue  le  mémo  auteur  ajoute  sur  ic  combat  da, 
réliuire  et  du  scculor,  olîrnnt  pour  ainsi  dire  une  allégorie  de  l'oppo- 
sition de  Ncplunc  et  de  VultaiU;  de  la  lutte  entre  l'eau  et  le  feu,  nous 
pourrait  rappeler  une  inscription  sépulcrale  (G ruter,CCCXXXiV,  4) 
érigée  à  la  mémoire  d'un  scculor,  qui  portait  le  nooké&FUunm,  par 
son  collègue  d'armes,  Delicalus  (4). 

Qu«|ntà  rarmcolTensivedu  secutor,  c'était  le  poignard,  pogio;  mais 
nous  avons  vu  que  le  rétîaire  en  était  également  pourvu,  et  cette  arme 
seule  ne  distinguait  pas  assez  le  secutor  et  le  rétiaire  des  autresclasses 
de  gladiateurs,  pour  qu'on  ait  jogé  nécessaire  delà  mentionner  spéci^ 
lement.  Cependant  nous  pouvons  citer  un  passage  de  Dion  qui  désigne 
expressément  le  poignard.Ën  parlant  des  jeux  publics  dont  t'empereur 
Commode  régalait  les  Romains  et  de  la  part  très  active  que  ce  prince  pr^ 
nait  Itti-fflèoie  aux  combats  livrés  en  ces  occasions»  il  nous  informe  qae 

(1)  Corop.  Ovtd. ,  Metamorph. ,  XII ,  580  :  *  Al  dcui  cquoreu  qui  ciupida 
tampcral  nndaa.  • 

(2)  •  Que  arniura  pogaabal  Ncptnno  uidentif  caofa.  »  Nepluno  pugnabat, 

comme  daii*  un  piragraphe  qui  préfcdp ,  ^Jar(t  pugnabat ,  doit  élrc  pris ,  dans  le 
ityle  d'hidore ,  pour  pugnabal  in  hanorem  iVepluni,  MatlU*  Dans  le  paras'*' 
plietnivaiil,  il  dil  %  ntcrafa  eraî  f^nfemo. 
(9)  •  Scculor  cit  ab  inirqu<:odo  reUarlam  dielw.  Gtttabat  enlm'  ntpiden 

•  fl,  raî-s  d -m)  et  masi^m  pluilibcam  (1.  m-untim  clypi'um;,  quae  (1.  qui'  adventllt 

•  jacuiuiu  iiiipcdirel,a(  aDlequam  ille  fenrcl  reic,  tâle  (1.  ipie)&uperarct.  • 

(4)  FUHlUlieCI.  SWOTM)  VII.  ab  SXX  ji  pochât  SXXIIU  il  VICIT  XXI  |l  SXAM.  Tini. 

Kis.  un.  HAT.  mm  (|  nn.  sujcAtiUk  coaamio  iimiin.  rieiT. 
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Temperear  aimait  à  s'exercer  à  combattre  avec  les  armes  da  gh- 
dkUmr  qu'on  appelait  secutor,  (mais)  tenant  le  bouclier  de  h  mm 
droite  el  l'épée  de  bois  dans  la  gauche  ;  et  qu'il  se  faisait  beaaeoap 
de  gloire  d'clrc  gaucher  ;  son  adversaire  étant  alors  un  lutt-ur  ou  un 
gladiateur  quelconque,  armé  dan  bâton  miimx  (1).  Commode  en 
fjîisnnt  fiorndc  de  snn  finhtlelé  dnns  rescrime,  où  il  se  servait  de  la 
*  main  gouciie,  ne  livrait  que  des  combats  simulés  en  public  (2),  et 
.dans  CCS  romhaîs,  il  ne  se  servait  que  d  une  épéede  bois. 

])c  même  que  les  armes  du  senitor  se  trouvent  expressément  in- 
diquées ici,  nous  obtenons  une  éiiuméralion  de  celles  du  réliaire  dans 
ce  que  Slrahon  (3l,  cité  par  M.  Chabouillel,  raconte  du  combat 
entre  Pillacus  el  Phrynon.  Pittncus  ayant  pris  les  instruments  de  la 
pêche,  après  avoir  jtHé  son  filet  sur  Phrynon  ,  avait  percé  et  tué  ce 
dernier  de  son  trident  et  de  son  poignard.  Les  monuments  nous 
a[)prcnneiit  que  l'aulcur  a  indique  l  armure  corajjlèledu  rélinire  :  le 
filet  du^fêXy.crcpov,  le  Indcnt  -ftatva,  et  le  poignard  Çiçîfitov.  Quant  au 
poignard,  nous  le  retrouvons  encore  dans  le  récit  de  la  mort  d'un 
chevalier  romain,  Alerius  Bofus,  diei  Volèie  Maiîme  (4).  Cet 
Alerios  tsnstait  «m  jeux  publics  à  Syrecose;  on  avait  fait  entrer 
dam  rarène  on  réliaire  et  un  mirmîUon.  Le  premier  ayant  poursuivi  , 
et  renversé  son  adversaire  toot  près  de  Teodroit  où  leehevaiier  était 
assis,  eut  le  malheor  de  percer  Aterius  de  son  poignard  et  de  le  tuer 
dans  te  moment  où  il  voulait  frapper  le  mirmilloo.  Si  nous  nous 
rappelons  les  représentations  de  ces  combats,  telles  qae  les  vasea 
en  terre  cuite  nous  les  ont  iait  eonnatlie,  nous  comprenons  faci- 
lement que  le  rétiaire  en  tâchant  de  porter  un  oovp  décisif  avec  son 
trident ,  pouvait  par  quelque  moavement  violent  et  involontaire  dans 
Fardeur  da  combat,  blesser  de  son  poignard,  qu'il  tenait  la  pointe 

(1)  Dion,<n  Commodo^  LXXIl.  19  :  nmn  U  x*l  ixp^.f»  rif^niUntff^wtinpH 

xetXwithov,  TY,y  /tiv  imtSx  h  rf,  ôtÇtx  ,  to  Çi'^o;  rg  |OÀiyey  i*  àpmtpâ  tx***,  xsi 
ftàvv  Mi  inl  rovTM  fti/x  i^^vii  ôrt      c;ra^i9ri^«{,  «cmsyotyiÇtre     xvrwyu/uOcT^  tt|, 

a  Mi  lÊUfoiiàxH*  ^ft^x  Ix***-  ^  mtaie  empereur,  d'après  UUmi»  UtXII,  9t,  avait 

Ijouie  h  Sfs  titres  n-l'iî  du  n^ursîtstio;  vuovriptv  iftwftfèi  fém  w»(vit«  Mtiémi% 
X(Àioi>(*  Conip.  I.4mp(i<liaf .  in  Coiamudo,  cap.  xy. 

(2)  Dion,  LXXif ,  sa.  *£»  A  Tfi  xo(»a  ( 

(4)  Strab.,  XIII .  I.  Troas  (t.  III,  p.  110,  Taochn)  :  àXttjTixhy  àvxXx6ùv  vrt^i* 
«vwMfa/u,  jtzi  TM  a/t|t6/ii«T^  itiftiitxM,  1^  rpixl^g  U  xsi  {tfiât^  inttpt 
«ml  ën«U<. 

(4)  Vaipr.  Max  I,  T5^.  Incidil  —  ut  proxîmo  ab  cqoltc  îoco,  reliariai  oam 
miniiilluse  introducerclar.  —  Retiarins  —  in  eam  locum  compubo  mirinilione 
et  ibjeclo,  dora  Jacenlem  ferire  eonator,  trajectam  giadio  Aleriura  inter» 
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hâiite  dans  la  nmn  gauche,  an  des  spedatenn  qd  peo  trop  rap- 
pioehé  du  lien  de  l'actioii. 

-  Pour  compléter  nos  Dotions  sar  les  deux  classes  de  gladialenrs, 
-telles  qu'on  pent  les  obtenir  par  les  leDseigoemeDts  transmis  par  tes 
anciens ,  il  nous  reste  a  citer  encore  des  passages  de  Quintilien, 
d'Ammien  MaroelliD,  d'Artémidore  et  de  Tertnllien.  Le  premier 
{InstUt.  oratt,  YI,  S,  $61,  ed.  Spalding,  1803)  rapporte  un  bon  mot  ' 
de  Pedoii,  qui  voyant  un  mirmillon  qui  avait  attrapé  le  rétiaire, 
mais  hésitant  pour  le  frapper,  dit  :  «  Il  veut  le  prendre  vif  (f  ).  »  Je 
ne  sais  si  je  comprends  assez  bien  la  subtilité  de  l'expression,  mais 
d'après  les  particularités  que  nous  avons  acquises  à  présent  sur  ces 
gladiateurs,  il  semble  qu'on  pouvait  bien  mieux  appliquer  la  com- 
paraison on  \n  firùon  mi  rf^tinire  (ju'à  ?nn  adversaire.  Le  premier, 
représenta  [il  le  pûchcur,  ne  traitant  pas  1  autre  après  l'avoir  attrapé 
dans  son  iilet,  paraissait  vouloir  prendre  vivant  le  mirmillon ,  ffui 
figurait  comme  un  poisson.  Si  ce  raisonnement  est  exact,  on  >erait 
in(  line  à  lire  avec  une  légère  transposition  ;  de  reUario  qui  mirmii' 
loncrn  conscquebalur. 

Deux  passages  nous  sont  offerts  par  Ammien,  a  la  lin  du  XVI«  et 
du  XXlll'  livre.  Au  (ieniier  endroit,  en  parlant  des  armées  perses, 
il  compare  les  soldats  de  I  ttitanterie,  quant  à  leur  équipement  et  à 
leurs  armes,  aux  mirmillons  (2).  A  l'autre  endroit,  l'auteur  semble 
se  servir,  dans  la  descripliou  d'un  combat  entre  les  Romains  et  les 
.-troupes  des  barbares,  d*nne  comparaison  empruntée  au  combat  de 
DOS  deux  gladiateurs,  quoiqu'il  ne  nomme  directement  que  le  mir- 
millon :  £m  acidm  romamê  fmm  tooi  kan  effbns  pour  émltr  lei 
Uesmm,  H  le  ewmmt,  daprès  ïa  maniéré  de$  *mmilloni ,  per- 
çaûnt  d$  km  ép49$  Us  fbmcs  des  mnemiê  gaa  Im  fougue  trop  or- 
dentewakmû  àdéam§ii{i)» 

Artémidore  (  Onmroent.  II»  32  )  nomme  les  diferses  classes  de  gla- 
dîatenrs  dans  l'ordre  suivant  :  le  Thrax>  le  Seentor,  le  Rétiaire,  le 
Cavalier,  l'Essédaire,  le  Bivocator  «t  le  DimachiBros.  Tertalliea 
.enfin  (dêSptdmiUip  25  )  parle  de  la  compassion  causée  à  la  vue 


(1)  Quintilian.,  InstiU.  oreUL,  VI,  3,  $  Gl  :  Pedo,  de  mirmillnne  qui  rtUt- 
riDiD  conseqiicbatur,  ncc  fcriebat  :  ■  vîvum  »  ioqait  «  capere  vuli.  > 

(f)  Ammian.  tfaicellin.,  HUU,  XXII,  cap.  Ti  (p.  303,  ed.  Bnieill,  HTlh 
Pedilrs  in  ^pccicm  inirmiUonura  contccli ,  jussa  facianl  ut  caloncs. 

(Z)  Amtuian.  Marcell.,  JlisL,  XVI.  cap.  xii  (p.  dà,  «d.  Eroe«li):  Mile« 
Wneribac  deelinandis  iBtratas,  sequc  in  nodim  BiiniiiHonii  operlens,  hosiini 
liera ,  qa«  nadabal  ira  flagraatior,  diitcklis  gitdlii  peiforabat.  « 

I  « 
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(les  blessures  fditespar  les  oun  et  par  les  éponges  des  rétnires  (I). 
Quant  à  ces  éponges,  nous  nvouons'qné  nous  ne  comprcnoiii pu 
pourquoi  le  rétiaire  s'en  servait  plus  que  les  antres  gladiateurs. 

Si  les  monuments  nous  donnent  une  idée  exacte  dn  costume  et  des 
armes,  tant  du  réiiairo  qui*  du  socutor,  ils  ne  nous  offrent  pn?  des 
données  aussi  préci^s  sur  l  arme  rarnclérislique  du  premier,  lo  lilet 
'  ourete  jacuJnm.lji  mosaïque  que  Wiockelmann  a  {Kililiée  d'après 
un  dessin  de  la  bibliothèque  Alhani  ,  rnutre  mo^mquc  truuvéeen 
Angleterre  près  du  village  de  Bigiior  in  Sus»c\ ,  publiée  por  Ly> 
sons  (2),  et  le  bas-relief  paiement  trouve  eu  An'îlelerrp,  que  non?» 
avons  reproduit  sur  la  planche  183,  n"2,  sont  les  ^luIs  monuments 
qui  MOUS  représentent  le  fdet.  Mais  dans  les  deux  lierniers,  les  dé- 
tails de  cetobjetsont  trop  peu  reconnaissables,  etcomme  lo  rétiaire 
le  lient  replié  et  serré  dans  sa  main,  il  n'est  ^uère  possible  d'en  dis- 
tinguer la  forme.  Quant  à  la  mosaïque  qui  nous  représente  le  mir- 
millon  Astyanax  enveloppé  du  filet,  il  faut  observer  d'abord  que  ni 
Winckelmann,  ni  Sftoto  Bartolo  (qui  l'a  également  tesinée»  et 
d'après  la  copie  duquel  elle  a  été  reproduite  dans  les  FcioiM  m-  , 
nmmla,  vol.  I,  pl.  C5},  n'a  pris  su  copie  d'apièl  loriginal»  et 

3a*aînsi  i^  peot  rester  dî»  doutes  sur  Teiactitude  rigooreose  des 
étaib.  D'ailleurs  Texactitttde  admise»  le  monument  nous  apprend 
seulement  que  le  filet  était  assez  grand  pour  pouvoir  envelopper 
un  homme  tout  armé,  peut-être  aussi  qu'il  éuiit  fait  à  g^udes 
mailles  pour  laisser  quelque  liberté  de  mouvement  au  gladiateur 
sur  lequel  il  était  lancé.  Mais  si  Ton  se  rappelle  que  œs  simples 
ibsCruments ,  et  avant  tout»  ceux  qui  servaient  à  pourvoir  aux 
premiers  besoins  de  la  vie,  nous  ont  été  souvent  transmis  sans 
cbangements  ou  modifications  essentielles ,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés»  nous  pouvons  appliquer  cette  observatiorvaa  filet  du 
rétiaire ,  et,  sans  crainte  de  nous  trop  éloigner  de  la  vérité,  admettre 
que  ce  filet  ressemblait  assez  h  ceux  dout  on  se  sert  encore  aujour- 
d'hui. De  même  que  la  fourche  du  pôclieur  moderne  ne  diffère 
en  rien  de  rinslruuient  avec  lequel  le  p{icheur  des  sièrîr's  passés 
piquait  les  poissons,  et  qui  sertd'aimo  caractéristique  au  dieu  de  ia. 
mer. 

(1)  TcrUillian.,  De  Speclaculis,  cap.  xxv  :  PatertI  et  de  mberfcordla  iiiov«r| 
defixus  io  morsus  ursorum  cl  spon^ias  rctinrionini. 

(2)  S.  Lysouii,  /ieliquiœ  Jirilannico-iiotnana- ,  \oi.  Hi,  pl.  XIX.,  cl  yiccounl 
of  tk9  muUiu  ol  a  Romm  viUa^  itseaverei  at  Ùignor  in  Hutiex,  in  the 
years  1811,  IS12,  ^1S13,  lBi4  dlMt  ISlS.  ^reft0oi«ffia,  VQl.  X?IU,  p.  I, 
p.  200-221. 
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Le  filet  dont  nous  parlons  (re/c  jac«/«m,  en  néerlandais  werpuet, 
filet  à  jelcr,  épavier),  au  moins  tel  qu'on  l'emploie  dans  mon  pays,  est 
de  forme  ronde,  ressemblant  à  un  sac  qui  se  rétrécit  vers  le  fond, 
et  dont  l  ouverture  a  un  diamètre  d'environ  quinze  mclrcs;  Tei- 
trémité  du  bord  de  l'ouverture  est  garnie  de  petits  morceaux  de  pioinb 
pour  en  augmenter  le  poids,  et  d'une  corde  passotit  par  toutes  les 
mailles,  pour  fermer  le  filet  en  l'attirant  à  soi.  Le  pôclicur  qui  veut 
se  servir  du  filet  le  place  sur  son  bras  j^auche,  le  tourne  deux  ou 
trois  fois  avec  force,  pour  lui  imprimer  un  mouvement  de  rotation, 
et  le  lance  dans  l'eau;  dès  qnc  le  bord  du  filet,  irr^rni  de  plomb, 
touche  le  fond  de  1  étang,  le  pécheur  le  retire  au  moyen  delà  corde, 
et  le  poisson  ,  qui  se  trouve  ainsi  enfermé,  est  pris,  l^laule,  en  décri-  , 
vont  dans  une  de  ses  comédies  les  ruses  de  la  courtisane,  emprufîte 
une  image  à  cette  p^rhe,  et  les  (ermes  dont  il  se  sert  prouvent  qu'on 
la  protîqrinit  de  la  même  manière  (lu'aujoïird'hni  :  «  La  rourlisane 
fait  commf;  le  pécheur  qui  veut  pécher  a  i  epervier  dans  un  étang; 
lorsque  le  filet  est  tombé  au  fond,  il  l'attire  peu  à  peu  à  lui  en  rete- 
nant les  poissons  enfermés  de  tous  côtés,  jusqu'à  ce  qu'il  les  tire  ' 
dehors  (1).  »  Le  poëte  nomme  à  un  autre  endroit  {-ï)  le  môme 
instrument,  mais  sans  entrer  dans  des  détails.  Ovide  (3)  distingue 
les  deux  genres  de  pèche,  celle  à  Tépervicr  et  celle  à  l'hameçon 
oa  è  ]a  ligne,  mais  il  désip;nc  l'épcrvicr  par  le  délerininatif  jacalam 
seul ,  sans  y  ajouter  le  substantif.  Virgile  (4)  se  sert  du  mot  foinda^ 
fronde,  pour  indiquer  le  filet  dont  il  s*ogit ,  et  il  décrit  cette  pèche 
même  par  la  phrase  :  battre  le  fleuve  açee  là  fronde.  Ce  dernier  nom 
troave  son  eipltcation  dans  ta  manière  dont  on  jetait  le  filet;  un 
moavement  de  rotation  était  eiigé  pour  manier  la  fronde  aussi  bien 

(I)  PUut.  Trucul.  I,  1,  14-18  : 

■  Quasi  ta  piscinam  rcte  qui  jaculuzn  pmt 

Quan^  •bill  r«te  pesKim  tom  addoeil  «iomii  (I.  Mnilin?) 

[Sin  Jeci|  relc  pUces  ne  cfTugianl  ourat^ 

Tum  hic  tiim  illir  rpli  fos  1.  irrclilo»'  irnpçrîit 
Pisccs,  usque  adcu  liouicurn  cduiit  foras.  » 

Nom  croyons  que  le  Yen  lO,  Sin  jccit  reclc,  etc.,  n'ctl  qu'une  glose  ;  en  adop-  ^ 
ftnlponrte  vera  lairiDlli  Icfon  irreUtot,     Ilea-  de  rtU  cos,  non  érllons  la 
longiieiir  ctoiée  par  li  répétition  Immédiate  du  substantif  j>Cf m,  aprèt  le  prooem 
eo$  du  TCfset  précédcoi;  lengiicor  tout  à  fait  Insappertable  al  l'on  couem  le 
vers  IC. 

S)  Ati».  I,  I,  sa.  S7 1 

«  Jubeas  ana  opéra  me  pisoari  in  aere, 

Venari  aulem  rcle  jaculo  in  ntcdio  mari.  » 
3)  Orid.  ^rll  am.  1, 763.  Hi  jacuio  pt&cei,  illi  capinntur  ib  hamis. 
(4)  Virgll.  Gtorg.  f,  141.  AiqneaUliilallinftiadaJiBTnrbecttainnen. 
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qae  le  61et;  d'ailleurs  la  fronde,  quoique  beaucoup  plus  petite,  rap- 
pelait à  quelques  égards  la  forme  de  l'épervier,  quand  le  rélioire  le 
portail,  retiré  et  resserré  dans  la  main.  On  peut  comparer  le  bas- 
relief  de  Chcsler(  [il.  183,  n^â),  mais  surtout  le  liiet  du  rétiaire  de  la 
mosaïque  deBl^^nor,  mùmc  filmcho,  n"  C.  Les  dénominations  grec- 
ques 6o>oç  et  ix^-7/rr:pcv  rappellent  luutes  les  deux  les  porticuloriiés 
<}ui  disliii^^ucnt  l  éjjcrvier  des  autres  genres  de  tilets. 

M.  Chaboiiillet  a  rejeté  avec  raison,  à  ce  qu'il  nous  semble,  l'opi- 
nion de  Feslus,  qui  à  l'endroit  cité  rapporte  l'origine  et  l'institution 
du  combat  entre  le  réliaire  et  le  sccutor,  à  Piltacus.  La  pùle  antique 
que  Winckelmann  a  juihliée  {MomimenU  inedui ,  n°  166),  et  qui 
représente,  d'après  le  savant  auteur  de  XUistoire  de  l'an,  PhrynoQ 
enlacé  dans  le  filet  par  Pillacns,  se  rapporte  plutôt  à  un  de^  ennemis 
de  Bacchus,  enlacé  par  le  dieu  dans  des  liens  de  pampre,  comme  le 
pense  M.  Chabouillet,  ou  à  quelque  autre  événement  qui  n'est  pas 
vena  à  notre  connaissance,  d'après  l'opinion  de  H.  Weleker  (i). 
Ce  dernier  fait  lenonter  l'usage  da  filet  oa  de  l'épervier  comme' 
«rme  offensive,  à  ane  bien  plus  ancienne  époque  que  celle  du  philo- 
sophe de  Hîtflëne;  il  croit.même  en  trouver  les  traces  ehei  Homère^ 
Àchyte»  Euripide,  etc. 'Mais  il  n'y  a  aacan  des  passages  cités 
d*où  Ion  paisse  tirer  antre  chose  qu'une  image  empmniée  à  la 
p6che  on  h  la  chasse.  Que  te  filet,  à  quelque  occasion  isolée  on  en  cas 
dé  hesoin,  ait  été  employé  comme  armo  défensive,  on  qoe  la  rose 
•*en  soit  emparée  poor  vaincre  un  adversaire,  nonsno  voulons  pas  le 
nier;  mais  nous  croyons  qu'on  irait  trop  loin  en  admettant  cet  instni- 
nent  de  pèche  dans  les  arseoaas  des  anciens,  pour  armer  les  sol- 
dats nommés  &xtM6o'Xot,  Sucmof^pw  on  Sutvoiû^xo»,  anologues  aux 
«ytv^'Tcii,  ou  frondtoTB,  et  aux  ffttpatpopot,  soldais  armés  de  hteêp  des 
Sagartes  et*  des  Saoromatcs  (2).  A  notre  avis  la  véritable  origine 
.  de  tous  CCS  genres  de  combats  de  gladiateurs  ne  doit  être  cherchée 
que  dans  la  manie  des  jeux  du  cirque,  dont  les  Romoins  étoienl  épris 
à  un  degré  qui  surpasse  toute  croyance.  Pour  la  plupart  ces  combats 
offraient  une  représcnlalion  des  vrais  combats  de  guerre;  tels  sont 
par  exemple  ceux  des  Tliraces  ou  Threccs,  des  Samniles,  des  Dima- 
chsroi,  ou  gladialeurs  à  deux  épces,  des  Hojdomachoi,  qui  pa- 
raissent avoir  formé  uo  genre  disliuct  des  précédents,  des  Essedarii 

(1)  B.  Wekher  a  pablié  cl  commenté  ceUe  p&te,  d'abord  dani  1«  JUMlilfeJbfM 
Mtuseum,  I,  iZi,  cl  réccmmcnl  dans  m  jintUu DmkauuUtf  tfe.  II,  BrnnUtfè 

und  geschniUne  Sleine,  S.,  33?-33C. 

(2)  Uerodol..  VU.  85  ;  Pausao.  I,  21,  S. 


89  REVDB  AiCHÉOLOOIQUB. 

oa  Aridtrii ,  qui  eoubattaieiit  dans  îles  chan ,  des  Andèbates,  qui 
combattaient  à  cheval  et  les  yeox  coaverts,  etstirtovt  les  combats 
(les  gladiateurs  réunis  en  bandes  ou  en  troupes,  Caterveriî.  Bfais  il  y 
en  avait  aussi  qui  rappelaient  la  chasse ,  soit  qu'on  fit  entrer  des 
hommes  dans  l'arène  pour  combattre  les  animaux  féroces»  soit  que 
par  un  raffinement  de  cruauté,  et  pour  mêler  le  ridicule  au  terrible, 
on  désignât  des  hommes  pour  jouer  le  rôle  de  l'animal  que  poursuit 
le  chasseur.  Et  c'est  Ijica  dans  cette  classe  de  combats  que  nous  ran- 
geons celui  (ia  ri'liaire  et  du  seculor  ou  du  mirmillon,  qui,  (oniine 
on  le  sait  par  le  passaj^e  de  Festus,  avait  souvent  le  casque  orné  on 
surmonté  (k-  la  ligure  d  un  poisson.  Les  I^quenrii  ou  combaUanis  au 
lacet  on  au  iars,  qui  semblent  avoir  été  ajoutes  beaucoup  plus  tard  aux 
glcitiialenrs  du  cirque,  et  que  nous  ne  trouvons  mentionnés  que  par 
saint  Isidore  (1),  n'offrent  pont-Atre  égalenuînl  dans  leur  origine  que 
l'imitation  de  la  chasse,  telle  (|n'elle  était  exercée  par  les  ku  haies  de 
l'Asie  et  des  bords  de  la  mer  Caspienne.  Un  fragment  de  vase  en 
terre  cuite  rouge,  trouvé  à  Arentsburgh ,  me  semble  offrir  une  re[)ré- 
sentation  de  deux  gladiateurs  de  celte  classe.  ï.'un  est  armé  à  ce  qu'il 
parait  d'un  lacs  dans  la  main  droite,  si  toutclbis  ce  n'est  pas  plut6t 
'  un  fouet ,  quoique,  autant  que  nous  sachions ,  les  gladiateurs  armés 
du  fouet  ne  soienl  [>as  connus;  dans  sa  gauche  il  tient,  autant  qu'il 
est  |)<»>Mhlede  le  distinguer,  une  «'pée.  Il  est  véfii  d  une  tunique,  et 
il  a  les  jambes  également  couvertes  de  quelque  étoffe;  la  partie  su- 
périeure du  bras  gauche  semble  èlre  pourvue  d'un  bra<;sard.  Son 
adversaire  a  la  partie  <*upérieure  du  corps  entièrement  jiuc  et  tiont 
dans  sa  main  droite  (  gaîcmcnt  un  lacs  r2\  dans  la  gauche  un  sabre. 
Le  travail  de  cefragnioiiL  n  accuse  pas  un  bon  temps  ,  mais  il  ne  sau- 
rait être  plus  récent  que  le  commencement  du  IV'"  siècle,  époque 
à  laquelle  par  un  édil  portant  la  date  de  l'année  325,  l'empe- 
reur Constantin ,  qui  n'aimait  pas  ces  représentations  sanglantes 
dans  un  temps  de  paît  et  de  repos»  abolit  toutes  les  classes  do  gla- 
diateurs. 

UêÊêé  OéSiliiidali  d'sotlilliitèi  à  Leyde.  MaH  IS». 

C.  Lbbhans. 

(1)  fiid&r.,  Ofi^if.  ivift,  KG.  UqaeerioAitD  pugntf  erat  ftagtentes  in  lodo  boml- 

nc8  injecto  laqaeo  impeditos  consccutosque  i$ie)  prostrarc,  amiclos  umtione  pelliceo. 

(?)  V.  Jmtln.  Cnd.  Xî,  t?t,  \i.tu.  Cnicnta  spwlacula  in  otio  civili  et  dôinesUca 
^clo  noD  ptactsnl,  quapruptcr  ornnino  gladiatorc8  esse  probibemiu. 
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(■AsnicB  Di  Toiin). 

Le  joor  même  de  mon  arrivée  à  Tunis,  je  voulus  \oir  Carthage, 
c'est-à-dire  l'emplacement  qu'avait  occupé  celte  antique  reine  de  la 
Méditcrran^  dont  il  ne  rcsU'  plus  aucun  monument  à  la  surface  du 
sol,  si  ce  n'c^L  (jui  iques  piliers  d'un  aqueduc.  Ces  piliers  se  dressent 
à  quelque  distance  à  travers  des  bois  d'oliviers;  puis,  ils  disparais- 
sent pour  se  relever  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  là  dans  les  pluiuesde 
laManouba,  au  nord-ouest  de  Tunis.  L'aqueduc  en  cet  endroit  pré- 
sente ane  loogoe  satte  de  magnifiques  arceaux  qui  paraissent  avoir 
subi  de  oombreuses  rastawatioi»;  enfin,  on  ed  leliouve  les  trace»  . 
jusqu'auprès  de  la  montagne  de  Zawooann»  où  il  allait  cheicher  4 
une  assez  grande  hauteur  Teaa  d'ooe  abondante  source»  auprès  de  la- 
qinelle  on  voit  encore  plusieurs  colonnes  debout  et  de  nonsbieiii  débris 
^un  temple  probablement  romain,  bAti  avec  des  matériaux  qui  8em-< 
Uent  avoir  appartenu  è  des  constructions  d'une  époque  plus  reculée. 

Sur  la  presqu'île  où  se  trouvait  Garthage ,  à  Tendroit  où  est  bAtie 
aujourd'hui  la  ebapelle  de  Saint-Louis  on  marche  au  milieu  de  petites 
vallées  formées  perdes  monticules  de  quinse  à  vingt  mètres  d'<éléva- 
tion;  ces  montagnes  de  décombres  ressemblent  à  celles  que  l'on  reor 
contre  autour  du  Caire  et  des  anciennes  villes  de  la  haute  Égypte  ; 
elles  paraissent  entièrement  composées  de  fragments  de  granit,  do 
marbre  de  diverses  couleurs»  de  poteries  brisées,  do  briques  eniles  et 
Don  cuites  et  de  petits  cailloux  colorés  provenant  des  mosaïques  qui 
ornaient  le  soi  des  habitations.  Sur  les  bords  de  la  mer  au  nord,  ainsi 
que  sur  les  bords  du  Boghaz,  au  sud,  les  flots  laissent  quelquefois  à 
découvert  des  constructions  diverses,  des  chapiteaux  et  des  tronçons 
de  colonnes. 

Des  fouilles  faites  à  deux  cents  pas  environ  des  bords  du  BogUaz, 
au  sud,  onti^iit  découvrir  des  ronstruclions  en  In  ique  assf'z  impor- 
tantes, parmi  lesquelles  on  a  trouvé  divers  raorceauA  (h  s(  ulpture, 
et  beaucoup  do  caloimcs  en  fort  hrau  marbre;  à  l'époiiut'  «  u  jr  \i 
àitiii  Caithage,  de  nombreux  ouvriers  étaient  occup('>,  >iu  milieu  de 
ces  fouilla,  à  débiter  tou>  •  marbres  absolu rneai  i;oiun)eduns  une 
patrière,  tandis  que  d autres  embarquaient  ces  blocs  sur.  un  nayice 


8S  REVUE  ARCHEOLOGIQUE. 

qui  devait  les  inniporter  à  Malta  pour  Un  vendre  ani  meibricin 

de  celte  ville. 

Les  citernes ,  ou  plutôt  les  réservoirs,  qui  recevaient  auUefoitt 
au  moyen  de  laqueduc  dont  j  oi  parlé  plus  haut,  l'eau  de  la  source 
desZawouann,  ne  contiennont  plus  mnintenant  que  les  eaux  plu- 
viales qui  s'y  rendent  spontanément,  suivant  les  accidents  du  terrain. 
Pendant  que  j'étais  à  examiner  ces  construclions  assez  bien  conser- 
vées et  Irès-remarquohîes ,  M.  le  docteur  Hyp,  consul  d'Amérique, 
qui  avait  eu  l'obligeance  de  ra'accompagncr  dans  celle  excursion, 
envoya  son  domestique  tirer  un  coup  de  pistolet  à  l'entrée  de  l'un  de 
ces  réservoirs  qu  il  lui  indiqua  ;  aussitôt  le  coup  parti,  un  écho  puis- 
sant, produit  par  les  parois  de  ce  réservoir,  rendit  l'efTi't  de  la  iuudre 
qui  éclate  au  milieu  deâ  montagnes;  ce  bruil  te  prolongea  pcudaut 
plusieurs  se(  ondes. 

Nous  allâmes  visiter  ensuite  une  chapelle  bÂtie,  en  1845,  par  les 
ordres  de  Louis-Philippe,  sur  l'emplacement  où  est  mort  saint  Louis; 
on  a  construit  auprès  de  celle  chapelle  des  galeries  oafeftesoù  sont 
rangés  avec  soîn  des  cippes  funéraires,  des  frogments  d'inscriplîoi» , 
quelques  statues  et  autres  débris  en  sculptures,  ainsi  que  de  fort 
belles  mosaïques  ;  tons  ces  objets  ont  été- trouvé  dans  des  fouilles 
faites  en  <âreusaot  les  fondations  de  la  cbapelle  dédiée  è  saint  Louis. 
La  pièce  la  plus  remarquable  que  renferme  ce  petit  musée,  est  la 
partie  antérieure  d'une  tète  représentant  une  figure  de  femme  qui» 
du  sommet  du  front  à  la  base  du  cou ,  a  deux  mètres  environ  de  ban- 
'  teor.  Ce  superbe  fragment  est  en  beau  marbre  blanc,  la  sculpture  en 
est  parfaitement  conservée,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par  le  des* 
sin  ci<joint,  fidèlement  copié  sur  une  épreuve  photographique  que 
J'ai  prtsesur  les  lieux  (voy.  pl.  184).  C'esten  1845  que  ce  rcmorquable 
morceau  de  sculpture  a  été  recueilli  par  les  soins  de  M.  Delaporte,, 
à  cette  époque  chancelier  du  consulat  de  France  à  Tunis;  M.  De- 
la  porte,  actuellement  consul  au  Caire,  vieut  d'en  faire  hommage  au 
Musée  du  Louvre. 

Lorsque  j'eus  pris  quelques  épreuves  photo^rnphiques  de  celte 
figure  colossale  reproduite  sur  noire  planclic  184  ,  nous  quittâmes 
Carlhage,  et  pendant  que  nos  chevaux  galopaient  sur  la  roule  de 
Tunis,  M.  le  docleur  Hyp  me  fil  remarquer  un  sais  du  soudait  qui  . 
courait  devant  nos  chevaux  en  les  dcvançnnl  de  vitesse  pour  faire 
ranger  sur  notre  passage  à  coups  de  cravache  les  passants  et  les  cha- 
meaux. <c  Vous  voyez  bien,  me  dil-il ,  ce  grand  diable  de  nègre  dont 
.  c  la  physionomie  ouverte  et  intelligente  ue  resiiemble  guère  à  celle 
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«  si  stQpide  de  la  plupart  de  ses  compatriotes  ;  il  y  a  trois  ans  envi- 
«  ron  depuis  roiïrLinchisscment  des  esclaves  dans  la  régcn:e,  cet 
«  bommo  n  avait  d  aulre  ressource  que  celle  de  parcourir  les 
«  champs  pour  couper  de  l'herbe  qu'il  vcn.iit  ensuite  échanger  à  la 
«  ville  contre  du  puin  ;  mais  lorsque  le  sole  l  .uaii  calciné  toutes  les 
«  herbes  sauvages,  la  serpe  inoccupée  tlt-  I  hercule  noir  devenait 

alori  uneafrtie  oflensivc  cl  lerriblc  ijui  plus  d'une!  fois,  (!isail-on, 
«  s'était  teinte  d'une  suûslre couleur  ;  afin  darrailicr  ce  malheureux 
«  à  la  craelle  nécessilé  oà  il  se  trouvait  quelquefois  réduit ,  je  le 
«  fM  à  moD  lervice.  Eh  Iwent  cet  bomrae  qui  noguèrc  portait  l'é- 
«  pomnte  dans  tons  la  environs ,  est  depuis  cette  époque  l'iui  de 
«  mes  plus  actifs  et  de  mes  plus  fidèles  servilears.  »     '  ' 

En  snivant  aux  portes  de  la  ville  nous  les  trouvâmes  fenuées  :  * 
c'est  on  usage  observé  tons  les  vendredis  de  midi  à  une  heoie,  paico 
qu'il  est  dit  dans  une  ancienne  prophétie  que  les  chrétiens  doivent 
s'empsrer  des  villes  mosolmanes  itn  vendredi  pendent  llienre  de 
la  prière;  une  seule  porte  reste  cependant  onrerte,  c'est  celle  du 
WHd  s  nous  làmes  donc  obligés  de  faire  un  long  détour  pour  rentrer 
en  ville. 

Au  bout  de  quelques  jours,  je  partis  pour  visiter  Tamphilhéâtre 
d'EI-Djeni,  situé  éqaatre  journées  environ  de  Tunis;  mais  il  me  fallut 
près  de  huit  jours  pour  y  arriver,  è  cause  des  pluies  torrentielles 
qui  avaient  rendu  les  chemins  impraticables;  les  plus  petits  ruisseaux 
étaient  transformés  en  rivières  ;  il  fallait  six  hommes  pour  laire  pas- 
ser un  charheau  ;  ces  animaux,  peu  habitués  à  marcher  sur  un  ter- 
rain que  la  pluie  avait  rendu  glissant,  se  refusaient  à  avancer  et  se 
couchaient  dons  la  vase  en  rompromettnnl  mes  hof^nges.  Je  fus  donc 
forcé  d'dttcndru  dans  un  fondoak  à  vingt-cinq  kilomètres  eoviroo 
d'£l-Djcm  que  les  chemins  fussent  devenus  plus  faciles. 

Mes  amis  de  Tunis  m'avaient  fait  obtenir  un  tirman  du  bej;  . 
passc>pori  (]ui  iniimt!  I  ordre  à  tous  les  sujets  de  la  régence  d'accorder 
à  celui  qui  en  est  porteur  la  plus  large  hospilalilé  possible;  ainsi,  • 
le  voyageur  avec  sa  suite  a  droit  au  gîle  et  à  la  ration  pour  tous 
les  animaux  qui  composent  sa  caravane;  il  pourrait  même  à  la 
rigueur  exiger  des  vivres  pour  Unit  son  monde.  J'ai  rencontré 
un  touriste  français  ,  le  soul  sans  duule  qui  ait  cru  pouvoir 
user  de  tous  les  druUs  que  lui  donnait  son  ûrman;  mais  s'il  navait 
aucun  !»LTu))ulc  de  sa  faire  héberger  par  de  misérables  Bédouins,  il 
faut  convenir  qu'il  en  était  le  plus  souvent  puni.  Sa  réputation  était 
si  bien  établie  dans  tout  le  pays  que  chacun  cherchait  à  lui  donner 
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de  flux  renseig[iemcntâ ,  et  le  travail  topoprraphique  dont  il  s  occupait 
a  dû  bien  ccrtainemeot  en  souffrir.  Les  Arabes  se  le  recommandaieut 
d'un  campement  n  un  autre,  les  schayks  eux-mêmes  étaient  les  pre- 
miers à  cacher  leurs  denrées  et  venaient  eii^mtc  à  la  rencontre  de 
l'hAte  exigeant,  jtour  lui  exposer  le  dénûment  de  ses  Bédouins. 
«  Chrétien,  lui  disaient-ils,  ton  prophète  a  mal  guidé  tes  pas,  toi  et 
<(  les  tiens  vous  mourriez  tous  de  faim  ici;  ne  vois-tu  pas  nos  corps 
«i  amaigris  par  un  long  jeune,  nos  chameaux  efUanqués ,  li  n 
«c  Hayet  (  le  fermier  des  coutributions  )  est  venu  lever  sur  nos 
a  moissons  la  part  du  hey  ,  et  ses  agents  insatiables  ne  nous  ont  rien  ^ 
t<  laissé  I  Crois-moi,  chrétien,  tu  peux  atteindre  avant  !a  nuit  la 
a  montagne  que  tu  vois  là-bas;  uu  pin!  (h  cette  monLugnc  est 
«  un  dmiairs  que  Ben  Hajct  n'a  point  encore  visité  ,  et  là  tu  trouve- 
«  ras  (les  hommes  qui,  plus  heureux  que  nous,  pourront  tat  ciK  illfr 
«  comme  un  frère  ;  va,  chrétien ,  et  qu'Allah  te  protège,  je  vais  te 
«  donner  des  gens  pour  guider  ta  marche.  »  Ces  sortes  de  réceptions 
se  renouvelaient  si  souvent  que  celui  qui  en  était  l'objet  était  obligé 
parfois  d'avoir  recours  aabûton  ;  mais  cet  argument  auquel  les  Arabes 
sont  en  général  fort  accoutamés ,  et  l'application  d  ailleurs  en  étant 
faite  par  des  mains  complieeB,  n'avait  tonjours  qu'une  médiocre  puis- 
sance et  ne  faisait  obtenir  en  définitive  qne  des  rations  insuffisantes 
pour  les  pauvres  chameaox.  Dans  ces  mômes  localités  où  j'arrivais 
bientôt  après  lui  je  me  procurais  à  des  prix  très-iaisonnabl^  et 
immédiatement  tout  ce  dont  je  pouvais  avoir  besoin. 
.  Auprès  de  l'amphithéâtre  d'£l-Djem,  est  un  misérable  village  ré- 
puté pour  être  un  loyer  de  vermine  de  l'espèce  la  plus  incommode. 
Le  scorpion  si  commun  partout  ailleurs  dans  la  régence,  y  est  ineonDa» 
'  sans  doute  à  cause  de  la  grande  sécheresse  du  sol ,  et  de  la  nature  sa- 
line du  terrain  qui  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde  est  composé  de  dé- 
combres d'où  Ton  extrait  de  grandes  <|aantités  de  salpêtre.  Mais  les 
habitants  prétendent  que  les  matériaux  employés  à  la  conatrucUoD  . 
de  Tamphitliéàtre  possèdent  seuls  la  propriété  d'écarter  le  dangereux 
insecte.  C'est  pourquoi  toutes  les  maisons  sont  bâties  aux  dépens  de 
cet  édifice  qui  disparaîtrait  bientôt  si  jamais  le  village  qui  Tentoiire 
prenait  plus  dfextension. 

En  arrivant  à  EWOjem»  je  fis  déballer  mon  daguméotjpe»  après 
avoir  dit  quelques  é|Mreuves  de  l'amphithéâtre,  je  pris  possession 
d'une  des  salles  souterraines  de  oe  monument,  de  pràécence  au  lo^ 
gement  qui  m'était  offert  par  le  schayk*  afin  d'être  U  mieux  â  Fabri 
da  la  cbdenr,  et  1^  plus  loin  possible  de  la  vermine,  hôte  fidèle  el 
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îasépinble  des  habitations  arabes  ;  le  wbayk  n'envoya  des  nattes 
KQfes»  el  vint  bientôt  après  ne  refoiodiepour  prendre  sa  part  d'an 
|ilit  de  eoascoas  qu'il  avait  hh  préparer  en  non  hooneor.  Je  6s  tuer 
on  nontoQ  pour  ses  gens  et  poor  les  niens  ;  j'y  joignis  quelques  aa> 
très  provisioDS ,  et  dans  la  soirée»  un  peu  après  leeafé,  je  fis  sertir 
de  Tean-de-Tie  de  Cognac  que  j'annonçai  conne  Textrait  de  la  canne 
à  hocre;  au  moyen  de  ce  pasie-port  et  en  dé|»t  do  prophète,  mon 
eao-de-vie  fut  troavée  déticieose. 

Le  leodemain,  à  l'aabe  du  jour,  je  pris  la  roule  de  Sfax,  où  en 
arrivant  je  m'cnabarquai  pour  Tripoli  de  Barbarie. 

N'étant  rien  notns  qu'archéologue ,  je  me  bbme  à  donner  ici  le 
dessin  de  l'amphithéâtre  d'Ël-Djem,  copié  sur  une  des  épreuves  pho^ 
tognipbiques  que  j'ai  prises  (voy.  notre  planche  185).  On  pourra 
consulter,  quant  aux  détails  de  ce  monument»  la  description  qu'en  a 
faite  M.  Pélissier,  dans  sn  lettre  à  M.  Ilasc  (voy.  la  Revue  Arehéor 
logique^  V  auuée,  pag.  81  ti  et  buiv.). 
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Tout  le  monde  sait  qu'il  existe,  ûqx  environs  de  Jérusalèm,  un 
monument  magnifique,  ereusé  dans  le  roc,  avec  un  soin  el  une  lia- 
bilelé  vraiment  extraordinaires,  et  qu'une  IradUioa  constante  du  pap 
désij^ne  par  le  nom  de  Tombeaxtx  de$  roct .  Ce  scat  les  même  exca- 
vations qui,  dans  rhistoire  deJosèphc,  sont  appelées  ta  Ca»€irm/ale$t 

Daas  un  mémoire,  la  à  aoe  séance  de  TÀcedémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  un  membre  de  celle  compagnie,  M.  de  Sanl- 
cy,  s'est  attaché  à  démontrer  que  l'opinion  vulgaire,  à  cet  égard. 
Mit  paiiiiîtement  vraie,  et  que  ce  monument  avait,  en  effet,  ren- 
fermé  les  corps  des  rois  de  Jnda.  Mais  il  m'est  absolument  impossi-* 
ble  de  souscrire  à  celte  assertion.  Et  je  vais  donner  les  ratsoDS  sar 
lesquelles  se  fonde  mon  jugement. 

Dans  une  question  de  ce  genre,  on  peut,  sansdeotOi  produire  des 
arguments  de  différentes  espèces.  Mais,  il  est  un  genre  de  preuves 
qui  domine  tous  les  autres,  et  qui  seul  présente  les  caractères  d'une 
autorité  irréfmp^obfe.  Je  veux  dire  les  témoignages  empruntés  aux 
livres  saints.  L'historien  Josèphe  lui-même,  pour  ce  qui  concerne 
l'ancienne  histoire  du  peuple  juif,  ne  mérite  de  confiance  qu'autant 
qu'il  s'nppuie  sur  le  récit  des  écrivains  sacrés  de  sa  nation.  Mais,  il 
faut  le  dire,  do  tous  les  passnjrcs  de  la  Bible,  il  n'en  est  pas  un  seul 
qui  ne  soit  en  opposition  lormelle  avec  l'opinion  émhç  au  sein  de 
l'Académie.  Je  me  hàle  d'entrer  en  matière  et  de  fournir  les preuves 
de  ce  que  j'avance. 

Nous  savons,  par  le  livre  de  Josué,  qu'à  l'époque  où  les  Hébreux 
pénétrèrent  dans  la  Palestine,  la  ville  de  Jérusalem  était  occup(5e  par 
les  Jébuséens  ;  que  les  membres  de  la  tribu  de  Juda,  dans  le  partage 
desquels  se  trouvait  cette  pièce  importante,  n'avalent  pu  chasser  les 
anciens  iiabiUnls  et  s'étaient  bornés  à  s'établir  avec  eux.  Les  choses 
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sabsistèrentdans  cet  état  jusqu'à  In  huitième  année  du  régne  de  1h?îd. 
Ce  prince,  résolu  de  chasser  les  Jébiuéens,  livra  Tassaut  à  la  colline  de 
Sioo,  snr  laquelle  s'élevait  la  forteresse occopée  par  ce  peuple.  Il  s'em- 
para de  celte  citadelle,  qui,  depuis  ce  moment  fat  désignée  per  le 
Dom  de  ViUê  âê  Dami  ttît?  (i)  Ir-^ David,  et  non  pas,  comme  . 

on  Va  prétendu,  Aïr — Daàd,  ce  qui  signiGraît  rdiia  dê  Damé,  Jo- 
aè|»be(9)  8*cst  visiblement  irompé  lorsqu'il  p;iratt  attribuera  toute  la 
ville  de  Jérusolcm  le  nomde  vi7/0  de  David.  C'était  la  colline  de  Sion  qui 
formait  la  partie  la  plus  élevée  de  Jérusalem,  et  où  se  (rouvoient  réunis 
la  citadelle,  le  palais  du  roi.  Ce  fut  là  également  que  David  6l  trans- 
porter l'arche  d'alliance.  De  là  vient  que  partout  dans  les  psaumes» 
Dieu  est  représenté  comme  ayant  établi  sa  résidence  snr  le  mont  de 
Sion,  rommo  ayant  choisi  ce  lieu  pour  si(^gede  sa loule- puissance.  Il 
parnîl  bien,  d'nprès  le  récit  des  livres  f  ninls  cl  rrlui  de  Josèphe, qu'il 
n'exislait  sur  la  colline  do  Sion  nurunc  liabilation  particulière  t  que 
les  maisons,  occupées  par  la  populn lion  de  Jérusalem ,  étaient 
construites  principalement  dans  la  vallée  qui  s'étendait  au  nord  de 
Sion ,  dans  la  direction  des  collines  de  Moria  et  d'Acrn.  Et  celte  cir- 
constance explique  comment  David,  se  promenant  sur  le  faîte  de  son 
palais,  se  trouvant  ainsi  placé  à  une  grande  hauteur  au-dessus  des 
habitations  particulières,  aperçut  Belbsabée,  qui  se  baignait  sur  le 
toit  de  sa  mnison. 

David,  après  un  règne  long  et  glorieux,  s'endormit  avec  ses 
pères  (^),  et  fui  enterré  dans  la  ùile  de  David,  par  conséquent  sur 
la  montagne  de  Sion.  Donc,  le  monument  appelé  tombeaux  des  rois 
n'était  pas  l'ouvrage  de  ce  prince,  puisque  l'on  n'aurait  pas  manqué 
d'j  déposer  son  corps.  Salomon  (4)  fut  enseveli  dans  la  vUUde  Da- 
çii  ton  père,  c*e8t4-dirosnr  la  même  colline.  Le  corps  deRoboamfot 
placé  dons  la  «tl/e  de  David  (5).  Et  à  celte  occasion  je  dois  offrir  une 
remarque  qui  n*est  pas  sans  quelque  importance.  Il  eitste  en  bébrea 
deox  expressions  qui  s'appliquent  à  an  défont.  On  dit  :  «Il  fot  réoni  à 
ses  pères  00  à  son  peuple»  ou  bien  «il  fut  enterré  avec  ses  pères.  »  Le- 
sens  de  ces  deos  locotions  est  tout  à  fait  différent.  La  première  an-, 
nonce  senlement  qu'un  homme  a  été,  dans  une  antre  vie,  rejoindre  ses 

(1)  Samvith  livre  II,  rhap.    vcn.7  et  Sj  chap.  ti,  vcn.  10»  If  tt  IS. 
(t}  AnliqvUl.  fudaic,  US-  VII,  op.  ni,  p.  170. 

(3)  Hois  liTfc  I",  chap.  il,  ver*.  10. 

(4)  CiMp.  Il,  vers.  43.  —Paral^imènes,  livre  Il.cbap.  n,  ver*.  31. 
(6)ilMt«llTie,l^,  clH^  m,  vcii.  Sl.*-F«r«I^Miiièii«f,  11m  II,  ckip.  nt, 

vwt.  la. 
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ancêtres,  c'est-à-dire  qu  il  u^t  niorl.  C'est  dans  ce  sens  que  Plaute 
'  dit  •.  penetrare  ad  [tlurea.  Mais  l'expression  «  il  fui  enseveli  avec  ses 
])ùres  »  ne  peut  iivoir  qn'un  sens,  celui  que  présente  naturellement 
la  phrase.  Abia  (1  ),  iils  et  successeur  de  Roboam,  eut  sa  sépulture 
dans  la  ville  de  Dai'id,  Asa  (2)  fut  également  enterré  au  milieu  de  la 
ville  de  Dmid,  dans  un  tombeau  qu'il  s'était  fait  élever,  et  que  l'on 
avait  rcmjili  de  toutes  sortes  d'aromates  et  de  parfums.  Josaplint  i  3  lut 
enterré  dans  la  v'dle  de  David,  Joiam  (4)  fat  enseveli  dans  la  ii//t' 
de  David,  mais  non  pus  dans  les  lomL>eaux  des  rois.  Ochozias,  après 
sa  mort  tragique,  ayant  été  transporté  à  Ji msalcm  (5),  ou  l'ense- 
velit avec  ses  pères  dans  son  tombeau  placé  dans  la  ville  de  David. 
Joas  fut  enterré  avec  se^  pères,  dans  la  ville  de  David  (G),  mais  non 
pas  dans  les  ttHiiheaux  dos  rois.  Le  ^nnid  [irAtre  Joïada  (7),  en  con- 
sidération des  services  importants  qu  d  avait  rendus  à  la  religion  et  à 
rÉtat,  fut  enterré  dans  la  ville  de  David,  avec  les  rois.  Amasias  fut 
enseveli  avec  ses  pères,  dans  la  ville  de  David  (S),  Azarias  lut  ense- 
veli avec  SCS  pères  dans  la  cille  de  David  (9),  dans  le  cbainp  de  la  sé- 
puUuredes  ruis,  itlcndu  qu  il  était  lépreux  (1 0).  Joalliam  fut  enseveli 
dans  la  ville  de  David  (M),  Achaz  (12^  fut  enseveli  avec  ses  pères, 
jans  la  ville  de  David;  suivant  le  livre  des  FaraUpomèiies  (13),  on 
l'enterra  dans  la  ville  à  Jérusalem,  mais  on  ne  le  déposa  pas  dans  les 
tombes  des  rois.  Ces  deux  passages  n'offrent  pas  une  contradiction. 
Les  motso^^vm  TVi  ne  peuveat  pas  se  traduire  par  «  dans  k  ville 

de  Jérusalem.  »  L'écrifiin  sacru^  s'il  avait  voulu  eiprîmer  cifseiis» 
aurait  dit  :  whvtr  yji  oa  pivtât  aham  «  à  Jénumloo^  »  Gomma 

lorsqua  non  voqIors  parler  d'on  fait  qui  s'est  passé  én  tAilien  de 

(I)  jRois.Iivrn  ["  chap.  xv,  vcrs.R. — Poraftpomères  Jtvrf»  II,  cbap.  nu,  fert.  29. 

(3)  hoi$,  livre  1*%  cbap.  xv,  vers.  24.  —  PoroUj^omènet^  livre  IJ,  chap.  ivi, 
ven.  14. 

(5)  Botit  liffi  |w,  ilM#.  nn«  vtit.  St.  >^  PwmUpomèim,  livre  il',  «tap.  m, 
ven.  1 . 

(4)  AoiSf  livre  II,  chap.  viu,  vers.  24.  —  Fan^lipoménes,  livre  II,  diASh  ui, 
vei*.  to. 

(6)  BÊkt  tlm  II»  chap.  ««  t>  tS. 

{(>)  Jloit,  chap.  XII,  vers.  22.  —  Paratipomcncs,  livra  II,  ^p.  iiif«  Ttll.  26. 

il)  Paralipomènes, \i\re  li,ch&p.  xxiv,  vers  ta. 

(8)  flots,  livre  H,  chap.  xiv,  vcw.  20.  —  l'araitpomencs  ,  livre,  il,  chap.  xiv, 
v«n.  99, 

'   (Bt^JRois,  livre  II,cha|).  xv,  vers,  7. 

(10)  Paraiipowunrs-,  livre  H,  chap.  XXVI,  vm.  22. 

(II)  MU,  livre  il.  cUap.  xv,  v.  iS,-'ParaUfi(mètt€»,  livre  Jl,  cbap.  xxvii,  v.  9. 
(12)il^j  Uvre  Il/ctop/ivi,  VcH.  S^, 

(U)  PoraMpoméiiM,  lib.  Il,' ehap.  xKviu,  ven.  27.' 
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nous,  ooiis  ne  disons  pas  «  dtm  la  fillede  Pins,  »  mais  <  à  Fluris.  » 

Puisque  le  mot  r'J  est  précédé  de  l'article ,  il  est  clair  qa'il  s'agit 

ici  d'une  ville  particulière,  renlermée  dans  l  enceinle  de  Jérusalem. 
Or,  cette  ville  est  évidemment,  d'après  le  livre  des  RoU,  la  ville  de 
David,  je  veux  dire  la  colline  de  Sion.  C'est  comme  nous  dirions  : 
«  Il  lui  enterré,  dans  la  cité,  à  Pans.  » 

Ézéchias  s'étanl  endormi  avec  ses  pères  (1),  fut  enterré  sur  la 
montée  des  tombeaux  des  enfants  de  David,  ttt  >j3  nap  nSsraa.  Ce  pas- 

sage  ne  saurait  présenter  aucune  difficulté  réelle.  Cette  montée  nu 
cette  pente,  dont  il  est  fait  mention  ici,  est  la  môme  que  colle  dont  Né- 
bémie  parle,  et  qui  conduisaitdu  palais  du  roi  nu  bah  de  la  uiuntaguc 
de  Siou.  Ézéchias  fut  enterré  sur  la  pente  Ju  terrain ,  ({ui  menait 
aux  autres  ttmibcs  ruyalo.  Et  il  serait  impossible  d'eiiLeiicire  pai  le 
mol  n^?a  le  lieu  le  plus  profond  d'une  caverne.  Une  pareille  signi- 
fication est  tout  à  fait  étranizém  au  |j;éuic  de  la  langue  hébraïque, 
ijuaut  à  l'expression  a  les  fiU  (K  David,  elle  ne  [Mîut  désigner  que 
les  rois  issus  de  David  ;  car  un  loi  «ussi  pieux,  aussi  illustre  qu'Ezé- 
chias,  [\ii\u\[.  éminemment  avoir  sa  sépulture  parmi  les  rois,  et  non 
pas  a\ec  do  priucêis  du  in  lamilic,  mais  qui  u'auiuiciil  puiul  occupé 
le  trône. 

Nébémie  s'explique  sur  ce  siqet  d'une  manière  formelle  lorsqu  il 
dit  :  (2)  «  On  bètîtle  mur  de  la  piicîiiedeSiloé,  qui  longe  le  jardin  du 
roi,  et  B*étend  j  usqu'anx  montées  qui  descendent  de  la  ville  de  David.  » 
Iimnédialement  après,  il  parle  des  tombeaux  de  David.  Plus  loin  (3)  il 
fait  meotioD  du  palais  supérieur  du  roi»  qui  était  près  de  la  tour  de  la 
prisoo.  Dans  on  autre  endroit  on  lit  :  tt  Ils  montèrent  les  pentes  de 
Ja  maison  de  David,  savoir  la  pente  qui  condnit  an  mur,  plaoé  au- 
dessus  de  la  maison  de  David  (4).  »  Un  des  passages  que  je  viens  de 
citér,  nous  révèle  Uvéritable  situation  des  jardins  royaux,et»  par  suite, 
du  palais  des  souverains  de  Juda.  Us  étaient  placés  à  l'extrémité  du 
mont  de  Sion,  da  eftté  qui  regarde  la  fontaine  de  Sitoé.  Et  il  est  na- 
turel de  croire  que  les  tombeaux  des  rois  se  trouvaient  à  l'autre 
extrémité  de  la  colline.  D'un  autre  côté.  Dieu  dit,  par  la  bouche  du 
prophète  Ëxécbiel  (5)  ;  «  Les  enfants  d'Israël  et  leurs  rois  ne  profor 

(1)  Poroi^NMiiiiM»  itm  U,  «ha»,  miw  vots*  33^ 

(2)  Chap.  ni,  vers.  15  et  10. 

(3)  Cbap.  m,  vcn*  26.  :  ' 

(4)  Cbap-  »i,  vers.  37. 
(&)  Oiap.  niu»v«ff.  7. 
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tteront  pins  mon  nom  saint»  par  leor  fornication.  Ils  ne  sonîîleront 
plas  Icors  haots  lieox,  par  les  corps  de  leurs  rois.  »  On  sait  qoe  le 
mot  liébren  hâmak,  qui  dans  nos  versions  est  rendu  par  /uutl  lim, 
désignait  t  une  petite  chapelle,  bAtîcsnrune  colline,»  et  dans  laquelle 
on  offrait  des  sacrifices,  quelquefois  an  vrai  Dieu,  mais  plus  souvent 
aux  idoles.  Il  est  probable  que  des  rois  impies,  Achn,  Manassé,  Am- 
mon,  avaient -fait  élever  des  monuments  de  ce  genre  enThonnenr  de 
Baal,  do  Chamos,  etc.,  sur  le  mont  Sien,  en  face  du  temple  de  Dieu, 
et  quils  avaient  voulu  que  leurs  corps  reposassent  près -de  ces  édi> 
fiées  sous  In  protection  de  ces  prétendues  divinités,  an  culte  des- 
quelles lU  s'étaient  voués. 

Manassé,  (ils  el  successeur  d'Ézéchias,  fut  enterré  dans  le  jardin  de 
son  pnlnis,  dans  le  jardin  d'Uzza  ou  Oz.i(l).  Ammon ,  fils  (2)  de  Manassé, 
fut  également  enterré,  dans  son  tombeau,  placé  dans  le  jardin  d'Uzza. 
On  conçoit  que  ce  nom,  jardin  d'(/zza,  avait  él6  donné  par  David  h 
un  terrain  situé  sur  le  mont  Sion,  dans  voisinage  du  lieu  qu'avait 
ocnipf^  rnrrîie  d'allinnrp,  pniir  rnpjirlf.T  la  Cfllnstrnpho  riiommc 
imprudent,  qui  ayant  voulu  perler  Li  main,  pour  soutenir  l'arclie, 
oviiil  puni  (le  sa  témérité  par  une  morl«!ibilc.  Jo<;ia?  fut  enterré, 
à  Jérusalem,  dans  son  tombeau  (3),  ou  comme  s'exprime  le  livre  des 
Paralipomènes  (4),  dans  les  tombeaux  de  ses  pères. 

Ces  expressions  n'ont  rien  d'équivoque.  C'était  au  voisinage  do 
saint  roi  David,  c'était  au  milieu  des  souverains  de  Juda  que  Josias 
avait  choisi  sa  dermière  demeure.  Et  l'on  ne  peut  pas  supposer 
qoe  ce  prince  qni ,  durant  tout  son  règne  ,  avait  uniquement  été 
occupé  du  soin  de  faire  fleurir  la  religion,  de  rendre  au  culte  divin 
sa  grandeur  et  son  éclat;  qui  ovoit  dù,  pour  cet  objet,  s'impo- 
ser des  dépenses  énormes;  qui  d'ailleurs,  pénétré  des  sentiments  * 
d'une  piété  sincère,  ne  cherchait  qu'à  s'humilier  sous  la  toute-puis- 
sance de  Dieu,  eût  eu  Tidée  d'élever  à  sa  mémoire  un  fastueux  mo- 
nument. Les  fils  de  ce  prince  ne  firent  que  passer  sur  le  trône  et 
n'eurent  pas  le  loisir  d*esécoter  un  travail  aussi  long ,  anssi  dispen- 
dieux. Sédéeias,  à  la  v^ité,  régna  onxe  ans;  mais  on  sait  que  ce 
prince  eut  constamment  à  lutter  contre  les  circonstances  les  plus 
critiqnes.  Piaoé  entre  des  monarques  pnissaots  et  ambitieux,  les 

(1)  Jtdt,  llm  II,  ebtp*  zn,  vert.  IS.  —  Fm^Hpmènti,  livre  U,  chap.  xxxui, 
vert.  20. 

(?)  ltoi$,  livre  II,  loc  laud..  vers.  %G. 
(3^  Roitj  ]{\n  II,  chap.  xxiii.  vers.  30. 
(4)  Livre  II,  diap.  sm, ven*  94. 
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SOOTerains  de  l*Égyplcet  de  In  Babylonie,  qui  étaient  tour  à  tour  pour 
les  Juifs  ou  des  ennemis  cruels  ou  des  alliés  bien  importtîns;  forcé, 
snns  doute,  de  sarri fier  des  sommes  énormos  pour  ai  lu'lcr  une  p:iii, 
une  lièvo  ou  un  secours  onéreux,  troublé  d  u illiurs  par  le?  menaces 
effrnvanlcs  Dieu  lui  ndressait  journellement  par  la  bouche  de 
Jérémie,  il  uc  pouvait  guère  songer  n  se  sTcuser,  à  f^rands  frais ,  une 
demeure  funèbre,  où  suivant  la  prophétie,  soo  corps  oe  devait  pas 
repoçer. 

Après  des  téraui;:;nngrs  anssî  nombreux,  aussi  clairs,  aussi  for- 
mels ,  je  ne  comprends  pas,  je  l  uvoue,  comment  on  peut  s'inscrire  en 
faux  contre  l'évidence,  afin  de  soutenir  une  opinion,  qui,  à  vrai  dire, 
ne  repose  absolument  sur  aucune  preuve  solide. 

Les  pussyges  des  écrivains  sacrés,  comme  on  voit,  sont  vraiment 
unanimes  sur  celte  matière.  Il  résulte  de  cette  discussion  que  la  col- 
line de  Sion;  après  avoir  été  emportée  d'assaut  par  David,  ayant  été 
choisie  par  loi  pour  le  lieu  de  sa  résidence,  pour  la  place  où  reposait 
1  arche  d'alliance,  étant  habitée  eielttsifeiiient  par  ce  numarqneet  sa 
iuiktUe ,  reçot  d'âne  manière  spéciale  le  nom  de  pUU  dê  Jktni; 
que  cette  «Uooiiiination  ne  8*étendit  jamais  i  tonte  la  ville  de  Jénisa* 
iem  ;  que  David,  et  A  son  exemple  les  rois  de  sa  race,  se  creosèreni 
des  tombeaux  snr  oette  même  montagne,  dans  le  voisinage  du  palais: 
i|iie,  |jour  la  plupart,  ces  princes  étaient  enterrés  dans  on  caveau 
commun  ;  que  plusieurs  s'étaient  fiitt  élever  de  leur  vivant  des  tom* 
beaux,  mats  ati  voisiaagé  de  ceux  de  leurs  pères.  Qu'un  d*entre  enx^ 
attendu  qu'il  était  lépreux  jusqu'à  sa  mort,  fut  déposé,  non  pas  dans 
le  sépulcre  commun,  mais  dans  le  champ  qui  recouvrait  ouavoisimiit 
ces  sépultures  :  que  deux  rois,  Manassé  et  Ammon,  se  firent  enterrer 
dans  le  jardin  de  leur  palais,  mais  toujours  sur  la  colline  de  Sion.  On 
ne  saurait  donc  nier  des  faits  aussi  clairs  et  aller  cherclier  les  tom- 
beaux de  David  et  des  princes  de  sa  famille  à  l'autre  extrémité  de 
Jérusalem,  hors  des  murs  de  cette  ville. 

D'ailleurs,  une  circonstance  importante  ne  permettrait,  en  aucune 
manière,  d'admettre  l'hypothèse  qu'on  a  soumise  au  jugement  do 
l'Académie.  S'il  était  vrai,  comme  l'atteste  Josèphc,  que  des  riciiesses 
cortsidérnbles  nvnient  été  déposées  dans  le  tombrau  de  David,  les 
rois  de  Juda  auraient-ils  été  assez  imprudorUs  pour  aventurer  ces 
trésors,  nu  milieu  de  la  campagne,  et  K  s  olVnr  en  proie  nux  nations 
piliiudés  qui  environnaient  la  Judée?  lorsque  nous  savons,  par  le 
témoignage  de  1  histoire,  que,  même  sous  le  règne  de  David,  le  plus 
puissant  et  le  plus  redouté  de  ces  monarques,  les  Philistins,  en. 
IX.  7 
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|Mrticttlter,  venaient  souvent  faire  des  courses  au  cœur  det  Ëtati  da 
w  prince»  et  qu'il  fut,  plus  d  une  fois,  obligé  de  les  combattre,  fireK 
que  tous  les  murs  de  Jérusalem.  Je  reviendrai,  tout  à  l'heure,  sur 
ce  qui  conceroe  les  richessoB  reofemaées  dans  le  tombeau  de  DtTuL 
Il  esl  QD  passage  qoe  Ton  a  cité  dans  le  cours  de  cette  disons* 
lioQ,  el  sur  lequel  je  dois  m'arrèter  un  înataDt»  attendu  que  lei 
CODséqaeDces  qui  en  ont  été  tirées  me  paraissent  toot  à  fait  ineiactes, 
èt  qu'elles  reposent  sar  un  teite  dont  on  n*a  pas  bien  saisi  le  sens. 
L*aat«ir  du  mémoire  ^est  demandé  s'il  est  misemblaUe  que  Ton 
eAt  voulu,  en  réunissant  sur  le  mont  Sion  un  si  gnnd  nombre  de 
tombeaux,  transformer  la  citadelle  de  Jérusalem  en  un  tteminiie 
cimetière.  Suivant  lui,  la*cbose  est  d'autant  plus  improbable,  que, 
cbei  les  Jui6,  le  contact  dun  tombeau  entraînait  une  souillure 
légale  qui  exigeait  une  puri6cation.  Il  ne  peut  eoncefoir  que  l'oo 
ait  voulu  mettre  les  babitants  de  la  citadelle  et  du  palais,  c'est-è*« 
dire  les  rois,  leurs  parents  et  leurs  servi toura  dans  une  position  qui 
tes  aurait  obligés  journellement  à' contracter  des  souillures  et  à  pra- 
tiquer des  ablutions  interminables.  Il  cite ,  pour  appuyer  aon  raison* 
nement,  un  passage  de  losèphe  ,  dans  lequel  cet  bistorten  parlant 
du  la  ville  de  Tibériade  (i  )  et  de  la  reconstruction  de  cette  ville  pat 
les  soins  d'Hérode,  ajoute  x  «  Il  réunit  un  grand  nombre  de  Juiftaux* 
quels  il  enjoignit  de  ne  plus  quitter  la  ville;  il  leur  assigna  des  terres 
et  l'argent  nécessaire  pour  bâtir  leurs  maisons,  sachant  bien  que 
leur  séjour  en  ce  lieu  était  contraire  aux  lois  judaïques;  attendu  que, 
pour  les  travaux  de  construclion ,  on  avait  enlevé  un  grand  nombre 
de  tombeaux;  et  que  ceux  qui  habitent  dans  le  voisinage  doivent, 
d'après  nos  lois,  subir  une  souillure  de  sept  jours.  »  Mais  ce  pas- 
sage n'a  pas  été  bien  compris.  La  loi  juive  laiposatt,  eu  ellet,  une 
souillure  a  celui  qui  avait  louché  un  cadavre,  mais  non  pas  à  celui 
qui  ge  trouvait  dans  lu  voisinage  d'ua  tombeau.  Ainsi,  si  les  habi- 
tants de  I  iliériade  devaient  se  trouver  dans  un  état  d'impureté ,  ce 
n'était  pas  parce  (ju  ils  avaient  des  tombeaux  non  luiu  de  leurs  de- 
meures, mais  parce  que  les  ossements  humains  ayant  été  dc^placés 
sans  aucun  ménafiement,  sans  aucun  égard  pour  le  respect  diï  auv 
morts,  ceux  qui  auraient  coopéré  à  ce  travail  ou  qui  auraient  ha« 
bile  près  de  l'endroit  souillé  par  cette  sorte  de  sacrilège,  auraient 
eux-mêmes  subi  la  souillure  légale.  Mais  peut-on  croire  que  chef 
\es  nations  de  l'antiquité ,  qui  avaient  voué  aux  touibeaux.  ua  |i 
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grand  respect,  la  réunion  de  ces  tombes  royales  ftût  iHre  regardée 
comme  souillant  les  lieux  et  les  hommes?  A  coup  sur  la  contem- 
plation de  ces  mausolées  ne  pouv.iit  porter  dans  l'Ame  des  voisins  et 
des  spectateurs  d'autres  sentiments  qu'une  vétiéraliuu  profonde  et 
dii  triple»  ri-llcuons  sur  le  iiéauLtit^  grandeurs  humaines.  Il  faudrait 
donc,  si  Ton  adoptait  le  raisonnement  de  l'auteur  du  mémoire, 
blâmér  aussi  notre  église  de  Saint-Denis  comme  n'offrant  qu  un 
Taste  et  fastueux  cimetière?  Il  allègue  que,  d'après  les  usages  des 
peQplet  de  rintufaîU ,  tes  tooibeaoi  étaieDt  placés  bon  da  Teoceinte 
des  fillos.  La  choie  ait  vraie  en  général*  mail  ki  exoeptiooi  n'ea 
fvaîeot  pai  onini  lien  qnaod  il  s'agissait  de  rois^  de  personnages 
importaoto*  AsjoQr4*bui  »  chex  les  peuples  mosalniaDs  oîk  les- cime* 
liènM  sont  placés  hors  de  l'eDceiote  des  Tilles,  noas  troovoos  dau 
riotérieDr  de  ces  mtoiei  villes  des  mosquées,  qui  refiferment  la  tomba 
des  ipooaiqQes  ou  autres  personnages  marquants,  auxquels  ces  édi* 
fices  ont  dû  leur  Ibodstion.  Ches  nous,  depuis  la  révolution,  la  s^ 
pultore  dans  riotérieur  des  villes  est  sévèrement  interdite  par  la  loi; 
et  cependant  les  corps  do  nos  plus  célèbres  guerriers  sont  déposés - 
dans  les  caveaux  de  l'bôtel  des  Invalides,  ceux  des  évèques  ou  aiw 
cbevèques  sont  journellement  iobumés  sous  le  pavé  des  cathédrales. 
Et  d'ailleurs  le  mont  Sion ,  quoique  leofermé  dans  l'enceinte  des 
murs  de  Jérusalem,  formait  comme  une  ville  à  part  qui  avait  un 
nom  particulier,  et  qui  était  réservé  pour  le  culte  de  Dieu  et  Ja  de^ 
meure  des  rois. 

On  s'est  trompé  gravement,  je  crois,  lorsque  l'on  a  supposé  que 
du  temps  du  David  et  de  se?  successeurs  les  arts  dans  la  Jndî'e  (Hnient  • 
arrivés  u  un  point  de  perfection  assez  avancée  pour  nudre  raison 
de  la  beauté  et  de  la  finesso  du  travîiil  qu'ont  rtV-lamées  la  toiifectioa 
et  la  décoration  des  tombeaux  th  m^ucs  cunime  étant  ceux  des  rois; 
mais  je  ne  snurnis,  en  aucune  maaiùre,  admettre  cette  opinion.  Chex 
les  Juifs,  durant  le  règne  de  Saul,  let>  arts,  mùme  les  plus  nécessaires, 
étaient  restés  dans  un  état  de  nullités  peu  près  complète,  puisque  les 
Israélites  ne  pouvaient  m  aiguiser,  ni  redresser,  encore  moins  fabri-r 
quer  leurs  instruments  de  fer  les  plus  vulgaires  sans  avoir  recours  à 
leurs  mofttU  ennemis  les  Phili^lms.  Le  règne  de  Ua>id  ayant  été 
presque  entièrement  consacré  à  des  expéditions  guerrières,  le  goût  des 
arts  ne  trouva  guère  occasion  de  se  développer.  Aussi,  quand  David 
forma  le  projet  de  faire  bâtir  un  palais  pour  son  habitation,  et  d'éle* 
ver  un  temple  somptueux  dans  lequel  il  aurait  déposé  Tarcbe  d'al* 
liaooB,  il  m  put  trouver  dans  ses  ttats  dés  ouvriers  asses  habiles; 
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et  il  fut  obligé  9  comme  fit  pins  tard  «m  Gis  Salomon ,  île  foire  venir 
de  la  Phénîcie  tons  les  artisans  qne  réclamaient  ces  constructions 
imposantes.  11  est  donc  peu  à  présumer  quil  eût  en  à  sa  disposition 
des  hommes  asseï  habiles  pour  creuser  et  décorer  les  caves  admira- 
bles qui  composent  les  tombeaux  des  rois.  D'aillenrs,  une  circon- 
stance particulière  s'opposait,  je  crois,  è  ce  qn-il  imaginât  un  pareil  « 
travail.  Probablement  ce  prince  avait  songé,  comme  ont  fait  depuis 
d'autres  monarques  orientaux,  A  préparer,  de  son  vivant,  le  tombeaa  ' 
qui  devait  recevoir  son  corps.  Mais,  comme  chez  loi  b  modestie  et 
la  piété  la  plus  sincère  s'alliaient  avec  une  extrême  bravoure;  que, 
d'ailleurs,  peu  d'années  auparavant,  il  avait  élé  puni  avec  une  sévérité 
terrible  pour  avoir,  en  ordonnant  un  dénombrement  général  des  • 
habitants  de  son  royaume,  cédé  trop  fiicilement  à  un  mouvement 
d'orgueil ,  à  l'enivrement  produit  par  sa  puissance  et  ses  con« 
quêtes;  il  est  peu  à  croire  que  ce  prince  eût  voulu  s'élever  A  lui- 
même  un  mausolée  somptueux,,  tandis  que  l'arche  d'alliance  qui 
était  censée  le  marchepied  du  tfêne  de  Dieu ,  le  lieu  d  oà  il  prodar 
mait  ses  oracles,  était  placée  sous  une  simple  tente.  Ce  saint  roi  se 
reproche  à  loi-même  d'habiter  un  palais  de  cèdre,  tandis  que  la-  de- 
meure du  Très-Haut  ne  présentait  que  le  caractère  d'une  excessive 
simplicité.  D'ailleurs,  nous  voyons,  par  le  témoignage  des  écrivains 
sacrés,  que  David ,  à  l'exemple  de  son  prédécesseur,  conservait  dans 
sa  manière  de  vivre  des  habitudes  de  modestie  qui  semblaient  con- 
venir plus  à  un  particulier  riche  qu'A  un  puissant  monarque.  Saîîl 
conduisait  lui-même  ses  travaux  agricoles.  David  dansait  et  pinçait 
sa  harpe  en  présence  de  l'arche;  Thamar,  sa  fille,  préparait  elle* 
même  des  gâteaux  pour  son  frère  Amnon.  Les  fils  de  David,  dans 
leurs  voyages,  se  servaient  eiclusivement  de  mules.  Ce  prince, 
obligé  de  se  soustraire  à  la  fureur  de  son  ûls  Absalon ,  ne  trouva  pas 
sous  sa  main  un  cheval,  et  fut  contraint  de  fuir  a  pied,  au  risque 
de  sexposer  par  là  à  tomber  entre  les  mains  de  son  ennemi,  ce  qui 
aurait  attiré  pour  lui  une  mort  inévitoLIc.  On  peut  ilonc  croire  que 
ce  monarque  ne  chercha  point  à  mcltru  drins  sa  SL'|uiIlure  un  luxe 
somptueux.  11  est  probable  fjue  (|ijL'li]Lios  ^;jlles  luillées  dans  le  roc 
composaient  son  tombuau,  el  .se  divisaieiif  en  des  niches  iiombrcuses 
qui  devaient  rece\oir  le  corps  de  ce  junice  et  ceux  des  membres 
de  sa  famille.  Auteur  de  ce  tombeau  régnait  un  grand  espace  vide 
où  I  on  pouvait  placer  des  moiiumenls  du  môme  pcnre,  et  que  les 
écrivains  sacrés  ont  dés igjié  par  le  nom  de  rluimp  des  lombeaiix.  Ce 
fut  lù  que  plusieurs  des  rois,  successeurs*  de  David,  firent  préparer 
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pour  eux  dei  sépolm  séparés.  Hai»  il  est  probable  que  cet  priacea 
defaot  placer  leor  dépooille  mortelle  vla-à^is  de  celle  da  chef  de  leur 
dynaslie,  do  plus  îllostre  de  leurs  aocélrea,  n'aoraient  point  osé  dé- 
ployer on  laie  qoî  aorait  trop  contrasté  avec  la  simplicité  de  b  sépnl- 
*  tore  de  ce  prince.  On  peut  donc  supposer  que  tous  les  tombeaux 
lenfennés  dans  cette  enceinte  funèbre  étaient  composés  de  simples 
caveanx  qui  n'offraient  point  à  l'extérieur  les  caractères  d'une  sorop- 
toosîté  extraordinaire* 

D'après  ces  renseignements ,  je  n'hésite  pas  à  croire  que  le  tom- 
beau de  David  et  de  sa  iamiile  fut  situé  réellement  sur  la  colline  de 
Sion,  à  la  place  que  lui  assigne  la  tradition  des  musulmiBS,  et  j'ose 
dire  celle  des  chrétiens.  Et  la  narration  du  Juif  Benjamin,  au  milieu 
des  détails  fabuleux  qu'elle  présente»  pourrait  cependant  renfermer 
on  fond  de  vérité. 

J*ai  dit  que  sur  ce  point  la  tradition  chrétienne  s'accordait  avec 
l'opinion  des  musulmans  et  des  juifs.  Et,  eti  effet,  que  l'on  ouvre 
les  livres  des  écrivains  eccîésiashrjuos,  ceux  des  historiens  du  moyen 
âge  qui  ont  visité  la  Palestine,  ceux  des  plus  savants  voyngeurs  mo- 
dernes, on  n'v  trouve  rien  qui  donne  à  entendre  que  les  auteurs  oient 
placé  ailleurs  que  sur  le  mont  Sion  la  sépulture  de  David,.  11  me 
serait  facile  de  prouver  la  vérité  de  cette  asserliou. 

Mais,  ne  manquera-t  on  pas  de  me  dire,  suivant  In  tradition  des 
cbréliens  de  Jérusalem,  le  lieu  désigné  par  les  musulmans,  comme 
le  site  du  tombeau  de  David  représente  la  maison  où  Jésus-Christ 
célébra  avec  ses  disciples  la  dcfm«;ft;  pàquc,  et  institua  le  sacrement 
de  l'eucharistie.  D'abord,  cette  opinion  ne  contradirait  pas  en  réalité 
celle  dont  je  viens  de  faire  mention  »  puisque  la  maison  oh  Jésus- 
Christ  célâira  la  dernière  pâque  aurait  pu  être  située  tout  auprès  du 
lîea  où  s'était  élevé  jadis  le  tombeau  de  David.  Hais  cette  tradition, 
quoique  re^ue  à  Jérusalem,  ne  me  parait  pas  suffisamment  appuyée 
par  l'ensemble  des  faits  historiques.  Et  qu'il  me  soit  permis  d'entrer 
è  cet  égard  dans  quelques  détails. 

Lorsque  les  pèlerins  visitent  Jérusalem  »  on  ne  manque  pas  de 
leur  faire  parcourir  successivement»  et  dans  un  ordre  régulier,  tous 
les  lieux  qui,  au  rapport  de  bi  tradition,  ont  été  sanctifiés  par  le 
séjour»  les  souffrances  du  Sauveur,  ou  qu'ont  signalés  d'antres 
faits  qui  se  rattachent  à  la  fondation  delà  religion  chrétienne.  Tons 
ces  faits ,  dont  l'existence  en  général  repose  sur  des  récits  bien  au- 
thentiques, sont  parfaitement  propres  à  nourrir  la  piété  et  à  émon* 
voir  profondément  les  hommes  religieux  qui  ont  affronté  les  dangers 
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de  cette  eienrsioft  loititaind.  Il  serait  donc  vrâîmcnt  condatunable, 
Iof«|iie  l'on  tt  entrepris  un  toyage  tel  que  celai  de  lérusalein ,  d'y 
porter  un  esprit  de  scepticisme,  et  de  C4>ntester  sur  chft(|iie  point  les 
laits  qu'one  croyaoce  pieuse  nous  représente  comliie  ayant  été  ae- 
'  compfis  sur  telle  ou  telle  localité.  Toutefois,  et  cela  oe  blesse  en 
rien  les  intérêts  de  la  religion,  on  peut  dire  avec  vérité  que  ces  tra- 
ditions se  divisent  en  deui  classes  :  les  unes  sont  appuyées  sur  l6 
fondement  le  plus  solide,  sur  le  témoignage  de  l'histoire  la  plus  au- 
thentique, et  ne  peuvent  offrir  aucune  prise  aux  attaques  du  scepti- 
cisme. Telle  est,  entre  autres,  la  position  du  mont  du  Calvaire  et 
du  Saint-^palcre.  A  la  fin  du  XVI II*  siècle  quelques  savants,  et 
entre  autres  le  voyageur  andais  Clarke ,  prétendirent  que  la  sita*^ 
tien  assignée  à  ces  deux  localités,  si  jdstemetit  célèbre?  dans  les  fastes 
de  la  religion»  avait  été  déterminée  d'après  des  calculs  erronés,  des 
Narrations  incertaines  ;  et  qne  le  site  de  Ton  et  de  Tantre  devait  être 
dierché  dans  une  autre  direction ,  hors  des  murs  actuels  de  iém*- 
salem.  Cette  bfpothèse,  qui  a  depuis  été  reproduite,  fot  repoussée 
et  combattue,  je  crois,  victorieusement.  On  établit,  par  des  preutos 
péremptoires,  que  la  positiotf  de  ces  lieux  sanctifiés  par  les  plus 
grands  mystères  du  christianisme  ne  pouvait  offrir  Fombre  d'un 
doute.  Et,  en  effet,  lorsque  Jésus-Cbrist  ftit  Immolé  sur  la  croit^ 
sa  mort  fut  pour  toute  la  ville  de  Jérusalem,  pour  les  juifs  comme 
pour  les  chrétiens,  un  événement  de  la  plus  haute  importance  qui 

{)rodoisit  sur  toute  la  populatiott  une  impression  profonde.  Certes, 
es  apétres,  les  disciples,  connaissaient  parfaitement,  et  Visitaient 
avec  respect  te  lien  oiï  leur  divin  maître  avait  sacrifié  sa  vie.  Les 
premiers  prosélytes  juifs  qui  se  convertirent  â  la  voix  des  apôtres, 
avaient  sans  doute,  pour  la  plupart,  assisté  à  la  mort  du  Sauveur 
du  monde,  et  par  conséquent  Us  ne  pouvaient  se  tromper  snr  la  posi- 
'  tioo  des  lieux  où  s'était  accompli  ce  grand  mystère.  Les  nottveant 
chrétiens  apprenaient ,  avec  les  principes  de  la  foi ,  à  révérer  le  CaK 
vaire  et  le  Saint-Sépulcre.  Au  moment  du  siège  de  Jérusalem  pat 
Tite^  les  fidèles,  pouf  se  soustraire  aux  fiéaux  d'une  guerre  désas- 
treuse, se  retirèrent  momentanément  dans  la  ville  de  Pella ,  au  delà 
du  Jourdain.  Mais,  après  ta  catastrophe  de  la  ville  sainte,  lorsqu'ils 
revinrent  au  milieu  des  ruines  fumantes  de  leur  patrie,  ils  durent  re- 
chercher avec  empressement  et  retrouver,  sans  beaucoup  de  peine, 
ces  sites  vénérés  dont  Timage  élait  gravée  dans  leurs  cœurs  en  iidiis 
ineflaçables.  Qiiand,  plus  tard,  l'empereur  Adrien,  profondément 
irrité  de  la  rébellion  opiniâtre  des  Juifs,  voulut  consommer  la  ruine 
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de  Jéniiêlem ,  le  soin  qu'il  prit  pour  souiller,  par  la  préseùce  des 
idolefi,  le  Calvaire  et  le  sépulcre  du  Christ,  suffirait  Seul  pour  allester 
cnmhifîn  ces  lieux  (!*taient  célèbre!?  et  respectés  parmi  la  population 
chrétienne.  Mais,  en  dépit  des  ciïorls  fanatiques  de  ce  prince,  ces 
deui  sites  où  Véhient  opérés  les  i^rnnds  mplôres  du  cbrî?tinn!«!me  , 
n*en  restèrent  pas  moins  connus,  et  furent  visités  des  Gdèlcs  avrr  un 
ïèle  et  un  empressement  qui  ne  se  ralentirent  jamais.  Aussi,  quand 
sainte  Fîéli^ne  voulut  reclierclier  le  bois  de  la  croix  sur  Inquc  lli^  le 
Christ  était  mort,  elle  n'eut  pas  à  hésiter  un  instant  sur  le  lieu  vers 
lèqoel  devaient  se  diriger  ses  investigations.  Les  mêmes  souvenirs  se 
sont  conservés  au  travers  Ju  moyen  Age,  et  perpétués  jusqu'à  nos 
jours;  et  il  serait  Je  crois,  impossible  d'exprimer  à  cet  égard  un  duute 
tant  soit  peu  raisonnable. 

Mais,  quand  il  s'agit  de  faits  qui  n'ont  pas  pu  recevoir  une  aussi 
éclatante  publicité;  lorsqu'il  est  question  d'édifices  particuliers ,  qui, 
dans  le  sae  de  lérosalem,  evaieiit  été  détroits  et  bottlefenés  jusque 
dans  le&n  fendemeiits»  on  conçoit  fecîtemeat  que  la  tradition  étant 
réduite  pour  ainaî  dire  à  mareher  à  tâtona  sans  avoir  iM  fi!  coododeof 
qui  pût  guider  ses  pas  en  tonte  assurante,  a  dd,  pins  d'une  fois»  au 
déftiutd'nne  entière  œrtilnde»  se  contenté  de  eonjectnres  pins  oa 
nioins  probables,  etenple,  dans  la  séance  dernière  on  a  cité  la 
grotte ,  où,  suivant  la  tradition ,  Jérémie  composa  ses  lamentatiool.  , 
Mais  le  texte  de  l'Êeritore  sainte  ne  dit  flulTe  part  qne  le  prophète  S6 
fût  retiré  dans  nne  grotte.  Ce  qnî ,  &  vrai  dire ,  est  môme  pea  pro- 
bable, peu  naturel.  Suivant  ce  que  nous  lisons  dans  la  version  greo^ 
que  et  dans  la  vulgate,  Jérémie,  après  la  catastrophe  de  Jérusalem, 
s'assit  sur  les  ruines  de  cette  ville;  et  là,  les  yeut  baignés  de  larmes» 
il  laissa  échapper  de  sou  ftme  ces  accents  pathétiques,  qui,  après  tant 
de  siècles,  produisent  encore  snr  les  eciaurs  sensibles  une  émotion  si 
f  ive  et  si  profonde. 

La  tradition  des  chrétiens  de  Jérusalem  a  placé  sur  le  mont  Sion  le 
lieu  où  Jésus-Christ  célébra  avec  ses  disciples  sa  dernière  pftqiic  ,  et 
institua  !e  s ncremcnt  de  l'eucharistie.  Mni<î  cette  opinion,  fruit  d'une 
croyanrc  jiu'use,  présente-t-clle  les  cnr.K  l(  rcs  de  la  certitude?  C'est 
ce  que  j  ose  ne  pas  croire.  La  maison  occupée  par  un  particulier 
obscur,  et  où  s'accomplit  ce  mystère  du  christianisme,  ne  se  trouve 
nulle  part  indiquée  ni  dans  les  Evangiles,  ni  dans  les  Actes  des  apôtres. 
II  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  les  diverses  occasions  où  nous 
voyons  les  apôtres  et  les  disciples  se  réunir,  soit  tous  ensemble ,  soit 
en  petit  nombre.  Cette  maison  dut  disparaître  entièrement  lor»  de  la 
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ruine  de  Jérusalem  parles  Romains,  et  ne  laisser  aucun  vestige  de  son 
existence.  Pnr  conséquent,  des  conjectures  seules  purent  en  désigner 
le  site  En  second  lieu,  on  ne  trouve  pas  dans  Ic/Nauveau  Testament 
un  seul  mot  qui  donne  à  penser  que  cette  maison  d  un  simple  particu- 
lier peu  célèbre  fût  située  sur  le  mont  de  Sien.  Les  trois  évangélistcs 
saint  Mollhieu,  saint  M;irc  et  sointLuc  qui  racontent  le  fait,  ne  nous 
ont  transmis  sur  ce  sujet  nucun  détail  précis.  Suivant  la  narration  de 
ces  écrivains,  Jésus  sachant  que  le  moment  de  sa  mort  approchait .  et 
voulant  célébrer  encore  une  fois  la  pâque  avec  ses  discijiles,  envoya 
deux  d'entre  eux,  c'est-à-dire  Pierre  et  Jean,  leur  recommoudant  de 
se  rendre  à  la  ville  chei  un  homme  dont  il  leur  indiqua  le  nom ,  et  de 
lui  demander  une  chambre  où  pût  se  réaliser  cet  acte  important.  11 
n'est  fait  là  aucune  mention  de  la  montagne  de  Sion.  D'ailleurs, 
comme  je  Tai  fait  observer  plus  haut ,  il  est  probable  que  cette  col* 
line  occupée  par  la  citadelle ,  le  palais,  les  tombeaux  dû  rois,  ne  ren* 
fermait  pas  d'habîtationS'partienlières.  Enfin»  Jëin»>Gbrist  venant  de 
Béthanie  à  Jérasalem,  ce  n'était  pas  par  la  montagne  de  Sion  qu'il 
devait  naturcHeroent  faire  ion  entrée  dans  cette  ville.  Par  toes  ces 
motifs,  je  snis  porté  à  croira  que  le  monnment  qui ,  dans  l'opinion 
des  diréliens  de  Jérusalem  retrace  le  lien  oii  JésnsXIhrist  oélébm 
la  dernière  pàqneavec  ses  disciples,  ne  représente  point  réellement 
cette' localité;  et  qa'il  vaut  mieux,  à  l'exemple  des  musulmans,  y 
leconnattre  le  tombeau  de  D^vid  et  de  sa  famille. 

Je  dois  m'arrèter  ici  un  peu  pour  discuter  une  question,  qui  je 
crois,  ne  manque  pas  d'une 'certaine  importance.  Au  rapport  de 
rbistorien  Josèphe  (l),  Salomon,  après  avoir  fait  célébrer  avec  une 
extrême  pompe  les  funérailles  de  son  père,  fit  enfermer  dans  le  tom- 
beau de  ce  prince  des  trésors  considérables.  Ces  richesses  deraient  en 
effet  former  une  masse  énorme  :  puisque,  d après  le  témoignage  du 
môme  historien,  plusieurs  siècles  nprés  în  mort  de  David,  Hyrcan, 
grand  ponlife,  puis  roi  des  Jnif?^,  ayant  fnit  fouiller  le  tombeau  de  ce 
monarque,  en  enleva  trois  m  il  le  talents  d'argent  (2);  et  que,  plus  tard, 
Hérode,  ayant  violé  la  même  sépulture ,  en  tira  aussi  des  objets  pré- 
cieux de  tout  genre  (3).  Ce  récit  de  l'historien  juif  me  paraît  fort  sus- 
pect. D'ohord,  l'Écriture  sainte  ne  dit  pas  un  root  de  ces  prétendues 
richesses  déposées  dans  le  tombeau  de  David.  Et  la  chose,  à  mon  avis, 
est  bien  peu  vraisemblable.  Comme  j'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de 

(1)  AnlKiuit.  iuiaie..  Ut.  tll,  cap.  xv,  p.  4». 

(2)  Loc.  laad.,  p.  SU. 
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le  dire»  pour  ce  qai  concerne  l'histoire  de  ces  temps  reculés,  l'autorité 
de  Josèphe  n'est  rien  par  elle-même,  et  n'a  de  poids  qa'autant  qu'elle 
s'appuie  sur  le  tdmoignnge  des  livres  saints,  car  nous  savons  par  te  ré- 
cit de  l'écrivnin  juif  lui-mûmp,  qn'il  n'avnit  sous  les  yeux,  pour  l'his- 
toire ancienne  do  sa  nalion,  aucun  raonuinenl,  p\cc[)lé  ceui  qui  sont 
compris  dans  h  canon  des  livres  sninls.  Et  ces  antiques  et  vénérables 
mémoires,  dont  les  livres  de .Ça/^fnt  / et  îcs  livres  des /?o/5  ne  présentent 
que  desc\[rails,  n'exislaient  plus  depuis  lorif^lciiips,  et  avaient  snns 
doute  péri  sans  retour,  lors  du  sac  de  Jérusalem  et  de  rinccndie  du 
temple,  où  probablement  ils  étaient  déposés.  On  conçoit  très-bien  que 
Salomon,  pour  honorer  la  mémoire  de  son  père,  eût,  à  l'exemple  de 
bien  des  souveraitjs  de  !  nnliquité,  renfermé  dans  la  tombe  de  ce  prince 
des  objets  précieux,  de  riches  étoffes.  M:is  il  est  peu  probable  que 
le  nouveau  roi,  qui  ne  s'était  point  encore  eiirahi  par  le  commerce 
avec  Ophir,  qui  allait  avoir  a  s'imposer  des  dépenses  prodigieuses 
pour  la  construclioD  du  temple,  pour  celle  du  palais  et  pour  toutes 
les  eiigeaces  d'uo  loxe  fastaeai»  eût  ranitt  déposer  dins  tin  sépulcre, 
sans  aocan  frait  pour  penoone,  des  riehesses  si  conskléfiUes,  qui 
ensseot  été  bieo  plus  miiement  emplojées  pour  les  beioiiis  de  i'Élal 
et  l'aroélioretiofi  du  tort  de  ses  sojets. 

On  me  dira  sans  doole  qoelon  trooTe  parmi  les  nations  de  Tanti* 
qnilé  la  mention  de  tombeaux  qui  avaient  renfermé  des  sommes 
pins  on  motos  considérables.  Je  pourrais  en  citer  des  eiemples. 
Mais  rappelons-noas  que  IcÀ  Smk,  étant  peu  livrés  an  commerce, 
oecopés  surtout  de  ragrlcnltore,  ne  formèrent  point  on  peuple  fort 
riche,  qne  la  popnlalion,  comparativement  énorme»  qoi  était  agglo- 
mérée sur  an  terri|oire  peu  étendu,  devait  amener  un  morcellement 
indéfini  des  propriétés.  Dieu  qui  veillait  avec  tant  d'attention  snr  les 
intérêts  de  son  peuple,  s'occupait  sans  cesse  à  goormander,  par  la 
boochc  des  prophètes,  le  faste,  les  envahissements  des  riches,  et  à 
empêcher  princes  eux-mêmes  de  s'abandonner  à  un  luxe  extrava- 
gant, qui  aurait  absorbé  sans  aucun  fruit  des  biens  consacrés  plus 
utilement  à  la  nourriture  des  pauvres.  Isaïe  (i)  s'élève  avec  énergie 
contre  les  hommes  rirhes  qui,  pour  augmenter  leurs  propriétés 
a  joi^nniL'nl  drs  mnisons  à  des  maisons,  des  terres  à  des  terres,  de 
manière  à  ne  plus  laisser  de  place  [JOur  les  pauvres,  et  qui  si'inblaierjt 
vouloir  habiter  seuls  sur  la  terre.  »  Le  lu^e  des  tombeaux  nllire 
d'one  manière  spéciale  l'indignation  du  prophète,  il  adresse  les  me- 

(t)  Qhap.  T,  Ttn.  8. 
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iwcei  les  plus  terribles  à  Schebna,  rmi  des  principaux  personnages  Je 
la  cour  d'Étéchias,  qui  s'élnil  fait  préparer  un  tombeau  magnifique 
creusé  dans  le  roc.  li  lui  déclare  de  !a  pari  de  Dieu  que  son  corps 
ne  reposera  point  dans  cette  demeure  fastueuse,  et  qu'il  mourra  sans 
gloire  sur  une  terre  étrangère  (1).  A  coup  sûr,  dans  la  situation  pré- 
caire oà  se  trouvait  le  ro>auine  de  Juda,  entouré  de  puissants  enne- 
mis, si  les  rois  avaient  rons  vcré  leur  temps  et  leurs  trésors  à  faire 
creuser  de  maginii(iues  lombeoiu,  ils  auraient  encouru  les  reprochsi  ' 
graves  des  prophètes,  qui  les  auraient  accusés  avec  raison  deconstl-^ 
mer  dans  celte  même  entreprise  la  subsistance  des  pauvres,  les  res-^ 
sources  de  l'État. 

Si  des  trésor<^  furent,  en  effet,  renfermés  dans  le  tombeau  de 
David,  on  |ieut  diKiner  de  ce  fait  une  explication  simple  et  naturelle. 

David  avait  de  longue  main  formé  le  plan  d'élever  au  vrai  Diett 
un  temple  magnifique.  Dans  ce  but,  il  avait. durant  les  longues  an- 
née» de  son  règne,  et  à  la  snile  de  ses  brillantes  conquêtes,  recueilli 
des  trésors  ronçidérnbles,  et  des  objets  précieux  de  tous  s^enres.  Mais 
Dieu  lui  déclara,  par  la  bouche  du  prophète  Nnllum,  (pio  sc^  mains 
ayant  été  ifj)p  souillées  de  sang,  il  ne  pouvait  prétendre  à  l'honneur 
d'élever  au  Dieu  de  paix  une  somptueuse  dem<'nre,  et  que  rptle  préro- 
gntive  étnit  réservée  à  son  fils.  11  est  à  crone  que  dans  celte  circon- 
stance, David  avait  songé  à  mettre  en  réserve  une  partie  de<î  trésors 
qu'il  avait  amassés  et  à  les  déposer  dans  une  des  caves  qui  corapo-* 
saient  son  tombeau,  comme  dans  un  asile  sûr  où  son  successeur 
pourrait,  en  cas  de  besoin,  trouver  un  supplément  précieux  pour  les 
dépenses  énormes  qu'exigerait  infailliblement  uoe  entreprise  aosli 
gigantesque  que  la  construction  da  temple. 

Salomon ,  à  qui  le  commerce  avec  Ophir  avait  procuré  des  ri-^ 
ehesses  immenses,  n'eut  sans  doute  pas  besoin  de  recourir  à  cet^te 
partie  du  trésor  que  lui  avait  légué  son  père.  Mais  le  royaume  de 
Juda  ne  posséda  pas  toujours  cette  opalence  et  cette  prospérité  dont 
il  avait  joui  sous  le  règne  de  Salomon.  Des  malheurs  de  tôut  genre 
vinrent  fondre  sor  ce  petit  État,  le  mirent  plus  d'une  fois  à  deux 
deîgts  de  sa  perte  et  en  amenèrent  déGnitivement  la  ruine  totale. 
,Baoi  des  circonstances  atissî  pénibles,  le  trésor  déposé  dans  le  totn- 
beau  de  David  ne  put  manquer  d'être  sacrifié,  soit  pour  subvenir  anï 
pressantes  nécessités  de  l'Ëtat,  soit  pour  assouvir  la  cupidité  des  en- 
nemis. £t,  malgré  le  témoignage  de  Josèphe,  il  est  pfobable  que  sous 

(Odiap.  zni,  vttt.  16  il  niv. 
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le  règne  dHyrcaD,  et  ensuite  sous  celai  d'Hérode,  il  n'existait  dons 
le  toAibeaa  de  David  aucune  partie  deë  richesses  qui  y  avaient  été 
lenfemièes  primtttveiiieDt.  Comme  cette  opinion  pourrait  présenter 
qaelqae  chose  d*un  peu  paradoxal,  je  me  hâte  de  produire  les  raisons 
lor  lesquelles  s'appuie  mon  hypothèse. 

La  cinquième  année  du  règne  de  Uoboam  (1),  Sesac,  roi  d'Ëgypte, 
ayant  pris  Jérusalem,  enleva  les  trésors  du  temple,  ceux  du  palais 
àu  TOI,  et  emporta  les  boaciters  d'or  qu'avait  fait  fabriquer  SalomOd. 
On  pense  bien  que  dans  une  pareille  circonstance  le  vainqueur  n'au- 
rait pas  manqué  de  fouiller  le  tombeau  de  David,  pour  en  extraire 
tes  richesses,  dont  la  mémoire  était  encore  si  récente  et,  qu'il  pouvait 
s'approprier  sans  aucun  obstacle.  Âsa,  roi  de  Juda  (2) ,  se  voyant 
pressé  par  les  armes  de  Baasa,  roi  d'Israël,  prit  tout  l^argent  et  l'or  qui 
testaient  dans  le  trésor  du  temple,  ainsi  que  dans  le  trésor  du  palais, 
et  il  envoya  tontes  ces  richesses  à  Beo*Hadad,  roi  de  ^Damas,  aGn 
(f implorer  son  secours  contre  l'énnemi  qui  le  menaçait.  Joas,  roi  de 
Juda  (3},  se  voyant  hors  d'état  de  résister  aux  attaques  de  Hazaël» 
toi  de  Syrie,  prit  tout  l'or  qui  s6  trouvait  dans  le  trésor  du  temple 
et  dans  celui  du  palais.  Il  fit  rémettre  le  tout  à  ce  prince,  qui  re- 
tMNiça  à  marcher  contre  Jérusalem.  Joas,  roi  d'Israël,  ayant  fait  pri- 
sonnier Amasîas,  roi  de  Juda,  et  s'étaot  emparé  de  la  ville  de  Jé*- 
msslem  (4),  enleva  tout  Tor,  l'atigent  et  les  objets  précieiix  qne 
leafermaient  le  trésor  do  temple  et  celui  du  palais.  Achat  (&;  Sé 
voyant  pressé  par  les  armes  réunies  de  Phacée,  roi  d'Israël,  et  dé 
Bazin,  roi  de  Damas,  rassembla  tontes  les  richesses  qui  étâteot 
déposé  dans  le  temple  et  dafls  le  trésor  royal,  et  envoya  te  tout  à 
Tegbth-Phalasar,  roi  d'Assyrie,  pour  réclamer  son  alliance*  Été- 
ditas  (6)  attaqué  i  Timproviste  par  Sennachérib,  roi  d'Assyrie,  ne 
erat  pas  d'abord  pouvoir  résister  aut  armes  de  ce  paissant  ino- 
nrqoe;  ayant  reçu  fordre  de  payer,  par  forme  de  tribut,  trois  cent! 
talents  d'argent,  et  trente  tàlents  d'or,  il  donna  tout  l'argent  qui  S6 
tfouvaît  dans  le  temple  et  dans  le  trésor  du  palais.  Il  mit  en  pièces 
tes  portes  et  les  montants  qu'il  avait  fbit  Ioi«mème  recouvrir  dé 
hnes  d'or.  Sons  le  règne  de  Joachlm  (7),  Nabuehodenosor  s'étant 

U)  Aois,  ii  vre      ch.  xit,  yers.  25  et  20.—  Paralipomènes»  livre  U,  cb.  xu,  y.  9. 
(qjlMf.  livre  H*,  eb.  kt,  v.  IS.  ^TaraUpomèiuiJiin.  II,  ch.  Xvi,  ?.  S. 
fl)  Boii,  liTre  II.  ch.  xii,  v.  1^. 

{4)Âi  if.  livrf  H.  ch.  zix.  V.  U*  *^  PmtlU^miMi, \km M» JW»  V*  «4. 

(5)  Bois,  livre  il,  eh.  xvi,  V.  8. 

(6}  Rois,  livre  II,  ch.  tvifi,  V.  iMs; 

{f)      Him  n,  chip,  im,  v.  u. 


.108  ftBVUB  ARCHÉOLOGIQUE. 

emparé  de  Jénualenit  enleva  les  trésors  do  temple  el  eeax  dn  pa» 
lab.  Il  brisa  les  vases  dTcnioe  Salomoii  avait  fait  faire  poar  léser* 
fîee  du  soncluaire. 

Aa  milieu  de  tant  de  révo1atîons,de  tant  de  catastrophes* qui  boule- 
versèrent le  royaume  de  Juda,  et  en  amenèrent  enfin  la  ruine  totale» 
il  est  facile  de  croire  que  les  trésors  déposés  dans  le  tombeau  de  Da- 
rid  n'nurnîpnt  pu  se  conserver  intacts.  Certes,  dans  des  circonstances 
d'une  gravilé  ordinniro ,  lorsqu'il  s'agissait  simplement  de  reparer 
un  désastre,  ou  d'acquitter  un  tribut,  le  respect  profond  qu'inspi- 
rait le  nom  si  célèbre  de  David  aurait  pu  el  du  IVjirc  respecter  la  sépul- 
ture de  ce  prince;  et  peut-être,  les  particuliers  se  seraient  volontiers 
imposé  des  sncrifices  personnels,  plutôt  que  de  dépouiller  la  der- 
nière demeure  d'un  si  grand  monarque.  Mais,  quasid  les  calamités 
de  l'État  arrivaient  à  un  tel  point,  que  Ton  se  voyait  contraint  d'épui- 
ser les  trésors  du  temple,  de  briser  les  vases  de  celle  maison  sainte, 
d'en  fracasser  les  porles  pour  enlc\er  les  lames  d'or  qui  les  recou- 
vraient; dans  ce  cas,  Uiie  impérieuse  nécessilé,  le  salut  de  l'État, 
disait  une  loi  de  mettre  à  protit  des  richesses  immenses,  enlevées  à 
la  circulation ,  et  qui,  inutiles  pour  tout  le  monde,  pouvaieot  être 
employées  dTane  manière  plus  droctiieose  pour  la  coDservatîoii  àa 
pays.  « 

Et,  d'ailleurs,  quand  on  scmpnle  eicessif  annût  en^é  les  princes 
de  Jttda  A  ne  jamais  porter  les  mains  sur  noe  ressource  aussi  pré- 
dense,  certes,  les  rois  étrangers  qui,  è  diverses  époques,  envahirent 
la  Judée,  et  se  rendirent  maîtres  de  lérusalem,  n'auraient  point  été 
arrêtés  par  le  grand  nom  de  David.  Joas,  roi  dlsraël,  qui,  comme 
nous  Tavons  to,  sons  le  régne  d'Amasias,  prit  Jérusalem  et  la  dépouilla 
de  tontes  ses  richesses,  n  appartenait  nullement  i  la  famille  de  David, 
et  n'avait  aucun  motif  de  respecter  le  tombeau  de  David,  qui  lai 
aurait  offert  une  proie  si  abondante.  Les  Ghaldéens  qui,  sous  la  con- 
duite de  Nabuchodonosor ,  emportèrent  d'assaut  Jérusalem,  sacca*- 
gèrent,  brùlèreilt  et  ruinèrent  cette  ville,  brisèrent  jusqu'aux  usten- 
siles de  cuivre  renfermés  dans  le  temple  et  dans  le  palais,  n« 
manquèrent  pas,  sans  doute,  de  chercher  partout  des  richesses  qui 
pussent  assouvir  leur  avidité.  Ils  durent  fouiller  avec  soin  les 
TiombreuT  tombéaux  creusés  dans  le  roc,  aux  environs  de  Jérusalem, 
et  dans  lesquels  ils  avaient  l'espoir  de  trouver  de  l'or  ou  des  objets 
précieux.  Et,  certes,  le  tombeau  de  Uivid  devait,  avant  tout  autre, 
provoquer  leur  cufudité  naturelle.  Et  ce  que  je  dis  ne  repose 
pas  sur  une  simple  conjecture,  car  nous  lisons  dans  le  prophète 
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Jitéme  (1)  :  «  En  ce  temps-lè,  dit  te  Setgneor,  les  os  des  rois 
de  Jnds,  ies  os  de  ses  princes,  les  os  des  prèlrcs,  les  os  des  pro- 
phètes et  les  os  des  habitents  de  Jérosalem,  seront  jeléâ  hors  de  leurs 
sépulcres.»  Certes»  an  moment  de  cette  eihumation  violente,  les 
objets  préciei»  qu'auraient  renfermés  ces  tombeaux  n'auraient  pa 
manquer  d'être  enlevés  par  ces  ennemis  rapaces.  Enûn,  les  Syriens ^ 
qoi,  durant  longtemps»  forent  les  maîtres  de  Jérusalem,  n'auraient 
certainement  pas  porté  une  main  avide  sur  les  richesses  qu'ils 
aunient  pa  se  procurer  sans  dépenses»  sans  obstacles.  Il  me  parait 
donc  absolument  impossible  que,  sous  le  pontifîcat  d'Hyrcan,  et, 
plus  tard,  sous  le  règne  d'IIérode,  il  existât  Je  moindre  reste  des. 
trésors  déposés  dans  la  lombe  de  David. 

Mais,  dira-l-on,  il  faut  donr  s'inscrire  complètement  en  faux  contre 
le  récit  de  Josèplie,  qui  paraît  bien  cirronsloncié,  bien  lié  dans  toutes 
ses  parties?  Mni^i,  ««nns  nier  le  fait,  on  put,  je  crois,  en  donner  une 
explication  assez  naturelle.  Si,  comme  je  l'ni  insinué,  David,  en  dé- 
posant une  partie  de  ses  richesses  dans  une  des  chambres  eitcricures 
de  son  lombi  Mu,  avait  eu  pour  objet  d'offrir  à  5ps  successeurs  une 
ressource  précituse,  on  conçoit  que  ce  trésor,  destiné  aux  dépenses 
publiques,  devait,  sous  chaque  règne,  se  vider  et  se  remplir  ;  et  qu'il 
composait,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  ce  que  l'Écriture  appelle 
\e  trésor  royal.  On  penser,  qu'à  la  suite  de  l'invasion  des  Ctial- 
décns,  il  n'y  restait  absolument  rieu.  Quand  les  princes  asmonécns 
parvinrent  au  souverain  ponliBcat,  et  que  leurs  exploits  f^ucrricrs 
leur  enrcot  procuré  des  richesses  immenses,  conquises  sur  leurs  en- 
oemb»  il  est  probable  qne  ces  princes»  voulant  rappeler  Tasage  adopté 
par  David,  déposèrent  dans  une  des  chambres  do  tombeau  di  B  00  mo» 
narque  une  partie  de  leur  trésor.  C'était,  peot*ètre»  ce  trésor,  réservé 
pour  des  nécessités  pressantes»  que  Hjrcan»  et.  après  lui»  Hérode» 
allèrent  cbercher»  en  pénétrant  dans  la  lombe  de  David. 

Maintenant»  il  tote  à  décider  une  question  intéressante.  Par 
Tordre  de  qui  ont  été  creusées  ces  mognifiques  cxcavotions,  dési- 
gnées par  le  nom  de  tombeaux  des  rou?  Il  est  très-difficile  de  se 
former  sur  ce  sujet  une  opinion  bien  arrêtée.  Il  est  beaucoup  plus 
aisé  de  dire  :  ce  monument  ne  peut  être  l'ouvroge  de  telle  époque»  de 
tel  prince,  que  de  déterminer  en  quel  temps  et  aux  frais  de  quel  mo- 
narque il  a  été  taillé»  A  grands  frais,  dans  le  roc.  Tout  ce  que  Ton 
peut  supposer»  avec  une  sorte  de  certitude»  ou»  du  moins»  avec  ans 

(1)  Ghaik  rm,  vert.  l  «t  S. 
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forte  probabilité,  c'est  que  t'exécation  ne  remonte  pas  au  temps  des 
rois  ée  Jada.  A  coup  sûr,  si  an  de  ces  princes  avait  fait  creuser  un 
mobument  aussi  estraordinaire,  son  corps  y  aurait  été  déposé.  Ott 
nous  avons  vo  que  y  d'après  les  textes  formels  de  la  Bible ,  tous  les  roisde 
Juda,  sans  exception ,  furent  enterrés  sur  la  montagne  de  Sion.  D'un 
antre  c6té,  ce  ne  fut  pns  dans  les  temps  qui  suivirent  la  captivité  de 
Babjlone»  que  les  Juifs,  en  butte  aux  attaques  et  à  la  jalousie  des 
peuples  voisins,  soumis  successivement  aux  perses,  aux  Séleucides, 
aux  rois  d'Ëgypte,  purent  se  livrer  a  des  constructions  si  dispen- 
dieuses. Lp  gninrrnnmcnt  des  Asmonéens  fut  trop  orageux  pour 
leur  laisser  le  loisir  ou  le  pouvoir  de  consacrer  à  leur  sépulture 
des  sommes  immenses.  D'ailleurs,  le  stjle  de  la  décoration  de  ce  mo- 
nument ne  permet  pas  de  lui  attribuer  une  origine  aussi  ancienne. 

On  convient  que  ca  monument  présente  des  ornements  qui 
annoncent  un  art  grec ,  et ,  entre  autres ,  le  chapiteau  ionique. 
Je  n'attacbe  pas,  à  vrai  dire,  â  cette  circonstance  une  importance 
exagérée;  mais,  en  consultant  les  planches  quW  publiées,  sur  ce 
monument, MM.  Mayer  et  Roberts,  je  n'ai  rien  vu  qui  me  paraisse 
annoncer  une  très- haute  antiquité.  La  frise  offre  des  ornements 
sculptés  avec  beaucoup  de  délicatesse.  Hais  ce  sont  des  ornements 
de  fantaisie  que  Ton  retrouve  ailleurs,  et  qui  ne  présentent  point  un 
caractère  bien  arrêté,  bien  spécial.  On  j  voit  une  grappe  de  raisinst 
comme  sur  les  monnaies  des  princes  asmonéens ,  des  grenades ,  dea 
fkisceaux  de  palmes >  des  couronnes,  des  sortes  de  patères*  L'auteur 

mémoire  croit  reconnaître  ici  des  boucliers.  Je  ne  sais  pas  si  la 
chose  est  réelle.  Hais,  dans  tous  les  cas,  ce  symbole  n'offrirait  rien 
de  caractéristique.,  et  on  ne  saurait  y  voir  une  imitation  de  ces  bou- 
cliers dW  que  Salomon  avait  consacrés  dans  le  temple  de  Jérusalem 
en  l'honneur  du  dieu  des  années.  On  peut  donc  conclure ,  ce  me 
Semble,  qu'un  pareil  travail  date  de  Tépoque  oà  les  Grecs,  dominant 
sur  une  partie  du  continent  de  TAsie,  y  avaient  porté  leur  langue, 
leurs  lois,  leurs  arts.  On  objecte,  il  est  vrai,  que  des  chapiteaux  d'un 
genre  analogue  ont  été  trouvés  parmi  les  ruines  de  Tyr.  Hais  cet 
argument,  si  je  ne  me  trompe,  n*auraît  rien  de  décisif.  Car  on  sait 
que,  durant  plusieurs  siècles,  les  villes  de  Tyr,  dç  Sidon  et  les 
autres  places  de  la  Phéoicie  étaient,  pour  ainsi  dire,  des  villes 
grecques.  La  Bible  fait  mention  des  tombeaux  des  rots  de  la  famille 
de  David,  de  celui  d'Absalon,  du  mausolée  magnifique  que  Scheboa 
avait  dit  tailler  pour  lui,  à  grands  finis,  dans  le  roc;  mais  nulle  part , 
dans  ce  livre,  on  ne  trouve  quelque  aUusioo  au  monument  le  plus  re- 
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vanfiialilc  qvi  eiiste ,  soit  à  Jénualem,  soit  duos  lei  emittm*  Nous 
ignorons  si  ce  tombeau  a  jamais  renfermé  les  corps  de  ceux  è  la 
sépulture  desquels  il  était  destiné.  Des  vopj»eurs  da  XVïI*  siècle 
disent  n'y  avoir  pas  rencontré  d'ossements.  Un  savant  missionnaire 
assure  avoir  vu  quelques  os  qui  provcnnient  de  ces  tombeaux.  Ces 
deux  témoignages  ne  sont  pas  plus  concluants  l  ui)  que  I  dutro.  On 
conçoit  qu'après  tant  de  siècles,  à  la  suite  de  tant  de  révolutions,  le» 
corps  déposés  dans  ces  caveaux  aoraient  pu  disparaître  enliiVement, 
sans  laisser  aucune  trace.  Et,  d'un  antre  cAté.  quelques  morts  Quraienl 
pu  être  phiCL'S  dans  res  souterrains  bien  longtemps  après  l'époque  où 
ces  monuments  turent  creusés  dans  le  roc.  Il  est  probable,  également, 
que  le  temps  ne  permit  pas  d'élever  au-dessus  un  édifice  pyratnidal 
ou  aulrt;,  qui  en  aurait  formé  le  couronnement.  Et  cette  circonstance 
jKîut  eipliquer  pourquoi  Josèphe,  parlant  de  ce  mutiuujent  en  termes 
si  succiucts,  le  désigne,  uon  pu»  pur  le»  mois  Mvr,(u(a  6aoiXt*é,  mais  par 
celui  de  Zm^Xaia  €wi\im  (les  caves  royales).  De  là  vient,  sûiis  douio , 
que  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  Jérusalem  ne  font  aucune  mention 
^OB  liMDbeao  si  admirable  et  si  digne  d'attirw  l«s  regards.  Diilleon, 
m  eiroDBBlmce  partîciilière  semble  dépoter ooutni  It  hiiite  antiquité 
de  eetta  oicatatioD.  An  rapport  d*uo  judicieux  miuioiMiaîfe,  le  père 
Mariaoo  Morone  da  Haleo  (i),  Tan  1648  de  notre  èra,  on  découvrit 
«B  pied  de  la  porte  du  monomenl  on  griM  fragment  de  brooie,  qui 
avait  évjdenMBent  foit  partie  de  cette  porte  et  en  eooititnait  un  dei 
^oda*  Or,  ^  reiiitence  de  ee  tombeau  avait  raifouté  jusqu'au  tcoipi 
de  David,  il  eat  probable  que  les  gondi  et  iea  antrea  ornenianla  de 
la  porte  auraient  été  fomh  de  cuivre  et  non  de  bronze. 

A  qui  dons  fautai  attribuer  le  dessein  et  l'exécution  d'un  travail 
BUia  giganteiqQe?  On  ne  peut,  é  cet  égard,  rien  offrir  de  certain  i 
poiaque  nous  ne  trouvons  ni  un  passage  ni  une  inscription,  qui  noua 
donne  ta  moindre  lumière  aur  ce  sujet  intéressant,  qui  offre  même 
une  simple  allusion  et  nous  permette  ainsi  de  former  une  conjecture 
tant  aoit  peu  plausible.  MM.  Robinson  et  Smith  ont  pensé  que  ca 
monument  était  identique  avec  le  mausolée  d'Hélène,  reine  de  l'Adia* 
bèue.  Mais  celte  opinion,  qui,  au  premier  coup  dœil,  paruît  ingé- 
nieuse, ne  saurait  être  admise:  car  elle  est  conîriiire  au  texte  de 
Josèphe,  qui,  après  avoir  parlé  du  monument  dHélène,  ajoute: 
«  Ensuite  le  mur  de  Jérusalem  s'cUend  le  long  des  caves  royales.  » 
Car,  du  reite,  i^aBMnias,saiotJlérOme  ont  coofoodu  ce  monumentavec 

(1)  TtrrûSëtUa  twjvamtnie  illuslnUa,  t»m.  I,  p.  lU. 
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celui  d'Hélène.  Les  voyageurs  do  moyen  àge^saiat  Antonio,  Pbocas, 
Wildcbrand  et  tant  d'autres,  ont  passé  ce  monument  sons  silence. 

Si,  toutefois,  on  peut,  quoique  avec  une  extrême  réserve,  hasarder 
une  hypolhcse,  je  soupçonne  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  fut  Hérode 
le  Grand.  On  ne  manquera  pas  de  m'objpfler  que,  suivant  le  tc^moi- 
gnage  de  Josèphe,  il  exî'itail  un  autre  monument,  appelé  le  monument 
dllérodct  et  que  ce  monument,  qui  subsiste  encore,  est,  sur  tous  les 
points,  bien  inférieur  aux  tombeaux  des  rois.  Mais  il  faut  disllngucr 
les  époques.  Hérode,  arrivant  au  trône,  étant  encore  ma!  ollermi,  et 
ne  jouissant  que  d'un  pouvoir  dont  la  possession  lui  était  disputée 
avec  raison  )  ne  ressemblait  pas  à  ce  qu'il  fut  au  bout  de  quelques 
années.  Dans  les  commencements  de  son  rè;;ne,  il  put,  suivant 
l'exemple  d'un  grand  nombre  de  souverains  de  l'Orient,  faire  disposer 
un  tombeau  qui  devait  recevoir  son  corpv  On  conçoit  que  ce  monu- 
ment, par  suite  de  la  position  précaire  où  se  trouvait  l  auteur,  devait 
offrir  des  proportions  peu  étendues  et  une  magnificence  médiocre. 
Hais,  plus  lard,  quand  ce  même  prince,  parvenu  au  comble  de  la 
grandeur  et  des  richesses,  se  vit  en  état  de  rebAtir  le  temple  de  Jém* 
salem  et  d*eiécater  tant  de  monuments  somptueui,  dont  la  magnifi- 
cence nous  étonne,  il  put  concevoir  Tidée  de  faire  préparer  pour  lai 
et  pour  toute  sa  famille  un  mausolée  plus  admirable  que  tout  ce  qui 
avait  jusqu'alors  eiisté  en  co  genre,  soit  ft  Jérusalem,  soîl  dans  la 
Judée.  Le  prince  qui  avait  pu  foire  reconstruire  le  temple,  élever  ces 
magnifiques  tours,  ^otonîa  et  autres,  bAties  en  marbre,  avec  une  pro- 
digieuse perfection  de  travail;  qui  avait  relevé,  en  partie,  les  murs 
de  Jérusalem  et  du  temple,  ces  murs  dont  la  solidité  avait  eicilé 
Tadmiralion  de  Tilc,  et  contre  lesquels  avaient  été  dirigées,  sam 
aucun  fruit,  les  plus  puissantes  machines  de  guerre  des  Romains;  ce 
prince,  dis-je,  qui  avait  lait  élever,  avec  des  dépenses  inouïes,  tant 
de  monuments  de  tous  genres, était,  probablcmeut,seul  en  état  de  faire 
exécuter  ces  somptueuses  excavations .  Mais,  comme  la  Providence  SU 
platt  souvent  à  déjouer  les  calculs  de  l'ambition ,  il  est  probable  que 
ce  monument  resta  inoccupé,  et,  peut-être,  aucun  des  princes  de  la 
famille  d'Hérode  ne  fut- il  déposé  dans  ces  souterrnins  somptueux. 

Avant  de  terminer  celte  discussion,  je  dois  m'arrûter  un  instant 
pour  repousser  une  accusation  grave,  mais  j'ose  dire,  fort  injuste, 
qui  a  élé  inlentt^c  contre  un  des  écrivains  de  la  Bible.  Si  l'on  en  rroit 
lauieuf  du  mémoire,  Néhémie,  en  racontant  une  excursion  qu  il  lit 
autour  de  Jérusalem,  a  donné  des  détails  si  peu  précis,  si  embrouillés, 
que  «  c'est,  dit-il,  a  ne  s'y  pas  reconnaître.  »  Mais  je  ne  saurais 
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admettre  cette  assertion.  Si  l'on  ne  se  reconnaît  pas  dans  le  récit  de 
Vécrivaio  sacré,  la  faute,  je  crois,  n'en  est  pas  à  Nébémte,  mais  à 
l'interprète,  qui  n'a  pas  bien  saisi  le  texte  de  l'auteur.  Est-il  vraisem- 
blable qu  un  homme  important,  tel  qu  niait  Néhémie,  qui  était  venu 
tout  exprès  à  Jérusalem  pour  relever  les  murs,  ait  pu ,  soit  volon- 
tairement, soit  par  ignorance,  dénaturer  ce  qui  concernait  la  topo- 
graphie de  cette  ville?  Pour  moi,  je  ne  vois  dans  la  narration  de 
Nâânie  aucune  inexactitude,  rien  qui  présente  une  difficulté 
réelle.  Voieî  de  qoelle  manière  l'écrivaiii  s'exprime  (1)  :  «  Arrivé  à 
Jéronlem,  j'y  restai  trois  joars.  Pais,  je  me  leraip  durant  la  nuit» 
aooompagné  de  peu  de  personnes,  et  sans  areir  révélé  à  qui  que  oe 
fàt  le  dessein  que  Dieu  m'avait  inspiré ,  leUtivement  à  Jénisalem.  Je 
n'avais  avec  moi  qu'une  bête  de  somme,  sur  laquelle  j'étais  monté.  Je 
sortis,  la  nm't,  par  la  porté  dê  la  vaHitt  me  dirigeant  vers  la  finUame 
éi  dngm  et  la  perla  éa  fiimur.  J'explorai  les  murs  de  Jérusalem» 
qnî  étaient  dégradés ,  et  dont  les  portes  avaient  été  consumées  par  lea 
flamnses.  Je  passai  devant  la  porte  de  la  fontaine  et  la  ptMÔMéinL 
L'anîmal  que  je  montais  ne  pouvait  pas  avancer.  Je  remontai  le  lor* 
reot  lorsqu'il  était  encore  nuit.  Je  continuai  ma  marche ,  et  je  revins 
à  la  porte  de  la  vallée.  »  Cette  narration  me  parait  tout  à  fait  claire. 
Néhémie ,  arrivé  à  Jérusalem»  et  craignant  d'être  traversé  dans  ses 
projets  par  la  paresse  et  l'insouciance  des  nouveaux  colons,  qui,  jus- 
qu'alors, n'avaient  pas  songé  à  relever  les  murs  de  leur  patrie  ;  ne 
voulant,  sur  cette  matière,  s'en  rapporter  qu'à  ses  propres  yeux,  pnrtit 
avant  le  jour  pour  aller  inspecter  l'état  où  se.  trouvaie[jt  les  débris  des 
remparts  de  h  ville  sainte.  Il  sortit  pnr  la  porte  qui  débouchait  sur  la 
vallée  de  Jdinnom,  côtoya  le  midi  de  la  montagne  de  Sion ,  se  dirigea 
vers  le  grand  réservoir  appelé  jmcine  du  roi.  Probablement,  l'obstacie 
qui  empêchait  son  cheval  de  passer  proveriail  des  pierres  amoncelées 
par  sQiic  de  la  démolition  des  murs.  Après  avoir  contourné  une 
partie  de  Jérusalem,  il  s'engagea  dans  le  lit  du  torrent  de  Cédron ,  et 
arriva  au  lieu  d  où  il  éUil  parti.  Tout  cela ,  comme  je  l'ai  dit,  ne  pré- 
sente aucune  difficulté  réelle.  S'il  reste  encore  dans  le  récit  de  Néhémie 
quelque  chose  de  tant  soit  peu  obscur,  rappeloiis-iious  que,  depuis 
le  temps  ou  écrivait  cet  historien ,  une  catastrophe  épouvantable,  une 
raine  complète  vint  fondre  sur  Jérusalem.  Et  il  est  peu  étonnant 
qu'une  pareille  révolution  ait  apporté  de  légèrai  modilicutions  dans  la 
nature  et  la  configuration  do  lorrain.  E.  QuAraniiBB. 

DaiMle  piodniB  cahi«r  mms  donWH»  4«  addiUoM  A  ea  méoMlra. 

(1)  Chap.  u.vers.  11, 13el  fS. 
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Nom  m$  reviendrons  9»  ioi  su  la  «pioMioD  de  l'otilité  et  dé  lé 
eoaToniiice  de  leiamen  archéologique  des  oeovret  annuelleiDeot  ex- 
posées an  Ssba  par  ks  artistes*  Uo  des  plos  éminèiits  collaborateiirS 
de  la  Reçue,  on  hoBUM  qoi  réoDit  k  un  degré  remarqtiable  le  îen^ 
timeat  de  l'art  et  les  oonnaissaikos  nÉaltiples  de  la  science  archéol<y* 
gique,  M.  A.  de  Loogpérier»  dans  son  aeoHeiil  article  sur  te  SalOn 
os  1845  (1),  a,  b  premier^  établi  d'ane  nuiiiière  irréCalable  le  droit 
appartentfnt  à  cette  science  de  jnger^  à  son  poial  d»  foe  particttlier, 
lès  tmvant  artistî^nas.  De  plus,  est  antiqaaiio  et  ceai  qui  4epais 
•Dt  laiiipH  ia  ilièBBe  missioB  (8),  ont  pronté  par  leurs  jugements 
nèmes  et  laoc  «onipétaM  permoallft  61  l'opportunilô  dis  Umt  Ié- 

tervcntiott* 

On  doit  leoovmBder,  disons  ph»,  on  doit  imposer  aui  aiilslss^ 
dans  une  certaine  mesure,  là  science  arcliéalo|^é|ditts  leur  pr0)Mt 
ktérèt  et  dans  celui  du  poUie;  En  effets  SOUS  lo  pmoîer  nraort» 
a'est-il  pas  évident  qu'à  naeépoqoeoàtMltasIasooMMissaiieeihislO' 
liqnes  ont  pris  tu  immense  déToloppement,  las  attisles  ignoraiits  nni- 

'  sent  ottMiiftmes  Â  Taffet  qus  lanrs  Mnes  sont  destinées  I  ph)^^ 
sof  cette  portiOQ  dà  pnblic  dont  ib  foeberelient  avant  tout  rsppraiNl< 
lion«  Qnal  qae  pniMO  être  le  duirme  des  ii|;nes  et  de  la  eottlenr,  li 

'  lesaceessoîroaffOBtableaaènd'nBesealptatecÉaiioiMitlesliaiBi^ 
éclairés,  leur  esprit  se  lafnse  à  subir  rimpMsnl  wnlaèi  par  !é 
peintre  on  le  slatnaim  el  la  modifie  Movenl  d'ane!  madière  éfarmge 
et  iklmise.  Li  oè  Tartisle  avait  ord  hifë  irneWlr  dnx  spectatenra 
la  sensation  de  Tefifoi  on  la  sentiment  de  la|ntié^  il  exalte  des 
vemenli  tout  eooUairtSy  at  voit,  avec  aodonlolifBOxdésappointement, 
éclater  le  rirosv  ces  riasgesqn'il  ^fmagioailinander  dskrttes.  Qttef 
eOet  produiraient  aa|jonrd%ni  m  nons  les  cMa^Mvm  tftgiqnes 

(1)  Remit  mMêêogi^,  »  MMé»,  p,  t€» 

(3)  Voir  notamnent  Revue  orekMoti^,  S*  Mn««.  p.  sa.  ^rl.  de  9f.  ^imeL 
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de  Racioô  et  de  Corneille,  exécatéfl  par  des  actears  en  perroqae  et 
à  paniers  î  Le  farouche  More  de  Shakespeare  rugirait,  maintenant, 
d'une  façon  trèii- divertissante  sous  le  costume  don  des  Turcs  de 
Molière,  et  il  noas  serait  impossible  de  ne  pas  manquer  de  respect 
an  grand  Cétar,  si  son  aecootretnent  scéniqtie  venait  à  rappeler, 
même  de  k»in»  les  féjooissantes  rutitittàons  antiques  de  Daataiier. 

U  •ùte  dTaillewt  emn^  1m  ttMtS;  les  ftKs,  m  teoituments  et  les 
MUoKÊn  de  ehaqae  pays  et  de  chaque  époque,  jusque  daot  les 
noîiidiesdélmls»  «ne  hemiofiîe  léelle  dont  U  nefkut  |m3  néoon* 
oatiie  le  foiasdiioe»  qui  cddalilae  une  seeonde  liontra  à  Fëtode  de 
la^llè  l'«liite  nedoit  fM  nrni  (iluriester  étranger. 

Uvm  natm  eOté^  l'art  n'a  pas  lenlement  pour  bnt  de  dunmer  les 
jm,  'û  doil  eneoie  mstnif»  le  peuple  $  et  e'est  là  le  |M>int  le  pins 
dleié  de  sa  ansaieii.  Suivant  lea  anciens  docteors  français,  les'peio- 
tmaqni  doatndenl  entièrement  l'intérieur  des  prediiers  temples  du 
aaojen  âge  avaient  on  double  objet,  instruire  le  pettple  et  embellir 
k  naenumênt  :  ab  pakhrituâiMm  «t  temdalhnm  (l),  et  en  1025, 
le  synode  d'Ârras  dédarait  que  ces  peintures  étaient  le  Hvre  àe$ 
Oleurés  (2).  C'est  encore  aujourd'hui ,  par  les  toiles  et  les  marbres 
placés  dans  les  musées  permanents  et  dans  les  expositions  annuelles, 
que  le  peuple  apprend  l'histoire  connaît  les  actions  des  grands 
hommes,  dont  l'exemple  l'Ame  et  sii«!ritc  l'imitfitîon.  Sous  ce 
rapport,  il  est  donc  inijjorlarit  aussi  de  préseiUer  les  homme?  les  • 
choses  sous  leur  véritable  aspect  aux  yeux  et  ù  !V'S[)rit  du  peuple;  et 
comment  tes  artistes  le  pourraient- ils  faire  s'ils  ignorent  cut-mêmes 
tout^  particularités,  accessoires  si  l'on  veut,  mais  importantes, 
dont  nous  parlions  tout  ù  i  heure,  et  qui  dans  tons  les  pays,  dans 
tous  les  temps,  s'incorporent  d'une  manière  si  intime  â  la  vie  des 
races  diverses  et  des  di£^rente9  générations? 

Nous  ne  Youdrions  cependant  rien  eta^érer  Ce  que  nous  disons 
doit  être  entendu  avec  de  raisonnables  restrietions.  Si  nous  exigions 
des  aitiite^  qu  ils  definssent  des  archéologues  consommés,  ils  pour- 
raient, à  leur  tour,  demander  aux  savants  de  se  faire  peintres  ou 
scalpteurs  dd  profession,  ce  qui,  de  part  0i  d^aotfe,  n'est  pa»  absoht- 
iDem  nénaiaise  ni  n'est  guère  posafldeël  déMUe.  Nom  venions 
neokment  que  les  heounes  d'art  ne  restent  pas  étraugers-è  la  Sdèdce; 
9«'iliea  pnirtdaitt  k  cM  pois  pMvoir»  ftit  moment  opportun,  y 

(t)JoQaâ,  de  cuUu  Imog.,  I.  I.Cf.  Laieric  Uavia,  /iùi.  de  la  peini.,  |i.  G8. 
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paiser,  avec  discernement,  les  renseignements  nécessaires  a  l'accom- 
plissement harmonieux  et  complet  de  leurs  œuvres:  comme  nous  re-< 
commandons  aussi  aux  hommes  de  science  de  chercher,  de  leur  côté, 
à  acquérir  le  sentiment  vrai  de  l'art,  a  éclairer  leur  goût  par  la  fré- 
qaeotatioo  des  artistes,  par  l'élude  de  leurs  productions  et  de  leurs 
procédés. 

Dons  le  coup  d'œil»  malheureusement  trop  rapide,  que  nous  .al- 
lons jeter  sur  le  nouveau  Salon ,  au  point  de  vue  spécial  de  la  Bé- 
vue, nous  tâcherons,  sans  être  faible,  de  nous  abstenir  de  tout 
excès  de  sévérité;  d'ailleurs,  dans  cette  tâche  nouvelle  pour  nous  et 
rendue  si  difficile  par  nos  savants  dèvaapiers,  nous  avons  personnel* 
lement  trop  besoin  d'indolgence  pour  n'en  pas  témoigner  aui  antres. 

Le  Salon  de  1853  présente  è  la  critique  un  nombre  d*œttvres 
bien  moins  considérable  que  les  eipositions  précédentes;  le  livret 
s'arrête  an  n*  1757;  on  en  avait  inscrit  8958  en  1850»  La  mesniO' 
restrictive,  qu'on  a  spirituellement  appelée  la  Hgk  de  troU^  a  moins 
contribué  à  ce  résultat  que  la  sévérité,  quelquefois  nn  peu  capri- 
cieuse, do  jury,  énergiqnement  stimulée  par  l'eiigiiité  de  remplace» 
ment  attribué  cette  année  i  l'exposition. 

On  doit  louer  du  reste  la  nouvelle  disposition,  grÀce  à  laquelle 
les  œuvres  du  même  artiste,  au  lieu  d'être  disséminées  dans  les  di- 
verses galeries,  sont  le  plus  souvent  rapprockées  unesdea  autres 
pour  faciliter  la  comparaison  et  l'étude. 

L'exposition  actuelle  ne  présente  pas  d'œovres  capitales,  du 
moins  pour  la  [leinture.  Elle  ne  paraît  pas  destinée  à  passionner  le 
public;  la  plupart  des  grands  représentants  des  diverses  écoles  sont 
absents  de  la  lutte  :  les  uns,  absorbés  par  des  travaux  f)ublics  ou 
particuliers,  les  autres  retirés  dans  leur  teutr  (  oimne  Achille.  C  est 
en  vain  que  l'on  chercherait  au  Salon  les  noms  de  Delacroix,  Ingres, 
Decamps,  Diaz,  Robert  Fieurjf,  (jiejfre,  Arjf  Schelier,  isabey,Ziégler, 
Rosa  Bonheur,  etc. 

Néanmoins ,  et  surtout  pour  l'observateur  qui  n'est  pas  resserré 
comme  nous  dans  les  limites  étroites  d'une  spécialité,  le  Salon 'de 
18ââ  présente  un  nombre  raisonnable  d'œnvres  dignes  d'intérêt*  Au 
surplus,  avant  de  juger  l'exposition  dans  son  ensemble»  examinons- 
en  les  détails. 

£n  pénétrant  dans  le  Salon  carré,  l'amateur  archéologue  anétera 
probablement  ses  premiers  regards  sur.  l'envoi  de  Rome  (  le  PraM- 
lai)  de  M.  Benouville;  mais»  après  avoir  accordé  un  succès  d'estime 
à  cette  étude  académique,  et  donné  aussi  des  éloges  mérités  aux  dé- 


Digitized  by  Google 


SALON  DI-  1855.  1Î7 

Uils  de  la  peintore  habile,  à  l'ensemble  de  la  composition  cainu-  du 
gaînt  Bonaçentare  de  M.  Jacquand,  il  sentira  le  besoin  de  quelques 
émotions  plus  vives  et  rencontrera  tout  à  point  le  grand  (nhlenu  de 
M.  GUize,  les  Femmes  gauloises.  H  y  a  dans  cette  toile  une  entente, 
selon  nous  irup  contes! éî,  du  groupe  et  de  ia  lumit  re;  l'eipres- 
sion  LUI  peu  viulente  produit  un  effet  saisissant.  Ce  sont  bien  là  les 
énergiques  et  blanches  femmes  de  la  Gaule,  jetant  ces  cris  sauvages 
qui  étonnèrent  tant  de  fois  les  Romains  ;  réunies  pour  mourir,  elles 
forgent  d'abord  elles-roèiDes  leurs  enfants  pour  les  sauver  de  les- 
clavage.  Tow  let  accessoiref ,  les  lourds  ekanots  de  guerre  à  roues 
pleines  on  à  jantes  opassifes,  les  gais  acérés,  les  boncliers^de  plan* 
elles  sont  parfaitement  étudiés.  Le  guerrier  gaulois  blessé,  à  demi 
eonebé  an  premier  plan,  est  magistralement  peint.  11  est  vètn  des 
braies  natii^sles  et  sa  main  est  armée  d'nne  large  et  lourde  épée, 
dont  le  tranchant  émoossé  par  la  lotte  rappelle  bien  ces  armes  im- 
parfaites, qui  servaient  si  mal  le  bouillant  courage  de  nos  pères,  et 
dont  parle  Poljbe  ;  «  leur  épée,  dit-il,  qui  ne  frappait  que  de  taille, 
était  de  si  mauvaise  trempe  qne  le  premier  conp  la  faisait  plier,  et 
tandis  que  les  soldats  gaulois  perdaient  leur  temps  à  la  redresser 
avec  le  pied ,  les  Komains  les  égorgeaient.  (1)  »  Noos  louerons 
moins  l'homme  à  cheval  qui  massacre  des  femmes  à  coups  de  hache  ; 
l'artiste  s'est  évidemment  trop  préoccupé  de  donner  à  ce  personnage 
le  r6le  de  repoussoir  de  premier  plan  ;  il  est  si  noir  que  ce  ne  peut 
pas  être  un  Romain  dltalîo:  il  faut  supposer  qu'il  appartient  à  quel- 
ques-unes des  It^gions  ('iry rif;ères  et  barbares  incorporâmes  dnns  !'nr- 
méc  reniai  ne,  et  même  après  celte  sapposition,  oo  le  trouvera  en- 
core aiireusement  rAti. 

Une  haechanah  vM  un  sujet  rempli  d'embûches  que,  malgré  tout 
son  talent,  M.  Rrune  n  a  pas  évitées  ;  toutes  ces  femmes  charnues, 
réjouies  de  leur  nudké,  mnnquent  abboiiiment  de  la  dignité  antique; 
tout  le  côté  religieux  est  etlacé,  et  vous  n  avez  plus  que  le  spectacle 
d'une  orgie  de  mauvais  goût.  Les  grands  maîtres,  notre  Poussin  en- 
tre autres,  ont  compris  autrement  des  sujets  analogues. 

Passons  rapidement  devant  la  toile  blafarde  de  M.  Duval  Leca- 
mus  61s,  représentant  saint  Cosme  et  saint  Damien  guérissant  des 
malades;  mais  ne  quittons  pas  le  grand  salon  sans  remarquer  le 
charmant  petit  tabhian  de  H.  Mathieu  t  iMw  de  t^Ut$  Smnt- 
LmrmAâéNannhtrg^  moîion  m^jstjiqae  dAdm  Kraffl;  tons  les  ri- 

(1)  Mibe.  1. 1",  p.  US-ltO. 
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ches  détails  de  i'architecture  gothique,  les  jeux  de  la  Ipmière  dans 
les  éblouissants  vitraui  de  l'abside,  sont  admirablement  rendus. 

Baiii  la  seconde  salle  du  rez-de-chaussée,  le  premier  tableau  <|iii 
s'empara  de  l'attention  publique  est  oeloi  cà  M.  Gallait,  l'artiste 
belge,  a  représenté  Ui  demiepfJboiiiisars  rendus  aox  infortunés  comtes 
d'Ëgmopt  etde  Hom.  —  Ce  morceau  ne  brille  pas  par  l'originalité. 
Nous  retrouvons  là  le  dessin,  la  manièse  de  Dalafedie  el  la  eouleur 
de  Robert  Flenry  ;  mais  œtte  mam,  assaiémant  fenan|aable» 
mqntre  une  habileté  ifvséeatàom  pen  caumie.  Las  lètes  dn  sup* 
plicîâi  sofil  d'nne  vérité  terrible;  les  figures  des  soldats  espagnols 
sont  pleines  d'arrogancot  et  celles  des  arfaalétrien  dv  grand  serment 
présentent  tons  les  ieggéê  de  la  donleur  eonteme.  Llndifléronce 
escéti«|ne  4a  jeuno  eleie  qni  alInnM  les  cieiges  est  d'une  observation 
profonde.  —  Pn69»  tons  les  eestonies  sont  eiécntés  avec  nn'  soin 
minotieQX  et  une  grande  eiactitnde.  Le  Ion  général  est  chand  et 
vigonrenx  ;  on  pept  senlement  reproeber  à  cette  toile  de  nanqoer 
d'air  et  d'espace. 

Toutes  les  formules  d'éloge  ont  été  épuisées  depuis  longtemps  h 
propos  de  M.  ML'iï>>onnier.  Si  l'on  voulait  transporter  dans  la  peinture 
la  dénomination  donnée  dans  le  moyen  âge  à  une  certaine  pléiade 
d'excellents  artistes  paveurs,  on  pourrait  appeler  M.  Meissonnier  le 
peUl  maître;  petit,  qufint  à  la  dimension  de  ses  <  îidre«*,  bien  entendu, 
car  il  est  vraiment  grand  pour  le  reste.  L'homme  choisissant  son  /pée, 
le  jeune  homme  tramiltant  et  les  Bravi  se  disputent  le  public,  indé- 
cis comme  lu  l)eau  Pâris  devant  les  grâces  do  cps  trois  petits  chefs- 
d'œuvre.  Les  lhavi  sont  d'adornbles  rherjnpans  du  \\  V  siècle, 
bien  joliment  d('i;iieiiiIU'"s ,  porteurs  de  rouillardes  curieuses,  d'un 
travail  et  il  une  vérité  à  faire  pâmer  d  aise  un  antiquaire.  Comment 
ne  pas  admirer  encore  le  beau  ton  de  chêne  de  la  grande  porte  re- 
paissance,  contre  Inquelle  ces  gredins  Lilliputiens  font  le  guet,  et 
qu'ils  vont  pen^éire  tacher  de  sang  tout  à  l'heure  1 

Nous  aimons  moins  le  Tibère,  couleur  pain  d'épioe,  conionné  de 
fleurs  artificielles,  se  vautrant  é  Qapiée  snr  des  femmes  de  carton. 
Cependant  la  petite  esclave  è  genona  an  premier  plan,  et  qui  lave  les 
vilains  pieds  da  tyran,  est  charmante,  et  en  faveur  de  ce  délicieni 
détail  9  nons  pardonnerons  bien  volontien  i  M.  Gendron  d'à? oir  mis 
des  points  sw  les  I  «le  son  inscription  monumentale.  Cest  nne  pré- 
cantion  qne  prenaient  raiement  les  anciens»  mais  que  bien  des 
modernes  ne  jugeront  pent-ètre  pas  inutile. 
'  Les  Unari  â»  VvgiUf  par  M.  Léman ,  censtitoenl  nn  beorenx 
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petit  sojet  qu'oa  aime  à  voir  et  revoir  malgré  ses  défauts.  Le  mou- 
vement de  la  danseuse  est  harmonieux.  On  peut  contempler  à  l'aise 
les  gracieux  contours  de  la  Syrienne  à  travers  son  écharpe  légère 
de  lamê  dor,  voile  fort  peu  discret,  viÊla§  têsaàii,  Imm  tubala..., 
vUna,  viDt  tett»  terre  et  nuage,  ooimw  disaient  Mme  (1)  et 
Ysfroo.  lb|g^  son  dr  lévear  et  nn  pep  trop  ionocepti  le  cbentre 
des  amoan  ftoée,  qui  peja  par  la  compositioa  de  9a  tragédie  pendoe 
de  Tkyettê,  les  hy&m  de  la  femme  de  Varns,  parait,  ainsi  que  ses 
amis,  prendre  grand  plaisir  an  gpectade  des  pas  et  des  charmes  de 
rhôtesse^  an  bnît  de  ees  cpibales  moins  larges,  pins  crense^^  mt 
ftfnséjuent  pins  grêles  de  ton  qne  les  litres,  et  que  le  maestro  Barfiei 
a  remises babîtemeoten  usage  dans  sa  symphonie  de  Roméo  HJàlieUê» 

Les  Bohémiens  à  Paris,  de  H.  Marqnis,  méritent  d'arri^ter  long- 
temps l'attention.  Cette  toile  est  remplie  de  charmants  détails.  Lot 
hommes,  les  femmes,  les  bijoux ,  les  étoffes,  les  cou  tumes  de  TOrient 
et  de  l'Occident  y  Inttent  de  coloris  et  de  v^ité.  C'est  une  ravissante 
étdde  du  commencement  du  XV'  siècle. 

Nous  n'aurions  garde  d'oublier  M.  Hamon  et  sa  Comédie  ^wnatRe* 
Le  théâtre  Guignol  fait  chambrée  complète.  Les  anciens  et  les  mo- 
dernes s'y  donnent  rendez-vous.  Les  enfants  et  les  dames  sont  au 
parterre  et  les  Eomaîm  dans  les  couloirs.  Que  peut  dire  ici  l'archéo- 
logne?  Voilà  un  Bacchus,  une  Minerve  et  un  Cupidon  d'un  style  ha- 
sardé. La  lanterne  que  porte  Diogène  est  d'un  aspect  bien  moderne  ; 
le  philosophe  n\n\t ,  dans  une  circonstance  que  tous  It^  colléf^iens 
connaissent,  rt  riorn  û,  Ineu  longtemps  avant  sa  mort,  au  luxe  de  la 
sébile,  et  I.i  mriiroiie  quêteuse  a  un  bien  grand  air  de  parenté  nvee  la 
veuve  Gil)ou.  Il  y  a  certes  dans  cette  toilr  assez  de  jolies  choses 
pour  qu'oii  soit  letité  d'en  parler  strieusenient,  mai  s,  cependant,  nous 
ne  sommes  pas  bien  certain  que  l'artiste  n'ait  pub  \ouIu  mystifier 
quelque  peu  la  critique.  Le  plus  sûr  pour  nous  est  de  sourire,  en 
applaudissant  avec  réserve,  et  de  passer  pruderauieiiL  à  un  autre. 

Nous  dirons  donc  à  M.  Bczard  qu'il  a  commis  dans  les  s^ 
sacrements  un  singulier  amalgame  de  tous  les  styles  d'architectures 
romaioe,  byzantine,  romane,  gothique,  etc.,  et  que  dans  ce 
temple  hybride  on  ne  bénit  ni  ï  la  manière  grecque  ni  suivant  le 
mode  latin. 

H.  Pierre  Girard  a  eiposé  deui  belles  vnes  dn  temple  de  Fiestnm , 
d'oïl  ton  chand  ot  d'ivi  dessÎD  vigonrens. 

(1)  M.,  n. 
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M.  Beiliveaux  s'est  inspiré  des  bucoliques  pour  :»uii  Sdène  capuf. 
«  Beigcn,  brbei  nw  diatoe, 

Dit-Il ,  cVsl  bî en  :i?«rz  d'avoir  garprîs  Silène, 

Je  vaii  chtoler  des  vers  ;  les  vers  teronl  pour  tous. 

Toi ,  Je  te  garde .  Églé ,  quelque  «ntrattm  0ai  don»  ■ 

Plaignons  les  befgers,  plaigaons  Églé»  plaigooDS  Viigile,  DeliUe 

et  M.  Bellîveaoïrt 

Charles  IX  et  sa  eoar  visitant  le  gibet  de  Mont  faucon,  par  M.  Leraj» 
est  une  étude  pleine  de  coloris  et  de  finesse  «  el  d  une  menreillease 
exactitude  de  costumes.  On  en  peut  presque  dire  autant  de  la  Jeanne 
dAîbret  chez  le  parfumeur  de  CaÀirine  de  Médias ,  tableau  de 

H.  Pierre-Charles  Comte. 

Une  bonne  étude  aussi,  et  de  dimension  plus  sérieuse,  est  la  pein- 
ture de  M.  Labouchère,  représentant  le  colloque  de  Genève.  On  peut 
reprocher  à  presque  tous  les  personnages  d'avoir  l'air  de  trop  songer 
qu'ils  nu  sont  que  des  portraits ,  et  de  poser  isolément  devant  le 
spectateur  au  lieu  de  causer  ensemble  de  leurs  affaires.  Mais  quelle 
solidité,  quelle  vérité  de  couleur  dans  les  accessoires  i  Le  tapis  vert 
rftpé  par  l'usage  et  tournant  au  jaune,  les  vieux  livres,  le  vieux  sac 
et  le  fauteuil  auquel  il  est  accroché,  sont  peints  avec  une  science 
irréprochable. 

11  est  péiilLle,  en  quittant  la  peinture,  de  finir  par  le  Christ  chez 
Marthe  et  Marie ,  de  M-  Chasseriau.  M.  Chasseriau  est  assurément 
nu  homme  de  grand  talent  que  nous  éprouvons  quelque  répugnance 
i  blesser  par  nne  critique  sévère»  mais  il  est  cependant  impossible 
de  ne  pas  protester  doTant  une  semblable  erreur.  Qui  reconnaîtrait 
là  le  divin  Jésus?  l'artiste  entend-il  donc  prendre  parti  contre  les 
autres  Pères  de  It^îse,  pour  saint  Justin  et  saint  Qément  d'Aleian- 
drie,  qui  prétendaient  que  le  Christ  avait  dû  se  montrer  aux  hommes 
sons  les  formes  de  Tabjection  et  de  la  laideur  (1)?  Halbenreuse  opinion 
qui  faisait  triompher  te  païen  Celse  lorsqu'il  s'écriait  :  <  Jésus 
n'était  pas  beau,  donc  irn'était  pas  Dîen  »  Vous  nousobjecterei 
que  vous  êtes  eolbmie;  j'entends  bien ,  mais  cela  ne  suffît  pas  ;  et 
d'ailleurs,  puisque  nous  sommes  en  train  de  citer  les  Pères  de  l'Église, 
nous  vous  répondrons  avec  saint  Ghrysostome  ;  «  on  n'est  pas  grand 
artiste  parce  qu'on  étale  dans  un  tableau  de  nombreuses  coulettrs 

(1)  6iiRi  Jiulio,  diaio0.  eum  Tryphone»  c.  lxsxv.— Saint  Ciem.  Alex.  Paiag., 

I.  III,  c.  I. 

-.3)  CcU.  npHâ  Ortgen.  «oui.  Crft.,  I.  VI.  c.  u». 
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semblables  aux  Ueurs  des  prairies;  l'habile  peintre  est  celui  qui  uous 
présente  des  figures  vraies,  animées,  parlantes  (1)!  » 

Les  productions  de  la  sculpture  sont  disséminées  dans  toules  les 
wUes  et  à  tons  les  étsges.  Un  des  meroeaax  les  plus  considérables  est 
k  groupe  de.fvonse  de  AL  Coortel,  CmUutrmê  H  Famé,  Le  noave- 
meol  eo  esl  vîf  »  ronbnoance  greciente.  Les  ancieiis  eonsidéfiient 
raëcnlioD  de  ces  bellei  monstrooshés  comme  extrftmement  difficile. 
La  psrtie  la  plus  délicate  était  celle  où  le  tone  hemain  se  marie 
&  l'encoliire  hippique.  Ici  le  statuaîie  a  esquivé»  en  partie,  la  diffi- 
enlté»  si  jndicieuement  appréciée  par  Locien»  Philosiratet  Athé- 
née, etc.  (S),  et  se  privant  de  la  gbire  qu'il  eût  acquise  à  h  vaincre, 
il  a  entouré,  au  point  le  plus  scabreux,  te  toise  de  la  centauresse 

ene  guirlande  de  lierre . 

Quant  à  la  Jadilh  de  M.  Poitevin,  gronpe  en  plâtre,  è  deux  per- 
sonnages et  à  trois  tètes,  que  les  mauvais  plaisauts  intitulent  les 
maOïears  (fan  mnmu  heureux,  elle  a  des  yeux  et  un  nez  bien  singu- 
liers. Nous  savons  qu'elle  était  Juive.  Mais....  I  l'esclave  qui  tient  la 
téte  de  ce  pauvre  Holopheme  est  une  assez  bonne  étude. 

Pour  la  Tragédie  de  M.  Clesinger,  on  devine  et  on  exciisn  trop 
bien  la  préoccupation  qui  a  empêché  que  sa  statue  fût  la  Melpomène 
antique.  La  vôtre,  M.  Clpsinn;er,  ne  porterait  certes  pas  la  massue! 
Ces  petits  bras ,  ces  délicates  épaules  ont  1  énergie  nerveu«e  du  drame 
moderne,  et  non  pas  la  puissance  caime  de  la  muse  païenne.  La  tête 
et  l'attitude  sont,  du  reste,  pleines  de  vie  et  de  passion.  La  coiffure 
fait  mauvais  effet  de  proBl,  et  les  draperies  sont  trop  lourdes.  > 

En  gagnant  le  premier  étage,  il  est  impos!^ll)k>  de  ne  pas  aperce- 
voir le  groupe  de  M.  Ottin  qui  pare  l'escalier  du  palais.  Acis  et  Ga- 
ialée  surpris  par  rohjplK'me.  Les  deux  amants  sont  bien  posés,  mais 
un  peu  maigres.  L'attitude  du  tiéant  est  éclatante  de  mc.  L'ensemble 
est  sinon  trè^harroonieui ,  du  moins  satisfaisant,  et  ne  déparerait 
certainement  pas  la  fontaine  du  Luxembourg,  au  complément  de  la- 
quelle l'artiste  a  songé  en  exécutant  son  œuvre.  Quelques  personnes 
imbues  de  oetteopiniou  mythologique,  la  plus  ordinaire,  que  lecélèbre 
cyclope  n'avait  qu'un  œil  placé  au  milieu  do  front,  sont  déroutées 
par  la  sculpture  de  H.  Ottin.  qui  a  donné  è  son  Poljphdoie  les 
deux  jeux  que  portent  tous  les  simples  mortels,  en  indiquant  seule* 
ment  par  quelques  rides  très^vagues  Tceil  anormal  et  soi-disant 

(I)  st.  CbnrKod  Thed.  lapi,,  1. 1,  c.  xiu,  1. 1,  p.  2. 

(D  taeln,  ZfwNf,  S }  fMtailr.  «Mf.,  U,  S  t  AIIm.,  S. 
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miqiie  éa  géaiil.  M.  Oitiii  a ,  raifant  nous»  pris  le  parti  le  plm 
conyenable  à  la  plastme  et  le  tfoavait  raffisammeiit  autorià  à 
traildier  aiiiti  la  qneetioa  par  la  coofosion  qui  règne  à  cet  égard 
dam  la  Msienee.  Diaprés  les  peintores  d*B[eraihiniiiii9  jPoljphtoç 
aTait  trois  yeax.  Servios  (i)  était  dans  le  doQte  le  plos  eomplet  sur 
le  nombre  de  ces  organes  et  s*espriaie  ainsi  :  «  Molti  Poljpbemnni 
«  dicont  snom  habnisse  ocnlnm ,  alH  êa»,  alil  tm;  »  enfin  le  doe- 
tenr  Jacobi  dit,  dans  son  Dictionnaîre  mytbotogiqoe:  cl/art  a  lepré* 
senté  les  cyclopes  avec  en  œil  unique,  an  nuiliea  do  front ,  la  place 
ordinaire  des  yeux  étant  cependant  légèrement  indiquée  (2). 

C'est  avec  tons  les  égards  que  l'on  doit  à  un  talent  si  élevé  que 
nous  dirons  à  M.  Pradicr  que  sa  Sapho  n'a  pas  produit  en  nous  la 
même  satisfaction  que  ses  œuvres  antérieures.  L'attitude  de  cette 
statue  est  vraie,  mais  peu  heureuse  ;  —  le  cou  est  roide  et  sans 
grâce;  —  mais  que  de  beautés  de  détail!  Faut-il  s'en  étonner, 
quand  on  se  trouve  en  face  d'une  production  quelconque  de  l'io- 
épuisable  génie  d'un  tel  maître? 

Nous  ne  saurions  dire  trop  de  bien  de  la  Méditation  de  M.  Diebolt; 
Nous  ne  connaissons  rien  au  Salon  de  plus  simple  et  de  plus  har- 
monieux de  lignes  que  cette  délicieuse  statue;  marbre  rôveur  et 
candide  qu'eût  adoré  la  Grèce,  et  que  ne  peut  manquer  de  çonron* 
ner  l'aréopage  artistique  de  la  moderne  Athènes. 

Le  bronze  de  M.  Lequesne,  le  Faune  dansarUf  est  aneœavre 
bien  réussie.  —  La  pose  est  hardio,  vivante  et  légère. 

Mentionnons  encore,  pour  la  sculpture,  le  projet  de  monument 
asses  bizarre,  l'espèce  de  tour  de  Babel  que  M.  Fossin  vondrait 
cènsacrer  à  la  Commémoration  de  l'exposition  wdçeruUe  dê  1851, 
^  ti  Y  Aiguière  H'êmnplaiean,  de  M.  Ha  jet.  Nous  retrouvons  là 
laote  rhisloire  des  amants  mythologiques  moulés  par  M.  Ottin.  On 
voit  snr  Tan  des  cMés  dn  platean  le  brave  Piokphènie,  ipl  apporte 
naïvenenl  les  petits  cadeau  (tantôt  nn  onrs,  tsntAt  na  éléphant)  I 
l'aide  desquels  il  espère  Intér^ser  Galatée  è  son  amour;  puis  B 
f  a  des  tritons,  des  dauphins,  et  nnlle  ravissants  détails,  que  le  Flo- 
rentin Benvennto  n'eàt  pas  dédaigné  de  ciseler  amonrensement. 

Dans  la  galerie  de  Tarohitectnre,  qatmMXiumt  Uê  rosat  et  mille 
antres  fleura  naturelles,  nons  avons  remarqué  les  patientes  et  eon- 
sdencienses  étndes  de  MM.  Denaelle  et  QnestélsttrFèjgfliM5fliRi> 

(1)  yCnrtd.,  III. 

(2)  Dict.  mylA.  de  B.  JaoobI,  r>  C^0iof>ct. 
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Pcaxl  de  Ntmes,  ainsi  que  les  travaux  de  M.  Hérard  sur  le?  Mayes 
iêVmden  diocèse  de  Paris,  notamment  sur  Yahhaye  de  Vaux  de  Cer- 
noy  (1),  et  le  fac-similé  pris^à  Thèbcs  par  M.  Paul  Durand,  des  ca- 
riense^  e^qnum  égyptiennes  tracées  sur  les  murs  daoe  salle, 
dans  Iti  tombeaa  dn  roi  Scti  I*'. 

Une  autre  galerie  expose  à  chacune  de  ses  fenêtres  des  vitraux 
dont  l'an,  celui  de  ['Incarnation,  dans  le  style  du  XVI'  siècle,  ftiit 
Inmeor  aa  taleot  de  M.  Ledooi. 

l£  stmi  Âttgu$lin  de  M.  Touzet  mérite  aiun  des  éloge*. 

Noof  muons  noîiis,  malgré  lean  qaaIHés  de  dessb,  liéi  vitrant  de 
M.  Lafaye  rejirésenlaatdet  snffl^  ils  Ame,  etc.  Le  systèaM  d épargnée 
diMéminéa  asr  le  fond  donne  à  son  onvrage  f  aspect  d*nn  tf  trati  dé* 
peint»  00  dSme  toile  broisée  par  un  élève  maladroit  de  M/Gootnre. 

L'espace  rtoos  manqne,  et,  même  à  notre  point  de  vue  spécial, 
nons  ama  été  eliligé  dfomettn  des  œuvres  qne  le  public  n'onUien 
pas  ponr  eela.  —  Ainsi,  avant  de  fin»,  nons  signalerons  encore 
comme  ponvant,  h  divers  titres  et  à  difTt^rents  degrés,  intéresser  les 
afcbéolfl^es  ;  —  dans  la  peinture  de  M.  Boissetier,  le  temph  antique 
an  ruine,  et  la  Vue  de  Vandenne  oort»  dArdon  ;  le  Charîemagne  à 
Argenteail,  de  M.  Bouterwek  ;  —  res  vaes  des  Galeries  de  Florence, 
par  M.  de  Fournier;  —  PifStum,  de  M.  Ghome  ;  —  par  M  î'^nm- 
ïwri,  les  vases  grecs;  —  la  Srhe  de  piUa^t',  due  nu  pinccim  de 
M.  Tony  Jobannot;  —  le  Martyre  de  srnnt  (rohard,  peint  par 
M.  Jolin  ;  puis  (inrorc  la  Vue  générale  de  Home,  commandée  à 
M.  Zung  par  le  dépôt  de  la  guerro;  —  le  Si(^!j;e  de  Saint- Quentin ,  de 
M.  Langée  ;  —  les  Athéniens  cfielaves  à  Syrarii>;r,  M.  Piis;  —  la 
Naissance  âj  Chrislda  M.  Gosse;  —  le  Sarflnnapak  de  M.  Schoptn*, 
—  les  Vitraux  de  M.  Thévenot  ;  et  enfin  la  vue  de  la  Bodleian  Ubrary, 
de  M.  Thiénon  ;  —  pour  la  scolptare  :  de  M.  Calmels  :  la  i\ais8anee 
de  la  \iergei  —  de  M.  Eudes,  un  Vfrcini[('(ori.r  ; — Y  Enfance  de 
Baechus,  pnr  M'^'  Noémie  Constant;  —  le  Maiire  à  tous,  de  M.  Du- 
bray;  —  un  Vase  en  hromu,  dù  à  M.  Ferrât,  et  mal  fendu  par 
M .  Vittoi  ;  le  boste  de  Jftenàfrçindt,  de  M .  Oliva  ;  r-  poar  la  gravure, 
Saint-ÊHêimê  du  Mont,  par  Bf .  Haryon  ;  —  aau^brte  retoutbée  au 
crayon  ;     et  le  fmanil  4$  if  ariMMa  ds  Mnt ,  par  M.  Ribiult* 

Pnis,  que  ceux  d^t  nous  avons  p^ilé  al  Mi  dont  uoub  n'avaiia 
rien  dit,  veoiliflnt  bien  n(ms  abaondre. 

•  (1}  \oj.  Revue  archéologique^  T  année,  p.  717  cl  pl.  1&6,  l'article  de  U.Gue* 
Dtbtatt  tflatif  aax  travam  d»  M.  Hérard,  mr  l'aMaya  da  Maabidinii. 
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Et  maintenant,  notre  tftche  particulière  ainsi  accomplie,  faat-ll, 
•o  brait  de  la.,  perle  du  Saloo  de  1859  qui  fa  m  fermer  derrière  nous, 
prononcer,  comme  plusieurs  grands  erîtk|iies  ont  cru  defoir  le  faire, 
i'oraisoD  funèbre  de  Tart?  L'art  est  morti  a  dit  lun  ;  la  grande 
peinture  est  mortel  a  dit  l'autre  ;  —  le  progrès  de  Tart  est  une  chi* 
mèrel  s'est  écrié  nn  troisièmé.  Riende  lont  cela  n'est  juste»  suivant 
nous.  Ces  paroles  sont  en  outra  improdeales,  et  les  prononcer  à 
propos  de  TeipositîonactaeHe»  c'est  oommeltrey  d'aîUenrs»  nneiiH 
gralitode. 

Est-ce  que  de  grands  artistes  n'ont  pss  achevé  récemment  et 
B'êxécQtent  pas  encore,  à  l'henre  qu'il  est,  de  grands  et  d'admirables 
travaux  dans  nos  temples  et  nos  palabT  —  Est-ce  <|ae  l'art  peut 
.mourir  ?  L'eipressien  de  l'idéal  n'ttt-elle  pas  on  besoin  toujours  vi- 
vant de  l'homme,  et  dont  les  manifestations  varient  suivant  chaque 
temps,  chaque  contrée  et  chaque  artiste?  —  Et  quand  il  serait  vrai 
que  TarL  u'est  p;is  susceptible  de  progrès  indéfini,  serait-ce  une  rai- 
son pour  ne  pas  conlinuer  de  cultiver  ces  (leurs,  dont  le  parfum  et 
la  beauté  immortels^  toujours  les  mêmes,  sont  depuis  les  premiers 
âges,  et  feront  jusqu'à  la  fin  du  monde  la  joie  et  l'amour  des  ^éné* 
raiions  humaines?  Parce  que  Zeuxis  et  Phidias  ont  les  premiers 
peint  et  sculpté  des  chefs-d'œuvre,  fallait-il  étouffer  dans  leur  germe 
ceux  de  Raphaël,  du  Poussin  et  de  Canova? 

Ne  décourageons  donc  pas  les  artistes  ;  ne  leur  persuadons  pas 
que  leur  r61e  est  fini  dans  le  monde;  que  leurs  œuvres  sont  des  su- 
perduités  que  rindilTérence  ou  le  sérieux  du  siècle  délaisse,  et  que 
leurs  mains  dégénérées  ne  savent  même  plus  créer  dans  les  condi- 
tions de  beauté  qui  les  doivent  distinguer  des  productions  banales  et 
hAtives  de  l'industrie.  Non»  tont  cela  n'est  pas  vrai.  Artistes,  votre 
mission  est  toujours  sainte,  votre  action  tonjours  puissante;  la 
foule»  quoi  qu'on  fasse»  peuple  et  lettrés»  n'a  pas  cessé  d'accourir  à 
votre  appel»  et  si  le  monde  vons  vient»  c!est  qu'il  a  encon  besoin  de 
vous.  —  Le  nouvel  éerin  que  voos  veoeE  d'oavrir  devant  ses  yeox 
contient  asseï  de  peries  précieuses  pour  qu'on  ne  s'empresse  pas  de 
le  refermer  avec  dédain»  et  la  France  doit  f*enci]giieillir  de  ce  que 
vons  ajet  pn  étaler  encora  d'aussi  grandes  richesses»  qnand  tant  de 
maîtres  absents  n'ont  pu  apporté  leur  tribut 

ÂDcnnB  BauouBu. 
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Les  Danses  des  mortSy  dissertations  ef  recherches  historiqoes,  philo- 
sopliiques,  littéraires  et  mnsicales  sur  les  divers  monuments  de  ce 
genre  qui  existent  ou  qui  ont  exisli-  tant  en  France  qu'à  i  étranger, 
accompagnées  de  la  Danse  macabre,  grande  ronde  vocale  et  in- 
strumentale,  paroles  d'ED.  Tuierry»  musique  de  GEoncEs 
Kastner,  et  d'une  suite  de  planches  représentant  des  sujets  tirés 
d'anciennes  danses  des  morts,  etc.,  par  Georges  Kastner,  che- 
valier de  la  Liigion  d honneur,  membre  de  l'Académie  royale 
des  Beaax-Arts  de  Berlin.  Farib,  Braudus  et  Pagnerre,  1852, 
gr.  io-V,  • 

Il  est  peu  de  sojets  dans  l'archéologie  domofeD  Ig»  qui  «mit  plus 
tUiré  l'attention  des  érudits,  etqai  soieotdevenDs  ploS  souvent  le  pohit 
de  mire  de  leurs  recherches  que  la  danse  des  morts*  Le  bizarrerie  de 
cette  représentation  figurée,  rioceitUade  de  son  origine  et  de  l'éty- 
mologie  du  nom  de  Danse  macabre  sous  laquelle  elle  a  été  parfois 
désignée,  oot  toujours  été  on  molif  qui  a  ptcpié  la  corioiité  des  anti- 
quaires. 

En  faisant  dernièrement  connaître  aux  lecletirs  de  la  fievue  1  ou- 
vrage de  llyaeirilhe  I^nglois,  je  semblais  dire  qu'nprAs  tant  de  tra- 
vaux le  sujet  était  épuisé  ;  il  n'en  était  rien  re[)endiint,  et  c'était 
faute  d'avoir  envisagé  la  danse  des  morts  sous  toutes  ses  faces  que 
j'énonçais  une  proposition  aussi  inex.icte.  Il  est  un  cA(é  de  l'étude  de 
la  représentation  en  question  que  j  avais  coniplélcincut  négligé;  je 
dois  dire  tout  de  suite  pour  m'excuser,  que  les  érudits  en  avaient  fait 
autant  avant  moi  ;  ce  côté  c'est  le  côté  musical  ;  c'est  l'étude  de  ce 
sujet  fantastique,  sous  le  rapport  des  instruments  de  musique  qui 
figurent  entre  les  mains  des  personnages;  c'est  aussi  l'étude  de  la 
danse  en  elle-même,  de  cette  danse  circulaire,  ronde,  branle  ou  ca- 
fole,  dont  la  mort  est  le  chorége.  Ces  danses  4es  morts  finumUlent 
dTattosHHM  à  ces  deux  arts,  la  danso  et  h  mosiqae.  Un  compositear 
distingué  ^i  est  aussi ,  chose  rare,  an  émdit  eieieét  a  ? onin  com- 
bler cette  laenne  dans  Tétnde  d^A  li  complète  sons  d'antres  rapports, 
de  la  danie  des  morts.  M.  Georges  Kastoer  rient  de  pnUier  nn  li?re 
fort  étendu,  evécnté  avec  soin,  avec  Inxe  mèm,  rédigé  avec  non 
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moins  de  conscience  sur  ce  côté  de  la  question  archéolof^ique.  iMaîs 
avant  d'aborder  l'étude  spéciale  de  son  sujet,  l'nuteur  a  dû  uaturelle- 
ment  revenir  sur  Thistoire  et  les  origines  de  la  Danse  macabre.  De  ià 
la  division  de  son  livre  en  deux  parties  :  la  première  qui  traite  fde 
ridée  de  la  mort,  texte  des  danses  des  morts;  2**  de  la  symbolique 
de  cette  représentation;  3"*  de  l'origine  et  de  la  statistique  des  dentée 
des  merl5  fbnçaise^  et  étrangères;  la  seconde  qui  comprend  ce  que 
H.  Georges  Kastner  appelle  la  danse  des  morts  au  sou  des  instni* 
meofs.  Cette  dernière  constitae  la  partie  vrâiment  originale  de  Ton* 
mge;  celle  qaî  appartient  en  propre  à  Tauteur.  Il  y  passe  en  reme 
tout  Forchestare  dn  branle  funèbre;  le  ménestrel  «  le  chantre  et  tous 
les  instruments  dont  les  sons  excitent  é  la  danse  cavaliers  et  dames 
de  la  ronde  macabre.  Cet  exadien  est  pour  H.  Georges  Kastner  Toc- 
casion  de  recherches  fort  intéressantes  sur  les  anciens  instruments  de 
musique,  flfttes,  chalumeattx,  hautbois,  cornemuses,  cors,  trom- 
pettes, orgues  portatives,  monocordes,  dicordes,  trioonfes,  violons, 
vielles»  psallérions,  tympanons,  harpes,  laths,  guitares^  tambours, 
timbales,  clochettes,  grelots,  claquebeis^ easMgnMes al triangicfo 
L'antiquaire  et  Vémdil  eu  musique  trouveroUdana  les  leehsrdHe  de 
M.  Georges  Kastner  une  foolede  détails  peu  Connus  sur  l'histoire  ' 
de  lu  musique  iustrumeutale.  L'auteur  a  lu  beaucoup  et  surtout 
beaucoup  vu;  c'est  dans  sou  livre  <|u'oij  deTra  chercher  dcsornjaiîj 
tous  les  renseignements  relatifs  aux  instrunicaU  qui  jouent  uo  si 
grand  rôle  non-seulement  dans  les  danses  des  morts,  mats  encofe  ^ur 
les  bas-reliefs  et  sur  les  peintures  de  nos  églises  ou  ils  figurent  entre 
les  mains  des  anges,  comme  aussi  dans  nos  vieilles  poésies  romanes 
uù  il  est  fnit  tant  (Fallusious  aux  iostrumcnt!^  au  son  desqueU  les 
trouvères  i:t  les  niéiiestrels  fahlaient  ei  c\m ni nuniL 

J'ai  dit  que  la  première  partie  du  livre  de  M.  Georges  Kastner 
n'était  qu'une  iulroduciiori  h  la  seconde.  On  se  tromperait  re[)en- 
dant  si  l'on  supposait  que  celle  introduction  n'est  qu'une  smiplo 
compilation  de  ce  qui  a  été  dit  avant  lui  sur  les  danses  des  morts  eu 
général.  11  s'y  trouve  des  aperçus  nouveaux  et  quelques  faits  inédits 
qui  enrichiront  l'histoire  d^  si  riche  do  la  danse  des  morts.  L'aiileu# 
a  de  plus  ie  mérite  de  résumer  dans  un  petit  nonabc»  àtâ  ptgm  lut 
principaux  résultats  au»|tteU  étaient  arrivés  se»  devanciers. 

Hjactnthe  Langlois  avait  terminé  ses  leehetehes  sur  la  dante  dee 
morts  par  une  composition  de  son  intention ,  dans  laquelle  le  crayoïi 
spirituel  de  l'artiste,  inspiré  par  réradttion  de  l'antiquaite,  a  fiit  re- 
vivre ce  génie  fantasque  et  bouflon,  cette  îmaginatiott  satirique  et 
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ma-fiMMÎ  èi  BOi  fkm  qui  nous  «  fàkà  la  d«iM  nuifar»;  ce  que 
ianglois  fit  cwm»  ^tf nliir»  U.  flgiig»  Murtmr  le  fcit  connue , 
mvicieiit  Son  onille  tante  muflis  ito  mi  ratetbii  a  doaoé 
naîiiaiMa  à  nato  oilTra  mmMt,  itm  laipeUa  il  indoil  m  leat 
da  l'oai»  la  fanmria^  VaH^MiUé  da  sojet»  èiat  laMette  II 
cherdiaâ  aoaa  Amaer aa éohttitiHcD  ddaaotift  fiogollm  M  eaii« 
tîlèn«  à  la  M  faaèlms  al  grateiqaai  qaa  fah  eatawlfa  rerelMStta 

S'il  pnw  en  latae.  Un  GttMearde  menca  elilageètt  H*  Édeuavé 
lieny»  «il  VeMear  iw  paralès  sot  lesqaeBei  M»  Ganigef  Kaitaer 
a  eonpNÀ  sa  grande  ronde  intitalde  :  la  Dmm  macabre,  ronêa  tpA 
termine  son  limé  Ce>t  à  de  plai  ùMammm  ^  oioi  qu'il  appar- 
tient de  la  jnger.  Aunito  Maiiiy. 

Bas-reliefs  gaulois  trouvés  à  Entremont ,  près  tfÀix,  en  Provence i 
mémoire  couronne  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
LeUres,  dans  la  séance  du  93  ftOÙt  1951.  Far  fti.  Mpoacd.  In-fi". 
Aix.  Cinq  planches. 

Ce  livre  que  son  auteur,  par  Un  sentiment  tout  h  fait  archéolo- 
gique, a  dédié  à  Marcus  Juuius  Hufas  Pjlhio,  patron  de  la  colonie 
d'Aix,  contient  une  appréciation  nouvelle  et  bien  fondée  de  bas^e- 
iiefsqui  furent  découverts  en  1817.  Cinq  auteurs  déjà  s  étaient  oc- 
cupés de  ces  monuments,  mais  leurs  diverses  opinions  que  M.  Ronard 
passe  en  revue,  n'étaient  point  satisfaisantes  aux  yeux  du  savant 
bibiioth^ire  d'Ail  ;  c'est  ce  qui  l'a  engagé  à  entreprendre  ce  nou- 
▼ean  travail.  Le^ljcllc«  planches  que  l'auteur  a. jointes  à  son  mémoire 
rendent  1  éude  des  monuments  facile;  et,  bien  qu'en  général  nous 
D  aimions  paâ  à  critiquer  des  œuvres  d'art  antiques  que  nous  n'avons 
paa  eianriaéaé  en  nauire^  noai  ponvons  firife  eelte  itMnA  nile  eioep- 
tioo,  giàce  à  Id  bonlé  dei  deeilife  qui  tepiéseiiteat  les  bas-telîellr 
dfBatiCDMNil.  Ces  bae-teKeil,  an  nottbte  de  neuf,  sont  (etis  évidem- 
ment  de  la  même  époque,  finon  de  la  même  main  ;  îb  iont  ml^tés 
anr  trois  pienras  de  la  méîne  espèce  et  de  foimé  à  peu  près  cabique. 
IL  Roaaidpenieqaaeeslfagmito  est  d*  appartenir  à  tu  mbnu- 
ment  qai  oonsistaît  en  nn  on  plnsiems  ptliera  qoi  aaiaienl  été  élevés 
en  gnise  de  trophée.  La  fiioe  principale  représente  des  peraonnages 
armés  de  lances  ;  trois  sont  à  chevaL  Les  faces  latérales  montrent 
des  têtes  hnmaiaes  dont  les  yeui  semblent  fermés;  la  quatrième  face 
est  grossièrement  taillée  et  sans  sculptures }  c'était  la  partie  posté- 
fieoredn  monument  Un  des  cavaliers  porte,  suspendue  au  côté  droit, 
.nne  de  ces  longues  épées  gauloises  que  décrivent  Strabon  et  Diodore, 


Digitized  by  Google 


XfB  RBTUB  ARCHÉOLOGIOUB. 

et  telles  qa*OD  en  voit  une  de  brooxe,  admirafaleiDent  oonserrée»  dans 
le  mosée  aFchéolegtqae  de  Nantes  (l).  Le  cheval  que  monte  ce  guer- 
rier a  le  Goa  entOQfé  d'une  lanière  à  laquelle  est  attaché  ui  objet 

de  forme  ovale,  malheiirèaseiiieDt  très-maltrailé  par  le  temps  et  dans 
lequel  M.  Ronard  reconnatt  une  tète  humaine,  bien  qu'à  s'en  tenir 
an  deflsio  actnellemeat  publié,  on.  paisse  supposer  qne  cet  objet  est 
une  de  ces  honppes  d  ornementation  comme  celles  que  les  monuments 
de  l'Orient  nous  montrent  au  cou  des  chevaux.  Toutefois,  M.  Rouard, 
qui  a  bien  examiné  le  bas-relief,  se  décide  pour  la  tête  hnmaine,  et 
c'est  une  des  raisons  qu'il  fait  valoir  pour  attribuer  aux  Gnnlois  Sa- 
lycns  rexéculion  des  bai-reliefs  d'Eritrcmont.  On  peut  ajouter  à 
l'appui  de  celle  opinion  qui  nous  paraît  tort  juste,  que  le  stjle  des 
chevaux  est  singulièrement  idenliquc  à  celui  de  ces  animaux  que  re- 
pr^rilenl  certaines  monnaies  gauloises  de  la  plus  ancienne  époque. 
La  disposition  des  bas-reliefs  et  la  forme  cks  l)lois  de  pierre  rap- 
pellent aussi  tout  à  fait  les  autels  ou  monuments  quadriialères  trou- 
vés à  Paris,  à  Notre-Dame,  uu  palais  de  justice  et  autres  aiuilugues 
dont  M.  Rouard  a  dressé  la  liste.  Le  mémoire  est  accompagné  d  une 
série  considérable  de  notes  qui  corroborent  le  texte  et  (jui  moatrent 
que  Tauleuf  a  sulidemeot  el  profondément  élaboré  sou  sujet* 

Adrien  db.Lomgpéubb. 

LarchUeciure  da  ¥•  m  XVI*  siècle^  et  les  arts  qui  en  dépendent, 
par  Jules  Gailhabaad;  livraisons  34,  36,  36.  Paris»  Gide  et  Raodij, 

Les  planches  contenues  dans  ces  livraisons  représentent  une  cl6« 
tore  en  bronze  dans  l'église  de  Notre-Dame,  A  Aix-la-Chapelle.  Le 
jubé  de  l'église  de  Flavigny.  Des  chapiteaux  du  porche  de  l'église 
abbatiale  de  Saint- Benoit  sur  Loire.  Détails  d'une  travée  intérieure 
de  la  cathédrale  de  Reims.  Une  maison  à  Yville*  A  ces  planches 
est  joint  le  texte  descriptif  dn  jobé  de  Flavigny. 

» 

>  ]  )  Celte  belle  arme»  U  piU  loOflie  éfé9  iUMia  fOi  MMI  «tUiilriOH,  S  «B 

mètre  juste  de  looguenr.  ^ 
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MÉDAILUS  IHÉDITBS» 

SUIVI  DE  DEUX  LETTRES  DE  M.  C.  CàVEDONI,  SOK  DES 

MÉDAILLES  GRtL^lLS  KT  R0MÂ1.NLS. 

I. 

ETUUAU. 

BteMciliMi       iBédiOle  élnuque  publiée  dtu  1«  JIffMioliwt  fWiaAif 
4ê  imnitaiMtffw  (pl.  i«6, 1  ).  Cf.  pl.  I,  i.  -r  BrooM. 

DttDs  le  premier  volmne  des  Mémoires  mmams  de  nnmîinuui/^f 
on  a  pablîé  une  inagnifique  médaille  étrusque  dont  l'attribution  était 
jusqu'à  présent  restée  à  ïétat  de  conjecture,  fantede  points  de  com- 
paiaiflon  aaiei  frappants.  Aujourd'hui,  la  même  médaille,  ou  pour 
mieni  dire  son  revers,  qui  semJslait  tout  à  fait  inconnu,  vient  de  nom 
donner  clairement  le  type  de  sa  représentation.  M.  le  duc  de  Luyoés^ 
lors  de  son  vojage  en  Italie,  reconnut  au  premier  eonp  d'oui  le  tjpe 
du  revers,  qui  jusqu'alors  était  une  énigme  pour  les  numîsmatistes. 

Celte  magnifique  médnille  montre  maintenant  clairement  son  re- 
vers, et  probablement,  plus  tnrrj,  elle  nous  mettra  à  même  de  lai 
assigner  sa  place  HnnK  la  numismatique. 

An  revers  de  la  tète  de  Jupiter,  qui  a  été  donnée  deux  fois  dans 
Ils  mêmes  Mémoires,  on  voit  un  superbe  cheval  marin  gravé  en 
creux,  et  ayant  la  quene  re|)liér. 

Cette  médaille,  trouvée  tlaits  les  ruines  de  Vuici,  nous  montre 
tout  ce  qu'il  faut  pour  être  digne  de  remarque.  L'excellence  du  tra- 
vail, quoique  grossier  et  dur,  représente  dans  son  intégrité  le  carac- 
tère propre  des  plus  belles  monnaies  étrusques.  Les  types  des  mé- 
dailles étrusques  généralement  ne  nous  donnent  pas  d'objets  qui 
puissent  aider  à  leur  classement,  idb  que  des  reprcieulalions  des 
dieux,  et  même  des  héros  de  leur  histoire ,  mais  nous  présentent  seu- 
lement le  caractère  original  de  leur  style,  qui  diffère  des  représenta* 
tioos  namisnatiqoes  àes  autres  peuples  de  rantiqnité. 

iz.  9 
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Deux  fois  seolement  j*ai  retrouvé  les  divinités  marines  dans  les 
moDaments  étrasqaes,  c'esl-à-dire  dans  deux  bas-reliefe  d'nne  urne 
dnéraife  da  Ghittsi  (1). 

Dans  h  «ioliedion  des  médailles  da  docteur  ïaertas,  aujourdlitti 
du  VaticaOt  qui  sont  très^onnoes  par  les  amateurs  de  numismati- 
que, on  trouve  une  grande  analogie  entre  Ja  médaille  que  nous 
'  présentons  et  les  suivantes  : 

1 .  Sanglier  à  AijHê,     âftns  revers.  —  Argent. 

2.  Lièvre  cottûhé  à  dfintê.  ^  Sans  revers.  ^  Afgent. 

3.  T(He  barbue  et  lauree  de  Jupiter,  à  druiie,  avec  les  chiffres  XX. 
H.  Aigle  tourné  à  droite,  en  creajc.  —  Cuisie. 

4.  Téled Hercule  barbu,  recouverte  de  la  peau  éi  iion,  m'ec  les 
chiffres  XX.  , 

îv.  Aigle  tourné  à  gauche,  en  creux.  —  Cuivre. 

Le  chilTrc  qu'on  voit  derrière  la  tête  de  Jupiter,  sur  ta  médaille 
que  nous  publions,  et  qUe  M.  Cnprancsi  (2)  prit  pour  la  foudre,  a, 
je  crois,  uno  vnleur  riuiiiri  ique,  à  cniise  ih  l'analogie  que  je  (rouve 
dan<i  deui  médailles  du  Musée  Arigonl,  qui  ont  dcrrièrn  In  l^lc  les 
signes  ^  et  HXX  (3)«  Le  signe  numérique  de  ia  médaille  que  nous 
publions  aujourd'hui,  DIC,  pourrait  bien  équivaloir  OU  langae 
élrasqwi  au  M  des  UtlMi 

H. 

UTRunu  (plaoehe  ISO»  a)»  Bronza* 

f'éle  virité  à  gauche,  couverte  d'un  bonnet  semlilablc  mi  pileus  de 
Vldcâiii;  derrière  la  tête  û  y  a  un  signe  numéri(iu$  eijacé,  petu-àn 
XXf 

t^.  BoÈuf  ehrehef  dans  une  espèce  de  airrma  en  creux. 
Le  type  du  droit  de  cette  inédailie  et  le  stjle  de  la  gravure,  ont 
une  grande  analogie  avec  les  deux  monnaies  publi(^es  par  E(  khel(4), 
qui  représentent,  d'un  cAté  la  tôle  de  Vulcain  couverte  du  boiiiiet,  et 
au  revers  l'inscrî[>tù)ri  PYPLVNA  rétrograde  en  lettres  étrusqutSf 
avec  les  attributs  du  dieu. 

Sû  ne  veut  nullement»  par  une  simple  analogie»  aàsurer  qae  oelta  ' 
niédaiUe  doit  éiro  attribuée  À  Populonia,  parce  que  son  élémeni  la 

(i)  MieiU,  pl.  ex,  eu. 

(I>  Mtmmie  numinnalichâ  ronianc,  U  i,  p*  40< 
(8)  T.  III,  pl.  99,  SpO. 

(4)  iViiml  vtitrei  amâoli,  p.  u,  pt.  i,  14. 
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plus  certain  tui  manque,  je  veux  parler  de  l'inscription  ;  niâi^  pnr 
son  stylo  f't  par  so  provenance,  et  aussîi  à  cause  de  la  tête  de  Vul- 
cain,  je  crois  qu'il  faut  la  classer  parmi  les  villes  de  l'Étrurie. 

Notîs  connaissons  très-bien  le  culte  qui  était  rendu  h  Vulcâih  par  ^ 
les  habitants  de  Popaionia,  à  cause  du  fer  qu'ils  tiraient  d6  Ilie 
d'Elbe  (t). 

IIL 

BTËirftiA  (a)  (plfinolie  186,  8)<  Bmii. 

Téie  jeune  à  droite,  cowerle  (tim  lumad;  derrière  la  tàe,  A» 

V^.  Coq  à  gauche,  dam  une  couronne  de  laurier.  En  creux. 

Dans  le  premier  volume  des  Mémoires  romains  de  minusmauquet 
on  trouve  le  dessin  de  deux  grandes  roédaillefi  de  bronze,  sans  type 
reconnaissablt'  ;ia  revers,  et  qui  à  cause  du  style  semblent  étrus- 
ques. L'analogie  quelles  ont  avec  tes  précédentes  m'engage  Â  pu- 
blier cette  petite  monnaie  de  bronze,  qui  appartient  à  la  colloctiou 
dé  M.  Aaaih  de  Berlin.  La  ressemblance  du  stjle  fait  qu'on  peul 
sans  crainte  Ini  donner  la  même  attrilHition. 

Sor  le  droit  ob  voit  la  tète  d  an  jeune  homme  tournée  i  droite  et 
GôoVerte  d'an  bonnet  de  cuir,  que  les  soldats  portaient  sous  le 
cas(|oe  (xuvévi)  ;  derrière  ta  tète»  le  signe  ^ ,  c'ett-é-dSre  la  letti^  P 
*étmsqoe,  ajant  ia  m6me  forme  qne  celle  des  monnaies  de  Vopulo- 
nîa;  devant  la  tète,  il  y  1  la  valeur  numérique  XX|  ooiOme  sur  les 
médailles  d'argent  avec  la  Gorgone,  qui  viennent  d^étre  attribuées 
tontes,  avec  une  trop  grande  libéralité,  i  Populonia. 

La  forme  de  la  monnaie  est  semblable  à  celle  des  médailles  des 
empereors,  fnppéesà  AtekftbdrtedffSgypté,  qui  ont  le  droit  con^ 
vexe  et  le  revers  plan,  fi  formant  dans  le  oontoar  nne  marge 
aigoê. 

Un  exemplaire  tout  à  fait  semblable  eiiste  dans  la  collectioo  du 
cabinet  de  France,  avec  lo  révers  en  oitoi* 

IV. 

f ût^ftttiM-LtjCAiitiÈ  (planché  isd^  4>).  Argent. 

♦ 

(N^S8  aMt  Mis|iiaf  A  i^sjfSt 

(i)  Slrabon,  I,  V,  p.  22l 

(1)  M.  iiuilut  tritdUender  A  ètt  kbôHé  cdfflmUiitiiUéf  tinfc  bléa&iile étruiquë 
laMia  CI  qasiqiM  NMIglMMill  I l^dNaf  mmmHtiê  NiMMNI  dff  IMSMP 
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♦ 

^.  eOYPSIBf.  •^Taaremeomipile, 
*  M""  Sybille  Mertens  SchaflhauseD,  très-conime  pour  ses  connais- 
aances  sor  les  antiqaîtés»  a  eu  la  bonté     ne  oominaiiiqner  celte 
belle  médaille»  avec  une  antre  de  Naxos  dont  nous  parlerons  tout  i 
rhenro. . 

Une  colonie  d'Athéniens,  conduite  par  Xénocrite,  et  Lampon, 
aborda  en  Italie,  réédiBa  Sibaris,  qui  avait  été  détroite,  et  l'appela 
Thurium.  Diodore  nous  a  raconté  tous  les  détails  de  la  grandeur  de 
la  yille  nouvellement  bâtie.  Elle  prit  son  nom  de  la  source  Taria, 
devint  riche,  grande  et  puissante,  quoique  ses  premières  années  ent- 
sent  été  agitées  par  les  guerres  civiles. 

Il  est  nécessaire  d'observer  que,  dans  les  monnaies  de  Sîbaris,  le 
taureau  reste  debout  et  regarde  en  arrière;  et  eu  contraire,  dans  les 
médailles  de  Thurium,  il  est  en  défense,  et  cette  circonstance  indique 
parfaitement  le  nom  de  h  ville  nouvelle. 

M.  Fiorelli,  dans  ses  observations  sur  certaines  monnnies  rnrrs  de 
la  Grèce,  nous  donne  des  médailles  de  Thurium  avec  -iiM  et  -I, 
déclarant  qu'à  cause  de  la  lampe  allumée,  type  de  la  monnaie,  on 
doit  lire  llM(xa/o;,  parce  que  la  lampe  allumée  est  le  symbole  de 
rinimorlalilé  de  l'Ame  (qui  dure  eienwUemcnCj.  Mais  anjonrd'hui .  que 
pour  la  première  lois,  on  publie  cette  monnain,  sur  laquelle  on  \oit 
une  tout  autre  représentât  ion  de  la  lampe  allutnt  c,  les  lettres 
ne  peuvent  pas  avoir  d  analogie  avec  elle  ;  par  conséquent  je  pense 
qu'il  faut  lire  HMiaç. 

•     .  V. 
CBOTON  fiEUTTii  (plauclie  186,  ô).  Argent. 
K90T  {coph  phénicien  9).  —  Trépied,  dessous  E,  à  gauche,  grain 

K.  Hercaiê  im,  oim  mr  ht pem  Itou,  âevmU  un  nuls!,  wee  an 
rameau  dan$  la  main  draiie  et  la  nuutaê  dans  lagaaàne,  à  côté,  un 
aretiun  corjpioif  • 

La  même  représentation  d'Hercule  qu*on  voit  sur  cette  médaille 
se  trouve  décrite  par  Eckhel  é  propos  d'une  monnaie  de  la  collectioo 
Pembroke,  au  revers  d'une  .figure  virile  è  genoux  qui  lance  on 
trait  contre  un  serpent  et  avec  la  légende  O^K^MTAM.  Il  avait  cra 
d'abord  voir  sur  le  droit  Apollon  tuant  le  serpent  Python ,  et  sur 
te  revers  le^mème  Apollon  faisant  un  sacrifice  devant  le^  trépied  de 
Delpbes,  prenant  la  légende  pour  un  mot  de  l'ancien  patois  indi- 
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gène.  Mais  depuis,  ayant  rencontré  une  outre  médaille  semblable, 
qui  îivait  l'inscription  trè'J-lisiljlo  et  l)ien  conservée,  il  corrigea  son 
erreur  d'avoir  lu  0$K>MTâM  pour  0IKI2TH2,  condhor,  et  nu 
lieu  d'Apollon,  il  reconnut  Hercule,  fondateur  de  Crotoue,  suivant 
Tautorité  des  anciens  historien!). 

Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  le  mot  OIKI2TH2  était 
gravé  sur  cette  médaille,  parce  que  les  bords  du  revers  sont  tout  à 
fait  ciTacés. 

L'originalité  de  ce  monument  consiste  dans  l'association  de  deux 
types,  qu'on  retrouve  dans  les  monnaies  de  Crotone,  types  de  deox 
époques  différentes i  le  trépied,  qui  est  le  type  primitif,  et  laie- 
présentatioD  «THercale,  qui  ne  vînt  que  bien  longtemps  après. 

VI. 

nrnxA  siciuiE  (planche  1,  6).  Bronse. 

Tête  de  Pallas  avec  son  casque,  contre-niarq^uée  avec  un  trèpe» 
Hi,  EZTEAA  (flic).  —  (trappe  de  raisin. 

Cette  p*  titi'  [lu  iaille  inédite  de  bronze,  que  j'ni  dessinée  chez  le 
docteur  Bet^igne  Tuzzi,  nous  offre  au  droit  un  i}pu  tout  à  fait  nour 
veau  dans  cette  ville  sicilienne.  • 

Jusqua  priisent  on  ne  connaissail  îjue  les  têtes  de  Cérès  et  tic 
jBacchus,  ayant  au  revers  la  téte  de  bœuf  à  iigurc  humaine,  P^ase 
volant  et  la  grappe  de  raisin ,  comme  dans  celle-ci. 

C'est  donc  la  première  fois  qu'où  trouve  la  tète  de  Pallas. 

VU. 

HAxos  aiciujt  (planche  1,7).  Argent 

NAXTON.  —  Téte  dé  Mînerv$  Wie  soa  easque  à  droUe,  deirUn 

une  grappe  de  raisin . 

IV.  Pégase  volant  à  droite. 

C'est  une  médaille  inédite  qui  appartient  a  la  collection  de 

M""  Merle  us. 

Il  e^t  étrange,  snns  doute,  de  voir  dans  un  didragme  de  Naxus 
établi  p  ir  une  (oloine  de  Calcidiens  venus  d'Eubée,  les  types  qui 
appartiennent  exclusivement  à  Corinllie  ou  à  ses  colonies,  et  qui 
sont  tout  à  fait  différents  de  la  représentation  caraiHénslique  de 
Naxus  qu'on  retrouve  dans  ses  monnaies.  Cette  anomalie  apparente 
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eitp  gelon  moi,  expli^a^  par  1^9 changi^nai^nU  pollUqueg dopt celle 
ville  fut  l6  lhéâtre« 

La  rivalité  violonte  e(  invétérée  qaii  dès  ies  temps  les  plus  an- 
ciens, existait  entre  les  colonies  doriques  et  calcidiennes  établies  en 
Sicile,  produisait  de  fréquentes  hostilités  entro  elles.  Mais  comme 
leurs  forées  étaiept  presque  les  mêmes»  pendant  quelque  temps  il 
n*x  «at  aocon  résultat  important.  Après  le  règne  de  Uiéroo,  les 
Syracusaîns  acquirent  une  puissance  décisive  et  voulareot  soumettre 

toutes  les  «Qtrei  villei  libret  de  l'Itei  ^  particolièmmt  cellee^ 

Cfilcidiens, 

Celles-ci  ne  pouvant  pas  a'oppowr  â  on  enTahissement  si  redoa* 
table,  résolurent  d'avoir  reoonrs  aux  Athéniens.  Les  Athéniens 
étaieut  d'origine  iionieune.  Geax*ci,  qui  avaient  Tespoir  de  conquérir 
une  lie  û  importante»  exaucèrent  leur  demande ,  et  expédièrent  une 
flotte  et  nue  armée.  L'arrivée  de  tels  secours  arrêta  ponr  ua  instant 
les  progrès  des  Sfracnsainst  les  hostilités  eontinuèrent  quelque 
temps  encore,  jusqu'au  moment  où,  fiitigués  de  la  guerre,  les  deux 
peuples  signèrent  un  traité  de  paix  à  Gela.  Ce  traiâ  faï  conclu  par 
la  persuasion  d'Hermocrate  (olymp.  88,  4),  i  la  condition  que 
.les  partis  garderaient  leurs  anciennes  possessions. 

Quelque  temps  après  cette  pacification,  et  après  le  départ  des 
Athéniens,  les  villes  de  Sicile,  pour  remplir  le  vide  de  In  population 
causé  par  la  guerre,  admirent  un  cerlain  nombre  d'éirangers  au 
droit  de  bourgeoisie  (citladinanza).  Celte  circonstance  donna  droit  au 
peuple  de  demander  un  nouveau  partage  dos  terres  ;  nm  is  les  nobles 
et  les  riches,  qui  par  celte  mesure  auraient  été  privés  d  une  partie 
de  leurs  propriétés,  eurent  recours  aux  Sjracusains,  et  avec  leur 
aide  repoussèrent  le  parti  populaire. 

Les  événements  qui  se  passèrent  en  Sicile  ne  nous  sont  pas  très- 
connus  ,  parce  que  nous  manquons  de  détails.  Ce  que  nous  savons 
seulement  nous  est  rapporté  par  les  historiens  de  la  Grèce,  et  par 
x:onséquent  nous  ne  connaissons  pas  très-bien  la  série  des  événe- 
ments. Toutefois,  il  semble  que  hi  paix  des  villes  siciliennes  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  car  Denis  (oI;mp«  94,  3),  se  rendant  mettre 
d'un  certain  nombre  d'entre  elles,  soumit  les  habitants  en  les 
mêlant  dans  toutes  les  guerres  étrangères*  Après  avoir  consolidé 
son  pouvoir,  Denis  forma  le  projet  de  repousser  les  Carthaginois 
d»  la  Sioile«  L'issue  fttale  de  la  guerre  qui  suivit,  se  fit  sentir  par 
toute  rile»  et  avec  ce  malheur  une  terrible  eontagion  se  dédaïa. 

Lorsque  les  hostilités  furent  terminées  et  que  b  tmnquiHité  ^ûné- 
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rah  fol  iamréi.  Wm,  délirant  établir  m  wmville  «I  BMillMre 
ibnM  gauf wmmeBl»  l'adreva  à  Corinlhe,  pô«r  avoir  dei  Smomaa 
doQl  les  eonseib  et  radminirtration  vîoiianl  en  aida  ao  nooviao  ij^ 
tèma  ffo'il  voolaît  créer  aor  la  modèle  laeédéoioiiîeo  et  doriea. 

Il  fit  doue  trftii)robable  i|aa  lei  monnalea  de  Nam,  qoi ,  eemie 
la  oàtra,  porleot  les  typei  de  CarinthOt  ml  do  temps  de  Dioo 
(olymp.  MT  non^olemeiit  la  eonstitotton  de  l'État  syra(»* 
Min  fnt  alors  oryaoïséa  sof  le  modèle  de  Goriothe»  nuns  oo  eertaio 
nombre  de  soMati  do Germtbe,  do  l'armée  de  Dion,  devîment  ei« 
tojfeiis  de  Naiiis,  ot  fnront  admit  an  partage  des  terres  et  è  U  joais- 
fBDce  de  tons  les  droita  civils. 

Cette  population  nouvelle,  balle  dès  son  origiao,  fnt  netarello- 
ment  très-heureuse  d'adopter  les  types  et  d'imiter  la  mennale  de  la 
«ère  patrie, 

vm. 

TAmuMimiii»  aiciujK  (  planebe  186 ,  0  ).  Urenae. 

Téie  nuê  d'ApoUon  à  droUt  ;  devant ,  an  monof^ramme, 
IV.  TAYPOM..XITAN.  —  Taureau  utarciiant  a  droue. 
Le  monogramnif  qu'on  voit  devant  la  léte  du  droit  do  la  niodaille 
me  semble  très-intéressant,  car  il  a  tous  l^^s  éléments  ^)()iir  ùUe  expli- 
qué par  ce  titre  d'Apollon,  qu'on  trouve  sur  d'autres  monnaies, 
écrit  tout  au  lonj;  APXArFTAî:.  Aiw  Apor.uMS  ARCnEGETiE.  C'est, 
an  reste,  la  môme  chose  que  miclor  calomœ  condmdœ,  que  nous 
trouvons  dans  Thucydide  (1),  qui  nous  raconte  que  les  Tauromé- 
II il  lis  imitèrent  les  peuples  de  Na&us  dans  l'érection  d'un  autel  à 
Apollon. 

Le  taureau  est  le  type  le  plus  commun  de  cette  ville,  qui  tire  son 
étymolof^e  do  mont  Tauro. 

Cette  médaille  de  bronze  appartient  au  docteur  Bénigne  Tu2zi,  de 
Naples. 

IX. 

opoutus  LociuDis  (planche       f  ).  Arôme. 

J'ai  cm  devoir  classer  cette  intéressante  médaille  de  bronse  ans 
(1)  IHitl.  vi,«.  m. 
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LocrieDsOpoDtiens,  surtout  «jirèsia  rencontre  d'une  petite  naoniuiie 
d*aiig6nt.qiie  le  duc  de  Luynes  a  eu  la  bonté  de  me  oommiiDÎqtiery  et 
sor  laquelle  on  lit  ODON  autour  du  vase. 

La  Locride  était  habitée  par  les  Ozoles,  par  les  Épicnémidcs ,  et 
par  les  Opontiens.  Le  pays  des  Locriens  Ozoles ,  appelé  aussi  Ëpiié- 
phyie  ou  occidentale,  était  placé  au  nord  du  golfe  de  Gorinthe,  et 
Naapacte  était  sa  capitale.  Les  Locriens  Ëpicnémides ,  qui  étaient 
ad  nord  des  Ozoles ,  prirent  lenr  nom  dn  mont  Cnémidtt ,  à  c6té  dn- 
qoel  ils  habitaient.  C'étaient  les  seuls  d'entre  les  habitants  de  la  liO- 
cride  qat  avaient  le  droit  d'envoyer  des  députés  au  conseil  des 
Amphictyons.  Les  Opontiens  qui  furent  appelés  ainsi  d'Oponte 
lenr  capitale ,  habitaient  sur  les  bords  de  Œuripe,  qui  codait  près 
de  la  Phoeide  eldeTEubée. 

Strabon(i)  nous  raconte  que  les  Locriens  avaient  un  culte  spécial 
pour  Esperus ,  et  en  effet,  c'est  à  Ini  que  se  rapporte  l'astre  que  nous 
voyons  sur  leurs  médailles;  les  Ozoles,  qui  étaient  placés  à  l'ouest, 
mirent  sur  leur  sceau  public  la  représentation  d'Esperus. 

Mais  c'était  à  Plutarque  (2)  d'expliquer  le  vase  de  la  monnaie 
que  nous  présentons;  il  raconte,  en  effet,  que  les  Opontiens, 
aprèh  avoir  retrouvé  les  monnaies  d'argent  que  les  habitants  de  la 
Phoeide  avaient  enlevées  au  temple  de  Delphes,  forgèrent  avec  elles 
UD  grand  vase  et  le  consacrèrent  à  Apollon  Delphique. 


ZACVi^xHC!»  iimla  ad  elide^  (planche  187,  2).  Bronze. 
ZA.  —  Nawn  avte  yaaire  ramaxn* 

Cette  singulièro  petite  médaille  de  broose  avec  les  lettres  ZA 
au  droit,  placées  au-dessus  d'un  navire,  et  ayant  au  revers  un  autel 

allumé,  accosté  des  lettres  AZ  seùible  appartenir  à  l'île  de  l'Élide 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  trouve  la  légende  répétée  sur 
les  Jeux  côtés  de  la  monnaie,  ainsi  que  la  disposition  rétrograde  des 
lettres  AZ  pour  ZA,  même  dans  les  temps  plus  reculés. 

Cette  petite  monnaie,  par  sa  forme  et  par  fabrique,  a  une 
grande  analogie  avec  les  petites  pièces  de  bronze  de  la  taïuille  So- 

(0  L.  IX,  p.  m.  638. 

(2;  Fluiarque,  Pytti.  orae. 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRE  NimiSHATM^UB.  13)^ 

sia  (1)  frappées  à  Zacynthe,  probablement  pour  l'usage  particulier 
(k>  !a  llotlc,  (jnoique  Sestîni  les  ait  crues  frappées  à  Zanle  tlt:  I  luiiic. 

M.  Cavedûiii ,  bibliothécaire  de  Modène  ,  u  eu  la  buulû  do  nie  faire 
observer  que  celte  médaille  ressemble  tout  à  fait  à  la  pièce  anépi- 
graphe  qoi  était  aatfefois  au  cabinet  Wellenheim  (2),  et  qui  se  trouve 
aujourd'hui  à  lIodàDe,  laquelle  probablement  pourrait  se  placer 
parmi  les  impérialas  m  iy. 

XI. 

MARTIHBA  AKCADIJE  (  planclw  187, 3  ).  BronM. 

Tàe  dê  Bacchtu  à  droUe,  couronnée  de  lient, 

ly.  MANTIXFilN.  .  Tcoireau  à  figure  humaim  marchM  4  dreile. 
.  Une  colonie  d'Argieu  s'étaUit  à  MantiDée(3).  Épaminondas  en 
leconstruisit  les  murs  qui  avaient  été  détruits  par  les  Lacédémoniens 
?ers  l'an  quatrième  de  la  xcviii'  olympiade  (  387  avant  J.  C.  ). 

Antigone  Doson ,  régent  de  Macédoine,  s'étant  rendu  maître  de 
celte  ville,  lit  massacrer  les  principaux  habitants  et  conduisit  les 
autres  en  Macédoine ,  après  les  avoir  (  liniués  de  fers.  Arntus  fut 
chargé  de  repeupler  Maotioée,  et  il  en  changea  le  nom  en  celui  d'An- 
tigonie.  C'est  avec  ce  dernier  nom  qu'il  frîipp;!  les  monnaies  qui 
subvinrent  aux  frais  de  la  ligue  achéeaue.  L'empereur  Hadrien  lui 
rendit  son  [jremier  nom. 

ïklouard  de  Cadalvènc(4)  nous  a  donné  la  première  médaille  d'ar- 
gent de  cette  ville,  qu'il  attribua  à  l'aide  d'une  autre  médaille  sem- 
blable de  M.  BurtioTi ,  de  Londres ,  avec  l'épigraphe  MAX. 

La  tète  de  liacehus  qu'on  voit  au  droit  de  la  médaille  que  nous 
présentons,  doit  se  rapporter  au  culte  deBacchus  Meliasles,  dont  les 
habitants  célébraient  les  mystères  à  Mantinée,  près  de  la  fontaine  du 
même  iiom,  qui  se  trouve  à  sept  «(adf«  de  la  ville. 

XU. 

sntPHUS  wfola cvcLADVM  (planche  187, 4).  Bronze. 

Tête  de  Mercure  a  droite ,  deçant  un  caducée. 

K.  £Ë.  —  Cheval ,  ou  aiUre  aaimal  ayant  k  cou  (rèi-long» 

(1  )  Riccio ,  FamigUe  romane,  p.  21é ,  U  LXI Y»  I. 
(î)  Cal-il.  WOi. 

()}  Stral».  I.  VIII,  p.  337.  —  Epbor.  ap.  HarpœrM.  * 
(4)  ReeueU  de  mié,  greeq.  inidiUi,  p.  t07. 
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Je  voulais  d'abord  uUribucr  ooltc  petite  moirnoie  à  SctOfnas  Pa- 
phlagorddB,  à  cause  de  la  ressemblance  d  une  médaille  de  cette  vilto 
publiée  par  Allier  de  Hauteroche.  qui  a  la  môme  tèie  »ur  1q  droit. 
Mais  depuis,  j'ai  reconnu  qu'il  fallait  la  classer  à  SGrij)luis ,  île  des  Cy- 
clades,  à  cause  de  son  snalogiQ  (ivcc  Une  fibOQ  l^rUÏQO  ite  ^HfkWU 
^ui  appartient  au  docteur  Tuzzi. 

Le  type  du  revers  est  tout  à  fait  nouveau,  quoiqu'on  trouve 
de  raoalogie  avec  la  Cbimère  d'une  monnaie  de  Seriphas  du 
musée  impériai  de  Vimne,  publié  par  Eckhel  (1).  Cette  tle  obscure 
et  sans  impQrtaiiGe»  appelée  par  Tacite  Saxm  SfryMwi  (2)»  s'est 
distinguée  pour  avoir  frappé  des  pièces  très-rares,  et  pour  avoir 
vécu  en  bonne  intelligence  Aym  Siphnoif  autre  Và  ém  Cydadea, 
trèwioba»  et  de  laquelle  nous  avons  des  médaillée  evee  les  mèoMs 
reprémitatioii»  qoe  oeilee  de  Seriphns. 

Gfsicu  HTM  (phnoh»  tar,  Bram» 

KTZIKOG.  ^  me  jeune  du  génie  dé  ÇfpûeOêt  à  éwlÊ* 

K.  fCTZlKIlNûN  NËOKOPQN.— ilfine/vd  ot^ec  ion  mque,  dêbwu, 

ayant  um  f$iU9  vîdoire  dm  te  mm  dnik^^  9t  k  tanes  dm»  h 

gaadiê. 

On  trouve  plusieurs  tjpes  divers  au  revers  de  le  Itteda  géoie, 
publiés  par  Eckbel  et  Hionuet. . 

•  Les  amateurs  de  numismatique  accueilleront  favoraUenmt*  Je 
pense,  cette représentatiou  inMite  jusqu'à  présent,  dont  la  ooneer- 
vation  est  paruiite»  et  dont  la  fabrique  me  parait  digue  d'^  eooi» 
parée  aux  plus  belles  médailles  de  la  Grèce. 

D.  D.  MoULERt 

XIV,  XV. 

8nr  dein  médailles  grecques,  d'iTA^os  de  C&kte,  et  d'Asputoos  de  la  Paraphilie^ 

M  d»  era  de  la  Pitiaie.  . 
UUre  dtt  pforciimr  D.  Céiestin  cavedoni  à  l'tutear  de  ce  Bèmoire 

(pUl87,6,  7).  Arseol. 

Les  deui  médailles  grecque?  qui  appartiennent  a  présent  à 
M.  Capraoesi,  dont  vous  avez  eu  la  bonté  de  m  envoyer  le  dessio, 

(1)  £ckh(l ,  Mus.  Cœt,,  p,  33^ 
(S)  Ann,\,  Vf,  t.  tu 


Digitized  by  Google 


peuvent  être  considérées  comme  inédites,  et  sont  de  la  plus  grande 
imporUnce;  surtout  la  première  dont  ?oici  la  description  -, 

Dmx  dragùia  âê  mtr  vU-Md  l'an  d$  taxare,  %t  ]mH  m  Us 
TfpUf  de  km  eorps* 

ITANION. — TrUon  harba,  cMoal,  tranif  erçaniww  h  rrtf^itf 
m  poljffe  ou  mi  (mire  poimn,  et  9}i<uitl9mmgmh99ntr*mfr(9 

YcNis  atii  nim  de  ne  Aire  etoerver,  que  la  légende  écrite  (ont 
anlonglTiUnÔNi  est  tout  à  Mt  noivelle,  parce  que  dans  la  mé- 
daille lenUaUe  et  de  si^le  plus  arch«M|Qe  de  la  ooUection  fAUier 
tfHaotefecbe  (pl.  VU,  a),  on  Ht  seulement  ITA  éerit  autour 
dea  deas  drasona  qui  semblent  plus  daicement  approcher  leoia 
tétea  ToQ  de  1  autre  comme  pour  se  baiser.  liora^ue  j'ai  publié  une 
monographie  sur  1^  monnaies  de  Crète  (t)*  rémetlaia»  aiir  les.deni 
aerpeots  on  dragons,  nne  conjecture  qu'à  présent  je  aoia  aUlf^  dTa* 
bandonner,  parce  qn'on  voit  clairement  sur  cette  médaille  que  ce 
ne  sont  pas.dea  dragons  termtres»  mais  bien  certaineiçent  des  ani- 
maui  marins,  comme  on  peut  îe  conclure  par  les  na^som  dbr- 
«olai,  par  celles  des  outres  parties  du  corps»  et  par  la  ^pin» 
fwràm  on  Uxnée,  Gelni  qui  est  à  droite  me  parait  être  mÀle  et  a 
une  espèce  de  barbe  sous  le  menton;  l'autre  est  femelle,  et  placé 
TÎs-à-vis  du  premier.  Le  bec  pointu  et  l'épine  dorsale  de  ces  dragous 
s'accordent  avec  ce  qu'écrit  Pline  {Hi$i,  nat,  IX,  43,  7S)  dn 
drueomariiv^s  qui  après  Tavoir  pris  et  laissé  libre  d'aller:  in  armam 
cwtmm  fihi  ROSTRO  mira  cel«riM<a  exeanta,  et  de  Torsiiew 
duquel  on  disait  spinœ  in  dorso  ocnlso  noahs;  ces  deux  poissons, 
selon  Cuvier  (ad  Plia,  II,  ce,),  ne  sont  que  la  vive  des  FrançaiSi 
c'est-à-dire  le  draeena  ou  varagno  des  Vénitiens  (cf«  Forcellini, 
Y°  Areneiu ,  et  Flin.  XXXII  ,53). 

Le  Triton,  qoi  dans  la  médaille  d'Hauteroche  tient  dans  aa  maîn 
gauche  un  poisson  déjà  saisi,  et  en  transperce  un  antre  avec  aoii 
trident,  semble  dans  cette  nouTelle  reprÀentalion  commencer  la 
pécbe,  et  se  tient  prêt  à  saisir  avec  la  main  gauche  le  premier 
poisson  qu'il  pourra  percer  avec  son  trident. On  voit  aussi  delà  même 
manière,  dans  les  pièces  très- variées  de  Tarenlc,  îe  héros  fondateur 
porté  par  son  dauphin,  prêt  à  percer  avec  le  trident  un  polype  ou 
bien  encore  le  tient  dans  sa  main  droite  après  l'avoir  saisi  (voj*  Ga- 
relli,  l>e«cr.,  n.  183,  219}  tab.  CXX»n.  Ul,u.  1$3). 

(1>  Giomeii  imiHt99,  um,  ét  l>iniaM,  n,  st,  9,  »,6S. 
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Pline  nous  a  expliqué  la  manière  de  pécher  avec  le  trident ,  pour 
prendre  les  thons,  1^  pompiles,  les  polypes  et  les  autres  poissons 

(JX,  20,  45,  48). 

L'ooe  et  l'autre  représentation  de  cette  rare  médaille  semble  se 
rapporter  à  Theureuse  et  abondante  pèche  de  dragons  de  mer  et  des 
antres  poissons  qu'on  faisait  dans  les  eaux  dltanos.  Et  en  effet, 
Hérodote  nous  raconte  {HUt,  IV,  151)  que  les  malhenrenses  Tbé- 
lées,  errantes  près  de  Ttle  de  Crète,  allèrent  à  la  ville  dltanos  et  se 
mirent  en  rapport  avec  un  pécheur  de  pourpres  nommé  Cornribins. 
Le  Triton;  ou  antre  divinité  marine,  confronté  avec  la  figure  bar- 
bue et  quelquefois  chaove ,  qui  se  termine  en  qoeue  de  poisson.»  et 
en  tenant  un  dans  sa  main ,  se  voit  gravée  dans  les  monnaies  de  la 
Phénicië  (Millingen,  Sylloge,  pl.  IV,  n.  60,  6t,  p.  8);  et  appuie 
Topinion  d*Ëtienne  de  Bysance ,  qui  nous  dit  qultanos  avait  été 
bètie  par  le  Phénicien  Itan  (cf.  Hoeck,  iTrefa ,  t.  I,  p.  17-18),  qui 
lui  avait  donné  son  nom. 

Lii  deuxième  médaille  est  tièa-iotéressante  à  cause  de  se^j  Uois 
contremarques.  * 

Deux  lutteurs  àxpo/Etf(2;ovT£; ,  cesl-à  cUre  dans  la  posilion  de  com^ 
mencer  la  lutte .  vers  le  contour,  deux  contre-marques  représentent ,  la 
première,  une  chouette  de  face  ^  et  la  deuaième,  une  figure  humaine  de 
froiU  ou  une  visière  de  casque. 

R-',  l'"JTFKAnY2.  —  Frondeur  a^ec  ses  deux  mains  lèvres  à  la 
hauteur  de  la  lâe,  dans  la  position  d'étendre  une  fronde  ou  de  lancer 
un  plomb  ;  devant  le  frondeur  on  voit  la  triscele  (Trinacria)  ;  des- 
sous, vers  le  contmr,  une  comire-marqM  r^éseatant  m  faaitapèd» 

tourne  la  tête  en  arrière^ 

Les  représentations  de  ces  pièces  sont  aujourd'hui  certaines ,  quoi- 
I  qne  Eckhel  ait  eu  des  doutes  sur  le  frondenr  (Millier,  Handbud^, 
S  423,  a  :  436, 4)  ;  il  est  certain  a  présent  qne  le  symbole  de  la  I>tna- 
cria  avait  une  origine  asiatique;  mais  nous  attendrons  à  ce  sujet 
les  éclaircissements  des  savants,  et  en  particulier  de  M.  Raoul  Ro- 
chette.  La  légende  singulière  qne  j'ai  d'abord  crne  être  Aipendoi 
(^ieU,  nom,  p.  198),  doit,  je  pense,  se  rapporter  maintenant  i 
lic^».  Je  veux  seulement  avertir  que  je  donne  la  préférence  à  As- 
peodos  ptatM  qu'A  Selge,  à  cause  de  la  particularité  de  ces  contre- 
marques, car  c'est  ainsi  que  sont  contre-marquées  les  médailles  de 
Side,  autre  ville  de  la  Pamphilie  (voy .  Eckhel,  1. 1 II ,  p .  1 5-1 6).  Je  vou* 
drais  classer  aussi  les  pièces  avec  l'épigraphe  BIT  placée  à  o6té  de  la 
JHnacria,  ayant  an  revers  une  figure  virile  avec  son  casque  et  tout  à 
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fait  nue,  qui  marche  armée  d'une  épée  et  d'un  bouclier  (  Eckhel , 
t.  m,  p.  25),  entre  celles  d'Aspendos,  b&tie  par  le  héros  homo- 
nyme (Steph.  Byz.,  h.  v.)  que  je  crois  reconoatire  dans  cette  figure 
héroïque ,  qui  jusqu'à  piéient  a  été  coosidérée  comice  on  type  de 
llafs* 

Leqaadmpèdeqai  tourneaaldledans  lacontm-tnarque  pourrait  bico 
être  un  chien,  suivant  Topinion  de  Hionnet  [Duer,  Piid,,  n.  153). 
Qnant  aux  autres  qu'on  Yoit  dans  le  droit  de  la  médaille,  celle  qui 
vous  a  semblé  un  miuquê  d»  picêt  en  rduervant  avec  soin,  je  crois 
la  reconnaître  pour  un  casque  avec  sa  visière,  vu  de  face,  gravé 
sur  deux  médailles  de  la  collection  royale  de  Modène  (  cf.  Horelli» 
Fmril,  Carim.  Pl.  3,  n.  in.  AnAàl.  dêSlnà,  1846,  tav.  d'agg.  D). 

Après  tout  ce  que  nous  a  laissé  Eckbel,  je  ne  saurais  que  dire  de 
ces  contre-marques  (t.  p.  113;  t;  III,  p.  16);  mais  je  puis  vous 
assurer  qu'il  y  a  deux  médailles  semblables  de  la  collection  de  Mo- 
dène, chargées,  Tune  de  deux,  et  l'autre  d'une  seplecontrennarqueen 
creus,  et  qui  sont  aussi  biea  conservées  que  b  vAtre;  ce  qui  me  fait 
croire  qu'on  frappait  ces  contre-marques,  non  pas  parce  que  l'em- 
preinte de  la  monnaie  était  effacée,  mois  seulement  pour  lui  donner 
un  libre  cours  dans  les  pays  et  les  villes  étrangères,  et  quelquefois 
peut-être  même  auprès  des  indigènes. 

G.  CATBDOm. 

XVI. 

MM«i!le  inédite  d'arpent,  d'AleTsndrp  Sévère  nvcr  le  temple  de  Jupiter  ^  engeur, 
LeUre  de  M.  CavkuonI  a  i  auteur  de  ce  mémoire  (pl.  187,  8  ).  Afgenl. 

« 

Cetlo  médaille  d'argent,  qu'on  trouve  décrite  dans  le  catalogue  de 
la  collection  Wellenheiro  (n*'  12544],  et  qui  est  conservée  aujour* 
d'huidansie  Musée  royal  de  Modène,  est  digne  deremarque,  d'abord 
parce  qu'elle  n'a  point  été  décrite  dans  la  Doctrina  d'Eckhel ,  et 
puis  parce  que  le  dessin  d'une  pareille  médaille  de  bronze,  qui  fut 
publiée  par  Vaillant  {Nam,  priùi»  imp,,  t.  I,  p.  143)»  ne  semble 
pas  tout  à  Cait  fidèle. 

Voici  la  description  de  la  nôtre  : 

IMP.  C.  M.  AVR.  SE\.ALEXÂSiU.A\Q.^TéujeuM  lamée, 
à  droite, 

R.-.  lOVI.  VLTORÎ.  —  Tmple  hexaslyJc,  fermé  dans  le  devant  pat 
des  propylées  et  par  des  porliqucf!,  fin  milieu  desquels  on  %mt  Jupiter 
assis  de  face,  avec  la  main  droite  étendue  el  avec  la  Uuwe  dofis  la  main 
gauche,  A^ent,  2  cent.  ;  poids,  3  gramm. 
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Dani  le  dénia  de  Veillant,  on  voit  le  temple  iàraiiyle  ;  mais  dans 
1  original  îl  doit  être  hexasiyle,  comme  dans  notre  denier,  ainsi  qne 
l'a  dicrit  Mionnet  (flar.  des  méd,  rom.  1. 1,  p.  366).  Dans  le  des- 
sin de  Vaillant  on  n'a  pas  représenli^.  claireincnl  1  cnlréc  du  propylée, 
qui  dans  notre  denier  est  tctrastyle,  avec  ud  escalier  de  quatre  ou 
plusieurs  marches  sur  le  devant»  et  avec  deux  édifices  latéraui  bâtis 
avec  de  graruîes  pierres  carrées.  Tout  lensemble  de  l'édifice  a  quelque 
ressemblance  avec  les  teraples  qu'on  voit  sur  les  médailles  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine  de  l*r'|)n<jiie  irtipériale,  ce  qui  concorde  à 
merveille  avec  l'histoire  qui  tiou^  assure  qu'Alexandre  Sévère  ajouta 
du  8emt)lableà  constructions  au  temple  de  Jupiter  l'Itor. 

Les  traits  de  la  tète  d'Alexandre,  dans  ce  denier,  rappellent  les 
premières  années  de  son  empire,  et  on  le  voit  ainsi  représenté  dans 
un  auiro  denier  {Mus.  Cœs,  o"  20 1)  avec  la  même  épigraphe,  mais 
avec  le  simple  type  de  Jupiter  debout^  avec  la  Victoire  dans  la  main 
droite  et  la  lance  dans  la  gauche.  Dans  le  dessin  de  Vaillant,  autour 
du  temple  de  Jupiter,  on  lit  :  lOVI.  VLTORI.  P.  M.  TR.  P.  Ilî. 
COS.  II.  ,  et  dans  îa  description  :  lOVI.  VLTORt.  P.  M.  TR.  III. 
(sic)  COS.  H.  P.  P.  C'est  de  la  même  monière  qu  on  en  trouva  la 
description  dana  Mionnet  (p.  366).  Il  esl  évident  qu'il  y  a  une  er- 
reur» parce  qu^avec  le  COS.  II.  on  devrait  trouver  au  moins  la  Tft« 
P.  V.  Je  (ârois  aussi  que  dans  le  dessin  de  Vaillant  on  ne  doit 
pas  lire  COS.  II.,  mais  COS.  PP.,  parce  que,  sur  une  autre  mé- 
daille de  mofen  bronie,  Mionnet  (pi  367]  a  lu  lOVL  VLTORI.  P. 
M.  ï&«  Pi  Ut.  GOSi  PP.  Cette  cMistraotion  d'Aleiafldfi  a  été  ians 
doute  très-iemarquablep  si  elle  a  été  illustrée  par  le  type  de  trois 
médàtllès  ditféfèntM,  «*ést-à-dir«  de  grâlid  et  dé  Inoyén  bfoAte  et 
d  argent  ;  mais  il  faut  oLfiervei*  que,  dan^  cette  pièce,  Targent  est 
'  très-impur  et  montre  clairement  le  mélange  du  cuivre  avec  le  méta( 
précieui. 

On  trouve  repr&entcs,  dans  la  monnaie  d'Alexaridre  Sévère,  deux 
autres  grande  bâtiments,  c'ést-à-dire  la  basilique  ou  les  Thermes 
Âleiandrioes  et  l'Amphithéâtre  Flavien  restauré  (Èckhel,  l.  VII, 
p.  270-272)^  à  cet  égard,  le  savant  Rorghesi,  dans  son  avertisse- 
ment sur  les  tîouvelles  éditions  do  la  Chronique  d'Eusèbe  {Giorn.t 
'  Àrchf  t.  V,  p.  355),  nous  a  fait  observer  ce  qui  suit  î  a  Belle  \-\ 
a  conferma  deirinceodio  del  CoîosseO  sotto  rîmperalore  Macrino, 
«  onde,  a  nostro  paferc,  émerge  la  r  i^ionc  ignota  ail  Eckhel,  ber 
<t  cui  TAnfîteatro  si  vede  a[>parire  suite  medaglie  d' Atcssandro  pe- 

«  vero,  che  proi»bilmente  lo  restaurés  » 
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Hais  il  faut  faire  attention  que  celte  restauration  dat  être  com- 
mencée sous  Élagabale,  prédécesseur  d'Aleioodra»  yin%  Lam- 
pride  nous  dit  (in  Elagah.,  c.  17)  :  Ojpm  jMea  Ipms  (Eîa- 
fflbali)  prœter  œdem  Heliogabali  dei,  quem  solem  a/ii,  alii  Jovem 
émut,  et  AMPHITHEATRI INSTAVRATIONEM  post  exusUo- 
nm,  et  laçacnm  m  Sico  Sulpicio  quod  Antoninui  SeverifiUas  eaperatf 
niilla  exiaM,  Les  dommages  de  l'incendié  Avaient  été  si  graves, 
qu'il  ne  fut  pas  possible  â  Élagabalc  de  les  réparer  complètement,  et 
la  restauration  fut  achevée  seulement  dans  la  deuxième  année 
de  son  successeur  Alextindrc  Sévère,  dont  les  médailles  en  bronze  et 
en  argent  nous  montrent  la  représentation  de  l'ampbithéÀlre  avec 
l'épigraphe  :  PONTIF.  MAX.  TR.  P.  II.  COS.  PP. 

Je  ne  trouve  nulle  part  de  mentions  des  anciens  historiens,  sur  la 
restauration  et  les  coostructions  njoutéel  au  tetnpté  de  Jupiter  Ultor 
par  Alexandre  Sévère,  et  ces  médailles,  peut-être,  sont  le  seul  lé- 
moigoage  qui  nous  est  testé. 

On  trouve  quelque  analogie  avec  ce  tomple ,  Ot  Celui  qu'on  voit  sUf 
les  médailles  de  Trajan  (Rrkhpl,  (nf,  Mai*  Cm»,  tt.  172),  au  fevefS 
desquelles  on  voit  le  Trmphmi  octo  coUmmrnm,  tiddlta  dnpUci pnliiai 
(aftfiageri  IhHmw»  UraiMt*,  t.  li|  pi  644)  Patin,  ill), 

(L  CàTAMNIl. 


ÉTUDES  SUR  L£S  DOCUMENTS  MYTHOLOGIQUËS 

  I 

COKTmVt 

DANS  LES  PHILOSOPHUMENA-  D'ORIGÈNE. 

i'LËLIÉS  PAR  M.  EMMÂ^M'EL  MILLEB. 

SUITE  £T  rU<  (j). 


111.  Lbs  Grbcs  bt  les  Thbagbs. 

Je  me  proposais,  dans  ce  dernier  article»  de  faire  connaître  ani  lee- 
tenrs  de  la  Revue  les  docmnents  carîeax  qoe  nous  offre  le  traité  re- 
trouvé par  M.  E.  Miller,  sur  différents  points  de  la  religion  grecque, 
et  en  particulier  sur  les  mystères.  Mais  pendant  que  j  achevais  Tétnde 
des  PhUosophanmaf  étude  que  raffaïUissement  de  ma  vue  ne  me 
permettait  pas  de  conduire  avec  autant  de  célérité  que  je  Téusse 
désiré,  M.  Guigniant  me  devançait,  et  dans  la  note  ou  plulét  la  dis- 
sertation qui  clôt  et  couronne  tout  à  la  fois  son  beau  livre  sar  les 
Religions  de  l'antiquité  (2),  il  exécutait  ce  que  j'avais  projeté.  Cette 
ibis,  le  public  éruditet  curieux  aura  gagné  è  ma  lenteur.  Mon  savant 
maître  etjcollaboratenr  a  fait  jaillir  du  texte  d'Origène  des  lumièrei 
que  je  n'aurais  certainement  pas  su  en .  tirer.  Il  ne  peut  plus  y 
avoir,  pour  moi,  qu'a  glaner  dans  un  champ  ainsi  raoissoniiû  par  l'un 
des  chefs,  je  dirais  volontiers  le  chef  des  études  mythologiques  en 
France,  et  je  renverrai  pour  tout  ce  que  je  passe  sous  silence,  le  lec- 
teur au  dernier  volume  des  Religions  de  i  antiquité, 

II  est  fort  digne  de  remarque  qu'au  milieu  des  innombrables 
mythes  dont  se  compose  la  religion  hellt'fiiijue,  on  en  rencontre  si 
peu  qui  se  rapportent  à  l'orifîine  du  moude  et  à  l'app-intion  de 
l'homme  sur  la  terre.  Ce  [ieu[>le  si  fécond  en  inventions,  pour  expli- 
quer le  caractère  et  ie  r61e  des  dieux,  leur  intervention  dans  les  évé- 

(I)  Voy.  Beiyue,  vnr  année,  p.  933,  Uk,  R^fi. 

(1)  Voyez  Religiont  de  ianUquilCt  ^-  ^^^t  P^rt.  S,  p.  Ii06  et  suiv.  Livre  VJii, 
note  SS.  (Pafli,décenbrf  ISSI,} 
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nements  dUci-bas,  lenr  commerce  avec  les  humains,  devient  tout  à 
coup  stérile,  lorsqu'il  s'agit  de  montrer  commeiit  l  eaptice  humaine  a 
fait  SOD  apparition  sur  la  terre,  comment  elle  est  sortie  des  mains 
de  la  puissance  créatrice.  Les  Grecs  ont  parlé  des  autochlhoues; 
diverses  contrées  ont  nommé  le  leur(t);  voilà  tout.  Mais  pour  un 
mjtbequi  rappelle  le  récit  biblique,  voire  même  les  fables  indoues, 
rien  on  da  moins  presque  rien  qui  remonte  aux  premiers  âges  de  la 
Grèee. 

Cette  panvieté  de  ooncepUons  cosmogpniqaes  dans  l'antiquité  bel-* 
lénique,  ne  doit  nous  rendre  que  plus  préàeux  le  pelit  nombre  de 
passage  où  s'offre  la  trace  de  quelque  tradition  sor  ce  sujet;  et  lors 
même  qne  les  poissaots  motifs  qn'accnmale  la  faste  érudition  de 
M.  Scbiieidewin  (2),  ne  seraient  pas  sufBiAimment  conclnant^,  et  que 
le  fragment  dont  j'ai  déji  entretenu  le  lecteur,  n'appartiendrait  pas  à 
Pindare,  ce  fragment  offrirait  encore  par  loi-mème  no  paissant  inté* 
rèt;  car  c'est  snr  les  mythes  cosmogoniqnes,  des  diven  peuples 
anciens  qu'il  roule  tout  entier. 

Dans  mon  dernier  article,  j'ai  exposé  la  doctrine  égyptienne  rap* 
pelée  par  le  poète,  et  qui  attribuait  au  limon  do  Nil  une  vertu  créa* 
trice.  Celte  opinion  que  les  Grecs  oonnur^t  de  bonne  heure,  ainsi 
que  l'établissent  ce  passage,  et  un  autre  d'Eschyle  (3),  dans  lequel  on 
avait  cm  voir  à  tort  qu'il  était  question  des  inondations  du  fleuve  (4), 
présente  une  assez  grande  analogie  avec  celle  qui  repose  au  fond  de 
la  légende  béotienne  d'Alalcomènes. 

.  Le  fragment  pindarique  nous  représente  Alaloomènes  comme  le 
premier  homme,  qui,  suivant  la  tradition  béotienne,  ait  apparu  sur  la 
terre.  De  même  que  les  animaux  de  r Egypte,  il  sortit  des  eaux,  do 
celles  do  lacCopaïs,  du  liiton  duquel  il  s'était  sans  doute  formé  Titlp 
XlliYtfi  KT;9(9tSoç,  comme  dit  le  poëte.  Ce  nom  donné  au  lac  n'est  pas 
lin  des  moindres  indices  que  ce  poëte  est  Pindnre  lui-même,  puisque 
Slrabon  nous  apprend  (5)  que  ce  grand  lyrique  était  le  seul  qui  eût 
conservé  au  lac  cette  appellation  homérique  (6).  Alalcomenès,  dont 

r r  Teh  i^t lient  Peiaigaiw  Afeadie,PhonMiée  4  ArgM,  Bantius  A  Falia^  Anté 

Araalie,  etc. 

(2)  vojez  l'aDalyse  du  travail  de  M.  Schoddewin  donnée  par  M.  E.  Miller,  daoa 
te  Jàmnai  fMrwl  de  Vituinuikm  pM^»,       P-     «t  Miv* 

(:V  Voyez  Eschyl.,  ij^uppl.,  834. 

{i)  Voy.  llamberger  ap.  Zimmermano,  Zeiischri[l  fàr  ûie  y^i(«r(Aum«tp(i4«ni- 
'  tkafî,  1839.  p.  87S. 

(5)  StraboQ.,  lib.  IX,  p.  630. 

(6;  Uomer.,  Uiaû^  K.  109,  iKtfmii.,  ap.  PyUi.  102.  Ptuita.}  iX,  34,  1. 
IX,  10 
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la  fable  faisait  le  père  nourricier  d'Athénè  (Minerve)  (l)  n'est»  ca 
réalité,  qa'ane  forme  masculine  de  cette  divinité. 

Il  correspond  trait  pour  trait  à  Titan  on  au  géant  Pallas,  autre  pcr- 
iODntficatk»D  aoiiî  également  maaeuline  de  la  nêiiie  déesse  (s). 
ÏM  naiaiaiioe  d^Alaleomènes  nous  lamèfie  donc,  ainsi  racontée  par 
le  poSie»  à  fAlhénè  Tritogénie,  crest4-4ire  im  ma»  (3), 
et  prouve  qne  les  mythes  dn  géant  et  de  la  déesse  étaient  dans 
nne  correspondance  paiftite.  Quant  au  géant  Palhs,  dont  l'ana* 
logie  avee  Akloomènes  est  si  frappante,  sa  légende  s'offre  sons  la 
forme  la  pins  andenne»  précisément  dans  le  même  fragment.  Le 
poète  le  oompmd  également  pannt  les  premiers  enfiints  de  la  terre* 
Mtes-JfeyiNiA  U  PM^te,  fepIntmuîM  d»  giam,  dit*iL  Ge 
donble  nom  JUXiAtt  VOmo^  nons  rappelle  les  appellations  analo- 

'  gues  de  Hinerfe  et  d'Apollon ,  Dtoiàc  'AO^,  4>oT6o<  'kniSùmt  \ 
répithèle  f^ty^Tw,  est  éridemment  nn  adjectif  de- lien  qoi  signifie 
dê  Fkitgra»  C'était»  comme  on  le  voit  par  là»  et  ainsi  qoe  le  coofir^ 

'  ment  d'autres  rapprochements»  à  Phlegra  qu'avait  cours  la  légende 
de  Pallas.  Cette  ville  avait  ensuite  ahandonné  son  nom  primitif  pour 
prendre  celui  de  ce  géant»  IlaeXX^vr,.  Quànt  au  surnom  d'Alcjonéequi 
est  donné  au  géant,  l'étymologic  p  iratt  s'en  rattacher  an  mjthe 
Ini-mème.  Quoique  affecté  de  l'esprit  douf,  ce  mot  me  semble  iden- 
tique an  grec  *aXxmuv  (4),  et  tirer»  par  con«§qnent»  comme  le  nom  de 
cet  oiseau»  son  étymologie  de  IX;  et  de  xwa  ou  xucm  (5).  Le  nom  d'AlaU 
comènes»  qui  n'est  que  le  nom  d'Alcomènes  redoublé»  donné  h  l'nu- 
tochthone  béotien»  et  transporté  ensuite  à  un  autocbthone  de  l'Atli* 
que(e),  a  la  même  étyn^ologie;  c'est  une  dérivation  de  'AXmjoia^ç» 
'AXxuo{iiv:f)c,  lequel  signifie  :  enfanté  sur  les  eaux.  Ces  dent  noms  de 
géants  impliquent  donc  l'idée  d'être  nés»  etfantés  sur  la  mer,  et  cette 
étymologie  commune  achève  de  rapprocher  les  Titans  autocbthones 
d^  unis  par  leur  rapport  commun  avec  Athéné. 

(I)  PaaunlU.  IX,  33,  4.  Cf.  IV,  3,  8.  Blcrbin.  Ëfz  ?  V.  '\)a)>!o^i»i»v. 
{î)He»iod.,  Thei'g.  ;{76  cl  W-i.  Pausao.,  VIII,  i6,  l  -,  VU,  28,      Apniiod.,  I, 
'  1»  2»  4  ;  6.  2.  DioQ.  Ualie.»  Anl.  Aom,,  J»  33.  Cicer.  de  JVal,  deur,»  Ul,  'i<i. 

(3)  VoianamleéiM  Im^Ugkmidê  Vantiquité,  t.  U,  part.  2,  scct.  i»  p.  ISIV. 

(4)  Lt  MB  de  rMNta  a*  mtt  It  pMnl,  i*écrivili  umI  avM  ta  «prit  dOM 
Bz/u'/jy,  preuve  qiif'  rnspiraiion.  dan?  et  mot,  î^tsit  falMr,  el  tendait  &  dlipaiitfin 
dans  la  prononci.Mioii.  On  écrh  i  i  de  même  iiidiffér^^iiinicnt  iXxlOMàÀxi. 

(6)  E<Mt,  KMiu,  porter  dam  son  tein,  ftwnier,  enfanter.  Les  alcjoot  niciicut 
lor  Iwéeaeili. 

(6)  Etienne  de  Bjunce  écrit  sans  le  rodoQblement'Albii/UfdEc.  VM  Vlllêdo  NIt* 
iraie »'«|i9eltU  'AAw/mnU  (Btrabm., VU,  337). 
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Pailas-Alcjonée,  comme  Alcomeoès  et  Àthéoè-Tntogénie,  était 
sorti  da  sein  des  eanx  (1).  Ces  mythes  expriment  donc  la  même  id^ 
à  laquelle  Thatès  donna  nnc  forme  scientifîqae,  en  disant  que  l'élé- 
ment humide  est  !c  principe  générateur  des  ètre«5. 

Il  rirrnlaît  n\mi  «ni  Grèce  nn  autre  ordre  de  mythes,  qui  assi- 
::n:uent  aux  homme*<  une  onginn  toute  terrestre  H  qui  les  fai- 
saient naître  du  sol  itK^me ,  à  la  manière  des  arbres.  C'est  à  retto 
classe  de  mythes  que  rattachent  deux  personnages  mention jiés 
dans  le  fragment  en  qne>h()n,  Pplasgus  et  Diaulos.  Le  passage  où 
ces  personnages  sont  nommés,  est  fort  corrompu  dans  le  manuscrit 
d'On^ône,  mais  il  a  été  habilement  restitue'  j»ar  M.  Scln'lilrwin.  L'ac- 
cusatif AiauXov  du  texte  nous  donjje  la  forme  véritable  et  primitive 
d'an  nom  dont  il  existait  des  variantes  assez  éloignées.  Pausanias  ap- 
pelait ce  héros  Ûysaules,  ^\Kx4'At,'  (2)  et  l'hymne  homérique,  Dioeîès, 
dioxXti<  ou  At^xX^  (3).  La  forme  Atau>os-  doit  être  préférée,  car 
elle  nons  ramène  à  la  véritable  étymologic  de  ce  nom.  Ce  mot  est 
en  effet  formé  de  Sic,  dmx  etaôX<5î  canal,  sillon .  A(auX^>ç  signifie  donc 
textuellement  le  double  sillon  que  le  bœuf  attelé  a  la  charrue  fait 
en  allant  l't  rnvcnnnt,  fio^Ttpoçr.sov,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi, 
en  mémoire  de  In  ouverte  du  iahourngi^ ,  on  institua  des  courses 
où  les  concurrents  imitaient  la  marr.lii!  du  bœuf  (i);  de  là  le  nom  de 
Umhx;  transporté  au  double  stade.  Plus  tard  la  même  idée  fit  donner 
niissanoe  an  héros  Dolichos  ou  Dolichios ,  AoXt*^(o<,  qu'on  transforma 
en  lin  fils  de  Triptolème  (5). 

Dknlos  se  rattachait  aux  in5stèresd^tetisis.Ge9fi^te8D'étaient,  dans 
In  ptiocipe,  que  des  cérémonies  représentathres  des  scènes  de  la  vie 
agricole» fattachées  à  la  commémoration  des  personnages  auxquels  la 
déconvertede  ragrîenltnre  était  rapportée.  Ce  caractère»  originaire- 
'  ment  agnire  des  mystères,  sTattéra  dans  h  suite,  et  subit  riofluence 
des  doc^nes  spiritaalistes  qui,  par  le  dévelqipement  des  idées  mé« 

(1)  L'êtynologie  que  |«  f/mpm  «ipHillM  le  sarniMi  ^'kXahtoftmU,  donné  é 

Alhéné ,  adorée  précisément  m  BéûUc,  comme  Tyitnijénie  cti  Tritonirîr,  c^etUà- 
dire  oé«  de»  eaux.  Alalcomeoia,  XÂMiMimiat  éUil  àuul  ime  déewd  aquatique  de  la 
Bfoll»,  flné  d*0g7gès,  la  penooniflcttioo  des  eau,  et  à  laquelle  on  facrifiatl  des 
télés  de  taureaux,  emblème  de*  MlH. 

-'2)  Paosfin  ,  n,  12, 5,  oa  comme  port»  ùmiBaaeriidt  U|da,4lefl«AAm»«t4al 
se  rapproche  daraotage  de  l'éljmologie. 

(a)  tiymn.  in  Cerer.  474.  ^nsan.,  IX,  3S,  2,  4.  Suidas,  I.  ▼*  n^ilût*.  810^ 
phan.  hjt,  t.  y.Tptfiùfi.  PlaUrch.,  f^H.  Thet.,  lO,p.  21,  ed.  Relske. 

(4)  C'est  Pindare  qui  a  mentionné  le  premier  CW  JdOS»  deu  feit  dau  lei  <d|a* 
pieones  et  une  fois  daos  les  iiUiinieDDes. 

(()  Eoilitli.  UMomir,  p.  S06i  S*  HMMb,  Mi/Êm,  m  CW.,  Y*  iU. 
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taphysiqucs,  se  substituèrent  nu  naturâlisme  primitif.  Le  livre  d'Ori- 
gène  nous  a  conser\û  des  renseignements  précieux  sur  cette  impor- 
tante partie  du  culte  hellénique;  toutefois  les  laits  (ju'ii  cite,  semblent 
se  rapporter,  non  a  rLii>titiJii«)ri  [inm  iive,  mais  à  la  période pc^- 
rieure,  h  l'âge  que  l'on  peut  a(ipeler  [)hil(tsuphique. 

Le  premier  âge,  celui  qui  correspond  au  caractère  naturaliste  est 
l'âge  des  mystères  thraces.  Ces  cérémonies  n'étaient  alors  que  des 
or«;ies  dont  l'usage  avait  été  porté  de  la  Tliessalie,  l'ancienne  Thracc, 
dans  la  Uùoiïc  et  l  Attiij^ue.  On  ne  saurait  y  faire  remonter  Ils  céré- 
monies auxquelles  I  dlustre  père  de  l'Église  iail  allusion.  Car,  d'une 
part,  dans  le  premier  passage  où  il  nous  parle  de  la  fête  des  Éleu- 
sinnics  (p.  115),  les  détails  qui  sont  donnés,  annoncent  un  dév^ 
loppement  du  culte  que  ne  pouvaient  comporter  les  orgies  thraces.  Cei 
détails  sont  propres  au  culte  athénien ,  et  doiveot  être  plaeés  à  l'é- 
poque où  ces  iii|slère9  avaient  déjà  acquis  à  Ëleosis  ce  caractèie 
angoste  qui  en  &isait  Técole  és  sainteté  de  tons  les  Hellènes.  Ce  qni 
!e  montre  bien  d'aillenra,  c'est  qtt-*Origène  en  mentionDant  ces  rites 
éleusiniques,  les  suppose  postérieurs  aux  mystères  de  Phrygie  et'élt- 
blis  àleur  instar;  le  témoignage  de  ce  père  s'oppose  donc  à  ce  qu'on 
fasse  découler  ces  rites  de  la  tradition  thrace.  Laissons  parler  le  docteur 
chrétien,  c  Gar^  disent  les  naasséniens,  la  connaissance  de  rbomae 
est  le  principe  de  la  perfection,  et  k  connaissance  de  Dieu  est  la 
perfection  complète.  Les  Phrygiens,  ajoutent-ils,  représentent  cette 
perfection  par  on  épi  vert  détaché  de  sa  tige;  et  poatériearement  au 
Phrygiens,  les  Athéniens,  lorsqu'ils  célèbrent  les  mystères  d*£leosis, 
montrent  aux  époptes,  comme  le  grand,  l'admirable,  le  ploa  parfait 
objet  de  contemplation  mystique,  un  épi  moissonné  en  silence.  Cet 
épi  est  chez  les  Athéniens  le  grand  luminaire  de  perfection  qni  émane 
del'acaractéristiqueyde  môme  que  le  hiérophante  lui-même,  non  émas- 
culé  comme  Attis,  mais  s'étant  rendu  eunuque  avec  la  ciguë,  et  s'é- 
tant  rendu  impropre  à  toute  génération  charnelle,  célèbre  à  Éleosis, 
durant  la  nuit,  à  la  clarté  de  nombreux  flambeaux,  les  grands,  les 
ioefiabiea  mystères  et  s'écrie  d'une  voix  éclatante  :  «  L'auguste 
<  Brimo  a  mis  ao  jotir  l'enfant  sacré  Brimeos  (ou  Brimos),  c'est4- 
«  dire  la  forte  a  engendré  le  fort(i).  » 

Comme  l'a  observé  M.  Guigniaut,  il  est  plus  que  probable  que 
cet  enfantement  n'est  autre  que  celui  de  Dionysos-Zagreus.  Et,  en 
effet,  la  remarque  consignée  par  les  sectaires  en  ces  mots  :  (orè 

Ililler,p.  Ji&..  ."^^  '* 


Digitized  by  Google 


s 


raiLOSOPilVHBNik  D*ORl6ÈlfB.  140 

Toî»ç  <I>puYaç,  dénote  que  les  mystères  dont  ii  est  ici  fait  mention, 
sont  ceux  qai,  de  la  Phrygie  furent  apportés  dans  l'Attique,  et 
sor  lesquels  s'éleva  toute  l'inslitulioii  postérieure.  Cette  Bnmo 
est  la  Kliea  ou  Cvbèle  phry^ncane  assimilée  par  les  Athéniens  à 
leur  Deraeter,  la  mûre  du  Dionysos  phrygien  Son  nom  n'appa- 
raît que  dans  les  écrits  orphiques  (2).  Le  lri|)lc  caractère  de  Dé- 
mêler, d'Hécate  et  de  lune  qui  lui  est  attribué,  ne  saurait  convenir 
qu'à  la  période  du  syncrétisme  alexandrin.  Cette  formule  sacramen- 
telle que  l'hiérophante  prononçait  à  haute  voix,  devait  en  consé- 
quence être  une  introdoction  moderne  qui  datait  de  l'époque  où  l'hié- 
rophante afait  abandonné  son  caractère  primitif  et  son  rôle  purement 
ehoragiqne,  pour  prendre  celai  dinitialear.  Le  passage  d'Origène 
en  question,  offre  cela  de  cnrieni»  qn*il  confirme  ce  qne  saint  Jé- 
rôme noua  a?ait  appris  da  moyen  employé  par  ce  prêtre  podr 
fsrder  la  continence,  et  ce  qne  ooiib  disaient  ^lemeut  Serins  et 
te  flcoliasle  de  Perse  (3). 

Le  second  passage  da  FhSaKphmma  sar  les  mystères  a  été  sa- 
famment  restitaé  et  eipliqné  par  H.  Gnigniaot.  le  ne  reviendrai  pas 
sur  son  eicelient  commentaire  (4),  je  me  bornerai  è  remarquer  qne 
ce  qni  est  dit  da  tabernacle  (mtét)  snr  leqnel  était  peint  A  Pblios 
limage,  symbolique  sans  donte,  de  tons  les  dogmes  des  mystères,  noas 
ezpliqde  dana  qnel  sens  doit  être  entendu  an  passage  de  Pausanias, 
o&ceTOyagear  parle  du  temple  de  Despoené,8Îiaé à  quatre  stades  d'A- 
cacésinm  en  Aitadie.  Dans  le  portique  entre  deux  bas-reliefs  était ,  à 
ee  qn'îl  rapporte»  uoe  tablette  (ictvaxtQv)  sur  laquelle  était  représenté 
tout  ce  qui  arait  rapport  è  la  célébration  des  mystères»  ou  comme 
dit  le  teste  y^yP^H*^  fyfttk  k  rfyt  TsXtn^v  (5).  Évidemment  Taoteur 
grec  mentionne  ici  une  représentation  analogue  à  celle  de  Phlins, 
et  YCYpw^  <^<)it  être  entendu  dans  le  sens  de  peints  ou  sculptés» 
et  oon  dans  celui  d'écrits. 

Il  peut  s'élever  quelque  doute  sur  le  vrai  sens  du  mot  -Komi/f  que 
M.  Gulgniant  rend  par  tabernacle.  Le  génitif  mméi^  ne  nous  per- 
met pas  de  croire  qu'il  fiiilie  lire'imar^  au  lieu  de  mtdç.  Or,  Hé- 

(1)  Voyei  PrcUer,  Bemeler  und  Petêephone,  p.  49. 

(1)  Voyez  Orphie,  ArqonauL,  t.  17.  Apollon.  ArgoruntL^  III.  v.  859.  Ljco- 
phrao.,  CMtaNtf.,  v.         et  >#pol(oii.  «eikol.,  ad  IR».  III,  v.  S&9,  t.  Cirai. 

Alex.,  Cohort.  ad  genfr, ,  -i  13  el  U  ,  ed.  PoUer;  Amob.,  ^dv.  geni.,  V,  p.  170. 

(a)  S.  HieroDpn.,  Adv.  Jocin.,  ap.  Oper..  I.  IV,  eol.  192;  Epistol.  de  mono- 
gam.,  col.  413.  Servios  ad  Mn.,  VI.  (16 eU.  Sehol.  Pers.  ad  $at.  F»  v.  I4i. 

(4^  Religiont  de  Vanliquitàt  t.  lU,  ptrt.  9,  S*  pecttOD,  p.  ItSf, 

(ft)raimD„  vi)l»e.|7. 
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sjcbias  déÊDÎt  ce  root  par  (rroa,  portique,  sens  que  confirme  le 
passage  de  Paosanias  que  nous  avons  cité,  où  il  est  dit  que  U 
tablette  qui  représentait  ce  qui  se  passait  dans  les  mystères,  était  h 
OTO^  tJ  î;gtpi  -rr)  i^eeTTToi'vr,,  c'est-à-dire  dans  1q  portique  placé  à 
droite,  en  allant  au  temple.  Dans  une  inscri[)tion  publiée  par 
M.  E.  Curtius  (l),  il  est  question  d'une  7îa<r:aç  et  d'un  -poVuXov  con- 
sacrés aux  divinités  Sérapis,  Isis,  Anubis,  circonstauce  qui  moulre 
que  le  premier  de  ces  termes  désigne  une  partie  du  temple  voisine 
du  portique.  Il  est  donc  à  croire  qu'Origène  entend  par  icotoroc  un 
portique ,  une  sorte  do  mtbes  ou  vestil^iile  do  Implfif  9k  ceoK 
qui  n'étaient  point  «dnri«  vax  mystères,  en  pouvaient  voir  an  moins 
des  représentations  symboliques.  Ces  bas-relioGi  on  peintures  qoî 
décoraient  l'entrée  d^  temples,  rappellent  ceux  ^'on  plaçait  an 
moyen  âge  aux  portaUs  des  églises,  et  qui  avaient  pour  but  d'en- 
tretenir piété  chez  ceux  qni  ne  pénétraient  pas  dans  le  lien  saint* 
Les  naasséniens  développèrent  davantage  les  éléments  spiritna* 
listes  d'origine  alexandrine  et  asiatique  qui  tendaient  i  se  snlntî- 
tner  au  symbolisme  primilif  fondé  snr  le  naturalisme ,  lequel  oon* 
fltitnoitydans  le  principe,  ainsi  que  je  viens  de  le  rappeler,  le  fondemeni 
des  mystères.  Ib  rattachèrent  lenr  théorie  gnostique  à  Torphisme 
par  des  interprétations  oonvelles  des  anciens  emU&nes  et  des  rites 
antiques  observés  ^ns  ces  augustes  solennités.  Les  petits  et  les 
grands  mystères  représentent  pour  eux  les  deux  états  psychique  et 
pneamatiquef  celui  où  I  bonmie  s'élève  à  la  condition  intellectuelle 
supérieure  ù  celle  de  l'homme  hyliq'ue  ou  (.hariicl,  et  celui  uù  il  at- 
teint la  pcrfeciion  réleste.  Kl  c'est  ce  qui  espliquaiL,  selon  eux,  fiour- 
quoi,  avant  d'ùiio  initié  aux  grands  mystères,  il  fallait  l'a^uir  clé  mx 
petits  :  0É{MOv  (lises  (ftgpovj     iqù  xà  (aoc^à  ^^^r^^y^Q\Jti  avQ^  %^  ^^oiki 

«  Les  petits  mystères,  ceux  de  Perséphoné,  représentent  cette 
voie  qui  conduit  à  la  [lerdiliou,  et  dont  le  Sauveur  a  dit  :  quelle  est 
large,  que  le  chcmm  qui  y  mène  est  spacieux,  et  qu  il  y  eu  a  beaucoup 
qui  y  entrent  (Matth.,  Vïl,  13);  ce  sont  les  mystères  de  la  naissance 
charnelle,  xi  tî)?  oaptxrj;  y£v£7£(.>ç  (éd.  Miller,  p.  116),  qui  finissent 
avec  la  vie  ;  tandis  que  les  grands  mystères  sont  les  mystères  célestes, 

Itroupovtx  (ibid.,  p.  116)  ;  et  produisant  à  l'appui  de  cette  interpré- 
tation des  étymologies  de  leur  façon,  ils  «joutaient  que  ces  mystères 
secéiébiaîent  àËlensis.  parce  qne  le  pneumatique  pénétrera  et  viendra 
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(£X<u«cTâ(i,  d'où  le  nom  d'  'EXeuai;;  par  cette  porto  du  ciel  où  est  la 
demeure  du  Dieu  unique  et  bon  ;  ils  y  viendront  d'en  haut»  sortant 
da  sein  de  cet  Adamas  suprême  (1).  source  des  ûmes;  et  voilà  pour- 
quoi le  sanctuaire  s'appelait  dvouct^stov  de  dviXOiTv  im  (Miller»  p.  1 15, 
C  4).  Il  q'j  aura  d'admis  aux  grands  mystères»  ou  ce  qui  revient  au 
mènie,  en  verto  de  nnterpiétatkiii  naassénieDoe,  dam  lô  ciel,  que  Iw 
seuil  pneumatiques;  lea  impurs,  les  psychiques,  les  chaniaU  leiont 
exclus  (  p.  1 16  J.  23,  24).  Cette  porte  étroite  (nvXvi)  qui  eendoit  àh 
f  oie  de  It  vie,  et  par  laquelle  péoèUeiit  seoleoieiit  ceux  qui  ont  levèta 
le  lebe  iligiiMile  et  qei  leot  implréa  de  reaprit  de  pureté  (t^  m^^twAtt 
wnSi^,  elle  eH  eomperée  4  le  Vi«rge  qui  a  oooçii,  poité  dans  100 
ieio»  et  enlairte  ne  nb  non  psychique  (3),  non  pneuoetiqQe,  mm 
le  bienheoreiiK  éoQ  des  éona  (3);  comparaison  qnî  iiit  appliande 
plostird  parleielif^eiiiortbQdoieii  leViei|e*  aloraqneleMi^ 
gags  myetiqiie  partionlier  à  Téoele  gneHifoe  eut  pesié  d«w  l'école 
nqfitiqQe  cetbeliqee  (4> 

Origène»  en  défoileot  lei  nues  et  lea  tom  4e  paueiMsie 
quels  les  lectaiiea  avaient  reeoon  pour  aboier  le  orédulilé  de  leiin 
disciplei,  nous  e  leisié  des  documents  curieux  sur  les  moyens  eoh 
plofés  par  lea  prêtres  de  rantiqaité  efio  de  frapper  d'étonneroent 
Fimagination  populaire.  Les  gnostiques  n'avaient  point  seulemeot 
hérité  des  doctrines  des  païens ,  ils  leur  avaient  enin  emprunté 
les  précédés  d'escamotage  et  de  physique  amusante»  qui  servaient 
dens  lea  mystères  et  les  oraclea  è  faire  les  niiedes  et  à  opécer  les  ap- 
periiions  divines,  magie  jouait»  comme  on  sait»  un  grand  rôle 
cbes  les  néoplatoniciens.  La  Uiéurgie  constituait  une  des  branches  de 
leur  doctrine.  Il  faut  sans  doute  accorder  une  largo  part  aux  halluci- 
nations et  à  l'extase  dans  ces  visions,  ces  menifeitetions  dévenole* 

(t)  Yqicz  oe  qae  j'ai  dU  de  «et  Adamw^dans  mon  preo^ier  «rUcle,  (•YUIiP*  23S, 
et  les  otuemlloM  judlcfeatesde  M.  Gaigniaat,  c.  x.  p.  i]S. 

(3)  Ces  noU  où  4'vxtxiy,  où  «w/uiaTixôv  (p.  1 16, 1. 28)  papaUaenl dctUiill à  coBitMtu^ 
la  conception  orthodoxe  qai  repréieoUU  le  Gliriit  eomoie  ayant  revéia  on  corpi 
e4  reçu  une  iiQB  humaine. 

(S)  Celle  expretiion  atawt  «{«Sm»  l'applique  n  Chriil  «im  toi  iiaaaiteleiii  a»  eie 
ftleat  eomine  rdOBtfea'éQM,  et  qui  éUU  venu.  leloBCiu,  pour  opérer  le  mIuI  de 
poeomatlqueat  eoneeption  analogue  à  celle  de  l'apôtre  Jean,  lonqo'il  dit  i  'sitmt 

aurait  i^ovalzv  rixva,  6ioû  yméadai,  toI(  tkvtcùowiv  <t<  t6  ^yfl/taaùrew,  oî  oux  c|  mlfténÊt^ 

tiik  <a  BùiiunH        (  toi  ehamela)  Mk  Im  Mdpm        (taa  pijeldi|a«i)  Aur 

ùdroû  j7ivvi;0>;i7ay  (1e«  pneumatiques).  (F.vang.  S.  Joh.,  I,  13  et  13.) 

(4)  U  vierge  Marie  a  été  leavenl  comparée  par  lea  écrltainf  mjaUqiiet  à  la  porte 
do  ciel  (S.  Hieronym,  30.  ad  PQmmaeh.pr,  MSr.  «i*.  /i«Ailfli.ap.  Oper., 
t.  ¥.  col.  i4i  (Oper.  1716).  (Voyex  noQ«lMa«r«ee  repHaantatlea  lyMIin, 
daoi  cette  ileviM,  1. 1,  p.  4S4.} 
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giqaes  qui  entretenaient  la  foi  des  néoplijtes,  mais  le  témoi- 
gnage d  OrigLiit'  ne  nous  permet  guère  de  douter  que  la  fonrberie 
n'y  jouiU  aussi  un  grand  rôle,  et  les  détails  qu'il  nous  fournit,  mon- 
trent qu'il  y  avait  tout  une  suite  de  procédés  qui  s'étaient  transmis 
par  tradition  des  mystères  aux  néoplatoniciens ,  et  de  ceux-ci  aux 
sectaires  chrétiens  (1). 

tcoutons,  par  exemple,  Origèoe  nous  révélant  lear  secret  pour 
faire  apparaître  la  terrible  Hécate» 

«  Mais  je  ne  veax  pas  passer  sons  silence  la  fbnriberie  snr  laquelle 
repose  lenr  prooédéde  Uetmmaneit*  Ils  font  choix  iTone  chamlireGlQae, 
dont  ils  ont  peint  en  conlear  d'aznr  le  plafond»  traînant  avec  eux  et 
faisant  étalage  en  cette  circonstance  diistensiles  de  même  couleur; 
ils  placent  à  tene,  an  milieu  de  la  chambre,  un  bassin  plein  d'eau, 
lequel  réfléchit  le  bleu  du  plafond  comme  si  c'était  celui  du  cîel. 
Bans  le  plancher  sur  lequel  repose  le  bassin,  est  pratiquée  une  ou- 
verture cachée,  et  ce  bassin  qui  est  de  piene»  a  un  fond  en  verre. 
Au-dessous  de  la  pièce  en  question  en  est  une  autre  secrète  dans  la- 
quelle se  tiennent  les  compères  (S)  déguisés  en  dieux  et  en  démons, 
dieux  et  démons  que  le  magicien  vent  faire  apparaître.  Ce  sont  ces 
personnages  que  voit  celui  qui  est  dupe  de  la  fourberie  et  qui,  frappé 
de  terreur  à  la  vue  de  ce  spectacle  arrangé  par  les  magiciens»  ac- 
corde facilement  créance  à  ce  qu'on  lui  dit.  Voici  maintenant  com- 
ment on  sTy  prend  pour  faire  paraître  le  démon  dans  la  flamme.  On 
commence  par  dessiner  sur  le  mur  la  figure  qu'on  se  propose  d'évo- 
quer; on  enduit  ensuite  secrètement  ce  trait  avec  une  composi- 
tion faite  de  laconique,  d'asphalte  et  de  bitume  (3),  puis  feignant 
alors  d'opérer  révocation  (elm  uk  (ic?ro«poi6diCuv),.  on  approche  une 
lampe  du  mur;  l'enduit  prend  feu  et  brûle.  i» 

Après  nous  avoir  montré  comment  le  magicien  s'y  prenait  pour 
faire  apparaître  le  démon  en  feu,  Origène  nous  explique  le  proicédé 
pour  évoquer  Hécate,  la  déesse  infernale. 

(1)  Voyez  ce  que  J'ai  dit  mr  na  miiolr  mtgtqiie,  JIwim  arckéolog.,  t.  III,  p.  l&S 
eCfiihr. 

(?)  RcïnarqaoTi?  VetprMçion  fijrffqnc  ^ur/Ts-T/rac,  les  comptrrs  qu'on  ne  connais- 
salt  goère  avec  ce  sens  et  qui  eil  opposée  à  celte-cl  :  •  «^Lawi/uM»  celai  qu'on  trompe, 
QHlcstanpe. 

(3)  Il  7  a  ici  qaelqaes  mots  effacés  dans  le  teile  qui  ne  permettent  pas  de  oon- 

nallre  complètement  la  composition  inflammable  dont  on  se  sprvail.  La  suhsl^nce 
qu'Origène  appelle  ÇzxuvdfiXf  est  le  bitume  liquide  dont  parle  Pline  (i/ts(.  nul., 
UXy,  51).  Je  snta  perlé  i  croire  qu'au  Heu  de  Xamm*^ ,  11  dot  lire  «auAwfi,  le 
bitume  ou  naphtc  de  Sicile,  gras  et  semblable  à  l'huile  ;  les  AgrigeptiM  t'ev'l^r* 
vatent  comme  d'huile  dans  leur»  lampe»  (Plin.,  But,  nol..  l,  o.U 


# 

DIgitized  by  Google 


PHILOSOPIIOHRKA  D'ORIGÈRE. 


153 


«  Voici ,  dit-il ,  quel  est  l'artifice  pour  faire  voltiger  Hécate  sous 
la  6gured'nn  feu  aérien.  Le  magicien  iait  cacher  un  compère  dans 
on  certain  endroit  qu'il  choisit,  puis  il  emmène  les  dupes  auxquelles* 
îl  persuade  qu'il  va  faire  voir  la  déesse  chevauchant  en  l'air,  sous 
une  forme  ignée  ;  il  leur  recommande  seulement  de  ne  pa<i  manquer 
d'être  bien  attentifs  au  moment  où  la  flamme  paraîtra,  et  de  se  jeter 
aussitôt  le  visage  caché  contre  terre,  restant  dans  cette  posture  jus- 
qu'à ce  qu'il  les  ait  appelés  ;  cette  instnictîoD  donnée,  il  entonne  dans 
la  plus  ^tsse  obseorité  cette  fonnole  d'incantation  (l)  ; 

«  Viens  {%),  infernale,  terrestre  et  céleste  Boinbo,  déesse  des 
«  grands  chemins,  des  cairefonrs,  toi  qui  apportes  la  lomière,  qui 
«  marches  la  nuit, ennemie  de  la  lanitère,amieetcompagnede  la  nnit, 
c  toi  que  réjouissent  Taboiement  des  chiens  et  le  sang  versé,  qui  erres 
«  an  niilicn  des  ombres  à  travers  les  tombeaux,  toi  qui  désires  le  sang 
«  et  qui  apportes  la  teneur  api  mortels,  Gorgo,  Mormo,  lune  anz 
«  mille  formes,  assiste  d'un  oeil  propice  à  nos  sacrifices  (S).  » 

«  A  peine  le  magicien  a-l4l  prononcé  ces  vers,  qu'on  voit  le  feu 
voltiger  eo  l'air.Salsies  d'effroi  à  la  vue  da  prodige  opéré  par  la  déesse, 
les  dopes  tombent  sans  voix  à  terre,  en  se  cachant  le  visage.  Voici 
maintenant  à  quoi  se  réduit  tout  Partifice.  Le  compère  caché  comme 
je  rai  dit,  sitAt  qu'il  s'aperçoit  que  l'invocation  est  terminée,  Iflcbe 
un  milan  on  un  vautour  auquel  est  attachée  de  l'étoope  enflammée. 
L'oiseau  que  la  flamme  effraye,  s'élève  en  volant  à  chaque  instant  plus 
vite.  Les  nigauds  {\tjixaioi)  s'imaginent  être  témoins  d'un  prodige  di- 
vin, se  cachent  L'oiseau  ébloui  par  le  feu  va  butter  contre  tout  ce 
qu'il  rencontre,  et  il  met  le  feu  tentôt  à  la  chautbre,  tentât  è  l'en- 
trée.» * 

Lorsqu'on  voit  les  gnostiques  user  de  pareilles  supercheries, 
on  ne  peut  se  défendre  de  la  pensée  que  les  néoplatoniciens  j 
avaient  aussi  quelquefois  recours ,  et  que  peut-être  lorsque  Maxime 
voulut  s'emparer  de  l'esprit  de  Julien,  alors  qu'il  le  conduisit 
dans  le  souterrain  du  temple  d'Hécate,  il  employa  quelque  artifice 
analogue  pour  fiiire  apparaître  le  spectre  de  feu  qui  frappa  de. 

(1)  Cette  invoeation  h  HAcate  rappelle  celle  qn'EarIpide  place  dam  la  boncliedA 
llédée(J/«d.,  v.  395  et  sq.)  et  qu'a  imUée  Ovide  [Metam,  VH,  190  et  sq.). 

(S)Reiiitrqaoiif  le  veriie  jmU.  vUm,  d'an  anpToi  rare  et  dent  l'osage  élail  lani 
doate  consacré  pour  ce  moUf  dtni  lei  Infocetleni,  aflo  de  ffippcrd'étiinnemeat  par 
l'étrangeté  des  expressions. 

(3J  Celle  ioTocâtion  rappelle  ce  que  dit  Apulét^  [yipolog.  c.  -M).  «  Igitur  ul  solebal 
«  «d  migonmi  cartmoniat  adveeari....  et  Inna  nectiam  eonicl^  et  manivm  poteni 
«  Trivie.  •  Cf.  Apollon^  yfryoïtavl ,      v.  eq. 
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terreur  k  orédold  empereur.  BlaitiM  était  M  veni  dam  la  con* 
naisBanoe  de  la  physiqoe  tbéurgique,  lui  qui  faigaît  loorire  h  ataioe 
d'Bécate  aa  mojeo  d'un  graia  aencena  purifié  et  d*tiii  hymne  cbanté 
à  Toix  basse,  ou  qui  encore  faisait  allvmer  les  flambeaus  dieiu* 
mêmes  (1), 

Après  nous  avoir  dévoilé  le  mystère  des  apparitions'  inferoalea» 
Ori^ne  noos  explique  le  procédé  non  moins  grossier  angnal  il  a^ 
tribue  les  enchantemenU  à  l'aide  desquels  les  magiciena  taisaient 
descendre  la  lime.  On  sait  que  t'était  Û  le  prodige  vort  opéré  par 
les  magiciennes  de  Tbessalié,  prpdige  sonvent  rappelé  par  les  avtenra 
anciens  (2).  Ménandre,  dana  sa  comédie  intitalée  H^iogiwia, 
représentait  les  cérémoniea  mysiérieasea  par  lesquelles  des  femmes 
faisaient  descendre  la  lone  snr  la  terre  Ce  prodige  était  devenu  at 
bien  l'indice  de  la  toute^niasamoe  magique»  qne  Nonnna  (4)  le  donno 
comme  opéré  par  les  incantations  magiques  des  brachmanos* 

Continuons  de  tradaire  les  PhUosophmm  (&}< 

aVoici  maintenant  comment  il  s'y  prennent  pour  faire  paraître  snr 
le  plafond  la  lune  et  lea  étoiles.  Ils  adaptent  au  milieu  du  plafond  nn 
miroir,  puis  placent  au  centre  de  la  cbambre»  à  terre,  juste  en  face,  un 
bassin  rempli  d'eau,  disposant  une  lampe  dont  la  lumiéreestd'un  faible 
éclat»  no  peu  plus  haut  que  le  bassin,  de  façon  que  par  l'effet  de  In 
réflexion,  la  lune  ait  l'air  d'apparaître  à  truTirs  le  miroir.  Un  diaqnn 
(tutuwvov)  est  placé  à  une  certaine  distance  »  verticalement  et  reoon- 
vertd'une  toile,  caché  ainsi  pour  qu'il  ne  paraïaSQ  pas  avant  le  moment 
convenable^  On  met  la  lampe  par  derrière,  puis,  dàs  que  le  signe  est 
fait  au  compère,  il  découvre  la  toile,  laissant  eachée  une  partie  du 
disque,  de  façon  à  donner  à  la  partie  découverte  la  figure  du  quartier 
de  la  lune  de  ce  jour-là.  On  colore  la  partie  du  disque  qui  doit  être 
découverte  avec  du  cinabre  et  de  la  gomme  ;  on  enlève  le  goulot  et 
le  cul  d'une  bouteille,  on  y  introduit  la  lampe,  et  ayant  fait  ce  qu'il 
faut  pour  faire  panîLi  o  la  figure  du  disque  qu'un  tles  compères  cache 
d'en  haut,  sitAt  que  celui-ci  a  donné  le  signal,  on  exécute  le  tour  de 
façon  ^UL'  1.1  lune  ait  lair  de  descendre  du  ciel.  Dans  les  forêts,  ou 
eiécute  avec  un  pot  en  terre  (x^9*)  ^  même  tour  que  dans  la 

(t)  Theodoret.  BM.  ecc,»  llb.  III,  c.  3,|.  Qregor.  N4z.,  Oral,,  IV,  ap.  Oper.,  I, 
p.  1014.  Baoap.«  FU,  Ma^im.  ed.  Doissooade.  p.  62. 

(î)  Ovid.,  3/cfamarpft,,  |V,  333;  VU,  207  j  XIT,  ?â4,  Virg,,  i-'cfog,,  VUM^Sa, 
Tibull..  I.  £(eg.,YIII,v.  21.  L.  An.SeDeca  hippotyL^m ,  W* 

(3)rHp-.iri9l.lia(..m,2;  2. 

(4}  Z)iortv<..XXXVI«37.«lfnlv. 

(a)Ed.  Miller,  p.  78. 
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chamhvo*  0»  dmm  su  miel  el  I'od  pliM  derrièio  qq  pot  qui  reii<* 
ftaw  mm  ImpQ  aUaiiiéft.  Cowaeil  y  a  mi  gmil  nombra  d'aaUei 
lanim  mm  dlanée»*  b  oiarM  do  Mlb-ià  00  m  diffeioguc  paa, 
Sit6t  que  l'iovocation  à  la  laœ  a  en  lien»  <m  oidoniie  d'éldnm  tOBtai 
las  lampes,  mais  on  asoin  do  laîmer  bvUor  h  ftible  lasvr  qui  ast 
daos  la  vaioi  «ans  lomîàia  sa  réfléoiiit  alais  sar  la  lait  et  prodiiil 
l'afiSel  do  la  laiia»  at  osiii  qaifitnt  la  tovr  ogaviant  roriflaa  da  pal 
ail  iraaiiifoola,  damièia  à  doimar  sar  la  Mdl  rappamea  da 
aroînant» 

cl^  mftmas  magiaiaM  pndaimt  rappamaedai  asUaSt  aa  sol» 
laot  a?ec  de  Teaa  gomméa  sar  la  taU*  da  diltaiioa  aa  dislsasa*  des 

écailles  d'aloses  et  d'hipparos  (!}•  » 

Origène  noas  aipliqaa  anoofO  des  siipareli6ri69  du  même  genre, 
amqaelles  avaient  reooara  les  thaornstoif^es  de  l'aatiqQité;  tantôt 
pour  prodnifa  des  tremblemeDts  de  terre;  malhearensemeat  il  y  a 

ane  lacune  du  teite  en  cet  endroit;  taotftt  ponr  faire  apparaître 
une  inscription  sur  le  foie  de  la  victime  que  consoltait  ramspice; 
tantôt  encore  ponr  foire  parler  le  crâne  d'un  mort. 

Dans  le  second  cas  l'aruspice  écrivait  tout  simplement  avec  nna 
encra  foite  de  noix  dé  galle  et  de  vinaigre  le  mot  miracoleox  sur 
sa  main,  et  en  appliquant  celle-ci  contre  le  viscère  et  Ty  tenant 
quelqoa  temps,  il  j  laissait,  y  décslquait  ponr  ainsi  dira,  ce  mot  ter- 
rible. 

Dans  le  troisième  cas ,  dit  Origène,  «  ce  n'était  point  d'un  cr&ne 
véritable  que  l'on  se  servait,  mais  d'un  moule  ayant  celte  forme,  et 
qnt  était  fait  de  peau  de  baudruche,  enduit  de  cire  d'Ëtraric  et  de 
piètre  ;  on  recouvrait  ensuite  ce  prétendu  crâne  d'une  pièce  d'étoffe , 
et  le  crâne  avait  l'air  de  parler;  ce  qui  se  faisnit  nu  moyon  de  la 
trachée-artère  du  cou  d'une  çmw  nn  de  quelque  animal  à  lon<;  cou 
que  le  compère  appliquait  en  cacliette  contre  le  cr&ne,  et  par  lequel 
il  disait  ce  qu'il  voulait ,  coranme  nous  le  faisons  pour  amuser  les 
enfants.  »  Voulait-on  faire  disparaître  le  crâne,  ajoute  en  marge  un 
globsateur,  on  l'entourait  de  charbons,  conmie  pour  offrir  de  leu- 
cens  ;  la  cire  échauffée  se  fondait  et  le  crâne  avait  l'air  de  dispa- 
raître (2).  T> 

C'est  sans  doute  Thabitude  où  étaient  les  magiciens  défaire  ainsi 
parler  les  aànes  des  morts  qui  a  fourni  aux  légendaires  l'idée  de  l'anec- 

(1)  Lm  éeaillwde  eei  poinoot  dfttieoiMDt  phMphonfceBlM,  après  avoir  été  Sé- 

Itchéetde  r^intmal. 

(2)  Ed.  Miller,  p.  71». 
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dote  falmleiiae  noontée  dans  la  ?ie  de  saint  Hacaîre  (l).  L'ennite , 
en  frappant  de  son  bâton  le  erine  d'un  piètre  païen  égyptien,  fit 
parler  le  mort  et  apprit  de  cette  voix  mystérieuse  de.  terribles  détails 
sur  l'enfer. 

Dans  ce  (pw  Origine  rapporte  des  diverses  seetetf  gneatiiiQeB  aai 
Vllr  et  IX*  lirres ,  je  poomis  trouver  bien  des  détails  nonveanx  et 
d^nn  intérêt  véritable  pour  lliistoire  des  premiers  temps  da  christia- 
nisme. Hais  l'étndede  ces  docoments  m'entraînerait  loin  de  la  my- 
thologie proprement  dite  et  an  delà  des  bornes  «pie  je  dois  assigner  à 
an  travail  dn  genre  de  celai-ci<  J'espèie  an  reste  avoir  bîent6t  occa- 
sion de  revenir  sur  cette  partie  des  Phihiifhmena. 

(1)  Yof .  Macâril  Mgjuin  Epittolm,  kowlf lam»  M,  prtm,  «dld.  H.  J,  FkMf» 
p.  141  etiq.  (Goloo.,  18M,ia-8'). 

AtFRBD  Mauht. 
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ADDITIONS  AU  MÉMOIRE 

SOI  us  TMBK41iX  IIS  MIS  (i). 


Des  objections  graves  ODt  été  faites  contre  le  mémoire  que  j'ai  • 
tout  récemment  la  à  l'Académie.  Je  me  bâte  de  répondre  aai 
arguments  que  l'on  a  employés  pour  combattre  mes  assertions. 

M.  de  Saulcy  pefsiste  à  croire  qne,  dans  le  texte  bébreu  de  la 
Bible,  il  est  indifférent  de  lire  Mr — David  ;  au  lieu  de  Ir — David^ 
pour  signiGer  la  ville  de  David.  Mais  quand  on  connaît  la  marche 
de  la  langue  hébraïque,  on  sait  très-bien  que  l'orthographe  et  la 
lecture  des  mots  n'ont  absolument  rien  d'arbitraire  :  que  dans  cet 
ic^iome  comme  dnns  tous  les  nutrrs,  le  changement  d'une  voyelle 
i'lahlit  line  i^rande  diOérence  entre  le  sens  des  expressions  :  on 
cstconvainni  qu'il  faut  lire  fr — David,  et  que  Ifs  mots  i4iir — David 
présentent  un  tout  autre  sens,  et  désignent  Idne  ou  l  oAon  de  David. 

Le  terme  ar  iy  qui  appartient  au  dialecte  en  usage  ches  les  Moa- 
bites»  oorrespood  i  TV,  et  n'a  pas  te  moindre  rapport  avec  otr  Tf 

On  a  prétendu  q[ae  je  me  eontiedîaiis  moi-même,  lonqoe  je  rcfosais 
d'admettre  comme  irréfragable  la  véracité  1ii8tori<|oe  de  Joaèpbe ,  et 
que»  d^nn  aatra  cAté,  je  pfenais  dans  cet  écri?ain  les  fiiits  qoi 
pouvaient  être  liToraUes  à  mon  opinion.  Mais  cette  assertion  est 
complètement  ineiacte.  J'ai  dit,  et  je  répète,  que,  pour  ce  qui 
concerne  les  temps  anciens,  le  témoignage  de  Josèphe  n'a  de  poids 
qu'autant  qu'il  s'appuie  snr  une  seulè  autorité,  celle  des  livres  saints: 
que,  partout  où  il  ajoute  aui  laits  contenus  dans  ces  écrits  res- 
pectables, son  récit  ne  repose  sur  aucun  monument  national  ; 
puisque  les  Hébreux  n'en  possédaient  pas  d'autres  que  ceux  qui 
sont  sous  nos  yeux  :  et  que,  depuis  plusieurs  siècles,  probable- 
ment depuis  la  ruine  de  Jérosalem  par  les  Cbaldéens,  on  avait  perdu 
eu  entier  ces  mémcriies  originaux,  dont  les  livres  des.  Ans  et  ceux 

(1)  Voir  plot  haal,  ^  St. . 
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des  Pca-aUpomènes  n'offrent  qae  des  extraits.  Par  conséquent»  Tliis- 
torien  juif  n'avait  pu,  en  écrivant  cette  partie  de  sa  narration,  que 
reptoduife  tes  propres  conjeetur»,  on  prendre  pour  guides  des  tra- 
ditions jttlvetf,  qui  n'offtent  aucun  canet&re  dé  certitude,  et  qui,  le 
plus  souvent,  ne  présentent  rien  que  de  tout  à  fiiit  invraisemblable. 
On  peut  en  juger  par  lè  rédt  du  fani  Aristée,  rdattvement  à  la  tra- 
duction grecque  de  la  Bible,  récit  que  Josèphe  a  leprodoit  fidèle- 
ment, mais  qni  ne  saurait  soutenir  l'examen  Ynne  critique  judi- 
cieuse. 

J  ai  dit  que  l'assertion  de  Josèphe,  relative  anx  trésors  déposés  par 
Salomon  dans  le  tombeau  de  David, .  devait  6lre  regardée  comme 
complclement  erronée.  D'abord,  les  livres  saints  n'eu  disent  pas  un 
mot,  et  se  contentent  ti  attester  que  David  fut  cntt  rrc^  sur  le  mont  de 
Sion.  Or,  ces  monuments  qui  relatent  d'une  rnuiiiLTc  si  étendue,  si 
minutieuse,  les  nombreux  travaux  i  xécniés  par  ordre  de  Salomon, 
n*auraient  [i:is  (  <  rlainement  passé  sous  silence,  un  fait  de  magniG- 
cence  aussi  singulier  ;  eux  qui,  en  parlant  de  la  sépulture  d'Asa,  font 
remarquer,  comme  un  trait  caractéristique,  que  le  caveau  où  était  con* 
tenu  le  corps  de  ce  prince  avait  été  rempli  de  parfums  et  de  toutes 
sortes  d'aromate?.  D'ailleurs,  un  passage  du  livre  des  Rois,  repro- 
duit par  les  Paralipomènes,  contredit  tout  à  fait  l'assertion  de  Josè- 
phe. On  y  lit  (1)  que  Salomon  fit  apporter  les  oCfrandes  réservées 
par  David,  son  père,  lor,  Targent,  les  vases,  et  qu'il  déposa  le  tout 
dans  les  trésors  du  temple.  Ce  texte,  si  formel  »  prouve  avec  évi- 
dence, qne  Salomon  se  conforma  fidèlement  sur  ce  point,  aux  inten- 
tions de  David,  qui)  durant  tont  son'  règne,  en  amassant  des  ri- 
cbesiea  enlevées  aui  peuples  vaincus,  n'avait  eu  qu'un  but,  celui 
d'Âever  au  vrai  Dieu  un  temple  magnifique;  qu'il  consacra  au  ser* 
vice  du  temple  cet  amas  d'or»  d'argent»  d'cligets  précieui»  et  qn*il 
n'eut  garde  d'en  distraira  nue  partie  notable  pour  les  enibuir  inuti* 
lement  dana  un  tombeau*  Toute  cette  bistoira  n'a,  prebaMement» 
été  supposée  par  Jeièphè»  qne  pour  expliquer  l'enlèvaiieQi  des  tré-» 
sots  opéré  par  Hyreatti  el|  ensuite  par  Hérâde.  El  le  ftittal  qu'il  est 
rapporté  par  rbisimien  juif,  porte  avec  lui  sa  réfutation*  Gar,  si  un 
trém  avait  été  léellement  déposé  dans  le  tombeau  de  Dairid»  un 
prince  qa  i ,  conmie  souverain  pontife,  devait  denner  à  toute  sa  natios 
nn  exemple  signalé  de  respect  pour  la  dernière  demeure  dn  pins 
saint  des  rois  de  la  Jndée»  n'aurait  pas  voulu  se  rendre  coupable  d'un 

(1)  hoii,  livra  1",  diap-  vu.  ven.  61.  —  Faralipomènei,  tl,  chap.  v,  vers.  t. 
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acte  odîewx,  qui  eût  été  une  sorte  de  sacrilège.  D'ailleurs,  le  récit 
qai  coucenic  Hérode  proove  avec  évidence  que  le  trésor  n'était  pas 
renfermé  dnns  la  chambre  sépulcrale  de  David;  puisque  le  prince, 
après  a?oir  erdevé  quantité  d'or  et  d'objets  précieux,  essaya,  sans 
succès,  de  pénétrer  jusqu'au  lien  qu'avait  occupé  le  corps  du  roi 
des  Juifs.  En  outre,  comme  je  l'ai  dit,  il  est  peu  probable  que  ce 
luxe  inutile,  qui  s'accordait  si  peu  avec  les  inclinations  humbles  du 
saint  roi,  côt  obtenu  1  approbation  de  Dieu.  Et,  certes,  les  prophètes, 
placés,  comme  des  sentinelles  vigilantes,  pour  rappeler  les  rois  et  le 
peuple  au  sentiment  de  leur  devoir,  leur  inculquer  un  respect 
profond  pour  les  volontés  du  Très-Haut,  et  une  horreur  invincible 
pour  toutes  les  pratiques  qui  avaient  un  rapport  plus  ou  moins  in- 
time avec  les  idées  et  les  actes  des  peuples. idolâtres,  n'auraient  pas 
manqué  de  fahre  entendre  leur  voix,  pour  condamner  cet  emploi  de 
somoM»  énormes  qui  eussent  pu  et  dû  recevoir  une  destination  plus 
en  lumioDie  avec  les  besoins  de  la  religion  et  dé  l*Êlat.  J*ai  dît,  en 
outre,  qno  la  nation  ]ntvê  n'étant  pas  ricbe,  il  eût  été  jpen  convenA- 
ble  d'enleter  à  la  cimlation  nn  grnnd  nombre  de  millions,  d'une 
manière  si  peu  frnctnense.  On  m'a  opposé  que,  dnrant  le  règne  de 
Salomon,  suivant  le  témoignage  de  HÊcriture,  l'or  était,  dans  la  Sodée, 
pins  commun  qne  les  pierres.  Xavais  piévo  cette  oÛectton,  en  fai- 
sant observer  que  cette  opulence  n'existait  pas,  ponr  les  Jnils,  â  l'é- 
poque de  la  jnort  de  David.  Et,  en  effet,  le  règne  de  ce  prince  ayant 
élé  rempli  Sabord  par  des  guerres  civiles,  et  ensuite  perdes  guerres 
étrangères,  par  des  conquêtes,  les  Jnift  avaient  eu  peu  de  loisir,  pour 
ne  livrer  à  des  occupations,  i  des  tiavanx,  qui  auraient  pu  produire 
ponr  eux  des  richesses  considéraUes.  Ce  fiit  seulement  quelques  an- 
nées après,  pendant  le  règne  deSaIomon,qne  le  commerce  avec  la  con- 
trée dTOnbir,  pour  teqnd  les  Jwk  s'associèrent  avec  les  Phéniciens, 
amena  eues  Itt  premiers  une  opulence  qu'ils  n'avaient  lamais  connue. 
On  peut  mémo  supposer  avec  vraisemblance,  que,  même  durant  la  vie 
^Salomon,  ce  commerce  avait  éprouvé  une  diminution  réelle;  puis*  ' 
que  ce  monarque,  pour  soutenir  son  luxe ,  fut  contraint  de  lever  sur 
ses  sujets  des  taxes  àiormes  qui  ruinaient  les  particuliers,  etqui,  après 
la  mort  de  Salomon,  produisirent  des  plaintes  amères,  et  enfin  la 
Éépaïalion  funeste  des  dix  tribus.  Les  travaux  exécutés  par  David,  et 
ensuite  par  Salomon,  ne  prouvent  nullement  que,  sons  les  règnes  de 
ces  monarques,  les  arts,  en  Judée,  eussent  fait  des  progrès  notables;  ' 
puisque,  comme  lUcriture  l'atteste,  David  et  son  Gis  avaient  été 
contraints,  ponr  élever  le  palais  et  le  temple,  d'appeler  des  ouvriers 
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phénidens.  Ce  qu'ils  o'aQraîeiit  pfts  fiiit,  s'ils  avaient  pu  timner  dans 
leurs  Etats  des  hommes  capables  de  diriger  et  d'exéimt»  ces  dispen- 
dieuses entreprises. 

J'ai  dit  qae,  si  des  trésors  avaient  été  déposés  dans  le  toasbean  de 
David,  ils  n'am^ent  pas  échappé  à  la  rapacité  des  conquérants 
étrangers,  qoi,  à  diverses  époques,  envahirent  la  Jndée.  On  m*a 
obi'ecté  que,  chei  les  peuples  de  l'antiquité,  les  tombeaux  étaient 
entourés  d'on  respect  qui  n'en  permettait  nullement  la  profiina-. 
tion.  Sans  doute»  la  chose  existait  chez  des  nations  civilisées.  Mais 
des  hommes  i  moitié  barbares,  tels  que  les  Philistins  et  antres 
peuples  voisins  de  la  Judée,  n'auraient  guère  montré  un  pareil  scru- 
pule, à  l'égard  de  ces  Juifs  qu'ils  détestaient,  et  ne  se  seraient  pas 
abstenus  de  dépouiller  les  tombeaux,  .s'ils  avaient  eu  l'espérance  d*j 
trouver  des  richesses  capables  d'assouvir  leur  avidité.  £t  nons  voyons 
partout,  dans  l'antiquité,  quelles  précautions  on  avait  prises,  pour 
soustcaire  les  sépulcres  des  rois  aux  atteintes  de  la  cupidité.  Tantôt, 
comme  chez  les  Perses,  les  tombeaux  avaient  été  creusés  dans  les 
pn rois  d'un  rocher:  puis,  on  avait  coupé  perpendiculairement  l'ei- 
Irémilé  inférieure  de  la  roche,  ahn  de  rendre  impraticable  l'accès  de 
la  chambre  sépulcrale.  Tantôt,  comme  chei  les  Egyptiens,  des  pyra- 
mides gigantesques,  fermées  avec  le  plus  grand  soin,  présentaient 
un  obstacle  invincible  aux  recherches  de  la  curiosité  et  de  l'avidilé. 
Tantôt,  comme  chez  d'anlrcs  peuples,  de  vastes  massifis  de  pierres 
ou  d'immenses  monticules  de  terre,  maçonnés  dans  l'intérieur,  ne 
laissaient  point  de  prise  à  une  spoliation  ;  puisque  les  dépenses  de 
lexcavalion  auraient  probablement  excédé  les  résultats  qu'on  pouvait 
se  promettre  d'un  pareil  travail.  Certes,  dans  l'antiquité,  les  tombeaux 
n'ont  pas  toujours  été  à  l'abri  des  recherches  de  la  cupidité.  Darius 
viola  le  sépulcre  de  Nitocris.  Et  prohablement,  d'autres  cxemf)!ps  du 
môme  genre  se  renouvelèrent  à  diverses  époques.  Les  Romains, 
après  la  prise  de  Jérusalem,  fouillèrent  avec  tout  l'empressement  que 
peut  inspirer  la  soif  de  l'or,  ces  nombreuses  et  immenses  cavités  qui 
régnaient  sous  la  ville,  sous  le  temple  et  sous  les  environs.  A  coup 
sûr,  lorsque  les  Normands,  au  moyen  âge,  portaient  le  ravage  dans 
toute  l'Europe,  ils  n'eussent  pas  négligé  de  bouleverser  les  tom- 
beaux, s'ils  avaient  eu  l'espoir  d'y  découvrir  des  riche^Ms  con- 
S^érables.  Plus  tard,  les  Arabes  ouvrirent  les  pyramides,  avec 
Tintention  d'y  découvrir  des  trésors.  Sous  le  christianisme ,  les 
demeures  des  morts  ne  furent  pas  toujours  respectées.  Les  lois  des 
Visîgoths décernaient  des  peines  sévères  contre  les  violateurs  des  tom- 
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beaux  (t).  Ce  qui  donne  à  entendre  que  ces  spoliations  étaient  alors 
lort  communes.  Feu  M.  de  Sainte-Croix,  dans  un  de  ses  mémoires (2), 
a  donné  des  détails  curieux  sur  une  association  qui  s'était  formée  dans 
l'Asie  Mineure,  pour  ouvrir  et  dépouiller  les  sépultures  antiques.  On  a 
faitTaloir,  pour  indiquer  le  respect  dont  les  tombeaux  étaient  jadis  en- 
vironoés,  qoe  les  protestants,  dorant  les  gneiresde  religion,  ne  son- 
gftrent  jaoïais  è  dévaster  et  à  piller  les  tombes  des  rois  réanîes  dans  , 
l'église  deSaint'Denis.  Je  ne  prétends  pas  justifier  les  protestants  du 
XVI*  siècle  des  ravages  causés  par  eux,  de  la  profanation  des  églises 
et  antres  monaments  ecclésiastiques;  mais  ces  protestants,  ^iprès 
tout,  étaient  français ,  et  on  ne  peut  pas  soupçonner  qu'ils  enssent. 
vonla  renverser  les  tombeaux  de  leors  rois.  Un  pareil  scandale  était 
réservé  aux  féroces  jacobins  de  1793.  De  nos  jours»  ne  voit-on 
pas  joumelleinent  des  Européens  parcourir  les  eontté»  de  lOrient, 
pour  aller  violer  la  cendre  des  morts»  pour  chercber  dans  leurs  ça- 
▼eaux  des  objets  plus  ou  moins  précieux,  et  donner  aux  peuples  du 
voisinage  un  exemple  de  déprédation ,  qui,  probablement,  amènera 
bi  ruine  entière  des  numuments  qu'ont  épargnés  jusqu'ici  la  main  do 
temps  et  celle  de  la  barbarie  t 

Un  passage  de  Jérémie,  que  j*ai  cité  dans  mon  mémoire,  atteste 
formellement  que  les  Chaldéens,  an  moment  où  ils  prirent  et  sacca- 
gèrent Jérusalem,  violèrent  les  tombeaux,  en  arracbèrent  les  osse- 
ments des  rois,  des  princes,  des  prophètes,  des  prêtres,  et  en  couvri- 
rent le  sol.  Il  est  donc  clair  que,  dans  cette  circonstance,  le  sépulcre 
de  David  ne  fut  pas  plus  respecté  que  les  autres,  et  que,  s'il  avait 
renfermé  des  richesses,  ces  trésors  n'auraient  pas  manqué  de  deve- 
nir la  proie  d'un  vainqueur  avide.  J'ai  dit  que  si  le  récit  de  Josèphe 
présente  un  fond  de  vérité,  ce  qui  est  an  moins  douteux,  on  pourrait 
supposer  que  les  rois  de  Joda  avaient  choisi  une  chambre  extérieure 
du  tombeau  de  David,  pour  y  déposer  une  portion  de  leurs  tré- 
sors :  que  ce  trésor,  épaisé  plus  d'une  fois,  le  fut  définitivement  par 
la  rapacité  des  Chaldéens  :  que  les  princes  asmonéens  avaient  égale- 
ment renfermé  là  une  partie  de  leors  richesses,  qui  étaient  réser- 
vées pour  des  besoins  extraordinaires,  et  que  le  roi  Ilyrcan,  pressé 
par  l'ennemi,  put,  sans  profanation,  consacrer  au  salut  de  l'£tat. 

(1)  Canciani,  Leges  Barharorum  antiquw.  t.  IV,  p.  181 . 

(î^-  Académie  det  Belles- Lettres,  l.  lî,  p.  55r»  et  sniv.  Vojr.  aussi  da  Caogc, 
Clostat,  mfd.  et  infim,  laiinitf,  t.  VI,  col.  397.  M.  Fraucisque  Michel,  Jiechet' 
thâê  Mtr  fe  comiiMree,  to  ftlMcaUon  et  Vuiagt  én  ÉlogH  de  nHt,  «for  et  d'or- 
gent,  t.  i,  p.  148  clralv. 
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Certes ,  si  le  trésor  avait  éti'*  renfermé  dans  la  tombe  même  de  David , 
Hyrcan,  investi  d'une  si  fmute  dignité  à  la  fois  politique  et  religieuse, 
n'aurait  pas,  comme  je  l  ai  dit,  donoé  l'exemple  d'une  spoliation  si 
odieuse. 

On  a  cité  des  passades  du  livre  des  Roix  (I)  et  des  ParaUpamè- 
nés  (2),  où  on  lit  que  Salomon  Jit  monter  la  fille  Pharaon,  de  la 
ville  de  Duvid  vers  le  palais  qu'il  avait  kUi  pour  cette  pri[icesse.  Car 
il  se  dit  :  «  Mon  ëponse  n'habitera  pas  dans  le  palais  de  David,  roi  d'Is- 
raël ,  puisque  ce  palais  a  été  sanctifié,  depuis  que  l'arche  du  Très- 
Haut  y  est  entrée.»  Ces  passaj^cs  ne  prouvait  rien  contre  Topiiuon 
qui  voit  dans  la  çiîle  de  David  la  colliiiL'  de  Sion,  puisque,  comme 
nous  le  savons,  par  tant  de  témoignages,  c'était  sur  cette  montagne 
que  l'arche  d'alliance  avait  été  temporairement  établie.  Quant  à  l'ex- 
pression monter f  elle  n'indique  pas  que  la  ville  de  David  fut  dans  une 
situation  moins  élevée  qaela  ooIHoe  sur  laquelle  s'élevait  le  palais  de 
la  reine  d^Isn^.  Qoend  on  a  lu  te  texte  hébreu  de  la  Bible,  on  sait 
parfaitement  qae  le  mot  nfnr  monter  s'emploie  toujours,  lorsque  l'on 

se  rend  à  un  lieu  important,  coinnie  le  temple,  le  palais,  même  quand 
le  point  dont  un  ])art  se  trouve  dans  une  situation  autant  ou  plus 
élevée.  La  colline  de  3/t//o,  sur  laquelle  Salomon  avait  fait  élever  le 
palais  de  la  reine,  se  trouvait  placée  \is-à-vis  de  la  colline  de  Sion. 
Par  conséquent ,  pour  y  arriver,  il  fallait  d'abord  descendre  dans  la 
vallée,  puis  monter  la  colline  de  Mille., 

Quant  au  fait  qui  amena  le  changement  d'habitation  de  cette 
princesse,  Salomon,  dans  cette  circonstance,  et,  sans  doute,  par  mé- 
nagement pour  le  puissant  roi  d'Ëgypte ,  n'avait  probablement  dit 
qa  une  partie  de  la  vérité.  Ce  n'était  pas  parce  que  la  fille  de  os 
monarque  était  l'épouse  de  SalomoD,  qu'elle  ne  devait  pas  habiter  an 
voisinage  du  lieu  où  avait  reposé  l'arche.  Car  il  est  bien  clair  qu'elle 
avait)  durant  quelque  temps,  et  jusqu'à  la  construction  du  nouveau 
palais,  demeuré  avec  le  roi.  Mais  Salomon»  en  contractant  une 
alliance  conjugale  avec  une  princesse  idolAtre,'aveit  désobéi  aux  lois 
divines,  qui  interdisaient  expressément  de  paieils  mariages.  Ct 
Fexemple  du  roi  lui-même,  prouva,  par  la  suite,  et  d'une  manâre  bien 
funeste,  combien  ceûe  défense  était  sage.  On  peut  croire  qu'un  pro<* 
phète,  envoyé  de  Dieu,  représenta  à  Salomon  qu'une  princesse  ido* 
Utre  ne  devait  pas  résider  près  de  l'endroit  qui  avait  été  sanctifié 

(1)  Livre  l*',  chap.  ix,  ven.  94. 
(S)  livn  II,  dnp*  vui,  v«cf.  1 1< 
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par  la  présence  de  l'arche,  et  s'y  livrer  aux  pratiques  du  culte  des 
fausses  divinités  ;  que  Salomon,  sentant  In  jusiice  de  c  e  reproche,  et, 
d'un  autre  côté,  ne  pouvant  faire  un  oflroiit  public  a  la  pnncesse  qui 
partageait  f^on  lit,  ni  attirer  sur  lui  le  courroux  du  puissant  monar- 
que dont  il  était  devenu  le  gendre,  crut  tout  concilier  en  fni?ant 
hàlir,  pour  la  reine,  un  palais  situé  sur  une  colliue,  vis-è-vis  celle  de 
Sion,  et  en  lui  assignant,  pour  demeure,  cette  somptueuse  retraite. 

On  a  voulu  contester  l'explication  que  j'ai  donné  du  terme  hébreu 
3IaalchrhT2  dans  un  passage  du  livre  des  ParaUpomènet ,  où  il  est 
dit  que  le  corps  d'Éiécbias  fat  enterré  *m  m  vnp  rhsm  ce  qae  j'ai 
traduit  par  a  sur  la  nuNitée  qoi  nèiie  aui  tombeaux  des  eofiaKs  de 
David.  »  On  a  prétenda  que  les  feitioiia  ne  ooDfinnaieDt  pas  œseos. 
Mais  d'abord,  îi  est  inatile  de  reconrir  è  des  tradactions  quand  te 
texte  original  oe  présente  pas  la  raoïDdre  iDcertîtude.  Or,  le  mot  • 
bébfea  mn  on  nm  a  une  signification  précise*  Il  désigne  «  nne 
montée,  »  soit  nataîrelle  i  soit  artificielle*  On  pent  bien  croire  que 
l'on  n'arrÎTait  pas  an  palais  des  rois,  ni  è  leur  sépulture^  par  des 
échelles  ;  que  des  montées,  probablement  des  deoi  genres,  c'es^ 
dire  naturelles  et  artificieiles,^eonduisiient  snrheoUinedeSion.  C'est 
ce  que  j'ai  prouvé  par  plnsieors  passages  de  Néhémie.  D'aillenra,  la 
wraion  grecque  porte  èt  èiMm;  ce  qui  présente  un  sens  parftite- 
nent  conforme  au  teite  hébreu.  La  vulgate  est  la  seule  traduction 
qui  ait,  admis  nne  «tplicalîon  un  peu  Âfi'éfentB,  puisqn'eUe  rend 
ninsi  le  passage  :  S^^àuçBM  «m  Mftr  mpMrafSinm  Damd. 

Quant  an  passage  de  Josèphe,  relatif  à  la  ville  de  Tibérîade,  je 
persiste  â  dire  que  la  tradoction  qui  en  a  été  donnée  est  peu 
eiaele,  cl  qu*on  en  avait  tiré  des  conséquences  ibrt  éloignées  des 
idées  de  l'anteuf  •  le  maintiens  la  version  que  j'ai  proposée ,  attendu 
qu'elle  s'accorde  beaucoup  mieni  avec  les  paroles  du  texte  grec,  et 
avnc  les  lois  et  les  opinions  reçues  ehei  le  peuple  hébreu. 

J'ai  (ait  voir  qu'on  ne  saurait  prouver,  par  aucun  passage,  soit 
de  la  Bible,  soit  des  écrivains  de  l'antiquité  païenne,  soit  dû  an- 
teurs  ecdésîastiqoes,  que  le  monument  appelé  Uimhmx  é$ê  rois, 
ait  jamais  renfermé  les  corps  des  rois  de  Joda,  je  ine  sais  de- 
mandé à  quel  prince  on  îpouvait  attribuer  ces  excavations  si  ex- 
traordinaires, «mi  ne  peuvent  avoir  été  l'oufrage  d'un  particulier. 
D'un  autre  cAté,  il  est  impossible  d'admettre  que  de  pareils  travaux 
aient  été  exécutés,  durant  ces  époques  agitées,  où  les  Inife  se  trou- 
talent  sons  la  domination  des  rois  de  Pene,  puis»  sous  ceUe  des 
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successeurs  d'Alexandre.  J'ai  donc  conjecturé  qu'H^rode  le  Gnuid, 
si  célèbre  par  les  monamenls  giganlt'ï.ques  et  ma^niûques  dont  il 
couvrit  la  Judée,  avait  eu  seul  la  puissance  et  les  richesses  néces- 
saires pour  pratiquer  ces  somptueuses  excavations.  J'ai  prouvé,  je 
crois,  que  lesornenfienls  quidécoreut  l'entrée  de  ces  grottes,  fje  pré- 
sentaient poiijt  ua  caractère  qui  indiquât  une  haute  antiquité.  Ce 
fait  a  paru  si  probe bNj ,  que  plusieurs  «personnes  oui  donné  à  ces 
motiuments  une  date  encore  bien  plus  récente,  et  ont  pensé  qu'ils 
avaient  été  exécutés  vers  le  III''  ou  le  IV"  siècle  de  notre  ère.  Hais 
ce  sentiment  ne  saurait  être  admis,  puisque  l'historien  Josèphe  parle 
des  eaim  royales,  comme  existant  à  l'époque  du  siège  de  Jérusalem 
par  les  Romains.  D*aatres,  à  l'exemple  de  fil.  Robinson,  ont  pensé 
qne  ce  tombeau  répondait  è  celnî  d'Hélène,  reine  de  FAdiabène.  Et, 
en  effet,  denxaatenrs  graves,  Pausaniâs  et  saint  Jérôme,  ont  con- 
fondu ensemble  les  deni  monuments.  Mais  je  ne  saurais  souscrire 
à  o^te  opinion,  puisque  Josèphe,  après  avoir  parlé  da  tombeau  d'Hé- 
lène ,  indique  les  etwa  royaUs^  ^rnilaU  pomkiiaL 

D'ailleurs,  le  monument  é*Bëèoe  n'était  destiné  qu'à  recevoir  le 
corps  de  cette  princesse  et  ceni  de  ses  deui  fils.  C'est  ce  que  prouve, 
outre  le  témoignage  de  Josèphe,  le  nombre  des  trois  pyramides  qui 
eouronnaient  ce  tombeau.  On  no  pourrait  donc  pas  rendre  raison 
de  cette  quantité  de  sarcophages  renfermés  dans  ces  magnifiques 
excavations.  On  a  objecté,  dans  la  séance  de  l'Académie,  que  la  reine 
Hélène,  dorant  son  voyage  à  Jérusalem ,  avait  autour  d'elle  une 
suite  de  vingt-quatre  personnes,  et  qu'elle  avait  pu  vouloir  réunir 
dans  sa  tombe  tons  ceux  qui  l'avaient  accompagnée  dans  son  pèleri- 
nage. Hais  je  ne  puis  admettre  cette  supposition.  Hélène,  iiprès 
son  voyage  de  Jérusalem,  était  retournée  dans  l'Adiabène,  où  elle 
mourut.  Son  fils,  déférant  aux  intentions  fornnellcs  de  sa  mère,  fit 
apporter  le  corps  de  cette  princesse,  pour  le  déposer  dans  le  tom- 
beau qui  lui  était  destiné.  Mais  on  sent  bien  qu'il  ne  pouvait 
j  avoir  aucune  nécessité  que  les  courtisans  qui  avaient  accom-. 
pagné  la  leine  en  Palestine,  l'entourassent  aussi,  dans  sa  dernière 
demeure,  surtout  quand  il  s'agissait  de  les  amener  des  pays  aa  delà 
du  Tigre.  - 

.  On  pourrait  croire  que  ce  monument  répond  à  celui  qui»  dans 
deux  passages  de  l'histoire  de  la  guerre  des  Joifis ,  est  appelé  le  mo- 
nument étHérode/H^^  |iyi)|ucov.  Je  n  ignore  pas  que  M.  Robinson, 
dont  l'autorité  est,  h  coup  sûr,  d'un  grand  poids,  suppose  que, 
d'après  le  texte  de  Josèpbe,  le  monument  d'Hérode  était  situé  à 
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l'occident  de  Jérusalem.  Mais  je  ne  saurais  pnrtoîier  cette  opinion. 
On  lit  dans  un  passage  de  Josèphe  (l)  que  Tite,  (jui  nvfiit  placé  son 
camp  au  village  deScopus»  voulant  se  rapprocher  des  murs  de  Jéru- 
salem, fit  aplanir  par  des  soldats  tout  l'espace  qui  s'étendait  depuis 
Scopus  jnsqu'au  monument  d'IIérode.  Comme  le  village  indiqué  se 
trouvait  au  nord  de  Jérusalem,  le  travail  des  soldats  romains  dut 
se  dirii^er  vers  le  lieu  où  existaient  les  î<Hnheaux  des  rois. 

Piu>  lard  (-2),  Tite,  voulant  inspecter,  par  lui-même,  les  remparts 
de  JtTu  akm,  partit  de  son  camp,  s'avança  par  le  torrent  de  Cédron 
vers  la  montagne  des  Oliviers,  contourna  la  ville,  du  côlé  du  midi, 
se  dirii^oa  vers  l'occident,  puis  remonta  au  nord,  et  après  avoir  fait  le 
tour  des  monuments  diiérode,  il  rejoignit  son  camp,  établi  vers 
l'orient.  Dans  ce  passage,  comme  on  le  voit,  il  ni.'  se  trouve  rien 
qui  s  oppose  à  ce  que  l'on  place  les  monuments  d  iléiode  au  nord  de 
Jérusalem. 

Mais,  dira-t-on,  Hérode  le  Grand,  suivant  son  intention  formelle, 
fut  enterré,  non  pas  près  de  Jérusiïiem,  mais  à  Ilérodium.  J'encon^ 
viens,  puisque  le  fait  est  attesté  par  deux  passages  de  Josèphe.  Mais 
cela  n'empêcherait  pas  que  ce  prince  n'eût  lait  préparer,  pour  sa 
famille,  un  magnifique  tombeau,  tandis  que  lui-même,  suivant  un 
projet  arrêté  d'avance,  aurait  voulu  reposer  dans  la  ville  à  laquelle  il 
avait  uuiHié  son  nom,  ou  du  moins  ilaii^  !e>  environs  de  celte  place. 
Car,  dans  le  passage  où  Josèphe  décrit  les  funérailles  d'IIérode  (3), 
on  lit  :  1l««(y  In)  ifpudfou  vtdîîta  èxxu).  Tr,SE  y^p  aOro)  i^évovroal  ra^t. 

Ce  que  la  version  latine  rend  ainsi  :  Ibant  versiis  Heroduun  ocfo 
sladia;  nm  ttpaltas  efl.  Mais  je  ne  puis  pas  admettre  cette 
eiplication.  La  ftmille  d'Hérode,  qui  accompagnait  son  corps,  avait 
à  parcoorir  an  espace  de  deax  eents  stades  qui  séparait  Jériiàin  de  la 
▼iiled'HIrodiani.  On  ne  conçoit' pas  que  ses  parents' et  les  personnes 
qui  snivaîent  le  cortège  eussent  abandonné  en  ronte  le  char  funèbre, 
auquel  ils  auraient  laissé  parcourir  isolément  une  distance  de  cent 
quatre-vingt-dix  stades.  Je  crois  donc  qu'il  iaut  lire  t\ç  errfSut  6kt^,  et 
je  traduis  :  «Ils  allèrent  jusqu'à  buit  stades  d'Hérodium.  Car  c'était 
dans  cet  endroit  qu'il  avait  choisi  sa  sépulture.  »  Je  suppose  donc  que 
le  prince  fut  enterré  à  buit  stades  de  la  ville  d'Hérodium.  Et,  comme 
la  distance  étaitsi  iâible,  Josèpbe,  dans  un  autre  passag(; ,  a  pu  dire, 

t. 

(t)  De  bempMeo,  IU>.  V»  cap.  m,  p.  3t4. 

(1)  Lib.  V,  cap.  xni,  p.  358. 

(S)  jiMiquiM,  iudtgi.  Ub.  XVU.ctp.  vtn,  p.  849. 
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sans  maaqoer  «nx  loil  de  Tenctitadet  qo'Héiode  i^ftosait  è  Eteo* 

An  leite,  il  ne  fiint  pas  non  pins  m  dire  iUniîoD  en  eugérant  les 
dépeDBes  énormes  que  dut  réclamer  un  monnment,  tel  ipe  celui  qui 
porte  le  nom  de  imbeiom  à»  iw«  On  sait  que»  dans  toute 
l'étendue  de  la  Palestine,  et»  sartont,  dans  la  partie  méridionale,  les 
rochers  étaient  naturellement  percés  de  caYemes,  qui  atteignaient 
quelquefois  des  proportions  gigantesques.  On  se  rappelle  que  Dafid, 
avec  six  m(s  hommes,  était  caché  dans  noe  de  ces  cavernes,  où 
Sanl  entra,  sans  se  douter  qu'elle  recélàt  des  ennemis*  L'histoire  de 
Josèphe  nous  fait  connatlre  ces  caves  »  voisines  dn  Jourdain,  qui 
étaient  taillées  dans  le  flanc  des  montagnes,  et  qui  servaient  de  retraite 
à  de  nombreux  brit^ands.  On  se  souvient  que  les  soldats  d'Hérode, 
ne  pouvant  escaladi:r  ces  rochers  délendus  par  des  précipices  d'une 
immense  profondeur,  se  fai^aieMt  descendre  du  haut  de  la  montagne 
dans  des  paniers  soutenus  par  des  chauics  de  fer,  et,  arrivés  à 
l'entrée  de  ces  excavations  ^  perçaient  de  leurs  armes  ou  enfumaient 
les  voleurs,  qui  se  croyaient  en  sûreté  dans  ces  retraites  ténébreuses. 
Comme  de  pareilles  cavernes  offraient,  en  temps  de  guerre ,  aux 
habitants  du  pays  un  asile  sûr,  dans  lequel  ils  se  dérobaient,  avec 
leurs  familles  et  leurs  troupeaux ,  aux  attaques  de  l'ennemi ,  do 
là  naquirent  ces  expressions  si  fréquentes  dans  les  psaumes  et  les 
autres  monuments  de  la  littérature  hébraïque  :  a  Dieu  est  r^ion 
rocher,  Dieu  est  ma  caveroe.  )»  C'est-À-dire,  il  est  mon  reiag&f  mou 
protecteur. 

J'avais  terminé  cette  réponse  lorsque  j'ai  entendu  les  nouvelles 
objections  que  Jtf.  Baool  Rochette  a  élevées  contre  mon  mémoire. 
L'auteur  s'étonne  que  dans  cette  discussion  on  n'ait  pas  fait  usage 
de  deux  passages,  dont  l'un  est  tiré  du  Chronicon  Paschale,  et  l'autre 
de  l'histoire  ecclésiastique  de  NicéphorcpCalliste.  Mais  d'abord  il  n'a 
pas  été  bien  difficile  de  produire  ces  autorités;  car  les  passages  dont 
il  est  question  avaient  été  cités  il  y  a  hîan  longtemps  par  Adrieho* 
miusy  Roland  et  antres  écrivains.  Si  je  ne  m'en  suis  pas  servi, 
e*est  que  réellement  des  auteurs  d'une  date  aussi  récente  ne  pouvaient 
fournir  aucun  élément  de  bon  aloi,  lorsqu'il  a'agissait  de  frita  qui 
s'étaient  accomplis  à  une  époque  reculée^  sous  les  régnes  de  David 
et  de  Salomon,  puisque  l'auteur  du  Chnmkon  PasMIe  écrivait 
dans  le  VII*,  et  Nicéphore  dans  le  XIV'  siècle  de  notre  ère.  Ces 
témoignages  serviraient  seulement  à  confirmer  ce  que  l'on  savait 
parfaitement,  ce  qui  cbt  alleslé  par  une  ioule  de  passages,  que  la 
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tradition  relative  à  l'existence  du  tombeau  du'  David  sur  la  colline 
de  Sioii,  [l'avait  jaraais  varié,  cl  s'était  conservée  sans  altération 
au  Uavers  des  âges.  Le  passage  même  du  Cbronieon  Paschaîe  (1) 
présente  des  assertions  qui  paraissent  peu  vraisemblables.  On  y  lit 
que  la  colline  de  Sioo  a  son  entrée  près  de  Gabaoo ,  à  vingt  stades 
de  Jénisalem;  que  celte  entrée,  oblique,  cachée»  iovbible,  était 
incoDiuie  à  la  plupart  des  prêtres  et  à  toate  la  maiia  do  peuple. 
Hab  aoaiiMDl  craîra  que  l'aoeiB  à  la  montagne  de  Sion  eût  lien 
par  un  coudait  tonterrain  placé  h  vingt  stades  de  JéroBalem;  que 
1*00  eit  disposé  on  lainé  niiisiiter  un  passage  qui,  en  temps  de 
guerre,  aurait  pa  amener  Tennemi  jusqu'au  cœnr  de  la  citadelle? 

Comment  rexistenoé  de  ce  canal  sonterrain,  inconnnau  peuple^ainii  ■ 
qa'é  la  plupart  des  prêtres,  et  dont  on  ne  trouve  ancnne  mention, 
ni  dsns  la  Bible,  ni  dans  les  écrits  de  Josèphe,  avait«IIe  été  révélée 
à  on  chronionear  du  VII"  siède  de  notre  èref  S'il  y  a  dans  ce  pas« 
sage  no  fona  de  vérité,  on  poorvait  croira  qne  ce  condnit  oShit  les 
restes  d'un  acqnednc  sonterrain  qni,  daiis  des  temps  reenlés,  avait 
amené  é  Jérusalem  Tean  de  quelque  source. 

Le  mémoire  de  Hidiaelis,  qui  a  été  cité,  dit  seulement  quelques 
mots  sur  le  mont  Sioo,  sur  U  phénomène  des  flammes  qui  sortirent 
du  tombeso  de  David.  Il  suppose,  ce  qui  est  possible,  que  les  on- 
vriers  apostés  par  Hérode,  ayant  pénétié  dans  quelque  cave  du  nM>nt 
Sion ,  il  se  dégagea  des^  gas  qui  s'enflammèrent  au  contact  des 
flambeaux.  M.  Kaoïil  Rochctte  prétend  que,  dans  ma  discussion  sur 
les  prétendus  trésors  déposés  dans  le  sépulcre  de  David,  j'ai  dénaturé 
l'histoire,  en  voubat  raccommoder  à  mes  opinions  penonnelles  ou 
è  des  idées  modernes.  Cette  assertion,  à  vrai  dire,  est  tout  à  fait 
inexacte,  et  je  pnis  dire  que  dans  mon  mémoire,  il  ne  s'y  trouve  pas 
un  mot  qui  justifie  une  pareille  allégation.  J  ai  établi  une  distinction 
entre  les  tombeaux  qui  avaient  pu  renfermer  des  trésors ,  et  ceux 
dans  lesquels  on  avait  déposé  des  vases,  des  étoffes  précieuses.  Ces 
derniers  étaient  en  grand  nombre.  £t  il  était  peu  néoe^ire  de  citer 
le  tombeau  de  Cyrus,  et  ceux  des  rois  du  Bosphore  ;  car  ces  faits  sont 
bien  connus  de  tous  les  amateurs  de  l'antiquité.  Il  serait  fort  facile 
d'ajouter  de  nouveaux  exemples,  et  entre  autres^  celui  des  monti- 
cules découverts  non  loin  des  bords  de  l'Indus.  Il  est  probable  qne 
le  tombeau  de  Mausole  avait  renferm?^  aussi  des  objets  très-préciemc. 
Cor, lors  de  la  découverte  qu'en  firent  les  chevaiiers  deMalte,  au com-* 

(1)     ISft  fi  IM. 
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mencement  dn  XVI*  siède»  ce  lombeaa  ayant  été  pillé  datant  la  nait 
par  des  piiate»,  on  troa?a  le  wi  jonché  de  fragmeots  d'étoffes  d'or, 
de  paillettes  dn  même  métal  ;  et  Ton  ne  pat  jamais  savoir  ce  qui  avait 
été  enlevé  par  ces  brigands.  Ce  dépétde  vases,  d'objets  précieox 
pouvait  avoir  deax  caoses  différentes  :  tantAt  il  avait  pour  bot  d'bo- 
norer  la  mémoire  da  monarqae,  tantAt ,  surtout  chez  les  nations  bar- 
bareSt  on  voulait  que  dans  one  antre  vie,  le  moDan|ae  fAt  entonré, 
an  moins  en  partie,  de  la  pompe  qni  l'avait  accompagné  dans  ce 
monde;  et  c'était  dans  cette  vne  qae  l'on  enterrait  avec  le  corps  ceux 
des  femmes  du  roi,  et  ceux  de  ses  principaux  serviteurs.  Mais  il  y  a 
loin  de  cet  nsage  à  celui  de  placer  dans  un  tombeau  des  sommes 
d'argent  considérables,  comme  celles  qui,  suivant  Josèphe,  avaient 
été  déposées  dans  le  sépulcre  de  David.  Le  tombeau  de  Nilocris ,  qui 
passait  pour  renfermer  des  richesses,  ayant  été  ouvert  par  Darius, 
fils  d'Hystaspe,  on  n'y  trouva  rien ,  probablement  parce  qu'il  n'y  avait 
été  rien  déposé.  Car  on  ne  peut  pas  croire  que  les  Chaldéens,  c'est- 
à-dire  les  hommes  les  plus  éclairés  de  la  Babjlonie ,  eussent  osé  dé- 
pouiller !o  tombeau  d'une  de  leurs  plus  illustres  reines,  et  celn  sous 
le  prétexte  de  soustraire  ces  richesses  à  l'avidité  du  vainqueur.  Quant 
au  tombeau  de  Bêlas,  ouvert  parXerxès,  ra«seriion  ri  est  pas  exacte; 
car  Hérodote  ne  fait  pas  menlion  d'un  tombeau,  mais  d  une  statue  d'or 
élevée  en  1  honneur  de  ce  prince,  ou  plutôt  de  la  divinité  du  môme 
nom.  Du  reste,  le^  monuiiàeiUs  funéraires  de  rantiquité  [le  paraissent 
pas  avoir  renfermé  de  grands  trésors  en  argent  monnayé.  Des  pvrami- 
desd'Égypteonl  été  ouvertes  par  les  Arabes.  A  eu up  sûr, s  ils  y  as  aiertt 
trouvé  des  richesses  cou  sitiérables,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  s'ap- 
plaudir de  leur  découverte.  Les  nombreux  ton»beaux  qui,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  sont  l'objet  des  recherches  avides  des  Européens,  ont  en 
général,  présenté  des  objets  précieux  pour  les  antniuaires ,  mais  qui 
n'ont  pas  une  immense  valeur  vénale.  Les  toml)eaux  des  rois  du  Bos- 
phore ont  offert  en  ce  genre  une  des  moissons  les  plus  abondantes  que 
l'on  ait  recueillies.  Les  sépulcres  des  bords  de  l'indus,  (iont  on  a  extrait 
tant  de  matérianir  précieux  pour  l'histoire,  ont  plus  enrichi  la  science 
mi'ils  n'ont  dédommagé,  sou^  le  rapjiorL  malénel,  ceux  qui  ont  entre- 
pris ces  excavations  dispendieuses.  Jl  en  est  de  môme  pour  des  tomps 
plus  rapprochés  de  nous.  Le  tombeau  de  Childéric,  à  Tournai»  n'a 
présenté  que  des  bijoux  d'une  faible  valeur.  Les  séptjtores  de  nos 
rois»  qni  existaient  dans  l'église  de  Saint-Denis  an  moment  oÀ  elies 
furent  violées  par  dies  mains  barbares,  n'ofirirent  pas  à  ces  hommes 
féroces  des  richesses  capables  d'assouvir  lenr  brutale  cupidité.  L*an- 
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tenr  du  mt-moire  prétend  que  les  trésors  trouvés  par  Hjrcan, et  ensuite 
par  Hérode,  dans  le  tombeau  de  David,  m  composaient  d objets 
précieux»  tels  qu'on  en  déposait  dans  les  sépultures  d'autres  rois. 
Mais  Josèphe  distingue  fonnellement  deux  genres  de  trésors.  Car  il 
assure  que  Hyrcan  enleva  du  tombeau  trois  mille  talents  d'argent,  et 
qu'Hérode  étant  descendu  lui-même  dans  les  caves  royales,  en  em- 
porta une  quantité  considérable  d'objets  précieux  de  toute  espèce. 
Voilà  donc  deux  genres  de  richesses  déposées  dans  le  tombeau  de 
David;  d'un  càié  des  vases,  des  meubles  de  métal,  et  de  l'autre  une 
somme  d'argent  qui  formait  au  moins  dix-huit  millions  de  notre 
monnaie.  L'enlèvement  de  ces  trésors  paraît  un  fait  constant,  avéré. 
Quoique,  malgré  ce  qu'on  a  dit,  ce  qui  concerne  Ilérode  ne  s'appuie 
ytas  Mil  If  tf'mnignage  de  Nicolas  de  Damas:  jniisque  cet  historien, 
ainsi  que  1  atteste  expressém  :nt  Josèphe,  avait  tout  à  fait  passé  sous 
silence  ce  trait  d'avidité  qu'on  [inuvait  reprocher  à  Ilérode.  Il  ra- 
contait seulement  que  le  monarque  juif  avait  fait  construire  à  grands 
frais  au-dessus  du  tombeau  de  David  un  monument  de  marbre  blanc. 
Ce  qui  semble  indiquer,  ou  que  la  sépulture  de  David  n'avait  dans 
l'origine  été  couronné  d'aucun  édifice,  pyramidal  ou  autre,  ou  que 
s'il  avait  existé  quelque  chose  de  semblable,  cette  construction  avait 
été  renvcrséé  par  la  barbarie  des  Chaldéens.  Mais,  peut-on  croire 
que  ces  richesses  remontassent  au  temps  de  la  mort  de  David, 
lorsque  tant  de  révolutions  avaient  aflligé  la  Judée  j  que  l'invasion 
des  Chaldéens  avait  amené  l'exhumation  \ioiente  des  ossements 
des  rois,  des  princcsî  que,  par  suite,  tout  ce  que  les  tombeaux 
renfermaient  de  précieux,  avait  été  la  proie  de  ces  conqiK  r  irits  ,!\idesî 
La  chose  est,  je  crois,  impossible  à  admettre.  Et  je  pen.se,  coniine  je 
l'ai  dit,  que  les  trésors  déposés  dans  une  chambre  extérieure  du  tom- 
beau de  David,  y  avaient  été  placés  par  les  princes  asmouéens  comme 
une  réserve  à  laquelle  on  n'aurait  recours  que  dans  le  cas  d'une  né- 
cessité urgente.  Dans  cette  discussion  qui,  ce  me  semble,  n'avait 
nen  de  trop  long,  puisqu'elle  occupait  seulement  trois  ou  quatre 
pages,  je  n'ai  rieo  dit,  je  crois,  qpi  tende  A  bouleverser  les  fait» 
transmis  par  l'histoire ,  ni  à  substituer  mes  idées  personnelles  au  té- 
moignage des  écrivains  de  l'antiquité. 

QUATREMÈRS. 
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Agrippa I  personnage  romain  illustre,  grand  homme  de  guerre 
et  grand  homme  d'État,  lîentenant»  ministre  et  gendre  d* Auguste 
(voy.  ce  mot).  La  vie  de  ce  personnage,  qui  forme  une  des  pins 
belles  pages  de  l'histoire  romaine»  de  la  fin  de  la  république  et  du 
commencement  de  l'empire,  est  étrangère  à  l'objet  de  ce  liTre;  ou  du 
moins  elle  n'y  appartient  que  par  les  monuments  d*art  dont  Agrippa 
fut  l'auteur  ou  l'objet.  Aussi,  ne  nons  ,  occuperons-nous  que  de  ces 
monuments»  après  avoir  rapporté  brièvement  quelques-unes  des 
ciroonstances  principales  de  sa  vie,  qui  mettent  son  caractère  en 
évidence. 

Sa  naissance  eut  lien  en  l'an  de  Rome  691 ,  63  ans  avant 
notre  ère.  Son  nom  de  famille  ùtait  Vipsanius;  et  le  regret  qu'il 

eut  toujours  d'appartenir  à  cette  famille  ,  une  des  pins  obscures 
parmi  les  plébéiennes  (2),  fut  peut-être  la  seule  fajbiessc  de  ce 
grand  homine.  Destiné  de  bonne  heure  au  métier  des  armes,  il  se 
•  lia,  très-jeuue  aussi,  avec  Octaçius,  devenu  depuis  si  grand  sous  le 
nom  d'AugusUy  qui  était  un  peu  moins  âgé  que  lui;  et  ils  se  trou- 
vaient ensemble  à  ApoUonia^  d'Ëpire»  où  Octavm  acbcvuitr  ses  élu- 

(1)  Cet  ariiclo,  qui  doit  faire  parUc  du  Dictionnaire  de  l\4cadcmie  des  BeauX' 
Arùf  a  été  iu  a  la  séance  générale  des  cinq  Académies  de  l'iuslitut,  tenue  le  7  avril. 
L'auteur,  i  qui  l'Académie  a  eonSé,  en  n  qotlité  de  eecréitire  perpémel,  la  ré?l- 
lion  générale  de  Tonvrage.  et  qui  se  trouve,  en  ootre*  diarféde  toute  la  partie  ar- 
chfologiqne,  a  proQlé  de  l'occasion  de  cette  lecture  pour  donner  de  vive  voîi  quel- 
ques eiplications  sur  la  nature,  la  forme,  l'éténdue  de  ce  Dictionnaire  ée 
VAwHmie  &$$  BeauX'Arli,  qui  comprendra,  outre  lei  moU  de  la  laugue  théo- 
rique, ptailosoplifqae  el  lAilfqiie  da  Part,  ton*  les  DOmt  pfopret  da  lldfioire  eide 
l'archéologie  de  l'art.  C'est  A  l'une  des  nlt-'^nrie?  de  crttc^  classe,  à  ccllr  drs  noms 
do  personnages  qui  ont  ét^  robjcl  de  monuments  de  l'art,  qu  nppartient  i  arliclc 
Agrippa-,  et  noua  croyons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  dcleur  faire  connaître 
cet  article,  enlendn  aTCC  lieaoooiip  de  teTear  par  l'awemblée  gésérele  de  l'Imlitot. 
Nous  y  avons  joint,  pour  en  accroître  rintérêt,  un  dessin  de  la  célèbre  statue  G  ri-* 
mani  d'Jgrippa^  qui  s'f  trouTC  citée oomoie un  morceao  antique  du  premier  ordre. 
(Voj.  notre  pl.  188.)  {lYoU  de  l'Éditeur.) 

(f  )  Seaec.  Coulrov.  c.  ni. 
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des,  et  où  Agrippa  contractait  i  la  raêine  école  le  goût  des  arts  et  des 
lettres,  lorsqu'ils  y  reçurent  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  Jules  Cusar. 
Cette  mort,  qui  semblait  devoir  détruire  toutes  les  espérances  de  la 
destinée  d'Octavius,  devint  au  contraire  pour  lui  l'occasion  de  la 
plus  haute  fortune;  nuiis  ce  fut  surtout  grAce  à  la  circonstance  qui 
loi  fit  leoeoDtrer,  dans  on  ami  tel  qu'i^r^a,  les  conseili  d'âne 
âme  forte  et  les  taleott  d'un  grand  capitaine.  A  partir  da  moiiieBt 
où  le  jeune  Oeta? ina  oaa  le  dédarer  le  fib  adoptif  et  l'héritier  de 
César,  se  porter  son  Tengenr»  et  se  fiire  chef  d'un  parti  oontre  ses 
ennemis,  Agrippa  se  dévoua  an  soin  de  sa  fortnne,  avec  un  lèle,  une 
constance  et  un  succès  qui  ne  se  démentirent  jamais.  Ce  fot  lui  qui 
contribua  à  lui  gagner  les  vétérans,  qui  se  souvenaient  d'avoir  servi 
aous  son  père,  qui  dirigea  les  légions  de  César  ralliées  à  son  éten* 
dard,  et  qui,  surtout,  dans  la  guerre  de  Péam,  se  signala  par  les 
plus  brillants  dits  d*annes.  Investi  de  la  ptétnre  après  le  succès  de 
cette  guerre,  è  l'âge  de  iringt-cinq  ans,  il  ^ut  bwntôt  après  se  trans- 
porter dans  les  Gaules,  où  venaient  d'éclater  des  mouvements  sédi« 
tienx,  et  on  il  repoussa  jusquer  sur  le  Rhm  les  ennemis  de  l'fitat. 
Son  piemîer  consulat,  qui  est  de  l'an  de  Rome  717,  a7  ans  avant 
Jésus-Christ,  fut  bi  récompense  de  ses  eiploits,  dont  le  cours  se  si* 
gnala  durant  les  années  suivantes  par  de  nombreuses  victoires  sur 
mer  et  sur  terre,  par  la  dé&ite  du  parti  de  Seitus  Pompée  en  Sicile, 
par  celle  de  Harc  Antoine  à  Aeiium,  qui  livra  à  Octavius  l'empire 
do  monde,  par  des  expéditions  également  heureuses  contre  des  peu* 
pies  révoltés  dans  les  Gaules,  en  Espagne  et  en  Pannonie,  qui  réta- 
blirent, sur  tous  les  points  où  elles  étaient  troublées,  la  paix  et 
l'obéissance  dans  ce  vaste  empire  ;  et  ce  fut  an  retour  de  la  dernière 
deces  eipéditions  qae  la  mort  le  surprit  dans  une  villa  qu'il  possédait 
en  Campanie,  âgé  seulement  de  cinquante  et  un  ans.  Auguste  qui,  i 
la  première  nouvelle  de  sa  maladie,  s'était  empressé  d'accourir  près 
de  lui,  ne  le  trouva  plus  vivant;  il  fit  rendre  du  moins  à  sa  mémoire 
des  honneurs  extraordinaires;  il  prononça  lui-même  son  oraison  funè- 
bre, ayant  un  voile  suspendu  entre  lui  et  le  corps  à' Agrippa  ;  et  bien 
qn  Agrippa  se  fût  préparé  d'avance  un  tombeau  dans  le  champ  de 
Mars,  il  voulut  que  ses  cendres  fussent  déposées  dans  son  propre 
ODaosolée. 

Les  honneurs  (]\x' Agrippa  avait  reçus  de  la  reconnaissance  d'Au- 
gDSte  ne  furent  pas  au-dessous  de  ses  services.  Agrippa  n'avait  eu 
'  qu'une  pensée,  celle  de  fonder  et  d'assurer  pour  son  ami  l'empire  du 
monde}  et  Auguste  lui  donna  la  seconde  place  de  cet  empire,  par 
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les  trois  consulats  qu'il  lui  conféra,  surtout  par  ta  puissance  tribuni- 
tienne  qu'il  partagea  avec  lui  dans  une  période  de  cinq  an^',  de  l'an 
de  Rome  736  à  l'an  741,  et  qu'il  fit  proroger  pendrint  nn  autre  lus- 
tre, de  manière  à  le  rendre  presque  son  égal;  entiii  p  ir  le  choix  qu'il 
fît  de  lui  pour  son  gendre  >  en  lui  donnant  sa  lille  Julie,  veuve  de 
M.  Mnrcellus.  Cliacun  des  grands  succès  à' Agrippa  avait  été  d'ailleurs 
marqué  par  des  lirtnncurs  nouveaux  et  extraordinaires.  Ainsi,  après 
la  délaite  des  Pompéiens  en  Sicile,  il  fut  décoré  d'une  couronne  ros- 
Irale  en  or  (1),  dont  il  n'y  avait  pas  encore  eu  d'exemple  ;  et  après  la 
victoire  à'Actium,  il  reçut  un  étendard  couleur  de  mer  (2),  qui  l'assi- 
milait presqu'à  Neptune  dans  l'opinion  des  peuples.  Ces  honneurs 
n'approchaient  peut-être  pas  encore  d'un  témoignage  de  l'estime 
d'Auguste,  qu'il  reçut  durant  une  maladie  de  ce  prince,  où  ses  jours 
étaient  en  danger.  A  l'exemple  d'Alexandre  qui,  au  lit  de  mort,  avait 
donné  son  anneau  à  Perdiccas,  Auguste  retira  bague  pour  la  met- 
tre entre  les  mains  d' Agrippa.  Mais  cette  marque  si  haute  (i'estime 
devint  plus  tard  [lom  Agrippa  l'occasion  d'une  apparence  de  disgrâce, 
qui  ne.  servit,  du  reste,  qu'à  faire  mieux  éclater  la  noblesse  de  son 
ftme  et  la  grandeur  de  son  caractère.  Auguste,  relevé  do  sa  maladie, 
avait  cru,  par  égard  pour  le  chagrin  de  son  gendre,  M.  HarceBns, 
qui  avait  vn  avec  envie  l'annean  du  mettre  du  monde  entre  les  mains 
d*nn  antre  que  lui,  devoir  apporter  quelque  réserve  dans  ses  reh- 
tîons  avec  Agr^a,  Celui-d«  à  son  tour,  voulant  ménager  là  posi- 
tion de  son  mettre  et  de  son  ami,  s'éloigna  de  Rome  et  se  retira  en 
Asie,  oùTempereur  Tinvestit  d*une  puissance  illimitée.  Agrippa 
sa  résidence  à  Mùyiine,  dans  riledelei&os;  mais  la  Grèce  et  l'Asie, 
qu'il  visita ,  se  ressentirent  de  ses  bienfiiits  et  de  sa  magnificence. 

L'histoire  n'offre  peat-ètre.pasde  modèle  plus  accompli  qyi  Agrippa, 
de  toutes  les  qualités  qu'on  peut  désirer  dans  le  général,  dans  fe 
ministre  et  dans  l'ami.d'un  souverain.  Devenu  si  grand  par  ses  ser- 
vices, et  porté  si  haut  par  la  reconnaissance  d'Augnste,  il  ne  dé* 
mentit  jamais  k  modération  de  caractère,  qui  lui  fit  rapport»  tons 
ses  succès  à  h  puissance  et  à  la  gloire  de  son  ami.  Trois  fois  il 
avait  mérité  les  iHHinenrs  du  triomphe,  et  trois  fois  il  les  refusa,  es 
disant  qu'il  n'avait  fait  que  remporter  les  victoires  d'Auguste.  Il 
porta,  dans  lestravaut  do  la  paix,  k  mènie  modestie  que  dans  les 
succès  de  la  guerre,  en  élevant,  sous  le  nom  de  so^n  maître,  plusien» 

(1)  Dion.  Cas?., 1.  XLIX.Ç  t4. 

(2)  Idem,  ibid.,  §  21. 
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<les  grands  monuments  que  Rome  dat  à  sa  liburalilé,  Icis  que  VAqua 
Jnlia,  les  Septa  Juîia;  et,  s'il  s'en  attribua  quelques-uns,  romnne 
le  Panthéon,  ce  fut  sur  l'ordre  exprès  d'Auguste  (1).  Aus  talents  du 
i;rand  capitaine  de  terre  et  de  mer,  qu'il  possédait  à  un  degré  émi- 
neut,  il  joignait  1  amour  et  la  culture  des  lettres,  cl  il  en  donna  des 
preuves  dans  des  Ménwireu  de  sa  vie  (2),  qui  sont  malheureusement 
pertiub,  cl  dans  un  ^rnnd  travail  géographique,  conçu  pour  servir 
d'explication  aux  peintures  cosmograpliiques  dont  il  décora  Icpnrtiqnc 
dOcUn  ie.  Il  ne  possédait  pas  à  un  moindre  degré  l'amour  et  l'intel- 
ligence des  arts;  et  les  nombreux  monuments  dont  il  embellit  Home, 
Athènes  et  d'autres  villes  de  l'empire,  jusque  dans  notre  Gaule,  où 
\e»  thermes  de  la  colonie  de  Nimes  furent  dus  à  sa  magniûcence,  en 
Ibnrnirenl  autaiit  de  preuves  édataotes.  Les  qualités  dé  rhomme 
prifé  taUjaient  chei  lai  mx  forlns  polttiqaes  et  aox  talents  mili- 
taires ;  il  apaisa  des  séditions,  à  Rome  et  ailleurs,  nni<|nement  par 
la  modération  de  son  caractère  et  par  l'ascendant  de  sa  ?ertu;  et  il 
n'est  pas  on  senl  des  traits  de  sa  vie  rapportés  par  les  historiens  qni 
Défasse  briller  sa  fermeté  noble  et  modeste,  son  désintéressement  et 
sa  simplicité;  dignes  des  vieux  temps  lépaMicains*  Cest  sans  donte 
cette  opinion  qa*il  avait  laissée  de  Ini  au  sein  de  la  société  romaine, 
qni  loi  a  fait  attribner  par  nn  historien  (S)  un  disoonrs  par  lequel  il 
aurait  conseillé  à  Auguste,  devenu  maître  assuré  de  l'empire,  de  ré- 
tablir la  république.  Mais  nous  ne  pensons  pas  que  ce  discours,  au- 
quel  Mécène  aurait  répondu  par  un  discours  en  sens  contraire,  ait 
été  réellement  prononcé  (4);  et  à  notre  avis,  la  gloire  à^Agr^fpa 
peut  se  passer  do  mérite  de  cette  harangue,  qui  sent  plutôt  le  dé- 
clamatenr  que  Thomme  d*État.  Les  principaux  éléments  de  son  his-^ 
toire,  mêlée  à  celle  de  son  temps ,  se  trouvent  dans  Appieo,*  daiis 
Velleius  PaterculoS  et  dans  Dion  Cassius  ;  et  sa  vie  a  été  racontée 
dans  un  Mémoire  de  l'abbé  Leblond,  qui  fait  partie  du  recueil  de 
TAcadémie  des  inscriptions  (5),  où  les  faits  sont  bieu  classés  et  rap- 
portés généralement  avec  exactitude.  Les  artistes  consulteront  aussi 
avec  fruit  l'article  consacré  à  Agri^àam  ïiemtgn^hie  romame 
de  Vîsconti  (6).  « 

(1)  Dioo.Caat.,  1.  LUI,  %  37. 

(2)  Plln.,  I.  VII,  §  4G.  Voy.  \oss.  de  liisioric.  laliit.,  I.  I,  c.  sviii. 
(9)  Dion.  Casi.,  i.  LU.  in  princip. 

(4^  CVn  l'opinion  de  Visconti,  leonogr.  rom.,  t.  I,  p.  20,S,  qoe  nOIliniiVWM  de 
préférence  à  celle d'ËckbeU  JJoctrin,  num» vel»,l.  VI,  p.  1G3. 
(5)  T.  XL,  p.  37-eS. 
(«)  T.  1>  p.  901-SIS. 


Digitized  by  Google 


174  '  '         KEVUE  ARCHLOLOGK^iJE. 

On  devrait  croire  qu'un  homme  n  grand  par  son  canelère  et  par  sa 
vie  recal  l'hommage  de  nombreni  moniiments  ;  mais  il  s'en  fiiut 
Ijeanoonp  qoe  ces  mooiimenU  soient  en  rapport  avec  l'éclat  de  ses 
actions;  et  de  même  que,  de  son  temps*  la  renommée  à' Agrippa  a 
souffert  de  sa  modestie,  il  semble  que  rhonnear  de  sa  mémoire  j  ait 
aossi  perdu  quelque  chose.  Noos  indiquerons  ceoi  de  ces  monu*' 
ments»  tous  très-rarea,  mais  tous  excellents,  dont  la  connaissance 
importe  aux  artistes,  en  commençant  par  les  médailles. 

L*usage  d'imprimer  sur  la  monnaie  les  portraits  des  cfaels  de 
l'État»  et  plus  tard  des  membres  de  la  iamille  impériale,  avait  été 
introduit  par  Jules  César.  Il  était  donc  confarme  à  cette  institutioB 
nouvelle  que  le  portrait  itÀgrippa,  gendre  d'Auguste  et  presque 
l'égal  de  l'empereur  par  le  partage  de  Ut  puissance  tribunitienDe, 
servit  de  type  pour  la  monnaie  romaine.  Il  nous  reste  en  effet  des 
médailles  en  or  et  en  argent,  ainsi  qu'en  bronze,  de  moyen  module, 
qui  offrent  la  tête  à' Agrippa,  le  plus  souvent  associée  à  celle  d'Au- 
^uslc.  Ces  médailles  ont  ilù  èlre  frappées  sons  le  règne  d'Auguste, 
après  la  mort  à'Agrippa,  comme  une  sorte  d'iiommage  rendu  par  le 
maître  du  monde  à  la  mémoire  d'un  grand  homme,  qui  lui  tenait  de 
si  près  et  qui  i  avait  si  bien  servi.  L'une  de  ces  pièces  a  été  frappée 
sous  Tibère  par  l'effet  du  même  senlimesit  envers  Agrippa,  dont  Ti- 
bère avait  été  ie  gendre  par-sa  première  femme,  Vij  sania  Agrippim; 
deui  autres  ont  été  restituées  par  Titus  et  Domitien  et  par  Trajan, 

L'une  de  ces  médailles,  de  moyen  bronze,  avec  les  lettre??  S.  C, 
gravées  dans  le  champ  du  revers,  qui  indiquent  qu'elle  a  été  frappée 
en  vertu  d'un  décret  da  sénat,  offre,  sur  la  face  principale,  la  UU 
d* Agrippa  y  ceinte  de  la  couronné  miraîe  et  roitrale,  et,  an  revers, 
Niptune  debotU,  portant  sur  la  main  droite  un  dauphin,  et  tenant  de  la 
gauche  le  trident;  la  légende,  du  côté  de  la  tète,  est  :  M.  AGRIPPA. 
L.  F.  Gos.  III  :  Marais  Agr^^,filêde  LucmSy  trm  fois  comoLïm 
présence  de  Nipmnê  fait  évidemment  ici  allusion  aui  victoires  na- 
vales remportées  f^x  Agr^^  de  même  que  la  coarowia  marais*  or* 
née  de  rssirif»  par  une  Combinaison  dont  il  n'existe  pas  d'autre 
exemple  dans  toute  Tantiquité  figurée.  Le  même  oooronne  se  voit 
sur  la  tète  d' Agrippa,  type  principal  d'une  autre  monnaie  qui  existe 
en  or  et  en  argent,  et  où  cette  téte,  accompagnée  de  Finscriptioa  : 
lu.  AGRIPPA.  PLATOHINVS.  UI.  VIR«  est  associée  à  celle  d'ia- 
gatie,  qui  forme  le  type  de  l'antre  fiice.  Le  portrait  9 Agrippa,  tel 
qu'il  est  graTé  sur  cette  monnaie,  l'ane  des  plus  belles  et  des  plos 
rares,  daos  les  exemplaires  en  or,  de  toute  la  numismatique  romainei 
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eît  d'une  grande  perfection.  Pour  les  aulres  médailles  A'Àsn'ippn, 
nous  renvoyons  aux  éclaircissements  donnés  par  Eckhel  (l  j  et  fiar 
Visconti  {2),  et  pour  les  médailles  mêmes,  aux  recueils  de  Morell  ^3) 
et  de  Riccio  (4). 

Le  portrait  à'Âgrippa,  ainsi  imprinié  sur  la  monnaie  romaine,  a 
fait  reconnaître  llnu^  de  ce  grand  homme  dans  un  bean  baste  en 
marbre  grec  trouTé  à  GàbUs  (5),  et  maintenant  placé  dans  notre 
ansée  dn  Lontre  (6).  Cest  dans  cet  ouvrage,  d'un  cisean  eicellent 
et  d'âne  ressemblance  admirable,  que  les  artistes  devront  surtout 
étudier  la  physionomie  à' Agrippa,  qui  avait  quelque  ékfM  âê  fana- 
tke,  répondant  à  Feipression  de  Pline,  lorviuu  ÇJ),  et  qui  tenait  à  la 
forme  proéminente  de  son  iront  et  à  son  regard  sombre,  mais  d'aprk 
laquelle  on  n'aurait  pa  juger  de  son  caractère»  oà  la  bonté  s*atliait 
à  la  fermeté.  Il  existe  une  répétition  moins  bien  conservée  de  ce 
buste  dans  la  galerie  de  Florence.  La  même  lète  se  reconnaît  dans 
une  superbe  statue  qui  se  voyait  jusque  dans  ces  derniers  temps  dans 
la  cour  du  palais  Grimani,  è  Venise  (8).  Agr^^  y  était  représenté 
à  la  maoièro  héroïque»  c'est-à-dire  mlUrmtnt  mt,  et  de  proportion 
colossale»  iMonl»  la  main  gauche  appuyée  sur  le  daapliin ,  symbole 
de  Neptune,  et  tenant  de  la  main  droite  une  ^  nue,  avec  le /bur- 
r<aa  suspendu  au  côté.  Cette  belle  statue,  dont  la  tête  intacte  n'a 
jamais  été  détachée  du  corps,  n'avait  point  été  apportée  de  la  Grèce, 
comme  le  croyait  Visconti  (93  ;  elle  venait  de  Rome».où  elle  avait  été 
placée  dans  l'une  des  niches  qui  accompagnent  la  porte  d'entrée  du 
PmHhéont  sous  le  portique  intérieur,  où  elle  avait  eu  pour  pendant, 
dansl'antro  niche,  la  statue  héroïque  d'Auguste;  ce  sont  là  en  eiïet 
les  deux  statues  mentionnées  par  Dion  Cassius  (10)»  précisément  à  la 
même  place.  Agrippa  avait  eu  sans  doute  un  grand  nembro  de  sta- 

<i)  Itodr.  «Mil.  iMter.,  t.  Vt,  |k  iSI^Stf. 

(2;  Iconogr.  »om.,  t.  I,  r  5"«-2l2,      tiii,  iim  1,  4,  S,C. 

(3)  Thei.  Morell.  Famll.  Rom.  Numisra.,  t.  I,  Vipsanla,  l-viii, 

(4)  RicciOj  le  Monele  d$Ue  antiche  Famigl,  di  homa,  Uv.  xlix,  Vipsanla, 
«I  tav.  mi»  TlpMDiâ,  1-S. 

r.V;  Monum.  Gobto.,  ta?,  ni,  D.  î  et  S*,  p.  tMiMmam.  6'cB9rgkei.,l  il, 
tav.  xxiii.  p.  h3. 
(G)  Notice,  etc.,  n.  196. 

(7)  PHn.,  XXXV,  4,  19.  ^ 
'B)  Publiée  d'abord  par  Pococke,  Detcript.  ofihe  F.atl.,  t.  Il,  p\,  xcvii,  repro- 
duite, d'après  tine  ancienne  graviure,  diDi  loi  Monum,  del  Mm*  GrlmaM,  Y»- 
Holà,  itSf. 

(9)  Iconogr.  mm.,  t.  T,  p. 

(10)  i>iOB.  Cilt.,  1.  mi,  ^  2T. 
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taes  érigées  eo  son  honDeor  par  les  divers  peuples  de  la  Grèce,  qui 
avaient  ea  tant  à  se  louer  de  son  administration  et  de  ses  bienfaits. 
Il  nous  est  parvenu,  sur  des  bases  de  ces  statues,  des  inscriptions 
dues  à  la  reconnaissance  des  habitants  de  Corcyre  (l)et  de  LeAos  (2). 
Mais  malheureusement  nous  n'avons  recouvré  que  les  bases  avec 
rinscriplion  ;  les  statues  manquaient.  Le  portrait  à' Agrippa  nous  a 
été  transmis  aussi  sur  quelques  [jiern  ^  gravées,  l'une  de  la  collection  . 
Rondanini  (3),  une  autre  de  celle  du  prince  Poniatowsky  (4). 

Il  manquerait  quelque  chose  à  celte  notice  à\i^rippa,  si  nous  ne 
dision.>  un  mot  des  nombreux  monumenl.>»  dus  a  >a  njagnificcnce, 
qui  témui^neiiL  si  hautement  de  son  goût  pour  les  arts  et  de  la  gé- 
néro'^ité  de  son  caractère.  Une  circonstance  remarquable  de  ba  vie, 
qui  forme  aussi  un  trait  important  de  I  histoire  de  l'art,  c'est  une 
belle  harangue  qu'il  prononça  pour  dis*-n;uler  les  opulents  romains 
de  son  temps  d'ensevelir  dans  leurs  villa  les  chefs-d'œuvre  de  pein- 
ture et  de  sculpture  de  l'art  grec,  où  ils  ne  servaient  qu'à  leur  sa- 
tisfaction particulière,  au  lieu  de  les  exposer  dans  les  édiGces  pu- 
blics pour  l'instruction  et  la  jouissance  communes.  D'apràs  cette 
harangue,  dont  Pline  fait  un  grand  éloge  (5),  on  peut  considérer 
Agrippa  comme  le  premier  Romain  qui  ait  eu,  dans  le  siècle  d'Au- 
guste, la  pensée  de  former  des  musées,  et  qui  eut  de  plus  le  mérite 
de  joindre  l'exemple  au  précepte,  ainsi  qu'on  en  a  la  preuve  par  un 
autre  trait  de  sa  munificence,  célébré  aussi  par  Pline  (6),  par  celte 
acquisition  qu'il  fit  aux  Gyzicéniens,  pour  une  -  somme  énorme,  de 
' .  deux  tableaux  qu'il  plaça  daus  un  de  ses  édifices  de  Rome.  Mais 
c'est  surtout  par  les  monuments  dont  il  embellit  la  capitale  de  l'em- 
pire, que  se  signala  la  munificence  d'Jgriftpa.  Il  existait  encore,  en 
dehors  du  cfta^  de  Mars,  déjà  couvât  de  monuments  de  tout  or- 
dre, un  espace  considérable  qui  se  prêtait  è  un  embellissement  du 
même  genre.  Ce  terrain  devînt  le  cftcmip  d Agrippa,  campus  Agrippœ^ 
et  il  eut  le  temps  d*y  élever,  ainsi  que  dans  la  partie  voisine  du 
champ  de  Mars,  des  édihces  considérables,  des  thermes^  les  premiers 
qui  eussent  été  rendus  publics  à  Rome,  un  Panthéon,  des  jardins, 
avec  ua  vable  bassin  ou  élang,  stagnum,  Tédifice  nommé  Diribito- 

(1)  MafTci,  rfmn. , p].  \L,n  i. 

(2)  ChishuU.,  u^nltq.  asial..  p  180. 

(3)  Visconti,  Oper.  var.,  t.  Il,  p.  aû3. 
,  (4)  Le  mAiM,  iâ  même,  p.  379. 

(5}  nin.,  I.  xxxv,  0. 

•  ^6;  Plio.,  I.  XXXV,  i  9. 
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i,  un  porliqae,  qui  porta  le  nom  de  sa  famille,  Vipsaniay  de  nou- 
çeaaxsepta  ajoutés  aui  ougmai  qail  restaura,  et  un  magnifique  por- 
liqae, qui  reçut  le  nom  d§  Nepiane,  et,  plus  généralement,  du 
Argimaaiiê,  à  cause  d*nn  superbe  tableau  des  iirgoiiaiilei,  chef- 
d'œavre  de  Técele  grecque»  qni  avait  orné  longtemps  la  viUa  d*Hor^ 
tensias  à  Jitteitbiiii ,  et  qu'il  acheta  poor  en  décorer  ce  portique. 
Noos  parlerons  en  détail  de  chacun  de  ces  monomeots,  à  notre  arti- 
cle de  Jtooie,  et  nons  y  retrouverons  encore  le  nom  et  la  générosité 
Agrippa  par  les  fontaines,  an  nombre  de  pbu  é$  M,  qu'il  y  fit 
coDstmire,  et  qu'il  orna  de  trois  cents  statues  de  marbre  on  de  bronie 
et  de  quatre  cents  colonnes  de  marbre  (f  ),  et  surtout  par  tes  deux 
magnifiques  sources  d'eau  vive,  l'eau  JtiMa  et  l'eau  .Krfo,  qu'il  y 
amena  die  loin  à  l'aide  d'aqueducs  coostmils  é  grands  irais*  ces  deux 
eaux,  réputées  au  nombre  des  meilleures  de  Rome  ;  la  seconde  des- 
quelles, nommée  encore  aujourd'hui  Yacqaa  FM'gÎM,  et  toujours 
reconnue  excellente,  y  arrive  dans  une  abondance  qu'on  peut  ap- 
précier à  la  magnifique  fontaine  de  Trevi.  L'éloge  d' Agrippa,  sous 
ce  rapport,  se  résume  dans  cette  phrase,  où  Sénèque  (S),  son  con- 
temporain ,  dit  qu'il  élêva  dans  Bam  UaU  dt  mùnnmems  âa  premier 
ordre  qa*iU  tatpOBtmU  la  magnificence  des  temps  anlerimrs,  el  ga  ils 
9$  pdiomaa  Un  sarpaaéi  par  cette  de$  dèdiê  mwanU^ 


Raoul  Uoguettb. 


(1)  piiQ.,xxxvr. 

(2)  Sente.  4t  Ame/lc.^  I.  lll,  c.  nxii. 
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VmÈB  LEURS  SCEAUX. 


En  général,  on  fait  rrmonter  aux  croisades  l'origine  des  armoi- 
ries; mais  ce  principe,  vrai  h  (jnelqnes  égards,  peut,  s'il  est  entendu 
d'une  manière  trop  absolue,  conduire  h  des  coiis(r|iiences  fausses. 
Il  est  hors  de  doute  qu'entre  la  première  et  la  deuxième  croisade, 
certains  emblèmes  héraldiques  sont  devenus  une  propriété  de  famille; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  emblèmes  nient  été,  dès  lors  ,  dé- 
terminés rigoureusement  dans  tous  leurs  détails ,  comme  cela  a  eu 
Heu  plus  tard;  que  par  conséquent,  dans  leur  transmission  héréditaire 
et  en  traversant  les  siècles,  ils  n'aient  été  sujets  à  aocune  varia- 
tion*  Tout  la  monde  sait  distinguer  les  anciennes  armoiries  de 
France  des  nouvelles  ;  mais  les  armoiries  de  France  oe  sont  pas  les 
seules  qui  aient  subi  des  changements,  et  l'on  peut,  je  crob,  sans 
8*aventurer  beaucoup ,  aftirmer  qu'eu  se  bornant  aux  lumières  four* 
nies  par  les  hérauts  d'armes  modernes  on  a»  par  eiemple  dans  les 
salles  des  croisades  an  Musée  de  Versailles»  commis  plus  d'un  ana- 
chronisme. 

Les  modernes  s'accordent  pour  lire  ainsi  les  armoiries  de  Cham- 
pagne :  d^axar  à  h  bande  iarg^nt  aeeompagnée  de  ^aatre  catieee 
poteneéu  H  eontn-poUneées  «for  de  trme  ^kee, 

Ëtaîent*ce  là  les  armoiries  des  comtes  de  Champagne  (1  )  TEn  appli- 
quant à  cette  question  particulière  la  théorie  générale  et  un  peu 
trop  absolue  dont  je  viens  de  parler,  on  fait  une  réponse  af6rmative 
et  sans  restriction.  C'est  une  solution  a  priori  :  consultons  les  fails. 
En  l'absence  de  monuments  coloriés  contemporains,  je  ne  puis  véri- 
fier quel  était  l'émail  du  champ  de  l'écu  des  comtes  de  Champagne, 
ni  des  pièces  dont  cet  écu  était  chargé.  Mais  nous  avons  encore  les 
sceaux  de  ces  princes ,  gravés  par  leur  ordre ,  suspendus  aux  actes 

(1)  On  Mil  que  Henri  111 ,  deroier  comte  de  Champagne  «  rnoonit  en  1274. 
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émanés  de  lear  chancellerie,  donnant  à  ces  actes,  par  leor  seule  pré- 


sence,  l'anlbeoticité  ;  ils  sont  des  témoignages  par  eicellence  de 
Tétat  da  Mison  à  cette  époque  primitive;  et  Toici  ce  que  noas  ap- 
imment  les  figures  béraldîmi  dont  ils  sont  décorés,  figures  que 
nous  leprodoisons  à  la  graDoeiir  des  originauz. 
Les  premiers  comtes  de  Ghippagoe  n'ont  pas  de  cootra-iceaa. 
•  Mais  sur  l'éea  suspooda  ao  bias  da  la  figura  éqnestra  qai  les  rapié- 
nanle»  il  èst  iioile  do«onstater  l'absencede  tont  emblème  liéialdiqae  : 
cet  ka  est  long,  bombé;  an  centra,  on  distingne  ane  saillie  for- 
mée par  la  maaaife  pointe  de  ftr  appelée  bonde  as  mojeo  âge; 


TUfeMtn,        tarileliMnl,      BteitoUMnl,  Hcmn, 
tiit'iitt.  ar.iiis.  itm  mu         iiit-iin.  • 

delaboMie  partent  pinmmiajoiisi  on  sont  les  pièces  de  Ibr  qai 
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servent  à  maintenir  les  planches  dont  est  formé  l'écu.  Les  bandes, 
les  colices,  les  potences  classiques  échapperaient  à  l'œil  de  l'imagi- 
nation la  plus  exercée. 

Les  comtes  de  Champagne  ont  un  contre-sceau  à  partir  de 
Henri  II  (1180),  mais  le  champ  du  contre-sceau  de  Henri  U  est 
formé  par  une  pierre.antique.  Thibaut  III,  le  premier  (1197),  plaça 
son  écu  dans  le  champ  de  son  contre-sceau  ;  cet  écu,  qui  se  trouve 
sur  deux  sceaux  de  façon  différente,  est  armorié.  C'est  donc  sons  Tbi- 
baat  ni,  en  liU7,  que  les  armoiries  de  Champagne  paraisseot  pour 
la  première  fois.  Les  pièces  qui  constituent  ces  armoiries  soot  deoi 
ootioes. 

Soas  Blanche  de  Nayarre,  légeote  de  Champagne,  après  fa  mort 
de  Thibaut  m  (ISOi),  un  changement  a  liea;  les  deni  oottces  sont 
remplacées  par  qne  bande.  L*écu  chargé  de  cette  bande  décora  le 
contre-Boean  de  la  comtesse. 


Thibaut  III,  1187-1201.  Blanche  de  NaTane,  1201. 

Thibaut  IV  ramène  les  colices.  Simple  comte  de  Champagne,  à 
l'exemple  de  Henri  II,  son  prédécesseur,  il  se  fait  un  contre-sceau  non 
armorié,  eu  entourant  de  sa  devise  une  pierre  antique  ;  mais  l'écu  de 
son  sceau  n'est  autre  que  celui  de  son  père  Thibaut  III,  réduit  à  de 
moindres  proportions.  Devenu  roi  de  Navarre,  il  ne  porte  plus  à  son 
bras  que  l'écu  de  Navarre  ;  mais  à  son  contre-sceau  un  écu  chargé  de 
deux  cotices  continue  à  symboliser  la  Champagne. 

Une  innovation  très-digne  de  remarque  signale  encoTO  la  période  - 


mbMtlT,  iSU-lMt.  TUNntlT. 

»  « 

pendant  laquelle  la  Champagne  fat  onie  à  la  Navarre.  La  bande  qai 


Digitized  by  QoQg^ 


ARMOIRIES  DES  COMTES  DE  CHAMPAGNE.  181 

sest  mootrée  déjà  dans  le  sceau  de  Blanche  de  Navarre»  s'intercale 
définitivement  entre  les  deux  cotices.  Gstte  modification  appartteot- 
elle  8Q  régne  de  Thibaut  IV?  Elle,  se  remarqoe  dans  im  sceto  qni 
■'a  aoeofe  été  décrit  nulle  part,  dont  nous  ne  connaissons  qu'un 
exemplaire  détacbé  de  sa  charte,  et  qui  pentrétre  appartient  A  Thi- 
baut V  et  non  à  son  pfédéoesaenr.  Toojonrs  eat-il  que  les  successeur» 
de  Thibaut  IV  portent  tous  une  bande  accompagnée  de  deux  cotiees, 
lie  de  chaque  côté.  Poor  Maigoerite  de  Boorbon,  régente  (1853), 
cette  haode  et  cette  coticeMmt  unies  ; 


Au  contre-sceau  de  Thibaut  V,  la  bande  est  qua- 
drillée, les  coticea  sont  ornées  de  rinceaux.  Dans  celui 
de  Henri  Ul»  qui  est  parti  de  Navarre  et  de  Champa- 
gne, on  a  décoré  la  bande  de  nDCeanz  et  les  cotices 
d'entrelacs.  Enfin  il  n'y  a  encore  qu  une  bande  et  deux 


cotices  dans  les  armes  de  Champagne  telles  ^'on  les  toit  snr  Técu 


Thibmty.  ISIS-I3T0. 


de  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe  le  Bel.  et  par  oe  mariage 


1S2  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

raina  d«  Fiance*  Ella  porte  parti  :  an  premier»  de  France;  aa 


Bflori  111,  IST9-ifi4.  itêùw  d«  Hif im^  im. 


second ,  coupé  de  Navarre  et  de  Champagne.  La  bande  conserve  les 
rinceaux  qu'on  y  plaçait  sous  Henri  III,  seulement  ces  rinceaux 
sont  contenus  entre  deux  bourrelets  ou  bordures  ;  les  cotices  sont 
rayées  de  traits  horizontaux  aussi  renfermés  entre  deux  bordures. 
Au  XIV'  siècle,  ces  traits  horizontaux  étant  remplacés  par  des  po- 
tences entre  lesquelles  pénètre  le  champ  de  l'écu,  les  bourrelets  qui 
bordaient  les  cotices  deviennent  eux-mêmes  des  cotices,  et  ainsi  le 
nombre  des  cotices  s'élève  à  quatre.  Alors  les  armoiries  de  Champagne 
sont  fixées,  mais  alors  aussi  la  Champagne  n'était  plus  qu'une  province. 

C'est  donc  à  tort  que  les  peintures  de  la  salle  des  Croisades , 
au  Musée  de  Versailles,  attribuent  aox  comtes  de  Champagne 
de  la  maison  de  Blois  les  armoiriei  modernes  de  cette  province. 
Avant  1197»  il  ne  parait  pas  qa'ijs  euiMent  des  armoiries  d'aucune 
eortei  celles  dont  ils  firent  mage  depuis  celte  époqne,  variables  dani 
leurs  détails,  s'accordent  en  Oe  point  important,  qu'une  on  plusieurs 
bandes,  soit  des  bandas  propremeni  dites,  soit  de  ces  bandes  dimi- 
nnées  qn'on  appela  depds  cotteas»  sont  toujours  placées  sur  Técn,  et 
ce  caractère  fondamaotal  leur  est  commun  avec  les  modernes.  Biais 
les  armoiries  des  comtes  de  Champagne  de  la  maison  de  Blois  n'ont 
jamais  compté  plus  de  trois  pièces,  bandes  ou  cotices;  c'est  denx  pièces 
de  moins  qiie  dans  les  armoiries  modernes.  Enfin  »  ce  qui  constitue 
une  entra  différence,  jamais  les  cotices  n'y.  ont  été  potencées. 

Le  premier  comte  de  Champagne  qui  plaça  sur  son  écn  outre  la 
bande,  les  quatre  cotices  et  les  potences  conservées  jusqu'à  nos  jours, 
est  Edmond  d'Angleterre.  Edmond  d'Angleterre,  second  mari  de  la 
mère  de  Jeanne  de  Navarre,  jouit  de  la  Champagne,  à  titre  de  bail  (1), 

(1)  Eipèwattitar. 
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pendant  l.i  miuorilé  de  sa  belle-GIle;  aussi,  sur  son  contre-sceau, 
1.  (H>rte  parti  d'Anslcterre  et  de  Champagne.  On  voit  également  les 
anuuirn  s  modernes  de  Champagne  sur  le  contre-sceau  d'Isabelle  de 
France,  lille  de  Jeanne  de  Navarre.  Elle  avait  qiousé  Édouerd  H, 
roi  d  Aogleterre.  Elle  porte  écartelé,  au  premier  quartier  d'Angle- 
terre, au  secood  de  France,  aa  troisième  de  Navarre,  aa  quatrième 
de  Cbampagne  (1).  Mai»  ce  Deit  qae  peu  à  pea  que  préralot  le 
ooBTei  asage  constaté  par  cet  moeoments.  Jeanne  de  Navarre,  qui 
moarot  eo  1305 ,  ne  lavait  pas  adoplé»  et,  è  défiwt  de  soû  exem- 
ple, il  y  en  aurait  d'autres  pour  prouver  qu  ail  .commencement  da 
JilV*  siècle  les  annoiries  modernes  de  CliaiDpagiie  n'élaienl  fMMnt 
encore  univeiseUement  adepides. 

Un  déuil  acceasqira  mr  leqoel  je  n'appaîe  point»  e'est  que  le 
aonbre  des  poleaoes  n'a  jamais  été  lié  aiOeon  que  dans  iM  Hms. 

H.  n'Aaaâis  m  JinAiiimu. 

AaeiMi4lév«éerÊMlete«liilM»«i«MvliieStrAiSft  ' 

(i>  Di  waiIlT»  ÉlémtnU  ét  PtMêgnpMê^  pl.  S» 
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—  On  connaît  l'usage  des  voyageurs  archéologiies,  de  prendre  les 
empreinles  des  inscriptiousetdes  sculptures  en  bas-reliefs,  au  moyen 
de  papier. imprégné  d'eaa,  appliqué  aar  rorigioal  avec  une  brosse  ou 
uoe  éipODge»  pois  séché  spontaDément  sur  le  modèle  et  détaché  en- 
saiteavec  précaution.  Ces  sortes  d'empreintes  sont  faciles  à  eiéenler 
dans  tontes  les  loealités  ;  elles  s'obtiennent  rapidement  ;  leur  eitrême 
légèreté  est  snrtont  ap|»éciée  par  les  voyagenn.  Mais  la  fragilité  de 
ces  empreintes  est  telle,  qu'on  séjour  quelque  peu  prolongé  <bns  nue 
,  atmosphère  humide  suffit  pour  les  détériorer  seosibleaient  ;  il  est 
d*ailleor8  impossible  d'en  tirer  des  épreuves. 

Ao  moyen  des  dispositions  suivantes  je  sois  parvenii  en  conservant 
à  ces  empreintes  la  légèreté  et  la  facilité  d'eiécntion,  à  les  rendre 
asses  solides  pour  fournir  des,  épreuves  en  plâtre  en  nombre  illiinité. 

Voici  comment  on  arrive  i  ce  résultat  :  tandis  que  l'empreinte 
prise  par  les  procédés  ordinaires,  comme  je  viens  de  le  dire,  est  encore 
adhérente  à  l'original,  et  qu'elle  commence  à  sécher  à  la  partie  exté- 
rieure, on  saisit  ce  moment  pour  appliquer  sur  celle  surface  le  plus 
également  possible,  au  inovon  d  un  [Miiceaa  ou  d  une  éponge,  une 
couche  de  colle  préparée  à  IroiJ  dada  la  proporhon  de  deux  ou  trois 
poignées  de  farine  de  céréales  par  litre  d'eau;  on  laisse  sécher  com- 
plétemenl  l'empreinte  après  l'avoif  ainsi  enduite  de  colle,  puis  on  la 
détache  de  i  original,  dont  elle  se  sépare  facilement.  On  peut  dès  lors 
la  conserver  sans  qu  elle  se  déforme,  pourvu  qu'on  la  préserve  de 
l'humidité  jusqu'à  ce  ({non  se  trouve  h  même  d'y  appliquer  une  autre 
préparation  qui  doit  rendre  cette  empreinte  hydroluge. 

"routes  les  espèces  de  colles  végétaies  ou  animales  pourraient  être 
employées  dans  1  opération  précédente  s'il  ne  s'agissait  que  de  donner 
de  la  solidité  aux  empreintes,  mais  comme  il  faut  en  outre  les  rendre 
hydrofuges  afin  d'y  pouvoir  couler  du  pl&tre  pour  en  tirer  des 
épreuves,  il  est  indispensable  de  faire  usage  d'une  colle  dont  la  force 
de  cohésion  soit  suffisante  pour  donner  de  la  solidité  au  papier  et 
permettre  en  même  temps  la  pénétration  de  l'enduit  hydrofuge.  La 
colle  de  pâte  non  cuite  dont  je  recommande  l'emploi  atteint  ce  but. 

Pour  la  |>réparation  de  l'enduit  hydrofuge,  toutes  les  substances 
grasses  ou  résineuses  pouvant  être  emploji^,  on  choisira  parmi  les 
moins  coûteuses,  suivant  les  ressources  de  chaque  localité. 

Voici  un  enduit  qui  donne  de  très-bons  résultats  :  failles  fondre 
dcMx  parties  de  galipot  (résine  des  plombiers) ,  dans  dii  parties  de 
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suif;  appliquez  ce  mélange  im  moven  d'uH  pinrenn  n  l'intérieur  de 
fempreinte,  bien  ^érhéo  prt'alahh  mpnt  et  étendue  horizontalement 
snr  une  table;  employez  cet  enduit  très-chaud  afin  qu'il  soit  assez 
fluide  pour  pénétrer  la  colle  et  toute  la  pâte  du  piipier;  l'empreinte 
ne  |!ent  être  rendue  parfaitement  hydrofuge  que  par  une  imprégna- 
lioi!  complète  de  ce  mélange.  Il  faut  éviter  cependant  d'employer 
rciiiiuit  hydrofuge  en  quantité  surabondante,  atin  de  ne  pas  s'exposer 
a  empâter  les  détails  du  creux. 

Quand  cette  préparation  est  refroidie,  l'emjjreinte  a  acquis  plus  de 
solidité  et  est  devenue  inaltérable  à  l'humidité. 

Pour  tirer  des  épreuves  en  plâtre  d'un  creux  ainsi  préparé,  on 
disposera  sur  une  table  à  rebord  placée  horizontalement,  un  lit  de 
sable  fin  et  sec  suflisamment  épais,  sur  lequel  on  étendra  l'empreinte 
en  menant  le  cMè  extérieur  en  contact  avec  le  sable;  une  légère 
pression  delà  main  sur  ce  creux  forcera  tous  les  reliefs  inférieurs  à  se 
faire  leur  place  dans  le  sable  ;  ils  y  trouveront  un  appui  assez  solide 
pOQr  supporter  le  plâtre  qu'on  y  pourra  couler  à  quelque  épaissear 
que  ce  tcil.  Ajustez  un  rebord  à  creux  ;  passez-y  de  Itiaile  à  lloté- 
TÎeor;  conlei-y  du  plâtre;  enfin,  procédez  comme  pour  les  moulages 
ordioaires  dont  ce  procédé  ne  diffère  que  par  la  nature  dn  creux. 

Cest  ainsi  que  les  empreintes  en  papier  si  commodes  à  transporter 
en  foyage,  si  faciles  è  obtenir  dans  tontes  les  localités,  pen?ekit 
ibnmir  un  nombre  considérable  d'épreaves  en  plâtre. 

On  conçoit  qn'il  est  iadle  at ee  ces  mêmes  empreintes,  an  moyen  de 
certaines  dispositions,  d'obtenir  des  épreuves  en  bronze*  Cest  ane 
qnestion  que  je  me  propose  d'aborder  nltérienrement. 

Note  communiquée  à  l'Académie jks  ^nces  le  t"  décembre  1851. 

L'Académie  accneillera  ftvorablement,  je  n  en  donte  pas,  le  pro- 
cédé que  j'ai  Thonneor  de  loi  soumettre.  Ce  procédé  a  pour  effet 
d'arrfeler  la  détérioration  des  monuments  en  pierre  calcaire,  et  de 
préserver  ceuz  qui  sont  encore  intacts. 

En  jetant  un  coup  d'œil  snr  la  composition  chimique  des  diverses 
espèces  de  calcaire  qui  composent  la  masse  de  la  plupart  de  ops  édi- 
fices publics ,  les  plus  anciens  et  le;  plus  beaux ,  on  voit  que  les 
calcaires  qui  ont  le  mieux  résisté  aux  influences  atmosphériques  et 
à  la  main  dn  temps,  sont  ceux  qui  contiennent  le  plus  de  silice  à 
l'état  de  combinaison  ;  tandis  que  ceux  où  la  silice  ne  se  trouve  qu'à 
l'état  de  mélange  et  ceux  qui  n'en  renferment  pas  du  toat,  ont  été 
profondément  altérés. 
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Après  TobservalioD  et  la  constatation  de  ces  laits,  j  ui  cherché 
avec  ardeur  et  j'ai  trouvé  fort  heureusement,  je  pense,  le  remède  le 
plus  simple  et  le  plus  efficace  qui  soit  applicable  au  mal  que  je 
signale.  Il  s'agit,  selon  ma  propre  eipérimenlatiou,  de  mettre  ces 
matériaux,  si  délicats  et  si  friables,  en  contact  avec  de  la  silice,  dans 
des  conditions  telles  que  celte  dernière  substance  puisse  se  combiner 
avec  la  chaux  des  pierres  calcaires,  et  les  transformer  en  silicates  de 
chaux,  substance  très-dure,  compacte  et  en  quelque  sorte  inaltérable. 

Pour  peu  que  l'on  examine  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  les 
réactions  des  sels  soiubles  et  des  sels  insolubles ,  les  uos  sur  les 
antres,  on  verra. soudainement  la  possibilité  d'appliquer  avec, succès 
le  remède  que  je  viens  d'indiquer;  quant  à  moi,  depuis  plusieurs  an- 
nées que  je  m'occupe  de  celte  grave  question,  j'ai  fait  succéder  ex- 
périmentations à  expérimentations,  ayant  prb  pour  point  de  départ 
les  tentatives  antérieures  de  l'honorable  M.  Ruimann» 

La  facilité  que  présentent  les  silicates  soiubles  à  se  combiner  avec 
la  chaux  des  pierres  calcaires  et  à'  transformer  les  espèces  même  les 
plus  tendres  en  silicate  de  chaux  très-dur  et  très-compacte»  permet 
de  restaurer  sur  place  les  parties  les  plus  endommagées  d*un  édifice. 

Cette  même  substaoce  peut  encore  être  appliquée  aux  monuments 
ainsi  qu'aux  staloes  exposées  à  l'air  libre,  qu'il  suffirait  d'imprégner 
de  silicate  de  soude,  pour  les  préserver  de  l'altérollion  qui  les  atteint 
le  plus  souvent  ;  on  sait  que  la  couleor  grise,  puis  brune  et  presque 
noire  que  prend  la  pierre  calcaire  spécialement  sous  le  climatde  Paris, 
Càl  duc  en  partie  à  un  iiiiCcLc  microscopique  dont  la  tuile  d'une  in- 
comparable linesse  occupe  les  gerçures  imperceptibles  de  la  surface 
des  pierres,  et  en  partie  à  une  végétation  de  cryptogames  éijalement 
microscopiques.  11  résulte  de  la  présence  de  ces  corps  sur  la  pierre, 
un  séjour  prolongé  de  l'humidité  qui  gèle  pendant  les  froids  rigou- 
reux de  nos  hivers,  et  occasiouae  des  dégradations  souvent  irrépa- 
rables. 

La  recherche  d'un  procédé  propre  à  s'opposer  à  ces  sortes  d'altéra- 
tions, a  occupé  longtemps  sans  résultats  heureux  jusqu'à  ce  jour,  le 
monde  des  savants  et  des  architectes.  Le  moyen  que  j'indique  ici,  est 
simple,  peu  dispendieux,  d'une  facile  application  ;  il  peut  préserver 
complètement  de  toutes  ces  causes  de  destruction,  les  plus  grands 
monuments  aussi  bien  que  les  sculptures  les  plus  délicates  en  respec- 
tant tous  les  détails,  en  laissant  subsister  toute  la  finesse  des  arèles. 
Quant  au  mode  de  regrattage,  qu'on  pratique  babitucllemeot  pour 
la  restauration  des  monuments  et  des  sculptures»  je  n'ai  pas  bnoiu 
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de  foire  remarqaer  à  quel  point  ce  procédé  est  déplorable  ;  ti  dégrade 
ce  qa'tl  a  ia  prétention  de  rajeunir. 

I>ans  les  collections  d'histoire  naturelle,  les  silicates  solubles 
pourront  aussi  servir  à  la  conservation  des  ossements  fossiles,  en  les 
pétrifiant  pour  ainsi  dire  sans  rien  changer  d'ailleurs  à  leur  aspect 
et  à  leur  emploi  comme  objets  d'i'Ludei  géologiques. 

J  ai  l  iionneur  de  mettre  suus  les  yeux  de  1  illustre  Académie,  trois 
échantillons  do  pierres  colcaires  cjuo  j'ai  siiiCtiLibûes.  Je  les  dois  à 
i'obligeanco  de  M.  Violict-Leduc,  tirchitccle  de  Notre-Dame,  qui  les 
a  feit  choisir  é  dessein  parmi  les  vieux  matériaux  du  la  plus  mauvaise 
qualité,  extraits  des  parties  les  plus  altérées  du  bAtimeot  de  Notre- 
Dbim»  J'ai  laM  iulacte  une  partie  de  chacun  de  ces  échantillons 
alD  qu'il  foit  facile  de  comparer  inr  eux  ki  effets  de  la  flilicatisatton. 

Eofîn,  j'appelle  auii  la  dode  attenlion  de  l'Académie  mr  lei  no- 
Bomenlt  déconferta  récemment  per  M*  Mariette*  dans  les  fimitles 
qn'îl  eiéeote  sur  remplacement  qa'occDpait  le  temple  de  Séiapis  à 
Uemphis.  An  cemmeneeiMiit  de  Tannée  1851»  Ion  de  mon  voyage 
en  Orieati  j'ens  occasion  de  fisiter  sur  les  lieu  les  statuas,  les  sphinx 
.  at  aulns  sculptuies  «pii  étaient  à  découvert  è  celte  époque.  Ces  meon- 
nento  sont  la  plupart  en  cakaiie  tendra  de  la  chaîne  arabique,  qui 
élire  natoiellement  peu  de  cohésion.  Je  leconnns  qa*étant  resté  enfoni 
pendant  tant  de  siècles,  ce  cakaiie  était  poor  ainsi  dite  totalement 
privé  de  solidité.  En  effet»  peu  de  temps  après  que  ces  statues 
eofsnt  été  expesésa  à  Teir  libre»  depuis  leur  exhumation  elles  se 
sont  écaillées  et  détériorées  si  p^nptament  que  Ton  a  ji^  indispen- 
sable de  les  faire  recouvrir  de  sable.  M.  Mariette  me  fit  part  des  in- 
quiétudes  qu'il  éprouvait  pour  la  oonservation  et  le  transport  en 
Fiinoe  de  ces  statues  ;  je  lui  proposai  alors  de  les  silicatiser  sur 
place  et  de  leur  donner  la  solidité  nécessaire  pour  le  transport. 

Comme  je  ne  dois  pas  m'arrèter  dans  cette  voie  utile ,  j'exprime 
ici  le  vasn  d'être  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  poor  faire»  sons 
ses  auspices,  tous  les  essais  que  Ton  voudra  bien  entreprendre  sur 
une  ^helle  plus  grande  qne  je  ne  l'ai  pratiqué  iosqu'à  ce  jour.  L'Aca- 
démie n'onhiieni  pes  que  m'ét^nt  occupé  avec  persévérance  des 
nio|eo8  de  préserver  et  de  conserver  les  monuments,  je  tiens  à  pren* 
die  une  part  active  à  tout  ee  que  l'on  voudra  bien  tenter  et  exécuter 
è  cet  é^rd.  MM.  filie  de  Beaumont«  Dnfresnoy,  Cordiers  ont  M 
Mtmét  commissaires.  Aimé  Rochas. 

—  Un  des  plus  illustres  savants  dont  la  France  s'honore,  M.  Eu- 
,  gène  Boroonf  ,  est  mort  le  as  mai  »  i  l'ége  de  cinquante  ans^  après 
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'  one  longue  et  douloureuse  maladie,  victime  de  son  dévouement  à  la 
science.  Fils  du  professeur  et  du  philologue  éminent  qui  a  rendu  de 
si  éclatants  serrices à  l'enseignement,  M.  Engène  Burnonf ,  membre 
de  l'Institut,  professeur  an  collège  de  France,  inspecteur  général  de 
l'enseignement  supérieur,  jsvaii  encore  relevé  par  ses  travaux  l'hon- 
neur de  ce  nom  vénérable.  Unissant  aux  plus  hautes  facultés  de  la 
méthode  et  de  la  critique  la  plus  vaste  érudition,  il  s'^était  placé  au 
premierrang  des  orientalistes  par  le  beauté  comme  par  roriginalîlé 
de  ses  découvertes.  L'Académie  des  Inscriptions  et  Bdleft-Lettres, 
dans  une  élection  récente,  venait  de  couronner  tant  de  nobles 
efforts  en  le  nommant  son  secrétaire  perpétuel ,  en  remplacement  dé 
M.  Walckenaër,  décédé.  Les  funérailles  de  H.  Eu^e  Bumouf 
ont  eu  lieu  le  30  mai.  Un  concoars  considérable  de  membres  de 
l'Institut,  de  l'Université,  de  nombreux  amis  et  admirateurs  de 
son  talent,  a  accompagne  jus(]ii  a  sa  dernière  demeure  et  témoigné 
des  regrets  que  laissait  cet  homme  de  bien,  si  généralement  aimé. 

'  Des  discours,  dans  lesquels  ont  été  retracées  toutes  les  qualités  de 
ce  savant,  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par  M.  de  Wailly,  pré- 
sident de  l'Académie;  par  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  professeur 
au  collée  de  Fronre ,  et  pnr  M.  Guii^niaut,  membre  de  l'Institut. 
Poisse  l'unariimité  (iis  regrets  (ju'uiie  telle  perte  fait  naître  apporter 
du  moins  quelque  allégement  aux  douleurs  de  sa  jeune  famille  î 

—  Par  un  arrêté  en  date  du  7  mai ,  M.  le  ministre  de  l  instruction 
publique  vient  de  charger  notre  collaborateur  M.  Victor  Langlois 
d'une  mission  ayant  pour  but  d'explorer,  au  point  de  vue  archéolo- 
gique, la  petite  Arménie.  Ce  pays,  qui  est  divisé  actuellement  en  plu- 
sieurs pachalîks  turcs,  formait,  au  moyen  Age,  un  royaume  indépen- 
dant, gouverné  par  des  princes  arméniens  de  la  maison  de  Roupène 
et  desLusignans  de  la  famille  d'Amaury,  dont  notre  collaborateur  a 
donné  la  numismatique  dans  notre  Recueil  (année  1850). 

—  Les  démolitions  qui  s'effectuent  dans  la  rue  des  Blatharim- 
Saint-Jacques  ont  mis  à  découvert  quelques  vestiges  intéressanlsda 
vibux  Paris.  IKabord  les  deux  maisons  n**  15  et  17  se  sont  trouvées 
enserrées  entre  deux  gros  murs  percés  de  grandes  fenêtres  gothique^ 
dans  le  goût  du  XIV*  siècle.  Tout  le  monde  a  cru  voir  là  les  restes 
d'une  église,  mais  ces  gros  murs  n'ont  jamais  fait  partie  d'une  con- 
struction religieuse.  Ce  sont  les  clôtures  latérales  de  l'ancien  hôtel 
des  comtes  dHarcourt,  h6tel  dont  la  façade  et  les  distributions  inté- 
rieures furent  supprimées  il  y  a  an  moins  deux  cents  ans  pour  établir 
à  la  place  les  habitations  bourgeoises  qui  viennent  de  diapuLaître  à 
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leur  tour.  Sauvnl  cite  I  hott  l  d'Harcourt  comme  one  résidence  qu'ein- 
bellissaiiMU  de  spacieux  jardins  ;  il  ajoute  que  le  peuple  de  son  temps 
l'appelait  mal  ù  propos  le  palais  de  Julien  l'Apostal.  Jaillol  parle 
aussi  de  cet  hôtel.  Il  signale  l'existence,  aa  coin  de  la  rue  des  Maçons, 
de  l'uQ  des  gros  murs  en  question  ;  mentionne  un  titre  d  oii  il  résulte 
qa'eo  1574  l'hôtel  d'Harcourt  était  dit  de  Lorraine;  en6n  rappelle 
que  cette  demeure  aboutissait  par  derrière  à  ane  rae  de  Coupe- 
Gneole  «qui,  dit-il»  n'eiiste  pins.»  En  cda  Jaîlkit  s'est  trompé. 
La  rae  de  Goope-Gneole,  bouchée  il  est  Yrai  par  ses  deux  bouts,  s'est 
perpétuée  depuis  le  moyeu  âge  sur  les  derrièies  des  maisons  des  rues 
Sorbonne  et  des  Maçons.  Elle  fient  de  reparaître  è  la  Inmlère,  si  l'on 
peut  dire  cela  d'une  ruelle  qui  a  tout  au  plus  deux  mètres  de  large. 

— Le  gouvernement  vient  d'autoriser  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie  à  fisiire  une  loterie  au  capital  de  1 000000  de  francs,  re- 
présenté par  un  million  de  billets  A  un  franc.  Les  trois  cent  vingt 
premiers  numéros  qui  sortiront  an  tirage,  gagneront  des  objets 
d'art  et  de  luxe  'd'une  valeur  de  cent  francs  &  cent  mille  francs.  Le 
produit  de  cette  loterie  sera  employé  à  la  construction  d'un  musée 
monumental  è  Amiens.  Recueillir  sur  un  grand  nombre  de  points, 
àe  modestes  souscriptions  qui,  réunies,  formeront  le  capital  néoessatre 
è  la  construction  du  musée,  doter  d'un  magnifique  monument  l'une 
des  plus  belles  villes  de  France,  ençourager  Findustrie  locale  par  la 
commande  de  lots  importants,  ouvrir  aux  classes  laborieuses  un  vaste 
chantier  de  travail ,  leur  assurer  pour  les  jours  de  repos  un  délasse- 
ment honnête,  qui  développe  leur  intelligence  en  flattant  leur  curio- 
sité naturelle  ;  telle  est  toute  l'économie  de  la  loterie  picarde,  dont  la 
pensée  patriotique  ne  peut  rencontrer  partout  que  de  vives  sympa- 
thies. Cette  œuvre  n'intéresse  pas  moins  la  science  et  les  beaux-«rts 
qui  appellent  de  tous  leurs  vœux  la  réunion,  dans  un  musée  monu- 
mental ,  de  toutes  les  collections  publiques  d'Amiens;  l'art  de  la  pein- 
ture et  de  la  sculpture,  l'archéologie  civile  et  religieuse,  l'histoire 
naturelle,  les  objets  de  haote  curiosité  sollicitent  de  splendides  gale- 
ries. Une  commission,  nommée  par  le  préfet  de  iaSonimc,  dans  le 
sein  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  surveille  et  dirige 
toutes  les  opérations  de  la  loterie.  Les  hommes  de  cœur  et  d'action 
ne  lui  refuseront  pas  leur  concours,  a6n  de  voir  incessamment  se 
réaliser  ce  beau  projet.  Ce  sera  un  heureux  prér('dcnt  dont  plusieurs 
villes  de  France  pourront  se  servir.  Le  trésorier-gérant  de  la  loterie 
picarde  estM.  Guerlin,  receveur  nimiicipnl  à  Amiens; on  trouve  des 
billets  à  Paris,  che;&M.  Dumouiiu,  libraire. 
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LesnwnumeiUsde  Carcassonne,  par  M.  Cros-Majrevieille.  In-8".  1 8â0. 

L'auteur  de  Fflcftoire  âa  comté  et  d$  h  viemité  dê  Carcassonne 
a  Tonln  donner  un  complément  à  ce  premier  oofrage  goi  arait  été 
acateilli  avec  faveur  par  le  public  stndieiix.  Son  noQTean  lim  con- 
tient une  description  soigneasement  rédigée  de  tons  lés  monoments 
d'architectnre  que  renferme  Garcassonne.  On  sait  que  cette  cité  est 
généralement  considérée  comme  le  plus  cnrieux  monument  militaire 
de  la  France.  Les  Bonains,  les  Visîgoths»  les  Arabes  y  ont  laissé 
des  traces  de  leur  domination.  Les  plus  anciens  comtes  de  Garcas- 
sonne, saint  Louis,  Philippe  le  Hardi  et  leurs  successeurs  jusqu'i 
Louis  XIII,  ont  réparé  ou  reconslruil  diverses  parties  des  fortifica- 
tions de  celle  ville  de  telle  sorte  que,  suivant  la  remarque  de  M.  Gros, 
on  peut  y  suivre  un  cours  d'architecture  militaire  depuis  les  Romains 
jusqu'aux  temps  modernes.  Avant  de  se  décider  à  attribuer  aux  mn- 
suliiians  la  construcliun  d'une  tour  carrée  pincée  dans  le  château  des 
comte*,  l'auteur  est  allé  étudier  ni  Espn^znc  le  style  et  la  forme  des 
éditices  de  construction  incontestablement  nrnbe  qui  existent  à  Al- 
meria,  à  Malaga,  à  Grenade,  è  Jaen,  h  Carmnrsa,  à  Séville.  à  Tolède, 
et  un  récent  examen  de  la  plupart  de  ces  monuments  nous  permet 
de  (  mire  que  M.  Gros,  qui  les  décrit  très-bien,  ne  s'est  pas  trompé 
dans  le  jugement  qu'il  porte  sur  l'origine  de  la  tour  de  Garcassonne. 
L'auteur  donne  une  description  détaillée  de  la  cathédrale  dédiée  à 
saint  Nazaire  et  a  saint  Gelse,  et  où  fot  inhumé  Siraon  de  Moulfort» 
le  héros  de  la  triste  croisade  contre  les  Albigeois.  Nous  regrettons 
que  M.  Gros  qui  a  relevé  avec  soin  les  inscriptions  tumolaires  de 
diverses  époques  qui  se  voient  dans  les  chapelles,  n'ait  pas  donné 
une  description  plus  complète  des  magnifiques  vitraux  de  l'église 
Saint-Naiaire»  ni  reproduit  les  nombreux  textes  dont  ils  août  char- 
gés. C'est  dans  cette  cathédrale  quo  se  tronvatt,  dans  une  partie  ob- 
scure et  humide  y  un  bas-relief  qui  représente  le  siège  d*ane  place 
forte,  monument  dans  lequel  ou  remarque  une  curieuse  maeÛoe  à 
lancer  des  pierres.  M.  Gros,  appréciant  tout  le  mérite  de  ce  bas^e- 
lief  (dont  on  peut  voir  un  piètre  è  Paris,  au  musée  de  Gluny] ,  a 
demandé  et  obtenu  qu'il  fût  plaçé  dans  une  chapelle  convenablement 
éclairée.  G'est  encore  cet  antiquaire  qui  a  dirigé  les  fouilles  prati- 
quées dans  la  sacristie  de  la  cathédrale,  par  suite  desquelles  il  fit  la 
découverte  d'un  magnifique  lomLeau  du  Xlll  siède  ^^12b6j,  orné 
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de  riclies  bas-reiiefs  et  supportant  la  statue  de  Gnillaiimo-lîanul , 
éfèque  de  Carcassonne.  L'auteur  fournit  des  rpnsi  i^neraents  int^^- 
ressaiits  î^ur  les  pont-^,  !>nceinte  et  les  portes,  et  il  donne  même  un 
aperçu  de  ce  que  contiennent  la  bibliothèque  publique,  les  archives 
et  le  musée  niissant  de  la  ville.  Cet  ouvrage,  accompagné  d'une 
planche  Teprésentant  la  cité  et  le  bourg  de  Carcassonne  en  1467,  est 
un  guide  érudit  et  sûr  qui  nous  fait  connaître  une  des  villes  les  plus 
intéressantes  du  midi  de  la  France.      Adrien  db  Longpébier. 

^  Vber  die Kantt  âier  Phunicier }  de  lart  des  Phéniciens ,  mémoire 
lu  à  j'Académie  royale  des  science»  de  Berlin  par  £dijaU>  Ger- 
hard ,  1848,  in-4°.  Sept  planches  grayées. 

AgaÛiodaÊum  uad  Bona  Dea,  par  le  même.  Beriio»  1849»  iii-4*. 

Qoalie  pbnches  gravées. 

M}/ktm9éh$  Hurênaur,  antiquité  de  Hycènes,  dixième  programme 
poar  la  ftte  de  Winckelmann,  par  le  même.  Berlin,  1850»  in*4*. 
Une  planche  grayée. 

UbfrdaiMHrwmmAâmmdûharéS»  G(iliinmtttir  éer  grieddtdim 
M^hohgie,  mémoire  In  à  TAcadémie  royale  de  Berlin,  1 851 ,  in-4*. 
Quatre  planches  gravées. 

L'auteur  des  quatre  ouvrages  dont  nous  yenons  de  transcrire  le 
litre»  loin  d*étre  fatigué  par  la  publication  de  ses  grands  travaui,  tels 
que  les  Aiu3t9  Biléierke,  le  recœil  des  BOrmn  étmêqius^  le  Mat  de 
pmianê  âê  Vam,  les  CÔapeê  éa  Mu$é$  dê  B9rii»,h  reciieti  des  GÊm, 
loin  de  se  laisser  ahsorber  par  la  rédaction  de  son  excellent  ÀréhaO' 
hgiidiê  ZàÊongf  trouye  eneore  chaqoe  année  la  possibilité  de  con- 
w6xw  à  la  pnbUcation  des  mémoires  de  l'Académie  de  IBerlin  et  de 
dernier  quelque  savante  leotnie  à  b  ffitti  de  Winckelmann.  Dans  son 
trayait  sur  l'art  des  Phéniciens»  M.  Gerhard  passe  en  reyne  les  monn» 
ments  d'ardiitectnre  déconverts  à  Harathos,  à  Gono,  à  Paphos»  en 
Saidaigne  ;  puis  il  compare  les  cènes  retrouvés  i  Gooo  et  à  Mira* 
thns  a? ee  ces  pîenes  saciées  que  nous  montrent  certaines  monnaies 
antiques,  finsnite  il  esamine  les  types  des  médailles  frappées  par  les 
Phéniciens,  soit  dans  leor  patrie,  soit  dans  lenrs  colonies.  De  lé, 
l'antenr  est  conduit  é  décrire  les  idoles  sardes  et  celles  qni  ont  été 
décoovèrtes  dans  lUe  de  Chypre  ;  il  termine  par  des  considérations 
ser  les  vases  à  déeoraticta  orientale  qni  proriennent  do  sol  des  lies 
de  la  Grèce  et  de  celui  de  l'Stmrie. 

La  monographie  de  VAgaihodœmon  et  de  la  BamiêDéme  est  un 
travail  extrêmement  utile  pour  l'explication  d'an  grand  nombre  de 
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monuments  figurées  en  particulier  de  ces  groupes  de  terre  cuite 
fabriqués  à  Alexandrie,  dont  le  sens  esl  fort  dif6cile  a  saisir.  M.  Ger- 
hard montre  que  le  serpent  ApatJiotlœmoa  s'échange  sur  un  certaio 
nombre  de  monuments  antiques  a^vr  l;i  ligure  de  Priape. 

Dans  son  mémoire  sur  les  antiquiU's  de  Mvrènes,  M.  Gerhard 
explique  l'origine  des  trois  symboles  argiens,  la  vache,  le  loup  et  le 
lion  qui  se  rapportent  à  la  déesse  Lune,  à  Apollon  et  à  la  mère  des 
dieox.  Celte  dernière  partie  da  mémoire  paraît  avoir  conduit  le  savant 
antiquaire  à  reprendre  d'uoe  manière  plus  complète  et  plus  générale 
l'étude  du  culte  de  la  déesse,  mère  des  dtenx,  et  le  travail  spécial 
qu'il  a  consacré  à  ce  sujet  est  composé  avec  un  soin  et  une  abondance 
de  renseignements  dont  notre  brève  mention  ne  pent  donner  une 
idée.  £n  décrivant,  après  tant  d'autres,  les  médailles  et  raonamenis 
qni  représentent  les  divinités  primitives  sous  la  forme  de  pierres  co- 
niques on  d'images  pyramidales,  M.  Gerhard  trouve  le  moyen  de 
fitife  sortir  de  cet  ensemble  bien  coordonné  des  notions  pleines  d'in* 
'térèt  et'd*atilité  pour  Tîntelligence  des  religions  antîqii<»« 

A.  os  L. 

Êgypte»  Nubie,  Pfàu&M  it  Sipie,  dessins  photographiques  recueillis 
par  M.  Maxima  du  Camp ,  format  petit  in-folio*  Paris,  Gide  et 
J.  Baudry. 

Beaucoup  de  publications  ont  été  faites  sur  la  vieille  Egypte,  et 
tout  le  monde  sait  apprécier  l'intérêt  qu'offrent  les  monuments  qui 
couvrent  son  sol.  Malgré  le  nombre  de  ces  publications  qui  ont  mérité 
à  divers  titres  les  encouragements  des  savants  et  des  amateurs,  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que  celle  qoe  nous  annonçons  aujourd'hui 
est  appelée  à  un  beau  succès,  car  elle  se  présente  sous  un  aspect 
tout  nouveau  et  qui  sera  fort  apprécié  des  personnes  qui  tiennent  à 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  dans  la  représentation  des  nM>nnmenls, 
à  line  perfection  à  laquelle  ne  peut  atteindre  le  graveur  ou  le  litho- 
graphe, quel  que  eoit  son  talent.  La  photographie  seule  réussit  à  re- 
produire les  objets  dans  leurs  plus  minces  détails  tout  en  conservant' 
l'aspect  général  de  Tensemble.  Cette  publication  aura  lieu  en  vingt- 
cinq  livraisons  de  cinq  planches  et  sera  terminée  au  mois  d'octo- 
bre 1852.  La  première  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux  repré- 
sente :  le  colosse  occidental  du  spéqs  de  Phré  ;  la  partie  septentrionale 
du  spéos  d'Halhor  ;  Ventrée  du  spéos  dUathor  ;  la  partie  méridionale 
du  spéos  d'Hathor  ;  une  vue  cavalière  de  la  seconde  cataracte  du  Nil* 

J. 
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M.  Louis  Perret,  l'hnbile  arlisle  qui  va  bientôt  nous  donner,  dans 
le  mnîirîifiqnc  ouvrage  do  [{orne  soulerraine ,  l'^s  premièros  repré- 
sentations rigoureusement  fidèles  des  plus  anciens  monuments  de 
l'art  chrétien  ,  a  bien  voulu  me  remettre,  en  m'aulorisant  à  les  faire 
imprimer,  trois  inscriptions  dont  il  a  pris  lui-môme  les  estampages 
dans  la  capitale  du  caiholicisme.  Deux  de  ces  monuments  ont  déjà 
été  publiés,  Tun  avec  fxMi  d'exactitude  (î) ,  l'autre  sans  comineu- 
laire  ;  le  troisième  est  entièrement  inédit,  je  le  pense  du  moins. 
J'espère  que  les  lecteurs  de  la  Revue  archéologique  ne  me  sauront 
pas  mauvais  {^ré  de  les  leur  avoir  communiqués  tous  les  trois. 

Je  commence  par  ceux  qui  sont  déjà  connus.  Le  premier  se  trouve 
aujourd'hui  au  musée  du  Capitole;  c'est  une  petite  plaque  de  marbre, 
de  28  centimètres  de  hauteur  et  de  2ft  centimètres  de  largeur,  dont 
le  côté  droit  a  été  légèrement  enduminnué.  Les  lettres  en  sont  par- 
faitenicnt  lisibles  et  leur  forme  auiiuuce  lu  plus  belle  époque  de 
l'épigraphie  rumame;  oo  y  lit  : 

XI.  K.  OCT 
a  TEDIVS.  C .  L.  GERMVLLVS 

XVI  iC<  NOV 
OPPIA.  M.  P.  PARIET.  un.  COL.  Il 
a  IVNIO.  BLAESO.  L.  ANTISTIO.  VE  [T.  COS] 

X.   K.  lAN 
SEX.  CAMPATIVS.  SEX.  L.  EVTACTV  053 
PARIETE.  II.  COL.  I 

C.  FVFIO.  GEMINO  ^ 

L,  RVBELLIO.  GEMINO 

illl.  IDVS.  MAI.  OSSA.  INLATA 

iVRIAE.  p.  L.  APRILIS 
PARIETE.  U.  COL.  UL 

t^i}  Par  Muralori,  p.  dût ,  d«  4,  et  par  Guasco»  Mutei  capitoUni  fM»;  n*  IW. 
(i)  P«r  H.  Heaien ,  jinnaUê  d$  VimUM  wthiologique,  noar.  f<r.,  t.  III, 
p.  200  ;  il  a  été  rcprodlltt  Vl  «•fOlèrtt  COttltOli  pu  M.  ZflU  dMMMQ  DeletlUg 

iiHcript.  rom.,  n"  668. 

IX.  13  , 
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Muratori ,  qui  a  eu  à  sa  disposition  deux  copies  de  celle  insrrip- 
iioD,  a  lu  à  la  deu|ième  ligne,  Q.  TEOLVS»  au  lieu  de  Q-IEDIVS. 
A  la  neuvième,  une  de  ses  copies  lui  a  donné  la  vraie  ieçoD,C.FVFIO; 
mais  l'autre  portait  C.  UVFiO,  et  quoique  la  première  ait  été  depuis 
coofirmée  par  celle  de  Guasco,  il  pouvait  rester  quelque  îocertitude 
sur  le  Dom  de  famille  de  ce  consul  (l).  Le  nouveau  texte  que  je 
publie»  et  qui  est  la  reproduction  exacte  de  lestampage  pris  sur  le 
monument,  lèvera  désormais  tous  les  doutes. 

Cette  inscription  est,  on  le  voit  sans  que  j*aie  besoin  de  le  dire» 
un  fragment  do  regutre  demréep  si  je  puis  me  servir  de  cette  exprès* 
sîon ,  d*nn  de  ces  tombeaux  communs  que  des  entrepreneurs  faisaient 
construire  à  leurs  frais,  a6n  de  vendre  ensuite  aux  femilles  le  droit  d*y 
déposer  letirs  morts  (s).  On  peut  la  traduire  ainsi  : 

Le  11  des  calendes  d'ortobrr 
Qttintus  Teiiius  Germiiilus,  aiTrarK  lii  de  Cala. 
Le  iti  des  calcudes  de  uuvcmbrc, 
*     Oppia ,  fllle  de  Xamu  ;  quairième  muraille,  deniiène  colanbarian* 
Quimm  Juniui  Bla^H  ^  *  i  Lucius  AniisUus  f^eUu  ^onl  eotittilff. 
Le  10  (les  calendes  de  Janvier, 
Se&ttti  Campalias  Ealaclus,  affraDcbi  de  Sextos;  deuxième  muraitie,  premier 

colambarlum. 

CaStu  Fufiut  Gêmimti  H  iMeitu  AudcMIuf  Gêminui  étani  wmuU, 

Leidaldes  do  mai,  ont  m  apportés  les  os  de  r.nrii  Aprilis,  afflrantihld de  Publias; 
deujLième  muraille,  UoUième  columbarium. 

La  syllabe  COL  csl  cviJcmmenl  1  abrcvialioii  du  mot  coîambariam, 
et  remploi  qui  en  est  fait  ici  est  uue  uouvelle  preuve  d'un  fait  qui 
avait  été  contesté  (3),  à  savoir  que  ce  mot  doit  toujours  s'entendre, 
non  pas  du  tombeau  commun  tout  entier,  mais  seulement  de  Tuoe 
des  petites  loges,  appelées  aussi  oîlariay  qui  étaii  nl  pratiquées  dans 
les  parois  de  la  chambre  sépulcrale  pour  recevoir  ieâ  uraes  ciaé- 
raires  (4). 

Le  consulat  de  Q.  Junius  Blaisus  et  de  L.  Antistius Vêtus  corres- 
pond à  la  seconde  moitié  de  l'an  23  de  notre  ère  ;  celui  de  C.  FuGus 
Geminus  etdeL.Rubellius  Geminus,à  la  première  moitié  de  l'an 
^    On  n'a  donc,  en  Tan  23 ,  déposé  qu'un  seul  mort  xlaos  oe  tombeau» 
et  l'on  n'y  en  a  déposé  aucun  dans  les  années  24  à  38. 

(t)  ¥0y.  Almeloveen,  FoiU  eoniufor.,    éd.,  p*  1  li  et  «liY. 

(2)  Voy.  sur  cet  usage  Otto  Jahn ,  Spécimen  epigraphic,  p.  59  et  suiv. 

(3)  Voy.  une  note  tirée  des  mss.  du  V.  Tupi ,  dans  Marini  ,  frat.  ^rv.,  p.  G7i. 

(4)  Le  nombre  dei»  uruu&  déposées  dans  cUaque  CQlwa^arium  variait  de  une  a 
qutre  ;  voy.  FibiiUl  »  in»tT.,  p.  9  «t  folr. 
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Atflsi  qae  je  l'ai  dit ,  la  forme  des  lettres  aononce  la  plus  belle 
€|wqae  de  l'épî^raphie  latine.  Cepeodaot  ceile  forme  o'est  pas  ciac- 
tement  la  môme  dans  toutes  les  lignes  ^  et  Toa  distins^ne  facilement 
<|u«lre  écritures  difléreotes.  Ce  nombre  est  aossi  celui  des  dates  qai 
se  lisent  sur  ce  monument  et  des  personnages  dont  iâ  nous  rappelle 
iarriiéeè  leor  dernière  demeare;  ce  n'est  donc  point  une  liste  gravée 
après  coup  et  en  une  seule  fois  :  c'est»  comme  je  l'ai  dit,  un  fragmeiil 
dBjoarnal  sur  lequel  on  inscrivait,  au  fur  et  à  mesure  des  entrées, 
les  oQffls  des  morts  admis  À  prendre  place  dans  les  c^amimna. 


La  seconde  inscription  provieut  du  ia  villa  Pmifdi;  éllo  a  36  ccn- 
aniàres  (ie  larjjeur  (  i  22  de.  hauteur.  Lu  iorme  des  lettres  et 
aibsi  luriUograpbe  uunooceut  une  époque  beaucoup  moins  an- 
cieoae* 

^       D       M  S  ^ 

AVRELIVS  FESTVS  FVRCIAE 
FLAVIAE  FILIASTRAE  ^  BENE 
MERENTI  ^  ET  DOMINE  ET  PA 
TRONAE^QVAMDIVS  VIVOCO 
LOTE  POST  MORTE  NESCIO  PARCE 
MATREM  TVAMETPATREMETSORO 

p^m  TVAm  WARiNftw  VT  POSSINT  TIBI  fàSXKL  ^ 
POST  ME  SOLLEMNIA  ^ 

VuÊ  Manlm  saenm, 

ÀBvdmtFeUaê  Fàniae  |  Flame,  fiUattnu  bene\  mirmUt  «  damin§ 
«i  paflwiM,  Quamàiaê  vivo  co  |  /o  le,  poH  morte  mémo  ;  parce  \ 
mirm  laam  et  pairm  u  taro  \  rm  tiaim  Maiinam,  ut  possiat  libi 
fiunlpQêt  me  soUemma. 

Goniaeié  ini  Dieu  MAbm. 

InreUni  Fe»ti»  i  Faitia  Flavl««  la  belle>fille  bien  mérilaDte,  «a  dame  et  la  p»* 
iroone.  Tant  qae  je  vivrai  Je  t'hunoreni:  après  ma  mort  je  ne  sais;  épargne  (a 
n^n,  Ion  pfre  et  ta  soBur  Uarina,  afio  qu'iJa  paUienl  te  reoUre,  aprô»  moi,  Ici 
Waaeurs  accouluiuéi. 

Le  nom  de  famille  l^eîei,  dont  la  lecture  est  indubitable,  est 

noQveau,  oL  je  ne  l'ai  rencontré  sur  aucun  autre  monument  épigra- 
piii^ue.  La  Ifuidiciiic  ligue  nous  i'uiuruil  uu  nouvel  exemple  du  mot 
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pUastra.  Suivant  Furianetto  ce  mot,  qui  ne  se  lit  qoe  dans  quel- 
qaei  inscriptions  d'nne  basse  époqae  (2),  appartenait,  ainsi  qn^  ses 
tnalogttes/i^iasl«f  eipatnMer,  an  langage  populaire  de  Rome.  Notre 
monument,  par  son  sljle  et  par  son  orlbogr^phe,  vient  à  l'appui  de 
celte  opinion. 

Les  épilhètes  domiametpatrônâ,  ^  la  quatrième  ligne  et  à  la  cin« 
qnième»  ne  doivent  ftas  être  prises  dans  leur  acception  rigourense; 
ce  sont  ici  des  mots  de  tendresse,  des  expressions  de  respect,  comme 
dans  d'antres  inscriptions  publiées  par  Gruler  (3),  Pabretti  (4),  le 
P.  Lupi  (5),  Guasco  (6)  et  Osann  (7),  et  dans  utt  grand  nombre  de 
passages  des  lettres  de  Fronton  et  de  Marc  Aorèle  (8). 

Qaamdhis,  au  lieu  de  Qnamdin,  et  po$l  morte  au  lieu  de  post  mor- 
lem,  soLil  ciicoie  dcb  lu^uus  Je  puilei:  eui^maiécà  au  langage  popu- 
laire (9). 

'  Le  mot  patrenif  à  la  septième  ligne,  peut  oflrir  quelque  difficulté; 
on  se  demande  pourquoi,  si  Furcia  avait  encore  t>uii  père,  ce  n'est  pas 
lui,  mais  son  beau-père,  le  second  mari  de  sa  mère,  qui  lui  a  v\e\é  ce 
tombeau.  Du  reste,  celle  singulunté  vient  à  l'appui  de  l'opinion  que 
j'ai  émise  sur  le  sens  qu'il  faut  allnchcr,  dans  telle  inscription,  aux 
épithètes  dominœ  et  palronœ;  évidemment,  si  la  mère  de  Furcia, 
après  avoir  vu  rompre  par  un  divorce  un  premier  mariage,  en  avait 
contracté  un  second  avec  son  propre  affranchi  (10),  le  complice  d'une 
semblable  mésalliance,  qui  était  considérée  comme  un  délit  par  les 
lois  romaines  (11),  n'aurait  pas  conservé  avec  le  premier  époui  de 
cette  femme  y  et  avec  sa  famille,  les  relatiouii  dont  témoigne  notre 
monument. 

(i)  In  Forcellin.  Lexic.  ed.  Lips.  s.  v. 

(i)  rtbreiti, intsr.^  p. M2i a« mixarat.,  p.  i9&8, s  i  G^m.  ^nnd., i. inii, 

p.  147. 

(3)  P.  840,  n«  à. 

(4)  /nicr.,  p.  582. 

(6)  EpilapMvM  Seterm  martyris,  p.  67  ei  133,  nott  1. 

(5)  MutH  c9p(Mini  inter,,  t.  II,  p.  320. 

(î)  Sylloge,  p.  23?. 

(8)  Fronlonis  ad  M.  Cœs,  epist.,  I,  !),  p.  2i  (ed.Bomao.,  1823);  10,  p.  23 i  IU,7, 
p.  09;  9.  p.  73  i  12,  p.  7C;  lY,  13,  p.  113,  elc. 

(9)  Voy.  lar  la  dernière,  romltsfon  de  la  lettre  m  i  la  fin  de  cerUias  mots. 
M.  Raoul  Roclieite.  Lettres  à  lord  yfherdeên^  p.  &«• 

(î  ))  Des  deux  noms  de  Furcia  Flavia ,  l'un  est  très-probablement  relui  de  lâ 
famille  de  son  pèrc;  elle  ne  pourrait  donc  éîre  rr^rardée  comme  la  patronne  <)'  -/u- 
fftMiif  FettMt,  qui  ne  porte  aucun  de  ces  deux  nom«,  que  s'il  élaU  démontre  que 
celul-cl  éttil  l'alfraochl  de  m  mère,  laquelle  aiinit  tien  ifVtrleoQ  à  la  IbaiUt 
Anrelia. 

(11)  Cod.  JuittH,  lib.  V,  lil.  nr  de  IfupUU,  a*  S. 
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Parentalia  serait  l'expression  technique  pour  désigner  les  cérémo* 
nies  religieuses  qui  se  pratiquaient  auprès  des  tombeaux ,  au  retour 
de  certains  anniversaires  ;  mais  le  mot  tottemma  est  souvent  aussi 
employé  daes  le  même  8eo8(l),  et  HeriDi  a  démontré  qu'il  doit  s'é- 
mre^comme  il  l'est  sor  ootre  moDiment,  c'est-à-dire  par  deox  l, 
m  m  et  ooe  n  (2). 

La^pensée  eiprinée  dans  les  dernières  lignes  est  nne  nenvellft 
preQTe  du  coke  qoe  les  Romaios  rendaient  atix  Mânes,  et  de  la  pois- 
sance  qu'ils  leur  attribuaient,  puissance  plotM  redootaUe  que  bieO' 
frisante,  car  celte  pensée  est  une  Téritable  déprécoAim. 


La  troisième  inscription  provient  du  nitme  liou  que  la  précédente; 
elle  a  30  ceurtnieUes  de  hauteur  sur  38  de  largeur.  Elle  est  parfai- 
tement conserv(^c,  et  les  lettres  dont  elle  est  formée  sont  d'une  re- 
marquable régulaïué. 

NHniON  CJKYiUOPONKA 
TEXU).X0(i)N(il2ENEnAiAA 
Z(i)CANTENMEAAOPOICECAY 
KABANTATETAPTON  ^ 

OYNO/JlAAENTOKEECCI<t»l 

AOICKEKAHTACIAPXHC  ^- 
AYTOîAOlOPEyANTHNAEnE 
0ONTOKONIN  KAÎAAKPY 
OIEINEBPE^ANOAOUTACDON 
ACTATOCONTWC  ONHTCJN 
ECTIBIOCKAl  BPAXYCOYAA 

noNOC 

ZMMnrr*  Iv  |uXaOpotc  U  hauiSaamt  xétvt^vw* 
Olvo|M  8*lv  toxitvvi  fîXotç  x£xXt)T*  XméffjKin* 

Adiol  S' ot  Op^^  'bjvd'  In^Oom  x^cv, 
Kttl  imfùotmv  HSpcÇecv  Bkw  téifw,  ^vanoi  ^vrwç 

* 

{I)  Ylfgil.  yEn.,  Vf,  380  : 

El  suiuent  lumalum  et  debila  luiuulo  soilemnia  mitlenl. 
Cf.OreUi,  n*4H8, 

(il  El  non  par  omtcnle  i  mi  deux  n,  êolfmntawk  tofennUL  Firttt,  An»,  p.  SfiO 
fit  Miv.  Cf.  Vagocr,  Ortho^raplUa  f^ergiUw*  •.  f .  Soukhmm. 
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Cest,  on  lo  voit,  un  petit  poëme  composé  de  deux  vers  hexamètres 
fluiris  de  deux  distiques;  il  ne  pent  donner  lieu  à  aucane  remarque 
du  genre  de  celles  que  m'ont  fournies  les  deux  inscriptions  qgi 
précèdent;  mais  la  pensée  en  est  touchante,  et  plusieurs  de  ceux 
qui  ont  été  jugés  dignes  de  figurer  dans  les  suppléments  de  YAniko' 
'hgi$^  sont  loin  de  le  valoir*  On  peut  Je  traduire  ainsi  ;  c'est  la  terre 
qui  parle  :  ,  , 

Je  rprèlp,  d  étranger,  un  petit  enfant  dont  la  destinée  a  élé  courte  :  ii  a  vécusou^ 
les  lambris  paternels  jusqu'à  l'âge  de  quatre  ans,  et  son  nom,  dans  sa  famille,  était 
A»i«rc|oe  ;  eeas-ià  même t  qui  l'ont  élevé  ont  dépoté  rar  toi  cette  pounl ère  et  mouillé 

de  Ifiirs  larmes  lont  son  tombeau.  On  a  bien  rai*on  (Je  le  dire,  la  vie  de>  morteli 
est  fragile  et  de  peu  de  durée,  et  cepeadaut  elle  n'est  pas  exemple  de  douleurs  ! 

^ffiap/vic  est  un  nom  nouveau  :  je  n'en  connais  aucun  exemple 
bien  certain  dans  les  inscriptions  grecques,  et  je  n'en  ai  trouvé  qu'an 
seul  dans  les  inscriptions  latines;  encore  m'est-il  fourni  par  la  âui- 
vanle»  que  je  crois  inédite. 

.  D     .      M  . 
L  LICINI  ASIARCHAE  ^ 

MARITO.  OPTIMO. 
FECIT.  ANNIA.  CON. 
VI X.  ANN.  XXVIII. 
MENS.  VIII.  DIEBXXII 

Uni  Manihm  Litcii  Ucimi  Asiarchae.  Marito  optimo  fecit  Amâa 
«  eoRjfox.  Viaàt  annis  XXV lll,  menaUm  Vlli^  ^tba$  XXIL 

Cette  inscription,  qui  a  été  probnhleraent  apportée  d'Italie,  est 
anjouid  hui  encastrée  dans  le  mur  de  l'escalier  du  département  des 
livres  imprimés,  à  la  iiibliuthèque  nationale. 

« 

Léon  Renier. 
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LE  GRAND  CHANDELIER 


LÉGLISE  SALM-NICOLAS  DE  TROYES. 


Le  XVI'  siècle  a  laissé  à  Troycs  des  traces  nombreuses  de  son 
élégant  cisenu.  Il  a  sculpté  le  portail  de  la  cathédrale,  il  a  élevé  le 
chœur  de  la  jurande  église  paroissiale  de  Saint-Jean  :  je  n 'énu- 
mérerai  pas  ce  qu'il  a  bâti,  restauré  ou  complété  d'édifices  religieux 
dans  la  ville  ou  les  environs.  L'école  de  Troyes  sut  admirablement 
tirer  parti  des  dernières  ressources  que  présentait  Tort  gothique 
expirant,  et,  à  défaut  de  rétonnaote  majesté  qu'avait  imprifluée 
aux  premiers  moniineiits  de  ce  stjfle  le  rnstiqoe  marteau  de  levra 
architeetes,  atteindre  è  cette  perfection  de  détails»  inconnue  jusque- 
là  ,  qui  aujourd'hui  encore  nons  charme  et  pent  faire  quelques  mo- 
ments oublier  à  Toeil  do  l'archéologue  les  carsctères  de  décadence 
accusés  par  rensembie.  Cependant  des  idées  nouvelles  amenées  de 
rétranger  envahissaient  la  France  et  venaient  détrikner  un  système 
indigène,  national,  mais  usé  :  la  renaissance  commençait*  Hais  cette 
révolution,  on  le  sait,  se  fit  lentement  comme  toutes  les  révolu- 
tions dont  les  résultats  durent  On  se  borna  d'abord  à  ajuster,  sur 
des  œuvres  dictées  par  les  traditions  du  moyen  âge,  des  détails  em- 
pruntés à  l'architecture  antiqjie;  souvent  même  des  ornements  go- 
thiques vinrent  se  mêler  et  se  marier  è  ceux  que  fournissaient  les 
monuments  classiques  de  l'art  grec  et  romain. 

L'école  de  Troves  suivit  ce  mouvement,  et,  entre  autres  té* 
moîgnages  de  la  fidélité  gracieuse  avec  laquelle  elle  sut  s'y  confor- 
mer (1),  elle  nous  a  laissé  le  dessio  qui  est  l'objet  de  cet  article 
et  que  reproduit  notre  phinche  189.  Ce  dessin  est  tiré  des  archi- 


ff  Toy.  I':";;  feston?  qui  rli^cnrrnt  rarrhivolte  dO  dlb  placé  •S-dCint  ds  ttiat 
Nicolas ,  rien  n'eil  plu  élraager  à  l'art  anliqae. 
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ves  da  département  de  TAobe.  An  bas,  on  lit  ces  mots  écrits  en 
cnrstve  gothique  du  XVI'  siècle  :  «  Cy  en  h  poarlraict  grand 
f^andeUir  âe  Vé^Jm  Satnt-Nicoku  4e  Troyes.  »  An  milieà  se  trouve 
le  millésime  1549.  liais  sur  le  repli,  une  main  du  XVI*  siècle  a 
tracé  trois  lignes  ainsi  conçues*:  «c^L'an  mU  cinq  cens  quarante  nmf 
U  XXVIU*  jaar  de  Mare  awM  Poésies  le  poanraiet  contem  en  le 
préeent  a  etié paraphé  de  nmUy  notairee  royaux  à  Troyes,  soahzàgnez 
lie  varieUxr,  i»  Suivent  deux  signatures.  Ainsi»  la  date  est  t5S0» 
(1  après  le  nouveau  style.  On  voit  aussi  que  notre  dessin  est  un  pro- 
jet. Quel  en  esl  l  auleur?  a-t-il  été  exéculé?  Voilà  deux  questions 
auxquelles,  faute  de  documents,  je  ne  puis  répondre. 

On  sait  que  l'usage  des  ciMndcliers  à  plusieurs  branches  est  de- 
puis plusieurs  siècles  consacré  liturgiqueinent.  11  )  avait  au  temple 
de  Jérusalem  un  chandelier  à  sept  bronches.  Le  cérémonial  romain 
prescrit  remploi  d'un  chandelier  à  quinze  branches  à  l'office  de  té- 
nèbres le  jeudi,  le  vendredi,  le  samedi  saints;  et  la  coutume  que  celle 
décision  constate  est  ancienne,  générale;  seulement  le  nombre  des 
branches  n'a  pas  toujours  été  et  n'est  pas  encore  partout  aussi  consi- 
dérable: eu  certains  diocèses  il  ne  dépasse  pas  sept.  Notre  chaude- 
lier  av^it  aussi  précisément  sept  branches.  La  huitième,  qui  détruit 
la  symétrie»  est  d'une  autre  encre  que  le  reste  et  paratt  une  addition* 

Le  sujet  est  no  miracle  fort  connu  que  la  traditioo  attribue  à 
saÎDt  Nicolas. 

H.  a'Aiibois  ds  JosAmv^LLB: 

AiMtn       de  l'Boole  é»  «hv  lit,  «Mhiviitede  rAafte. 
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On  annonçait  il  y  a  un  an  la  déconverte  d'un  magnifique  bas-relief 
KtroDTé  è  Narbonne  dans  la  cathédrale,  derrière  des  décoralions  qni 
Taraienl  masqué  quarante  ans.  Œuvre  du  XIV*  siècle,  ce  bas-relief 
hn  stjle  étrange  représentait  sous  les  pieds  de  la  sainte  Vierge 
laïqoels  il  servit  longtemps  de  support,  la  géhenne,  ses  habitants, 
et  quelques-unes  des  scènes  que  Tort  du  mo)en  âge  se  plaisait  à  pla* 
cer  sa  seuil  redoutable  de  l'enfer. 

«(La  statue  de  la  sainte  Vierge  de  celte  chapelle,  dit  la  Presse 
J  ;  ]  2  décembre  1850,  reposait  sur  une  tète  hideuse  figurant  l  enlrée 
lie  i  enter.  On  dislinsue  dans  la  gueule  de  ce  monstre  un  Satan  fe- 
melle assis  sur  son  iione  et  enchaîné  :  wn  homme  et  une  femme  en 
•'onversation  crimirif  lle,  pendue  [jar  la  langue  et  représentant  bans 
doute  la  Intore  Judas,  égalenjeiU  pendu  et  ayant  les  intesti^^  hor?  du 
ventre:  deux  chaudières  remplies  do  damnés,  et  un  pauvre  malheu- 
reux, embroché  de  part  en  part  et  condamné  à  un  grillage  perpétuel. 
Deux  petits  démons,  placés  à  droite  et  à  gauche  sur  la  mâchoire 
nème  du  monstre  el  servant  de  portiers,  attendent  avec  impa» 
tieooe  une  charretée  de  réprouvés,  parmi  lesquels  on  remarque 
SB  moine,  un  évèque  et  une  tète  couronnée....  Cette  composition 
nppejle  les  belles  fresques  eiécntéea  à  Pise  et  à  Florence  par  Qr- 
ogna-t 

La  prophétie  da  la  Genèse  :  «  Ipsa  oonteret  caput  taom  »  a  visi- 
liknient  inspiré  l'aotear  de  cette  œuvre  curieuse.  La  femme  éc'nisant 
le  reptile,  c*est  Marie  foulant  l'enfer  d'on  pied  triomphant  t  cette  t^te 
de  serpent,  vestibule  de  l'enfer,  est  représeotée  par  TartisM  de  ma- 
nière à  surprendre.  Cependant,  que  cette  représentation  qni  semble 
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tonte  fantastique  ne  ne  nous  trompe  pas  :  la  géhenne  do  lias-relief 
de  Narbonne  n'est  point  une  bouiïonnerie  :  c'est  un  dfame  étrange 
'  et  lugubre  commlë  en  a  déroulé  Dante ,  un  drame  oomme  on  en 
lit  et  comme  on  en  voit  représentés  dans  les  manuscrits  enluminés 
da  XIII*  et  du  XIV*  siècle,  un  tableau  tel  qu'il  en  fallait  dans  ces 
Ages  où  les  esprits»  restés  incultes  au  nîliea  des  discordes  et  de  Ta- 
narchîe  féodale,  demandaient,  pour  être  émus  et  înstraits,  des  scènes 
brutales  et  des  spectacles  effrayants  :  temps  où  le  progràs  et  la  vie 
qui  se  RUinifestaient  dans  l'art  étaient  empreints  dune  austère 
idéalité,  d'une  poésie  triste  et  sombre,  et  gardaient  aussi  le  cachet 
d'une  naïveté  que  peu  d'hommes  privilégiés  savent  comprendre  au- 
jourd'hui. 

Les  géhennes  et  l'enfer  ont  été  souvent  retracés  sur  les  monu- 
ments chrétiens  du  moyen  h^ç.  Pourquoi  y  furent-ils  placés,  et  quels 
furent  les  motifs  qui  en  délerminèrenl  les  types? 

Les  représentations  de  l;i  géhenne,  de  l'enfer  et  des  démons  sont 
un  des  thèmes  favoris  de  l'art  chrétien  au  moyen  âge.  Sans  compter 
ceux  de  ces  sujets  qui  tigureîit  dans  les  Visiom  et  dans  les  légendes 
si  répandues  à  celle  époque,  nu  les  voit  souvent  leprorluits  sous  les 
voussures  des  portails  où  se  déroule  la  sréne  du  jugement  dernier. 
Lâ,  dans  les  cordons  d'archivolte,  tandis  que  les  anges,  placés  à  la 
droite  de  J*  C,  lui  présentent  en  souriant  les  âmes  des  prédestinés, 
d'autres  esprits  célestes,  placés  à  sa  gauche»  le  front  sévère  et  con* 
tristé,  repoussent  les  âmes  des  réprouvés,  que  des  démons  hideui 
saisissent  et  précipitent  dans  la  géhenne. 

.Sî  l'art  chrétien  exposa  ainsi  le  triste  tahleau  de  l'enfer  et  des  actes 
ineiorables  de  la  justice  divine  sur  les  façades  des  églises  et  par  con- 
séquent sur  leur  partie  la  plus  en  vue,  c'est  qu'il  savait  que  «  la 
crainte  de  Dieu  est  le  commencement  de  la  sagesse.  »  Il  ne  6t  en 
cehi  que  suivre  l'exemple  de  la  liturgie  catholique,  qui  place  en  tète 
des  offices  de  l'année  chrétienne,  dès  l'ouverture  de  l'avent,  le  tableau 
du  drame  du  jugement  dernier  et  la  scène  de  l'avènement  redoutable 
du  fils  de  Thomme.  Mais  ainsi  que  l'Église,  l'art  chrétien  adoucissait 
ces  tableaux  sévères  par  des  images  consolantes.  La  statue  de  la 
sainte  Vierge  écrasant,  ainsi  qu'il  est  prédit,  la  téte  du  dragon  infer- 
nal, était  presque  toujours  placée  sur  le  pilier  symbolique  du  grand 
portail,  mais  plus  souvent  peut-ôlre  encore  au  portail  septentrional 
du  transsept  des  mômes  églises.  Ce  n'était  pas  sans  intention  qu'une 
combinaison  mystique  lui  assignait  celle  place  au  nord  :  dans  la  lan- 
gue de  l  Écriture,  qui  était  aussi  celle  de  l'art,  le  nord  aui  ténèbres 
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potoks,  msooiïles  deaiéchants  et  meurtriers,  était  la  figure  da 
dmiiiie -des esprits  infernaux»  de  la  région  glacée  do  mal,  dé  l'em** 
piie  de  rincrédolité  et  àa  paganîaine  (l).  Cétait  en  face  de  ces  om- 
hm,  de  cetenpire  da  démon  et  de  cette  gentilité,  qae  Tart  chrétien 
du  moyen  âge  faisait  apparaître  Ja  statue  de  la  mère  du  SauTeur  du 
monde,  de  celui  que  l'Ecriture  sainte  nomme  aussi  LamUre^  SokU 
de  jusdee  et  Orient  (2).  C'est  là  qu'il  aimait  à  placer  celle  dont  la 
maternité  future  devait  terrasser  lautenr  do  mal  et  appeler  à, la  lu- 
nière  spirituelle  de  TÊfangile  ces  peuples  que  l'Écriture  rofirésente 
f  assis  à  l'ombre  de  la  mort.  »  (Zach.  Chant.)  Afin  de  préciser  mieux 
encore  ce  triomphe  par  une  image  très-sensible,  l'art  chrétien  plaça 
sous  les  pieds  la  .samlc  Vierge  l'emblème  du  terrible  ennemi  de 
Dieu  et  des  hommes  qu'elle  avait  vaincu,  et  lui  de  l'enfer  et  du  diable  : 
et  ses  statues  furent  ainsi,  par  la  place  quelles  occupaient  principa- 
lement aux  portails  nord  (a)  des  églises  comme  par  leur  expression,  la 
r  iM  n  scèoe  de  cette  parole  de  la  Genèse,  <c  ipsa  conteret  caput 

tUUffl.  » 

(1)  Sicot  enini  per  Aastram,  qui  ventns  est  calidas  ei  leniter  flal,  Spirilos  sanctas 
toigMtvr,  qui  corda  qua  tanglt  ad  amoram  dlleelioDti  fnllainmai  i  ila  «t  per 

Iqniloncm,  qui  duras  et  frigtdus  est,  Diabolus  inlellîgilar,  qui  eos  quos  possidct, 
abamore  cbâriialis  atquc  dileclionis  torpcntes  et  frigides  reddit.  Quod  enim  per 
Aquilonem  Diabolos  designatur,  oslendii  propheta,  diccns  :  «  O  Lucifer,  qui  dicebas 
la  corde  too,  ledebo  in  laierlbos  Aqallonif,  et  rellqna....  »  (Albin.  Flicel  Aleainl 

ï\b.  D€  divin,  Offie.) 

•  Aquilo,  vcritus  frigifius.  Diabolum  ^î;;nirt<\Tt,  qui  fl-^ln  tontniinnnm  fonla  honii- 
Doro  cùn::elal  et  itifrigidal  ab  aniore  Dei.  ..  Mcnl",  contra  Aquiluncni  iegitur  Kvan- 
leliam,  quia  bdes,  quœ  in  Evangelio  continetur,  armalura  nostra  e^t  oonira  Diabo- 
iBB.»  (Bradiu  iheolog.lii  epeenl.  Bedet.,  e.  vu.)  Vor.eiiNl  tar  le  même  lujel  Kiban 
Maur,  Al'.f'gor.  in  univers,  sacr.  srriptuSt  «ainl  Bernnrd,  Sermo  drdiversis,  85, 
uint  Grégoire,  Moral. iob, sliii,  6,  et  bleo  d'eatrea  doDl  il  aérait  trop  long 
de  rapporter  les  teitea. 

(2)  Lea  Boms de  imilcra,  de  loleil ,  d*Odenl, aoiit  dénote  é  Jésae-Cbritl  dam  le* 
Ecrilares  cacrées,  dini  loof  lea  Pères  de  l'Êglite  et  aaême  dans  la  liturgie  catho- 
liqnf.  •  Ego  sum  lux  mundi .  >.  a  «iit  le  S.invp«r. 

•  Orietor  vobts  timenlibus  nomen  nieum  Sol  Juslitiœ  »  (  Malacb.  iv,  2),  id  est 
'■bv,  ten  ««ma  Sol,  nempt  Ckri$tui,  non  ad  eos  excacandos,  adurendos,  aflli- 
leoddi  et  fnqiiie  cMllget,  led  ad  eoa  viviéeandea,  tlluoiinamloe,  reereandos  ae  pkne 
fjnandos.  »  Saint  J^r/*m  ■  T^t  \o)-.  iti,si  Cyrillfi  cl  les  gloses  de  Tyrln  ;  voy.  encore 
«ur  le inem»;  sujet  lout  ce  (jue  fliseiu  a  l'envi  sainl  Rrunon  Astcns.,  Oddo  Astens.. Cor- 
ntiiiu  a  Lapide,  Raban  Ataur,  yiiUgor.,  Zacharie.  m,  8.  isidor.  Hispalena.  dans 
M  OHfHi,,  VII,  tons  lea  eommentateare  de  la  Bible,  Impowlblee  é  eller  tova 

(i)  Ija  sens  mystique  du  septeDtrIOO,  tel  que  nous  venons  de  le  signaler,  etceitti 
de»  Uxris  autres  points  cardinaux,  qui  s'y  lie  nainrellenient ,  déterminent  dans 
Urcbilecture ,  la  sculpture  et  la  peinture  du  moyen  âge,  des  inleoliooi  et  des 
tgoresdela  plat  extrême  rlcbecse,  et  doonent,  dani  ce  domaine,  les  plus  belles  et 
l«  plus  complètes  solutienade  problênee  latéresHunts.  Nous  terminoni  sur  ce  lejct 
<B  Diêmoire  eitrali  de  dm  ttavans  arcbdologiqiief  inédili. 
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Du  reste,  rien  de  plus  curieus,  rien  aussi  de  plas  tnolivé  que  les 
Vflrînntes  qoe  l'on  oh«erve  dans  le  type  du  pouvoir  mji'nuû  terrassé 
sous  les  pieds  rie  lu  sainte  Vierge.  Ces  variantes  tiennent  à  l'esprit 
profondément  symbf^liqnf»  do  l'art  rhrélien,  qui,  dans  les  temps  liiéra- 
tiques,  chercha  invariablement  a  reproduire  dans  ses  œu%res,  moins 
la  lelUe  de  TÉenture  que  son  sens  mystique  et  caché.  Or,  quatre  or- 
dres différents  d'interprétations  ou  de  sens  ont  été  attribué)»  par  les 
Pères  à  toutes  les  phrases  des  Écritares  i  à  savoir  :  le  sens  hktmqoi 
on-  littéral,  le  sens  om^o^igaa,  le  sens  tn^ob^^  et  le  sens  aff#* 
gmqag, 

Jh  même  que  parmi  les  Pères,  la  plupart  (1)  ont  eipltqoé  sente» 
ment  selon  Ton  on  selon  l'antre  de  ces  sens  tontes  les  phrases  de  la 
Bible  et  par  conséquent  ce  verset:  «  ipsa  cooteret  capot  tonm; » 
ainsi  les  artistes  on  ymmgiert  qni  reprodaisîrent  ce  teite  dans  tons 

les  poys  de  rfiaropc,  s'inspirèrent,  tanlAtile  Ton,  tantM  de  Taotre  de 

ces  sens. 

Selon  le  sens  ht^for^fue  on  littéral,  ce  serpent,  que  la  femme  par  ex- 
cellence devait  écraser,  ne  signifie  pns  autre  chose  qu'un  \ rai  serpent, 

Selofi  le  sens  anagogiqvte,  il  signifie  V Esprit  du  mal. 

Selon  \q  Bea^  tropologique ,  il  signiiie  la  suggesUon  niauv€use,  la 
ientalion. 

Selon  le  sens  allégorique,  il  est  l'emblcme  de  l'enfer. 

Los  artistes  du  moyen  Age  onl  représenté  sous  les  pieds  do  ia  sainte 
Vierge,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  de  ces  quatre  sens  du  serpent  bibli- 
que. 11  n'y  a  dans  leurs  œuvres  non  ;iu  delà 

1"  La  représentation  du  sens  hislorique  ou  littéral  de  ce  serpent 
en  tant  qa'écrasé  par  la  seconde  Êve,  s'est  très-rarement  offerte  è 
nos  yeux  sur  les  monuments  du  moyen  âge ,  quoique  les  ymm^^in 
aient  isouvent  représenté  ce  reptile  sous  sa  forme  naturelle  dans  une 
scène  diOérente,  celte  de  la  prévarication  de  nos  premiers  pères  sous 
les  ombrages  de  r£den.  En  revanche,  l'art  positif  et  pou  mystique 
de  notre  temps  a  multiplié  une  image  invariable  de  ce  serpent  sous 
les  pieds  des  .statues  et  des  figures  de  la  sainte  Vierge.  C'est  ainsi 
m'en  le  voit  A  Paris  dans  Tégliie  de  SaiBt-8al|Kee  et  dans  nombre 
aautres  églises. 

9*  La  reprdsenlattoo  du  sens  anagogiquê  dn  serpent  écrasé  par 
la  seconde  Eve  fut  très-répariduo  an  Xlll*  siècle.  Son  type  le  pins 

(I)  Qoêlqnei-ani  des  eommentitcon  Mcri^,  laiat  Gf^^trê  le  Grand ,  par  exem- 
ple, ont  donné ,  dans  leurs  pMMDRieiililret;^  ptaftleun,  sinon  lom  les  ^eni  mystiques 
à  la  fais  de  chaque  verseU 
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fréffueot  ftt  ahin  It  dragon ,  monstre  idétt  tt  syoïboliqQd  doot 
chaque  membre  éuU  remUème  d  on  des  ciractères  èttrilNié»  an  Dé- 
mon f  teU  que  l'astooe,  la  malice»  la  violenoa,  rimpéaileiicet  l'or* 
gneil»  la  perversité,  etc.  Ce  dragon,  comprimé  on  écrasé  mus  lei 
pieds  de  la  sainte  Vieiige  (et  eonfonnémeni  an  teite  biblique),  eftcr* 
chant  à  la  mordre  au  <a/on,  se  Yoit  entra  autres  sur  le  pilier  symboliqoe 
de  la  baie  percée  è  l'citrémilé  septentrionale  de  la  Cfoisée  d>>  Notre- 
Dame  de  Paris*  Le  type  soas  lequel  ce  dragon  y  est  sculpté  est  le 
type  pur  et  parfait  qoi  fat  affeeté  pendant  tout  le  cours  d u  \  1  11*  siècle, 
à  cet  animal  d'invention  «  par  les  artistes  de  cette  grande  époque  de 
l'art  chrétien. 

Mais  d'flutres  nnimaux  encore,  reconnus  pour  personnifier  divers 
vices,  représenlùrent  le  Démon  sous  les  pieds  de  la  sainte  Vierge. 

Sur  les  bas-reliefs  des  pieds-droits  du  portail  ouest  (bnie  rentrale) 
de  la  basilique  de  Saint-l)«  n] s ,  où  se  trouve  sculptée  si  gracieuse-  ' 
ment  la  parabole  des  A  l'  tyes  sages  et  des  Vierges  insf!f(sées,  oo 
voit  aussi  cet  esprit  internai  écrasé  sous  les  pieds  de  la  Vierge  sage 
par  excellence  et  se  retournant  pour  la  mordre.  Mais  ici,  le  Démon 
n'est  plus  montré  sous  la  iorine  du  dr  tgon,  moiialre  violent  et 
agresseur,  mais  sous  celle  d'un  animal  en  partie  serpent,  en  partie 
bôte  fauve  et  âne,  emblème  spécial  de  la  prédominance  des  sens  sur 
l'esprit.  L'art  mystique  du  moyen  âge  en  usa  bien  souvent  âtnsl,  et 
donna  à  chaque  ligure  emblématique  du  Diable  les  caractères  spé- 
ciaux les  plus  appropriés  à  la  circonstance  où  il  était  représenté.  Les 
cinq  Vierges  sages  ^tant,  selon  Favis  de  tous  les  Pères  «  la  figure  des 
cinq  sens  soumis  à  la  loi  étroite  de  TÉvangile ,  quoi  de  plus  conve<- 
nable  que  de  représenter  leur  groupe  dans  la  personne  de  leur  chef, 
triompiiant  de  Tempire  des  sens  concupiscents  et  révoltés?  Ce  fui 
ai^si  une  heureuse  inspiiation,  que  celle  qui  plaça  ta  sainte  Vieige 
dans  cet  appareil  triomphant  à  la  tète  des  Vieiiges  sagas.  Malbeoreo* 
sèment  Tarchitecte,  au  lieu  d*encastrer  son  panneau  à  la  tète  de  la  . 
colonne,  l'a  placé  au  deuxième  rang;  de  même  il  lui  a  donné  pour 
pendant,  sur  l'autre  côté  de  la  porte,  la  Vierge  qui  devait  être  placée 
an  rang  inférieur  dans  le  cordon  des  Vierges  folles;  cette  Vierge 
èst  parfaitement  uaractérisée  et  6gure  le  plus  extrême  degré  de  la 
perversion  des  sens:  elle  laisse  échapper  le  manteau,  le  voile,  indices 
de  la  chasteté,  et  ses  pieds  posent  dans  les  mains  d'un  onocentaurc, 
emblème  de  la  prédominance  des  sens  sur  l'esprit  ;  celui-ci  5e  lance 
au  galop  et  grimace  un  ricanement  infernal.  Ces  inurversions  de 
panueaox  se  voient  du  reste,  firéquemmaat  stt£  les  monuments  chré- 
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tiens  ;  il  V  en  a  de  nombt-eux  exemples  ^iir  la  cnthédrale  de  Chartres, 
d  Notre-Dame  de  Paris,  etc.,  ce  qui  a  dù  plus  d  une  fois  faire  com- 
mettre de  singulières  méprises  aux  archéologues  les  plus  accré- 
dités. • 

3**  La  représentation  du  sens  Irepologiqtte  du  serpeot écrasé  par  la 
seconde  Ëve  est  fréquente  dans  romementation  de  beaucoup  d'églises^ 
du  Xlil*  et  du  XiV*  siècle.  Ge  sens,  indiqué  par  saint  Isidore  » 
saint  Athanase,  saint  Augustin  et  d'autres  Pères,  montre  dans  le 
serpent  l'emblème  de  la  suggestion  iconpaUe  et  insinuante  qui  est 
la  temalim  aa  pédié,  après  avoir  fait  voir  dans  Adam  celoi  de  l'âme 
raisonnable ,  et  dans  Eve  celui  de  la  nature  concopiscenle  ou  des  sens 
toujours  prêts  à  se  révolter.  Quand  les  artistes  s'inspirèrent  de  cette 
explication  des  Pères,  ils  placèrent,  à  eèté  éa  dragon  sculpté  soOs 
les  pieds  de  la  sainte  Vierge,  la  figure  dé  la  sirène,  emblème  de  la 
persuasion  insinuante  et  du  dangereux  attrait  de  la  tentation  sensuelle 
qui  perdit  nos  premiers  parents  et  qui  est  l'arme  la  plus  puissante 
du  mauvais  ange  ol  de  i  ciiior.  Lus  silènes ,  nommées  ddiis  Isaïc 
(xiii,  22),  étaicut  regardées  comme  l'emblème  des  Uuis  concupis- 
cences nonSmées  en  ces  termes  dans  In  [ircmiere  épîlrc  de  saint  Jean 
(il ,  16)  :  «  concupiMeiilia  cirriis  ,  coneupisceutia  oculorum,  super- 
bia  vits,»  u  chantent  lotes,  dit  un  ms.  do  l'Arsenal,  les  unes  en 
bussines  (trompettes' ,  et  les  autres  en  harpes,  et  les  tierches  en 
droite  vois;  »  et  on  les  voit  ainsi  représentées  sur  la  miniature.  Celles 
qui  chantent  a  en  bussines  »  ont  le  corps  et  les  serres  du  faucon , 
oiseau  de  rapine  et  de  proie  :  c'est  la  tentation  des  richesses;  celles 
qui  chantent  (i  en  harpes»  figurent  la  tentation  de  la  vaine  gloire 
mondaine,  car  c'est  sur  la  harpe  que  lés  ménestrels  chantaient  les 
hauts  faits  des  preux  et  les  largesses  des  prud'hommes  ;  celles  qui 
chantent  «en  droite  vois  »  se  terminent  en  corps  de  dauphin ,  emblème 
des  passions  des  sens.  Ainsi,  ees  trois  représentations  des  sirènes 
personniâent-'elles  la  eojieqpÎMsm»  des  uns,  la  emKfUemcê  dês  yeux 
et  VorgttêU  de  la  m  (I }. 

En  se  vouant  dès  son  bas  Age  à  l'état  de  virginité,  inconnu  ou  sans 
honneur  jusqu'alors,  la  mère  future  du  Christavait  terrassé  la  sirène. 
C'est  aussi  dans  l'appareil  de  ce  magnifique  triomphe  sur  la  volupté 
sensilfclle,  qu'on  la  voit  repnêsentéeÂ  Saint-Denis  et  à  Longpont. 

(1}  Ge«  Iruii  coucupi»ueDCCÂ  que  baiui  Jean,  dam  preoitère  épilrc  (u,  IC}, 
détigne  eommo  la  lourcei  de  Umt  le  ntal  qui  se  conimel  tur  la  terre»  lîeDnenl. 
soit  par  leur  défiuUioii,  toit  par  l'exposition  de  leanàatidote«ipliitudf,iinegUade 
place  dau  le»  échu  dea  moraliile»  da  nioieii  Sge. 
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A  Saiot-Deois,  cette  statue  de  la  Vierge  victorieiue  décorait  le 
pilier  symbolique  de  la  baie  percée  à  l'eitrémilé  septentrionale  du 
Iranssept  de  la  basilique.  Elle  a  dispartfà  l'époque  de  la  violatioii  de 
ce  monQmeDt,  en  1 793,  mais  la  partie  Supérieure  du  pilier  où  posaient 
ses  pieds  et  qui  accuse  la  fin  du  Xlll'  ou  le  XIV'  siècle  est  restée 
intacte.  On  j  voit  encore  la  statuette  d'une  sirène»  moitié  femme  et 
moitié  poisson ,  tenant  dans  sa  main  gaucbe  un  dragon  qui  se  re- 
tourne YireDient  pour  la  mordre  aii  bras.  Cette  sirène,  que  foulait 
aux  pieds  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  personnifiait,  comme  nous  le 
disons  plus  haut,  la  tentation  sensuelle,  stimulée  par  l'esprit  mauvais. 

Nous  avons  dit  qu'un  thème  analogue  décore  le  pilier  symbolique 
de  la  façade  de  l'ancienne  église  abbatiale  de  Longpont  (§eine-et- 
Oise),  oeuvre  délicate  et  gracieuse  du  Xlll*  siècle.  Sous  les  pieds  de 
la  sainte  Vierge  debout,  tenant  l'enfant  Jésus  sur  son  bras  et  remar- 
quable par  sa  noblesse,  sa  sévérité,  sa  beauté,  sont  deux  animaux 
symboliques,  pareils  de  taill»'  et  aiïrontés.  Celui  de  droite  est  un 
dragon  à  queue  remnnjiinblt  iin  iil  enroulée  et  parfaitement  caracté' 
ri«*'  :  il  retourne  vivement  sa  lèle  en  arrière  comme  pour  mordre. 
Celui  de  gauche  est  un  monstre  à  ailes  de  palmipède,  avant-corps  de 
lion  et  queue  de  dragon,  mais  à  tète  de  jeune  femme  qui  ne  peut 
qu  u\oir  été  belle  et  dont  la  sculpture  est  visiblement  soignée.  Le 
masque  a  été  détruit  par  le  temps  ou  les  hommes;  mais  l'ovale  du 
visage  rst  pur  et  la  chevelure  est  ondée,  séparée  au  uiihuu  du  liuut 
et  tombant  eu  boucles  soyeuses  au-dc^buus  des  oreilles. 


Cette  figure  de  sirène  marque  évidemment  les  amorces  séduisantes 
de  la  tentation  ;  le  dragon  placé  auprès  d'elle  est  la  tentation  elle- 
raème.  Rien  de  plus  beau,  à  notre  avis,  et  de  plus  noble  que  ce 
groupe  :  ainsi  que  toute  l'ornementation  de  cette  façade,  il  rappelle 

les  inspirations,  le  style  sévère,  h  symbolisme  et  toutes  les  magni- 
ficences des  statues  df  I.i  cathédrale  du  Chartres  :  celte  o^ivrc  est 
digne  d'appartenir  au  m^m  génie,  et  d'être  uae  création  du  la  même 
main. 
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4'  Enfin ,  la  représentation  du  sens  allégorique  du  serpent  dont 
lu  tëlc  devait  ùtre  écrasée  pui"  la  secundo  Ève,  représentation  qui  cbl 
['enfer,  est  précisément  le  thème  déroulé  sur  le  bas-relief  de  Nar- 
bonne;  cest  le  texte  biblique  pur,  seulement  bien  développé  :  car  ic 
n'est  pus  l'enfer  désert,  mais  l'enfer  insatiable,  l'enfer  peuplé,  qu'a 
terrassé  la  seconde  Éve.  A  la  vérité,  la  lète  que  Ton  voit  ici  n'est  pas 
celle  dn  renlile  d  *  !:î  Genèse,  mais  son  choix  n'en  est  pas  moins  facile 
à  juslilier.  L'enter  a  dans  l'Écnluic  d'autres  emblèmes  que  le  ser- 
pent» et  l'artiste  a  choisi  parmi  ces  emblèmes.  Cette  géhenne,  ouvrant 
sn  <^ueuie  d'animal  féroce  et  montrant  ses  gouffres,  ses  feus  et  ses 
formidables  défenses  pour  engloutir  les  réprouvés,  est  liuéraîemerU 
inbiiqae;  nous  nous  attacherons  tout  à  l'heure  à  le  diéinootrer.  Quant 
au  rapport  de  l'esthétique,  la  gueule  béante  d'un  monstre  voracc, 
donnée  pour  espressioii  à  l'enfer,  n  a-t-elle  pas  sa  sauvage  idéalité 

son  énergie  saisissante,  augmentées  encore  pàr  les  scènes  4erri- 
fiantes'i|ue,  s'appuyant  sur  la  lettre  de  l'Évangile  (l),  le  Xlll*  et  le 
XIV*  siècle  se  sont  plu  à  y  retracer?  N'y  avait-il  pas  aussi  beaucoup 
de  poésie,  dans  le  contraste  remarquable  du  contenu  de  celte  ge6le 
avec  ce  qui  la  surmontait?  Les  scènes  de  torture  représentées  dans 
la  gueule  de  la  géhenne,  drame  menaçant  et  terrible  qui ,  en  maté- 
rialisant les  peines,  intéressait  bien  plus  la  fonte,  ne  faisaient-elles 
pas  ressortir,  avec  plus  de  charme  encore,  l'angélique  et  chaste  ijgure 
qui  rayonnait  sur  ces  hideuses  li^uics  de  l  ealtr? 

Quant  à  la  tète  du  serpent,  écliangée  sur  ce  monument  et  sor 
presque  tous  ceui  du  moyen  âge  contre  celle  d'un  autre  monstre, 
c'est  une  question  digne  d'être  étudiée  et  (jne  n  ii^  nous  flnltons 
d'expliquer-  Avant  donc  de  mentionner  ici  queiqueh-u(i!  >  des  épopées 
mîse^  si  frt^querament  en  scène  dans  le  gouiïre  de  la  gélienne,  disons 
un  mot  sur  les  différents  types  assignés  à  celle-ci  dans  l'art  chrétien 
au  moyen  âge,  et  exposons  succinctement  pourquoi  il  donna  à  ces 
gueules  béanlei  et  à  ces  tètes  d'anlmaui ,  tantôt  les  caractères  du 
lion,  tantôt  ceux  du  dragon»  da  chien  »  du  poisson  i  de  l'oiseau  de 
ptoioi  etc* 

M"*  FiuciE  iTAmc. 

,  Dignitaire  en  reiraiie  de  la  malMa  MtUim 
dQ  u  Légion  d'bonacurCSaiaMJcAll). 

(La  ioiu  m  mmén  pnKkaÙL) 

(I)  m  Ibi  «Ht  IletM,  et  stridor  denU«ni.***Vennto  eorom  non  moritnr,  ianls  eoram 
oon  eiiinguUur.  —  Crudorinhaellaiiioia,  «le.  >  Mtit.  vni,  It,  ete.^ll«rc»  it. 
4S,  elc.—  Lqc,  XVI,  2i. 
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NOTICE 

SOft  L*BOItKI>GB  fLACte  imUOIS  A  DROITB  HI  LA  Cl6tU1B 
BSTÉRIBOIIB  VO  CHCBDR  OB  LA  CATB6dRALB  DB  CHARTRBS  (c6lé 

.  damidî). 

Poaa  «ram  cboru$  e»l,  paUio  da  marmora  «caiplum 
pbjiHiM  «rte  ttltoM. 
Bomnn  (n-Mt  §mtiltq»  Qmmm  Mfioritf .  IW4), 

» 

  S 

$ 

h 

Entré  dans  l'église  de  Chartres ,  placé  derant  la  grille  de  choeur 
si  vous  snivei  à  droite  la  clôtare*  de  cette  partie  de  Téglise/  foas 
remarquez  aa  demièlDe' pilier ,  à  gauche»  non  loin 'd un  groupe 
représentant  la  Qreonemon  de  Ntrire-S^ntar  et  aa-dessos.  d  une 
petite  porte,  un  fort  hean  cadran  qui  na  jamais  été  reproduit  par  la 
gravure  et  que  nous  donnons  ici  pour  la  première  fois  (voy«  notre 
pl.  190). 

Ce  cadran  est  divisé,  suivant  l'usage  ancien,  en  vingt-quatre 
heures  ;  il  reproduit  les  signes  du  zodiaque  et  le  mouyement  des 
planètes.  Les  peintures  qui  existent  sur  le  fond  qui  est  en  fonte  on 
fer,  la  disposition  des  aiguilles,  les  détails  qu'on  y  voit,  font  sup- 
poser que  le  mécanisme  qui  donnait  la  vie  à  ce  cadran  était  un  travail 
d'un  grand  prix.  Malheureusement  le  cadran  et  quelques  rouages, 
voilà  ce  qui  reste  aujourd'hui  d'une  horloge  qui  avait  déjà  attiré 
laltentioii  de  nos  historiens.  ^.  ►  , 

Au  rapport  de  Roviliard  (1),  il  y  avait  autrefois  autour  du  chœur, 
cntro  les  colonnes  et  les  arcades  qui  en  font  la  clôture,  quatre  cha- 
peile>  destinées  à  la  garde  de  plusieurs  reliquaires,  puis  deuv  dômes 
élevés  sur  celte  clôture.  Dans  l'un  était  éiuhii  un  réveille-malin  com- 
posé de  petites  cloches  qui,  touchées  au  moyen  d'un  cojnpas,  for- 
maient une  hymne  de  Notre-Dame.  Dans  1  autjc  dôme  il  y  avait  : 
«  Vne  horloge  Irès-iusle  (2).  » 

(1)  Parthénie,      hUloire  de  la  trh  avgvstê  et  Mt  divot9  igtise  dê  Ckar- 
tre$.  1619,  1"  parlic,  p.  134. 
(t)  •  Qa«li|wi  «in  d'hinme  de  l'égllM.  »  (Janvier  de  FUiavUle,  JlMk«rckêi  ntr 
IZ.  il 
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Sablon  cite  le  même  fait 

A  quelle  époque  cette  horloge  avait-elle  été  placée  dans  cet  en- 
droit? Encadrée  au  milieu  de  la  statuaire  qui  forme  la  décorattOD 
extérieure  de  la  clôture  du  chœur  ^  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que 
l'étoUiBsement  de  cette  horloge  soit  contetnporain  de  la  statuaire 
elle-même*  L'anachronisme  serait  par  trop  grossier. 

'  La  clôture  du  chœur  fut  commencée  par  Jehan  de  Beauce  en  1514. 
A  sa  mort»  arriviêe  en  1529,  elle  était  achevée,  mais  les  groupes 
ne  furent  faits  que  beaucoup  plus  tard.  Un  sculpteur  Orléanais, 
Boudin»  eh  fit  quelques-uns,  ainsi  que  le  constate  une  inscription 
placée  sur  le  marbre  encastré  dans  la  clôture  même  du  chœur. 

En  1G07,  onze  niches  restaient  encore  à  remplir  elles  ne  le 
furent  qu'au  commeoccmenl  liu  XMll*  siècle. 

Les  décorateurs  de  la  clôture  du  chœur  trouvèrent  bon  d  encadrer 
le  cadran  de  l'horloge  dans  hi  décoration  du  tour  du  chœur.  Mais  à 
voir  le  médaillon  en  plAtre  dans  lequel  est  place  ce  cadran  ,  à  voir 
siiriniit  la  physionomie  et  le  costume  des  deux  personnages  qui 
tiennent  ce  médaillon,  il  est  facile  de  reconnaître  que  le  cadran  ap- 
partient à  une  époque  plus  éloignée  encore  que  le  médaillon. 

Souchet  (3)  confirme  notre -appréciation.  «La  petite  horloge, 
dit-il,  qui  se  voit  dans  l'église  de  Notre-Dame  sur  la  clôture  du  chœur 
vers  le  midi  avec  son  cadran  qui  marque  les  heures,  le  cours  des 
planètes  et  des  signes  du  zodiaque,  avec  le  carillon  qu'elle  fait  son- 
ner païf  mesure,  à  quelques  heures  du  jour,  sont  (sic)  assez  remar- 
quables pour  dire  qu'ils  ont  été  faits  et  placés  en  1536.  » 

Dès  avant  TanAle  1671,  cette  horloge  avait  cessé  de  marcher: 

Cktuires,  ru.,  vol.  C,  p*  ifS.)  Ba  doos  reporttot  é  Soncbet  (ns.»  p.  9Vt\  voidcft 
qu'il  dit  de  l'horloge  :  —  «En  laqoelle  s«  void  on  mouTcment  perpétuel  du  foM. 
de  la  lune  et  do*;  signes  célestes....  auec  uo  calendrier  qui  marqofe  Ict  iouM...* 
featés  pour  sçaugir  l'ufflce  qu'on  doit  faire  eu  i'égli.se  chaque  iour.  » 

Cballioe  de  ton  eôlé  (ms.,  p.  85  v*")  :  «  pans  l'autre  dosme  U  j  a  une  horloge  qui 
montre  lea  ^enrcf  anee  tons  le  court  da  mlell  dant  chaque  Il|(ne,  le  nouremciil  de 
la  lune  des  iour»,  les  mofs.  > 

Chique  mois  porte  en  effet  la  division  en  trente  jours  (eoit  pour  l'année  trois  cent 
soixante  jour&;,  cuiniue  l'avaieut  adoptée  les  anciens  EgïpUeiis  qui  mesuraient  iei 
anséei  par  leeonra  de  It  lune* 

(Vov.  DIodore  de  Sietle,  I.  I.'—  Plulaiv»*  ^  iê  ITma,  —  Fllttei  I.  tll, 

ehap.  xLTtii  ) 

(1)  «  L'horloge....  était  faite  d'un  travail  rare  et  singulier,  car  elle  maripiciii  les 
jours  de  la  lune.  >  {Histoire  ds  l'auguste  et  vénéraifU  église  de  Charim, 
M.  1780,  p.  20.) 

(3)  Sablon.  Ut  supr. 

(S)  mMre  di  Ut  v(U9  d  4f  l'df  Me  de  Olarlr^e,  m.  SoocliM  est  «ni  du  ISS4. 
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c'est  la  remarque  de  Sablon  (l)  qui  écrivait  à  celle  époque;  u  a  prc- 
Sfrtf,  écrivait-il,  ses  ressort:»  (du  révcille  mâtin)  sont  mêlés,  ainsi  (jue 
cenx  de  l'horloge  qui  est  daos  l'autre  dôme.  » 

Quant  tu  mécanisme,  tièf-probablemeDt»  il  iant  été  enlevé  è 
l'époque  de  le  léTolotion. 

U  ne  reste  de  eette  horloge  que  le  cadran ,  fort  ramtfqaable  d'ail- 
leors,  en  bon  état  de  conservation,  plus  quelques  rouages  dont  je 
fiorierai. 

Nous  allons  donner  avec  détail  la  description  de  ce  qni  nous  a 
frappé.  Le  plan  sons  les  yeux,  le  lecteur  pourra  se  rendre  compte 
de  cet  intéressant  travail  an  moyen  de  la  légende  qni  sait  : 

LÉGENDE. 

A.  Encadrement  en  plfttrc  en  forme  de  médaillon,  da cadran, 
supporté  par  deux  per?nnnuj.'OS  égalerut'tU  rn  plâtre. 

Lent  iulicmPTit  a  22  centimètres  de  largeur. 

La  luiulMir  l(.tnlr  frompris  le  médaillon)  est  de  140  centimètres 
(soit  420  centinit  iri  -  de  circonférence;.  Sans  le  médaillon,  lu  hau- 
teur est  de  H  8  (  iifiinètres  (soit  354  centimélres  de  circonférence). 

B.  Cercle  efi  ier  plat,  large  de  11  ceutimètres,  iudépeodûot  de  la 
plaque  eu  fer  sur  lequel  il  repose. 

C.  Plaque  en  fer  sur  lequel  sont  représentées  de  grandes  et  de 
petites  étoiles  doiét»;  hauteur,  11  centimètres  ^. 

D.  Ce  cadran  est  indépendant  de  la  plaque  qui  précède,  il  est 
en  fer. 

La  baaiear  do  cercle  o&  sont  représentés  des  chiffres  ramains 
est  de  1  centimètre  |.  La  bordure  du  côté  G  est  peinte  en  ronge. 

E.  La  hantenr  du  cercle  sar  lequel  sont  écrits  les  noms  des  signes 
da  fodiaque  est  de  1  centimètre  |. 

F«'  Aiguille  en  fer,  peinte  en  ronge  t  dans  sa  pin»  grande  largeur 
elle  a  72  centimètres  ;  à  lendroit  où  le  cercle  se  brise,  44* 

G.  Cercle  en  fer  placé  sur  le  cadran.  11  a  38  centimètres  de 
hantenr  (soit  114  centimètres  de  ciroonfécenee)  ;  il  est  adhérent  à  la 
'  plaque. 

U.  Aiguille  en  fer;  longueur,  40  centimètres. 

(I)  Uttupr.,  p.  20.  La  2»  édillon  de  son  livre  dile  de  tG7î. 

—  Dans  la  voassare  de  ia  porte  latérale  (façade  occidentale  de  l'église)  sont 
îepréieDièi  lei  doue  moit  de  Tannée  et  Im  lisoes  da  lodiaqm. 

—  ij  intai»  repréieiitatlmi  a  lieu  dent  lei  vllrans. 


Digitized  by  Google 


212  i;l  VLl-  AlîCHÉOLOGlQUi:. 

I.  Vide  laissant  apercevoir  le  mouvement  de  la  lune. 

J.  Douze  compartiments  où  sont  représentés  les  signes  du  zodia- 
4]ue  ;  chaque  eompartinient  a  1 3  centimètres  de  large  ;  les  signes 
soDt  peiots  flor  uo  food  doré.  Ghaqae  signe  a  IS  centimètres  |  de 
hauteur. 

Les  lignes  qui  difiseot  chaque  signe  sont  en  rouge  jusqa'an 
cercle  D. 

Du  centre  du  cadran  o  la  première  bordure  chaque  signe  a  S4  cen- 
tiqiètres  de  long. 
K.  Croix  en  fer  plat  doré  posée  sur  le  cadran. 
Derrière  le  cadran  on  remarque  : 

Deux  roues  dentelées  en  fer  de  54  centimètres  de  hauteur  (Boit 
1  es  centimètres  de  circonférence)  : 

Une  de  17  centimètres  (soit  51  centimètres  de  circonférence); 

Une  de  13  centimètres  (soit  39  centimètres  de  circonférence). 
La  plaque  correspondant  au  trou  (1)  sur  le  cadran,  près  du  signe 
du  cancer,  a  38  centimètres  de  hauteur  (soit  114  centimètres  de 
circonférence). 

Nous  avons  dit  que  sous  le  cadran  existait  une  petite  porte;  on 
remarque  les  marches  d  un  escalier  qui  communiquait,  vraisembla- 
hiemcnt ,  à  Thorloge.  .Cet  escalier  en  pierre  est  brisé  au  niveau  de  la 

base  du  cadran. 

£n  appelant  l'attention  des  antiquaires  sur  cette  ancienne  horloge, 
nous  sommes  autorisé  à  répéter  ce  que  disait  Sablon  il  y  a  bientôt 
deux  siècles  :  <c  Depuis  que  Tun  et  l'autre  ne  vont  plus  (2),  aucun 
ouvrier  n'a  eu  la  hardiesse  d'entreprendre  de  les  raccommoder^  quel- 
que habile  homme  qu'il  fût  dans  ce  métier.  » 

Doublet  de  BoisiuiBAULT* 

(1)  p.  20,  utiupr. 

(2;  Le  réveille-maliu  cl  l  iiuriogc.        .  '  ^    '  ' 

lYota.  Ma»  ferons  remarquer  1°  que  lo  cercle  G  au  iicu  d  cire  placé  à  gauche 
doit  l'éln  à  drûtiei  U  pose  aa-dcMOU  du  lion  et  du  cancfr;  2*  Ici  signet  da 

zodiaque  ne  eonl  pas  absolument  dessinés  de  tnèmt  ni  placés  tar  le  cadran  : 
moins  les  gémcam  ,  !.i  vicr.;e  cl  la  balauro,  les  autres  signes  sonl  de  côté,  U  tète 
au-dessous  du  nom«  tuurnéc  à  gauche,  les  pieds  du  c6lé  île  l'axe  du  cadran. 

A  ces  légères  imperfections  prés,  qu'il  ne  nous  est  plus  possible  de  rectiOer,  la 
reprtienlttion  est  aiiiii  exacte  que  poiiible.  ,  . 

,    ,  ^        ^    ,<  ^-i^— -  .    <.   ...       I»         >i  ,  ♦! 
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TARIF 

I»8S 

MARCH-IMIISES  Qll  SE  VENDUES  A  PABIS 

A  LA  FliS  DU  Xlir  SIÈCLE. 


*  Les  docunenls  qai  peuvent  âerrir  à  Thistoire  do  conmeice  aa 
moyen  Age  sont  assez  rares  pour  ôtre  accueillis  avec  quelque  empres- 
sement par  le  public  à  qui  s'adresse  cette  Revue.  Tel  noos  a  semblé 
pouvoir  être  le  cas,  en  particulier,  ponr  la  pièce  que  noua  donnons 

ici  ;  car  c'est,  jusqu'à  un  certain  point,  un  petit  tableau  en  raccourci 
du  commerce  de  la  France  à  la  fin  du  XUi*  siècle*  On  en  jugera  si 
l'on  prend  la  peine  de  la  lire. 

Cette  pièce  est  tirée  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
coté  8iOG  ^ancien  fonds);  c'est  un  beau  volum*;  in-folio  carré,  sur 
vélin,  de  trois  cent  soixante-cinq  iViiillets,  relié  en  maroquin  citron  ; 
il  est  intitulé  au  dos  :  Repistro  on^inal  de  la  chambre  des  comptes 
depuis  ïamée  1229,  titre  (pu  a  est  pas  exact,  du  moins  quant  h  ce 
<pii  est  du  mol  original,  puisque  l'écriture  n'est  que  du  XV  siècle. 
Nous  pensons  que  c'est  la  copie  d'un  ou  de  plusieurs  des  anciens 
registres  de  la  chambre  des  comptes.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'csL  que 
la  pièce  que  nous  publions,  et  qui  occupe  dans  le  manuscrit  dont 
nous  parIons,-les  folios  86  à  39  inclusivement,  se  trotifait  dans  Fan- 
cien  registre  original  connu  sons  le  nom  de  registre  iVoUér  (an  fo- 
lio 33},  et  qu'elle  est  transcrite  dans  un  r^istre  moderne  portant  le 
même  intitulé  et  actnellement  conservé  aux  Ardiives  nationales  (i)  ; 

(I)  Sou  la  cote  P.  SMT,  pi^s  S44.  On  se  rappellera  qaa  lei  prieien  reglitres 

conntjs  s  OIS  le  nom  de  Mémoriaux  de  la  chambre  des  comptes  ont  p^ri  rinns  le 
déçiurable  iocciidie  de  1737.  Ce  qu'oo  appelle  aujourd'hui  let  Mémoriaux  ne  sont 
que  des  copici  modernes ,  qui  ne  conlieoDent  pas  loirtei  les  pièeef  des  anciens  mè- 
morKmx  ,  et  ^nl,  de  plus,  sont  .«cuvent  fautives.  Le  tarif  qoe  nous  donnons  ici 
d'après  le  manu^Tit  dp  l;i  Bibliollicquc  nitionalc,  se  trouve  amsi  dans  l'an  des 
registres  de  ces  copier  correspondant  à  l'ancien  registre  lYoïler.  Koa»  en  tirerons 
qnetqnes  variantes.      -  • 
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c'est  un  tarif  des  droits  que  payaient  les  marchandises  de  tonte  nature 
entrant  dans  Paris»  tarif  consenti»  oa  pour  mieux  dire  établi  par  les 
habitants  eux-mêmes,  pour  la  défense  du  royaume.  Celte  pièce  est 
sans  date,  mais  nous  croyons  pouvoir  Tattribner  â  l'année  1896;  et 
voici  nos  raisons.  Il  faut  d'abord  observer  que  dans  le  manuscrit  dont 
nous  la  tirons,  les  pièces  se  trouvent  rangées  dans  un  ordre  à  peu 
près  chronologique  ;  or  celle  dont  il  s'agit  ici,  y  est  précédée^ d'une 
pièce  de  Tan  127â,  et  suivie  immédiatement  d*ane  autre  commençant 
par  ces  mots  :  k  C'est  le  temps  que  la  fiulce'  coustnme  commença  i 
Rouen,  c'est  assavoir  l'an  mil  ccmi"-xvii  jusques  à  l'an  mil  GCCxn.» 
Voilà  donc  une  présomption  bien  légitime,  de  croire  que  la  date  de 
notre  pièce  doil  se  trouver  entre  1272  et  1297.  De  plus,  il  est 
dit  dan>  son  préambule  que  l'imposition  sera  levée  tant  comme  k 
guerre  durra,  on  fa  trêve,  se  ainsi  qu'elle  soit  prinse;  et  ceci  s'applique 
fort  bien  à  la  guerre  que  Piiilippe  le  Bel  eut  à  soutenir  contre  les 
Anglais,  et  dont  les  priimères  hoslilités  eurent  lieu  l'année 
1292.  Maintenant,  Guillaume  de  Nanj^is,  sous  l'année  i  J96,  parle 
(î'nn  impôt  ou  maltôle  qui  fut  d'abord  rais  sur  les  marchands  seule- 
ment, puis  d  un  autre  impôt  appelé  centième,  et  enfin  d'un  troisième 
appelé  cinquantième,  qui  tous  trois  coururent  dans  cette  année  1296. 
Voici  ses  expressions  :  Mala  toUa  primo  a  mercatoriku  tokomMdo, 
4âRd$  cauuimns,  poH  qainqaagewim  ommnm  boaoram  me  reram 
^m8t^ttiem^,  tam  a  eUrids  qaam  a  kûàs  per  regmm  Francim, 
pfùpkr  guartm  iiio  Uu^e  ânâmiiÊm  ûUir  r$g$s  fimàm  êtAn* 
gUm,  $xa€^tÉar  (]).  Ce  passage  nous  donne  tout  lieu  de  croire  que 
notre  tarif  appartient  précisément  à  cette  année  1996.  Ce  qui  au 
besoin  nous  oonOnnerait  dans  notre  opinion,  o*est  que  dans  an  tarif  de 
Vtm  1 340,  que  Féltbien  a  imprimé  dans  les  preuves  de  son  histoire  de 
Paris  (a),  les  mêmes  articles  y  sont  taxés  à  un  prix  bien  supérieur  (3}; 
el  comme  c'est  la  loi  de  tout  impôt  de  s'acerottre  avee  le  temps,  nous 
en  concluons  que  notre  tarif  est  de  beaucoup  antérieur. 

(t)  GqUI. 4e  Nangti  (t.  I**,  p.  m , édit.  de  la  SoeléM  <le  TBiit.  de  Fr.).  Les 

lettres  (I  *  Philippe  le  Rel  pour  !.i  Icv^e  du  cinquanUëme ,  sont  itiipriméeN  dan»  le 
Recueil  des  UrdoîHianccs  (t.XIf.  p.  .T:î3)   TJIIc  se  rarhria  de  ce  rînf]Tnnlièmc 
nmyepnaiH  une  ^mmc  de  COiX)"  parisi»,  qu'elle  paya  au  loi.  Douai  de  mcuc,  mail 
l^fomme  Cm  plos  forte  j  elle  fax  de  7000*.  (  i6id.,  t.  XI,  p.  380  et  38 r.) 
(2)  Tom.  III,p.43&. 

(•3)  C'est  ainsi ,  par  exemple,  que  le  tonneau  de  vin  français  qni ,  dnns  noire  li- 
rif ,  n'est  taxé  qu'à  12  d.  l'est  à  I8  dans  celui  de  1349.  Le  scpiicr  de  iilé,  taxé  i 
S  d-  e^  1206 ,  reit  à  4  en  1349.  Quelquefois  la  diUércnce  est  bien  plus  forte.  Dios 
H  tarif  ^e  1296 ,  le  millier  de  haceDgi  ne  payei|tte  i  d.,  tandii  que  daw  celai  de 
1349,  Il  est  porté  à  12. 
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Ce  tarif  contient,  ainsi  qu'il  a  élé  déjà  dit,  l'énumérolion  de  toutes 
les  denrées  et  marrlmndises  quf  se  veiuiaicnl  à  l\iris,  et  sans  doute 
dans  ia  majeure  partie  de  la  Franco,  à  l.i  im  tin  Xlll'  siècle  :  blés, 
vins,  viande  de  boucherie,  volaille,  poissons,  fruits,  etc.;  laines, 
eaira,  toiles,  draps,  fourrures,  etc.  ;  bois  de  charpente,  bois  de  chauf- 
fage, charbon,  fourrages,  etc.  ;  épieeriei,  mefcerie»  oifévrorie,  ar- 
mes, etc.,  Le  chapitre  des  draps  y  est  fort  important  :  nous  y  avons 
comp<é  jusqu'à  cinquante-sept  villes  manufactariàres,  tant  de  la 
France  que  de  la  Flandre  et  daBrabant.  En  voici  la  liste  : 


Abbeville. 

Dixmude. 

Nivelle. 

Amicos. 

Douai. 

Orehici. 

AtTU. 

En. 

Farif. 

AubonlOD. 

Fécamp. 

Pavilly. 

Aumale. 

Haj. 

PoDtoise. 

Bcaavais. 

Lagny. 

Poperingae. 

BenrinchF 

Laoo. 

Provins. 

Blangis. 

Lille. 

Saint-D«nif, 

Bruges. 

Louyaip. 

Sainl-LÔ. 

firaiellei. 

LonTiera. 

Satnt-Omer* 

C.ipri. 

T  incmbours* 

S-^int  fiucnllil. 

Cambrai. 

Maiioes. 

Saint-&ieo. 

(Jassel. 

Uaubeuge. 

Senllf. 

Caux  (pays  de). 

Honccani. 

SfiiJ. 

ChAlona. 

MonlcornPl. 

Tonroai. 

CMumont  en  Yetiu, 

MooUvilUeii. 

Trofti. 

Chimay. 

Moolrenil-sQfwpier. 

'Vâlmeianpoi.  ' 

Corble. 

Narmir. 

Vervios  en  Thlértrchr. 

Dieal. 

Mcufctiâtel. 

Yprtt. 

Quant  aux  autres  provenances,  on  y  remarquera  des  laines  d'An- 
gleterre ,  d'Écosse  et  d'Irlande  ;  des  laines  filées  d'Anjou ,  des  tei^ges 
de  Caen,  des  serges  et  des  camelots  de  Reims,  des  tapis  de  Saint- 
Denis  et  de  Gonesse.  Quant  aux  fourrures,  ce  sont  des  peaux  de 
.  lapin,  d*Auvergne  et  de  Provence,  des  peaux  de  lièvre,  d'Allemagne 
et  de.  Norvège ,  et  aussi  de  Bourgogne ,  des  peaux  d'écnrpuil ,  de  Ca- 
labre,  des  peaux  de  chat  et  de  lapin,  dcr  Provins  et  de  Champagne, 
des  peaux  de  chat  et  de  fouine,  de  Normandie.  Des  hauberts  en  fîl 
de  fer  de  Bourges,  des  gaudeberts  d'Aurillac,  des  épées  de  Luheck  et 
de  Florence.  Enfin ,  nous  signalerons  comme  les  plus  curieux  1e| 
chopitres  de  la  draperie,  de  la  pelleterie  et  de  la  mercerie. 

Un  document  comme  celui-ci  fourmille  de  mots  difficiles  à  entendre. 
Nous  avons  cherché  à  en  expliquer  qn(*lques-uns.  0"'Tiit  n  ceux  stir 
lesquels  nous  n'avons  rien  jni  trouvi  r,  noti^  h's  iniî)rimons  en  iti|- 
liques,  pour  mieux  appeler  par  là  ^ur  eux  l  atlention  des  érndits* 

Douât  d  Aacq. 
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* 

,/  L'ordonnance  des  cousliimes  de  Paris,  eomUm  gjOê  àuucia»  \ 
mardmn^ie  ,doU  pour  de  péage, 

■ 

I  ■  ... 

-  Ce  sont  les  coustumes  que  les  bonnes  gens  de  Paris  OAt  attises  snr 
toutes  les  choses  qui  vandaes  seront;  et  seront  ces  oonstiimes  levées 
par  toute  la  vtconté  et  baillie  de  Paris ,  pour  la  deffeuse  du  royaume, 
chascun^an,  tant  comme  la  guerre  dorra  ou  la  trêve,  se  ainsi  est 
qu'elle  soit  prinse*  Et  que  nostre  seigneur  ly  roys ,  ces  coustumes  du* 
rans,  ne  les  puissent  taillîer,  ne  mettre  sur  eulr,  ne  sur  leurs  biens» 
ai^tres  tailles  ne  autres  coustumes;  et  que  par  cest  octroy  nul  préju- 
dice ne  soit  fait  à  enlx  ne  A  leur  prévilèges,  ne  à  aucun  d'enlx  ne  à 
leurs  iUGoesseurs,  ou  temps  advenir;  et  que  nostre  seigneur  ly  rois 
ne  le  puisse  tenir  à  os  ne  A  coustume.  Et  de  ce  il  doivent  avoir  les 
lectres  le  roy  peodans.  Et  est  assavoir  que  tdutes  les  choses  vendues 
à  Paris  ou  ailleurs ,  en  la  baillie  on  en  la  viconté  de  Paris ,  soit  en 
terre,  soit  en  cane ,  quelles  que  elles  soient,  paieront  en  la  manière 
qui  s'ensuit.  Et  est  oncores  assavoir  qun  toutes  lé  mnrchandise  qui 
seront  rnntenues  ou  roule  ey-dessoubz  se  acquicterofii  [lar  toutes  les 
villes  où  parisis  courront ,  si  comme  il  est  contenu  oudit  rolle;  et  là 
où  lis  ne  courront  pas ,  tournois  a  la  value.  Et  toutes  choses  se  ac- 
quiteront  selon  ce  que  elles  sont  plus  gtans  ou  plus  petites  de  la  me- 
sure de  celles  de  Paris.  Et  veult  ly  roys  que  ceste  assise  soit  levée 
par  tout  son  royaume  par  les  coniiicions  desusdictes;  desquelles  li 
roys  donra  ses  lectres  à  tous  ceulx  qui  les  vouldroot  demander. 

Le  sestier  de  blé,  de  pois,  de  fèves,  paiera  ii  d.,  de  qnnnqne  sera 
vendu  sans  fornier,  et  de  ce  qui  sera  fournié,  i  ti.  —  Le  sentier 
d'orge ,  d'avoine  et  de  vesse,  m  ob.  —  Item ,  la  charreclée  de  pain ,  • 

II  d.  —  La  bachoe  (i)  de  paio,  m  ob,  —  Le  sac  de  pain,  i  d. 

Le  tonnel  de  vin  françois  paiera  xii  d.  —  Tout  vin  d'Aucerre  et 
de  tout  autre  païs,  wiii  d.  le  tonnel.  Se  adjouste  que  toute  manière 
de  vin  qui  sera  vendu  a  broche  (2),  paiera  que  xii  d.  le  tonnel.  £t 

(1)  JladkM.  bott«  on  panier. 

{")  Qui  ^rra  rmdu  à  f) roche,  c*eiU*dire MUIé.  U  bnchecftta  CmUlnoqai 
*eri  A  lirer  la  liqueur  d'ao  loonMO. 

« 

\ 
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est  assavoir  que  les  deux  queues  jmieront  pour  ung  tonnèl.  —  item , 

le  tODoel  de  sydre  (1)  paiera  vi  d.     <     '  .  ,  i 

.    .  :      •  :         .  ;  ,!'»■'..-  il   vi'     ^  » 

.  Chars*  ' ,  .     •  •  i 

Aumaille  (2).  Buef  et  vache,  toute  manière  d'ciubmaillc ,  v  iiid. — 
Item ,  choscun  pourcel ,  de  la  Toussaint  jusqui-s  à  Rare  sme-preaant, 
paiera  ii  d.,  et  de  Karcsme-prenant  ju-^ques  à  la  Toushuins,  ï  d.  Et 
est  assavoir  que  de  ces  bestes  dessus  dirlos,  ce  qui  on  sera  vendu  a 
détail  ne  paiera  que  la  moictié  du  pris  dessusdit.  —  Item,  fhascun 
mouton,  cliascun  veel  et  chascune  chièvrc,  ob.,  comment  ilz  soient 
venduz.  Et  est  assavoir,  que  puis  qsic  la  bi»ste  se  sera  ac(juiclée  vive, 
tellui  qui  1  aura  aci|uiclée  ne  paiera  riens  des  jssues  revendre. 

Soif,  Ouym  H  Soin. 

Chascun  cent  de  suif  et  chascun  cent  d  oiut,  ui  d.  —  Cbascuo 
muy  de  sain  (3),  vi  d. 

BaUletlMieL 

La mnne d'biiille,iii d.  — 'Lemuy de iDÎelfiiii}.  '  ' 

Poissons  de  mer,  > 

La  flomme  de  deoi  paoniers,  n  d.,  soit  i  charrecte ,  soit  à  cheval.  « 
—Le  millier  de  harenc,  sor  et  blanc»  comment  qu'il  vieogne,  ii  d* 
—  La  somme  de  saalmons,  frais  on  salez,  vi  d.  —  Le  «cent  de 
mornes  salées,  lui  d.  —  Le  cent  de  saulmoos  salez»  en  charrette, 

XII  d*     Le  millier  de  maquareaux  salez,  t\m  feodra  par  eaiie  ou 
par  terre,  xu  d.  «--Le  millier  de  seiches,  vi  d.  (4)  Et  est  assavoir  , 
qoe  de  toutes  ces  choses ,  ce  qui  en  sera  vendu  i  détail  ne  paiera  que 
la  moictié  du  prix  dessus  dit. 

Poissons  deaue  doulce, 
La  bnticle  (5)  qui  vendra  de  Chaaions,  x  s.— Ilem,  de  Chasteaa- 

(!)  Cidre. 

(2}  Aumaille.  jémmalia,  Groi  bétail. 
''  (3)  Sain,  MiodoQi.  ' 

(4)  Dans  la  copie  da  reg.  Noster,  dont  H  t  été  qocUton  ptot  hâiit,  on  IrooTe  ici 
de  pios  tel  deux  articles  saivants  :  Le  pourprois  ,  quatre  deniers.  —  Te  cent  de 
erapois ,  iix  deniers.  Le  crapois  éUil  do  U  baleioe  f alée  que  let  paavrei  consom- 
maienien  tsxètM, 

(&)  MMMs,  bMliqm  à  poiiND. 
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Tierry,  en  aval,  v  s. — llem,  la  nacelle  de  poisson  dV^tant  (1), 
III  s.  —  La  grant  buticle  de  Picardie  et  de  Compigne  (2),  en  amont, 
et  nacelles  à  viviers,  chascune  paiera  viii  s.,  et  les  petites  iiii  s. — 
Item,  butieles  de  Rouen,  x  s.  — Item,  buticles  de  Pont-de-l'Ârche 
et  de  Mante,  v  s.  —  Item»  celles  de  deçà  Mante  jusques  à  Paris ,  m  s. 
—  Item»  petites  nacelles ,  su  d.  —  |tem ,  bnlicles  de  Méri,  en  aval, 
Ti  s.  —  Nacelles  à  poissons,  ini  s.  —  Nattes  à  eicraciseas , 
dm»  toU,  —  La  sommfi  de  hm^mt,  fuân  ioU,  (Add.  da  r^. 
Natitr,)  La  somme  de  saamons,  ii  s.  *— La  somme  d'aloses  salées» 
xu  d.  —  La  somme  de  braillians  et  d'angailles»  xad.-^Item» 
poissons  en  tonnianli»     vendront  en  charrettes»  zn  d. 

Le  muy  de  sel,  gros  et  délié,  m  s. 

PunHes  0  VaUUare$, 

Le  sommier  de  poullaiilet  de  congnins»  d'ones,  de  perdriz,  de 
maïars,  de  ennès  (3),  de  plouviers,  m  d.  —  Item,  le  coller  (4) de 

CV9  mn<=mes  danrées  <  i  d,  —  La  cage  de  ces  mesmcs  denr(''es ,  qui 
vendra  par  eaue,  ii  d.  l't  est  assavoir  (]uo  re  qui  en  sera  veudu  à 
détail  et  par  pièces»  ne  paiera  que  la  moiclié  du  pris  dessusdit. 

Fromagiers, 

Le  cent  de  ftomage  de  presse»  x  d.  La  somme  d'antre  fro- 
mage» lY  d«  —  Le  millier  de  oes  (S)*»  m  ob.  Et  est  assavoir  que  ce 
qui  en  sera  vendu  à  détail  et  par  pièce  ne. païen  que  la  moitié  du 
pris  dossofdit.  (Add.  da  reg.  iVoftar.) 

Fruietier^ 

La  somme  de  tons  frais ,  i  d.—  La  charrectée,  ii  d.  —  Item,  le 
sestier  de  noiz ,  i  d.  St  est  assavoir  qae  ce  qui  en  sera  vendn  h  détail 
et  par  pièces ,  ne  paiera  qne  la  moictié  du  pris  dessosdit. 

(1)  De  poùfOAd^ittaiil,  a»  potHoii d'étang. 

(2)  ConjpiègiK". 

(3)  De  linalars,  d€  e(t|uri.  f.e  malfif ^  le  ^^àï^  fauvagc  ,  &i  kratiUc  41;  itoncne 
inelle.  / 

f4)  Le  colirr  ,  r'c?l-à-dirc  ce  qu'an  homme  porte  IW  MU  toi  « 
(6)  Le  miliier  de  oei,  c'esl-à  dire  d'œuCi. 
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La  charge  de  graine  (1)  et  de  saiïran,  chascune  charge,  xx  s.  — 
La  charge  de  brésil  (2)  et  de  poivre,  chascune,  vm  d.  —  La  charge 
de  j»in*^embre,  de  canelle,  decytoal  (3)  et  de  cire,  chascune,  iiii  — 
La  charge  d'y  voire,  xvi  8.  —  Le  cent  de  cuivre  et  d'e^iain,  (  Iiascun 
cent,  VI  d.  —  Le  cent  de  pion,  i  d.  —  Item  t'acérie  d  orchal  (4), 
Yi  d.  le  cent.  —  Itrm  h  livre  de  raacis  f5),  et  de  cubèbcs  et  de  gi- 
rofle, I  d.  —  Item  lu  charge  du  toutes  autres  espiccries  etr-d'avoir- 
de-pois,  XVIII  d.  . 

Drappem. 

Le  peUt  drap  de  Brasselles,  ii  s.  —  lom  autres  drapa  .d*icelle 
ville,  m  s.— Egearlattes  (6)  d'icelle  ville,  t  s.  —  Gant.  Tonsdrap^ 
plains  de  Gant,  ma. — CbascnDeescarlatte  daditlieu.  Ta.— Chas- 
cune soye  d'icelle,  n  s.  —  ChaaGUii  drap  de  la  petite  nioesoQ  (7) 

d'icelle  ville,  n  a.  —  Douaj.  Toa^  dri^pa  de  Doiuf,  lu  a.  —  Les 
eacarlattes,  t  a.  ^  Yppre.  Les  plains  draps  dTpre  ,  ii  s.  —  Lislet 
xviii  d.  —  Popelines  (8),  xii  d.  — Louvaing,  ii  s.  —  Malines,  ii  s. 

—  Cambray,  xvni  d.  —  Item  les  draps  plains  de  Provins,  xvin  d. 

—  Les  biffes  royées  dudit  lieu,  xu  d.  —  Les  petiz  royés  (9)  et  les 
bloercz  d'icelle  ville,  vi  d.  —  Chaolons,  xvni  d.  —  Arrar,  xviii  d. 

—  Troyes,  xiird.^ — Les  grans  lirctainesde  Caen,  ...  s.  — Les  es- 
croes(lO)  d'icelle  ville,  ix  d.  —  Les  grans  draps  de  Uouen,  ii  s.,  et 
les  escroesde  Rouen  à  la  value.  —  Les  rayés  de  Rooen  de  m  robes, 
XII  d.  ;  de  ii  robes,  vi  d.,  et  d'une  robe,  m  d.  —  Les  buriaux  (1 1  ) 
de  Roueu  de  m  robes,  vi  d,  ;  de  ii  robes,  ini  d.,  et  d'une  robe,  ii  d. 
^Aiiuiiens,xiid. — Beauvois.  Les  plains  draps,  xii  d.,  et  les  royés, 

(1)  £a  charge  de  gratMê.  Il  c'tgH  saiif  doute  là  d«  U  ptSM  d'éeariite  on  ker- 
mès, qui  sert  à  teindre  en  rouge. 

(2)  /irétil ,  boiâ  de  leiDture  qu'on  tirait  du  Uvauf.  Coii^mo  od  ep  (fofiya  de 
8f|i»a«  qvanlitéi  an  Biteil ,  c«  p^ys  en  tint  aoq  aoip* 

[ni  Cytnal ,  aorXi^  df;  çi\n^cmhre 
{i)  Le  céril  (FarchaL  Yar.  du  reg.  iVof  1er. 
(i)  Maeiê ,  c'est  la  demlème  Scone  de  la  musfade. 
(0)  Esearlatte.  Le»  ^rlalci  élaleot  dci  drapa  teinU    f;f f^fV' 
,  qualité  snpérîptirc. 

Ct)  i>e  ia  peUle  m w<o/|,  do  la  petite  pendre. 

(8)  ropetinet.  C'est  Poperinsue ,  en  FlanAv. 

(!>)  Les  petiz  royéi,  llseï  rafii,  et  ICI  PtMK^  ]»  Ijleps. 

(10  /.f «  «'scroef .  les  drapp  écras. 

(Il)  Le$  turimut,  bvreaai.draps  grossien.  On  en  eooviaU  ^es        m  oùm|k 
loin,  d'où  cet  ven«  natre  mot  Suremi. 
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'VI  d.— Chascuii  drap  de  Lonviera/iiii  d.— ^Gbascun  drap  de  Paris, 
XII  d.  —  Chascun  drap  de  Langny,  vui  d.  —  De  Saîrtt-Denis  et  de  * 
Pontoîse  de  la  graat  ntoîson,  xii  d.  ;  de  la  petite  moisoD,  vi  d*  — 

•  Les  draps  de  Yestre,  en  Srabant(i),  xiid.  la  pièce.  —  Les  rojés 
et  les  plains  draps  de  Bruges,  xn  d.  la  pièce.  —  Les  royés  de  Taur- 
nay,  vi  d.  la  pièce.  — Les  camelîns  (2)  blancs  et  royés,  et  plains 
diiips  de  Valoiicieniies,  vi  d.  la  pièce. — Les  drnps  d'Audenarde  (3) 
plains,  \ii  d.  la  pièce. — Les  draps  (4)  plains  de  Granlmoiit,  xii  d. 
—Les  dra[)s  plains  d'Ap;uien  (5),  xil  d.  —  Les  draps  jilains  de  Laon, 
Xll  d.  —  Les  draps  plains  et  les  rojés  de  Mauherges  (6),  vi  d.  la 
pièce.  — Les  draps  plains  et  les  royés  de  Monconiel,  v  i  d.  la  pièce. 
—  Tons  draps  de  \i\elle,  \ii  d.  la  pièce.  —  Les  plains  draps  et  les 

•  royësde  Vervin  en  Thérasche,  vi  d.  la  pièce. — Les  draps  d'Aubcn- 
ton,  VI  d. — Les  draps  de  Saint-Ouenlin,  Mans,  plains  et  royés,  vid. 
la  pièce.  —  Les  roiés  de  Bervinch  en  Flandre,  xii  d.  —  Les  roiés 
de  Ypre,  xii  d.  —  Les  couvertures  d'Ypre ,  vi  d.  —  Les  draps  de 
Yqueunie  (7),  xii  d.  —  Les  sayes  de  Cassel  et  des  villes  environs, 
XII  d.  la  pièce.  — Les  draps  d'Orcbies,  xii  d.  — Les  draps  de  Cbi* 
max  (8),  VI  d.  —  Les  draps  de  Roie,  xil  d.  —  Les  niellez  d'Arraz, 
Tx  d. — Les  draps  de  Moustereul  sur  la  mer,  xii  d.  —  Les  draps  de 
Saint-Omer,  xii  d.  Les  draps  d'Aofaeipaille  (9) ,  xu  d.  Les 
draps  de  Cbrbie,  xii  d. — Les  draps  d'Aubeville  (10),  xud.  — Les 
draps  deChaumont  enVeuguecin  (1  i),  roiés  et  plains»  iiii  d. — Les 
draps  de  Huy,  vi  d.  —  Les  draps  de  Luxembourg,  nu  d.  —  Les  ' 
draps  de  Namur,  vi  d.  —  Les  draps  de  Senliz,  yi  d.  —  Les  draps  de 
Neofchastel,  xn  d. — Les  draps  de  Saint-Soen,  xit  d. — Les  draps  de 
Pavelly  (12),  xii  d. —  Les  grans  draps  et  tous  les  roussez  de  Mons- 

'  tierviliier,  xii  d.  —  Les  draps  de  Monciaux,  xu  <i.  —  Les  draps  de 

(1)  Lef,  drapt  de  Veslre  en  Brnbanl,  11  faut  lire  ICi  drapi  JOUilrti  c'eit  Diesl, 

fille  située  à  htiU  licnes  de  Louvain. 

(2)  Le  camelin  éuit  an  drap  dans  la  tabricatiOD  duquel  il  entrait  du  poil  de 
chèm» 

(3)  ^udenardtf,  c'est Oudeiiird«»  en  Flaodie. 

(4)  1!  y  a  dans  le  texte  JtfS  grojpf. 

[âj  yiguien.  Enghlen. 

(6)  Z^<r  i)/au6er0e5 ,  Maubeuge. 

(7)  De  rqutunU.  Il  faut  lire  Drqneiinie.C'eilDlimiMle,&  quatre  Ileneid'Tpiff. 

(8)  D*"  Chimax  ,  de  Chimay. 

(9)  D'.Inbcmaille ,  cV«l  Aumalc ,  en  NOflBMldle. 
(lOj  />'^u6eci«e,d'Àbbcville. 

(1 1  )  CkamiioDi  en  Veiln. 

vl^)  PweUif,  Pevllly,  cd  Normandie. 
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Blangi,  xii  d.  —  Les  roussez  de  Fescamps  et  lous  autres  draps  de 
Caux  semblables,  xii  d.  —  Les  draps  de  Eu,  xii  d.  —  Les  draps.de 
Sens,  XII  d.  —  Les  draps  de  Saiot-Lô,  vi  d.  —  Tous  bureaux  saos 
Uintare,  un  d.,  et  eeax  qoi  aaroDt  tatotnre^  ti  d. 

Laines  el  Peaux. 

Laines.  Le  cent  de  laine,  xviii  d. — Le  cent  de  laine  à  suin,  et  le  - 
cent  de  peaux  lainiés,  xviii  d.  —  Le  sac  de  laine  d'Angleterre, 
m  s.— Le  cent  de  peoux  d' Angleterre,  d'Ëscoce  et  d'Illande  (1),  m  s. 
-^he  pois  de  pélis  (â)  de  Berry,  ob.-^Le  sommier  qui  porte  fille  de 
laine,  iiii  d. 

Taintare» 

La  cuve  de  guesdc,  ii  s.  —  Item ,  de  tontes  autres  tainturcs,  m  d. 
de  XX  s. — Item  le  tonnel  de  cendre,  vi  d. 

MeuUerie. 

ChascQoe  menlle  à  W,  xvi  d. — Chaseone  meolle  à  fèvre,  ti  d.  t.  * 

QainquaiUmt, 
De  XX  sonldées,  Di  d.  (3) 

t  '  .,  •  4 

PelkUrU. 

De  toute  bonne  robe  voire,  dont  la  peour  est  csclavonnesse  (4], 
VI  d.  — Le  millier  petite  roussaiiie,  et  esciireuv  de  saison,  lu  8. 
le  millier. — Item,  cscurcux  bas,  et  equevinesses  (5),  xvi  d.  le  millier. 
—  Le  cent  de  léUces  et  ermines,  iiu  d.  —  Le  cent  de  coognios, 

(1)  D'IUandp,  par  adoorissomcnt,  pour  Irlande,  comme  :  pallamentum  pont 
parlamenlum,  Dreux  <le  /Ylello  pour  Merlo,  etc. 

(9)  Piiu  de  Berry.  On  appelle  pfUi  la  laine  du  ùuNiton  Iné.  Btle  est  Inférieure 
à  crïlr  q  u  est  prise  sur  le  mouton  vivant. 

(3)  C'est-é-Klire  que  l'on  percevra  3  deniers  de  toute  marchandise  de  celle 
eip^e  d'nne  ▼alenr  de  90  fODf .  .        '*  . 

(4)  C'est-à-diro  de  toute  fourrure  de  menn-TSir  portant  le  nom  de  robe,  dont  la 
pire  \ienl  d' tsclavonie.  Il  ne  s*a^:il  pas  \r\  d'un  vMcmeiit  .  mnis  d'une  quantité  de 
fourrure.  On  dirait  dans  le  même  sens  :  un  manleau  de  nienu-vair,  de  martre, 
degrlt.ete.  *  • 

(&)  Cfcil-i-dira  écareatli  de  quitté  inférlcvn  et  «vueo^Mfiei  ? 
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nosires  (1)  d'Auvergne  et  de  Prouvence,  et  de  lièvres  d'Almaigueet 
de  Boorgoigne,  de  saison ,  lui  d.»  et  de  tous  autres  congnins  et  toos 
aatrtiâ  lièvres,  u  d.  le  cent.  — Item,  le  cent  d'avortons  k  ehappe- 
roos,  Ti  d.  —  Eseureux  de  Calabre,  tiU  le  cent.-» Item,  aîgneaui 
de  Gootel,  l'un  parmi  l'autre,  un  d.  lèvent. —  Fourreures  de  gros  vair 
et  de  meDOYair  qui  vieot  du  dehors,  vi  d.  la  pièce.  —  Fonrreares^ 
sept  UnSf  et  fourreures  de  poupées,  m  d.  la  pîèee.  —  Item ,  four* 
reures  oti  oiitt^*  d'escureux  oe  saison ,  ii  d.  la  pièce.  —  ttem,  fbnr- 
leures  inqjmu$eê  (2),  i  d.— Item,  fourreures  d*aignanx  et  de  che* 
vrtodx  è  surcot  (3),  ob.  la  pièce.-^  Pellîcons  de  dos  de  congnins  et  de 
lièvre^ ,  I  d.  la  pièce.  —  Fourreures  de  ?entres  de  congnins,  ob.  — 
Item,  pelliçons  de  lièvres  de  Norvoie  (4),  i  d.  la  pièce,  ventre  et 
dos.  —  Item ,  gamemens  de  cuisses  de  lièvres  blans,  ii  d.  la  pièce. 
—  Item,  pennes  Jlndrcsis  (5),  ii  d.  la  pièce.  —  Item,  garnemens 
de  ventres -dti  congnins  espurez,  lui  d.  la  pièce.  —  Item,  foureures 
de  lièvres,  cuisses,  roux  (6),  i  d.  la  pièce.  —  Item,  la  douzaine  de 
loirres,  ii  d.  —  Item,  couvertures  de  chaz  et  de  faynes  (7)  de  Nor- 
mandie, HT  d.  la  pièce.  — Couvoirtouers  dechazetde  C()ni;ninsde 
Provins  et  de  Champagne,  i  d.  la  pièce.  — Item,  gaudebers  (8) 
d'AuriUac,  ob.  la  pièce.     Item,  le  pelliçou ,  i  d. 

w 

Ferpme  (9). 

Couvortooers  de  vair,  vi  d.  — ^Chascuo  mantel  fourré  de  vair, 

* 

M)  CeUe  épithMc  de  nosfrcs,  el  plus  communément  noKre*,  s'appliquerait  aussi 
à  des  tapig.  On  trouve  dans  le  Livre  des  31clicrs  ,  d'F.Ucnne  Boilcau  ,  «les  fibri- 
eanU  de  lapis  nolires  et  d'autres  de  lapis  sarrasioois.  On  a  mai  eipiique  ce  mul  eu 
aiMiit  t  4«  Upif  NMlffs  »  qui  M  Ibnt  diei  noiif. 

(i)  C'est  le  même  mot  que  plot  haat  efiMOlnetie. 

(3)  y/  surcoi ,  c'esi-è-dlrs  pourfoiuier  d«  torcoU,  lorle  4e  robes  longaes  pour 

aller  par  la  ville. 

(4)  PeUieom  de  lièwretÂe Hforvoie.  PeUiçons  de  lièvres  de  Norvège,  ici,  comme 
plus  haot  pour  le  mot  rofte,  le  mot  pelliçon  se  prend  pour  une  eettiine  qninlitA 
4e  fourrure. 

(5)  Pennes  â'Indrrsis ,  c'esl-à-dirc  fcurrnrc?  d'Anrîrp?i< 

((!'  Ici  la  fij|u(;  tlii  rrp  -^'o5/er  dit  niicux.  l'oureurs  de  r\iisse  de  lièvre  rouX. 
Mais  plus  b&î,  ttilc  dit  pius  mai  :  Godeberl  de  LorriUac,  mauvaise  leçou  qu'a  sui- 
vie D.  CarpeDUer4aDi  aon  glosiiire. 

(7)  De  chaz  et  de  faynn,  de  chais  et  de  foufnef. 

(B  )  Gaudcbers.  Dom  Carpcnticr  dit  que  c'est  une  sorte  d'armure.  Ce  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  la  place  qu'occupe  ici  ce  mot.  Mais  on  pouvait  peut-être  dire  un 
godebert  de  tourrurc,  comme  nous  venons  de  voir  qu'on  disait  une  robê  tM  ttti 
«umlemi.  (Toy«  du  Caoge,  iivpl*i  àn  mot  GauMtrm.) 

(V)  FfrperU,  friperie. 
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iiii  (].  —  Chascune  penne  Tair,  inr  d.  —  Item,  ton»  garnemens 
fourrez  de  vair,  chascun,  m  (î.  —  Foiirreures  de  vair,  chascunè, 
II  d.  —  Fourrcures  d'escureux,  clia>cunt!,  i  d.,  et  se  elle  est  en 
drap ,  II  d.  —  Robes  fourrées  d'aigniaut ,  i  d.  —  Robes  fourrées  de 
Gongniin,  i  d.  —  Tous  garnemeos  sangles  (1),  ob.  £t  est  assavoir 
qne  on  ne  prendra  riens  de  nnli  menuz  garnemens  sll  n'est  vendo 
im  s.  on  pins. 

Tapiciers ,  FeuU  iers  et  Clioppeiliers  de  feutre. 

Le  cent  de  aignelins  (2),  nii  d.— la  chanectée  d'escorce  (3),  ob, 
*  La  Mige  de  Raims,  de  un  anines  et  demie,  ii  d.  »  La  sarge  de 
iiii  aulnes,  i  d.,  et  ponr  toutes  autres  sarges  de  dessonbs,  ob. — 
Item,  la  sarge  esekeguetée,  retorse,  de  Rains,  im  d.  -^Le  camelot 
de  Bains (4),  ob.  —  La  sarge  de  Caen,  à  moctre  en  lit,  ▼!  d.  —  La 
douzaine  de  qoarreaus  de  sièges ,  et  de  carreau ,  chascnne  xii%  ob. 

—  Le  tapis  de  Saiot-Denis  et  de  Gonnesse (S),  ii  d.  —  Item,  le 
tappîs  de  Orlians  et  de  Chartres,  chascnne,  i  d.  —  Le  poix  de  fil  de  * 
laine  d'Ânjou  et  de  Poictou  et  d'ailleurs,  à  faire  tappis ,  i  d.  —  Le 
centde  fiUede  chanvre, à  tappi  (6),  un  d.— La  sarge  de  Boneval^  vi  d. 

—  La  àaig$  de  Florence,  viu  d.  La  sarge  de  Florence  ourdie  de 
soie,  II  s.  — La  sarge  de  Caen,  vu  d.  —  Item,  cent  aulnes  de  bru- 
neUes  à  moines  (7),  xu  d.  —  Item,  la  pièce  de.fentre,  ob. 

Jfansina. 

La  livre  de  soye  escrene/  Hgée  <f  eatomère,  ui  d.  —  La  livre  de 
soie  merautie  {9r)  de  gsrani  H  pmpé$,  lui  d.  —  Item»  la  livre  de 

(1)  TVHft  twumm  fngiet,  é'cit-4-4lft  MKIii  plleM  A^habillemalsqrii  u*Vùt 

pu  de  doablare.  Sangle,  de  tingului, 

(2)  L'atgnelin  esl  la  laine  <ragiieaa.  * 

(3)  Pour  la  teiolure. 

(4)  n  y  avait,  â  ce  que  )6  crati,  deux  sorles  de  camel(A  :  l'one  fort  riche,  qat  Tea 

trouve  (lan^  divers  romptr^  ,  ntix  rhipitrcs  des  étoffes  les  plus  |llédeuef,  tt  l'afllte 
ordinaire.  C'est  sans  Uoule  de  celle  dernière  qu'il  t'agit  ici. 

(5)  La  mention  de  ee*  tapii  de  Goneise  est  curieiite.  Ce  booif  a'élait  iuqn'l 
présent  célèbre  qae  par  son  pain  et  pour  aroir  donné  nitsiuee  â  PUIlppe  Anginte, 

quelquefois  appelé  Philippe  de  Gonesset 

(6)  Mention  curieuse  de  tapis  de  fil. 

(7)  BrwuUii  dmofuM,  bniaettci  dont  ilwtinaliat  Ici  OMlDCi.  * 

(8)  ifato«Mr«Mt>nMe diioni  iof«  tuUi^  Gir0M,  pnl^lra  suanee^ 
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doye  taÎQCte ,  de  foires  j  iiit'd.  la  pièce.  ^  La  pièce  de  sandaux  {i  ) 
fors,  VI  d.  — ,Item,  la  pièce  de  petiz  aandaux,  ii  d. , —  Item,  la 
liyrc  de.  florins,; et  de.boorses  de  florÎD,  i  d.  ^  Item,  la  livre  de 
ixïitrses  de  soye ,  iiu  d.  ^  It^m ,  la  bote  d'or  de  Locqne ,  tiii  d.  (2) 

—  Item ,  la  bote  d'argent  d'or  de  Lttcqoe,  viii  d.  —  Item,  la  doa- 
zaine  de  chappeaux  de  poiss.  (3)?  —  Item ,  le  drap  d'or  de  Venise, 
VI  d.  —  Item,  la  pièce  âQjpoopres  et  de  messmaax^  un  d. —  Item, le 
drap  de  l'arrest,  il  d.  —  Item ,  le  drap  de  Montpellier,  i  d.  —  Item, 
la  pièce  de  un  samis  (i),  xii  d.  — Item,  la  quartelh  de  Lucqae, 
VI  d.  —  Item ,  îe  quand  de  d'Outremer,  xii  d.  —  Item ,  je  drap  de 
Turquie,  iî  s.  —  Item  ,  le  camelot  de  tripe  (5),  vi  d.  —  Item,  la 
pièce  de  hoi^iziicren  (G),  i  d. — Item,  la  pièce  de  fuslninc,  id. — Item, 
la  pièce  de /w/fo.ç ,  ii  d.  —  Item,  la  douzaine  d'or  en  canon,  i  d. 

—  Item,  la  bnlle  d'eslnmincs  dcBeauenirc,  v  yt.  — Item,  la  gomme 
d'u^iuilles  (7\  \\  d.  —  Item,  le  cent  de  peaux  de  lièvre<?,  m  d. — 

.  iLcm,  la  pièce  de  qucuvrechiefz  d'Almai^ne  de  nn  aulnes  en  la  pièce, 
I  d.  —  Item,  le  queuvrechief  de  ii  en  In  pièce,  ob.  —  llem,  la  pièce 
de  queuvrecliiefs  de  Cnmhroy.  ob.  —  Item  ,  l;i  douzaine  de  queuvrc- 
chiefs  et  de  louailles  (8)  de  Valence,  m  d.  —  llem,  le  morg  d'ar- 
gent de  Limoges  [9;,  viii  d.  —  Item ,  la  douzaine  d'or  de  Chippre, 
I  d.— Item,  le  marc  de  pelles  (l  o)  menues,  xii  d.— Item,  le  marc  de 
toutes  autres  pelles,  m  s/ —  Item,  la  coostepointe  de  cendal, 
VI  d.  —  Item,  la  courtepointe  de  bourgueren,  vi  d.  —  Item,  la 
livre  dé  bourre  de  soyo,  ob.  —  Item,  l'escrin  de  duanpmtx  d'A- 
vignon ,  m  d.  —  Item,  la  douzaine  de  coeffes  de  Rouen,  vi  d.  *«- 

(1)  Lapiicede  sandaux,  plus  commanéimu}  écrit  :  cenàavix.  Le  ceodal  éuil 
une  étoffe  de  aoîe  unie  et  légère ,  fort  approebinte  de  Dotre  laffetti. 

(2)  Il  y  a  répétition  de  ccUc  phrase  clnni^  le  tcxlc.  Tar  les  mots  or  d<£i(«fiitf, 
comme  or  de  Chipre  cl  or  de  Gènes ,  il  faat  entendre  du  ûf  d'or. 

(3)  Chappeaux  de  poisson,  var.  de  la  copie  du  reg.  JVosler, 

'  (4)  le  nntl  était  une  étofk  de  sote  qvl  devill  m  ripprocber  bemconp  de  oelce 
salin.  ,  . 

(5J  C'est  14  ce  camelot  riche  dont  nous  avons  parlé. 

(6)  Le  bodgran  est  une  sorte  de  grosse  toile  gommée  et  ctlendrée  serrant  pAor 

doublures. 

(7)  La  gomme  d'aguilies ,  c  esl-à  dirc  ua  paquet  d'aiguilles.  La  Ko^mf^  «l'^ii- 
guillcs  pesait  25  livres.  (Voy.  Doni  Carpcntier.  suppléra.  à  du  Cangc  ,  au  mut 
Gumma.  )  i    .  j 

(8)  Touailles,  sorte  de  (oîlcqoi  se  vendait  i  b  pièce.  Ce  mot  doit  s'entendre  le 
plussouveatde  servicLles.  Joioville  parle  des  louailles  que  les  Sarrasin^  porUieul 
rarittéte. 

(0)  La  mcolion  d'arycnt  de  Limoges  al  â  rcmanilier. 
(10)  i'ei^M,  pour  perles,  par  adoucuscmenL  . 
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Item,  la  touelle  de  Rouen,  i  d.  —  Item,  la  grosse  d'orpel,  iid. — 
I(em,  la  pîèee  de  toille  tainte  d'AImaigne,  i  d.  —  Item,  les  esta- 
mines,  taintes  et  blanches,  la  pièce  de  Bains,  ob. — Item ,  la  pièce 
de  si^e  d'IUande,  lu  d.  Et  est  assavoir  que  1  ea  ne  nali  (tic)  de 
menus  oaniefs,  se  ils  ne  Tendent  xt  sonldées  de  denr^s  h  sepoiaine. 

Orpmt  H  Changiun^ 

Le  marc  d'argent,  ii  d.  —  Le  marge  d'or,  ii  s.  —  Le  cent  de 
safBfs  (l),  VI  d.  —  Le  cent  d  esmeraudes,  à  or  et  sans  or  (2),  m  s., 
chascun  cent.  —  Le  cent  grosses  pelles ,  xu  d.  Et  est  assavoir  que 
ès  villes  la  où  I  on  fuit  les  monnojes  II*  Roy,  toutes  gens  puni  ront 
vendre  or  et  argeid  aux  uionnoyers  et  aux  orfèvres,  saii.-^  paier  la 
charge  dessus  dicte;  et  se  les  orfèvres  ie  revaodoieat,  ilz  paieront 
^    en  la  numière  dessns  dicte. 

CftaiMwaiMMrs* 

Le  cent  de  aulnes  de  toille  de  chanvre ,  vi  d.  —  Les  cent  aulnes 
de  toilles  de  lin ,  xn  d.. —  Les  cent  aulnes  de  toille  de  Rains(3), 
Hii  s.  —  La  nappe  de  Im,  i  d.  —  La  iiuppe  de  chanvre ,  ob.  —  La 
douzaine  de  touaille  de  chanvre ,  i  d.  —  Le  cent  de  fille  de  chanvre, 
V  d.  «  Le  cent  de  fille  de  lin ,  xv  d.  —  Le  cent  de  chanvre,  ii  d. 

Boankrê,  M^gieUrâ  sf  GoMwn. 
La  caque  de  cnirs,  yi  d.  —  Le  cent  de  peaux  de  vasgm,  iiu  d. 

Févres,  Ferrons,  Marescbaulx  et  LornUert, 

Le  cent  de  plates  de  fer  (4),  vi  d.  —  Le  cent  de  tiépiels  de  greils, 
le  cent  de  fer  à  fenestres  et  de  fer  goUle?,  chascnn  cent,  xii  d.  — 
La  somme  de  clou  de  Normandie ,  m  d,  —  La  somme  de  clou  à 
cheval  de  Boargpigne,  ?i  d. — La  somme  de  don  de  Lombardie  (5), 

Sdfftr^.  r  f'sapbircit  on»  pl«mpféei«iMd'iiBbaMbi«i,qai  était  fort  ci- 

Umée  au  mojeo  âge. 
())  A  or  ou  tans  or ,  c'a t-è-dir«  montéei  on  nan. 

(3)  La  toile  de  Reimt  semble  avoir  été  la  plot  etUmée  de  toates.  Il  est  tooTMit 
question  de  toiles  de  Compiègne  et  de  toilc<  de  Morigny,  dansdtren  comptes. 

(4)  Les  plate*  de  fer  sont  de  peUles  plaques  de  (er  qui  servaieol  à  faire  des  ar<. 
niirei,  lellM  q^e  1«*  brigtodlnei ,  pir  ««aplc 

(à)  Il  poamit  UcD  l'agir  ici,  mw  pu  d*  l'IUitt,  wê!»  d'an«  p«at«  vttle  d« 
Flandre. 

IX.  15 


■ 
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Tii  d.  —  La  somes  4e  verges  deBoar^s,  m  d.  —  Item,  la  somme  de 
fer  è  cheval  de  Bourges,  un  dt  Le  millier  de  clou  à  charrecte  de 
Bourges,  m  d.  — Item,  chascuoe  ferreure  a  charecte,  iiii  d.  — 
Item ,  le  cent  d'acier  d'Almaigne ,  xii  d.  — Item,  la  somme  de  pelles 
de  Bourges,  viiid.  —  Item,  le  sommier  de  pelles  de  Normandie  et 
de  Limoges,  xu  d*  —  Item ,  le  hubert  de  fil  Bourges     u  d. 

Le  quarteron  husclic  à  moulle,  un  d.  —  Le  cent  de  g/o«,  ii  d. 
—  Le  cent  de  busche  de  Fessel ,  ii  d.  —  Les  cent  milliers  d'esteul- 
les,  lus.  —  Le  millier  de  late  à  tuille,  ii  d.  —  Le  millier  de  latc  à 
esteule,  i  d.  —  Le  millier  de  lambrois,  i  d.  —  Le  cent  de  jantes, 
I  d.  —  Le  cent  d'essuilz,  ii  d.  —  Item ,  la  douzaine  de  moyeus ,  i  d. 
— *  Le  millier  de  roes  de  charrecte,  né^-^Vt  mBIier  de  mesrien 
francoîs,  à  huche,  x  d.  —  Le  cent  d'aïs  assier,  n  d.  —  Le  cent 
d*auves,  è  livres  et  é  hes ,  i  d. — Item,  le  cent  d*erçons  i  selle,  it  d« 
— -  llem,  le  millier  de  serceaox  et  trésianx,  ii  d«  (S)  —*  Item»  le 
millier  de  serceauz  de  trois  tôiseiet  plus»  lis. Item,  le  millier 
merrien  à  vin,  xii  d.  ^  Item,  le  cent d*esçallai,  i  d.  Item,  le 
millier  de  taillet  i  d,  —  Item,  la  novée  de  menien  âligné,  xv  s.  -~ 
Item,  le  cent  de  marriep  baU»  è  flole*  ui  -^Gtès  merrien  de 
Choalons,  xx  s.  la  oavée. 

Cahetu 
La  muki  de  earibon ,  iid»  (3) 


La  douzaine  de  chausses  (ailes  qui  YieuuenI  de  dehors»  U  d**— 
Item»  peUlQS  saios  4  chaussas,  ^  d. 

MarehoM  d»  chemw» 

Cbascun  cheval  de  harnois  de  petite  porteure,  \n  à,  —  Item , 

(1)  Il  s'tgit  Ici  de  baaberUen  fil  de  fer.  La  copie  du  reg.  iVo>i«r  donne  pour  va- 

(?)  Cet  articl« etl  répété  tTcceeitearifeognpte  <  Um,Umaikr <k  mcMOt  9» 

tHciaux,  it  d. 
(3)  Le  muid  de  ciiarbon. 


uiyiii^ed  by  Google 


TARIF  DES  J1A.RCHAIVDISES  QUI  SE  VENDAIE.NT  A  PARIS.  2z7 

chascun  palefroy,  ini  s.  —  Uera,  chascun  cheval  d'armes  grant  pa- 
lefroy,  ?m  s,  —  Deslriers,  xvi  s.  —  Larue  (1),  ii  d. 

Foi»  (2j. 

La  navée  de  fain  berncssef  iiii  s.  —  La  nacelle  à  deux  moutons, 
II  s.  —  La  couple  de  a  bateaux»  us.  —  Le  millier  de  iaio  de 
Rouen»  un  d. 

Piastre, 

Le  qtiartefon  ptastra  qai  sen  porté  hors ,  m  d. 

C!oonbiiaiiiiwrf ,  Tamuan,  SéfUtn  n  BmMin, 

La  douzaine  (lo  mmdourîn,  m  d, —  La  douzaine  de  basanne, 

I  d.  —  Item,  la  duuzaiiJtj  de  cordouan  vermeil,  iiii  d.  — -Item,  le 
lot  de  cuir  à  poil,  ii  s.  —  Item,  la  douzaine  de  veaulz  tiuuKZ,  i  d. 
—  Item,  la  douzaine  d'escorché ,  v  d.  —  Item,  le  niuj  de  cliaus  , 

II  d.  —  Ikai ,  le  doz  de  cuir  tanué,  ob.  —  Item ,  les  espaulles,  ob. 
-~  La  veotresche  (3),  ob. 

Chaaâeroiwun* 

1/6  ceoi  de  balerie,  x  d.  —  Item ,  la  lamelle  d'airain  (4)»  ui  ob. 

Fowrbisseur*  d'e^ées* 

La  (loniaîoe  d'eipéea  de  Luibec  (ft),  en  AlmiigM,  pu  —  Item, 
la  doQxaine  d'espées  fourbies,  iii  d.  —  Item,  la  douxaioe  d'espées  à 
Tassaie  (6),  i  d.  —  Item,  la  doaxaine  d'espées  de  Floraooet  xn  d. 

Coanîm, 

La  douzaine  de  tannes  à  cousles  (7),  que  l'on  appelle  roiaus  de 
Crespy,  vi  d.  —  Item,  la  taye  à  courte  {S)  de  deux  auluea  et  demie, 

(1)  Il  faut  lire  charue,  comme  dâns  la  copie  «lu  reg.  Notter. 
(f)  Pmm ,  Mo.  fVrfn  aonnetM,  wi,  la  copl«  da  réf.  IfoiUr, 

(3)  Fm  ventre$ekê ,  Il  ptrtte  de  la  peu  qui  lecoQf  re  le  veslie. 

(4)  L'airain  en  ItUMl. 

(5)  Ubeck. 

(6)  D'espées  à  Vastaie  .  à  l'essai  ? 

(7)  Tannes  à  coustes.  Il  faut  lire  tiios,  comme  danula  copie  du  reg.  Noster. 

(8)  On  eDTelop()ail  la  cou$U  uu  lu  de  piuuie  d'uDc  iaye  ou  tac.  Moua  disons  en- 
core  oae  lete  dTeretller. 
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II  d.  —  Item,  le  cent  de  plume,  mi  d.  —  Item,  la  couste  de  T 
quartiers,  ob.  —  liem,  la  cooate  de  ii  aalnes  el  demie,  u  d. 

AriMoriers  el  Haubergien, 

9 

HauberB»  vi  d.  —  La  donxaine  de  pos  à  heaume,  m  d.  Item, 
lo  douzaine  de  bassines  et  de  coiffes  de  fer,  lui  d. 

Et  se  aucunes  autres  marchandises  qni  ne  sont  pas  nommées, 

venoient  ès  lieux  dessusditz  ilz  paieroienl  ce  que  les  bonnes  gens  de 
Parts  verroient  qu'ils  (li>>  raient  paier  selon  l'ordonnance  dessusdide. 

Item ,  toutes  marchandises  qui  en  ceste  ordonnance  ne  sont  nom- 
mées, soit  a  Paris  y  soit  ès  autres  villes  de  tout  le  rojaulme,  seront 
chargées  à  la  quantité  des  marchandises  qui  sontescriptes  cj-dessus, 
selon  la  valeur  que  la  marchandise  sera  (1). 


À  XXX  s.  par.  le  sesticr  de  blé,  le  pain  deCbailli  doit  peser  x 
onces  et  XII  csterlins.  Pain  coquillié,  xui  onces  xv  esterlius.  Pain 
faitiz,  XX  onces. 


La  balle  de  graine  de  Ptonvence  poise  cl  livres,  et  celle  de  Va* 
tance,  poise  clxii  livres. 

(1)  Aprèi  celle  pièce,  en  Iimtc  dans  le  lesie  les  dent  aetcs  qui  iaiYeal< 
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REPONSE 

A0  DIBIOSR 

MÉMOIRE  DE  M.  ÉTIENNE  QUÀTREMÈRE. 

SUR  LES  TOMBEAUX  DES  KOIS. 

iîet/ue  ardiéologii^ue  (numéro  de  juin  1852). 


JVais  promis  à  M.  Élienne  Qiuttremère  de  ne  ploi  lui  répondre 
avant  que  sa  critkiae  de  mon  travail  ne  fût  imprimée:  j'ai  Bdèlement 
tenu  cet  engagement;  nais  je  lui  ai  promis,  d*an  antre  côté»  de  ne 
plus  m'indiner  devant  ses  jogements,  sans  prendre  la  peine  da  les 
contrMér.  Je  vais  done,-  le  plos  brièvement  possible  eiaminer  le  Mé- 
moire tout  récent  qu'il  a  pensé  devoir  insérer  dans  la  Revuêmiàiih 
logique,  afin  de  compléter  ce  qu'il  regarde  comme  nne  démonstration 
contre  mon  opinion  sur  les  Qbour-el-Molouk. 

£t  d'abord,  je  dirai  que  ces  additions  étaient  parfaitement  inutiles, 
vu  qu'elles  ne  renferment  absolument  que  des  redites,  et  qu'elles  of- 
frent une  simple  paraphrase  du  premier  Mémoire  que  M.  Élienne 
QuatrerrîArr  a  inséré  dans  la  Hevuc.  Comme  je  désirr  avnnt  tout  ne 
pas  f;«tiguer  le  lecteur  de  la  répétition  de  ce  que  j'ai  déjà  dit,  que  ce 
soit  bon  ou  mauvais,  je  ferai  en  sorte  de  n'apporter  que  des  argo- 
raenis  que  j'avais  tenus  en  réserve  et  qui,  je  le  crains,  dérangeront 
quelque  peu  les  idées  si  fermement  arrêtées  de  mon  doole  adversaire. 
Je  sais  bien  qu'il  passe  dédaigneusement  sons  silence  les  objections 
auxquelles  il  n'y  a  rien  à  opposer;  mais  peu  m'importe  ;  comme  en 
définitive  c'est  le  public  qui  jugera  entre  nous,  je  suis  loin  de  me 
plaindre  de  voir  mon  savant  critique  oser  de  ce  silence,  qui  doit  toar- 
ner  infailliblement  à  mon  profit.  Mea  objections  laissées  sans  réponse 
restent  donc  deboot,  et  le  lecteur  se  chargera  de  deviner  pourquoi 
M.  Ëtienne  Qnatreroëre  n*a  pas  même  essayé  de  les  âinnler  en 
passant. 

M.  Qaatremère  revient  avec  complaisance  sur  Tobslination  avec 
laquelle  je  persiste  à  pronoficer  Aîr  Daond,  ou  Daouid,  ce  qu'il  pro- 
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nonce  Ir-David,  en  vertn  è»  qoei,  snîvanl  loi,  je  Us  l'âne  on  Finon  de 
David,  là  où  je  crois  lire  la  viUe  ék  Dttràf.  A  quoi  tient  donc  cet 
amour  de  M.  Quatremère  pour.cea  points  massoi^tiques  qui  ne  re- 
'  présentent  guère  que  des  erreurs,  en  fait  de  prononciation,  et  qui  ont 

à  tout  le  moins,  le  triste  mérite  de  rendre  obscur  ce  qui  est  d'ordi^ 
nairo  parfaitement  clair  sans  eux?  Peut-èlre  à  l'ennui  qu'il  lui  a 
•  fallu  aiïron ter  pour  étudier  cette  mélhode  de  lecture,  et  aussi  à  la 
conviction  intime  qu'on  peut  s'en  posscr;  car  s'en  passer,  c'est,  j'en 
suis  convaincu  ,  le  moyen  te  plus  sûr  d'arriver  vite  et  bien  à  lire  le 
texte  hébraïque  de  la  Bible» 

Donc,  quand  je  vois  le  groupe  de  lettres  TVt  dont  nne  gutturale 
essentiellement  prononçable  forme  l'initiale ,  je  suis  tout  décidé  à 
me  passer  des  points  et  à  lire  Aïr,  qu'il  s'agisse  d'une  forteresse  ou 
d'un  Anon.  Ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est  l'assurance  avec  laquelle 
M.  Quatremère  nous  affirme  que  le  mot  yj  appartient  au  dialecte  en 
usage  chez  les  Woabiles.  Certes,  personne  n'est  [dus  qne  moi  prôt  à 
reconnaître  le  profond  savoir  de  M.  ÉtienneOuulremùre;  mais  j'avoue 
que  j'ignorais  qu'il  sut  le  dinlectt»  vu  usni^t'  chez  le;  Moabites.  Et 
puisqu'il  entendait  établir  des  prmcipes  <ic  [nononciation,  il  aurait 
bien  dû  nous  î^pprendre  comment  le  même  mut  rj,  précisément  avec 

le  même  point-voyelle,  signifie  à  la  fois  ville  et  pnnf^mi.  N'en  déplaise  à 
M.  Oiintromèrp,  "i'  est  de  l'hébreu  delà  bonne  roche,  tout  aiis'^i  bien 
que  TV;  seuiemeiit  \n  lettre  fugace  iod  a  disparu,  parce  qu  elle  pou- 
vait disparaître  sans  inconvénient,  tandis  que  la  p:utturHle  aï[i  n'a 
pu  s'évanouir  aussi  aisément.  Mais  passons;  une  discussion  pareille 
est  oiseuse. 

Suivant  M.  Quatremère,  ce  qui  dans  le  récit  de  Josèphe  est  em- 
.  prunté  aux  livres  sninf's,  est  admissible,  mais  partout  où  celui  ci  ajoute 
aux  fiils  (  ciiitenus  d;!Tis  (  es  écrits  rospectiibles.  son  récit  ne  repose  sur 
aucun  monuint'iit  luitional.  puisque  les  Hébreux  n'en  possédaient 
pas  d'autres  que  C(  ii\  c|iii  sont  sous  no5  yeux;  il  ajoute  quo  les  Mé- 
moires originaux,  liuol  le  livre  des  Hois  et  les  chronique^  ^uot  de 
sim[)les  extraits,  avaient  été  perdus  à  la  destruction  de  Jérusalem 
par  les  Chaldéens.  Or,  comme  ces  deux  livres  racontent  cette  des- 
truction, apparemment  ils  ont  été  extraits  des  Mémoires  en  question 
ailleurs  qu'à  Jérusalem,  et  naturellement  pendant  la  captivité.  Ces 
Uémo  res  ne  furent  donc  pas  perdus  au  sac  de  Jérusalem^  et  les  as- 
sertions de  losèphe  peuvent  trMnen  avoir  été  basées  sur  mieux  en- 
core que  des  traditions  fort  respectables.  De  ce  que  les  livres  sairtts» 
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ne  dirent  pns  un  mot  des  trésors  enterrés  nver  le»?  roi"?  He  Juda, 
M.  Quatremère  conclut  que  l'iisscrlion  de  Josoplie  est  complélement 
erronée.  Dabord,  puisque  nous  sommes  en  face  de  simples  extraits 
des  mémoires onguiiHix»  M.  Qualremère  a-t-i!  le  droit  dédire  que 
tout  en  a  été  entrait ,  et  si  par  hasard  le  fait  dont  il  s'agit  était  de 
règle,  n'est-il  pas  évident  que  l'écrivain  chargé  de  faire  ceseilraits, 
a  f)U  et  dù  négliger  la  mention  d'un  fait  que  personne  n'était  tenté 
de  féfoqiiêr  «i  doolet  Qoelle  étrange  préoccupation  da  reste  fait 
prendre  A  M.  Quatremère  on  argument  dans  oh  texte  qui  n'a  rien  A 
faire  absolametit  dans  la  question?  Le  verset  5t  do  chapitre  tu  da 
livre  des  Rois  dit  simplement  que  Salomon,  une  fois  le  temple 
achevé,  apporta  ce  que  jlavid  son  père  avait  consacré,  l'argent,  lor 
et  les  ustensiles;  et  le  plaça  dans  les  trésors  de  la  maison  de  Tfoemel. 
Le  verset  1  du  chapitre  v  des  "Chroniques  dit  la  même  -Chose,  ni 
plus  ni  moins.  M.  Êtienne  Quatremère  pense*t'il  que  le  roi  David 
avait  consacré  tout  ce  qu'il  y  avait  d'or  et  d'argent  dans  son  rojaumef 
Si  c'est  là  son  avis,  je  lui  demande  la  permission  de  ne  pas  le 
parluiier. 

M. 'Quatremère  en  appelle  aux  bons  sentiments  dn  souverain  pon- 
tife Ilyrcan  pour  affirmer  que  ce  personnage  n'aurait  pa<;  vonîu  se 
rendre  f  f>u[ial)le  d'un  acle  odieux  qui  eût  élé  une  sorte  de  sacrilège. 
M.  Hn  (remère  n'oublie  qu'une  chose,  c'est  que  le  poiih[(  était  tfès- 
rudenienl  assiégé  par  Anliochus  Eusèhes,  et  que,  prcsn*  de  se  dé- 
barrasser de  fspî»  ennemis,  il  lui  fallut  payer  ù  l'assiégeant  la  somme 
deôOO  talents  d'arpent,  dont  il  n»'  put  donner  que  200  en  à-compte, 
tant  qu'il  fut  bloqué,  mais  «ju  il  put  pnrfjiire  après  la  levée  du 
siège,  lorsqu'il  eut  spolié  le  ca\eau  royal.  J'ai  conclu  de  ce  fait 
que  le  caveau  n'était  pas  dans  la  ville;  et  puisque  M.  Quatremère 
n'a  pas  répondu  à  cette  objection,  c'est  qa*eUe  lui  sembla  boDiM 
sans  doute. 

M.  Quatremère  a  bien  raison  de  dire  qu'il  nefeit  aactin  cas  de» 
récits  de  Josèphe,  pas  plus  que  des  traditions  juives.  Eu  effet,  il  est 
bien  clair  que  dans  le  système  de  M.  Quatremère  les  tombeaos 
royaok  ayant  été  violés,  boulevenés,  saccagés  par  les  Chaldéenset 
un  peu  par  les  Philistins  (M.  Quatremère  oublie  de  nous  dire  quand 
et  comment),  tous  les  récits  de  Josèphc  sur  ces  tnmheaux  sont  bons 
à  mettre  au  rebut.  Quel  menteur  devait  être  ce  Josèphe,  qui  ra- 
contait imperturbablement,  devant  des  milliers  de  Juifs  emmenés  A 
Rome,  des  histoires  controuvées de  violation  de  tombeaux,  datant  de 
soitante-quiute  ans  à  peine»  quand  depuis  sept  cents  ans  ces  mêmes 
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tombeaox  avaient  été  d^ponillés  par  les  soldats  de  Nabou-Cadr-Atzar  t 
Ceci  ne  gène  en  rien  M.  Quatreroère,  e  ua^e  hene  l 

A  propos  de  ce  fait,,  M.  Ëtieiine  Qualremère  fait  usage  d'un  fort 
curieux  moded'argamenlation.  Le  voici  :  «  il  est  probable  que  le  (ait  de 
l'enlerrement  des  richesses  avec  les  rois,  n'aurait  pas  eu  Tapprobation 
de  Dieu ,  et  certes ,  les  prophètes  placèi  comme  des  sentinelles  vigi- 
lantes pour  rappeler  les  rois  et  le  peupleau  sentiment  de  leur  devoir, 
leur  inculquant  un  respect  profond  pour  les  volontés  du  Trc^-llaul, 
et  une  horreur  invincible  pour  toutes  les  pratiques  qui  avaient  un 
rapport  plus  ou  moins  intime  avec  les  idées  et  les  actes  des  peuples 
idolâtres,  n'auraient  pas  manqué  de  faire  entendre  leur  voix  pour 
condamner  cet  emploi  de  sommes  énormes  qui  eussent  pu  et  dù  re- 
cevoir une  destination  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  de  la  reiii^inn 
et  de  l'État.  ï>  D'abord  ,  il  e^t  un  peu  présomptueux ,  ce  me  semhie  , 
de  tracer  à  Dieu  et  à  ses  prophètes  la  ligne  de  conduite  qu'ils  miraient 
dû  suivre.  Ensuite,  il  paraît  que  les  prophètes  n'étaient  pas  toujours 
écoutés»  puisque  tant  de  rois  et  Satomoo  en  tête ,  n'ont  pas  eu  cette 
horreur  invincible  pour  des  pratiques  qui  avaient  un  rapport  par  trop 
intime  avec  les  idées  et  les  actes  des  peuples  idolâtres.  M.  Quatre- 
mère  a  sans  doute  pensé  qu'il  écrivait  pour  des  gens  4|ui  n'avaient  pas 
lu  et  qui  ne  liraient  jamais  la  Bible. 

M.  Qnatremère  ajoute  ici  ;  «  j'ai  dit,  en  outre,  que  la  nation  juive 
n'étant  pas  riche,  il  eût  été  peu  convenable*  d'enlever  à  la  circulation 
un  grand  nombre  de  millions  d'une  manière  st  peu  fructueuse.  On 
m'a  opposé  que  durant  le  règne  de  Salomon,  suivant  le  témoignage 
de  l'Écriture,  l'or  était  dans  la  Judée  plus  commun  que  les  pierres. 
J'avais  prévu  cette  objection,  en  faisant  observer  que  cette  opulence 
n'existait  pas  pour  les  Juifs  à  l'époque  de  la  mort  de  David.  »  Quotl 
pas  riche  t  C'estM.Quatremèrequil6dit!  David  lui-même  disait  tonte 
autre  chose.  Lisons  ses  paroles  à  son  fils  {Ckroniqaes,!,  xxii,  14): 
<t  Et  voici  que,  dans  ma  détresse,  j'ai  préparé  pour  la  maison  de 
Jéhuva,  de  1  ur  cent  mille  lalenls,  de  l'argent  mille  fois  mille  talents; 
l'airain  et  le  fer  ne  peuvent  être  pesés,  car  ils  sont  trop  considérables; 
j'ai  préparé  du  bois  et  des  pierres;  tu  y  ajouteras. «  Cent  mille  talents 
d'or  et  un  million  de  talents  d'argent  I  Certes,  si  David  avait  destiné 
de  [lareilles  sommes  nu  temple,  sans  que  le  fiavs  en  soiilTrlt,  Salomon 
pouvait  bien  enterrer  avec  son  père  la  millième  partie  de  ce  trésor, 
sans  que  personne  y  trouvât  à  redire! 

Poursuivons,  a  Les  trnvanv  exf'cuiés  par  David,  et  ensuite  par  Sa- 
lomon, ne  prouvent  nullement  que  sousJes  règnes  de  ces  monarques 
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Ici  arts  en  Judée  cnssenl  fait  des  |)ro;;rès  notables,  etc.»  A  mon  tour 
à  me  sertir  des  expressions  de  ^I.  Quatremère;  j'avais  préva  cetiA 
objection  ;  aussi  j'avais  eu  le  soin  jde  transcrire  le  verset  snirant 
{Ckmigm,  1,  xxii»lô),qqi  dit  (cest  toujoars  David  qui  parle  à  son 
fik  Salomon)  :  «  Td  as  avec  toi  en  quantité  des  ouvriers»  des  tailleors 
de  pierres  et  des  oavriers  en  pierres,  et  des  charpentiers  et  tonte 
apèce  d'hommes  intelligents  en  chaque  ouvrage.  »  M.  Quatremère 
se  garde  bien  de  se  souvenir  de  ce  verset  que  je  lai  ai  cité  ;  pourquoi 
danccdat 

M.  Qaatremère  vent  à  toute  force  que  les  tombeaux  de  la  nécro- 
pole de  Jérusalem  aient  été  violés  par  les  Chaldéens;  il  lui  faut  pour 
cela  établir  que  tous  les  peuples  de  l'antiquité  élnienL  des  violateurs 
de  «épultures.  Aussi  tout  raisonnement  lui  est-il  bon.  En  voici  un 
ijoi  a  du  moins  le  mérite  de  la  nouveauté  :  «  Les  lois  des  Visigoths  dé- 
cernaient {sic)  des  peines  sévères  «  uiilre  les  violateurs  des  tombeaux. 
Ce  qui  prouve  que  ces  spoliations  étaient  alors  fort  communes I  » 
J'aurais  cru,  moi,  que  cela  prouvait  qu  un  pareil  crime  était  en  eté- 
eralioo  aux  Visigoths  et  voilà  tout.  Avant  8'J,  on  eVartelait  les  régi- 
cides, est-ce  que  cela  prouve  qu'on  assassinait  les  rois  toutes  les  fois 
qu'on  les  rencontrait?  A  propos  des  protestants,  M.  Quatremère 
ajoiUeqae  «  ceux-là  après  tout  étaient  Français  !  Et  on  ne  peut  pas 
laapçonnerqu'ils  eussent  voulu  renverser  les  tombeaux  de  leurs  rois. 
Uo  pareil  scandale  était  réservé  aux  féroces  jacobins  de  1793^  Est* 
ceqiéles  jacobins  de  J 793  étaient  Visigoths?  Vient  ensuite  une 
phrase  sentimentale,  à  mon  adresse,  sur  les  Européens  qui  vontfn 
(Ment  violer  la  cendre  des  morts.  Je  déclare  que  les  Européens,  qui 
poif  ent»  à  rheore  qn'il  est,  violer  detf  lombeaax  antiques  en  Orient, 
sot  la  main  henrense,  car  s'il  ea  reste,  il  n'en  reste  guère,  et  les 
baas  Orientaux  n'ont  pas  le  moins  du  monde  besoin  qn'on  leur  ap- 
prenne comment  cela  se  fait*  £n  ce  genre  ils  sont  passés  maîtres. 

M.  Quatremère  a  la  malencontrense  idée  de  revenir  sur  le  passage  % 
de  JMnie,  qaî  atteste  formellement,  i  ce  qu'il  dit,  que  les  Chaldéens, 
aa  moment  ou  ils  prirent  et  saccagèrent  Jérusalem ,  violèrent  les 
tombeaux,  en  arrachèrent  les  ossements  des  rois,  des  princes,  deS 
prophètes,  des  prêtres,  et  en  couvrirent  le  sol. 

Conclure  toutes  ces  belles  choses  d'un  verset  de  prophétie ,  c'est 
aller  on  peu  vite  en  besogne,  je  crois.  Et  qui  dit  à  M  Ouairemère 
que  la  prophétie  de  Jérémie  s'applique  à  la  prise  de  Jérusalem  par 
les  Chaldéens,  plutôt  qu'à  la  destruction  de  cette  ville  par  les  Ro- 
mains? Ce  u'est  pas  uu  iait  accompli  que  meoùonue  le  prophète,  car 


Digitized  by  Google 


S84  RBTOl  AlODfeOLOaiQUB. 

Toid  la  teoeor  da  venet  (Jérémk,  Tin,  I):  «Gti  eé  temps»  dit 
Jéliovi,  on  tirm  de  laiir  lépoltiire  les  Mments  des  fins  de  Jade  el 
tes  onenieiits  de  ses  chefs,  et  le^  osseoMNits  des  Gohenim»  et  les  osse- 
ments des  prophètes,  et  les  ossemStats  des  habitants  de  lérnsa- 

lem,  etc.  » 

La  prophétie  s'est  accomplie,  sans  doute,  mais  à  quelle  époque? 
mais  par  qui?  SagU-ii  bien  des  Chaldéens,  puisque  nous  lisons 
(chap.  V,  vers.  15)  :  a  J'amùnerai  contre  vous  une  uation  de  loin,  6 
maison  d'Israël,  dit  Jéhova;  c'est  une  nation  forle,  c'est  une  nation 
antique,  nation  dont  m  ne  comprendras  pas  le  tangage  ;  tu  ne  compren- 
dras pas  ce  qu'elle  dira*  »  Et  plus  loin  (vers.  17):  «  Elle  mangera 
ta  moisson  et  ton  pain,  mandera  tes  fils  et  îps  lilles,  mn!i;;('i,i  tes 
brebis  et  tes  bœufs,  mangeni  in  \iîTne  pt  ton  tiguier,  .démolira  par 
le  fer  tes  villes  fortes,  dans  lesquelles  tu  te  conties.  )» 

Certes,  il  y  a  dans  ce  verset  beaucoup  plus  de  poésie  que  de  pro- 
phétie à  prendre  à  la  lettre.  Les  Chaldéeos  n'ont  mangé  ni  garçon, 
ni  fille  à  Jérusalem,  et  dans  ce  verset  17,  aussi  bien  que  dans  le  ver- 
set 1  du  chapitre  viii,  il  est  permis  de  ne  voir  que  la  menace  ihr* 
mulée  sous  la  forme  la  pins  terrible,  comme  la  plus  poétique. 

M*  Quatremère,  polir  se  décider  à  accorder  nn  fbndde  vérité  an 
récit  de  Joflèphe,  imagine  nne  combinaison  de  ehambre  extérienre  du 
tombeau  de  David,  devenue  la  succursale  du  trésor  royal ,  chambre 
vidée  plus  d  une  fois,  avant  la  venue  des  Chaldéens  et  d^Udtipentenl 
par  ceuK-ci(  remplie  de  nouveau  par  les  Asmoméens,  malgré  raffrense 
profanation  qile  les  Chaldéens-  avaient  fait  subir  an  tombeati  royal, 
bien  longtemps  avant  Hyrcan,  profanation  qui,  par  parenthèse,  avait 
dû  mettre  le  caveau  en  fort  mauvais  état  ;  et  cnlin  vidée  par  liyrcan, 
pour  se  délivrer  de  l'ennemi  qui  l'assiégeait.  CtUc  explication  ex- 
trêmement ingénieuse,  sans  doute,  n'est  pas  de  mon  goût,  j'éprouve 
le  vif  regret  d'en  devoir  convenir. 

J'éprouve  on  regret  non  moins  vif  à  voir  M.  Quatremèrc  se  trom- 
per souvent,  quand  il  fait,  du  fond  de  son  cabinet,  de  la  tf)pographie 
hiérosolymitaine.  Si  du  moins,  n'ayant  pas  visité  les  lieux,  il  pre- 
nait la  peine  de  visiter  Içs  plans  eiacts  de  la  ville ,  il  ne  serait  pas 
exposé  à  commettre  des  erreurs  comme  la  suivante  :  «  Ln  colline  de 
Millo,  sur  laquelle  Salomon  avait  fait  élever  le  palais  de  la  reibe,  se 
trouvait  placée  vis-à-vis  de  la  colline  de  Sion  ;  par  conséquent,  poUf 
j  arriver  il  fallait  d'abord  descendre  dans  la  vallée,  puis  ittonter  lé 
colline  de  Millo.  »  11  n'y  a  pa^  moyen  de  trouver  une  colline  de  Millo 
à  JéruMiem  i  donc ,  pas  de  vallée  entre  la  prétendue  collioe  de  Millo 
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et  le  mont  Sion.  Il  y  a  plus ,  qu'était-ce  que  le  lieu  nommé  MeloiM 
par  l'écrivain  sacré,  et  Millo  par  les  inventeurs  de  la  belle  pronon- 
ciation hébraïque  qui  tient  si  fort  au  cœur  de  M.  Quatremère? 
Meloud  était  une  VALLÉE,  bien  loin  d'être  une  colline;  c'était  une 
partie  du  Tyropœon,  et  pas  autre  chose  (1).  Vm  S/imuel  (II,  5, 9)  ; 
liois,  I,  i¥)  15;  I,  XI,  27;  il 9  xu,  21;  Chroniques,  l,  il,  S; 
11,32,5.) 

Un  mot  à  propos  du  dernier  vers€t  cité  {Chron.f  II,  32,  5);  nom 
j  lisons       «  Èt  il  fortifia  Meloaa»  cité  de  David,  etc.  » 

•<•«•  WT  TV  ptnn  .«**• 

Comment  accorder  ceci  avec  le  verset  (Samuel  ,11,  5,  9),  où  il  ost 
dit  :  «  David  demeura  dans  la  forteresse  qu'il  appela  ville  de  Dav  id  ?  » 

Prenons  tout  à  la  lettre  une  bonne  fois  pour  toutes ,  je  le  veux 
bien  ;  mais  alcrs  nous  jurons  bien  de  la  peine  à  nous  tirer  d'oiïaire 
et  à  nous  comprendre.  Ainsi ,  la  cité  de  David,  c'est,  dit  M.  Quatre- 
mère,  la  fbrleresse  de  Sion;  la  fille  de  Pharaon,  tmm  de  Salomon, 
sort  de  la  cité  de  David,  poor  aller  habiter  à  Helona}  Melooa  est 
donc  hors  de  la  cité  de  Da? id.  ^  Mais,  d^oo  aatre  côté,  Meloua  eit 
la  cité  de  David,  appelée  ailleon  la  cité  dif  Jadat 

Tout  ceci  me  parait  fort  embrottillé,  et  j'attendrai  que  M.  Quatre 
mère,  qu'aucune  diCficuIlé  ne  saurait  arrêter,  yeullle  biee  nous  don^ 
ner  le  mot  de  celte  énigoie  si  compliquée.  Je  me  hâte,  du  reste,  de 
prévenir  M.  Quolremère  que  je  ne  suis  pas  seul  d'iio  avis  diamétra- 
lemeot  opposé  au  sien,  quant  à  ce  qail  appelle  maleoeontreosement 
nae  colline.  Dutripon ,  qui  peut  bien  passer,  j'imagine,  pour  avoir  la 
et  compris  la  Bible,  dit  au  mut  Millo  :  «c  Valtis  erat  sive  vorago, 
«  inter  montem  Sion  in  quo  erat  arx  David  et  montcm  Moriah 
«  in  quo  slructnm  c^t  templum.  »  Williams,  le  savant  aute.ir  du 
livre  iiititu!(^  :  The  liai  y  cUy,  livre  rfu'il  n'a  hni  qu'après  avoir  très- 
loniriir'niotit  étudié  sur  place  tous  les  problèmes  qu'offrait  la  topo- 
graphie de  l'ancienne  Jérusalem ,  Williams  ideoliiie  le  Tyropœon  et 

(i)  Uoc  des  plus  sjngalières  lovcolloiu  topogrftpbiqoes  de  M.  QBalremète  m 
troovt  tfau  uni  pnmlw  Méttoira  Iniéré  diM  la  Rmu  «fdUotofifWi  tel  malion 

occupées  par  ta  pnijulaiinn  de  .Torusaleiii .  dit-i!,  élaicnl  con-tniitrii  principalenicnl 
dans  la  vallée  qui  s'élendait  au  nord  de  Sioo.  dan«  la  direcUou  dei>  collines  de 
Mortab  et  d'Akra  1  Or  il  sufOt  de  regarder  uo  plan  de  Jénintem  pOlir  voir  que  le 
aiMl  iMrfali  («l  é  l'Arleni  de  9lM ,  què  Akn MM  nord  de  Btefl  «1  Moriab, 
et  que  par  eon!><^(]  H>nt  l.i  vallée  en  (jucstinn  ne  pouvait  pas  être  au  nord  de  Sioa 
dans  la  direciion  dci»  (  ulliues  de  Moriab  et  d'Akra.  A  tout  le  nioiiu,  M*  (^oalremère 
a  oial  du  ce  «a'U  voaUtt  dire. 
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Melooa  (t.  II,  p.  41),  comme  ridentifiaient,  ^ivaiil  lui,  Brocardus , 
Adricbomius  et  Lightfoot.  Voilà  donc  une  vallûe  devenue  colline  pour 
M.  Quatremère.  Noos  alloQS  le  voir  tout  à  l'heure,,  en  manière  de 
compenntîoD ,  iTmie  vraie  collîne  fiiîre  an  village. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  l'histoire  du  reovoi  de  la  reioe  â  Heloua  • 
histoire  que  M.  Qaatremère  raconte  avee  unç  conviction  exemplaire, 
en  faisant  encore  intervenir  un  prophète  anonyme  dont  la  présence 
loi  est  commode  pour  ëtayei;  sa  narration. 

M.  Qaatremère  tient  à  répéter  que  je  n'ai  pas  compris  le  passage  de 
Josèphe,  relatif  à  la  ville  de  Tibériade,  passage  dont  je  me  suis  servi 
pour  d  'iiiontror  l'invraisemblance  do  in  sitmtion  de  tombeaux  quel- 
conques à  l'iotérieurde  ia  citadelle  de  Sioo.  Mais  mon  docte  adversaire 
tient  beaucoup  moins  à  prouver  que  je  me  suis  trompé;  il  l'affirme: 
pourlui^  prut-ètre,  cela  vaut  une  démonstration ,  pour  moi  et  pour 
beaucoup  d'autres  sans  doute,  cette  démon.^tration  n'est  pas  suffi- 
sante; on  va  voir  qnr  j'ai  raison  de  penser  ainsi. 

Comme  il  peut  arriver  que  le  lecteur  n'ait  pa;?  le  temps  de  recourir 
au  texte  et  aux  traductions  proposées  par  M.  Ouatrcmèrc  et  par  moi, 
je  n'hésite  pas  h  reproduire  traductions  et  texte,  r\\h\  nue  l'on  appré- 
cie, en  connaissance  de  cause,  la  valeur  d'une  a^n  rtiof!  pareille  sous 
la  plume  de  M.  Quatrenn  ie.  Josèphe  dit  {AiUiquUcs  judaïques, 
.  livre  XMil,  chap.  II,  par.  :i}  : 

xal  OTTO  Toî»  'lowSai'otç  irarpCou ,  ôt^i  xô  i^ïl  (xvi^piaatv ,  S  roXXi  rr,U  , 

Voici  ma  traduction  «  que  je  n*ai  pas  eu  la  prétention  de  rendie 
littérale,  mais  dans  laquelle  j'ai  voulu  donner  le  sens  exact  Ju  teite  : 

«  ....  Et  pour  les  décider  à]  habiter  dans  cette  ville....  il  fit  bâtir 
leurs  maisons  et  leur  donna  des  terres,  parce  qu'il  savait  qu'il  était 
contraire  aui  lois  et  aux  mœurs  judaïques  d'habiter  une  ville  pareille. 
En  eiïet,  en  construisant  Tibériade  on  avait  détruit  un  certain 
nombre  de  sépultures  qui  se  trouvaient  sur  son  emplacement,  et  notre 
loi  dé'  Iarc  impur,  pendant  sept  jOurs ,  quiconque  habite  un  lieu 
semblable.  » 

M.  Quatremère  affirme  que  je  n'ai  pas  entendu  ce  passage»  et, 
pour  le  prouver,  il  donne  à  son  tour  la  traduction  suivante  • 
«  Il  réunit  un  grand  nombre  de  Juifs ,  auxquels  il  enjoignit  de  ne 


SUR  LUS  TOMBEAUX  DBS  ROIS.  237 

plus  quitter  la  ville  ;  il  leur  assigoa  ded  lerres  et  l'argeat  nécessaire 
poar  bâtir  leurs  maisons,  sachant  bien  que  lenr  séjoar  en  ce  lien 
était  contraire  aux  lois  judaïques ,  altenda  que  pour'les  travaux 
construction  on  avait  enlevé  un  grand  nombre  de  tombeaux,  et  que 
ceux  qui  habitent  dans  le  voisinage  doivent,  d'après  nos  lois,  subir 
nue  souillure  de  sept  jours.  » 

Franchement,  si  je  n*ai  pas  compris  ce  passage,  H*  Quatremère 
ne  la  pas  compris  non  plus ,  puisque  nous  y  trouvons  exactement  la 
même  chose  ;  ce  n'est  qu'à  partir  des  conclusions  que  nous  divergeons. 

Quant  aux  QbouF-el-Molouk,  M.  Quatremère  a  dit  d'abord  qu'il  ne 
pensait  pas  que  les  ornements  qui  déçurent  l'entrée  de  ces  grottes 
pusscDt  offrir  des  caraclèrcs  d'une  haute  antiquité.  Dans  son  dernier 
Mémoire  ,  celle  opinion  a  ,  comme  tant  d'autres,  passé  à  l'élnt  de  dé- 
monstration ,  et  nous  trouvons  cette  expression  modeste  :  j  ai  prouvé, 
jecro!';,  que  les  ornements,  etc.,  etc.  Que  M.  Quatremère  prenne 
la  peine  de  ie  pn  uiver  encore  une  fois .  ce  ue  sera  pas  de  trop. 

M.  Quatremère  est  l'homme  du  laument,  et  pour  les  besoins 
de  la  cause  il  sait  prestement  modiiicr  ses  propres  opinions;  té- 
moin le  passage  suivant  .  «  Au  reste,  il  ne  faut  pas  non  plus  se 
faire  illusion  en  exagérant  les  dépenses  énormes  cjue  dut  réclanit;i-  un 
monument  tel  que  celui  qui  porte  le  nom  de  Tombeaux  des  rois.  »  ' 
Bans  son  premier  Mémoire,  je  lis  la  phrase  suivante':  a  D'un  autre 
c6té,  ce  ne  fut  pas  dans  les  temps  qui  suivirent  ki  captivité  deBaby- 
loue  que  les  Juifs,  en  butte  aux  attaques  et  à  la  jalousie  des  peuples 
voisins ,  soumis  successivement  aux  Perses  et  aux  Séleuctdes,  aux 
rois  d'figypte,  purent  se  livrer  à  des  constructions  si  dispendieuses.  » 

Lequel  des  deux  avis,  en  définitive,  adopte  M.  Quatremère t  il  . 
devrait  au  moins  le  dire,  pour  n'avoir  par  l'air  de  ne  croire  que  ce 
qu'il  a  besoin  de  croire  à  un  moment  donné. 

Je  n'ose  plus,  en  vérité,  me  citer  moi-même  quand  il  s'agit  de 
discuter  lin  point  de  la  topographie  de  Jérusalem.  M.  Quatremère  la 
connaît  si  bien,  et  je  la  connais  si  mal,  que  j'aime  mieux  mettre  mes 
opinions  personnelles  à  l'abri  derrière  les  opinions  de  ceux  qui, 
comme  moi,  ont  eu  l'idée  de  se  donner  la  peuif,  fort  superflue,  d'étu- 
dier à  fond  un  terraiî)  (jiie  l'on  connaît  bien  mieux,  quand  on  ne  l'a  pas 
vu;  c'est  -iinsi  que  je  me  trouve  très-heureux  d'ôlre  de  l'avis  de 
MM.  Schulz,  Kohinson  et  Williams  quanl  à  la  situation  du  ixvr.piéTov 
'Hûoôou,  11  est  viai  ([Ui  M.  Quatremère  ne  saurait  partager  cette  opi- 
nion ,  et  voici  poui  iiuoi  :  «  Josèplie  raconte  que  Titus  avait  placé  son 
camp  au  village  de  Scopua  (le  viixagl  de  bcopus,  c'est  la  colhne 
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qui  domine  au  nord  la  vallée  de  Josaphafc,  c'est  la  colline  que  l'on 
gravit,  immédialemciit  après  a\oir  longe  la  cuur  carrée  dos  Qliour- 
el-Molouk,  quand  on  s  éloigne  de  Jérusalem.  Je  prie  M.  Quatremèrc 
de  relire  plus  attentivement  les  passages  de  Josèpbe  où  il  est  question 
du  Scopiii»,  et  11  sera  d'accord  avec  moi,  j'espère,  pour  biffer  le  nom 
Scopus  de  la  liste  dos  villages  de  Judée.  Titus  donc,  a  voulant  se 
rapprocher  des  murs  de  Jérusalem,  fit  aplanir  par  ses  soldats  tout 
l'espace  qui  s'étendait  depuis  Scopus  (<ic)jusqu  au  monument  dilé- 
rode.  Comme  le  villagb  indiqué  se  trouvait  au  nord  de  Jérusalem  , 
ie  travail  des  soldats  romaÎDS  dot  se  diriger  vers  le  lieu  oà  existaient 
tes  tombeaux  des  rois.  » 

Ceci  implique  que  les  soldats  de  Titos  ont  comblé  la  vallée  de 
Josaphat,  et  rien  de  plus,  puisque  sur  le  revers  opposé ao  Seopns  eit 
imniMîateiiieiit  plaoé  le  tombeaa  des  rois.  Voilà  encore  une  explica* 
lioo  topogriphique  fort  nouve^  j'en  oomrieaS)  mais  malhenreiuemeot 
moins  possible  que  neuve. 

M.  Qnatremèie  ajoote  que  plas  tard»  Titas,  vonlant  inspecter 
par  lui-même  les  remparts  de  Jérosalem»  en  fit  le  tonr.  J*ai  vainement 
eherclié  traee  de  cette  promenade  de  Titns  au  lieu  indiqué  par  M.  Qua- 
tremère,  je  n'ai  trouvé  que  la  description  des  travaux  de  ciroonval- 
lalion  que  Titus  fit  établir  pour  resserrer  la  place.  M.  Quatremère 
met  le  camp  de  Titus  à  l'orient  de  la  ville  :  cette  fois  encore  c'est 
l'occident  qu'il  aurait  fallu  dire;  muis  ceci  est  nri  délai!,  et  nous 
commençons  à  être  liabilués  à  ces  modiiicaliotib  de  la  carie  du  pavs, 
mise  à  l'usage  de  M.  Quatremère.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot,  c'est 
que  le  'Hotuoou  ii^iuîoy  étail  [)lacé  à  Tentrémilédu  terrain  sur  lequel  Ti- 
tus pouvait  diriger  ses  atlaques  contre  Jérusalem  et  pies  de  la  Piscine 
des  serpents;  c'est  Josèphe  qui  le  dit  i  liell.  jnd.,  V,  in,  2\  Or, 
de  l'avis  de  tout  le  monde,  la  Piscine  dos  serpents,  cest  ie  Hirket 
Mamillah,  placé  bien  réellement  au  point  extrême  que  Titus  devait 
occuper  militairement,  avant  de  commencer  ses  attaques  contre  la 
place ,  et  le  Birket  Mamillab  est  précisément  à  c6té  des  caves  foné- 
nires  et  des  ruines  dans  lesquelles  Schulz  a  le  premier  roeonnu  le 
pwq(utw  ^ipu^M;  c'est  donc  bien  lé  la  Piscine  des  serpents. 

Un  tnol  enco^  et  j*al  fini.  A  propos  de  Nébémie,  i'avais  réponds 
k  ce  que  j'avais  entendu  lire  par  M.  Quatremère»  dans  le  sein  de  TAet- 
démîe  ;  à  l'impression»  les  idées  de  wum  savant  critique  le  sont  modi- 
fiées ,  et  malheureuBcment  elles  ne  se  sont  modifiées  que  pour  nous 
offrir  une  grosse  erreur  topographique  de  plus,  le  dois  donoaojour' 
dlini  renoneer  à  ce  que  j  'ai  dit  dans  mi  première  réponsoi  à  savoir  que 
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l'éfaii  chamé  de  voir  qu'on  eipltqnàt,  à  peu  près  eomme  je  Tavais 
frit  beaucoup  plu  lonj^iieiMDt  iBoi-mèmc,  dans  le  Mémoire  qne.  Ton 
eUaquait,  la  pronNoade  aectiiroe  de  Néhémie  autour  des  mnrailifla 

de  Jérasalem.  Sans  doute  cet  accord  doot  je  me  félicitais  pour  mi 
part,  n'a  pas  été  longtemps  du  goât  de  M.  Quatremèrc,  car  après 
avoir  pris  d'abord  le  nord  pour  le  midi ,  tout  en  disant ,  à  cela  près, 
ce  que  j'rivnis  dit  mni-mème,  le  snvnnt  ncndémicien  n  mieux  aimé  se 
mettre  en  opposition  bien  plus  nctle  aver  moi,  en  arrangeant  cette 
fois  une  promenade  impossible  pour  Néhémie.  Ceci ,  je  ne  me  borne- 
rai pas  à  le  dire ,  je  vais  te  prouver.  Voici  en  effet  ce  que  je  Us  dans 
le  premier  Mémoire  imprimé  de  M.  Ouatremèrc. 

a  Néhémie  sortit  piit  la  poi  h' rjui  drlioutliait  sur  ia  vallée  de  Hîn- 
nom,  côtoya  le  midi  de  la  moiilagne  de  Sion,  se  dirigea  vers  lo  <:r;iiid 
réser>ùir  appelé  Piscine  du  Roi  ;  après  avoir  contouraé  une  [larlie  de 
la  ville ,  il  s'engagea  dans  le  lit  du  torrent  de  Cédron  et  arriva  au 
liea  d'où  il  était  parti.  » 

Or  cet  itioémire»  de  quelque  côtéqo'oD  le  prenne,  n'est  pas  pos- 
aiUe;  voilé  Néhémie  sorti  par  la  porte  qui  débonche  snr  la  vallée  de 
Hinnom,  c'est-à-dire  par  on  point  quelconque  placé  ao  sud  de  la 
colline  de  Sion,  puisque  la  vallée  de  Hinnom  est  fonnée  par  Tescarpe- 
ment  snd  deSion  et  vient  recouper  perpendicnlairement  ta  vallée  dn 
Cédron,  au  point  même  ou  6nit  l'escarpement  est  de  Sion.  Néhémie 
côtoie  donc  réellement  le  midi  de  la  monUgne  de  Sion ,  en  marchant 
forcément  à  l'ouest ,  puisqu'il  se  dirige  vers  le  grand  réservoir  appelé 
Piscine  du  Roi  :  c'est  le  Birketp-ea-SeiiMMn,  placé  au  bas  de  la  pointe 
sud-ouest  de  Sion,  juste  au-dessous  de  la  citadelle  de  David.  Il  con- 
tourne ensuite  une  partie  de  la  ville ,  c'est-à-dire  forcément  toute  la 
partie  occidentale,  puis  toute  la  partie  septentrionale,  puis  une 
portion  de  la  partie  orientale  ;  il  s'engage  enlin  dans  le  lit  du  Cédron 
(ce  qui  était  assez  mal  imaginé,  puisqu'il  s'ai^issait  de  vérifier  l'état 
de  murailles  placées  en  moyenne  à  deux  cents  mètres  de  là  et  à  deux 
cents  pieds  ;iu  dessus)  ;  mauvais  moyen,  on  en  conviendra,  d'appré- 
cier dans  l'obscunlé  de  la  nuit  l'état  des  murs  d'enceinte.  Mais  que 
dit  le  texte?  «Et  je  motUdi  pendant  la  imiL  par  le  torrent.  »  Si  donc 
Néhémie  a  monte  par  le  torrent,  il  n  a  pas  descendu  par  là  ;  donc  au 
lieu  de  marcher  du  nord  au  sud,  il  a  dû  de  toute  nécessité  marcher 
dn  sud  au  nord.  Schulx  place  la  porte  de  la  vallée  sur  la  vallée  de 
Jehosaphat,  à  l'aggle  sud-est  de  l'eneeinte  dn  temple,  bien  loin,  par 
conséquent,  de  la  vallée  de  BBnnom;  je  la  place  moi-même  sur  la 
▼allée  de  Mimpliat»  mais  à  remplacetneot  actuel  de  la  porte  Saint- 
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Ëtienne,  c'est-à-dire  a  quelques  ceDlaines  de  mètres  plus  an  nord. 
Toutefois,  je  oe  prétends  pus  affirmer  que  j'ai  raison  ;  je  n'affiriue 

qu'une  chose,  c'est  que  M.  Quatremèrea  tort  sur  ce  point.  L'explica- 
tion de  M.  Quatremèro  ne  peut  plus  être  examinL'c  si  iVéhcnnie,  sorti 
par  la  porte  de  la  vallée,  marche  à  l'orient,  r<ir  tout  le  reste  de  cet 
itinéraire  se  trouve  alors  au  rebours  de  ce  que  le  terrain  présente 
en  réalité.  Je  prends  donc  la  liberté  de  persister  dans  l'explication  que 
j'ai  donnée  de  rinspection  nocturne  de  Néhémic,  en  rejetant  formelle- 
meal  maintenant  celle  que  présente  M.  Quatremère. 

Le  reste  du  Mémoire  de  M.  OtKiticraère  est  à  l'adresse  de  mou 
savant  confrère,  M.  Raoul  Uucljc  Ue;  jc  um  donc  pas  à  m'en  occu- 
per. Celte  fois  encore  je  terminerai  en  promettant  à  M.  Étienoe 
Quatremère  de  oe  fecnler  déiormab  devant  aocoB  de  ses  jugemeots 
critiques,  et  de  leur  ^ire  subir  la  diseassioii  nînatiens^  que  je  viens 
de  faire  subir  à  son  dernier  Mémoire. 

F.  DB  Savuïv. 


I 
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A  Jf .  U  MimSTBB  DB  L*fllSTRirCnOlT  PVBLIODB, 

SDR  LES  D£COLV£Rf£S  lUiCEMlE^T  FUTES  À  ATHÈNES. 


ParUJ«19JiiiA  «m. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  l'honnetir  de  porter  à  votre  connaissance,  nu  nom  et  par  les 
ordres  de  l'Académie,  une  nouvelle  de  la  plus  hnitc  importnricc  pour 
l'archéologie,  pour  l'art  et  pour  l'histoire.  Ueiiv  lettres  f|(»  M  Boulé, 
membre  de  l'École  française  d'Aliienes ,  dont  J'ai  donné  communica- 
tion, hier  mémo,  à  la  compagnie,  font  conn  lîire  que  ce  jeune  savant, 
dont  elle  avait  déjà  distinp^ué  les  premiers  Iruvaux,  et  surtout  le  Mé- 
moire sur  irois  inscripuofL^  ironvées  à  Olympie ,  récemment  publié  sur 
'  notre  demande  et  avec  votre  autorisation ,  dans  les  Ardtives  des  mû- 
tionê,  TÎeot  de  répondre  par  une  véritable  et  précieuse  découverte 
aux  espéraDces  qu'il  avait  frit  concevoir.  Ayant  choisi ,  dans  le  pro- 
gramme proposé,  l'an  dernier,  par  l'Académie,  aux  travaux  des 
membres  de  TÊGole,  le  grand,  mais  difficile  sujet  de  la  description 
de  l'Acropole  et  de  ses  monuments,  il  a  dû,  pour  traiter  dignement 
cette  questîoD,  entreprendre,  mofenoant  on  ftible crédit  alloué  à 
cet  effet  par  le  directeur,  et  des  sacrifices  personnels  beaucoup  plus 
considérables,  des  fouilles  qui  n'avaient  point  encore  été  tentées,  au 
nrâins  i  une  telle  profondeur  et  avec  un  tel  succès.  Il  en  est  résulté , 
presque  contre  son  attente ,  que  la  véritable  entrée  de  la  citadelle 
d'Athènes,  vainement  cherchée  jusqu'ici  et  qui  avait  donné  lieu  aux 
hypothèses  les  plus  diverses,  est  positivement  retrouvée. 

Il  a  fallu  descLMidre  pour  cela  à  trente  pieds  nu-()es«ous  du  sol 
a  tnel ,  détruire  st  pi  murailles  superposées  dans  !c  (  ours  des  siècles 
cl  ensevelies  sou»  les  ruines,  remuer  des  pierres  éuuraieh,  et  s'avan- 
cer à  quarante  pieds  on  avant  de  l'escalier  actuo!.  Le  28  mai  der- 
nier (le  jour  même  où  nous  perdions  Eugène  liurnouf),  a  reparu  au 
jour,  après  tant  d'années ,  l'escalier  de  marbre  qui  conduisait  au\ 
Propylées,  du  pied  même  de  l Acropole,  et  qui  oflre  les  mêmes 
proportions,  les  mêmes  matériaux,  le  même  travail  que  l'escalier 
supériean  En  outre,  M.  Beolé  avait  découvert,  Quelques  jours  au- 
paiavant,  un  reste  de  mur  pélasgique,  qui  a  probablement  servi  de 
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sobstroction  à  la  pente  de  l'escalier,  lequel  devait  être  dans  le  plaa 
de  Mnésîr!ès. 

L'Acatitmie  frappée  à  la  fois  et  de  Timporlnnce  de  ce  premier 
résullalet  de  ceux  qu'il  promet  pour  l'avenir,  m'a  chargé,  mrmsK  ir 
le  Miiiislre,  de  vous  exprimer  la  salisfaclion  qu'elle  en  éprouve,  et 
d'intervenir  auprès  de  vous,  en  son  nom,  pour  que  M.  IJeuIé,  qui 
sert  si  bien  la  science  et  qui  se  dévoue  à  sojt  œuvre,  obtienne  de 
votre  intérêt  si  éclairé  le  temps  et  les  rei^sources  nécessaires  aa 
complément  de  ses  fouilles,  j ajoute  de  ses  découvertes;  car,  désor- 
mais »  elles  ne  s'arrêteront  plus  qu'avec  ces  fouilles  mômes  dirigées 
avec  autant  d'intelligence  que  de  courage  et  de  bonheur. 

Heureux  moi -môme  d'avoir  à  remplir  auprès  de  vous  celta  mis- 
sion ,  que  je  croyais  devoir  se  borner  là  pour  le  moment,  je  reçois, 
aujourd'hui  même,  une  nouvelle  lettre  de  M.  Beulé,  ea  date  du  7  juio, 
par  laquelle  il  m  apprend  que  ses  espéraooes  et  lea  oAtres  aoot  déjà 
réalisé  en  grande  partie.  Non-aeulement  il  a  découvert  le  grand 
escalier  de  marbre  qui  descendait  jusqu'au  bai  des  Propylées,  nais 
il  a  trouvé  enfin  le  dernier  mot  du  problème  qu'il  cherchait  à  ré- 
soudre depuis  deux  mois,  le  mur  d'enceinte  lui-même  admirable- 
ment conservé,  dans  toute  sa  hauteur,  en  pierre  et  en  marbre  pen- 
télique,  et  de  la  plus  belle  époque  de  l'art.  M.  Beulé  continue  ses 
travaux  avec  ardeur,  en  môme  temps  qu'il  termine  le  mémoire  des- 
tiné à  l'Académie,  qui  en  recevr  i  un  si  hi  I  onu  inent.  Je  vais,  pour 
ma  part,  et  sur  son  désir,  gaiantii,  par  une  publicilé  nécessaire,  le 
droit  de  prioiaé  de  ses  découvertes,  qui  sont  des  titres  non-seule- 
ment fiour  lui,  mais  pour  l'École  franvnise  d'Athènes  et  pour  la 
France  clie-mènie,  à  laquelle  M.  Beulé  promel  un  archéolui^no  île 
talent.  Elle  a  tnnt  besoin  de  réparer  les  iiiimcTi^us  perles  qu  elle  a 
faites  depuis  quelque  temps,  quoo  ne  saurait  trop  encourager  des 
débuts  si  pleins  d  avenir. 

Agréeii  je  vona  prie^  monsieur  le  Ministre,  l'bomnu^  de  non 
lespeet. 


Paris,  1«  X^iwï  1S^2« 

Monsieur  le  Ministre» 

.Hier,  j'avais  l'honneur  de  vous  écrire,  par  ordre  de  TAeedémie, 
pour  vous  rendre  grêces  de  l'empressement  que  vous  aven  mis  à 
accueillir  ses  vceusleii  faveur  de  M»  Enest  JkM,  membre  de  Vtoole 
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française  tfAlIn  ne*,  r-t  à  lui  iiotilier  1  arrêté  par  lequel  nnc  prolon- 
gation de  séjour  d  une  année  est  accordée  à  ce  jeune  archéologue, 
en  qualité  de  pensionnaire  du  gouvernement,  en  même  temps  qu'il 
lai  est  alloué  un  crédit  de  douze  cents  francs  pour  l'aider  à  conti* 
noer  ses  fouilles,  déjà  sî  fécondes,  à  rAcropole.  Le  soir  même,  je 
f?ceveis  de  M»  Beulé  une  noavelle  lettre ,  du  1 7  de  ce  mois,  qui  me 
donne  un  aperço  complet  des  résultats  qu'il  «  obtenus  jusqu'ici  ;  et 
ces  résultats  ont  asseï  d*importance  en  eui^mémes,  ils  offrent,  dès 
i  présent»  ani  recherches  des  savants,  ans  méditations  des  artistes, 
on  champ  asseï  neuf,  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  en  aatoriser  la  pu- 
blirilé  comme  à  en  prendre  acte,  an  nom  de  TÉcole  d'Athènes  et  de 
k  France.  Cest  d'atllears  ce  que  tous  avet  dc  j  i  j  ugé  à  propos  de 
ftire,  monsieur  le  Ministre ,  pour  ma  première  communication  ;  je 
fim  heareni  de  pouvoir  vous  en  envoyer  te  complément  avant  de 
quiitiT.les  fonctions  qui  me  donnent  encore  le  droit  de  vous  présen* 
ter  toute  la  suite  des  découvertes  avet  raulorilé  île  l'Acaiiémie. 

Dans  le  cours  de  celte  fouille  de  deux  mois,  entreprise  avec  tant 
(ie  roarage  et  si  peu  de  ressources,  où  il  a  fallu  démolir  une  masse 
de  ronslruclions  superposées  les  unes  au%  aufres,  byzantines,  fran- 
ijues,  turque?,  etc.,  et  qui  a  atteint  70  pieds  de  longueur,  25  dans 
sa  plus  craïKle  l.ir^eur,  30  dans  sa  plus  grande  profondeur,  M.  Beulé 
a  trouvé,  sutvnnt  i'exposé  qu'il  me  fflit  dans  sa  lettre,  et  que  je 
teproflnis  fidèlement  : 

!'  Un  mur  péiasgtqTjp,  consmé  (des  temps  antérieurs),  poirf 
soutenir  la  pente  de  l'escalier  qui  conduisait  sur  ie  haut  de  i'Âcro^ 
(K)le,  à  une  place  où  le  rocher  manquait; 

S"  Des  marches  déplacées  i 

3*  Les  quatre  dernières  marches  du  grand  escalier  de  marbre, 
escalier  postérieur  à  la  constmction  des  Propylées,  mais  fefiitt  sar 
le  plan  primitif  (la  fouille,  A  cet  endroit,  n'a  que  4  mètres  80  centi* 
oiètres  de  largeur)  ; 

4*  Le  mur  qat  fermait  l'entrée  de  TAcropole  (par  le  seol  côté  o& 
die  fut  accessible) ,  haut  de  ^1  pieds,  couronné  par  un  entablement 
qui  avait  appartenu  i  des  monuments  du  beau  siècle,  avec  frise  el 
triglyphes,  une  corniche  avec  larmier,  et»  par-dessus  la  corniche, 
aaeattiqoe  considérable.  La  frise,  avec  sês  triglyphes  en  pierre  et 
ses  métopes  en  marbre,  ressemble ,  moins  Tes  proportions,  à  celle 
do  Tieux  P.irthénon ,  brûlé  par  les  Perses,  et  dont  les  fragœeiib 
couronnent  de  la  même  manière  le  mur  de  Thémistocle  ; 

5*  La  porte  d'entrée  de  l'Acropole,  exactement  dans  l'axe  de  la 
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graniie  porte  des  Propylées,  à  U  0  pieds  cii  avant  de  la  coioanadle  ; 
haute  de  12  pieds ,  large  de  G  pieds  ù  sa  base  ; 

6"  Un  petit  escalier,  d'une  époque  bien  postérieure,  qui  raccorde 
le  seuil  (le  la  porte  et  l'escalier  principal  : 

7®  A  l'angle  nord-ouest  du  bastion  oinderne,  une  salle  aujourd'hui 
souterraine  avec  des  arcades  et  des  voûtes.  Un  passage  comblé  mène- 
rait dans  les  profondeurs  du  bastion.  Ces  constructions,  parfaitement 
conservées,  et  qui  supportent  depuis  des  siècles  le  poids  des  terres 
et  des  ruines  accumulées,  datent  du  moyen  âge  ; 

8*  Un  certain  nombre  de  fragments  de  sculpture.  Un  bas-relief 
qui  représeoie  une  danse  pyrrhique,  et  trois  morceaux  d'uoe  nou- 
velle Victoire,  sont  les  plus  intéressants; 

A**  Vingt  et  une  inscriptions.  Un  très-petit  nombre  sont  corn* 
plètes,  et  encore  sont-ce  des  noms  de  donataires  on  de  mag'istrats. 
Deux  on  trois  n'offrent  môme  que  quelques  lettres. 

Vous  apercevei  da  premier  coup  d'œil»  monsieur  le  Ministre,  les 
questions  neuves  autant  que  curieuses  qui  naissent  de  celte  sîniile 
liste  et  du  rapprochement  des  faits  découverts.  M.  Beulé  stgmiai; 
entre  autres,  une  question  de  remaniement  dont  il  m'avait  déjà 
entretenu  dans  ses  lettres  précédentes,  mais  qu'il  n'avait  pas  alors 
les  moyens  de  résoudre;  il  n'avait  encore  que  le  haut  du  mur  formé 
d  entablements  doriques  de  la  plus  belle  époque  de  l'art  grec.  A  me- 
sure qu'il  descendait  vers  le  sd  ancien ,  il  a  vu ,  dit-il ,  peu  à  peu  les 
difficultés  s'éclaircir;  les  matériaux  devenaient  plus  grossiers;  il 
trouvait,  parmi  les  assises  du  mur,  des  morceaux  d'époque  romaine; 
i!  a  même  fini  par  metUc  a  nu  un  piédeslal  avec  une  inscription  doiiL 
les  caractères  sont  du  I"  siècle  avaut  notre  ère.  De  plus,  entre 
le  grand  escalier  de  marbre  et  le  seuil  de  la  porte,  il  y  a  ce  petit 
escalier  de  raccordement  tout  <i  f  ut  barbare  qui  a  été  mentionné 
plus  haut.  Depuis  Lysandre  et  s-câ  jt)ueuses  de  llùte  jusqu'aux  Golhs 
et  aux  Vandales,  qui  sait,  ajoute  judicieusement  M.  Il  nié,  combien 
de  fois  le  mur  qui  protégeait  l'accès  de  l'Acropole  a  clé  renversé  et 
relevé?  Mais  la  grande  porte  dorique,  mais  les  art  lulravcs,  les  frises, 
le^  corniches  sont  d'un  puissant  intérêt  pour  l'art  et  rachètent  singu- 
lièrement les  éléments  disparates  sur  lesquels  on  les  a  replacées  par 
un  hommage  rendu  À  l'ascendant  irrésistible  du  vrai  beau.  - 

M.  Beulé  m'annonce  que  le  bonheur,  qui  ne  lui  a  manqué  sous 
aucun  rapport,  a  fait  que  deux  membres  de  l'Académie  de  France 
à  Rome,  dont  l'École  française  d'Athènes  est  plus  que  jamais  la  digne 
çœur,  ont  pu  assister  à  la  fin  de  ses  travaux  et  lui  prêter  leur  utile 
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cMicoors  :  H.  Garoîer,  architecte,  en  levant  le  plan  des  fouilles  et 
eiécttlaot  quelques  dessios  ;  M.  de  Cunoti ,  peintre»  en  dessinant  »  de 
ion  côté,  plusieurs  fragments  de  sculpture.  Le  plan  et  les  dessins 
seront  joints  an  mémoire  que  M.  Beulé  prépare  depuis  longtemps  sur 

rensemble  de  l'Acropole  et  de  ses  monuments.  11  aura  beaucoup 
contribué  à  en  avancer  non-seulement  le  déblayement ,  qui  avait 
marché  si  lentement  débuts  i^uel^ues  années,  mais  la  connaissance 
historique  et  artistique. 

Agréez»  je  vous  prie  y  monsieur  ie  Ministre,  Thommage  de  mou 
respect, 

GOIGNUUT, 

scciéuin  pcttTitoirt  d«  rAMdénto  dM  luerlptiont  el  Ballw  LKtm* 
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Un  joamal  ranaiii  annonçait,  il  y  a  plasiears  années que 
le  R.  P.  J.  P.  Secchi  croyait  avoir  trouvé  pour  rinterprétation  des 

hiéroglyplllj^  égyptiens  une  voie  où  GhampoUion  n'avait  pas  su  péné- 
trer. Cette  nouvelle,  eiprimée  en  des  termes  bien  vagues,  n'a  peutp 
être  trouvé  d'écho  alors  dans  aucun  recueil  scîentiûque ,  parce  qu'il 
n  était  pas  aisé  de  savoir  si  le  journaliste  de  Rome  avait  bien  pesé  la 
portée  h  cette  communication  faite  au  public  avec  si  peu  de  détails. 
Toutefois  dani  cette  Beau  (troisième  année,  p,  831),  è quelques 
temps  de  là,  nous  avons  cru  devoir  signaler  le  commencement  d'un 
cours  où  le  savant  professeur  du  Collège  Romain  allait  exposer  sa 
méthode  et  les  résultats  qu'elle  lui  avait  donnés.  Les  malheurs  de 
ritalie  vinrent  interrompre  cette  entreprivo,  et  peu  s'en  fallut  nn^me 
qu'ils  ne  Injournassent  à  nn  antre  i'ige;  car  durant  les  ]mn<  le<  plus 
agités  de  ia  nouvelle  république  romaine,  une  visite  dominl  lirt  iailc 
chez  le  P.  Secchi  faillit  lui  faire  le  sort  d'Archiiiièdc  pour  l  instruction 
de  ceux  qui  prétendent  poursuivre  des  [)robIèmes  de  science  pure  au 
milieu  des  troubles  publics.  Ses  papiers  couverts  d'écriture  copte 
furent  pris  pour  une  immense  correspondance  chiffrée  qui  annonçait 
des  relations  contre-révolutionnaires  avec  le  maréchal  Rudelzky  ou 
tuul  autre  ennemi  de  la  liberté  italienne.  Ce  fut  donc  pour  le  jésuite 
hiérograromote  un  grand  bonheur  cette  fois  que  de  s'en  tirer  par  un 
emprisonnement. 

Depuis  lors  les  études  du  P.  Secchi ,  continuées  à  loisir  durant 
sept  ou  huit  ans ,  paraissent  lui  avoir  donné  des  résultats  singoKice- 
ment  propres  è  faire  avancer  la  connaissance  de  Fépigraphie  égyp- 
tienne. Le  BidîeUn  italien  de  llnstilul  de  eorre^ndaneB  arehéoto- 
gifu  pour  le  mois  de  mai  (  publié  le  3  juin  1853 ;  rend  compte  de 
plusieurs  sénoces  (janvier  et  février  où  l'auteur  de  cette  découverte 
a  lu  et  traduit,  entre  autres,  l'inst  i  ipiion  de  notre  ol}éiisque  de 
Luxor;  et  dans  une  assemblée  de  Y  Académie  pontificale  d  archéologie , 
le  19  juin,  il  a  du  interpréter  l'inscription  de  l'obélisque  de  Lalran. 

Ce  complément  de  la  science  hiéroglyphique  repose  principale- 
mont  sur  l'appréciation  de  récriture  symbolique  ,  dont  Champollion 
.  disait  iui>mâme  ;  «l  La  valeur  des  caractères  symboliques....  càI  l  ob- 
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Stade  qui  semble  devoir  retarder  le  plus  riotelligence  pleine  et  en* 
tièredt's  textes  hiéroglyphiques.  )> 

Le  bnlletin  italien  publie  bien  quelques  détails  sur  les  eiplica- 
tions  déjà  données  par  le  R.  P.  Secchi  lui-même,  mais  il  nous  fait  es- 
pérer que  l'auteur  de  cette  découverte  l'exposera  plus  amplement  daos 
les  Annales  de  llnstilat  archéologique.  Disons  da  moins  qu'il  troure 
fréqaenmeiit  les  iDscri  plions  égyptiennes  rédigées  en  petits  polnu» 
composés  de  vers  de  huit  s|llal>es  ;  et  que  cette  poésie  an  pea  am- 
pontée,  mais  généralement  grande  et  paisablenient  semblable  à  cello 
de  rÉcritote  sainte,  s'accorSe  asseï  bien  aveo  le caraclère  grandioie 
des  monuments  qu'elle  revêt.  En  même  temps  la  mesure  des  vers  sert 
à  constater  plus  approximativement  la  vérUaUe  prononciation  an* 
cienne,  en  indiquant  te  nombre  de  syllabes  que  devaient  compter 
certains  mots  comme  pUfUmmM^  à  la  manière  grecque  ;  et  non 
pas  puUnui  ou  pllomas. 

—  Un  cartulaire  qui  provient  de  l'antique  abbaye  de  Senones  vient 
d'être  classé,  par  les  5oins  du  préfet,  dans  les  archives  départemen- 
talcs  des  Vosges.  Au  iu)mbre  des  litres  les  plus  importants  et  les-  plus 
anciens  qui  y  sont  inuiscris  textuellemont ,  on  remarque  l'acte  de  ton- 
dation  de  ce  monastère  par  le  roi  Chddenc  ;  la  confirm.ilioii  de  cette 
fundiilion  par  le  roi  Olhon  ,  en  9*9 ,  par  le  roi  Henri  et  pur  Adulbe- 
ron  ,  évèque  de  Metz;  des  bulles  des  papes  Honoré,  Grégoire  et 
limocent .  et  d'autres  documents  qui  sont  aussi  utiles  à  l'histoire  qu'à 
l'administration  du  [)ays. 

En  creusant  l'emplacement  du  chœur  de  l'église  de  la  Made- 
leine, à  Arras,  pour  y  établir  les  fondations  d'une  maison ,  on  a  dà- 
,  couvert  la  pierre  tnmniaire  de  Goillaume  Gaset»  chanoine  d'Aire  et 
-leoré  à  Arras,  auteur  de  VUiêimre  eeeléstasHqaê  des  Payi-Bat  le 
conte  de  la  sacrée  Manm  et  de  la  (^uwdeUe  êArras  n'est  pas  oubliée; 
on  a  do  mèmeanteur  l'Ordre  et  suite  des  évéqueset  archevêques  de 
Cambrai  et  l'Ordre  des  évêques  d'Arras. 

—  Dans  la  séance  du  25  juin ,  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Bdlc'  T  ' tires  a  nommé  M.  Naudet  secrétaire  perpétuel  en  remplace- 
ment de  M.  E.  Biirnouf.  L'intérim  a  été  rempli  par  M.  Guiguiaut 
depuis  la  mort  de  M.  Walckenaër. 
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nomes  dE$pagM,  par  P.  A.  Boudard,  secrétaire  de  la  Société 

.  archéologique  de  Béziers.  —  Paris,  Lelenx*  —  Béliers»  Paal  et 
Carrière»       Plaocbes;  1959. 

L'étude  (les  monnaies  ibériennes  et  des  lettres  detconoeidas  est 
bien  récente  encore,  surtout  parmi  nous,  et  par  conséquent  toujours 
remplie  de  diflicullés  et  d'écueils.  L'Espagne  devait  ôlre  naturelle- 
ment la  première  à  se  préoccuper  de  celte  brandie  intéressaute  de 
la  numismatique;  elle  n'a  pas  failli  à  sa  mission.  Le  premier  livre 
d'une  sérieuse  importance  publié  en  Espagne  sui  cette  matière,  l'a 
été  à  Madrid,  en  1752,  par  L.  J.  lasquez ,  sons  le  titre  de  : 
Ensayo  sobre  los  Aljabelos  de  his  leiras  descunocidas  que  se  en- 
ciienlran  en  las  mas  anligaas  medalias  ^  y  monumcnios  de  Espafia. 
Vel<i*;qticz ,  se  livrant  à  des  recherches  étymologujues  sur  les  noms 
primitifs  des  villes,  des  régions,  des  montaj^nes,  des  fleuves,  des 
héros,  des  princes,  etc.,  de  l'ancienne  Espagne,  quil  a  cru  devoir 
interpréter  par  le  grec  et  Tliébrea,  conclut  de  ces  observations  qae 
les  caractères  inconnos  de  l'ancienne  écriture  hispanique  appartien- 
nent aux  alphabets  grec  et  phénicien.  Ensuite,  en  1801 ,  Liuis  Carlos 
y  Zuniga,  dans  son  Plan  de  andgaedodii  espariolas,  arrive  le 
premier  i  l'idée  qne  les  légendes  à  caractères  celtibériens  des  an- 
ciennes monnaies  espagnoles  appartiennent  »  pour  la  plupart,  à  la 
langue  basque  :  qae  la$  moMdas  antigim  êtpafioku  de  earaeférw 
eéUib^ieos  y  hédeos  esiàn  eserUos  por  lo  coman  en  lengua  hoico»- 
goda»  Après  loi  don  J.  B.  de  Erro,  en  1806  {alfabelù  de  la 
lengua  primUiva  de  Eepana)^  adopte  cette  opinion  :  «ju'on  doit  inter- 
préter les  légendes  ibériennes  par  le  basque.  Biais  ces  deux  auteurs, 
Velasquei  et  Erro,  qu'on  pourrait  appeler  les  (os gnomonef ,  après 
avoir,  comme  leurs  confrères  du  celtique ,  soupçonné  et  indiqué  son- 
vent  la  vérité,  sont  également  tombés  dans  les  plus  étranges  erreofs 
par  l'exagération  de  leur  propre  système  ;  tous  deux  changent , 
ajoutent  on  retranchent  à  leur  gré  les  lettres  des  légendes,  selon  le 
besoin  de  leurs  interprétations,  dont  nous  poumons  donner  les 
plus  singuliers  échantillons  si  nous  u  étions  pressés  par  le  temps  et 
l'espace. 

Enhn,  comme  le  dit  lui-même  l  auteur  des  Etudes  dont  nous  ren- 
dons compte,  «  M.  de  Saulcy  jeta  le  premier,  avec  M.  Ch.  Lenor- 
mant,  uoe  grande  lumière  sur  ces  divers  problèmes  archéologiques,  » 
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M.  de  Saulcy,  dnn*;  nn  ouvrage  important  inlitnlé  :  F.sr^n?  classU 
ficadon  des  monnaies  autonomes  de  f  Fspapne  {'lu-H.  Metz,  IHiO),  et 
M.  Leiiormant  daos  son  Mémoire  sur  l'alphabet  celùbérien,  publié  dans 
la  même  année. 

L'origine  de  l'alphabet  iWrien  a  donné  lien  à  de  nombreuses  con- 
IroTcrses;  chacun  a  publié  sun  système.  Nous  avons  fait  connaître 
celai  de  Velasqucz;  Ërro  a  nié  tout  emprunt  aun  alphabets  phéni- 
cien, grec»  romain  ou  carthaginois;  Spanheim  et  d'autres  crurent 
que  les  lettres  émonoédat  étaient  raniqoes.  Le  père  Fabro  pensa 
qae  les  caractères  ibéneos  étaient  eeitiques,  et  les  mêmes  qae  ceai 
dont  les  Gaolois  s'étaient  servis  dans  les  pays  où  ils  s^étaient  répao- 
dos*  Enfin  M.  Éloj  Johannean,  qni  a  publié  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  celtique  les  traranx  de  Velasqoei  et  d*Em> ,  croit,  ainsi 
que  M.  Ch.  Lenormant ,  que  les  caractères  ibériens  appartiennent 
surtout  anx  alphabets  phénicien  et  grec.  Pour  nous,  noas  conseil- 
lons de  comparer  entre  eux  les  alphabets  ihérion  et  étrosqne,  qui  ne 
diffèrent  guère  que  par  la  direction  opposée  des  lettres,  tournées  à 
droite  dans  l'un  et  ù  gauche  dons  l'autre.  Nous  croyons  qu'on  fera 
bien  aussi  Je  jeter  un  coup  d'œil  comparatif  sur  ceux  des  caractères 
lounriks  que  I  on  connaît  et  sur  i'itjsrription  américaine  sij^nalée  par 
M.  Jomard  Tout  rela  est  encore  bien  mystérieux  sans  doute ,  mais, 
par  cela  [nùrae,  intéressant  à  scruter. 

M.  Boudard  reproche  aux  divers  alphabets  publiés  jusqu'à  ce  jour 
de  donner  souvent  a  la  même  lettre  une  valeur  variable,  et  il  a  tenté, 
ù  son  tour,  l'essai  d'un  alphabet  dont  toutes  les  lettres  auraient  une 
valeur  précise  et  absolue.  Pour  y  arriver,  M.  Boudard  a  suivi  une 
marche  prudente,  dont  il  rend  compte  lui-même  en  ces  termes  :  «  Je 
m'assnrai  d'abord  de  rexactitade  des  légendes  Mfhlatmu  qni  de- 
vaient, en  soiYaot  la  marche  déjà  tracée  par  M.  de  Saulcy,  me 
donner  la  râleur  d'un  certain  nombre  de  lettres  âmanaddiu:  et 
je  me  servis  des  lettre^  ainsi  connues  pour  déterminer  la  valeur  de 
celles  qni  ne  l'étaient  pas  encore,  en  ayant  soin  de  choisir  des  légendes 
ibériennes  qui  ne  renfermassent  qu'une  seule  lettre  inconnue.  A 
mesure  que  la  valeur  d'une  lettre  était  fixée,  je  pensai  qu'il  ne  serait 
pas  hors  de  mon  sujet  de  rechercher  dans  les  légendes  similaires  les 
lelties  qui,  quoique  ayant  une  forme  différente ,  devaient  avoir  la 
même  valeur,  et  de  les  comparer  ensuite  avec  les  lettres  correspon- 
dantes des  alphabets  phénicien  et  grec  ancien..,.  Ce  n'est  qu'après 
ce  travail  préliminaire  que  j'ni  pssnvé  d'interpréter  les  légendes.» 

Dans  cette  interprétation,  et  par  suite  des  déterminations  noa- 
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velles  par  lui  prises  dans  le  travail  de  fiialion  de  son  alphabet , 
M.  Boudard  se  trouve  nécessairement  en  désaccord  fréquent  avec  les 
attributioos  données  par  les  savants  qui  l'ont  précédé  dans  ces  va» 
cherches  ardues.  Plosiears  rectifications  de  l'auteur  nous  ont  fiani 
beurenseSt  d'autres  nous  ont  semiilé  sujettes  à  oontestatiom  Nom  ne 
saurions  aroir  la  prétention  de  trancher  la  question ,  etnonsderoas» 
personnellement ,  nous  contenter  de  signaler  les  intéressants  Iravani 
qui  contiennent  les  éléments  de  cette  discossion»  et  du  jngenont 
qne  le  monde  savant  aora  à  prononcer. 

L'incertitude  a  régné  longtemps  sur  la  qnestion  de  savoir  si  les 
légendes  des  monnaies  ibériennes  contenaient  des  noms  de  lieu»  de 
ebeis  on  de  divinités.  M.  Boudard  pense  qu'après  les  travaux  de 
Sestmi  et  de  M.  de  Saulcy  cette  ineerlitnde  doit  cesser,  et  qne  ces 
légendes  ne  sont  que  des  noms  de  lieux.  Cette  solution  indique, 
comme  l'auteur  le  dit  lui-même  au  commencement  de  son  livre,  que 
1  iiiler|ii-(*LaUoa  de  ces  légendes,  très-utile  en  ce  qui  concerne  h 
connaissance  et  la  libation  de  l'alphabet,  ne  peut  fournir  beauiuiip 
de  lumières  sur  la  question  philologique,  c'est-à-dire  sur  la  déter- 
mination de  la  langue  des  Ibériens.  Cette  dernière  question  pourra 
être  éclaircieau  moyen  des  inscriptions  assez  nombreuses  que  i  au- 
teur dit  avoir  recueillies  et  qu'il  se  propose  de  sonrr.pltre  au  public 
et  d  interpréter  i ncessammeni  dans  une  seconde  partie,  encore  inédite, 
de  son  ouvrn<;e. 

Dès  à  présent,  toutefois,  M.  Boudnrd  explique  qu'il  a  rencontré, 
comme  cela  nous  est  arrivé  à  nous*mème  au  courant  de  nos  Estais 
sur  la  philolagiê  mmismaliqoê  gaakùêf  des  désimnces  et  des  saffixês^ 
tantôt  nationaux ,  tantôt  étrangers,  qui  ont  éveillé  son  attention.  L» 
premiers  sont  attribués  par  lui ,  sans  h«^sitation,  à  la  langue  basque, 
qu  il  croit,  avec  Zuniga,  et  Erro,  MM.  W.  deHumholdtet  Michelet, 
avoir  été  la  langue  générale  do  Tantique  péninsule  ibérique.  Les 
chapitres  x,  xi ,  xii  et  xiii ,  intitulés i  éu. Oéwuoùéê  ibénamei; 
Camparmon  du  taffixa  fb^rUm  H  basques ,  phéniciens ,  g^liiqMS 
et  helléniques,  et  de  YortlwgraphU  dss  nom  iMrkwi  en  grec  it  m 
IfllHi,  contiennent,  à  cet  égard ,  des  observations  pleines  de  sagpeilé 
que  nous  avons  lues  avec  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles  vienaent 
appuyer,  sur  divers  points ,  quelquesmnes  des  idées  par  nous  émises 
sur  une  autre  partie  de  la  science  numismatique  dont  nous  venons  de 
parler. 

Quel  que  soit  du  reste  l'intérêt  que  présentent  les  recherches 
exposées  dans  la  partie  alplubéiique  et  numismstique  de  l'ouvrage 
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(le  M.  Boudard,  nous  avouons  attacher  plus  d'importance  encore  à 
la  seconde  partie  qu'il  nous  promet,  c'est'àHiire  à  la  partie  philolo- 
gique fit  historique,  etnooi  rottendoni  afae  impatience.  «Hérodote, 
dit  en  fioiaMnt  M.  Boudard ,  ne  nous  a  laîsié  aneane  cODjectnfa  mr 
l'origine  des  peuples  que  les  Grecs  désîgnèreDlfloiii  le  nom  d'Ibèna. 
Dans  Tabsence  de  tout  document  bisloriqoe ,  le  seul  moyen ,  je  crois, 
d'arriver  à  la  déooa? erte  de  la  vérité ,  si  toutefois  on  peut  donner  ce 
nom  à  des  recherches  qui  seront  toujours  fort  incertaines»  c'est  de 
comparer  la  langue  ibérienne  avec  celle  des  peuples  les  plus  aneians 
de  l'Afrique  el  de  l'Asie.  ^  >i:s  n'avons  encore  que  des  noms  de  villes 
avec  leurs  sufiiies.  Les  inscriptions  nous  fourniront  bient6t  quelques 
adjectifs  et  quelques  verbes.  La  langue  basque  nous  donnera  des  ra- 
dicaux. En  distinguant  aveo  soin  ceux  qui  sont  d'importation  étran- 
gère, peut-être  alors  pourra-t-on  espt^rcr  d'.irriver  n  une  solution  qui 
oiïre  quelque  ij[)[)are(u'e  de  cerlitude  et  do  vérité}  car  certainement 
les  Ibères  n'étaient  point  aboriji^inp*?.  » 

Oui ,  cette  étude  est  encore  pleine  de  mystère;?  ;  mais  bien  d'antres 
qui  ne  paraissaient  pas  couverts  d'un  voile  moins  épais  ont  cependant 
été  pénétrés  par  les  saxanlsde  nos  jours.  Que  M.  lioudard  ne  se  dé- 
courage donc  pa;*  «t  qu  i!  cherche  partout,  sari««  se  lasser,  les  élé- 
ments de  la  solution.  On  sait  que  iM.  W.  de  Humboldl  a  condu  qu  il 
n'y  tivait  pas  lieu  de  nier  toute  espèce  de  parenlié  entre  les  Ibères  et 
les  Gîltes  ;  on  sait  encore  que  M.  W.  F.  Kdwnrds,  dans  ses 
cherchés  sur  Us  langues  celtiques,  a  présenté  quelques  rapports  gram* 
matieaut  et  leiicographiqoes  entre  les  dialectes  celtiques  et  lu 
banque;  mais  ces  rapprochements  sont  bien  vagues,  bien  insufll*' 
sanlsi  il  faut  donc  chercher,  fouiller  encore  dans  les  lsngues.de 
l'Asie,  dans  celles  de  l'Afrique*  Que  l'on  scrute  donc  la  hingue  des 
Berbères  et  les  langues  mêmes  de  l'Amérique;  ce  nouveau  monde, 
si  ancien  peut-être,  qui  possède,  eomme  l'a  dit  M.  de  Longpérier, 
de  si  nombreuf  et  de  si  splendides  monuments  d'un  passé  presque 
entièrement  inconnu. 

En  attendant  la  lin  du  travail  de  M.  Boudard ,  nous  en  recomman- 
dons  la  première  partie  aux  savants;  elle  n'est  pas  indigne  de  leurs 
méditations.  Outre  le  mérite  intrinsèque  de  ce  livre,  il  est  encore 
jn-t<'  (le  (PTfir  compte  à  l'autf'nr  <Ip  toutes  les  diflictiltés  qu'il  a  ren- 
contrées [tour  de  semblables  travaux  dans  une  petite  localité  provin- 
ciale. Parmi  ces  obstacle^  de  pln>  d'un  nenre  que  sigtiîde  lui-même 
M.  Boudard,  on  n'ournit  (  *'[  i  fidiinl  ]  i-  dû  s'allendre  à  rencontrer  la 
mauvaise  volonté  de  plusieurs  possesseurs  de  colleclioas ,  qui  ont 
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poQHé  rinintelligence  et  rinhospitalité  tcientifique  jusqu'à  loi  refo* 
aer  l'entrée  de  leora  cabîoels.  H.  Boodani  ne  nons  donne  pts  les 
noms  de  ces  véritables  barbares,  et  nous  le  regrettons,  car  nons 
aurions  considéré  comme  étant  de  notre  devoir  de  les  exposer  ici  au 
pilori  de  la  publicité  de  la  Berne*  AiKM.pn  BÎiBULm. 

Monogrofèie  du  coffrel  de  M.  le  dac  de  Bîacas,  par  M.  MifiNâiD. 
Paris,  Dumoulin.  1953,  in-8%  i  pl. 

Dès  l'année  1789 ,  les  environs  d'une  petite  localité  de  Bourgogne, 
le  village  d'Ëssarois,  révélèrent  les  indires  d'antiquités,  gauloises, 

romaines  et  du  moyen  Âge.  Entre  autres  choses ,  on  y  découvrait  un 
coffret  en  pierre  recouvert  d'inscriptions  arabes,  portant  en  relief 
une  rifjtirc  androgyne  lonrelee,  tenant  dans  ses  m;iins  les  symboles 
du  soleil  et  (il'  lîi  lune  et  avant  h  se**  pieds  deux  étoiles  et  un  rrâne 
humain.  Ce  monument  a  lmi  s;j  Li'lebriLé ,  car  toute  l'Allemagne 
savante  s'en  estoccufiri" .  et  il  a  fourni  à  M.  de  Ilummcr  le  sujet  d'un 
ouvrajïe  intitulé  :  Mémoire  sur  denr  cojjroi^i  <j;n.osliques  du  moyen  âge, 
du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Tîlavas  (Pans,  1832,  in-i*",  pl.).  De- 
puis, un  archéologue  bourguignon,  M.  Mignard,  a  entrepris  la 
description  raisonnée  de  ce  môm(>.  coflrel  dans  son  liiUoire  des  diffé- 
reRltcaUeê  dime  tmrée  bourguigttoime  (Dilon,  1851,  in-8%  pl.); 
enfin  le  même  savant,  apré  de  nouvdies  recherebes,  résolut  de 
donner  un  aperçu  nouveau  sur  le  monument  en  question,  et  intitula 
sa  nouvelle  dissertation  :  Momgraphiê  éi  aojp^  dis  If .  Is  duc 
i»  BHoMi  (Paris,  I85S,  in*8*,  pl.).  C'est  de  ce  dernier  travail 
que  nous  allons  nous  occuper. 

Personne  n'ignore  que  la  grande  question  de  la  culpabilité  des 
templiera  est  loin  d'être  vidée;  tous  les  '^nvnnts  qui  ont  essayé  d'ab- 
soudre on  de  condamner  les  chevaliers  du  Temple ,  ont  apporté  bien 
des  raisons  pour  ou  cootre;  les  uns,  fort  habiles  sans  doute,  mais 
animés  par  des  idées  préconçues,  les  ont  condamnés,  sans  même  se 
donner  In  peine  de  les  juger  ;  les  autres  n'ont  point  osé  se  prononcer, 
d'autres  entin,  aussi  savants  que  les  premiers,  n'ont  point  hi^ité  â 
livrer  l'ordre  au  mrpris  et  n  rrxécration  des  siècles,  tandis  que  des 
hommes  d  un  mérite  émineiit  relevaient  la  dignité  des  templiers, 
proclamaient  leur  innocence  et  maudissaient  leurs  bourreaux. 

Il  ne  nous  apiiartient  pas  de  revenir  sur  ces  questions  tant  de  fois 
débattues  où  nous  avons  pris  parti  {Lettres  du  baron  MarchaiU ,  nou- 
velle édition.  Paris,  1851,  iu-8°.  Lettre  29).  Seulement  en  nous 
résumant  nous  poserons  nos  conclusions. 
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Ce  dont  il  s'agit  pour  ie  moment»  c'est  de  suivre  M.  Mignard  dans 
son  eiplication  du  coffret  de  M.  le  duc  deBlacas.  L'image  repréaeotée 
sor  lecoatercle  du  monument  est  androgyne»  car  la  tète  du  personnage 
qui  jest  figurée  est  iiariMie,  et  le  reste  du  corps  appartient,  h  n'en  point 
doQter,  à  une  femme  ;  or  la  doclrioe  des  émanations ,  dont  l'ondrogy- 
aisme  est  la  base  et  Yalentin  l'aateiir,  comprenait  essentiellement  la 
fnsioo  des  deu  sexes  dans  tont  personnage  mystique,  et  admettait 
que  cbaqae  éon  ayant  la  pniasance  créatrice  en  Ini-iiiftnie,  était  par 
cda  inêoBe  androgyne. 

Ced  posé  M.  Mignard,  d'après  l'antorité  de  preoves  accablantes 
qai  pèsent  sur  les  templiers,  rattache  la  doctrine  de  Valentinè  l'image 
grafée  sar  le  coffret  de  M.  le  doc  de  Blacas ,  et  en  oondat  qne  te  mo- 
Doment  appartenait  aui  templiers,  qai  étaient  rapporté  d'Orient 
et  iatrodoit  dans  Tordre  de  grares  désordres»  enoonragés  pent-étre 
par  des  cbe£i  penertis. 

L'sQteor  explique  ensuite  comment  l'orii^ine  du  reniement  se  trouve 
exprimée  sur  le  coffret,  et  enfin  il  douiie  I  cxplication  de  la  légende 
arabe  qui  accompagne  la  ti;^ure. 

Ce  qui  attache  surtout  une  grande  valeur  au  mémoire  de  M.  iMi- 
ç.niT\\,  c'est  la  loyauté  dont  il  est  empreint.  Le  savant  an  In  ologue, 
que  ses  fructueuses  recherches  ont  établi  juge  couificU  nt  daus  la 
question,  a  relevé  toute*?  If<  preuves  accablantes  avec  le  plus  grand 
îît'in  ,  a  aussi  étudié  toutes  les  rai5n[i>  rmi>c>  en  laveur  des  templiers 
et  â  cnlin  terminé  par  ua  axiome  que  résument  CP'î  paroles,  à  savoir 
que  comme  toutes  les  communautés ,  l'ordre  était  un  assemblage  de 
ibon  et  de  mauvais.  M.  Mignard,  à  notre  avis,  a  eu  l'honneur  de 
débrouiller  le  premier  le  drame  si  célèbre  de  nos  annales,  et  dès 
isjoard'hai  on  pent  porter  un  jugement  sur  l'ordre  du  Temple,  car 
les  matériaux  sans  nombre  dont  s'est  entouré  te  savant  archéologue, 
et  qu'il  a  si  bien  élucidés»  n'avaient  été  jusqu'alors  qu'imparfaitement 
étudiés ,  et  nous  le  répétons,  c'est  à  .^I.  .Mignard  que  revient  tout  le 
mérite  d'avoir  le  premier,  après  tant  d'avis  différents,  porté  an  juge* 
ment  impartial  sur  les  cbevaliers  de  la  milice  du  Temple. 

Si  maintenant  il  nous  est  permis  de  conclure  comme  nous  l'avons 
annoncé  an  miltea  de  cette  note»  je  dirai  que  le  coffret  de  M.  le  duc 
de  Blacas  appartenait  aux  templiers,  qui  avaient  rapporté  d'Orient 
la  doctrine  de  Valeotin»  et  Tavaient  fait  servir  i  l'initiation  des  no* 
vices  dans  l'ordre»  mais  sans  antre  intention  que  de  cacher  aux  étran* 
gers  certaines  pratiques  secrètes,  non  coupables,  qu'autorisait  une 
iniliatiao,  dans  ces  temps  de  chevaleresque  igaoraoce*  Nova  dirons 
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en  outre  que  si  quelques  chevalier:»  du  Temple  avaient  rapporté 
d'Orient  les  vices  (on  comprend  ce  mol)  que  l'acte  d'nccu^ntion  Inir 
impute,  il  n'est  pas  dit  [)onr  cela  (]ne  tout  Tordre  fût  corrompu,  et 
qu'etiFin  la  politique  du  temps  n  était  pns  non  plus  (^tninfière  à  l.i 
spoliation  et  au  supplice  des  chevaliers  de  la  milice  du  Temple;  au 
surplus»  en  admettant  même  leur  entière  culpabilité,  n'ont- ils  pas 
expié  chèrement  leur  faute  dans  les  prisons  et  sur  le  bûcher?  et 
pourquoi  alors  s'achafoer  snr  les  cadavres  des  héros  de  Terre  Saîotet 

ViCTOIt  LaNOIjOIS. 

Recherches  étymologiques  et  historiques  sur  les  rues  de  la  viUe  dâ 
Corbeil,  par  M.  Pinard»  membre  de  la  Société  française  pour  la 
coDservalion  des  monuments»  etc.  ln-8.  Gorbeilt  1852. 

Nous  avoQOBS  aimer  les  monographies»  d'apparence  si  modeste 
qu'elles  soient,  et  surtout  celles  écrites  par  les  hommes  mêmes  de  la 
localité.  Dans  ces  sortes  d'ouvrages  leolement  peuvent  se  rencontrer 
certains  renseignements ,  certains  aperçus  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs.  Si  la  science  est  assurément  en  droit  de  condamner 
un  grand  nombre  de  ces  travaux  à  l'oubli,  elle  ne  saurait  les  Mai- 
gner  tous  on  principe.  Sous  le  titre  de  Recherches  élymuia^uj  if^a  et 
hisionqaes ,  etc.,  M.  Pinard  a  [Mihlié  un  modeste  et  ciiri»  ii\  jictil 
livre  sur  les  rues  de  Corbeil,  sa  ville  natale.  11  s'est  faiL,  après 
Delabnrre,  mais  dans  une  autre  forme,  l'historien  de  son  |ui>s. 
M.  Pinard  a  adopté  l'ordre  alphabéi Kjiie  :  on  trouve  là,  sous  le 
nom  de  chaque  rue,  tons  Ips  ftiiu,  toutes  les  observations  qui  la 
concernent  sfMM  iah  nicLit,  et,  de  l'ensemble,  résulte  une  histoire  géné- 
rale de  la  cité,  histoire  très-piquante  et  variée,  menée  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'aux  plus  modernes,  des  rues,  des  grandes 
et  petites  Bordes  et  de  la  Jaweriê,  jusqu'à  celles  â'Oberhampf  et  du 
Chemin  de  Fer.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  notices  de  la  rue  de 
ÏÀrdi»,  autrefois  du  Donjon ,  des  rue  et  pince  de  ï Arquebuse.  Le 
corps  des  arquebusiers,  vieille  milice  nationale»  y  possédait  un  hôtel 
vendu  plus  tard  révolutionoairement»  quelques  années  aprèa  le  dé^ 
cret  de  licenciement  que  rappelle  M.  Pînard ,  et  dont  il  aurait  pu 
donner  la  date  ;  oe  décret  est  du  18  juin  1700.  Il  enjoint  dans  son 
paragraphe  4*  «  â  tous  corps  particuliers  de  milice  bourgeoise, 
d'arquebusiers  ou  autres»  de  s'incorporer  dans  la  garde  nationale, 
ms  Viudform  dê  \a  naâon ,  sous  les  mêmes  drapeant ,  etc.  ;  »  et 
décide  €  que  les  drapeaoïr  des  anciens  corps  et  compagnies  seront 
déposés  à  li  Yoète  de  l'église  principale  pour  y  demeurer  consacrés 
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aiumon,  à  la  ronrordc  el  a  la  finir.  )>  Hélas!  M.  Pinard  nous  fuit 
coonoîlre,  qu'en  ce  qui  it-s  comeriiait ,  !<'s  braves  arquebusiers  de 
Corbeil  se  sont  bien  conformps  à  celle  dernière  prescription  du  décret: 
Le  dimanche  11  juillet  1790,  ils  sont  venus  déposer  leurs  étendards 
diM  l'église  coll^iale  4e  Saint-Spire  ;  mais  tunion ,  la  concorde  et  la 
fût  ont  bieo  peu  doré.  Daos  kes  élrangefl  Ticissitudes  des  temps 
ongsai  que  le  pays  a  traversés ,  les  drnpenm  des  arquebusiers  ont 
disparu  du  saint  temple,  et  l'hôtel  de  la  milice  guerrière  est  devenu 
lomoutio  à  farine.  Nous  citerons  encore  comme  dignes  d'attention 
ks  notices  des  mes  du  Collège,  celle  du  quai  Boargoia,  portant  le 
iH»  de  ce  Taleufeas  enftnt  do  p«f s,  qui  servit  glorieusement  sous 
Hesri  lY,  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  et  finit  par  parvenir  aui  plus 
haato  grades  et  au  commandement  de  la  place  de  Corbeil,  après  en 
lire  dabord  parti  simple  soldat  volontaire  sous  le  nom  même  de  Cor-* 
ieil,  dont  il  avait  fait  son  nom  de  guerre.  On  lira  encore  ovcc  plaisir 
Ici  jnsMges  relatifs  à  la  rue  de  VHa^ee  ;  la  rue  de  VOmbrerie,  nù 
Fioleor  propose  ploiteors  restitutions  ingénieuses  du  nom  véritable 
de  cette  ancienne  voie  publique,  puis  ce  qui  regarde  la  rue  Saint-' 
'  Spire,  etc.  Peut-être  iM.  Pinard  eût  il  dû  hjisserde  côté  certains  détails 
(jui  n'ont  pas  grnnd'cho»e  à  voir  avec  l'archéologie,  tels  que  plusieurs 
de  ceux  recueillis  sous  le  mot  Trou-Palrix ,  el  qui  n'intéresseront 
^oère  nos  neveux,  pas  même  ceux  de  Corbeil;  mais,  en  somme,  le:i 
travaux  de  M.  Pinard  mérilenl  d'être  encoorn^'és  :  nous  l'engageons 
^  les  cooUouer  eu  les  développant.         Ajiolphë  liAECLisa. 
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Mémoire  sur  l  impératrice  Saionine,  par  M.  J.  de  WittOf  io-i**,  pl., 
Bro\e!!ps.  1852,  et  Paris,  Leleux. 

ike  mu6eam  of  classical  aniiquUie»  ;  a  quarterly  journal  of  ar- 
chitecture and  the  aiater  bcancfaes  of  classic  art.  Londoo,  Joho 
W.  Parker. 

tUie  des  monameiUs  céramogrtftiqnes ,  matériani  pour  servir  à 
iliiitoin  des  luligions  et  des  Aorotis  de  l'antiquité,  eipliqués  et 
«oneiitéi  par  MM.  Ch.  Lenormant  et  I.  de  Witte;  grand  in4* , 
tntoetplaoeliea^  livraisons  105,  106, 107,  108;  Paris,  Leledx. 

Oi  §fmatMfê  dijm  of  iAe  régn  of  ÀmiMpku  IIL,  preaenled  to 
l^%ptîan  coUeetîoa  in  the  British  Muséum  bj  the  late  marquis 
<if Nortbampton,  by  Samuel  Biicb,  iB-8%  pi.  Londres,  1852. 
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Nù6m  m ^fldgpu  oneMiu  tm$  nmâmru  qn mtUaaùàTédit'' 
viiiagê  d^Ahbevitt$,  mm  de  rindicalion  des  princi|»ale8  momiaies  du 
Ponthiea,  par  £.  Demaray»  m-6%  Abbeville,  1853. 

ArébiUetare  v*  oa  xn*  dkle,  par  Jules  Gailhabatnl  ;  grand 
in-i",  texte  et  planches»  livraisons  37  à  42  ;  Paris,  Gide  et  Baudry. 

Ces  livraisons  cootienoenk  les  stalles,  dans  l'église  cathédrale,  A 
Sienne  ;  les  fonts  baptismaux  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  à  Lou- 
vain;  un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Cologne;  une  grille  en  fer  dans 
l'église  de  la  Sainle-Croix  à  riorence;  la  halle  à  la  viande,  à  Vpres 
(Belgique  j  ;  l'église  abbatiale  de  Saint-Romi,  h  Reiras  ;  le  carrelage 
de  la  salle  du  Trésor ,  dans  l'ancienne  église  cathédrale  à  Saint-Omer. 

Recherches  sur  le  commerce ,  la  fabrication  et  V usage  des  étoffes  de 
soie,  d'or  el  d argent  et  autres  tissus  précieux  en  Occident,  princi- 
palement en  France  pendant  le  moyen  âge ,  par  Ff  aocisi^ue  Michel  ; 
deux  volumes  in-4*,  Paris,  Leieux ,  18Ô2. 

Ég}ipie,  Nubie ,  Palestine  et  Syrie,  1 25  photographies  par  Maiime 
du  Camp,  livraisons  2,3,4,  format  petit  in-folio»  Paris,  Gide  et 
Baudry. 

Ces  livraisons  contiennent  :  le  quartier  oriental  et  piscine  de  la  « 
Probation  à  Jérusalem  ;  la  mosquée  d'Omar,  è  Jérusalem  ;  la  porte 
dorée  y  à  Jérusalem;  hémicycle  et  intérieur  des  temples  du  Soleil  et 
de  Jupiter  à  Baalbeck;  palais  de  Karoak,  sculptures  extérieures  du 
sanctuaire  de  granit;  sanctuaire  de  granit  et  salle  hypostyle;  les 
obélisques;  promenoirs  de  Tothmès  111;  colosse  médiat  du  Spéos  de 
Phrr  :  Djebel  Aboucir  ;  partie  occidentale  des  murailles  et  château  de 
David;  quartier  occidental  et  mosquée £l-Molouieh ;  arcades  infé- 
rieures de  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

Considéralions  sur  la  monnaie  à  l'époque  romane,  el  descriptions  de 
quelques  triens  mérovingiens,  par  M.  C.  Robert,  in-8,  pl.,  Metz,  1851 . 

Monnaies  mérovingiennes  de  la  collection  de  feu  M.  Reuault»  par 
M.  C.  Robert,  in-8,  pl.,  Metz,  1851. 

Observations  sur  un  denier  inédit  d'argenl,  appartenant  à  la  série 
des  monnaies  épiscopo-municipales  de  Cahors,  par  M.  le  baron  Cbau- 
(diuc  Je  Crazannes,  iu-8,  Blois,  Dezairs,  1851. 

Sceau  de  l'abbaye  de  Notre-Danie  aux  Nonnains ,  d4^  Troyes , 
XIP  MèdCf  par  M.  l'abbé  CofBnet,  in-8,  Paris,  Forgeais,  1852. 

RapporU  adressés  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 
cultes,  par  M.  Léon  Rénier,  chargé  d*une  mission  sdentifiiioe  en 
Algérie,  in-8,  pl.,  Paris,  imprimerie  nationale,  1858« 
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Les  monnaies  dont  le  x  pl  i  cation  fiiit  le  sujet  de  ce  mémoire  ont  été 
frappées  par  difléreots  princes  de  la  maison  des  Beni-HafTss  ;  cette 
famille  avait  sons  sa  domination  toot  te  territoire  de  Tlfrikiya,  c*est- 
i-dire  les  vastes  contrées  qui  s'étendent  de  Tremcen  à  Tripoli  et 
dont  Tunis  était  la  capitule  ;  d'ubord  lieutenants  de  ces  provinces  au 
nom  des  Almohades,  les  Beni-Hafss  brisèrent  les  liens  d'obéissance 
qoî  les  attachaient  à  l'empire  de  Haioc ,  se  déclarèrent  indépendants 
et  fondèrent  une  dynastie  qoi,  commencée  dans  les  premières  années 
du  Xni*  siècle  de  notre  ère  (de  l'hégire  603),  ne  s'éteignit,  en  pas- 
sant aux  mains  des  Osmanlis,  qu'à  la  fin  du  XVI®  (981).  Sons  ce 
pouvoir  qui  dura  qunlro  sir-ries,  Tunis  s'éleva  à  son  plus  haut  point 
d'importance  et  de  gloire;  les  croisades  entreprises  contre  elle,  les 
guerres  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  la  France  et  l'Espagne,  la  ren- 
dirent célèbre  parmi  les  peuples  chrétiens  et  musulmans;  son  com- 
merce avec  les  ports  du  littoral  de  l'Italie,  de  la  Provence  et  de  la 
Catalogne  augmenta  ses  richesses  et  sa  puissance,  et  cette  doq- 
velle  Carthage  devint,  comme  son  aînée,  la  première  ville  de  l'Afrî* 
qne  :  la  renommée  des  Beni'Hafss  se  répandit  alors  de  tontes  parts; 
leurs  noms  forent  prononcés  dans  la  Moite»  ou  prière  publique; 
Séville  et  TAndalousie  les  salnèrent  du  titre  de  calife»  et  à  l'extinc- 
tion du  califat  d'Orient  (657-1859),  la  Mecqne  les  reconnut  en 
celte  qualité. 

Cette  dynastie  fnt  donc,  parmi  les  dynasties  arabes,  ane  des  pins 
importantes  par  sa  poissanoe  et  par  sa  dorée,  et  cependant  nous  ne 
possédons  queibrt  pen  de  monuments  monétaires  qui  se  rapportent 
ans  règnes  des  nombreux  princes  Hafssytes  :  assurément  l'atlention 
de  nos  lecteurs  aura  déjà  été  frappée  comme  la  nôtre  de  la  rareté  des 
espèces  ayant  cours  dans  le  pays  dont  nous  nous  occupons  ,  et  se  sera 
étonnée  du  peu  de  place  que  tiennent  daus  la  numismatique  orientale» 
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non-seulement  les  inoonoies  des  BeDÎ-Hafss^  mais  encore  celles  qui  hr 
rent  émises  fiar  les  puissantes  familles  régnant  à  la  même  époque  dans 
les  diverses  contrées  da  Moglireb.  Pendant  qoe  des  travaux  importants 
ont  mis  en  lumière  Tbistotre  monétaire  des  nombreuses,  dynasties  de 
rOrient»  la  nomismatique  des  royaumes  arabes  de  l'Ov^ident  est 
restée  jusqu'ici  dans  Igmbre;  quelques  pièces  seulement  appartenant 
soit  aux  Almohades,  soit  aux  Mérinitcs,  aux  Ha£»}te8  ou  aux  Boni- 
Zeiau,  ont  été  publiées  çà  et  là  dans  divers  ouvrages;  pourtant  Fin»- 
portancc  historique  de  ces  peuples,  leur  position  géographique,  leurs 
relations  fréquentes  avec  les  Européens,  appelaient  sur  cette  partie  de 
la  science  un  attrait  plus  grand  ,  une  attention  pln^  cnrit  n^^c  ;  l'intérêt 
des  «avants  niimismatistcs  n'a  donc  p.T^  mani|m;  à  cette  étude, 
mais  les  mominiLuls  ont  fait  défaut  jusqu  ici  à  leur  zèle  :  ces  mon- 
naies sont  partout  d'une  grande  rareté;  aussi  la  classification  du 
petit  nombre  de  celles  qui  nous  parviennent  offre  des  diflif  ullés 
réelles.  En  efîet,  ces  pièces  ne  portent  le  plus  souvent  qu'une  des 
trois  données  que  présente  habilucllement  la  monnaie  arabe  ;  la  date 
et  le  lieu  de  la  fabrication  sont  généralement  supprimés ,  et  on  ne 
trouve  que  tes  nom  et  surnoms  du  prince  par  qui  elles  ont  été  émi* 
ses;  or,  ces  nom  et  surnoms  sont  communs  non-seulement  à  plu- 
sieurs princes  de  la  ,mÊme  famille,  mais  encore  k  diiïérents  rois  de  dy- 
nasties voisines  et  contemporaines;  cette  similitude  de  noms,  jointe 
è  l'analogie  qa*on  rencontre  dans  te  style  et  dans  les  légendes  reli- 
gieuses de  ces  pièces,  jette  dans  le  classement  de  ces  diverses  séries 
une  confusion  qu'on  ne  peut  éviter  que  par  Texamen  attentif  d'uo 
certain  nombre  de  ces  monnaies  entre  elles;  et  par  malheur  les  facili-  ' 
lés  de  rapprochement  et  de  comparaison  nous  échappent.  Il  semblerait 
que  Foccupation  française  d'une  partie  de  ces  contrées  aurait  dil  com- 
pléter  sur  ce  point  la  collection  orientale  ;  malheureusement,  mon- 
naies d  or  ancien  se  retirent  dans  le  désert  ou  sont  considérées  comme 
objets  bénits,  et  deviennent  dès  lors  des  talismans  qu'on  attache  aux 
bonnets  des  enfants  et  des  femmes,  et  dont  l'Arabe  superstitieux  ne 
se  défait  que  rarement  et  à  des  prix  fort  au-dessus  de  leur  valeur; 
aussi  ne  nous  arrivent-elles  qu'avec  une  extrême  difticulté  et  une 
grande  lenteur.  CejjendaiU  une  acquisition  faite  récemment  par  le 
Cabinet  des  médailles  est  venue  ajouter  des  monuments  non\L  mut  à 
ceux  que  la  collection  comptait  déjà  et  nous  permettre  du  dèleruimer, 
au  milieu  d'un  certain  nombre  de  monnaies  ayant  toutes  un  carac- 
tère commun  au  premier  abord,  les  différences  qui  les  distinguent  : 
Après  avoir  séparé  ces  pièces  suivant  leur  catégorie,  nous  nous 
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mm»  attaché  à  décrire  la  série  la  plus  importante  comme  nombre» 
^Miqie  liieo  mcompiète  encore,  et  c'est  le  résultat  de  ce  travatl 
IV  les  DMDitaies  des  Beni-Hafi99  «joe  iioas  oOfons  aDjourdliQi  à  nos 
^BCteaiSa 

Les  limites  qne  nous*  nous  sommes  tracées  dans  cet  article  nous 
«Uigeot  i  une  extrême  brièveté  dans  Texposé  des  faits  historiqnes  ; 
«0  trooTcra  des  développements  snr  Thisloire  des  rois  de  Tnnisdans 
lln-Kbaldonn  (i);  dans  Âl-Kairoaani,  dont HH.  Pélissîer  et Rémn- 
nt  ont  donné  nne  traduction  ;  le  baron  de  Slane  a  fait  précéder  Tan* 
tobiograpbie  d'Ibo-Kbaldoon  (S)  d*nn  excellent  précis  dn  règne  de 
ces  princes  ;  les  différents  extraits  de  la  Farésiade  qne  MM.  A.  Cher- 
i)ODneaa  et  A.  Rousseau  ont  fait  connaître  (3)  nous  ont  fourni  aussi 
d'utiles  renseignements  ;  mais  nous  avons  été  surtout  ^uidé  par  une 
notice  sur  les  Beni-HalTss  insércHî  dans  le  second  volume  des  Docu- 
menls  sur  l'hisloirc  de  France  (1843);  citer  le  nom  de  l'nuteur,  M.  Rci- 
naud,  c'est  dire  toute  l'un^orLance  et  toute  la  valeur  de  ce  travail  : 
le  savant  professeur  a  dressé  d'après  une  histoire  manuscrite  arabe 
de  Tunis  les  tables  de  la  dynastie  des  princes  hof^syies,  et  le  soin  qu'il 
a  pris  d'iiîdiquer  les  noms»  les  surnoms  et  les  titres  de  ces  souverains 
a  eiepour  nous  d'un  secours  qui  nous  a  facilité  notre  modeste  lAciie. 
Nous  devons  encore  plus  n  M.  Reinaud  :  ses  conseils  nous  ont  en- 
couragé, sa  bienveillance  habituelle  nous  est  venue  en  aide,  et  le  de- 
m  0011S  est  dota  de  lui  en  témoigner  notre  reconnaissance. 


b  famille  deBeni-Hafss  eut  pour  souche  Omar,  surnommé  Abou- 
Ualis  et  compagnon  de  ce  fameux  Mohammed,  tils  de  Toumart,  qui 
fonda  la  secte  des  Almohades.  Cet  Abou-Hafss  était  originaire  de  la 
tribu  de  tientata  des  Kabiles  de  Mout  amida,  qui  la  première  se  dé- 
dara  pour  le  Mehdi  ;  il  fut  un  des  dix  premiers  cheikhs  qui  accueilli* 
rent  cet  imam  attendu  par  les  tidèles  ;  aussi  en  souvenir  de  cette  amitié 
et  Je  ce  dévonemeot ,  le  calife  almohade  Mohammed-el-Naser  donna 
le  goQvememeol  de  l'Afrique  au  petit-£U  d'Abou-Hafts»  Abd-al- 
Ûiubid,  surnommé  Abou -Mohammed ,  qui  choisit  Tunis  pour  siège 
de  son  administration  :  Abd*al-Ooahid ,  mort  Tan  618  (1222),  laissa 
fax  fils,  dont  l'un  Yahia,  surnommé  Aboa^Zachariai  resté  maître 

(()  Butohe  des  Berbèrei,  2  vol . ,  publiés  par  M.  de  SlaiM. 
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d'un  pouvoir  dispulé  contre  son  frère,  tournant  à  son  profit  le» 
guerres  qui  affaiblissaient  lempire  de  Maroc,  secoua  toute  dépen- 
dance envers  les  Almobades,  623  (122G).  Li  monnaie  inscrite  sous 
le  n**  1  de  la  planche  191  a  été  frappée  par  ce  princo  \  c'est  un  quaci 
de  dinar  ofirant  ua  carré  inscrit  dans  ou  cercle. 

ÂBOV-ZAGHiJtlA-TAHTA* 

626-647-J227-1227. 

Prenlèfe  Iwt ,  UgMd9  da  ctrré  ioiciU  : 

^L*i  ,^«44!       Lb  MM^ettfimamdapeupk,r 
Hildf      \        celui  qui  fait  exécuter 
«13!  les  commandmeius  de  Dieu» 

Légende  des  segmeoU  de  cercle  : 

L'émir  UhuWe 

fifs  dAboU'Molianinud, 
^       fils  d AbovL-Haffss. 

Seoomlfl  fece ,  légende  dn  carré  inicrU  t 


^\  eu  l'envoyé  de  Dieu, 

Légende  des  sej^mcnU.  de  cercle  : 

'  '  miséricordieux; 

jL^  ^  i^t  ,Ji^  que  Dka  soU  pn^ia  à  Mahmtt 

Jî  cl  à  6a  famille 

L,J«J  |JL^  ei  M  accordé  le  Jo2(tf . 

Cette  monnaie  est  entièroment  semblable  pour  le  style  et  pour  les 


Digitized  by  Google 


HOmiAIBS  FBAPPBB8  PAK  LBS  BETtT-HAFPS.  961 

légendes  aux  dinars  d'Abd-al-Monmen  que  possède  le  Cabinet  des 
njt-ddilles  el  qui  sont  encore  inédits;  les  noms  et  les  titres  du  calife 
sont  remplacés  seulement  par  les  noms  de  l'émir  ;  ce  titre  d' Alkaîm- 
biainr-ÂIlah ,  l'émir  qui  lait  eiécoler  ki  eommandements  île  Dieu, 
somom  hoQori^que  d*Âbd'al-MoiimeD ,  conservé  snr  la  monnaie . 
nous  indique  qne  si  Abon-Zacbarie  usurpa  le  titre  d'émir  il  n'en 
teconnat  pas  moins  la  snprématie  religieuse  des  Âlmohades;  c'est 
ce  qu'observe  dn  reste  Al-Kaironani  dans  ce  passage  :  «  Il  ne 
prit  jamais  le  titre  d*émir  atmoamenin.  En  vain  les  flatteurs  ren- 
gagèrent è  s'en  décorer,  lui  disant  qu'il  en  était  digne  plus  que  per- 
sonne; non<settIement  il  ne  Iffi  écouta  point ,  mais  il  les  fit  même 
chasaer  de  sa  présence.  »  (Traduction  de  M.  Pélissicr,  p.  220.)  £a 
prenant  cette  qualification  d'émir  aîadjall,  Abou-Zachari;^imitait 
les  fils  d(N  ralifcs  almoKades  qui  ajoutaient  cette  épithèle  «i  leur 
titre,  comme  on  peut  le  voir  dans  nn  nn'moire  que  M.  de  Sacy  a 
donné  en  1837  dnns  le  Journal  des  .S«rar;'«,  sur  quelques  mon- 
naies en  or  frappées  par  ces  princes:  il  nous  ^ur-Me  qu'en  li'^antsur 
les  pièces  qui  portent  les  noms  d'Abou-Vacoub  ïousouf  et  d'Abou- 
Abd-Allah  Moliammed  fp.  G  et  Yémir  unique  j^VT,  le  célèbre 
orientaliste  fait  erreur,  cl  que  c'est  émir  aladjall  qu'il  aurait  falla 
lire.  Contre  une  telle  autorité  nous  n'aurions  certainement  pas  osé 
émettre  une  opinion,  si  les  preuves  n'avaient  été  nombreuses  en 
DOtre  fiiveur  ;  car  ce  titre  d'émr  àhdjall  qui  se  lit  sur  notre  monnato 
aè  trouve  encore  sur  les  monnaies  dont  nous  allons  parler  :  c'est  ce- 
lui adopté  par  les  émirs  âlmohades  et  hafssytes. 

D'antres  monnaies  d'Abott-Zacharia  ont- été  déjà  publiées;  M.  F. 
Soret»  de  Genève,  a  donné  dans  le  n*  2  du  Y*  volume  des  Mémmr$$ 
de  la  Société  de  Samt'^P^rshoûrg ,  un  dinar  de  ce  prince,  dont  les 
léiiendos,  sauf  les  noms,  diffèrent  beaucoup  de  notre  pièce  et  sem- 
blent être  les  mêmes  que  celles  de  la  pièce  indiquée  par  le  catalogue 
Gaillard  (p.  4G1). 

Abou-Zacbaria-Ynhia,  mort  l'an  647  (1249),  au  moment  où 
saint  Louis  vennit  d'*  faire  sa  descente  en  Egypte,  eut  pour  succes- 
seur son  fds  Mohammed,  surnommé  Abou-Abd-Allah  et  qui  fut  le 
plus  crrand  roi  de  cotte  <lyn8stie.  Nous  connaissons  plusieurs  mon- 
naies frappées  à  diverses  époques  de  son  règne  :  M.  F.  Soret  (loco 
€1/0/0)  décrit  un  quart  de  dinar  sur  lequel  on  Ht  :  l'émir  aladjall 
Abou-Àbd-AU(tli  Mohammed  ;  et  le  Cubuiet  do  France  possède 
une  pièce  de  même  valeur  exactement  semblable  à  celle  d'Abon- 
Zacharia  que  nous  venons  de  décrire  ;  même  caractère»  même  stjte» 
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mêmes  légendes;  les  noms  seuls  diÛcreMl.  Du  reste  en  voici  la 
iiescripliQii  ;  iï°  i,  yL  192. 

-  A]ioir*Aoi»-AiiJiEt  mmàMim, 

«47-67ii-1249-127G. 
Pkcmièn  tue ,  légende  du  earfd  Inscrit  : 

# 

1$  Mthdi  est  VuMum  da  peuple, 
çJ^^  celui  qui  fait  exécuter 

Lé|9iid«  da»  ngpnents  de  eerde  i 

(fe  r/mir  iéèott  Zacharia  fds 
.  c;f  d^ÀbmMohammedfilsd:AbouHaSs9 

ta 

Seconde  tiee ,  comme  aa  i. 

•Bien  (juc  ces  pièces  ne  portent  pas  de  date,  il  est  évideiU  qu'elles 
ont  élé  iraf)[ji-rs  a\;irit  l'année  657,  l'porfue  A  InijuoHe  Abou-Abd^ 
AUah  put  le  tilru  d  émir  almoumeniri  et  le  surnom  d'Almostanser- 
Billah  ;  comme  on  le  voit  sur  la  monnaie  àôat  suii  la  descripiion  et 
que  représente  le     2  de  la  planche  191 . 

BrtaièM  tice,  légeiMle  du  «ané  imerit  t 

^  ûiil  J-ft  oî      Ahou  Abd'AUak  Mdvmmd 
^^  fkdesémitê 

,  Légeiid«  dl»  f  egment»  de  eerele  x 

»l3l».      Billah  al'Moied 
ûii  l  BinasT-Allali 
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.  SÊmoàt  Àce»  Mgende  da  mné  iMcrit  i 


A  Dieu  (est  due)  Inaction  de  grâces: 
§1  la  puiisance  d  la  force  (sont)  m 


Celle  qoaîîGcatîon  de  Gl«  deS' émin  l^iiimi ,  qae  nous  trouTons 
pour  h  première  fois  sur  la  moonaie  musulmane  demande  à  i  tro  ex- 
pliquée :  la  paîssaDce  des  émirs  almohades  s  aflaiblissait  de  plas  eti 
fluet  les  Rani-Meriai  de  Fei  avaient  déjà  reeonna  la  suzeraineté 
des  princes  de  Tunis  et  avaient  ordonné  que  la  fsHotha  serait  faite  en 
leurs  noms  ;  Séville  et  TAndalousie  étaient  venues  d'elles-mêmes 
ollrir  leur  soumission  aux  Hafsajtes;  cinq  ans  après,  Houlagou  et  les 
Tartsres  s'emparaient  de  Bagdad  (656*1258)  et  mettaient  à  mort 
le  calife  Âbbassîde  Mostassem-BîUali ,  en  qui  s'éteignit  le  califat  . 
dfOrîent.  Les  cliérifs  de  la  Heoque  conférèrent  alors  cette  dignité  & 
féinir  Aboa-Âbd- Allah  Mohammed,  qui  leur  parut  être  le  souverain 
orthodoxe  le  plus  puissant  Je  celle  ëpoque,  et  ù  sa  Jyuastie  d'autant 
plus  qu'on  la  disait  da  sang  des  Kourevclis  de  la  Labu  des  Beni-Ada 
et  de  la  famille  du  khalife  Omar  (al-Keirouani)  ;  celle  soumission  dont 
Aijii-jl-Haiv  bcn  Sebouiaa  était  porteur,  fut  lue  en  public  à  Tunis; 
dés  loi  -,  Abnii-Abd-Allah ,  auquel  ou  ne  dcimail  auparavant  que  le 
titre d émir,  prit  lu  qualité  de  calife,  de  prmce  dos  croyants,  (ils des 
émirs  legùimes;  c'est  ce  qu'on  peut  voir  par  le  Uailé  passé  eiUre  ce 
prince  et  les  rois  de  France,  de  Sicile  et  de  Navarre,  Philippe,  Char- 
les et  Thibaot,  après  h  mort  de  saint  Louh,  pour  l'évacuation  du 
territoire  de  Tunis  pur  l  armée  des  croisés,  traité  que  .M.  de  Sacy  a 
pablié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 


(tome  IX,  MMiée  163i),  Nous  donnons  ici  une  partie  du  texte  avec 
litndnctioft  : 


^.Aityn^^^i  ^  4131 
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«  C'est  ici  ce  qai  n  été  convenu  et  srrt^té  par  le  ministère  du  cheikh 
illustre  et  vénérable  Abou-Zeyyan  Mohammed,  fiU  d'Abd-Âikaoui , 
entre  In  roi  illustre  grand  et  choisi,  Philippe,  par  la  grâce  du  Dica 
très-hnut,  roi  de  France,  (\U  f\n  roi  illustre  et  saint,  Louis;  le  roi 
illustre  cl  grand,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Sicile;  le  roi 
illosfrn  et  grand,  Thibaut,  roi  de  Navarre  (que  Dieu  leur  accorde 
l'assislance  de  sa  grâce),  et  le  aihfe,  l'imam  assisté  cl  secouru  (de 
Dieu),  le  commandeur  des  croyants  Abou-Abd-Allah,  Gis  des  émirs 
bien  dirigés.  »  Ct  jteiidant  Abou  Abd-Allah  ne  mit  sur  ses  monnaies 
que  le  titre  d'émir  almoumenin,  fils  des  émirs  légitimes;  les  pièces 
frappées  par  lui  furent  imitées  par  tous  ses  successeurs;  leurs  mon- 
naies portent  les'  mêmes  formules  et  les  mêmes  légendes  que  celles 
d'AboQ-Abd-Allab  qnî  leur  servit  de  type.  Le  Cabinet  de  France 
possède  un  second  dinar,  qui  ne  dill^re  qae  de  très-peu  de  celai 
donné  par  notre  plancbe  :  on  lit  en  légende  marginale  : 

«  AlHostanser-Biltab,  AUMansour-BifadhUAIlah.  »  Ces  surnoms, 
comme  on  le  voit,  ne  se  tronvent  pas  consignés  dans  le  traité  qoe 
nous  Tenons  de  citer. 

ABOU-ZACHABU-TAYIA  et  SOn  Oncle  ABOU-YSHAC-IBEAUIU. 

6T5  688-m6-12S4. 

Mohammed,  mort  l'an  075  (iâ77)  fat  remplacé  par  son  fils  Yahia, 
samommé  Aboa*Zacbaria.  Yahia,  prince  d'un  esprit  faible,  fat  bîen- 
tAt  attaqué  et  vainca  par  an  de  ses  oncles  nommé  Ibrahim  et  sur- 
nommé Abou-Ishac.  L'oavrage  d'O.  G.  Tychsen  {inirodaclio  in  ran 
mamnam)  cite  de  ces  prince  une  pièce  du  plus  haut  intérêt  :  c'est 
un  diner  portant  d'un  c6té  te  nom  d*Abou-Zacharia  Ynhia  et  celui 
de  son  oncle  Abou-Ishac-lbrahim.  «  Abou-Ishac,  dit  M.  Rcinaud, 
se  rendit  maître  du  pays  au  mois  de  rebi  de  l'année  678  (juillet  1 279); 
néanmoins  il  laissa  à  Yahia  les  honneurs  de  la  sfunerainelé;  pour 
lui  il  prit  le  titre  de  IVmir  ai  modjaked  ou  l'émir  qui  se  voue  à  la 
défense  de  la  religion.  » 

Tychsen  a  fait  évidemment  erreur  en  lisant  J^r-*  vi  J^LJ^  qu'il 
traduit  par  laudabilis  in  semka  Dei,  la  pièce  porte  sans  doute  oaUe^^^ 
le  zélateur  du  service  de.  Dieu. 

A  BOU-H  AFSS-OU  A  B. 

C83-OÛ4-1284-IÎ94. 

Ibrahim  périt  avec  une  partie  de  sa  famille,  livré  par  l^s  habitants 
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de  Btoogîe  i  un  imposteur  dont  le  nom  était  Ahmed,  fils  de  Manonk. 
Cet  homme  profitant  d'ane  ressemblancequ'il  avait  avec  le  filsd'Yahîa, 
AMidhl»  que  les  enCiiits  d'Ibrahim  avaient  fait  mettre  à  mort,  se  pré- 
lenta  aax  tribus  arabes  comme  étant  Yahin  lui -môme  :  on  se  déclara 
en  sa  faveur;  il  se  fit  oppeler  dès  lors  Ahoul-Abbas-Alfadhl.  D'autres 
Arabes  proclamèrent  un  frère  d'Aliou-Alul-Allah  Mohammpfî,  nppclé 
Omar  et  surnommé  Ahou-Hafss.  Abou-Uafss  vainquit  et  (it  mettre  à 
mort  Ahonl-Abbas-al-Failhl ,  (\<m\  \r  pouvoir  avait  duré  plus  d'une 
aDoée;uouâdonoonssous  le  n  '  3  une  mouuaie  de  ce  prince,  pl.  191. 

Preuuire  fice ,  légeqde  du  carré  inscrit  : 

Abott'Hafss 
"Ir*    {j^  jv^        Omar  fils  des  émirs 
^  A-l^  I  légitimes. 

Tums. 

Al-Mostanscr 
»         jjyil  jiib  BiUah-al-Moied 
lûîï  Binasr'AUah 
^1       émir  a/ototimenin* 

Seconde  (ace,  lègeoUe  du  carré  ioicril,  comme  aa  n*  3. 

Cette  belle  monnaie  a  déjà  élu  donnée  dansje  Trésor  de  numis- 
matique {De  l'an  monétaire  chez  Us  modernes),  et  M.  deLongpérîer 
propose  de  l'attribuer  i  Ahoa-Hafis,  père  d*Abd-al-Oaahtd;  le  cata- 
logue Gaillard  décrit  aussi  une  pièce  semblable  qae  son  rédacteur 
rapporte  à  Talmobade  Yacoîib^l-Mansonr  et  à  son  neveu  Omar  Abou- 
Hafss;  nous  ne  discuterons  pas  ces  erreurs  «  nous  crojcns  seulement 
devoir  les  signaler;  la  pièce  du  cabinet  de  don  José  Garcia  de  la 
Torre,  ne  diffère  de  celle  du  Cabinet  de  France  que  [  ir  mots  Al 
Mansoor  bi  fadhl  Allah,  qui  ont  remplacé  les  mots  4^  Moied  bi  Nosf- 
Allah. 

ABOn-ZACHABU-TAHIA  , 

l'nncc  de  i^ougic.  • 

Pendant  qn'Abon-Halss  goufemait  h  Tunis,  un  de  ses  neveux» 
Yahya,  surnommé  Abon-Zacharia,  et  fils  d'Abou-b)iac-lbrabim,  se 
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rendait  tnaîUe  de  Bou^îe  et  y  régnait  sous  le  titre  d'émir  almoumc- 
nin  et  de  cdmontakhebli  ikyay  din  Allah  (celui  qui  est  choisi  pour  faire 
revivre  la  religion  de  Dieu  (voy.  la  rioli(  e  de  M.  Reinaud,  p.  11 1)  (1). 
Nous  possédons  une  moiinaic  de  te  prince  ;  c'est  un  curieux  monu- 
ment doD règne  qui  lut  d une  courte  durée  (voy.  pl.  192,  n?  2.) 

» 

Première  face ,  ligende  di  carré  iMCrili 

tSj  La  Unmge  à  Dua 

èi3!j  8y3 1^  ' j        la  puissance  et  la  force  (résident  6» 

Dieu). 

<■ 

Légfmle  4«t  lefneBto  de  terele  : 

wc^^  Lémir  Al-Montakheb 

eflacé  (effacé) 

^j^}^^  A/Hm-Zaduoiafils 

^jLi.jy!.  l^U*  des  émirs  légilimes. 

Seconde  Hue,  fomndflf  reUgieitief  i  moitié  diipâmci  aatlogncs  an  formule» 

détà  cltéea. 

m 

Parmi  les  villes  du  royaume  des  Bcni-IIafss,  telles  que  Constan-  ' 
tino,  IWne  et  Tripoli,  dont  les  !^ouvernemenls  étaient  confiés  purli- 
culièremont  aux  princes  de  la  famille  royale ,  In  plus  imporlnnlc  était 
Bougie;  celait  à  l'nifîc  des  troupes rassemb!('t>  sur  son  terriioiic  que 
l'émir  Abou-llab»  Oaiar  avait  renversé  riïiip()>lL'ur  ;  ses  ressources 
et  ses  forces  étaient  redoutables,  et  l<  s  t'nins  (jui  la  commandaient 
cherchèrent  plus  d'une  fois  à  assurer  son  indépendance  contre  Tunis  ; 
ils  fircnL  plus,  ils  en  virirenl  a  attaquer  Tunis  elle-même,  à  s'y  laire 
proclamer  califes ,  comme  on  va  le  voir.  En  eiïet,  le  fils  de  cet  Abou- 
Zacbaria,  dont  nous  venons  de  parler,  Khalcd,  soroonmié  Aboiil- 
Abfaas,  et  qui  saivant  Al-Kaifouani  avait  été  gouverneur  de  B^ne  et 
de  GoDStaotine,  étint  venu  de  Bougie  dont  il  était  émir  après  la  mort 
de  son  père,  marcha  contre  Aboo-Yahia  Aboa-Beltr,  fils  d'Abon-Abd- 
Allah  Mohammed,  qu'Abou-Hafsa  Omar  avait  choisi  pour  son  succes- 

(I)  V07.  on «xlrtlt  de  FartikOt,  doané  par  M.  dMibooneaii,  driu  le  Journal 
jtiWêtâêtmÊhtm. 
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kur  l(  s  empira  <;i  mpitalc.  «L'émir  Khaled,  dit  la  traduction  de 
M*  Cherbonneau ,  possédait  à  Bougie  et  à  Constnntinc  une  fortune 
considérable  que  lui  avait  Ifii^stM:»  son  père  Abuii  /éirliaria  ,  et  pour 
donner  une  idée  de  son  opulence,  j  ai  entendu  raconter  par  un  témoin 
ocolaire,  que  dans  les  camps  il  faisait  étendre  des  tapis  et  donnait  à 
manger  à  ses  hôtes  dans  une  vaisselle  magnifique,  comme  jasqa'alors 
les  Mks  seuls  avaient  ea  Tasage  de  le  faire  dans  leurs  palais  ;  il 
portait  sur  la  tête  la  couronne  royale....  Enfin,  l'an  709  (1309)  il 
se  rendit  à  Tonis.  »  Khaled  ne  jouit  pas  longtemps  dn  frait  de  cette 
vsarpation,  car  un  prince  de  la  famille  des  Abou-Hafss,  Aboa-Za- 
charia-Yahia  arriva  en  toute  hâte  de  la  Mecque,  où  il  était  allé  faire 
m  pèlerinage»  .et  chercha  à  se  saisir  de  l'autorité  :  il  s'avança  vers 
Tripoli,  dont  le  gOQvemenr,  Djîani,  Ini  était  tout  dévoué  ;  et  soutenu 
pir  les  Oolâd^Bâlél,  il  arriva  jusqu'à  Tunis.  Tunis  prise,  Khaled  fut 
mis  à  mort  et  Aboa*Zacharia  proclamé  çalife  (711-1311).  Hais 
UKsilét  an  frère  de  Khaled,  Âboa*Yahia  Abou-Bakr ,  gouverneur 
fa  proTÎnoes  de  l'ouest,  prit  les  armes  et  marcha  contre  lui  ;  Abou- 
Zaeharia  redoutant  les  forces  de  son  rival  et  ciaignant  le  danger  dont 
il  était  menacé,  abandoniia  Tunis  et  se  retira  à  Tripoli,  où  il  fit  pro- 
damer  calife  à  sa  place  son  fils  Abon-Abd- Allah  Mohammed;  le 
nouveau  calife  força  Abou-Yahia  Abou-Bekr  de  rrir  itiner  Constan- 
tine  et  rentra  triomphant  à  Tunis  :  mais  le  sort  ne  lui  fut  pas  long- 
temps f^ivorabli',  rnrson  enïicaii  ayant  repris  les  armes  lo  \  aiiiquil  et 
1  Luiilr^i^uil  J  abaudunner  l'Afrique  :  Mohammed  se  retira  alors  avec 
loulo  sa  famille  eu  Égypte,  où  il  fut  accueilli  par  le  sultan  Moli.iin- 
med-lx^n-Kelaoun  :  Abou>Yahia  Abou-Bekr  rei>U  alors  sans  compé- 
tueuf,  et  fat  salué  calife  (718-1318). 

11S-747-iaiS-ia46. 

La  collection  nationale  compte  plusieurs  monnaiesde  ce  prince  ;  elles 
sont  de  dimension  et  de  style  dtfiéients:  toutes  portent  le  nom  de  la  ville 
de  Bougie  ;  malgré  cette  circonstance  qui  ionblerait  indiquer  qu'Abou- 
Mr  fit  frapper  ces  pièces  pendant  que  son  autorité  ne  s'eserpait 
que  sur  cette  fille,  on  ne  peut  rapporter  la  date  de  leur  fabrication 
qii  après  l'année  718,  époque  à  laquelle  il  fut  reconnu  comme  calife 
è  Tunis  ;  car  ce  ne  fat»  suivant  M.  Reinaud,  qu'au  moment  oè 
Aboo-Yahia-AboQ-Bekr  fut  maître  absolu  du  pouvoir  qu'il  adopta 
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le  titre  ê^M'Motamldid  àla  Allah  (celui  qui  met  sa  confiance  en 
Dieu),  titre  que  nous  trouvons  sur  se  monnaie  (voj.  pl.  191,  n**  4). 

Première  face ,  légende  da  cané  toserU  i 

Ahou  -  Yiahia-Abou-Bchr 
fils  des  éaun 
légitimes. 
Bougie, 

9 

Légende  des  MgmeDls  de  cercle  : 

«J^^  J^^t  AUMolawaidcel  ah 

ou»  jil  tiiî  Allah  ;  Al-Bfoied 

JiS]  bi  Nasr  Mlah, 

{jr^J^^  js^^  àidr  almoumenitti. 

Seconde  face ,  légeadct  nllgteniet  cenne  tu  n*  2. 

Abou-Hafss-Omar  succéda  à  son  père  (747-1 3i6)  et  régna  jus- 
4|Q*aQ  momen.t  où  le  roi  des  Mcrinites  Aboui-Hassan-Aly  sarma 
contre  lut,  envabit  le  territoire  de  Tunis  et  le  fit  périr  du  dernier  sup- 
plice :  après  avoir  été  pendant  près  de  trois  ans  soumise  à  cette  do- 
mination étrangère,  rifrikya  retomba  an  pouvoir  des  Benî-Hrtfss» 
dans  la  personne  d'AbouUÂbbas,  auquel  succéda  (751)  Abou-Ishak- 
Ibrahim,  qui  lui-même  eut  pour  successeur  (770)  Àbou-el-Beka- 
Khaled.  Hais  la  faiblesse  de  ces  trois  princes  compromît  une  seconde 
fois  le  royaume,  et.  excita  de  tontes  parts  les  plus  vifs  mécontente- 
ments; 'si  bien  que  les  principaux  émirs  allèrent  trouver  Témir  de 
Constantine  Abbul-Abbàs-Ahmed,  qui  était  de  la  race  royale  et 
rengagèrent  à  se  saisir  de  la  couronne  :  ce  prince  marcha  sur  Tu- 
nis, et  vil bièntM tous  les  hommes  importants  appuyer. ses  desseins 
€t  se  ranger -de  son  parti.  Le  jeone  calife  prît  la  fuite,  mais  II 
fut  poursuivi  et  arrêté  :  quelques  jours  après  on  l'embarqua  pour 
l'envoyer  en  exil  ;  une  tempête  le  fit  périr.  Aboul-Abbas  fnt  pro- 
clamé calife  à  Tunis  (772-1370^.  ISous  posiédons  une  momjdie  de 
ce  priiàce,  pl.        n"  3. 


MOnirilEâ  FRAPPÉES  PAR  LES  BENX-BAi^^âS. 
ABOUL  -  ABBAS- AHMED. 

n2-7Q6-mi»-itti. 

■ 

Première  face,  légende  da  carré  iascrit  : 
•l|a.t  ^J-Jt  y!        Aboa-al-Abbas  Ahmed 

^  ^  tSiX  ÀmMohamiMdpiêd^Téàdr 

^S^.^  ^K^A^        (dmoumenia  Ahoa-B^kr 
^j^tpu  l^>3r  ^1       filidei  Mrs  l^itimts. 

Légende  det  segmeoU  de  cercle  : 

J?^l  Al'Motawakkel  ala  Allah 

*  Gl-Moud  (h  Nw  AUah 

éiil  J-MSij  j^-^^UI  al-Man3our  bi  Fadhl  Allah 

^^^!  js^t  émit  abamMim. 

Seconde  lace,  légende  du  carré  inscrit. 

jSsJ}j     jL^i       La  louange  H  Ta^m  d$  grâat 

(sont  dues) 

jjâ3  îj  J ^  ^  j  il)        ô  Dieu;  la  force  et  la  puissance  (sool) 
j^\[j»jèù\»       mDim;Un'y  adeMcoarê 
juid  ^  y       çue  cfolapoitiblKéa 

AiJo.  ^^^^s^l!        le  Meluii  est  le  calij'ti  de  Dieu. 


Cooune  on  le  toll  par  cette  monnaie,  Aboul-Abbas-Ahmed  ciait 
fcncpeiit.fils  d'Abou-Bekr  ;  nous  ignorons  de  quelle  ville  son  père 
AkmhAbd-Allah  Mohammed,  dont  il  est  fait  ici  mention,  était  -oa- 
meu;  Ai-Kaiipiiani,  «.parié  des  enfants  d'Aboa-Bekr ,  n'en 
&omme<|De  tiob;  nous  rapportons  ces  paroles  (traduction  de  M.  Pé- 
lisâer,  p.  Ht).  « ....  Il  mcMiniUe  %  de  redjeb  après  avoir  désigné  son 
Aboul-Abbas  poar  son  soccessenr;  ce  prince  était  alors  dans  le 
Uad<el  Djerid;  ses  frères  occapatentaiUM  divers  emplois  an  dehors» 
Uexoepiion  d'Aboa-HaissQmar  qui  était  à  Tunis  eiqai  s'empara  da 
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(  ommandement  ;  deutfils  d'Abou-Bekr,  Aboul-Abbas  et  Abou-Ishak- 
Ibrahim  furent  califes.  »  Une  curieuse  monnaie  que  nous  donoons 
ici,  fait  mention  d'ao  cioquième  frère  da  Dom  d'Aboo.-Zacharia,  dont 
le  fils  se  déclara  Ters  cette  époque  émir  ahnonmenm  et  fit  iirapper 
moanaie  à  Boogiè»  pi,  192,  ^"4. 

MOHAMMED, 

Prince  4e  fiongio. 

Voict  cette  pièce  : 

Première  fice ,  légeode  da  carré  Inicril  i 

c;ii^-^'  Mohammed  émir  almumemn 

k/j  ^ ^        {J^^  fUsde  Vénir  Ahm-Zoeharia  fiU 

{ji^^A^  jy^  dÀbou-Bekrémir  almoumenin, 

m 

Légeode  des  ftegmcDb  (ie  cercle  : 

*iJ»«V  vLr**  frappé  dan»  ht  ville 

hls^  '  de  Bougie  la  bien  gardée 

lût  JU&  ^1  ^  dùprisl ordre  AMaUak 

'  aHMoiUmêen 


Seconde  face ,  léçendct  religieoict ,  eonme  «a  n*  S. 

Nous  ne  connaissons  aucun  d/'tail  sur  cet  émir  qui  régnait  saos 
doute  à  Bougie  sous  le  règne  de  son  frère  ou  de  son  neveu  Aboo- 
Omar-Othmao;  en  effet»  Bougie,  ainsi  que  les  aatres  villes  da 
royaume  de  Tants,  fot  indépendante  pendant  une  partie  decesdeax 
règnes  ;  c'est  ce  qoi  iressort  du  passage  sntfant  d'At  -  Kaifouant  :  «  il 
parvint  à  se  rendre  maître  de  Kabes,  Tripoli,...  Biskra,  Boogte  et 
Gonstantine.  »  M.  Tornbcrg  donne  è  la  fin  de  son  édition  du  Karlas 
une  table  généalogique  des  princes  hafssjtes  tirée  dibn-Kaldooa,  et 
dans  laqQeUe  se  trouve  cité  l'émir  Mohammed,  sons  cette  dénomiot* 
tioD  :  J?jmri»  JfoAoflimeii  Baégef  dommos.  Bien  qoe  la.généalogia 
donne  un  prince  du  nom  de  Yahia  pour  père  à  Mobanmiedy  nous 
croyons  que  c'est  bien  Témir  par  qui  a  été  frappée  notre  médaille  dont 
il  s'agît. 

Aboul'Abbas-Abmed  mourut  Fan  796  (1 393],  apr^  un  règne  de 
vingt-quatre  ans ,  pendant  lequel  se  relera  la  gloire  de  la  d^astia 
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des  BeDÎ-Hifb.  Son  fils  AboiirFares-Àbdal>Aiii  lai  succéda.  Nous 
déerinxtt  un  dinar  frappé  en  sdh  nom  (pl,       a*  3). 


ABOU-FAftBS-ABD-AL-AZIZ. 

796.883-1393-1429. 

PreDière  face ,  légende  <!■  eairé  loserll  t 

yj»}^  jl^  fj^j'^  Àhaa'FareS'ÀbdaUAsa 
ijé^^^  fi^  ^  i'e/mr  almoumemn 

Légende  des  segments  de  cercle  : 

iS3l  ^  J5\4î  Al  Mol awakheî  ala  Allah 
J5t  al'Moied-birli'asr'AUah 

t^^^        emir  almotmeuin, 
Ltgende  de*  segmcnls  de  cercle ,  comme  tn  n*  2. 

Les  monnaies  Jn  rites  par  Marsden  sous  les  300  et  36!  de 
5on  ouvrnjrr  [ \jmlsmala  onentalia,  tome  T"),  et  atlribiif^es  par  lui 
i  Abou-Fares,  chérif  de  Maroc,  nous  semblent  devoir  ôtre  rpsti- 
to(ie$  au  prince  Hafssyte,  Abou-Fare6-Âbdai-Azi2;  voici  la  lecture 
<ioiuiée  psr  Marsden,  n""  360  : 

Aiet: 


wOjiJî  Abu  Fars  servus  rairabilis  (Dei) 

,;^^j>  c;r^j^^  imperator  fideiiam.  Yonssouf  ? 

Jâ-^^  si  «Ut  Auxilio  Dei,  pro  semita  DekJ 

Areti 

( ^1  )  (Gratis)  Deo  i  EzalUtns 
^\  Afiiâ.  vicarius  PeL 


I 


S72  REVCB  AECIiÉOLOGIQDE. 

Il  est  ftcile  de  rétablir  Icb  passages  mal  interprétés  de  ces  légen- 
des :  le  mot  w^^l  Ju>  est  certainement  pris  pour  Âbdal- 

Aziz.  Le  mot  pour  Tunis;  enfio  le  mot  pour 

^  ^j^î  le  Mehdi. 

Nous  avons  cité  ces  deux  monnaies ,  car  elles  sont  pour  nous 
d'une  grande  importance  dans  la  discussion  de  la  partie  de  larticle 

*  oà  nous  sommes  arrivés.  Si  l'on  compare  le  dessin  que  Marsden  a 
donné  de  ces  pièces  avec  les  n°'  â  et  3  de  la  planche  qne  M.  de 
Sacy  a  jointe  au  mémoire  que  nous  avons  déjà  cité»  on  sera  frappé 
de  l'analogie  qui  eiiste  entre  ces  monnaies  ;  leur  dimension  est  la 
même;  elles  semblent  sortir  du  même  atelier  monétaire  et  elles  por- 
tent le  nom  d'Abou-Omar-Othman.  Dès  lors  on  se  trouve  natavelle* 
ment  conduit  à  les  attribuer  au  petit-fils  d'Abdal-Asix»  qui  portait 
ce  nom  et  qui  régna  deux  ans  après  ce  prince.  Pourtant,  Hllustre 
orientaliste  les  rapporto  an  prince  mérintte  Othman»  qui  régnait  de 
Tannée  710  à  l'année  731  (1810-1330).  Noos  espions  que  l'in- 
dulgence de  nos  lectears  permettra  de  développer  les  raisons  qui 

'  nous  déterminent  contre  nne  autorité  aussi  grande»  dans  la  restita- 
tioQ  que  nous  proposons  de  iaire  de  ces  denx  monnaies  aa  calife 
liaftsyte  Abou-Omar-Othman. 

Après  avoir  indiqué  la  provenance  de  ces  pièces,  M*  de  Sa<7 
donne  les  inscriptions  qu'elles  présentent  : 

aS3  ADim{es%àïie)faed<mâêgrém, 

iS^Lj         Jja)^^  èt  la  puismnce  a  la  fores  résident 

enDiea: 


Légende  dn  reveff  : 

Âboa^Omar-Oihman, 

^jLà,tpi  i^l  des  imams  droUariers, 

La  légende  religieuse  est,  on  le  voit,  identique  à  celle  citée  au  n*S, 
et  répétée  sur  toutes  les  pièces  que  nous  avons  citées  :  en  lisant 

^A^l  c(  le  Mehdi  est  la  créature  de  Dieu,  »  M.  de  Sacy  se 
trouve  embarrassé  d'une  lorniulc  qu'il  trouve  singulière  ;  le  mauvais 
état  de  conservation  de  ces  médailles  ne  lui  a  pas  permis  de  lire  les 
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mots  iâ-Li  «  calife  de  Diea  ;  »  les  noms  propres  ont  élé  fort  biën 
Jus,  mais  nous  croyons,  et  nous  avons  les  pièces  sous  les  |eax» 

qa'il  y  a  erreur  daos  it  lectoie  *wt^ «  des  Imams  droi- 

tnriers,  la  pièce  donne  ^^jJ^I^I»  fils  des  émirs  légitimes, 
titre  qu'ont  porté  les  souverains  Hafssjtes  depuis  Abd-Âllah-Mo- 
hammed. 

«  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  ajoute  raoteor,  les  seules  monnaies 
des  Mérinites  eonnaes  josqo'à  prâeut.  »  Mais  M.  de  Sacy ,  comme  il 

le  regrette  lui-môme  dans  une  note  qui  termine  son  mémoire,  retenu 
par  la  multitude  de  ses  occupations,  n'avait  pu  prendre  connaissance 
des  méiifîilles  arabes  d'Afrique  qui  se  trouvent  on  Cabinet  do 
France;  une  mspection  Irès-rnpide  des  monnaies  des  MérinUos  au- 
rait sufG  à  ce  savant  pour  lui  faire  reconnaître  l'erreur  dans  laquelle 
il  tombait  à  ce  sujet.  Le  n"  6  de  notre  planche  offre  le  dessin  d  uo 
dinar  froppé  par  ka  Mérinites,  pl.  lùi,  W  6. 

Première  flice  «  légende  dn  carré  inicrit  t 

J)         L'aetm    gràee  m  à  Dita  : 
«s)  «V^l^  et  lu  loom^e  «î  d  IXea  : 

«iiU  i«&)L  la  Duwâoncc  er /a /br««  (résident) 

Ugeaile  ém  •egmenli  éê  mà»  i 

Jyir     lleslle  premier  et  le  <Umer 
J,LJU  ^'iJL  ^^^^^^^ 

^  ^  J^j^j  mus  choses. 

Soiiiitla&T,S«feint. 
Sccmdf  ftce ,  légteda  te  Ofié  laMrftt 

éù\  o^tj}!  Diea  ett  rmiqoê 
^1  J^j  MahùmHesttinpmiédeDiett, 
•1)1  UKwmmhpanhâelKea 

Fez. 

IX.  18 
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Légende  dei  tegoienli  ét  cncle  : 

j.        Ji  |\\t        Au  nom  de  Dieu,  le  clément,  le 
tni^-r'  miséricordieux, 

^  ^  lUl  Midiomcl  ; 

Jch-lj  ^|»-^^5  ii  est  le  souverain  f  tunique, 

j|        ji     y|  i/  n  */  a  de  Dieu  que  Un,  U  est  le 

Cï>*Lr  i^ément,  le  miséricordieux. 

L'oavr.igc  de  Dombay  (  Bescheibung  der  ganghartn  Marokka- 
nisehen  Gold-S^ter-und  Kup/er^MUnzen  ^  'Wieii,  1802)  donne 
qadqoci  moiioaies  portant  ùt  nom  do  divers  émirs  mérioitcs  ;  on 
peut  Toir  par  cette  comparaison  combien  ces  pièces  diUèreut  de  ceilet 
qui  nous  occupent,  et  qu'il  faut  rapporter,  nous  le  croyons,  nu  cn- 
life  hafssvte,  Ahou-Omar-Olhnirin  :  \o  rè-ine  d'Abou-Omar-Otlnnao 
fut  de  longue  durée,  839  (1433)  à  csya  (1481).  Ce  fut,  dit  Al-Kai- 
frouani)  uu  des  meilleurs  califes  de  la  dynastie  des  Beni-Hafsîî;  il 
fut  le  plus  glorieux  prince  de  l'Afrique  et  régna  plus  longtemps 
qu'aucun  de  ses  prèlécesseurs. 

11  ne  liuus  reste  plus  à  parler  que  d'un  dinar  frappé  par  le  petit- 
fils  d'Abou-Omar-Otbman,  Abou-Abd-Allah-Mobamiued  el  Hassan, 
qui  monta  sar  le  trône  en  932  (t  525).  La  pièce,  qui  a  été  détériorée 
€t  coupée,  ne  neàs  permet  de  Ureqn'une  partie  des  légendes;  nous 
les  transcrifons  ici  :  pl.  192,  n**  5.  * 

AMMJ-AII]h'AXXAH'*M01IAIIllBD. 
Léiuide  du  etrré  Inierit  : 

«x^  1^1      j^l  Aboa'Àbd-Àaah-M€hiimmed 
^j*^^  àl-Bassan,  émir  àhmmenm, 
.   •   .   .  Mohammed. 

ligeude  des  tegmenb  de  ccrde  : 

»  •  •  •  (salO^MUi 

.  •       •  •       •  .  (a)  ïmaa  (.  la 

he  reste  a  dUp«ro. 
5econdc{ace,  légende  religieuie,  comme  aa  n"  2. 
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Nous  voyons  ^ifiparnîtn-  ici  pour  la  première  fois,  snr  la  monnaie 
des  Hnfssytes,  ce  litre  d  Al-SoUiuin.  Al-Hassaa  ne  fut  cppctul.itit  pas 
le  premier  prince  de  celte  dynastie  qui  porta  le  uuiu  de  suIUd;  ce 
fut  son  père,  comme  l'indique  Al-Kairouani. 

Le  5M/mri Mohammed ,  dit-il,  fut,  on  peut  le  dire,  le  dernier  des 
Beni-Hafss;  ceux  qui  >inrent  après  lui  n'en  eurent  (]ueleDom,  sans 
litres  pour  en  soutenir  l'éclat.  Nous  ne  racontcroDS  pas  ici  cette 
longue  guerre  civile  qui  s'éleva  entre  les  deux  frères,  Al-Hassao  et 
Al-Rashid»  i  laide  de  laquelle  deux  peuples  étrangers ,  les  Turcs  et 
les  Espagnols,  s'introdoisirent  à  Toois.  On  sait  comment  Al-Rasliid 
s'étantenfni  de  Tanis,  alla  implorer  à  Alger  lesecoarsde  Kheîr-cd- 
dtn  ;  l'ambitieax  corsaire  conçut  i  la  faveur  de  ces  divisions  l'espoir 
de  s'emparer  dn  rojaume  de  Tunis»  en  chassa  Al-Hassan,  qui»  su* 
tant  le  conseil  d*an  renégat,  implora  contre  sod  ennemi  le  seooiira  de 
Fempereur  Charles-Quint  Mais  œs  faits  sont  en  dehors  de  notre  sa- 
jet;  nous  ne  parlerons  pas  davantage  des  événements  qui  amenèrent» 
^Iqne  temps  après»  Tnnis  sous  la  domination  des  Onnanlis* 

litsku  Lavois.. 
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Monsieur  et  ami, 

> 

Voàs  avcf  bien  voulu  honorer  de  vobre  attentioii  la  pnblîcatioo 
que  j'ai  fiito,  fl  j  aura  bientôt  trois  m  (1),  d'on  vate  de  la  ooltection 
dft  MM.  de  Santaagelo»  qui  représente  la  mitainorphoBe  d'AcléMi. 

Vous  m'avez  lu,  et  mon  explication  fons  a  suggéré  noD-sealemont 
quelques  objections,  mais,  qui  plus  est,  une  interprélatioQ  toute  diffé- 
Kotede  celle  que  j  avais  donnée.  C'est  un  honneur  qn&  je  regrette. 

Si  je  sois  flatté  de  voir  qu'un  antiquaire  aussi  éclairé  que  le  digne 
neveu  de  M.  Avplîino  ,  qu'un  homme  précicui  pour  h  science,  ne 
dédnip:nc  pas  de  me  combattre,  justement  lorsque  j'apprécie  le  mieux 
à  quel  point  sa  polémique  est  bienveillante  et  discrète  dans  la  forme, 
je  me  vois  forcé  de  déclarer  que  je  ne  puis  tomber  d'accord  avec  lai 
sur  le  fond. 

Toutefois,  je  me  serais  contenté  de  vous  communiquer,  dans  l'inti- 
milé  de  uolrc  eorrespoiidancc,  les  raisons  qui  m'empcichaienl  de  me 
rendre  à  votre  sentiment;  mais  il  m  est  revenu  que  votre  espli- 
eatioQ  de  la  table  XlX  des  monuments  inédits  de  la  collection  de 
tf •  Barone  4  Naples  s'était  translbrmée,  aux  yeux  de  quelques  per- 
sonnes» en  une  critique  dissolvante  devant  laquelle  mon  commentaire 
du  vase  Santangelo  était  tombé  sans  retour.  Or,  si  j'attache  peu 
^dTimportance  à  une  dissertation  rédigée  à  la  h&te  et  dan»  liuttirralle 
de  travaui  plus  sérieux»  je  ne  veux  pas  cependant  laisser  croire  qne 
lorsque  j'eiprime  une  opinion,  c'est  légèreme&l  et  i  l'étourdie,  j'ai 
trop  de  respect.  Monsieur,  pour  la  science  que  nous  cultivons  Tan 
et  l'autre  en  conscience,  avec  attachement  et  d'une iaçoo  bien  désin- 
téressée, pour  ne  pas  défendre  publiquement  Finterprétatioii  d'un 

(1)  Aam  AreUolog,^  &•  «nnéc ,  p.  4SM0S. 
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monameot  connu  aujourd'hui  de  tous  les  archéologues,  et  surtout 
lorsque  cette  interprétation  a  été  insérée  dans  qd  reeoeil  très-répando, 

et  depiii'î  îonî^tomps  arrrédité. 

Permettez -moi  donc  de  reproduire  ici  re  que  j  écrivais  à  la  fin  de 
l'année  1849,  pour  bien  poser  la  question  :  ce  sera  le  plus  sûr 
moyeu  d'arriver  à  la  résoudre. 

■ 

Ji.  Gcriiard.  dîsais-Jc—  car  cet  émioent  anllquaire  avait  déjà  donoé  ea  ii>48 
une  coorte  notice  «or  ce  vaie  ~croit  reconnatlre,  mr-dmm  du  groupe  de  la  biche  et 
d'Af  l(?oii,  tm  bassin  oblong  rempli  par  l'eau  de  deux  fontaines,  s'écbappanl  du  mi- 
lieu des  pierres.  Si  nous  consuUons  nus  souvenirs  et  surloal  le  calque  Gdèlo  que 
nottf  avons  sous  les  yeux,  ce  n'est  point  on  bassin,  fiui<»  ttn  miel,  dont  la  base  se 
peiddans  lia  bordaie.  La  forme  carrée  de  l'objet ,  le  petit  onMmeot  qui  le  décore, 
nous  autorisent»  le  penser.  A  l'appui  de  notre  scnlinicnt,  nnos  antion-  m  faire  pré- 
valoir la  forme  de  l'objet  et  la  liberté  avec  laquelle  les  artistes  traiiaicui  accc«~ 
soir  et,  eeqni  laisse  tovjours  un  peu  de  vagoe  sar  ce  point.  Mais  d'allleort,  où  sont 
les  deux  fontaines'.'  J'aVuiu-  ne  pouvoir  pas  en  dislinrr  n  r  mulnilrc  trace.  L'absence 
de  la  meute  d'Acléoa  cll'immolaUon  de  la  blcbe avaient  fait  supposer  à N. Gerhard 
qoe  l*anleiir  de  cette  peininro  s'était  inspiré  d'une  autre  tradition  qa»  la  tradition 
vulgaire  :  la  vue  de  cet  autel  m'a  conGrmé  dans  ces  idées;  du  reste»  Dtodorcde 
Sicile  m'avait  fourni  depuis  longtemps  le  témoignage  qui  m'était  Déeenaire,  etc. 

Aujourd'hui,  Monsieur  et  ami,  vous  venez  par  votre  témoij^inge 
donner  g«în  de  cnuse  à  M.  Gerhard;  car  un  nouvel  e^nmen  du  vase 
de Santangcio  vous  a  lait  reconnaître,  dites-vcos,  q  le  [uelffues  re- 
touches en  blanc  pro'îfnie  invisibles  iîu]if|uaieiit  deux  lilets  d'eau,  et 
que  par  conséquent  ce  que  j'avais  considéré  comme  un  autel  était 
une  vasque  ou  fontaine  dont  l'eau  s'échappait  des  deux  côtés. 

Certes,  ce  li'cst  pas  m  i  (]ui  m'aviserai  d'élever  le  plus  léger  doute 
sur  une  pareille  assertion,  gaïaulie  par  la  sûreté  de  votre  coup  d'œil 
et  \oire  grande  expérience  des  monuments  Egarés.  D'ailleurs,  vous 
avez  en  Tavantage  de  pouvoir  examiner  à  loisir  et  à  plusieurs  reprises 
caqnejen'ai  va  qu'en  passant,  et  lorsque  mes  yeux,  déjà  fatigués  par 
la  eoolemplattoD  de  toutes  les  merveilles  de  votre  Italie,  étaient 
comme  éblouis  A  l'aspect  des  richesses,  pour  moi  toutes  nouvelles,  que , 
je  découvrais  dans  ce  magoifiqoe  écrin.qne  Ton  nomme  le  mosée  de 
UM.  de  Sentaogelo.  Je  ne  reprocherai  pas  non  plus  au  dessinateur 
que  m'avaient  indiqué  les  célèbres  possesseurs  de  ce  mosée  de  ue 
8*ètre  pas  armé  de  sa  loupe ,  et  de  s'être  montré  ignorant  dans  un 
genre  de  peinture  qu'il  devait  si  bien  connaître  ;  je  ne  l'accuserai 
pas  d'avoir  trahi  la  cooBance  que  m'avait  inspirée  sa  réputation  d'exac- 
titude et  de  talent:  ce  serait  élever  la  voix  trop  haut  et  hors  de  pro- 
pos, ie  me  bornerai  simplement  à  dire  que  je  n'aperçois  ici  en  réalité 
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conclusions. 

Maintenant,  daignez  me  permettre  de  me  eiter  encore  une  fois. 
Rien  n'éclaire  une  discDssion  comme  des  citations  cooveoaliieiiieot 
prises ,  et  ne  la  reod  plus  intelligible  pour  le  lecteur  : 

Voici  ce  que  je  lis  dansDiodore  :  •>  Les  mjlhologucs,  néaDmoios,  Taneotsar  la 
canw  da  ion  malhear,  —  le  malheor  d'Acléon  ;  —  les  ooa  dlfenl  qu'il  avait  Toola, 
eonsacrant  lesprémice?  d?  5n  rhnîsc  dnns  le  temple  de  Diane,  se  servir  de  ce  moyen 
pour  forcer  la  déesse  à  l'épouser  j  d'auires,  qa'U  se  vantaH  de  remporter  car  elle  à 

Que  notre  peioturc  représente  la  mise  en  nciion  du  récit  de  Diodore,  qu'elle  nnas 
fasse  Toir  Acléoa  voulant  consacrer  à  Diane  les  prémices  de  sa  chasse ,  afin  de  la 
séduire,  et  paoi  i  l'instant  même  de  sa  témérité;  qu'elle  nous  montre  cette  scène 
daat  en  condlUons  d'art  et  d'eiécntion  que  n'oubliaient  Jamais  les  artiitci  gncs  f 
▼oilà ,  me  frouvnnt  fort  de  l'autorité  de  M.Gerhard,  ce  qui  nous  parait  frps-prnlisbV, 
BOUS  oserons  même  dire  certain.  L'autel  remplace  le  temple  indiqué  par  l  Uisionca 
fiice.  C'est  m  temple  rasliqae  placé  n  millea  desflHrIlsdQCIlliéioii;  letailMret 
forment  Ir?  porliqncs,  les  Lôlcs  des  boîs  seront  1^?  viriimes.  Si  le  pcir-lrr  n'a  point 
représenté  la  meute  du  chasseur,  c'est  parce  qu'il  a  cbeiai  le  moinent  qui  précède  la 
eetastropbe ,  et  préféré  le  côté  mystique  an  eOté  baotl  du  njil. 

Vous  le  voyez ,  je  cite  longuement,  très-longnement.  Mais  si  j'évite  . 
par  là  le  reproche  de  vouloir  atténuer  la  portée  de  oe  qa»  ïm  dît» 
j'évite  également  toute  équivoquOt  tonte  méprise»  si  par  hasard  il  s'en 

glissait. 

J'avoue  que  rcftn  prf^caution  me  paraît  n?s"ez  nécessflîro,  depuis 
que  je  me  suis  iperru  que  vous-môrae.  Monsieur,  dont  l'esprit  est  si 
droit  ol  qui  cherchez  franchement  la  vérité,  vous  avez,  sans  le  vou- 
loir» lionnë  à  mes  paroles  un  sens  complètement  inexact. 

En  voulez-vous  un  exemple?  Je  l'ai  là  sous  la  maio.  C'est  le  pas- 
sage où  vous  affirmez  que  puisque  ce  prétendu  autel ,  pretesa  ara , 
^e  trouve  être  une  fontaine,  il  suit  delà  nécessairement  que  la  ^œnc 
se  passe  en  pleine  campagne  -.  è  cJùaro  clie  non  si  sappone  succediUo 
U  fatto  in  un  impio,  mam  mCagtHa  tompagna.  Ce  que  vous  me  dite» 
me  semble  si  vrat,  que  moMnème  j'ai  dit  la  mdoie  chose  dans  lés  dis 
lignes  que  je  viens  de  citer.  Le  malheur  est  que  ma  manvaise  rfaélo- 
riqiie  vont  a  ^aré;  vous  avei  pris  dans  le  sens  réel  et  poeitif  ce  qui 
delraîtétre  pris  dans  lèsent  figuré;  en  nn  mot,  vous  fonsAteamépr» 
•nr  la  signification  de  cette  phrase  :  Cm  m  Umpk  ruMÛqa»  pHaeé  aa 
miïuu  £s  foréu  âa  Ùlkéron  ;  les arbre$ fifnmtUt pertiqiut,  etc. Voos 
avez  pensé  que  je  songeais  ici  à  un  temple  véritable!...  Ehl  Mon- 
sieur, il  n'en  est  rien.  J'ai  toujours  cru  ce  que  je  crois  encore 
aujourd'hui  :  c'est  qne  le  cnlte  d'Actéon  et  cehit  de  fat  Diaw 
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gieeqoe  primitif  e,  cultes  marqaés  de  sauvagerie  et  de  radesse,  neae 
pratiquaieDt  f>oint  dans  l'étroite  enceinte  dun  temple ,  mais  à  l'aîr 
iibie  et  an  fond  des  liois* 

D'accord  avec  vons  sur  la  snbstttotion  d'âne  fontaine  à  un  autel^ 
ifaccord  avec  yods  sur  le  lieu  oà  la  scène  se  passe,  car  il  est  constant 
pour  nous  deux  aoe  ce  n'est  pas  dans  les  murs  d'un  temple,  je  pourrais 
You  croire  satisfait.  Point  du  tout  :  tous  prétendez  bien  davantage  ; 
foos  semblez  vouloir  renverser  ma  modeste  interprétation  de  fond  en 
corable,  pour  en  mettre  une  antre  à  la  place.  Eh  bien.  Monsieur  et 
3mi,  vous  avez  parfaitement  r  iisoni  En  cela  vous  ne  faites  user 
de  votre  droit  de  savant  antiquaire  el  d'fiabile  critique,  et  vous  en 
Uàt'z,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  avt  c  autant  de  politesse  que  de  mo- 
(lestie.  Maïs  comme  le  droit  de  se  défendre  n'est  pas  moins  lé^Mlime, 
vou>  m*  vou^  fonnaliserez  point  de  ce  que  je  prétends  l'exercer  au- 
jourii  liui  ;  vous  me  permettrez  donc  de  reporter  la  guerre  sur  vos. 
frontières,  et  de  combattre  vos  conclusions  à  moniteur. 

Ainsi  je  dirai ,  pour  commencer,  que  vous  accordez  réellement  trop 
d'importance  a  cette  fontaine,  dont  la  découverte  vous  amène  à  croiro 
qoe  mon  explication  est  tout  à  fait  erronée.  Je  crois  que  vous  vous 
êtes  laissé  trop  impressionner  par  cette  idée  ;  et  c'est  ce  qui  vous  a  fait 
obliger  diverses  particularités  qui  méritaient  cependant  d'être  rele- 
Téà  par  une  critique  fine  et  délicate,  par  la  vôtre  en  un  mot. 

Par  exemple,  comment  n'avez -vous  pas  été  frappé  de  l'absence  si 
remarquable  de  la  meute  d'Actéon  sur  le  vase  de  MM.  de  Santangelot 
Actéon  sans  chiens,  mais  c'est  Jupiter  sans  la  foudre.  Minerve  sans 
f^ide!  Si  Fartiste  n'a  point  introduit  ici  le  bruyant  cortège  du  fils 
f  Autonoé^  c'est  que  très-probablement  il  a  voulu  reproduire  quelque 
^  éréoement  décisif  et  mystérieux,  sortant  tout  à  fait  des  données  vnl-» 
*  grives.  El  quel  est  donc  cet  événement  décisif  et  mystérieux?  C'est, 
B  je  ne  ine trompe,  la  punition  d'Actéon,  suivant  les  légendes  indi- 
qaées  par  Diodore,  punition  représentée  avec  cette  clarté  un  peu 
Tsilée  qui  fait  souvent  le  charme  de  l'art  grec. 

le  suppose  pour  un  instant  qu'artiste  aussi  habile  que  vons  êtes 
blbile  antiquaire ,  il  vous  prenne  fantaisie  de  choisir  comme  sujet  de 
tableau  cette  lamentable  histoire  <r>etéon.  Je  suppose  de  plus  que, 
dédaignant  les  routes  battues,  vout  latlaquiez  par  le  côté  le  moins 
pofjuliiire  et  le  plus  relevé.  Voyons,  commi  nt  allez-vous  faire? 

Et  d  abord  vous  ne  pouvez  vous  dispenser  de  placer  au  ceQC;ede 
k  composition  l'orgueil  le  u\  (ils  d'Autonoé,  au  moment  oii  il  va  frap- 
per de  son  épieu  un  cerf  ou  une  biche,  dont  il  \ieot  d'arrêter  la 


* 


Digitized  by  Google 


S80  BBVUB  ARCHAOLOGIQDB. 

coarse  rapide.  Que  vous  avei  intention  de  représenter  Actéon  pré- 
tendant à  la  main  de  Diane,  ou  simplement  l'orgucilleox  qoî  se  croit 
plus  habile  que  la  déesse  de  la  chasse  elle-même,  pea  importe;  pe 
groupe  sera  toujours  le  groupe  capital,  celui  qui  donnera  te  diapason 
à  tout  le  reste.  Maintenant  »  pour  éviter  toute  équivoque,  il  est  clair 
que  vous  placerez  Diane  dans  votre  composition*  Vous  nous  la  mon- 
trerez calme,  quoique  indignée  de  toutes  ces  audaces  d'ornant  oa 
d'émole»  et  toute  prête  à  les  punir.  Mais  de  quelle  manière  todiqaercK- 
vous  ce  châtiment  si  instantané?  Rien  de  plus  simple  :  vous  couron- 
nrrpz  In  iCte  de  votre  Action  d'an  bois  majestueux;  puis,  pour  mon- 
trer que  l'affaire  est  grave  cl  qu'il  n'y  va  rieu  raoius  que  de  la  vie, 
vous  placerez  derrière  l  inforluné  chasseur  Mercure  Psychopompe^ 
dont  le  rAlesera  celui  du  chœur  dans  la  tragédie,  du  chœur  qui  aver-  , 
tissait  acteurs  et  speclnleurs  qu'il  fallait  se  garder  d'ofl'enser  les  Dieux. 
EnGn,  comme  vous  êtes  nourri  de  la  belle  antiquité,  comme  \ous 
savez  que  les  Grecs  aimaient  mieux  personnifier  le  pavsagc  que  de  le 
décrire  ou  de  le  peindie ,  après  avoir  placé  dans  votre  tableau  u» 
arbre,  image  d'une  forôt,  et  sur  le  premier  plan  une  fontaine,  un  de 
ces  détails  gracieux  et  significatif  comme  les  aimaient  les  anciens, 
vous  compléterez  cet  ensemble  par  deuz  nouveaux  personnages, 
symboles  élégants  de  la  Grèce  rustique  et  pittoresque.  Pan  et  un  sa- 
tyre, surpris  et  épouvantés  de  ta  métamorphose  de  l'homme  des  boia 
et  des  campagnes,  de  leur  vieil  ami  Actéou.  " 

Voilà,  Monsieur,  comment,  pénétré  du  véritable  esprit  des  tra- 
ditions, vous  esquisserez  voire  composition,  qui  ne  sera  ni  plus 
ni  moins,  vous  le  savez  déjà,  qu'un  calque  du  vase  de  MM.  de 
Saotangelo. 

Rendons  justice  à  la  vérité,  et  jugeons  si  ce  petit  drame,  où  l'on 
trouve,  dans  des  proportmns  délicates, de l'inlérôt,  de  la  variété,  une  • 
sorte  de  pathétique  tempéré,  n'est  pas  réellement  grec,  et  s'il  n'est 
pas  cent  fois  plus  en  harmonie  avec  l'art  et  la  tradition  que  le  sujet 
embrouillé  que  vous  apercevez  sur  notre  vase. 

Comment  cr  ire,  par  exemple,  comme  vous  le  supposez,  qu'un 
artiste,  et  un  artiste  grec,  ait  tenté  de  reproduire  sur  l'étroite  surface 
d'une  amphore,  à  la  faveur  d'une  symbolique  nébuleuse,  toute  la  vie 
d'Actéon,  depuis  l  uisiant  où  les  divinités  des  bois  et  des  campagnes- 
protègent  l'heureux  chasseur,  en  l'admirant  jusqu'à  sa  métamorphose 
et  A  sa  mort  (l)?  Comment  croire  que  celte  fontaine ,  qui  jaillît  aux 

(I)  •  E  potè  l'aolico  arlista  aver  la  iotenzione  di  ûgurarc  il  Oglio  dl  Àuloooc  prima 
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pieds  d'ÂctéoOy  <oit  «ne  allusioD  à  cette  vallée  deGai^gaphiei  dans  • 
laqoeHe  Acléon  eat  le  malheur  d*avoir  de  trop  bons  jeux  T  Ordinaire- 
ment on  ne  peint  qa  an  instant  dans  an  tableau,  un  moment  rapide 
comme  J'éclair;  et  vons.  Monsieur,  tous  découvrez  ici  toute  une  lé- 
gende rétrospective!  Faisons,  si  vous  le  voulez,  la  part  du  fen,  celle 
delà  symbolique  :  vous  n'en  serez  pas  moins  forcé  de  convenir  qu'il 
eziste  certaines  unités  de  temps  et  de  lieu,  que  l'art  le  plus  hiératique 
du  monde  n'est  pas  libre  de  violer.  Ainsi  notre  peintre  a  pu  repré- 
scrUer  Âctéon  aussitôt  châtié  que  coupable,  le  délit  étant  flagrant  et 
la  main  des  dieux  pins  prompte  que  la  foudre;  mais  il  na  pu  se 
livrer  à  ces  abstrac  tions  pittoresques,  à  ces  longsNÎéveloppements 
particuliers  aux  artistes  du  moyen  âge,  et  dont  le  tombeau  du  roi 
Dngobert,  qtii  nous  montre  le  défuot  au  ciel  et  auxcufers,  oûre  uo 
échantillon  fort  divertissant  (l). 

Une  chose  m'étonne  encore  plus!  C  e^l  tjuc  votre  sens  critique  dé- 
veloppé par  l'étude,  et  devant  lequel  je  m'incline  >ouvent,  ne  vous 
ait  point  averti  que  vous  ne  deviez  pas  ici  appeler  à  votre  aide  l'uu- 
toiité  de  Noniius  (2).  Que  ce  poêle  bavard  me  montre,  s'il  le  veut,  ics 
cerfs  se  laissant  dislancer  par  Actéon ,  et  Pan,  pour  mieux  admirer  ce 
joli  tour  de  force,  se  cachant  dans  la  feuilléeje  dirai  comme  Fonte- 
nelle  :  Sonate,  que  m  veux-ta?  Et  puis,  Nonnns  est  comme  les 
nuages ,  comme  le  fen ,  comme  la  gelée  sur  les  vitres  :  on  y  voit  tout 
ce  que  Ion  veut. 

J'avoue  que  je  ne  puis  m'ezpliquer  son  crédit  auprès  d*Qn  grand 
nombre  de  savants  distingués,  qui  le  citent  parfois  avec  complaisance. 
J'ai  longtemps  cherché,  et  je  cherche  eneore  sans  y  parvenir,  ce  que 
ion  peut  prendre  en  toute  sùfieté  dans  ce  ramassis  de  fables  d'une 
origine  inconnue,  dans  celte  olla  podrida,  surnommée  les  Diony- 
tiaqaes.  Par  quel  hasard  ce  chrétien  à  demi  païen,  dont  les  gros- 
sières mains  ont  sophistiqué  toutes  les  traditions  déjà  si  alw'rées  par 
les  philosophes  de  l'école  alexandrioe»  pour  les  amalgamer  et  les 

deir  arvenimcnlo  che  ne  promusse  la  mctamorfosi  c  In  morte ,  siccorne  an  fciice 
CACcUtore  proletto  doitc  Yarie  divinUa  cbe  lo  drcoudanu  :  po^e  put  ia  fronle  od 
AltCMe  te  eoriM,  flgurt  la  frate,  •  te  prieopompo  Mévente  par  ratrlcinare  le  dae 
cptK  hc  (lella  vita  Hcl  ftgliodi  Aritteo,  addilando  la  sua  puniziooc,  ela  tuftmalwe 
Inlclligenza,  cou  quelle  circostanic  cbe  ne  accompagaarono  la  sUago.  • 

(1)  M.  Ampère,  dans  le  pelil  Uaité  intilalé  :  la  Poésie  grecque  en  GrèCê,  It  lo- 
I    génieai,  si  fio.  où  il  parie  en  poêle  et  teot  an  arlislc,  fait  Justement  remarquer  cette 

prudmre  dn  gcnir  antique ,  touiourt  attenlif  à  se  limifrr  dans  le  choix  daa 
snoyeni.  toujours  en  garde  contre  la  tentation  d  exprimer  l  inexprimaJble. 

(2)  Ci  umbrt  non  jwoo  in^ortante  ricbianara  ao  luogo  di  Kotta^»  aie. 


Digitized  by  Google 


$83  ISTIIB  ARCHÉOLOGIQUE» 

forcer  à  entrer  dans  son  absurde  pocme;  par  qoel  hasard,  dis-je, 
a-t-il  pu  échapper  aux  atteintes  de  l'irrévérencieuse  critique  du 
XIX*"  siècle?  Serait-ce  sa  médiocrité  même  qui  lui  aurait  aervi  de 
bouclier? 

Si  vos  judicieux  écrite  ne  me  fournissaient  en  maint  endroit  la 
preuve  contr  tire,  je  m'imaginerais  que  vous  inclinez  vers  cet  esprit 
syncrétifiuc  (jiii  chez  Nonnus  déborde  et  se  répand  de  toutes  parts. 
Ce  qui  me  donne  en  ce  moment  un  pareil  soupçon,  cc^l  le  peu  de 
cas  que  vous  faites  d*une  distinction  fontlamcrittilc  que  j'ai  déjà  indi- 
quée. Jai  dit  que  la  légende  d'Actéon  oflrait  une  double  face,  un  côté 
frais  et  riant»  un  c6té  sévère  et  sombre.  Il  est  certain  qu'une  légende 
pieuse ,  qu'une  sorte  d'incarnatioD  des  destinées  du  chasseur  et  de 
l'esprit  qui  Tanîmc  s*y  trouve  accolée  à  une  historiette,  celle  da 
bain  de  Diane,  véritable  conte  milésîen ,  que  Ion  dirait  avoir  été  in- 
venté tout  exprès  pour  la  palette  de  Boucher.  Ici ,  comme  dans  tons 
les  mythes,  dans  toutes  tes  religions  de  l'antiquité,  nous  voyons 
l'éternel  contraste  de  la  gaieté  et  de  la  tristessOi  du  riant  et  da  lerrâble; 
contraste  qoi  se  reflète  dans  tons  les  monuments  de  Tart,  suivant 
qu'ils  appartiennent  aux  croyances  du  peuple,  ou  qn*ib  sont  sortis 
de  câtains  arcanes  théologiques. 

Maintenant  daignez  me  tirer  d'embarras.  Je  lis,  dans  le  dernier  pa- 
ragraphe de  vos  courtes  observations,  qu'il  est  très-permis  de  recon- 
nattre  dans  notre  peinture  Actéon  métamorphosé,  pour  avoir  tué  la 
biche  de  Diane.  Mais  alors  Actéon  ne  sera  plus,  comme  devant,  l'ami 
des  dieux  qui  l'entourent  :  protetto  ékîUê  vam  éSinmtà  the  hàt' 
eonâano;  ce  sera  plutôt  leur  ennemi,  et  un  ennemi  fort  audacieux, 
'  car  il  porte  ses  mains  impies  sur  les  animaux  qui  leur  sont  consacrés. 

le  voudrais  savoir  à  iat^uelle  de  ces  deux  explications  vous  don- 
nez la  préférence. 

Serait-ce  à  la  dernière?  Mais  n*aperceveï-vous  pas  ici  une  diffi- 
culté sérieuse?  Ou'iraporte  en  effet  qu'Acléon  lue  la  biche,  soit  pour 
TolTrir  à  Diane,  soit  pour  paraître  aussi  adroit  que  la  déesse,  soit 
môme  (et  j'adopte  pour  nn  moment  vos  idées)  par  ce  motif  seul  que 
l'ardeur  de  la  chasse  l'entraîne?  11  est  certain  que  ces  sentiments 
très-divers  peuvent  être  ramenés  h  un  fait  unique,  a  une  scène  de 
chasse,  dont  i  art  se  saisit  en  toute  hâte,  parce  que  le  motif  qu'elle 
lui  fournit  est  heureux  et  pittoresque*  Or  de  ces  trois  sentiments, 
l'amour,  la  vanité,  l'ardeur  irréfléchie ,  quel  sera  celui  dont  le  peintre 
auquel  nous  devons  le  vase  deSantaogelo  s'est  fkit  l'éloqueut  inter*- 
prètet 
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Hoi-mème,  en  me  faisant  cette  question ,  je  me  suis  senti  saisi 
tfun  mouvement  de  rrnînle  pour  l'expliralion  que  j'ai  donnée.  Et  si 
'  je  disais  maintenant  que  c'est  d'nn  grsfe,  oui,  d'un  seul  geste  que 
vous  faites  dépendre  la  solution  d  une  question  si  délicate,  on  trou- 
vptpM  çpla  quelque  peu  téméraire  ;  et  cepeodaat  je  l'affirme,  car  c  est 
i'exacte  vérité. 

Ce  geste  sera  celui  du  petit  satyre  (i)  qui  occupe  le  premier  plan 
du  tableau.  Rien  de  plus  significatif,  selon  vous,  que  l'extension  du 
bras  de  ce  personnage.  C'est  un  geste  d'autorité  pour  empêcher  le 
meurtre  de  l'animal  sacfé  :  bv^dire  la  strage  deV  sacro  animale,  0 
toute-puissance  de  riodoctton  l  De  M  tous  inférei  qQ*il  a  dû  exister 
quelque  légende  seloD  Uiqaelle  Actéon  se  serait  peimis  de  tuer  le 
gpbier  de  Siaiie  (â). 

Maïs,  HoDBÎear,  si  ee  geste,  ao  lien  d*6tre  an  geste  dé  comnuia^ 
dément,  exprimait  tont  simplement  la  snrpriset  Vons  n*avex  donc  pas 
•fcgaidé  ce  jeune  satyre?  Point  de  colère,  nulle  passion  ;  rien  nin- 
dique  qu'il  veuille  arrêter  Actéon  dans  son  impiété.  Il  témoigne  on 
grand  étonnement,  mais  comme  doit  le  faire  nn  sat\re,avec  uue 
brusquerie  qui  n'est  pas  sans  grftce.  En  somme ,  c'est  une  figuie 
^arfiiante  de  naïveté,  et  qui  est  bien  sortie  du  pinceau  d'un  ancien. 

Hé  quoî  !  vous  rejettnrier  les  légendes  de  Diodorc  pour  un  mouve- 
ment du  bras,  pour  I  iiK  liitntioti  du  coude  t  Franchement  o'est-ce 
pas  trop  accorder  à  la  langue  mimique  ? 

ïl  m'en  coûte  de  le  dire,  mais  l'artiste  auquel  nous  devons  ce  beau 
vase  ne  nous  a  f)as  livré  son  secret;  c'est  pour  ainsi  dire  au  vol  qu'il 
faut  saisir  sa  pensée,  ou  plutôt  nous  en  sommes  réduiLs  à  labourer 
tristement  le  champ  des  conjectures.  Maintenant,  entre  toutes  celles 
que  nous  venons  de  former,  vou»  et  moi,  quelles  sont  les  moins  hasar- 
dées? La  question  est  si  délicate,  que  je  laisse  au  lecteur  le  soin  d'j 
lépondre* 

Je  ne  pais  tenniner  ici  cette  lettre ,  bien  qu  elle  soit  déjà  trop  Iod- 
gae  :  il  me  teste  vne  question  I  fider»  I!  s'agit  d*nn  passage  de  Pan- 
sanias,  passage  fort  important,  paisqa'îl  a  déji  attiré  Tattention  de 

(1)  Tatirnîs  pu  croire  qae  cVtait  .^a  dieu  ?an  qae  convcnâll  ce  rôîe  ;  mais  M.  Mî- 
oervioi  lai  en  awigoe  un  tout  aalre,  celoi  de  gaeUer  dans  les  ttois  les  prouetseï 
d'Aeléon. 

(t)  <  Del  UÊto,  Yèdendo  nell'  allô  del  ferirc  una  i  erva  pnnilo  il  figliodt  Aatooce 
«  nereè  la  «u»  mptnmnrfn«i,  polrcbbc  dirsî  che  \i  f  "^'c  qualcbe  (radizione,  perla 
«  qaate  era  aunbuiiu  acol{>a  dei  cacciatore  l' arer  mes»o  a  morte  qualcbe  eerrasaera 
«  a  Diana  :  cd  a  «Uienlfa  alloiera  ralUladlaa  det  iattio,il  qaalf  col  bncetodii- 
«  tm  vw  diB  foglti  impedira  la  itiafa  dal  tacro  anlmala.  • 
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plusd  uîi  habile  antiqunire.  Vous  lui  donnez  un  sens,  je  lui  eu  donne 
un  autre  :  de  quel  coté  est  la  vérité,  la  philologie,  la  logique?  cest 
ce  qu'il  faut  examiner.  Pausanias  (1)  s'exprime  ainsi  : 

ÊiOfiAOv.  '12;  iî  èypwvxo  £v  Ai.A-j-v;;,  x£.At.'jï'.  c^tciv  6  Oèoi;,  avtupovTaç,  et  Tt  r^* 
*AxTai'u)vo;  Xotirov,  xpo'j^at  ^Çj*  xeXfûsi  Si  xal  tou  eîocoXou  j^^oXx^y  :TotTi(Ta{jiiyouc 
«Ixmitt        t?)  -nsTpa  ac^i^pc;)  or.cst  Toîm*  xol  «uto;  oe^epivov  tb  dcYoXpc  sTSotf' 

^  Y^arddAeiéon,  îet  lialntantê  étOrdimèneiiMOiUemqaeûarpayt 
tnfoni  à  souffrir  dun  fantôme  qui  se  tenaU  mt  un  rocAer»  fU  corso/* 
férciil  rorade  deJ)elphes,  qui  lear  ordoma  de  se  msUn  ea  qaéU  dgs 
rssfes  dÀeléoit,  u,  s*U  s*en  tmopok,  de  les  enkrrer,  Vmds  lear 
presermt  en  outre  de  faire  une  figare  en  bronse  de  ee  famâme,  et 
de  Vatêaeher  avec  des  liens  de  fer  aa  roéker*  Moi-même  foi  va  cette 
statue  enchaînée.  - 

Par  quelle  singulière  préoccupation  tons  les  antiquaires  qui  ont  en 
occasion  de  citer  ce  passage  (et  leurs  noms  sont  des  plus  respectés  dans, 
la  science);  par  quelle  préoccupation ,  dis-je,  0.  Millier  et  Bronsted, 
suivis  par  MM.  Wcickcr  et  Raoul-Rochelle  (2),  oot-ils  déclaré  que. 
celle  statue  enchaînée  était  celle  d'Actéon?  3îais  un  contradicteur 
s  est  présenté ,  contradicteur  sérieux,  savant,  spécial,  il  se  nomme 
Siebclis  (3),  l'habile,  le  soigneux  éditeur  de  Pausanias.  Ou  -  m  us 
dit-il?  "AYaXfjwt  ne  peut  se  rap[)orter  qu'au  fantôme  qui  dé\aste  le  pa}S  ; 
a.'f'xhi.'x  remplace  deux  mots  que  l'on  trouve  plus  haut;  /a/xïj  tlxtov, 
qui  gou\erneiit  incontcstahleinciit  le  génitif  toû  eiowÀou.  Siebelis  met 
au  déli  de  construire  la  phrase  autrement. 

Pour  vous,  Monsieur,  vous  opinez  comme  M.  de  Clarac,  qui. re- 
connaît dans  cette  statue  chargée  de  liens  le  fantôme,  r^tMov 
d'Aotéon  (4).  A  quoi  bon,  ajoutez-vous,  ériger  une  statue  an  6b 
d'Âutonoé?  car  celni-là  ne  fait  pas  de  mal;  c'est  son  fantôme  qui 
époavante  Coot  le  monde.  Voilà  une  observation  ingénieuse;  est-elle 
aussi  v(aîe?  J'ose  en  douter. 

Que  dit  Pausanias?  IIcpl  8i  'Axttdtmç  Xcy^iuvoc  'O^oiuninç  X»(mû- 
vKffOsti  t^^fi*y  véx^  tytw  eiluXov.  Et  sur  quoi  repose  votre  aigumenta- 
tion?  Sur  la  pointe  d'une  aiguille.  Parce  que  le  narrateur  s'arrête 
court  après  le  mot  iT5«iXov^  parce  qail  ne  spécifie  point  â  quelle  divi- 

(l}Llb.  I\.38,  4. 

(î)  Vor.  Orchom..S.  31S;  P'oyage  en  Crrcc,  t.  I,  p.  40i«p.Seli«eilk,^iiraie- 
log.  andent.t  S.  âOtt  ;  Annaleê  archéolog.,  i,  YI,  p.  dOd. 
(3)  Ad  Ub,  IX.  Pans..  I.  tV.  p.  ItO. 
(i)  Mutée  àt  $eitiptur$,  1. p*  22S. 
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nîté  se  rattache  ce  fantôme ,  vous  inférez  qae  ce  doît  être  le  ftintAme 

d'Acléon.  0  bizarrerie  des  opinions  !  c'est  là  précisément  ce  qui  me 
donne  l'idée  contraire  :  je  crois  que  si  Pansanias  avait  voulu  dire  que 
ce  fantôme  était  celui  d'Âctéon,  il  aurait  pris  soin  d'ajouter  après  le 
mot  eT&dXov  quelque  adjectif  qualificatif,  comme  aùroû  on  lxetvM#,  Je 
sais  que  Pansanias  écrit  fort  mnl,  mais  pas  assez  cependant  pour  se 
dispen«;pr  d'obéir  h  celle  maxime  de  logique  universelle  ;  QuidieUd^ 
nno,  negal  de  altero. 

Mais  voici  une  autre  objection  :  ce  n'est  plus  une  question  Je 
grammaire,  c'est  une  question  d  iiistoire  ou  de  raisonnement.  \ous 
dites  que  les  habitants  d'Orciiuniène  avaient  attaché  ce  simulacre 
au  rocher  afin  de  le  conserver,  d'après  l'antique  usage  d'enchaî- 
Dcr  certaines  idoles.  Je  comprends  que  l'on  veuille  attacln  r  au 
8oI  les  divinités  protectrices,  et  je  donne  raison  aux  Alliémens 
({QÎ  avaient  coupé  les  ailes  de  la  Victoire,  pour  qu'elle  ne  passât 
point  i  reDDemt  ;  mais  je  suis  inquiet  de  savoir  pourquoi  les  Or- 
dioinéniens  feulent  conserver  cet  affreux  spectre  ;  db  aUeniva  guelfe 
popckaitmL. 

rentends  que  vous  ne  dites  :  qtt*Û  s*agU  da  fantÛm  d^AeUon,- 
Or  Actéen  est  une  divinité  de  Iralche  date,  ce  qui  implique  penl- 
ètre  nne  dévetîpn  de  fraîche  date  aussi,  et  par  conséquent  plus  fer- 
vente. 

Ici  je  crois  m'apercevoir  que  vous  adoptez  les  idées  d'O.  Millier  et 
de  Bronsted ,  qui  virent ,  dans  cette  prétendue  statue  d'Actéon,  une 
espèce  de  talisman  favorable  à  la  fécondité  du  sol  :  Frachtbarkeil  fa- 
lismanieh.  S'il  m'était  démontré  que  tous  êtes  de  leur  avis,  je  profite» 
nis  de  l'occasion  ponr  vous  demander  sur  quoi  ces  deux  grands 
aoliquaires  appuient  leur  sentiment. 

11  me  semble  que  toute  celle  puissance  fécondatrice  d'Actéon  à 
Orchomène  dépend  eiilièreraent  de  la  façon  dont  on  interprète  vç^ 
deux  mots:  XufiaefveaOat  ziy  yr^y.  Le  mot  "pi  doit-il  ^itre  pris  dans  le 
sens  de  Une  cultivée,  ou  dans  le  sens  plus  générai  de  corUrée,  de 
pays/ 

On  n'a  [ioint  encore  fait  cette  remarque,  qui  cependant  a  son  im- 
portaocc.  En  effet,  que  le  mot  -ït,  puisse  être  pris  dans  un  sens  géné- 
rique ,  voilà  le  doute  qai  s'élève  sur  le  caractère  agraire  de  noire 
légende.  Alors  on  se  dit  qu'on  pays  peut  être  désolé  de  plu^  d'une  ma- 
n&re  i  Xu^ia^x^^t  y^v,  sans  que  sa  fertilité  soit  mise  en  jea.  Par 
exemple,  une  maladie  contagieuse»  causée  par  la  présence  d'une  di- 
vinité Malfaisante  ou  d*fin  spectie,  peot  tiMmo  remplir  cet  office. 
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Etqoand  ÏÂen  même  ce  fantAme  de  malheur  se  bornerait  à  eirra]fer' 
les  gens ,  en  voilà  plas  qa'il  oe  faut  pour  porter  le  trouble  dans  la 

contrée  :  Xufjiafvsaftati  yr^/. 

Une  vieille  tradition  des  Orcboméniens(l)  rapportait  qu'ils  avaient 
été  guéris  de  la  peste  en  apportant  de  Naupactic  dans  leur  ville» 
et  d'nprès  1  oracle,  les  os  dllésiodc.  Or,  avant  de  soutenir  que 
le  pnys  d'Orchomène  élaiL  tourmenté  pai  un  spectre  nuisible  à  la 
erlilité  du  sol,  0.  Millier  et  Bronsted  auraient  dù  songer  que  I  his- 
toirc  des  os  d'Actéon  était  probablement  de  la  même  iamille  que 
l'histoire  des  os  dliésiode. 

Vonlcz-Vous  savoir  ce  que  je  pense  do  cette  étrange  statue?  Je 
crois  qu'elle  dtait  érigée  à  quelque  fiintoaie  dont  l'apparition  se  liait 
.  étroitement  à  la  mort  d'Âctéon.  Un  chasseur  que  ses  chiens  déchi- 
rent eo  mille  pièces,  ear  une  divinité  les  stimule;  quel  beau  tbèfn» 
dans  ces  vallées  rocheuses  où  régnaient  mille  préjugés,  mille  super- 
stitîonSt  oik  tout  était  un  sujet  d'effroi  I  lime  semble  que  Ton  pourrait 
retrouver  ici,  mais  sous  les  formes  élégantes  et  légères  de  la  mytho- 
logie grecque  y  quelques  croyances  analogues  à  celles  qui  troublent 
encore  le  paysau  breton,  le  soir,  aatour  da  fiojer  rastiqne.  Dans  ees 
poétiques  récits  d'apparitions,  ce  n'est  point  Tombre  du  dtfiuit  qni 
survient,  mais  tout  un  peuple  de  ianlômes  éfoqués  par  sa  mort. 
Savons-nous  st  les  liens  qni  attachaient  an  roc  Timage  du  spectre  - 
d*Orchomène  ne  signiOaient  pas  allégoriquement  que  sea  cannes 
sinistres  avaient  cessé  ?  ou  bien  croyait-on  par  là  réduire  ce  lao- 
t6me  è*  Fimpiiissance  de  noire,  iBonune  on  iÛsaît  au  moyen  âge,  oè 
l'on  clouait  les  vampires  dans  leur  bière  pour  protéger  les  vivants? 

Ne  riez  pas  de  ces  rapprochements  1  Toutes  les  superstitions  p»- 
puldires  sont  sœurs;  et»  soit  qu'elles  sa^llciit  dans  le  faible  cerveau 
de  IHercuk  gaulois ,  soil  qu'elles  éclosent  fraîches  et  brillantes 
aux  rayons  du  soleil  de  Grèce,  elles  se  donnent  toutes  la  main, 
et  leur  ronde  infernale  a,  pendant  des  ceutaioes  de  siècles,,  embra^ 
l'univers. 

Pour  m'acquiUer  de  ma  tâche,  pour  loucher  à  toules  les  question» 
que  vous  avez  soulevées,  il  mo  faudrait  entrer  dans  une  fouie  de  dé- 
veloppements que  je  dois  m'interdirc  ici.  Plus  tard,  guidé  par  vos 
savantes  observations,  je  tenterai  de  vous  suivre  un  peu  plus  loin 
dans  la  voie  que  vous  m'avez  ouverte.  J'espère  alors  vous  démontrer 
ce  que  vous  paraisses  mettre  en  doute:  c'e$t  le, pouvoir  msgiqoe 

(1)  Pinsanias,  IX,  S$,  4. 
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accordé  par  les  aocieui  à  certains  hommes,  ou  plutôt  à  certaines 
races. 

Je  sais  que  vous  m'avez  déjà  opposé  sur  un  point  ropuiiua  de 
M.  Lobcek.  Mais  n  la  dilTérence  deNonnus,  où  l'on  trouve  tout  ce 
qu'on  veut,  chez  M.  Lobeck  on  ne  trouve  rien  de  ce  qu'on  veut.  Que 
de  génie,  que  d'esprit,  quel  merveilleux  talent  de  grammairien  il  em- 
ploie à  réduire  en  poudre  cette  antiquité  dont  l'étude  a  fait  sa  gloire! 

Poar  TOUS  y  Hoosieur  et  ami^  si  éloigné  de  tout  système ,  et  qui 
cherchez  la  vérité  avec  une  rare  intégrité  d*esprit ,  vous  reconnaî- 
trez sans  doute  anjoardlini  la  jastesse  de  ce  vieil  adage  : 

12  oi^if 0  è  Viàmico  dd  Imt. 

£a.N£SÏ  VlNEl". 
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Ia  fMiaSiiU  mirée  <fe  la  dUiMU  dA&èm  ui  potà&fonm  n- 

Celte  heureuse  décooTerte  est  anaoncée  à  M.  le  ministre  de  i  in- 
struction publique  par  M.  Guiguiaut. 

Amd  U  prMèm  d  Umgiafi  durM  €ti  rùch  H  an  a  ei^  k 
dermr  mot  de  la  çntslKNi. 

Devant  une  telle  réalité  tonnbent  toutes  les  hypothèses.  II  sem- 
blerait donc  inutile  de  faire  paraître  maintenant  un  mémoire  fait 
depuis  longtemps  pour  l'explication  de  mes  dessins  exposés  au  salon 
de  1851  représentant  l'état  actuel  des  Propylées  d'Athènes  ainsi 
qu'une  restauration  de  cet  édifice,  comme  il  était  bien  permis  de 
l'interpréter  à  cette  époque  ;  je  crois  cependant  pouvoir  le  faire  en- 
core en  raison  de  ce  qui  reste  à  dire  sur  les  parties  principales;  dail- 
leurs  l'importance  de  mon  travail  ayant  clé  appréciée  par  ly  Société 
libre  des  beaux  arts  qui  vient  de  me  donner  une  preuve  du  haut 
intérêt  qu'elle  y  attachait  en  me  décernant  publiquement  nue  mé- 
daille de  première  classe  »  je  considère  comme  un  devoir,  après  avoir 
reçu  un  prix  aussi  honorable,  de  livrer  â  la  publicité  on  résoméde 
la  lecture  que  je  fis  pendant  les  deux  séances  qu'elle  m'acconli- 

Je  prierai  seulement  M.  Gnigniaut  de  vouloir  bien  me  pardonner 
ai;  poussé  par  un  sentiment  bien  légitime,  je  me  permets  une  pe- 
tite observation  an  sujet  do  mot  pioiiné  qu'il  prodigne  sans  mesure 
eiclostvement  an  profit  de  l'École  française  d*Athènes. 

Quoique  la  répatation  d*an  arcbitecCe  ne  grandisse  pas  beaucoup 
par  sa  participation  dans  nne  déconvertn  henreose  en  arcbéologie  » 
et  que  mâme  le  plus  mraft  îl  ne  Ibit  pas  paradé  des  iromilles  qu'il 
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«jtà>iilnie4e»Mfe4li«fi^»«Mpplf^ae  à  l'étude  duo  édiiœ,  ce- 
fnàuaU  ne  se  voit  fias  avec  plaisir  dépooUler^  la- part  qui  lai 

MoDployé  wanias  4*iâkMiiQ8  paui  naïQrer.el  éesaincr  les 
hopy(ée»  daot  je  paaièéeHiav»  las  Mails. 

L'année  passée,  an  oofmiienceinent  de  mai, fadmaai  aa  miaîstre 
k  tiaatraeUep  ^pobliqne  '  tme  -yétKtea  è  r«8ét  d*obleirir  nue  faible 
sBoaiepavr  sobveait  ansidépaÎHWsdea  fiMiilies  que  je  me  proposais 
deiéeoler,  et  j  éeriritf^  ce  aajet i  lf «  ie  direciaor  de  l*ficoie  française 
à  Athènes  le  prianl'Ije^fciie'ceiqQi  dépendrait  de  lai  -pour  qae  ma 
demao({e  soit  agréée. 

On  concevra  qu'il  clait  lout  naturel  que  j'aie  le  désir  de  poursuivre 
nne  fcclitrche  qui  avait  tlôjà  eu  un  connnencenicàL  d'exécution  ,  car 
les  fouilles  dont  il  s'agit  maintenant  ont  été  entreprises  en  18i5  par 
Tileux,  architecte  fita^iuruiaire  de  l'Académie  de  Borne  dont  j'étais 
le  collaborateur  daus  ce  travail  ;  elles  sont  figurées  ^ur  mes  dessin*: 
qai  forent  exposés  en  1848  avec  les  en\ois  de  Rome.  De[nu>  ce 
teoip»  on  a  été  à  œètne  de  les  consulter  à  l'Institut  où  il^  xint  (Jé^o- 
ses  avec  une  description  détaillée  où  j'indique  dans  quel  but  celte 
fiiuilifi^msi  qu  une  autre  furent  commencées. 

De  plus  mes  dessins  exposés  poTidant  deux  mois  au  salon  de  i$5l 
D'aoraient^iis  pas.  dû  suffire  pour  faire  connaître  mes  travaux,  anté- 
rieurs à  ceux  annoncés  aujourd'hui?  Pourquoi  donc  dire  que  ces 
(mOes  naçaUiUpoUu  tÊcare  àé  tentées?  paisquen  réalité  M.  Beulé 
Deo  est  que  le  continuateur.  On  verra  par  cet  eitrait  du  mémoire 
qoeje  lus  il  y  a  on  an  è  la  Société  libre  des  beaiu-arts  quelles  étaient 
■w  intentions. 

«  Cest  an  droit  du  sonbassement  dn  temple  de  la  victoire  Aptère 
<<pie  pouvait  s'arrêter  le  splendide  escalier  en  marbre  blanc  qui 

<  doaoaît-accès  anx.Propjflées;  mais  pour  raifirmer,  on  manqne  en- 

<  eoie  de  données  positives,  de  vestiges  antiques ,  et  peut-être  en- 
ceore  pendant  longtemps  serons-nous  réduits  eux  conjectures  pour 
«  «Uie.partîeipu  a  étéila  plns  exposée  aux  attaques ,  celle  dont  on 
a  piaiiaî^«fproGlitr'^^  feriiaaaant  étant  obqîiib  eacarpée ,  et  qui  a 
«dA  nécessiter,  surtout  au  moyen  âge,  des  constructions  en  rapport 
t  afec  les  auuveaux  modes  d'attaque.  Dans  la  fouille  commencée  en- 
t  iS4(^iar  deux  q  trois  mètres  de  largeur,  on  voit  un  morceau  de 
*  marche  réuni  à  une  maçonnerie  turque  qui  peut  faire  penser 
«  qo'elle  a  pu  être  placée  là  en  même  temps  ;  c'est  pourquoi  il  serait 
«  argent  de  donner  plus  d'étendue  à  cette  fouille;  peut-être  met- 
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«  trait-on  ù  découvert  d  autres  fragmeats qui  poumieat alors  doooet 
«  quelque  certitude  (1).  » 

D'après  ce  que  j'ai  dit  et  ce  qu'on  verra  plus  loin ,  on  oe  trouvera 
pas  mauvais ,  je  l  espère,  que  j'aie  la  prétention  de  primer  cette  prio- 
rité que  M.  Guigniaut  accorde exclusivemeot  à  M.  fieulé  membre  de 
I  École  fr  ariçaise. 

Qu'on  ne  suppose  pas  non  plus  que  je  veuille  avoir  raison  sur  tout 
ce  que  j'avance  dans  le  mémoire  qu'on  va  lire;  bien  loin  de  cela,  sa- 
chant combien  il  est  fteile  de  s'égarer  sor  le  chemÎD  des  conjectures . 
je  réclame  au  coBtraire  loute  rindalg^oe  da  lectepr. 

S(»lllAiaE. 

(T«T.  !<•  plaMkct  IM,  IN.) 

Lits  Puoi'ylées,  ces  admirables  portiques,  nobles  et  dignes  ves- 
lil)iilns  de  i'Acropolis,  furent  commencés  pendant  l'administration 
de  Pt'riclès  (2),  sous  Tarchonlat  d'Entynaèoes  (3)  (  437  ans  avant 
Jésus  Christ).  Mésiclès  en  fut  l'architecte  ;  on  y  dépensa  deux  mille 
talents  (dix  militons  liuiL  cent  soixante- quatre  mille  huit  cents  livres} 
(à  cinq  mille  quatre  cents  livres  chaque  talent  ). 

Le  corps  principal  des  Propylées  de  l'Acropole  d'Athènes  difî&re  nn 
peu  de  l'édiOce  d'Eleusis  en  ce  qu'il  est  établi  sur  deux  nj veaux;  ici 
la  pente  du  rocher  a  obligé  d'élever  le  second  portique,  maisà  eela 
près  et  quelques  légers  déUiîb  daos  la  déeoralioD»  il  est  pareîllemeot 
divisé  en  deux  parties,  dont  à  l'intérieur  de  la  première,  six  colonnes 
d'ordré  ionique  portaient  deux  rangs  d'architraves,  régnant  aussi  an 
pourtour  de  ce  ? eslibole ,  soutenant  les  poutres  du  plafond  orné  de 
caissons.  Le  mur  vertical  qui  sépare  ces  deux  parties  est  percé  dé 
cinq  baies  de  porte  de  diverses  grandeurs,  et  qui  n'étaient  sans  doute 
'  entièrement  ouvertes  que  dans  les  circonstances  solennelles. 

Aux  deux  façades,  les  portiques  sont  hexastjles  d'ordre  dorique 
et  étaient  surmontés  de  fronton.  Deux  portiques  en  aile  y  sont  liés 

(1)  Il  n'esl  peui-êlce  pai  inulilc  que  je  raenUoooe  ici,  qae  parmi  le»  débris  ea- 
tmé»  dnu  TAeropole,  J'ai  Imnvé'ct  m  fWiWMiaKa«iiiMn«ctiit  inportanu  appar* 
iQoant  à  l'édiGce  même,  d&:oaverte  qu'an  «idlllecle  seul  pouvait  faire;  car  oa 
(ODçrtit  farilefnent  qae  ?ans  unp  connAîss.ince  parfftitf  dp  rottp  arrhilcclure,  on 
fualerall  aui  pieds  bien  des  morceaux  quciquetuu  ioformcs  eu  apparence,  ma ii  qui 
poottiBt  MDt  •ottveiiC  trèi'BtetMairci.  Les  dcnfoi  de  ect  princlHNtx  fngiMaUi  obI 
été  moDtrés  et  expliqués  l'aniM^c  dernière  pir  M.  BiMl  ftodwUe  aocom  àtnMo- 
l<  gie  qu'il  fait  i  ta  BiblioUièque  national^. 

(}}  PluUrque. 

(I)  lUrpocratloB. 
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Ch.  S*uBifT  «r . 


A  Mnra  «iiliqura 

B  Rorbrr  1*111  r 

C.  Mot  C^clopfrn 

D.  Marchra  dr  l'r»rAlirr 

E>  FoHinr«tioii>  modrrnrs 

F  r«Billr«  rmnmvnrrra  m 

0.  Rorlirr  brul 

H.  Conatrurtioii»  «ntrnrnrr» 

1.  Conatrurlionii  modernra 
K.  Dallr  âfpUrrr 

L  Tour  modcrnr 


Pinarolhrqur 


Trniplr  dr  la  VicJoirc  Aptrrr 
F'ortr»  modrrnrs 
R     Kar»lirr  nntiqur 
S.    Eacalirr  modrrnr 
T    l'iiit»  antiqur 
V. .    l^icdrsUl  antiqur 
V-    Mnrclir  drplarre 
X.    Grottr  dr  Pan 
Y  GroUr 

Z    Chrmin  dr  la  Citfcdrllr 
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par  00  mari  oeloi  de  gauche  (1)  précède  une  salle,  où  éUieot  des 

peÎDtares. 

A  droite  est  le  temple  de  la  Victoire  Aptère  élevé  sar  qd  sooba»* 

sèment  faisant  partie  du  mur  du  sud  que  Cimon  fit  ériger;  c'est  au 
droit  de  ce  soubassement  que  paraissait  s'arrêter  le  splendide  escalier 
en  marbre  blanc  qui  précédait  les  Propyl«^*s*,  mnis  maintenant  les 
nouvelies  découvertes  viennent  apprendre  quil  se  prolongeait  jus- 
qu'au pied  du  rocbcr.  iMalheureusemeiit  c'est  un  travail  romain  fait 
après  que  toute  cette  partie  antérieure  de  la  citadelle  avait  été  dé- 
vastée, et  qui  ne  peut  donner  parfaitcmenl  l  idée  de  ce  qu'étaient  les 
abords  des  Propylées  du  temps  de  Périclès. 

La  porte  retrouvée  dans  l'axe  même  et  où  on  arrivait  sans  diffi- 
culté serait  uue  exception  aux  règles  observées  dans  l'antiquité  pour 
l'entré  des  forteresses,  comme  par  exemple  à  celle  de  Tyrée  dans 
l'Aigolide. 

Qaanl  aux  murailles,  oii  avait  toojoois  peoté  que  la  démolitioii 
des  coDstnictioos  ds  moyen  Age  les  iêrait  découvrir  ou  du  moins 
leur  emplacement  :  c'était  l'opinion  de  Spon  et  Weler  ainsi  que  celle- 
de  tous  les  voyage  un  savants  qui  sont  venus  après  eut  visiter  l'A* 
cropole. 

On  pouvait  supposer  à  la  hauteur  de  ces  man  une  plate-forme- 

e&  on  arrivait  en  tournant  du  c6té  du  sud  par  te  màa»  chemin 
qui  sert  aujourd'hui  et  conduit  près  du  soubassement  du  temple  de 
la  Victoire  Aptère;  cette  disposition  est  précisément  celle  qui  con- 
vient ,  pour  que  I*as8aillant  présente  le  flanc  droit  non  protégé  par 

le  bouclier  (2). 

Si  on  observe  au-dessous  du  posticura  de  ce  petit  temple  les  cavités 
d'inégale  profondeur  ménagées  dans  In  construction,  on  peut  remar- 
quer qu'elles  n'ont  pus  de  linteau,  ainsi  que  cela  a  toujours  lieu  ^lux 
niches  comme  aux  portes,  si  petites  qu'elles  soient;  ordinairement 
leur  linteau  est  de  la  hauteur  de  deux  assises.  Pour  cette  raison  ces 
cavités  ne  devaient  pas  rester  anm  ouvertes,  et  le  chevalement  isolé, 
en  [lierre  posée  en  délit  qui  ne  peut  être  aiitujuc,  u  est  pas  suffisant 
pour  porter  la  masse  énorme  de  la  construction  au-dessus,  car  l'as- 
âiâe  est  rompue  de  chaque  côté;  les  parements  à  l'intérieur  n'ont  pas 
la  teinte  foncée  qu'a  cette  pierre  dans  les  parties  longtemps  exposées 
A  l'air»  et  la  disposition  èu  retraites  et  arrachements  au  pied  de  ce 

(  1)  Dans eeUe  description  je  coDsiéire  la  dfolle  el U  §màM  de  l'édiflce parnp- 
porl  i  t'Orient,  en  y  faiMDi  tace. 
\!t)  Yilrave,  1. 1,  ctep.  t. 
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SMlbassement  indique^qn'il  y  a  là  un  wrmngenêilt'piffieiilier  qifil 
serait  important  que  l'on  découvrît  avant  qu'on  se  prononce  âéfiniti- 
vementfiunle  lieu  de  la  véritable  entrée  à  la  belle  époqne  de  la  con- 
slruction  des  Propvl/'es.  A  moins  cependant  qu'on  fîtrive  à  avoir  df s 
preuves  rertnines  tit  indohitables  que  cello  retrottvée  aiij[Oarf)'bui  est 
bien  à  rerapUicement  qu'occupait  la  primitive. 

A  droite  di'  I  escalier,  le  «soubassement  du  temple  de  In  Victoire 
Aptère  est  en  pierre  coquillit  re  (iu  Pyrée  et  préiiente  dans  le  bas  des 
saiilies  irrégulières  indiquant  un  travail  inachevé;  mais  au-dt  s^ns  de 
ces  a^tfîes  saillantes,  l'appareil  est  réglé  et  pouvait  rester  apparent. 
Dans  les  trous  rangés  avec  ordre  étaient  sans  doute  scellés  des  cro- 
chets pour  y  SQSpenéve  desansea  cMi  des  ornements,  peut-être  aussi 
des  liefis,  iSm  4'y  iattaohci  Im  Uims  m  a^en  âge  (1)  ;  mais  ils 
n'ont  «eirtr  à  fixer  «Bievétement»  par  la  fBwcni-4|iie  lanonlore 
eo  marbre  blanc  qnî  cooronne,  ne  désafifenre  dans  sa  partie  infifirienre 

rjn  iOil4  ceiànfttrai,  et  ce  fatanent  «sort  déjA  4e  faK^eroent 
slMolMle  en  mailve  bianc  des  ^pyléea;  «1  en'ett  «éparé  par 
HA  iielîtesoaJier  danmint  acnés  anstemple  de  ta  Victaîre  Aptère  dont 
jetne^B^sepoitcle  aMment  de  faire  la  teerî|itkm'(9).  Je  dirai 
senlement  qae  je  ne  place  pas  les  bas-reliefs  représentant  des  Vie** 
toises, -sur  ia  moofaiiedocoiiroMienieiitde'  ctionbasBenent,  par  la 
raifleo  qu'on  n'y  trouve  aucun  trou  de  scellement  et  aussi  perce  qu'il 
ne  pouvait  être  continué  en  retour  du  côté  de  l^ooest,  où  les  socles 
du  temple  arrivent  près  du  bord  de  cette  moulure.  Si  on  veut  suppo- 
ser qu'ils  servaient  de  parapet,  de  quelle  utilité  ponvait-il  être  à  cette 
partie  an{:;ulaire  où  on  n'nvnif  pas  besoin  daller  nt  où  il  p«;t  nf^ressaire 
au  contraire  que  L's  eaux  pluviale^  pui«;sent  s'iMouler  librement?  Si 
ces  bas-reliefs  sont  relatifs  à  ce  temple  ,  je  pense  qu'il  convient  de  les 
employer  pour  l'enceinte  sacrée  d'un  lieu  réservé  en  avant  de  la 
façade;  ils  trouvent  ici  un  socle  sur  lequel  ils  seraient  élevés.  La 
hauteur  <le  ce  socle  est  déterminée  par  la  différence  de  niveau  du 
plattiau  sur  lequel  repose  le  temple,  avec  le  sol  des  Propylées;  de 
sorte  que,  pour  oommuniqiKr  îles  Propylées  à  celle  plate-forme,  il 
fandrmt  deaoaiiim  ^nHS  manhcB  pris  du  mur  crénelé;  cetn^caHer 
•e  senit  abaalomeot  ^  .pour  le^serviee  ilm  widats ,  gardien  4n 
murailles.  Je  temple  ayant  son  'Oscalier  particulier  àa  cAté-  du  notd. 
PooK  lalte  wMSMa.»flRfetita  pheevégalarisée  par'Ia.moyiD  >des  Ém«* 

(1)  BlMet,  EmpOmn  icOnUfiquê  ênll^orie, 
(1)  l^jà  poMito  par  Bm  el  SeteabwC. 


■ 

Epipyigidia(i).. 

Le  grand  piédestal'!!»!  se4Mamà-§iBolie«iéle«é  Mitrai»«éclBB 

et  un  massif  en  marhrt^  '^n^i  du  mont  limnettc  ;  il  csi  loul  n'vtUu  de 
ceUe  matière,  n'ayant  ijue  la  ciir^iiche  et  la  base  en  niftrhrf!  hlrinc; 
U  eàtonenté  et  parallèle  au  umr  de  soutènemenf  de  l'aile  lies  Fropf- 
lées,  antérieur  à  cet  édiéice-  11  avait  sur  la  iace  tournée  vers  l  aré^ 
l^n  cfiUftinacriptéMMkMtéiii  00  reste  qae;qae^iw»iBtlres: 

a  AHMO? 

.  AEYKIOY  YIOr# 
TPI2  VnATON  TON  EAYTOY 

Cette  inscription  ayant  été  gravéa  plus  d*aa  siècle  avant  l'époque 
de Prasamas ( da  tmnps  d'Adrien),  la  statue  de  Marc  Agrippa  pou- 
mit  bien  ahiiv  avoir  été  remplacée  par  celles  desdeoi  cavaliers  dont 
pirie*oel  auteur  (2). 

Les  dea<  fils  de  «Xéiiophon,  Griltos  et  Diodoro&éUieot  samom- 
nés  les  Dioseare»!  c'est-à-dire  Castor  et  Pèllux,  ce  qui  suppose 
qa'ib  étaient  repfé^enrtés  à  cheval  coiniDe  les  Dioscures  (3), 

La  partie  du  mur  de  ^oatèoeaient  au  nord  soua  l'angle  de  lisi  Pina- 
cothèque  a  é|é  construite  exprès»  et  dans  la  direction  qui  convient'à 
fédîfiee;  les  assisçs  sont  régulières  (  en  pierre  du  Pyrée  ),  en  retraité 
pour  former  le  tahis,  ayant  une  légère  table  saillante  à  leur  parement; 
des  ne  se  raccordent  pas  pour  la  hauteur  avec  les  assises  de  l'ancien 
iirit(4)  qui  a  une  direction  oblique  et  qui  existait  bien  certainement 
arantl  éditi cation  des  Propylées.  11  y  avait  sans  doute  de  ce  côté  une 
pialc  lof  me  terminée  par  deux  murs,  au  nord  et  au  couchant  dont  il 
reste  les  premières  assises  antiques,  et  le  long  desqueU  oo  dcsceu- 

tD  Pausanias  ,  !.  II,  chip  \\x,  p.  2. 

(2  PdiuttAÎa»,  I.  i,  ckap.  xin,  p.  4. 

(1)  Dtefix  ét  hà(M;    II,«ht|K,vi,  pi  5S. 

;4)  Entre  le  piédestal  et  cet  ancien  mur  nous  ronvAraes,  en  18^5,  en  fji«ant  des 
frailles,  plusieurs  fragments  de  stèles  iTCC  !i!<;  Tijiiions.  un  morppnn  d'angle  de  la 
coroiche  de  l'aile  de«  Propylées  el  dea  auUes  en  lonàaltou  en  pierre  du  l'yrée  repo* 
iMiMr  le  foeber  lallté.  Il  y  anU  encore  deai  raogi  de  eet  utile»  contre  le  massif 
inpUdcilal,  leur  direction  étant  eelle  du  st^réobatede  l'aile  des  Propiléos;  on  peut 
admettre  qu'elles  sont  de  l'époque  de  cet  édifice  et  fBt'eUet  éUieai  klL  foodaUMiB 
d^ea  petit  escalier  cooduuaat  À  la  plaie-forme. 
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daît  poar  arriver  à  Tescalier  tortneaz  taillé  sor  le  rocher  et  aboutis- 
sant à  un  puits  dont  Peau  est  saumâtre  (!).  Cet  cscalu  r  est  encombré 

et  à  peine  >ott-on  quelques  marches.  Directement  au-dessus  du  puits 
il  a  été  construit  un  étage  où  pour  puiser  l'eau  actuellement,  on  arrive 
avec  plus  de  facilité  par  la  terrasse  du  bastion  moderne.  Depuis  le 
DÎveau  du  sol  des  Propylées  jusqu'au  fond  du  paits  il  y  a  35",856  j 
la  couche  d'eau  a  deux  mètres  de  profoiideur. 

Pour,  ce  qui  est  du  corps  principal  des  Propylées,  je  suis  parvenu, 
quoiqn'avec  beaucoup  de  peine,  à  retrouver  assez  de  fragments  pour 
pouvoir  le  restaurer  presque  en  entier  ;  mais  je  ne  puis  en  donner  ici 
la  description  détaillée,  n'ayant  p;is  assez  de  place;  je  la  réserve  pour 
une  autre  fois  ;  je  parlerai  eu  même  temps  de  la  cooslractipn  et  de 
la  peinture. 

PINACOTHÈQUE. 

Du  grand  vestibule  on  communique  au  portique  de  la  Pinacothè- 
que; celui-ci  est  élevé  sur  trois  socles  et  un  sléréohate  dont  le  ban- 
deau de  couronnement  est  en  marbre  noir  éleusinien  ;  ce  portique  est 
séparé  de  la  Pinacotliecjue  pnr  un  mur  vertical  percé  de  trois  baies, 
dont  deux  croisées  et  une  porte;  celle-ci  a  les  angles  des  pieds-droits 
évidés  par  devant  pour  recevoir  les  chambranles  :  on  voit  des  creux 
qui  ODt  servi  à  en  fixer  les  pieds  sur  le  seuil  élevé  eu  marbre  noir, 
il  y  eu  a  aussi  oà  entraient  les  plaques  de  lecoavreineDt  des  ta- 
bleaux ;  mais  dans  la  hauteur  de  cette  baie  on  ne  voit  aucune  eo- 
.taille  pour  fixer  les  gonds  :  la  porte  tenait  probablement  au  cham« 
lininle  en  bronze.  Les  deux  croisées  sont  formées  par  des  antes  ^ 
reposent  snr  un  bandeau  en  marbra  noir  ;  de  chaque  côté  du  mur 
elles  étaient  fermées  par  des  grillles  en  fer  fixées  dans  le  milieu  des 
tableaux  ;  on  y  Toit  encoro  scellé  on  morceau  de  fer  plat  de  0,OOS 
d'épaisseur  sur  0^06  de  largeur  scellé* avec  du  plomb  laminé  de  0,00S 
d'épaisseur. 

Dans  l'intérieur  de  la  Pinacothèque,  le  bandeau  en  marbre  noir 
décorant  le  pourtour'  ne  désalQeure  la  table  saillante  que  de  0,005. 
Il  y  a  au-dessous  nue  assise  en  retraite  et  un  aode  en  marbre  Uanc^ 

mais  le  dallage  de  cette  salle  n'existe  plus* 

(1)  CiU''  p.ir  Pausanias,  l.  I,  chap.  xwni,  p.  4  :  «  En  descendant  de  la  citadelle, 
noD  pai  Jusqu'à  la  ville  basse,  mais  à  peine  «ous  les  Propylées,  il  j  a  une  MilCe 
d'M«  et  pièi  de  là  no  temple  d'Apolloa  et  Pao  du»  nue  gratte  ;  de  ee  dMé  on  idt 
raiiêepige»ete.  > 
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A  la  partie  supérieure  des  murs ,  il  y  a  une  petite  moulare  très^ 
mutilée.  On  ne  voit  dans  tout  le  pourtour  de  cette  salle  aucun  trou 
de  scellement  qui  soit  antique.  Au-dessus  de  la  moulure,  il  y  a  dans 
toute  la  longueur  du  mur  du  levant,  une  entaille  de  0,ii5  do  hnu- 
teur  sur  0,074  de  profondeur,  qui  devaif  recevoir  une  des  poutres  du 
plafond.  Une  autre  entaille  inclinée  dans  deux  sens,  indique  les  pentes 
du  toit,  dont  la  poussée  se  dirij^eait  sur  les  trois  autres  côtés  de  ce 
bâtiment,  qui  sont  pour  cette  rni>on  inclinés  vers  l'intérieur;  celui-ci 
an  contraire  penche  extérienrt  mcnl  (plus  loin  j'en  dirai  la  raison). 
Au  portique  on  voit  encore  l'urcliilrave  et  un  morceau  de  la  cortnche 
contre  le  mur  de  l'est.  Le  dessus  de  cette  architrave  est  très-encom- 
bré; cependant,  avec  un  peu  d'attention  au  mur  du  nord,  j'ai  re- 
COBDQ  remplaMmeot  de  1  extrémité  des  poutres;  j'ai  aûssi  trouvé  un 
Wûotcum  de  mailire  portent  trois  eotaSIes,  s'ajusiant  prMsémeiit  m 
les  nnrqoes  que  je  tenais  d'obserrer;  ce  moroeaa  qoi  a  encore  sur 
le  e6té  opposé  aui  entailles  une  portion  de  mooliire,  appartient  évi- 
demment i  la  eorniehe  et  recevait  trou  bonts  de  poutres,  dont  l'en- 
taille  da  mllien  détermine  la  largeur.  Cette  salle  était  dooe  oouYerle 
par  on  plancher  en  bois  ajant  neof  ponties  apparentes,  dont  deux 
moins  larges  ont  un  de  leur  cAté  encastré.  Ici,  il  est  ^raisonnable 
de  supposer  que  des  planches  fermaient  les  entrevoux  ;  qu'on  en 
emploja  aussi  pour  les  claosoirs  aux  extrémités.  Le  portique  anti^- 
rieor  ayant'  peu  de  laig^ur  (8",ôOO)  pouvait  avoir  un  plafond  de 
marbre. 

Le  toit  était  sans  aucun  doute  soutenu  par  une  charpente  en  bois 
et  était  formé  de  trois  croupes.  Les  tuiles  étaient  en  marbre  b!;:nr 
de  Paros:  j'en  ni  trouvé  pnrmi  les  débris  de  l'Acropole,  qui,  compa- 
rées avec  le  morceau  encore  en  place  contre  l'ante  h  droite  des  Pro- 
pylées, ne  laisse  pas  de  doute  qu'elles  appartenaient  à  la  Pinaco 
thèque;  deux  qui  étaient  encore  entières  ont  la  même  largeur  que 
les  morceauT  de  la  corniche  et  peuvent  être  placées  dans  l'évidemenl 
snr  cette  corniche  ;  parmi  les  objets  trouvés  antérieurement,  il  y  a 
un  anléfixe  qui  s'y  ajuste  parfaitement  et  qui  y  éliil  fixé  avec  deux 
petiU  tenons  en  fer.  J  ai  aussi  trouvé  pariiii  les  débris  deux  morceaux 
qui,  rapprochés  ensemble,  m'ont  donné  la  tuile  d'angle,  Fantéfiie  eu 
feisait  partie  ;  mais  on  n'en  voit  plus  que  la  'naissance  ;  j'ai  ras- 
semblé  aussi  phiiienrs  morcetox  des  tuiles  supérieures,  des  couvre- 
joints  et  du  fettage* 

.  Il  devait  y  avoir  un  cbéoean  à  la  partie  du  portique ,  qui  aurait 
sans  cette  précaution  versé  les  eaux  pluviales  daus  le  grand  vestibule 


Digitized  by  Google 


396  BSWB.  A10«ioIlOfilQliB, . 

*de8  Propylte;  les»— ro  ét«eDt;dopQ  dirjgécimidilMWB»  el^^laipttte 
nécessMBi'foar  cda  «t  iiiiH{Qée  patioB*  iMMiti!6mQrtt.eii  place:A 
droite  d«  oe  graDé>feiliMe  (i).  to  ledefent  de^ceiebèHMi  let  a»- 
téSsesï^ltatMit  j^rohattlèiMt-NfuiéNntéa  eo«elwfi(cQnBe4«L  angliei 
da  PiiMaeB),  etie  dernier,  plié  à  , angle  dreîtiaw  b  linaëediiatft» 
où  on  dfsttngue  eoeore  une  empreinte. 

Le  mur  qui  relie  le  bâtiment  de  la  l'iiiacclhèqur  a>'W  le  -«^rand 
TCSlibule  penche  exlérieureraent,  parce  que  du  côté  de  I  acropole, 
on  avait  peut  ûtre  le  projet  d'y  appuyer  uni pDrti(|m;;  il  est  enontre 
orné  d'ane  moulure,  ceqtr'on  n'observe  pas  élément  aur  le  mur  qui 
lui  est  symétrique  à  l'aile  droite;  l'éperon  qui  porte  aussi  une  jiartie 
do  (  t  tto  moulure  était  «^nns  doute  destiné  pour  I  iUiIl'  d'un  jietil  ordre 
dornjMC!  car  il  perjclic  extérieurement  et  comme  il  convient  préeiaé- 
ment  pour  le  ji(J!  li<]ue  que  je  suppose.  Si  cette  <;nillic  eût  dû  servir 
comme  simple  éperon,  il  n'était  pas  nécessaire  quelle  inclinât  en  de- 
hors; de  plus,  une  des  as&isea  en  encorbetleflieot  indique  la  pente 
du  toit  è  on  seol  égoùk,  et  au  pied  de k  colonne  d'engie  de  la  faoede 
îl  ya  uD  C0Mnencen)€nt  de  marche  qui  déduit  faire  partie  da  aoole 
de  ce  portique.  Da  cMé  do  nord,  les  harpes  indiquent  que  le  mnr  ae 
prolengeatt;  on  remarque  la  plaee  qu'occupait  le  linteau  d'une  porte 
donnant  acoôs  à  une  plate-lNrnie  im'pett.pbS'èaeae  mtméû  àmke  la 
PinaeolbèqQe,  au  nord. 

Le»  pienuères  assises  ém  mw  dlenteinte  daucettefMrtIeeaatien* 
tiqaes  ;  il  se  prolonge  en  passant  au-dessus  de  la  grotte  dé  Pan.  Aptès 
cette  gfoUe»  le  mur  d'eneeîate  iail  on  eoaie  vts-^visr  dé  l'éperen, 
dont  il  vient 'd*è(ie  parlé.  Je  pense  qne  ce -coude  do  now  (d'enceinte 
provient.de  ce'qo'il  y  avait  là  une  séparetiec)  et  que  l'Aeropele  dtaii 
fermé  A  cet  endroit,  où  le  portique  en  qnstion:se.s«iiitenM. 

AILE  nnoiTB. 

Relonrnanl  a  l'aile  droite  de  cet  édifice,  je  ferai  remarquer  (juVlle 
ne  devait  pas  avoir  une  plus  grande  dimension  en  profondeur,  parla 
raison  1"  qu'elle  ne  pouvait  dépasser  l'enceinte  construite  par  Cimon  ; 
2**  qu'au  bas  de  cette  enceinte  le  rocher  irrégulier  ne  porte  aucune 
trace  et  n'a  jamais  été  taîllé  poor  cela  ;  3**  enfin,  le  mnr  qan*temine 
maiotenaDt  n  ite  aile  penche  eoi dedans;  ce  qui  n  a  jamais  lieu  pour 
les  murs  de  refend ,  et  soa  ante»  qui  -est  en  outre  inelinée  dn^eôté-  de 

(!)  rccontis  le  nereeaa  lenUaUeUe  Bancbe  parmi  ltfi-dél*Ui  «tlt  il  est 
ploi  mattlé. 
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«MBBBftpt  ati^  BBConmik  mtop jqp'ella toik  ea  itaii  weiciMig'.  Il 
y  avait  dooc 4eiii.aiitM^iiftià*«îa lanadiL ïûoke^  faimurti noe'raftia 
de  ce.oàté.(i)$;eMiiilB)>  le.Bar.  a>piotaiiyMt.  SjùfiMUMMtf  pour  ar- 
lèter  b  eornîohe».  ctc  il  ne  porte  pas  entablement.  H  fwml:  ainsi 
SDf  celui  de  looest  cinq  triglyphes  et  cinq  métopes ,  une  de.ceUeâ-ci 
kmiiîiaity  conitne  oii  en  voit, un  c\em[)le  ,  derrière  la  Pinacothèque. 
Le  portique  était  semblable  à  celui  do  ïiwla  ^lauche;  il  j  uàauque  une 
eoionnc  dont  la  place  indiquée  pr  la  cavile  cifcukire  où  reposait 
soo  p'ml;  de  la  même  manière  que  les  «utreS|.ici  leioit  nlaurakque 
deux  croufKLS  et  un  seul  arêtier. 

Une  construction  cyclopéenne  ferme  l'Arropole  de  ce  côte:  elle  n'a 
pas  ké  entamée  pour  y  faire  entrer  l'angle  de  1  aile  de&  l*ropjl^»s  ; 
te^t  LC  denjior  qu'oo.  a  préféré  couper  dans  toute  sa  hauteur.  Il  y  a 
li une  portion  d'aire  en  marbre  bla[ic  qui  a  vie  tranchée^  elle  ap- 
partenait sans  doute  i  un  édicule  qui  y  était. prmiitiv6ment,  el  c  était 
peut-être  là  ({u«Uùt«i'aaaieii  simulam  de  la,  Minerve  Hygiée  d<»at 
pKk  Piotarfui. 

Dans  rAcropob,  contre  1» colonne  d angle»  le-  petit  socle  portait 
iastatoe  de  BiiÎMnreiUygiée  ;  ce  que  nous  apprend. oette'ioscrî|itioQ 
«chaiqae,  grarée  sur  la  &ce  circulaire  : 

AOEHAIOITEIAOEN^IAITEIYAIEIAI 

PYPPOXErOlHiENAQENAlOÎ 

Le  piédestal  qui  se  trouve  en  facedn.sode  de.fllioemHygiéc,  n'a 
plus  que  deoi.daUes  debout^,  sansi  inscription  de  sorte  qa'on  ne 
peut,  quant  à  présent,. préciser  a  <|ttel  groupe,  de  statues  il  appar«> 
tiBait..On  voit^  à.eélé  sur  le  vocber  piosieura  petites  cavités  carrées 
trrégulièreniant  placées,  dans  lesquelles  étaient  fiiés.  lea  socles  de 
quelques  statues  ou  des  slèics.  De  ce  cêté  le  rocher  est  plus  élevé  et 
taillé  perpendiculairement.  Il  y  avait  sur  le  bord  un  mur  dont  il  reste 
encore  quelques  assises  et  (|ui  servait  d'eno-'iiite  à  un  Ik  li  ^acrc  uù 
^lait  le  temple  de  Minerve  Erganai.  On  arrivait  daiis  ce  lieu  î^acré 
pat  on  escalier  de  huit  marches  taillé  dans  le  rocher.  Sur  la  face  verti- 
cale de  ce  rocher  ii  y  a  plusieurs  cavités  où  étaient  scellées  des  stèles. 

Derrière  le,miir  laiéral  du  grand  vestibule  et  contre  le  mur  cyclo- 
P^**n,  on  voit  une  suhslnirtion  en  marbre  blanc;  le  [Mcd  droit  indique 
am^qae  cétait- une. poste  denl  il.  res4a  une  partie  du. seuil;  elle 

Voireeqai  e»iiUL«tt#nt|al  du  templa  de  la  Yktaire  S«tlère«  p.  292. 
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n'appartenait  sans  doote  pas  è  nn  sanctnaîre,  puisqu'elle  n'a  pas  la 

position  orientée  qui  est  ordinairement  observée  pour  les  édifices 
religieux.  Cette  subslruclion  claiL  entièrement  couverte,  je  pense, 
par  un  escalier  qui  conduisait  au-dessus  de  la  tour  cyclopéenne;  c'est 
ce  qu'indique  le  petit  mur  qui  divise  en  deux  i  espace  entre  le  rocher 
et  les  Propylées. 

Je  termine  ici  mes  observations  les  plus  importantes,  et  si  elles 
laissent  encore  be.jui  ou p  à  désirer,  j'espère  que  dans  les  lîessins,  qui 
en  sont  l'auxiliaire  itKiispensable,  on  trouvera  figuré  ce  qui  n'a  pu 
être  (îf^tflillé  dnns  ces  noies  (1).  D'ailieurs,  beaucoup  do  points  omis 
ou  traités  superliciellemeot  seront  développés  dans  des  articles  sub- 
séquents. 

Je  me  résume  aiosi  : 

Les  fouilles  que  noas  cotnmençftmes  en  1845  devant  les  Propylées 
et  qui  Tiennent  d'être  continuées,  ayant  conduit  à  la  découverte  du 
prolongemént  de  Tescalier  et  d'nne  porte  d'entrée»  reste  à  examiner  si 
cet  escalier»  qaiest  un  travail  romain,  et  la  porte,  qu'on  dit  être  de 
date  récente»  ont  été  rétablis  d'après  nn  plan  primitif.  Comme  il 
peut  j  aToir  des  doutes  sur  cette  question»  il  serait  atile  de  diriger 
des  recherches  du  cM  àa  snd-onest,  près  du  soubassement  du  temple 
de  la  Victoire  Aptère* 

Au  nord<ooest»  oà  on  voit  les  premières  assises  de  deax  murs  an- 
tiques» j'émets  l'opinion  qo'il  y  avait  là  ane  plate-forme;  mats  on  ne 
pourra  savoir  quelque  chose  de  positif»  qu'après  a?oir  dégagé  cette 
partie  qui  est  très  encombrée. 

J'indique  ensuite  l'aile  des  Propviées  presque  enclavée  dans  la 
construction  d'une  tour  du  moyen  âge.  Je  ne  crois  pas  ra'éloigner  de 
la  vérité  en  disant  qu'elle  n'avait  pas  plus  détendue  du  cAlé  du  sud  ; 
je  donne  là  un  arrangement  possible»  mais  que  je  ne  puis  certifier  ; 
c'est  encore  une  recherche  à  faire. 

Je  cite  aussi  l'emplacement  derrière  le  mur  de  la  Pinacothèque  au 
nord-est  comme  devant  occuper  l'oltention. 

Tels  soot  pour  Tinstant  les  points  les  plus  importants  à  éclaircir. 

A.  Chaudet,  arcliilecle,  ^' 
Ancicaélère  4e  l'École  4«iB«aai-ArU«t  de  l'École  centrale  det  ArUeiMaoufecUiree. 

(I)  Los  dessins  de  l'éUt  âclael  sonl  aui  «rchivf s  de  l'Académie.  Une  parlie  a  été 
expesée  avec  les  envois  de  Rome ,  eo  1848 i  il  y  avait  alort  cinq  feuilles»  et  J'en  ai 
ajoaié  euiiiU  dMt  antrei  ;  ces  wpl  fenHlv  représeotent  le  plan  de  l'éUt  tdwl,  les 
deni  ftcedcf,  dent  cevpci  el  toas  Ici  dévctoppeincoto  dei  mais. 
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R 

LES  GÉHENNES  DU  MOYEN  AGE. 

Ibi  erit  fleliu ,  et  sLridor  (ienumn. 
tmtn  st  m  (i^ 


II. 

Il  est  peu  d'entre  nos  lecteurs  qui  aient  vu  le  bas-relief  de  Nar- 
bonne  :  mais  li  y  en  a  bien  peu ,  sans  doute,  qui  n'aient  pas  va, 
sous  les  voussoirs  de  fjnelque  portail  d  i'<;lise  ou  sur  de  nombreuses 
œiniafnres,  quelqu'une  de  ces  géhennes  béantes  formées  de  gueules 
d'animaux  dont  le  moyen  Âge  fit  une  expression  de  l'eufer.  Nous 
avoq^  dit  que  1  art  affectionnait  cette  image  et  en  faisait ,  le  plus  sou- 
vent, un  vaste  cratère  embrasé  qu'il  peuplait  de  têtes  hurlantes ,  de 
démons  tortaraot  les  ftmes  et  de  scèoes  des  plus  dramatiques.  Nous 
aroQs  montré  qa'il  plaçait  dans  ses  profondeurs  des  fourneaux  dé- 
(oapés  è  joor,  des  chaadièfes  à  chair  humaine  et  des  poêles  incaih- 
descentes.  Ctti  représentations  étranges  étaient  vulgarisées  partoot 
et  décoraient  en  même  temps  les  baies  des  portails  des  églises  ouverts 
âUfoaie  innombrable  et  les  bibles  enluminées  destinées  exdnsife- 
ineot  aux  grands  et  aux  princes»  quelques  verrières  (S)  de  calhé- 
Mes  et  de  saintes  chapelies  et  les  fircw|ues  de  leurs  murailles  (3). 

0)  ▼or*  pltM  hÊut ,  pags  SOI . 

\T,  Celles  de  Boarges  entre  autres  sont  riditt  an  ce  gODia  de  tebleam }  G*étaieM 
coonne  te  catéchisme  dc«  grands  et  des  petits. 

(3)  M.  GneiiebaaU  en  cite  un  grand  nombre  dans  son  Diclionnaire  liaoHOffra- 
pAîWtoawiiiMMiifi  ii  fwtiquHé  et  éê  moyen  dge,  i.  II.  VeAo  «JageaMit 
doifer,  > 
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Dire  qaelle  fut  l'origine  des  Béhémots  et  des  dragons  et  celle  des 
diables  cornus  de  toutes  queues ,  de  toutes  faces,  de  tout  poil,  de 
toutes  couleurs ,  de  toutes  laideur^  et  ài  toutes  griffes  qu'on  voit 
figurer  dans  ces  œuvres  ;  montrer  que  ces  types  ne  furent,  comme 
la  géhenne  elle-même,  que  dés  iiu  i  apliores  empruntées  à  des  sources 
gwves  et  consacrées  comme  typiques  à  cause  de  laur  origine  et  de 
leur  luxe  d'allusions  :  en6n,  traduire  ces  figures  dans  noire  langue 
positive  en  citant  nos  autorités  et  en  développant  nos  preuves ,  tel 
est  le  but  d'un  travail  que  nous  publierons  bientôt  et  auquel  nous 
nous  bornerons,  pour  ie  moment»  à  emprunter  quelques  notions  sur 
les  géhennes. 

Avant  que  l'art  se  fût  emparé  de  l'idée  des  limbes ,  du  démon  et  de 
la  géhenne  pour  les  reproduire  au  regard,  la  Bible  les  avait  dépeints 
dans  soQ  noble  et  riche  langage  métaphorique  tout  images  et  tout 
tableaux.  Le  portrait  le  plus  grandiose  ei  la  pins  belle  allégorie 
quelle  ait  tracés  du  mauvais  ange  et  en  même  temps  de  l'enfer 
réunis  sous  un  même  emblème,  est  la  magnifique  description  du 
Léifialluin  dans  le  41'  chapitre  du  livre  de  Job.  Le  Béhémoth  du 
même  livre,  le  Piscis  grandis  de' Jones,  le  cMen  infenud  nommé  dans 
le  psaume  21%  ïoiseau  de  proie  désigné  dans  plusieurs  prophètes, 
IB-Kon  da  la^prenière  épltre  dé  nint  Pierre;  h  gnmd  drigon  décrit 
dans  rApeeflljp9e,.soiflv  ^Mie  de'to«s'  lés  Pères  et  detous  Us  oom- 
nnnt&lenn,  anCanl'dc'rielies  variantes  dé  aef  emblème  renommé. 
Ces  antorîtés  vénéraMès  ent  considéré  toasceranîmau'  cmmDe  on 
nème  monstre  figuratif  dont  té^sens  tst  également  applfcable  i  la 
mert  et  an  limbes  par  qocKioesHins  de  ses  caractères ,  et  par  Ions 
à  l'Espritr  du'  mal  et  aux  abtmes  de  Venfer, 

Le  lion  ët  Yoiseau  de  proie  ne  sont  que  nommés  dans  les  lirrcs 
saints;  mais  1  un  j  est  représenté  lournanL  sans  cesse  autour  des 
âmes  potir  les  surprendre  et  les  dévorer,  et  l'autre  y  est  assez  carac- 
"  térisé  par  son  nom.  Le  cftim  infermil  du  p<fîlmistè  tiV  est  pas  décrit 
davantage;  l'Écriture  se  borne  h  dire  :  a  Délivrez  ,  6  mon  Dieu,  de  la 
main  dn  chien,  mon  ;^me,  la  srnle  que  j'aie?...  »  IMais  ce  mot  de 
n  ia  i/tain  (la  chien  ,  v»  a  (juelqur  i  lio-c  de  lugubre,  <  t  qui  i  iit  presque 
frissonner.  On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  le  livre  du  prophète  Jonas 
le  signalement  de  son  piscis  i^randis  ;  ce  mun  cl  ci  lui  àe  cetas  sont 
tout  ce  qu'on  y  voit  de  lui  avec  le  fait  de  l  engloutisscmenl  <n  de  Iri 
délivrance  du  prophète.  Mais  l'allusion  du  lioa  et  de  l  ai- le  ,  celle 
du  ciûen  par  ecccelîmce  au  déoNaet  è^son  empire  »  celle  du  cem  à  la 
mortel  anz  limbes  comprirsons  le  inAn  des  enfer?  sont  attestées 
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partotts'tes  ooamieiitBteQrs.  BappélIefonnnoiiB  qne  Jésiu-Cbristiiii- 
méme  a  etplîqaé  le  sjmbolîsine  do  iM^sm^  Jonas  daos  le«  pa^- 
de  l'ÊTangHe'isn  âkttnt  :  «  Sîoot  eniro  fuit  Jonas  in  ventre  celi  triton 
dïebii»ettrib«9norttbus,  sic  erit  filins  hominis  in  corde  terro  triboB 
diebas  et  tribosnoctibus  (Matt. ,  xii,  39,40).  d  De  même,  Jonas  figure 
do  Rédemptenr,  dans  le  cantique  qu'il  fit  monter  vers  Dieu  du  fond 
de  Vobfme ,  Tie  dit  pas  ce  quH  pousse  ses  cris  vers  le  riel  du  fond  des 
entraîllfs  du  monstre,  »  mais  «  qu  il  crie  du  fond  de  l'enfer  ei  des 
entrmJfp^  de  la  terre.  »  «  De  vontro  inferi  cinmavi....  ad  extrême 
montuim  descend!,  terne  vectes  conclusenmt  me.  » 

Ounnt  nu  lévinthnn ,  it  p§t,  dans  la  saiole  Écriture,  l'objet  des 
pcinlurcs  les  plus  mognifiques  : 

«  Je  n'oublierai  pas  Léviatbao....  qui  tui  donnera  un  double 
Ireiu?... 

Qui  ouvrira  les  portes  de  sa  gueule  ?  La  terreur  habite  autour  de 

503  dents. 

....  Ses  frémissements  font  jaillir  la  lumière;  ses  jeux  ont  la 
splendeur  du  feu. 

Destoames  sortent  de  sa  gueule  et  des  étincdles  Toknt  aQUHir 
de  loi. 

^La^amée  sort  de.  ses  narines  comme  d*nn  vase  rempli  d'eau 

Son  soofBe  est  semblable  à  des  charbons  brAlants ,  le  fea  sort  de 

sa  gueule. 

La  force  est  dans  son  cou ,  et  la  terreur  s'élance  devant  lui. 
Son  cœur  est  dur  comme  le  rocher,  comme  la  meule  qui  écrasa 

'   le  grain. 

Quand  il  se  lève ,  les  forts  sont  dans  la  crainte  :  dans  leur  terreur 

ils  chancellent.... 

Nul  sur  la  terre  na  sa  puissance  ;  il  a  été  créé  pour  ne  rien 
cramdrc. 

!l  euv!«;nî:<'  tout  ce  qu'il  y  a  de  superbe  :  il  est  le  roi  de  tous  les 
entaots  (i  orgueil  (1  ).  r> 

Tel  est  le  portrait  de  ccnotonstre;  celui  du  Déhcmotli  et  celui  du 
dragon  de  l'Apinalypse  ne  lui  cèdent  pas  pour  le  granJiubc  et  lii 
poésie  des  déUiils ,  et  tout  le  monde  peut  icî>  lue  dans  les  livres  origi- 
naux. 

On  voit  .dans  les  commentaires  dea  Fèfei  et  te  IMms  de 

{l)  Job.,  XLl.  3  etâuîY.  Tradueiiou  de  M.  de  Geooude. 
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l'Église  les  plas  renommés,  l'explication  de  chaque  mot  de  ees  ma-  • 

gniûqucs  peintures.  On  y  lit  que  par  leurs  écailles,  par  lear  haleiae- 
flamboyante  ,  par  le  vif  éclat  de  leurs  yeux,  par  leur  queue,  leurs 
splendeurs  lugubres,  le  vaste  hiatus  de  leur  gueule,  nommé  les 
portes  de  leur  face,  et  par  le  reste  de  leurs  membres,  il  faut  entendre 
les  différentes  sortes  d'hércliques,  de  sensuels,  d'impénitents  et  de 
pervers  qui  peuplent  rélernel  abîme,  et  de  plus,  tantôt  les  caractères 
odieux  de  ces  réprouvés,  et  tantôt  les  attributs  de  l'enfer.  Les  ma- 
nuscrits enluminés  du  moyen  âge  répètent  ces  explications.  Nous  ne 
citerons  qu'un  manuscrit  du  XIII'  siècle  appartenant  à  la  Bibliothèque 
nationale  :  Les  textes  latins  du  portrait  du  Bébémoth  et  de  celui  du 
Léviathan  y  sont  réunis  et  amalgamés,  et  le  commentateur  ne  fait  de 
l'iiD  et  de  l'autre  qa'antnéme  animal  symbolique.  Oa  peut  voir  dans 
h  manuscrit  même  comment  il  les  traduit  et  les  commente  ea  soo 
langage  un  peu  barbare,  mais  plein  d'énergie,  montiaol  ea  eux 
FeBoblème  da  démoa  et  celai  de  la  popalatioa  de  l'eafer» 

On  retrouve  tous  les  coFactères  du  monstre  en  qaestioa  dans  .la 
géhenne  de  Narboane  et  daas  toutes  les  autres  géhennes  peintes  oa 
scalptées  sar  les  monnments  dn  XIU*  et  da  XIV'  siècle.  N'y  trouve* 
Uùa  pas  cette  «  aJSanis  qid  fait  Us  cto'èont  ordov*»  daas  les  toarbiU 
Ions  flamboyants  reprtentés  dans  ces  géhennes  T  Et  Tart  chrétien 
n'y  a-t-il  pas  reproduit  aussi  non-seulement  la  «  famé$  qm  iu  du  . 
aarcmes,  mais  même  les  «  gnins/M»  ftoilkHis,  »  en  introdaisant  dans 
les  gaeales  embrasées  qui  représentent  la  géhenne  ces  fbameani  el 
c  poilkê  au  dleo&la»  dont  la  géhenne  de  Narbonne  expose  quelques 
spécimens?  Il  a  fait  plus,  il  a  complété  le  tableau  que  la  Bible  et  les 
glossateurs  laissent  incomplet,  en  peuplant  ces  fourneaux  ardents  de 
réprouvés  de  toute  sorte,  et  en  spéciBant,  par  les  scènes  qu'il  leur  a 
fait  exécuter,  les  actes  coupables  qui  ont  déterminé  leur  répro- 
bation. 

Il  fut  donc  parfaitement  rationnel ,  aux  époques  où  presque  toutes 
les  œuvres  de  l'art  chrétien  étaient  la  reproduction  des  textes  sacrés 
et  surtout  de  leur  sens  moral  révélé  par  les  commentaires  bibliques, 
de  donner  pour  type  à  l'enfer  ainsi  qu'à  l'esprit  des  ténèbres ,  soit  la 
gueule  monstrueuse  du  Léviathan ,  soit  celle  du  chien  infernal,  du 
Uon  ennemi  des  âmes,  du  celas,  du  dragon,  de  Vaigle,  et  des  autres 
animaux  pervers  ou  voraces  dont  la  Bible  applique  les  noms  au  mêXh 
vais  ange  et  à  l'enfer. 

Ajoutons  qu'aux  mêmes  époques  où  ces  monstres  ai  miés  ouvraient 
anr  nos  temples  chrétiens  le  goaffre  béaat  de  leor  gaeale  sons,  le 
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dseaa  des  ymmgUrs,  cette  boache  de  la  géhenne  venait  o^ner  ëg»le- 
loent  et  avec  la  même  énergie  nos  manuscrits  enluminés. 

La  géhenne  est  Bgurée  par  un  bec  d'aigle  colossal ,  flombojanl  et 
ppuplf^  de  scènes  très-dramati(nics ,  dnns  plusieurs  manuscrits  à 
miniatures  de  la  BiblioLlièquc  nationale.  Ou  en  verra  la  desrription 
dans  le  travail  inédit  auquel  nous  mettoos  en  ce  moment  la  dernière 
main. 

Citons  pourtant  quelques  géhennes  ajant  pour  expression  typique 
diverses  tôles  d'animaux. 

La  géhenne  est  figurée  par  une  tète  à  gueule  béante  tenant  à  la 
fois  du  lion  et  du  chien  ^  an  dernier  folio  du  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque naLioimlc,  colè  S,  folio  632-23.  Dans  cette  gueule  se  pressent 
un  groupe  de  tètes  représentant  les  réprouvés.  Cette  mioialare  est 
corteose  en  ce  que ,  conformément  à  la  conjectare  encore  en  fogoe 
ao  Xin*  liède,  auquel  appartient  ce  maniucrit,  cette  géhenne  eit 
placée  en  centre  du  monde;  quant  i  oelni-ci,  il  est  représenté  par 
seise  cercles  concentriqnes  dont  le  plos  intérienr  et  le  plus  petit, 
eeini  qui  embrasse  la  géhenne ,  est  décoré  du  nom  de  Isrs  :  il  est 
snooessivement  sniri  Soi  cercles  de  aigh  »^de  atr,  de  fmi,  de  Uuiê  et 
des  six  antres  plan&tes  connues  alors;  pais  de  naevime  cieas  ,  de  dus 
eriilaliMt  de  cm  empires  et  6nalement  du  cercle  de  paraditp  an.delà 
duquel  régne  indéfiniment  ta  gloire  de  Bien,  désignée  par  ce  seul  , 
mot,  wejitiai. 

Sur  une  miniature  du  livre  manuscrit  Del  Jor  du  Jugement  (Bibl. 
de  TArsenal),  une  vaste  gueule  de  monstre,  véritable  gouiTrc  igni- 
▼orne,  fait  bouillir  une  grande  chaudière  suspendue  à  une  crémaillère 
de  fer.  Ce  chaudron,  c'est  «  la  poésie  au  deable,  »  où  des  démons 
de  tonte  forme  précipitent  en  nranant,  puis  mêlent,  tournent  et  . 
retournent ,  à  l'aide  de  ccOcs  et  de  foorobes^  l'essaim  hurlaot  des 
réprouvés. 

Dans  le  manuscrit  de  la  BibUolliè  juc  nationale  S,  folio  632-25, 
la  même  gueule  flamboyante  ne  se  borne  pas,  cuauiie  ailleurs,  à  cn- 
gWuUr  des  masses  d'hommes  :  elle  engouffre  aussi  des  «  hysloires ,  3» 
des  épisodes  tout  entiers.  Au  folio  8  de  ce  tome,  un  prélat,  coiffé  de 
la  mitre  et  encore  profondément  incliné  dans  l'acte  de  radoratîon» 
est  fortement  tiré  par  an  diable  au  moyen  d'an  crampon  aigu  ;  il 
plonge,  encore  tout  recueilli  et  les  mains  encore  tontes  jointes,  dans 
.cet  enfer  des  hypocrites  ;  à  o6té,  trois  rois  couronnés  et  un  moine 
avec  sa  tonsnn  sont  saisis  par  ce  même  diable  qui  les  tire  de  l'autre 
main  et  les  destine  an  même  gouffre. 
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Au  folio  9,  nnc  colonne  de  Juifs  à  bonnets  pointas,  superposés 
les  uns  aux  autres,  descend ,  non  sans  diflit  iillé  ,  dons  la  îjueule  de 
la  eétas.  llii  diable  couronnant  le  tout ,  pesant  sur  la  masse  maudite» 
tasse  et  enfonce  des  deux  mains  la  foule  nombreuse  et  pressée. 

Au 'folio  10  verso,  14  verso,  31,  88  verso  et  54,  Jésus-Christ 
couronne  du  ninibe  croisé,  fa  croix  de  passion  h  la  mnm  ,  écra'îpfln 
pied  un  démon  qui  se  jouait  sous  l  oreille  du  cJiien  d enfer,  pose  l  autre 
pied  sur  la  mÀchoire  de  eeliit-ci  »  et  lire  de  l'abîme  en  fea  Adam  et 
les  autres  patriarches. 

Au  folio  32  rersoi  la  gueule  flambofante 'da  tbien  infernal  coq* 
tient  deux  chaudières  ardentes  ;  divers  «groupes  j  sont  rivés  et  inain* 
tenus  par  des  démons  defofne  hideuse.  L'un  de  ces  diables -tient  des 
deux  mains  par  {es  pieds  unirépranvé^'il  a  élefé  «U'^dessos  de  aa 
tète,  et  s'ensert  commetde  nassoe'fKHireirfrapperd'aQtfies  damnés; 
la  perenssion  sera^homble. 

Aitifblio  22  terso,  des  dpiiodes  phis  complets  «noefe  w  panent 
dans  la  gneale  béante  d'une  double  tête  de'fnnrean'et-deefaien. 

An  folio  S5»  on  voit  marcher  vers  ttne  guenle  flambejante,  célle  dn 
lion  iilfemal,  la  danse  des^enfiints  dn  monde  c'ejit  vn  'essaim  de 
jeunes  hommes  et  dè'riantes  jennes 'femmes,  leeetenl  des'mains  dos 
démons  les  coupes  des  joies  illicites,  et  s'even^nt /violon  en  >ttle» 
vers  Pabîmë  ouvert  et  ardent  ;  là  se  voient,  eu  milieu  des'Daroroes» 
des  couples  hurlant  de  douleur,  contraints  à  3  embrasser  toujours  et 
à  vider  sans  rcIAche  les  coupes  infernales. 

Les  folios  34  et  42  offrent  d'antres  seènes  non  'moins  énergiques 
et  non  moins  significatives.  Celles  qui  sont  détaiMëes  peuvent  suffire 
au  lecteur  qui  peut  d'ailleurs  voir  le  manuscrit  que  nous  citons. 

N'y  a-t-il  pas  de  la  gravité  et  des  eti^  igneracnts. austères  dans  ces 
tableaux  qu'on  àii grotesques,  et  que  Ton  admire  pourtant  dans  l'œuvre 
sublime  du  Dante?  La  plus  haute  moralité,  la  phdosophie  la  plus 
sévère  peuvent-elles  parler  aux  yeux  sous  des  formes  plus  poétiques? 
Le  dramatique  et  le  terrible  ont-ils  été  poussés  jamais  plus  loin  ? 

Dtgaîiairo  co  retraite  d«  la  Pialldn.4f»él4f0» 
M  1«  Ugiw  é'hotttwir  (SiIttt^DWlR}. 
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DUNE  MOMAIE  DE  TOULOUSE, 

SUR  m  SCEAU  DU  XOV  SIÈCLE 


Ed  publiant  cet  article ,  notre  bot  a  été  de  eonstater,  par  on 
nouvel  exemple ,  ce  principe  de  fait»  qoe  le8,8Geaoi  peofent  souvent 
s'expliqaer  par  les  monnaies  et  les  monnaies  par  les  sceaux. 

Le  type  que  nous  soumettons  ici  en  est  une  preuTe  évidente. 


S.  jR.  de  Moniagiu, 


Dans  le  champ ,  un  objet  eu  forme  de  crosse,  à  c6té  uoe  croisette, 
au-dessous  deux  barres. 


L'image  de  ce  sceau,  qui  appartient  au  XIII"  siècle,  nous  offre 
la  représentation  lidèle  du  type  monétaire  des  deniers  frappés  à 
Toulouse,  au  XiP  siècle,  et  nommés  Raymondins  par  le  peuple 

(I)  L'«Bprclale  d«  ce  wera  noiif  a  été  «win«iiii|aée  pir  H.  Dochtkis ,  qui  la 

tenait  de  H.  d'Alfry  de  la  Honnoye.  Ce  dernier  certifie  avoir  tq  Torigliial  chei 
Capet,  marchand  d'aoUquiléi»  à  Parti ,  U  y  a  tniton  dix  à  daon  ans. 
IX.  90 
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parce  que  la  plupart  des  comtes  de  Toulouse  ont  porté  le  nom  de 
Raymond;  on  en  compte  jasqu'à  sept.  Du  Cange,  tome  IV, 
page  528 f  s'eiprime  ainsi  au  sujet  des  Baij[mondins  :  a  Bmam- 
àentiM  imam^dUa  mamla  emkam'TMimf  apttitqaos  tiuanm 

RaymoneUis  —  Remundinus,  ut  RajmondeDsis  Tholosanus,  » 

Pourquoi  la  ;fig«iB^dte*iiifn«iMfiM  a4-)elle  été  adeptée  le 
propriétaire  do  sceaa  en  question t  Qui  était-il?  quel  était  son  pré- 
nom ?  G'esit  ce  que  nous  allons  eiaminer. 

Le  nom  de  MomagM  est  très-commun  en  France. 

L'abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire  géographique,  hîstorkpie 
et  politique  des  Gaules  «I  de  k  France,  .tome  IV»  a  qi|alHW 
localités  ainsi  dénomnées* 

D'autre  part,  le  pèle  Ajuelme,  dans  «m 'Histoire  tgénéalogifiie 
de  la  maison' de. France,  outre  la  généalogie  de  Msstagnt,  sire  de 
Marcoussi,  qu'il  rapporte,  indique  une  quantité  considérable  de  per- 
sonnes qui  ont  porté  ie  nom  de  Montagu  on  ^oiita^ul,  tl  dont  il 
donne  souvent  ia  filiation. 

Or,  le  type  signalé  aujourd'hui  est  du  mi  li  ;  H.  de  Moaiagui,  doit 
donc,  scion  nous,  être' méridional,  ie  i  iiual  de  son  nom  en  est 
d'ailleurs  une  preuve. 

Dom  Vaisettc,  dans  son  histoire,  relate  un  grand  numbre  de 
seigneurs  de  divers  pays  de  la  France  du  nom  de  Mootagut  ou  Moo- 
taigu. 

Ainsi ,  nu  XIIP  siècle,  nous  voyons  Bertrand  de  Montaigut  et  son 
IVèro  Guillard  prêter  main-forte  au  comte  de  Toulouse- RAymoad, 
pour  se  soutenir  contre  les  seigneurs  de  Montfort. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  la  chartreuse  de  Valbonne  (diocèse 
d'Usez),  figure  un  Ratmond  de  Moruagut  ou  MorUaiga,  comme 
il  résulte  de  ces  passages  eitnits  de  dom  Vaisette ,  t  III»  p.  120 
«tl2i. 

«  An  1203*  —  FoadattoaddS  chartreuses-dt  Jbnnefo;  et  de  Val- 
bonne.  —  (Seigneurs  et  évê^s  d'User).  »• 

Tbésoe  des  chartes  âa  m*.  —  Toulouse,  c  RaTtoond,  seigneur 
dUÉez,  enridilt  'là  chvtrease-'de  'YéilbonQe.- Dëcanr^  sod^», 
ntifii,:etB..«* 

-^Dbnatîdtt^fdilHI -celle xsfakftrense;  en  tm,  parKliiMiir,seN' 
gt^eur  dUseiy  fils  de  Raimon,  et  par  Guillanme  Hartord,  son  frère* 

— ^  ÂlïDodis»  Teave'*de'.Rostatn^dà  SêlîiraA;  comiétiAilfs'diil' coolie . 
de  Toulouse»,  vendit»  ?a  iâtd,  à  hiBiii»A»yaiiiw 
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de  Cadenet,  d«i  coosenlemen^  de  GuillaWBfl  (ki  Uûùt,  prince  (fO- 
range,  toleur  4f»  fidstaiDg.et  de  Guillaudieid^Sabran^,  fils  da  taéme 
liostaii^^  KafifTf  èvw^  autres  s^gnêUiS)  dtf  voisinage  firent 
beamof^bde  IlieiliMttrcbHtreiise  dausT  le  Mtps  de  #a  fbndaiiotti 
r)e  rc  iKMdbro  ùuenl  6éM«d!  de  MmiMBH^,  Hélène»  feantiB, 
Thikiud  et  Seme^  leors  eafatSf  RâtJKMto  Héittiad  et  ftaé 
Géraud  de  Moolegiil^fréreli»  elc>»- 

Csit  dodc  à  carRif  QMÉ  de  M»niifg»ty  scfignew  dttf  comté  dé  Too^ 
loose  et  bîeûfaîtMr  dr  la  eb«tMie'&  ¥alWttn«p 4|ife'  nous  propo- 
foas  d'attriboet  nalie  sctiMS^ attendu  «[uaMMlweoiHit  «ittenip»  où 
3  a  vécit  il  j  a  «oMtdaio»  ftÊMk  eBtrt'k»  atfraciéiiM  [feléogta- 
plw|nes  do  la  iég^odi'et  l'époque  db  Pexïslbote'd»  oe*  persennag^e. 

Poor  faire  ail oêien  è  seii'  prénom^  qui  n'est  indiqué  que  par  la 
lettre  R,  Haymosq  de  Montaguï  a  pn^  uu  l^pe  parlant,  cest-à- 
(iifë  1  image  d'uR  IUtmonim!! . 

il  est  bon  de  remarquer  qu  a  lïpoqne  où  vivait  î^aymoud  ,  il  est 
f€rtain  que  m  iui  ni  les  comles  de  Toulotj«if-  nr  c oimaissaient  Te 
seDsdu  type  des  monnaies  dites  Rayniondins.  C  rt.iU  une  empreinte 
CMsacrée  deputs  des  sièclesv  11  en^  étmi  de  même  dans  toute  la 
Fraoœ^  à  i'égprd  de  tous  les  antres  type»  era^tloyés  aov  lté  nonaaiefi 
AÏDsi,  à  Novers,  depuis  Louis  d'Outre-Mcr  josqn'aé  nrilien  da. 
XII'  siècle ,  on  cootÎDoait  i  anarquersur  le»  légendes -48»^  HMOaldl 
le  nom  de  Louis,  et  à* inscrire  le  mot  rex  dans  le. chaflyp.»' .malt  ^  | 
fartîr  de  la  fin  da  XH*  siècle»  finit  par  se  changer  eo'  une  fiiacilie 

ft  oae  éloile.  (jîé)'  g    j  WW 

Le  nom  de  Louis  paraît  encore  à'AngpuIème,  i  Sainlrs,  à  Lnn- 
gres,  et  jusqu'au  XlV"  siècle,  dans  le  Chabluib  et  à  Lausanne,  on 
cOotihue  à  frapper  des  deniers  somlilahlfs  n  ceux  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire rniettait,  et  qui  d'un  côté  portent  uœ  croif  afcc  la  légertdet 
HLVDO\  IGVS.  IMP.  AUG.,  et  au- revers  :  un  temple  etXRlS- 

Si  l'on  analysait  tous  les  types  monétaires  de  cette  époque,  ceut 
de  font»  doù'  viient  fe  t]pe  tournois,  do-  pays  Chartrain  „de  Sens,  de 
FroviM,  eti^^  en  aitfftMit  à  fa  même  coadfiBiim ,  c'iest-à-dTre  qu'an 
XIL*  ÉMo  iiÊÊifm  fnffÊÉm'  9lM  on  type  moaftairo  ptopra.  Maft 
il  fiint  aussi  remarquer  que^ceuiqui  osèrent  de  cat||^lafiiea|iini 
trop  aafoir  ce  qu'il  signifiait.  Tel  était  l'osage  datype  des  Ka^mon- 
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A  l'aide  de  l'étude  et  de k  comparaison  des  moDoments  entre  eux, 
la  scieoce  moderne  est  parvenue  à  retrouter  i'origîne  de  la  plus 
grande,  partie  de  ces  fignres  bizarres.  C'est  le  savant  Leiewel  qni  le 
premier  nous  a  mis  su*  la  voie  à  ce  sujet.  Selon  loi»  le  tjpe  moné- 
taire de  Toulouse  porte  une  crosse  et  une  croix  pour  marquer  que 
l'évéque  d'Âlby  qui  »  dans  sa  ville  épisoopale,  partageait  avec  le  comte 
de  Toulouse  et  le  sire  de  Bonafos  le  droit  de  monnayage ,  jouîmatt 
probablement  de  ce  droit  i  Toulouse  même  èt  avait  le  privilège 
d'imposer  son  empreinte  sur  la  monnaie  des  ooniites. 

«  Le  comte  de  Toulouse ,  dit-il ,  frappait  sa  monnaie  à  Toulouse, 
à  Saint-Gilles,  û  Chàtcauncuf  de  Bonafos;  l'ésèque  d'AIbi  possé- 
dait le  tiers  (le  cette  dernière,  et  je  crois  que  son  droit  reparaît  sur 
différentes  pièces  tolosanes  qui  offrent  une  crosse  avec  l'alpha  et 
romicron  pour  l'oméga,  ou  bien,  un  bâton  à  la  croix  accostée  de  deux 
0  ou  anneaux,  ou  enfin  ,  une  triple  crosse,  c'est-à-dire  un  hiMun  à 
la  croix  accosté  de  deux  crosses.  Le  bâton  ,  surmojilé  d  u  ne 
croix ,  remplace  les  marques  de  dignité  suprême,  uu  sceptre 
ou  une  crosse.  » 

Mous  croyons,  contrairement  à  l'opinion  de  Leiewel,  que  les  signes 
qui  se  remarquent  dans  le  champ  du  sceau  de  Raymond  deMootagut, 
et  sur  les  monnaies  de  Toulouse,  dites  dsRÎsrs  Âa^omSns,  sont  la 

dégénérescence  du  mot  Vgo  qui  se  lit  sur  les  plus  anciennes  monnaies 
Liarodiiles  de  Toulouse,  frappées  au  nom  de  Charles  le  Simple  et  de 
Guillaume  Taillefer. 

Pour  faire  comprendre  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails  sur  le  type  monétaire  de  Toulouse* 

Un  denier  de  Toulouse  qui  doit  être  attribué  à  Charles  le  Simple, 
porte  pour  légende  au  droit  :  ToUm  M;  dans  le  champ  une  croix, 

V  G 

et  :  Carlos  rex  au  revers;  dans  le  champ  q  . 

Or,  Vgo  est  le  nom  d'un  évèque  qui ,  à  cette  époque ,  occupa 
pendant  cinquante  ans  le  stége  épiscopal  de  Toulouse. 

Guillaume  Taillefer,  qui  posséda  de  950  à  1037  le  comte  de  Tou- 
louse ,  fut  le  premier  comte  qui  mit  sou  nom  sur  les  espèces  de  celte 
ville.  Voici  un  denier  de  son  temps  ;  Viklmo,  croix  dans  le  champ. 

V  G 

K  s  Iou>svciv,dans  le  champ  q  . 
L'évéque  Atton ,  successeur  de  Hogaes»  frappa  le  denier  suivant 
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«D  conunonaaié  avec  Gaillaame  ;  Vilelmo ,  croix  caotonoée  de  deux 

E  T 

«nodets.  i|i  :  Tolostcit;  diiia  le  chanp  q  . 

Cet  usage  d'inscnre  dans  le  champ  des  deniers  le  nom  de  l'évèque- 

eut  une  grande  inlluence  sur  le  lype  des  monnaies  de  Toulouse.  On 

prit  l'habitude  d'y  tracer  trois  caractères  qai  presque  toujours  n'étaient 

V  G 

qoe  ta  dégénérescence  da  mot   q  i  dont  le  sem  était  perdu. 

On  eo  voit  on  tiemple  dans  ia  gravore  da  revers  d«  la  monnaie 
da  comte  Rmfmonâ. 

Cette  révolution  s'était  opérée  dès  le  règne  de  Pons,  fils  de  Gail- 
lauroe  Taillefer  (1037-1060).  Deui  L^pes  différents  nous  viennent 

V  X 

de  ce  comte  :  I**  +  Um  Tolosa  ;  dans  le  champ    q  ;  4  :  +* 

Pofiao  CoHBS ,  oroii  à  brandies  ^les  ; 

9*  Fpircio  GoMBS,  croix  chrismée  et  cantonnée  de  ^ux  besants. 
it:  +  AiAmtGO  (pent-ètre  ponr  xbistiaita  MLioia}  ;  dans  le  champ 

Gomme  on  doit  le  remarquer,  on  s'éloignait  parfois  du  type  Je  ploa 
nsité ,  sans  changer  cependant  la  disposition  à»  lettres  qui  servaient 
de  signe  local  ;  il  en  fut  de  même  à  Carcassonne  et  dant  d'antres 
villes  du.  Languedoc. 

De  lOM  à  1100,  sous  le  règne  de  Guillaume  le  Jeune,  le  type 

V  6 

Idrmé  de  la  dégénérescence  du  mot    q   prit  le  dessus;  car  à  celte 

époque  ce  prince  frappa  le  denier  suivant  :  ttibuio  gomb  entre 
grenetis;  croix  à  branches  égales  dans  le  champ,  lit  :  +  Tolosa 

civi  entre  grenetis  »  champ. 

Rajmond  V  («148  à  it94)  émettait  ce  denier,  qui  est  le  plus 
commun  de  tons  les  Raymondins. 

HAiiofif  coMBs.  Croix  à. branches  égales  dans  le  champ,  cantonné 
d'un  S  an  deuxième  canton. 


<:+Tolosacivi  + 


Ce  type  est  précisément  riflBage  qui  n  été  adoptée  oomme  emblème 
parlant  par  notre  Rajmond  de  Montagut. 
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3iO  ^vm  ^mm^usx^mn, 

Cesl,  À  ootre  comimamt  hf^mmr^nmfk  itÊMwMSk  oe* 
pîée  9fir  un  sceau. 

Cependant  un  Belge.M.'Pîot,  a  fait  paraître  aoe  brochure  ajant 
|KHir  tHre;JD«rîi9ijMi«ii^  mH'Jmnummm 
du  prowitei»  jmfiMira^  é9$  fieqfa'^H'iu  jm^âêti^e. 

Il  font  remarqojer  que,  si  l^«vr«^  de.M.  PÎotia  «pièlf»  mérite, 
si  les  rapprochements  qu'il  propose  sont  souvent  tienrew^  Tanleor 
a  un  4ort,  é*est  de  ^'imaginer  que  les  sceaux  sont  des  copies  des 
monnaies  du  moyen  âge.  Il  n'a  paa  réfléchi  sans  doute,  que  le  t>'pe 
ou  charader  d'une  monnaie  ou  d'un  sceou,  sont  des  signes  propres  è 
la  personne,  ou  à  lY^tre  de  raison  qui  les  emploie;  et  que,  par  consé- 
quent,  le  sceau  et  la  monnaie  ne  soni  pas  les  copies  les  uns  des 
autres,  mais  bien  deux  objets  parallèles,  iodépendarits  el  émanés 
d'une  même  volonté. 

Ainsi,  lorsque  le  conseil  .municipal  appose  marque  particulière 
sur  le  sceau,  il  atteste  par  là  qu'il  a  mis  le  signe  particulier  de  la 
Ville,  a6n  que  les  actes  revAtus  de  cette  empreinte,  et  certiOé*  véri- 
tables par  Tnuloritf^  r(Wïi[w*tcnte,  puissent  o(Trir  un  cnrartère  d'au- 
tli(  iitiritf^.  Par  la  même  raison,  lorsque  ce  môme  signe  se  n'produit 
sur  I  I  monn^e^  l'inteutiQQ  A  été  dej^rouvor  ^là^t&klQ  lofimite^i 
de  boD  aloi. 

Cest  encore  une  erreur  de  la  part  de  .M-  Piot  de  ponser  que  pcr- 
aonne  ne  Tait  précédé  dans  l'application  en  général  du  système  de  cm- 
paraison  des  monnaies  aux  sceaux.  En  '1835  ,  MM.  Dancoisn^  et 
Delaooy  renonourent  parfaitement,  è  Faide  du  sceau  de  Douay,  la 
monnaie  Douysîennej  dans  de  petites  pièces  rfdéguées  josqu'olors 
parmi  les  incertaines,  et  certes ,  ils  ne  ^pensaient  !pas  que  ce  fût  li  le 
aeni  eiemple  qui  pût  se  présenter,  1a  seule  application  qui  pût  le 
Cnfe,,et  que  cette  manière  de  procéder  n'était  pas  de  nature  è  s'éten- 
dre davantage.  Or,  l'ouTni^  de  M*  Pitft  nfa  paru  qu'on  18W  :  H  ^ 
donc  singulier  qu'il  vienne  se  poser  en  inventeur,  et  crier  au  plajgîat 
lorsque  deni  savants  avant  lui  <oot  itfis  en  pratique  4e  même  pro« 
cédé  (t).  On  lit ,  en  effet,  dans  cet  ouvrage,  p.  8*0  : 

«  La  Reçfiemmdsmaiiquc  bd^e  ui'apprenait  l'autre  jour  qae  jc  m'é- 
tais rencontré  avec  M.  l*ii*t  sur  la  corrélation  tios  Ijpcs  des  iiCeaili 
avec  ceux  des  monnaies  du  moyen  Age;  fait  que  la  moindre  connais- 
sance de  ces  deux  catégories  de  monui})oiit^^»fm«Uait  d'ailliïurs  de 

(-1)  T^y.  Oonfiûéi'mi9iu  Msioriqnes  et  m/iiêtÊfm  «T  M$  mmm***  ^ 
/Voncf ,  par  M.  f illoo  ;  Footeatjr Y«oii^.  iJi^ 
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constater,  et  que  le  savant  ooUaboratear  de  la  Rame  de  Bnucdki  for* 
mnled'aDe  aiaiiièfe  ioeiaele;*  ea^Jl 'avance  <|ae  les  sceaox  des  rois, 
des  villes  et  des  seigneiirs  MeDHinités  des  moanaies,  taodis  que  Vin  <- 
verse  est  piesqw^^tootacrisré»  » 

<  Peur  formater  cette  propmîtioii  'dans  tonte  son  exactîtnde,  il 
fimt  dire  que  snr  les  sceaux  et  les  monnaies  on  se  servait  des  mê- 
mes types.» 

Smà  ïmpècfx qodMons  signaloDs »  il  j  ahita  une  férkablc  imita- 
tioo,  puisque  Raymond  de  Montagut  n'a  copié  le  type  do  denier  Ray- 
mondÎD  que  pour  faire  allusion  à  son  prénom,  et  qu'il  n'avait  proba- 
blement aucun  droit  de  preadre  ce  type  comme  emblème.  11  a  mis 
sur  son  sceau  un  Knymondin,  comme  un  nommé  Ueusé  anrail  mis 
botte ,  un  Legeai  un  geai,  Lapie  unQpUf  etc.,  etc. 

Félix  Bbrtrand. 
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LETTRE 

A  H.  GH.  L£NORMANT, 

M  L'imniVT, 

SUR  UNË  TfiTfi  ANTIQUE  COLOSSALE, 

OCTfi  l'on  croit  État  CÏLU 

lyUN  CHEF  GAUL0I3. 

{Monumenl  inHtt,) 


Monsieur  et  (rès*h(»noré  confrère. 

J'avais  (Jrj  i  lu  avec  le  plus  vif  inlérôt  dans  votre  rapport  fait 
l'année  dernière  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lellrcs,  aa 
nom  de  la  commission  des  antiquités  de  la  France,  sur  le  concours 
185!,  votre  compte  rendu  dn  Mémoire  de  M.  Kouard,  sur  des 
bas-reliefs  trouvés  à  Entremont;  lorsque  le  travail  de  mon  docte  et 
obligeant  confrère  de  l'Académie  d'Aix  m'est  parvenu,  par  une  atten- 
tion obligeante  de  sa  part.  Dc^  dei).sins  iré>>~exiicb  et  dont  la  gravure 
est  aassi  fidèle  qu'intelligente,  en  me  faisant  connaître  en  quoi  con- 
sistaient ces  bas-reKefs  d'origine  et  d'exéention  înconteslaUement 
^nuloîses,  m'ont  rappelé  des  monumenls  du  même  genre,  des  débris 
de  sculpture  qnî  existent  à  Gémossc.  Parmi  ces  fragments  on 
femarque  particulièrement  des  têtes  colossales,  ayant  uo  caraetère 
identique  avec  celles  des  bas-reliefs  qu'on  roit  encore  sur  trois  blocs 
des  murs  en  mines  d'une  enceinte  pretfae  eyclopéèimé»  et  contenant 
les  deniières  traces  d'une  cif  ilisatîoo  primitive  et  i  demi-barbare, 
pour  me  servir  des  expressions  de  votre  rapport,  et  qui  pourrait  bien 
remonter  aux  SaHyes,  peuple  gaulois  qui  précéda  les  Grecs  sur  le 
territoire  qui  servit  plus  tard  die  local  à  la  colonie  de  Sextm,  et  en 
dii^puli  la  possession  aux  Romains. 

Piirmi  ceiiT  rîe  ces  bas-reliefs  appartenant  aux  Sanlones,  peuple 
faisant  originairement  partie  de  la  Celtique,  et  donné  à  l'Aquitaine 
par  Auguste,  lorsqu'il  étendit  ce  dernier  département  jusqu'à  la 
Loire,  je  vous  entretiendrai  parliculièreoient  ici,  monsieur  et  Irès- 
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honoré  confrère,  et  j'en  donnerai  en  même  temps  la  gravure,  d'une 
téle  eo  pierre  ronde  bosse  et  de  dimensions  presque  colossales  (O^^GO). 


Ce  fragment,  Cfès-nmarquable  par  son  style  et  ses  proportions, 
dTon  art  eneore  dins  son  enfonce  et  demi-barbare,  eiiste  encastré 
on  ne  sait  par  qael  hasard,  dans  nn  mur  da  fillage  de  Gémotac, 
fiés  deSaintes,  où  je  l'ai  souvent  remarqué  ainsi  qne  plusieurs  antres 
membres  de  la  société  archéologique,  et  entre  antres  M.  Moreao, 
inspecteur  des  monuments  historiques  du  départementde  la  Charente- 
Inférieure  à  qni  j'en  dois  le  dessin  très-Gdèle  que  je  joins  à  ma 
Uttre(l).  Il  nous  oiïre  une  représentation  fort  exacte  de  la  plupart 
des  traita  indiqués  par  Dtodore  de  Sicile,  comme  caractérisant  l'agen- 

* 

(1)  J'ai  soavent  demandé  que  celle  létc  colossale  fût  retirée  du  Itru  Indiqué  ici 
,  et  traniporlée  au  matée  de  Saintes,  où  l'on  remarque  déjà  une  autre  téte  de  pareille 
dimen^on  et  dont  Tagencement  de  la  chevelure  est  aussi  fort  remarquable  et  fori 
singulier,  et  a  beaucoup  d'analogie  et  de  rapporta  avec  la  coUhirf  deceitataeiitalint 
égypUeaiMii  J'f  volt  le  liaialacre  de  qoelqaci  divlaitéi. 
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oement  de  la<K)iffi]f«<deâ  Gauioisi^nl  U  cbevebre  r«le»éQ8ur  Jeufaoes, 
snrlefroatet(«nri  le  fioramet  du.crAne,i  ri>pfi^t  ^  wkmneel  miIw, 
l'aspect  des  pans  et  des  satjres{l).  Ce  genre  de  coiiïure  se  fait  aassî 
remaniaer  daos  la  numismatique  gauloise»  sur  les  tètes  de  rois  ou  de 
chefs  des  peuples  de  cette  natioD.  Celle  de  notce  Gaalois-SaDton, 
semble  nous  oEirir  l'inage  du  repos  eu -de  la  imort  :  ses  yeux  soDt 
fermés.  Serait-ce  enceie  ici,  monsieur,  comme- sur  les  sculptures 
d'EntremoBt,'  l'emblème  et  le  simulacre  d'une  dcces  victoires  de  nos 
ancêtres,*  où  le^vainquenr  portait  'comme*  liophée  la  tète  du  vaincu 
en  triomphe? 

Yoici/tBOBsienr  et  très-honoré  confrère,  les  h|ipolhèsrâ  çt  tes  ré- 
flexions ^tti  m'ont  été  inspirées  par  ta  lecture'déreseeUent  mémoire 
de  M.  Rouard,  k  l'occasion  d'nn  monument  qui  ne  paràtt,pis  être  sans 
analogie  aiec  eeui  décrits  par  le  savant  bibliotbéeair e  d'Ail.  Quand 
elles  n'auèient  d'aitfe-nténld  et  d'antre  à  propos  queide  reporter 
l'attention  de  MM.  les  archéologues  de  Saintes  sur  le  fragment  sta- 
tuaire (le  Gémosac,  elles  auront  encore  quelques  titres  à  être 
accueillies  par  vous  ci  par  les  habitués  de  la  Revue  arehéolofiique. 

Bien  qu'après  la  lecture  de  l'excclleut  mémoire  de  M.  liuuaiii,  et 
en  recueillant  nos  propres  observations,  nous  soyons  convaincus 
comme  nous  en  avons  déjà  exprimé  ailleurs  l'opinion,  qnr  nea  n'a 
encore  été  dit  sur  l'art  gaulois  antérieurement  à  la  tioimrïation 
romaine,  malgré  l'exemple  que  nous  donne  le  jeune  savant,  plein  de 
zèle,  de  foi  et  d'espéranro,  qui  aspire  à  cette  heure  à  retrouver  la 
langue  gauloise ,  par  l  étude  des  légendes  des  médailles  antérieures 
des  peuples  qui  l'ont  parlée,  dans  les  documents  philologiques  épars 
de  liantiqoité/>et  ilans  quekpies  idiomes  riocsox  des  vieoxijretons  jle 
^^Alnoriqtie  et  de  leurs  ilrèffes  d)ontiCKmer,talCb^  nous  i«'av«ns  m 
Keapiiîr'tni.ila  prétention  d'établir  pour  lesamoBumonts  ^^u'oa  peut 
;CPQireJuVieffNii4eiir,.lfftil<<>(>et/e  rtnt/tà  l'époque ^susditéy'ehez  nos 
aneMnss.  Ce^^imil  'appartient^id'autres  ipi'èJioM*  floaoooi-Boaaé 
4K)ffteriîaiDQei]imiaolli».fierreianflMid^ 

\VeàiUex^céer,.moQsieuc  eltrè«dK»Boré,cauirèffey  elc» 
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—  L'ouverture  du  Congrès  scientifique  de  France  à  Toulouse 
est  irrévocablement  fixée  au  6  septembre  prochain,  lu  réuoion 
M  tiendra  dans  la  grande  salle  du  Capitule. 

^Ob  «  léuninent  ^lëcioeiEert  tes  1a  eoiiimmn<leCtiloi,:dé- 
firtenent  de  TAiii ,  un  aatol  moftiD  aiMi  bien  caotené,  et  dont 
noaenptioB  est  parfaitement  Usible.  Xes  monlnres  seules  sont  en- 
àmmagées.  Cet  autel  a  2  mètres  70  oentimètres  de  hsDleiir  ;  en 
voici  rinscriptioD  : 

tl  A  V  G 
D  E  iO  M  A  R 
T  l  ^3S€<70M 
ON  I  1>  ¥  M 
lATI  CAS6I 
A  StA  T  V  ^ 
.MINA€XYaTO 

ftamni  Aapfi^to ,    Deo  Mai^ti  Sr  '-om  'fmi  (1)  Df/nWf.  Cassi^Sa- 
iof^tta,  ex  volo  (a),  jj  Votum  solutum  iibenUr  merilo* 

Àkàmùé  Auguste  (3),  aa  dîm  Mars  Ségomon  adoré  à  Dwh  Cmw 

Saturrdna,  pour  TaccompUssemenl  dan  mu*  Vifia  OMOn^  a»9C 
e^r&suQUiiU  tU  jtouj  de  juaLe^  l  aisons, 

Qofltreînsciljifîons,  trouvées  à  Lvon  (4),  à  Arinthod  (départemeot 
Ai  Jure)  (5),  à  Contas  (comté  de*^  TTice)  (6)  et  h  Noîts(7),  nous 
«îaient  déjà  fait  conoattrè  le  nom  de  Ségomm^  Sar  nn  de  ces  monn- 
Mts^  celei  de  Coptes,  ce  bom  est  accompagné  fnn  ethni(|ue» 

il]  Les  letlrei     el  I  sont  liét  s.  , 
ff^  Letlevret  X  et  V sont  liées;  1t  lyllabe  TO  eit  gravée,  en  trés-petili  euae- 
tfra,^m  i;Ânl4ra««r  flu  jireo^r  O. 

fT  C><<i-A-<lirc  (/  la  dirinitè  lora'^,  au  dieu  l^re  ,é«ilti06â)iié^  iifiKJO  iJÛGt 
ÇQiuiepf)  liji  Uaosiçi.tpscriplion»  tfrioaijies. 
H^<lm<cr,  p.i^A9».fti  Sfion,  ^nUdie  i^»^ 
(&)  Honnier,  Annuaire  du  jura,  jmir  4812,  jM.  t- 
^  Bpo/qu«U>l,  Jiifcriplion*  ant.  Mif4fitpm-  -iù»  '  ' . 
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SEfîOMONI  CYNTINOp  comme  ici  i  SEGOMONI  DYNATIO); 
ce  n'est  donc  pts  un  nom  da  même  genre,  un  ethnique  :  c'est  an 
véritable  nom  de  divinité.  Dans  les  inscriptions  de  Lyon  et  d'Ario- 
thod,  ainsi  que  dans  celle  que  nous  publions,  ce  nom  est  associé  k 
.  celui  de  Mars;  la  divinité  qai  te  portait  était  donc  assimilée  à  ce 
dieu»  par  ses  adorateurs  de  l'époque  gallo-romaine  ;  c'était  comme 
CamuUis  (2)  cl  Leherennus  (à) ,  une  divinité  de  la  guerre. 

Les  hahiUmts  de  Cuioz,  jaloux  de  conserver  ce  monument, 
n'ont  pas  voulu  qu'il  fût  enlevé  par  des  étrangers  qui  désiraient  en 
faire  l'acquisition,  et  par  l'entremise  do  maire  ils  se  sont  engagés  à 
l'acquérir  et  à  le  réédifier  au  lieu  môme  où  il  a  élé  découvert.  C'est 
là  un  soin  tout  à  fait  lionorahie  et  qui  mérite  d  ètre  mentionné,  car 
il  est  une  preuve  de  l'esprit  éclairé  des  habitants. 

—  Les  altérations  qu'éprouvent  avec  le  temps  les  couleurs  em- 
ployées dans  les  diflerents  genres  de  pemlures  ont  toujours  eicitc,  à 
juste  titre,  les  préoccupations  des  artistes  et  des  antiquaires.  On 
s'est  appliqué  à  la  recherche  de  matières  colorantes  réunissant 
l'éclat  ù  la  solidité,  et  Ton  a  été  conduit  à  l'examen  analytique  des 
couleurs  employées  par  les  peintres  de  l'antiquité,  dont  les  œuvres, 
après  tant  de  siècles,  conservent  une  fraîcheur  et  une  vivacité  que  bien 
des  tai)ieaux  modernes  ont  perdues  au  bout  de  quelques  années.  De 
nos  jours,  les  chimistes  les  plus  éminents- n'ont  pas  dédaigné  do 
s'orcuper  de  r<  >  problèmes  intéressants,  et,  si  les  noms  de  Vauqne- 
lîfj  et  de  Th('[jard,  par  exemple,  se  rattachent  à  la  découverte  du 
jnune  et  vert  de  chrome  et  du  bleu  de  cobalt,  ceux  de  Davy  et  de 
Chaptal  nous  rappellent  les  analyses  corieuses  des  couleurs  prove- 
nant des  fouilles  de  Pompeï,  des  peintures  des  bains  de  Titus ,  des 
monuments  de  Gaius  Cestus,  etc.  MM.  Pesoi  etCollomb  viennent 
d'ajouter  aui  connaissances  que  nous  possédions  à  ce  sujet,  par 
l'analyse  qu'ils  ont  publiée  de  fragments  de  couleurs  recueillis  sur  les 
peintures  arabes  de  l'Alhambra ,  à  Grenade. 

Les  ornements  intérieurs  des  salles  principales  de  cette  ancienne 
résidence  des  rois  maures  sont  en  plâtre  :  les  moulures  et  les  des- 

(t)  Dunaii  eittodslif  Û9  Duna$,  «ibniqm  fmné  de  la  même  ntnlén  que 

Lavina»,  Lucas,  Àfeottnofl,  rte. 

:.')  Voyez  M.  A  Minry.  Rerherchen  tur  la  divinité  menlionnée  dant  ïes 
inscripUom  sous  le  nom  de  Camulus,  dans  les  Mémoires  de.  la  société  des 
antiquairet  dê  France,  t.  XIX ,  p.  1 5  et  saiv. 

.  (3)  y^n  R€9u$  areki^^logiq^€ ,  i*«  tooèe ,  p.  9M  et  lolv*,  l'tflieiede  H.  Vétlf 
méi*,  flir  nn  iMf-rcltef  du  nraiée  de  Straibeara  reprffenlaBt  ce  diei  gtaMi. 


• 
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sins  en  Tdief  représeDleDt  des  formes  gÀMnélriqoes ,  qui ,  bieD  qoe 
se  répétant  constamment ,  n'eo  onl  pas  moins  beaucoup  d'él^toce 
et  de  délicatesse*  Ces  peinture,  protégées  par  le  bean  dîniat  de 
rAodakmsie,  entretenues  daiUenrs  par  les  soins  du  gouverneoient 
espagnol,  sont  anjonrd'hai  à  peu  près  ce  qu'elles  éfauient  du  temps 
des  Abencerages. 

Dans  quelques-unes  de?  salles  et  des  galeries  qui  entourent  la 
célèbre  Cour  des  lions,  on  voit  encore  les  couleurs,  appliquées  jadis 
par  les  artistes  nrabes  dans  les  anfractuosités  des  grecques,  subsister 
dans  toute  It  ur  iriti'^'riU'.  Elles  sont  très-simples  et  ne  se  composent 
que  de  rouge ,  du  blanc ,  dv  jaune  el  de  verl ,  distribués  avec  beaucoup 
de  goût;  le  rouge  et  le  bieu  j  joueut  le  rôk'  principal.  Ces  peintures 
sont  antérieures  h  In  fin  du  XV*  siècle,  époque  de  la  conquête  de  la 
fille  par  les  arrnes  réunies  de  Ferdinand  et  d  Isabelle. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  leïomen  analytique  de  quelques 
fragments  de  ces  couleurs  et  communiqués  à  lliislitul  (Académie 
des  sciences).  La  matière  bleue,  isolée  le  plus  ciaclement  possible 
dn  piètre  auquel  elle  adhérait,  a  été  traitée  par  l'acide  acétique  et 
Talcool  pour  la  séparer  de  la  aniistance  grasse  qui  raccompagne  ; 
ce  traitement  préalable  lui  a  fait  prendre  une  grande  vivacité  de 
ton.  La  potasse  caustique  concentrée  ne  lui  a  fait  subir  aucune 
altération  ;  mais  l'acide  chlorbydrique  l'a  décolorée  à  l'instant  en 
donnant  lieu  è  un  dégagement  sennbte  de  gaa  acide  sulfureux  et  à 
un  dép6t  flocmineux  et  gélatiniforme.  A  en  juger  par  ces  réactions, 
cette  couleur  est  formée  par  le  bleu  (foo/re-mcr.  La  couleur  verte, 
soumise  au  même  réactif,  s'est  séparée  en  deux  éléments  :  l'un, 
lileu,  manifestant  les  propriétés  du  bleu  d'outre-mer  s  Tantre,  jaune, 
offrant  toutes  les  réactions  d'un  corps  organique ,  gomme  ou  laque 
végétale,  noircissant,  puis  se  détruisant  par  l'action  de  la  chaleur,  etc^ 
La  coolenr  roiig«,  calcinée  dans  an  tube  avec  la  limaille  de  fer  pur, 
a  fourni  une  ouréole  de  globules  mercuriels  visibles  à  la  loupe  ;  ces 
globules,  humectés  d'acide  azntiqtte,  ont  donné  lieu  à  un  dégage- 
ment de  vapeurs  rutilantes.  Par  l  évaporation  àsiccité,  on  a  obtenu 
-  un  résidu  j  iune  orangé,  qui ,  sous  l'influence  de  l'acide  sulfhydrique, 
a  pris  une  teinte  jaune  foncé ,  puis  d  un  brun  noirâtre.  Ces  réactions 
indiquent  clairement  que  cette  couleur  rouge  est  formée  de  vermillon 
ou  sulfure  de  mercure. 
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Miùherduê  m  U  mmene ,  la' fabrkoÊion  H  ï usage  det  éwffts  de 
âtdê»  4$retdfafgm,  et  des  liêtwfrédem  en  Occident ,  prinnpafs- 
nmsC'  $n  IWuiee,  pendant  h  moyei^  âge,  ptfr  Pnmâa^  Miehel^ 

L'arclit'ûfoj^io  embrasse  tout  le  pa^sé  que  sépare  de  nous  un  miar- 
valle  de  plubiÊors  siècles,  langues,  croyances,  éféiiementsj  i&oou- 
ments,  objets  de  toute  nature  oà  ia  main  de  l'homme  9  laissé  sa 
trace;  mais,  comme  tout  s  enchaîiH»  dons  nos  pensées  et  nos  actes, 
ce  neat^  ju'en  étudiant  la  suite  des  idées  et  dea  faita»»^  lioa  peut 
arriver  à  une  conaaisaaaGe  exacte  des  objets* 

Ghaqiia  société  marque  de  sod  empieinte  son  art;,  son  industrie^ 
par  coubÀ^aenb,  pour  jii§Br,  pour  dëteriûner  les  earaclères  de  1  art, 
de  rindustrie  de  dmqoe  âge»  il  faut  ae  pénétrer  piéalableflmide 
resprit-dav  Ages  lespeetifa.  La  eonnaissapce  des memuMots  et  das 
CBovres  de  maio  dlionMie»  ne  va  dono  pas  san  celle  des  aateme  da 
la  litt4rature,'SanB'pbîlologîe,.eA  ob  moU  C'est  ce  au  a  senti  M.  Frais- 
cisqee  Michel.  Voué  depuis  longtemps  il^élud»  des  Uttéraum  du 
no)6a  âgo,  il.  a  venki^faif)»  servir  s»  veste-  éroditàHD  en  cette  matièie 
aux  progrès  de  Tarcbéologie,  aux  progrès  swtoiit  d'une  branciM  da 
cette  science  à  peine  eneore  explorée»^  l'htstoire  des  étoffes  préoieuseï 
du  M"  au  XVI1«  siècle.  Les  étolFtisde  soie,  d'or  et  d'arfienl  ont  jooé 
un  l^rand  rôle  chez  nos  ancêtres.  A  leur  iEiLroduclitK),  à  leur  I';ilinca- 
tion  en  Europe  sciaLluchcul  une  fi>ule  de  points  qui  loucheid  à  1  his^- 
totre  des  9cicMi(:e.s,.du  commerce,  des  relations  extérieures.  Un  sujet 
si  vârié  par  les  recherches  aux(]ue]les  il  entralne,  par  ia  vasbe  lecture 
qu'il  nécessite,  devait  plaii>e  à  un  esprit  aussi  actif,  aussi  zélé  dans 
tout  ce  qui  toucheà  1  histoire  du  nujyen  âge,  qîk'est  celui  de  M.  Fran-  . 
cisque  Michel.  Nous  possédons  aujourd'hui  le  premier  volume  de  ce 
tFavaîL  L'auteuc  a  passé  eu  r^^vue  toutes  les  étoiles  mentionnées 
chez  les  troubadours  et  les  trouvères,  chei  les  chrouiqpcors  et 
dans  les  fabliaux.  Aidé  de  l'ét^mologie,  il  s'efforce  d'assigner  à  une 
foule  de  noms  de  tissus  oubliés  leur  vrai  sens  et  leur  véritable  carac- 
tère; il  sait  leur  histoire  en  même  temps  «jœ  les  transfonnatioos 


Digitized  by  G()c^^:;le 


irtinfar  kmUM       que  ce  twml  wtbfcww  iwaiyiéti^^ 
l'anlîfMim»  il  teiffH  que*  M;  nranmqae  MlBliel  rapprochât  Im< 
dodimIIm  destfiplinsdoDDéBfitrlaiteilèB  d«9 
encoie  dsn  le»  ëgMMSr  l«S'iiiiiiféw»oa'4eft  collMiom  faitiMriières. 
L'aolear  pféMDltv  il«al  Tnîv  eo  tète  dcPsoii1lfnr^iMfrde9crîplk»ii 
iTanmoi-  tim»;'  dTéraenieiilB  d'<^^ii.se ,  de  vèiments'  saeerdotiw 
|MMtédés  encore  de  no^;  jotirs^^leU que  ies soieries  eorisen  éos  au  Loavre, - 
an  irésor  d'Âii-ia-ChapeHe,  larabe-desaratCuihbeit  à^Durham,  la 
diapeiie  saint  Mesme  à  Chinon/  celte  de  Gharlennagne  à  Mets,  lo^ 
CMSStD  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Troyes,  etc. ,  etc.  Mais  l'ailear  net 
me  semble  pas  s'attacher  as<:e2  à  eïpliqner  let  spi^cimens  qu'il  décrit' 
par  «e<:  testes  qu'il  connnU  si  bien,  surtout  à  déterminer  les  noms  que 
chacune  de  ces  étolTes,  que  tiomh  avons  sous  lesyeut,  portail  en  son 
temps:  ce  serait  le  meiltcir  mr^ym  de  noa«;  donner  une  idt'^e  de  ce 
dont  parlant  les  auteurs  lus  par  nos  a^c6l^^^.  Il  est  vrai  que  sa  tftche 
était  difDcile,  que  les  rapprof  hemcnls  r)e  sauraier»t  ^Ire  faits  toujours 
avec  une  grande  rigueur.  Et  un  esprit  aussi  exact,  aussi  conscien- 
cieux que*  M.  Michel,  aura  peut  Atre  craint  de  se  lancer  dans  une 
voie  où  lu  terre  ferme  lui  faisail  dcfaut.  En  dehors  de  cetlp  obser- 
vation, je  n'ai  que  dès  éloges  à  donner  au  livre,  et  la  nouveauté 
des  fiiits  que  soa  atitenr  coNeete  intéressera  à  un  haut  degré 
toas  les  amis  de  réniditioo.  Je  signalerai  sartoat  lés  pages  qtl'il 
consacre  an  tissa  .appelé  Samitt  dont  rbistoira  est  liée  à  celle  ,  des 
feloars^  MxpmUt  de  Phrygie,  appelés  pfipeorriiptiolida  ce  dermes, 
nom  pailes  de  Frisa»  et  eu-général- aux  étofl«s.derOrieQt.  .DiMiib. 
recberetke  des.étyinologifes»  le  savaat'professeiu  de  Boadeau  .fiui' 
preuve  de  sagacllt^  etd'iiwention.  Xjiinae  beaucoup  ce  qu'il  nonsdili 
snclc  pays  deBitecpe  onde  Bîstemei»  d'où  venaîeQt,.disai^y,deL. 
pa(7f5  ctdoDtleooni^stforiiiépaïCOnriiptiendeliÎM^ 
Les  étoffes  venues  de  BistemeieVJe.iMMii  de^  pfiys  noas  rappfiUeot 
dans  ranliquité  le&soflfandee  venues  du  pays  des  Hyperbocééos,  coor 
trée  dont  l'exacte  position  t'iait  aussi  difficile  à  fixer  que  le  Biterne 
du  moyen  âge.  11  est  impossible  d'analyser  les  rechercher  intéressantes 
que  M'  F.  Michel  a  faites  sur  !e  rendais  le  siglaton,  le  diapré,  les 
haldaqmns,  etc.  Tout  cela  est  de  la  lecture  la  plus  attachante,  mais 
perdrait,  à  l'aualysc^la  ricliesse  dérudUian  ^ui  en  consUtue  le  ra<^- 
rite  et  la  ccoUorf^^ii eu  fu4ii  uHérèL  Ricni  n  a  éuî  négligé,  au  r^l^,^ 
pour  rendre  ce  livre  utile  non-seulement  à  ceux  qui  lisent^ .poiâ  à' 
ceux  qui  ne  font  que  consulter.  Son  système  de  divisions,  claires, 
pelles,  tiuuchécb,  louiourâ  mdiquéêâ  eu  marge,  par  ce  qu  ou  nomme 
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en  langage  tjpdgrapliiqiie  des  monetoif,  empêche  «pi'oa  ne  «Vgiie 
dans  celle  masse  de  faite  curieesemeiit,  patiemment  ramassât  el. 
fonroit  ao  fil  conducteur.  Uoe  excellente  table  termine  le  Telimie  et 
sert  comme  de  résumé  à  cette  première  partie  de  l'onvrage. 

C'est  i  M.  J.  Quicberat  que  revient  rbonoeor,  dans  une  excellente 
dissertation  lue  à  la  séance  d'inauguration  de  l'école  des  Chartres, 
d'avoir  ouvert  aux  érudiU  ès  moyen  âge  celte  voie  nouvelle  et  loule 
semée  de  trésors.  Ce  que  noire  savant  collaborateur  n'avait  fait 
qu'esquisser,  M.  F.  Michel  l'a  dessiné  complètement  dans  une  de  ses 
parties  principales;  du  motus,  il  s'est  ainsi  placé  parmi  ccuii qu'on 
regardera  un  jour  comme  lesmaîlres  dans  celte  branche  de  i'hislorre. 
Son  second  volume  complétera  bientôt,  nous  le  savons,  les  recher- 
ches commencées  avec  tant  de  succès,  et  viendra  couronner  cette 
longue  suite  de  publicaliods  dues  à  1  ardeur  infatigable  de  l'auteur, 
et  lui  mériter  encore  une  fois  une  reconnaissance  à  laquelle  il  s'est 
acqais  déjà  tant  de  titres  parmi  les  «mis  des  lettres. 

ÉgifpUt  NiMê,  Palestine  el  Syrie,  125  Dessins  photographiques, 
par  Maxime  Du  Camp;  foraut  petit  in-folio.  Paris»  Gide  et 
J.  Bandry,  éditeurs. 

Cinquième  livraison  contenant  :  le  Grand  Temple  de  D£.\dh- 
RAU ,  vue  générale  ;  Hypéthre  construit  sur  la  terrasse  ;  Sculptures 
de  la  façade  postérieure  ;  Bois  de  dattiers  et  de  palmiers  donms. 
Noos  signalons  surtout  cette  dernière  planche  è  rattention  des  ama- 
teurs i  die  est  d^un  intérêt  non  moins  grand  que  odies  qui  repré- 
sentent des  monuments»  puisqu'elle  nous  offre,  avec  son  véritable 
caractère ,  une  vue  de  ces  sites  intéressants  de  l't^pte. 

Cette  publicalion  comprendra  S5  livraisons  de  5  planches  ;  ellé 
sera  entièrement  terminée  au  mois  d'octobre  185S. 

« 

4 

Àrdùkclan  éi  Y*  m  XVP  sU^\  par  Jules  Gnilhabaud.  Paris» 

Gide  et  1.  Baodry,  éditeurs. 

♦3*  livraison  contenant  :  Maisons  è  Cluny  ;  Puits  publics  à 
Troyes.  Texte  ;  fin  du  Jubé  de  Flavigny;  première  partie  des 
Tourelles. 
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ORANGE. 


Il  est  peu  de  vîHes,  en  Fronce,  qai  présentent  comme  Orange, 
des  monomeats  à  peu  près  complets,  témoins  et  preuves  de  la  cmli- 
gation  romaine.  Un  arc  triomphal,  la  façade  immense  d*UQ  théâtre, 
des  pans  de  Thippodiome,  des  colonnes,  des  mosaïques,  tout 
rappelle  le  séjour  du  grand  peuple.  Si  la  grandeur  et  Timportance 
de  ces  monuments  prouvent  la  colonisation,  leur  état  de  conservation 
atteste  aussi  que  le  midi  témoigna  plus  de  respect  pour  les  débris 
de  sa  grandeur  passée,  ou  que  les  barbares  y  laissèrent  moins  de 
traces  de  leur  épouvantable  passage. 

Le  nom  celtique  d'Orange,  primitivement  perchée  sur  lacollmc, 
se  retrouve  dans  celui  à'Arausion,  donné  par  Strabon,  sur  la  foi 
d'Artémidore  qui. vivait  cent  dix  ans  avant  l'ère  chrétienne.  11  était 
dérivé  de  sa  position  au-dessus  de  la  rivière  d'Ejgues ,  ancienne- 
ment Araus(i),  laquelle  longeait  encore  les  mufs  de  la  ville  au 
XV*  siècle  et  renversa  maintes  fois  sp*;  fanbourgs.  Avec  la  domination 
romaine,  le  castrum  descendit  au  pied  de  la  montagne.  Sous  Auguste, 
les  vf'tf^rans  de  la  seconde  légion  donneront  A  In  colonie  le  nom 
à'Araiiào  eolonia  Secundanomm{2).  Stloii  toutes  le.s  probabilités, 
on  leur  fit  une  disinhution  des  terres  vacantes.  Ln  nouvelle  colonie 
vil  successivement  s'élever  dans  sl'<  murs  des  temples,  Hes  nquoducs, 
des  thermes,  des  arènes,  un  hippodrome,  un  Ihéàlro  et  un  arc 

(I)  yiraui,  Afaït.  La  petite  ville  de  Cjtlcroutie  ,  bâtie  i  l'cmbouchare  de  ctlte 
rivière,  était  appelée  C'iip  d^Araut  dam  le  principe.  Sur  rétjrmologie  de  plnieiin 
villes  de  Vauclusc ,  Toir  ce  que  dit  dane  la  Rew»  ardÛofaigifHtf*  S^aBoée, 
p.  307 ,  lYoUct  lur  f^aiton, 

(?)  Plie.  BM,  nef.  III,  eap.  ii.<-«llairei,  CalUm  mUm^UatÊ» ,  ltt-4*.  iTSS. 
p.  U?et  157,  Méoard,  Mém.  de  Vylcad.,  \.  XXVI,  p.  3SSel  349,  citent  ono 
tn«cription  trouvée  à  Orange  qtil  semblerait  prouver  que  celle  ville  avail  le  surnom 
de  Colonia  Julia  Secundanorum.  Les  iatcripUons  d'Orange  aool  forl  rarea  ;  ce 
qu'il  faot  peal-êlre  atlribner  i  la  mauvalM  qoalilé  ût»  plerrea  de  lalUe  dei  envi* 
■eof.  les  bottaeeentété  eaiptoyéei  daaa  lee  ceoiinictieM  modenei. 

IX.  SI 
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triomphal,  toates  choses  indispensables  à  ces  vieux  vainqueurs  da 
monje  et  qoi  leur  rappelaient  ioB  magniieences  de  la  mère  patrie. 
A  rezeeption  lies  deux  derniers,  tous  ces  monament^ont  dispara  ou 
sont  dans  un  état  de  destruction  qui  attriste  et  étonne  à  la  fois  l'ima- 
gination après  un  laps  de  tant  d'années.  L'enceinte  d'Orange,  sous 
la  domination  romaine,  était -néeessaiienient  fort  grande  et  compre- 
nait une  partie  de  la  montagne.  On  peut  s'en  faire  une  idée  en 
suivant  les  fragments  de  murs  désignés  sous  le  nom  de  barri  çm 
(murs  vieux)  et  qui  sont  néanmoins,  en  grande  partie,  d'une  con- 
struction plus  récente.  Le  pcrimt-tre  de  la  ville  gnllo-romaine  était 
(iu  trois  mille  pas  environ.  Chacun  des  peuples  barbares  y  a  laissé 
des  traces  de  son  passage.  L'intérieur  du  théàlre  liionlie  eiicore  la 
rouge  morsure  des  flammes.  Brisés  par  les  rudes  enfants  du  Nord , 
les  monuments  de  la  civilisation  s  écroulèrent,  et  dans  cet  entasse- 
ment de  ruines,  enfouies  pendant  tant  de  biècles,  dans  ce  péle-m<^le 
de  marbres,  de  bronzes  et  de  mosaïques,  rinvestigation  raoderue 
déterre  encore  chaque  jour  quelque  lambeau  auguste  du  passé. 

Quand  la  grande  tempête  eut  cessé;  quand  les  fleuves  humains 
qui  descendaient  du  nord  furent  rentrés  dans  leurs  lits;  quand  le 
pouvoir  fut  reconstitué.  Grange  songea  aussi  a  sortir  de  ses  dé-* 
combres»  11  follait  une  nouvelle  ville  à  de  nouvelles  générations. 
La  fille  du  comte  Rambaud,  mort  à  la  croisade ,  se  chargea  de  ce 
soin.  Vers  le  commencement  du  XU*  siècle,  la  princesse  Tiburge 
fit  rebâtir  les  murailles  en  suivant  1  ancien  tracé  (3)  ;  mais  dans  cette 
enceinte  s'élevèrent  de  nouvelles  constructions,  des  sortes  de  fou- 
bourgs,  A  l'est,  sur  le  vaste  emplacement  de  l'ancien  champ  de 
Mars,  lefatt|)ourg  de  Saintr*Florent,  avec  l'hôpital  Saint-Laiarei 
à  l'ouest,  celui  de  Saint*Pierre  avec  l'hôpital  des  Chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem;  au  nord,  celui  de  l'Are  qui  reliait  les  deux 
autres.  Chacun  avait  son  appareil  de  défense  et  protégeait  la  ville 
placée  au  centre  et  dominée  par  l'ancien  Cnpitole  où  les  comtes 
avaient  élaldi  leur  demeure.  Ces  trois  faubourgs  furent  incendiés 
et  détruits  dans  les  dernières  années  du  XI V'  siècle  par  le  terrible 

(9)  11  reste  pourtant  d'assez  grands  fragments  des  murs  romains,  lesquels  étaient 
é  peliltppareil  régulier .  formaot  double  parement ,  l'iolérieur  rempli  de  blocage. 
Ce  système  de  eonstraetion  fut  Imité  ptr  Haariee  de  Nianii,  ponr  lei  miirailln  do 
ch&teau,  en  in?2  ,  auFsi  leur  dureté  est-elle  aussi  grande  que  celle  des  plus  anciens 
murs  romains.  La  cirronvallation  des  murs  qui  décrivaient  on  cercle  partante!'' 
l'arc  de  triomphe  au  levant  et  venant  s'y  rattacher ,  au  couchant,  en  IravciSant  la 
nontagoe ,  derrière  le  chlleaa ,  cit  fldètemenl  tracée  dans  vm$t,  â^Orange ,  par 
N.  de Gaiperin  aîné ,  Iftis,  lii>rS,  p.  lie. 
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vicomte  Raymond  de  Turenne(4).  Orange  fut  alors  réduile  ii  son 
cnreinle  parliciilièrc.  Sn  physionomie  romaine  avait  déj:"i  ilisparu  à 
celte  époque.  Les  tlaTines,  les  nrèiies,  !e  l'onim  n'tHaiont  plus. 
L'intt^rieur  du  théâtre  s'était  comblé;  sur  ses  ruinns  ot  sur  colles  du 
cirque  s'étaient  groupées  une  multitude  de  maisons.  L'arc  de  triomphe 
lai-mème  n'avait  dû  son  salut  qu'à  la  ceinture  morale  dont  l'avait 
protégé  Raymond  des  Baux,  aa  XIII*  riàcle,  poar  en  fiiira  ose 
ferteresie.  La  villa  respira  sous  son  enveloppe  moderne  tvee  nilnitfs 
maifoo  de  CfaAlons.  Le  premier  prince  de  cette  maison,  Jeen«  ajouta 
trois  corps  de  logis  i  celui  qui  avait  abrité,  sur  la  montagne,  les 
eoBBtes  de  la  première  et  de  la  seconde  famille.  C'était  un  palais 
fortifié  :  il  devint  la  proie  des  flammes  pendant  les  guerres  religieuses 
du  XVI*  siècle.  Le  6  mai  1509,  Orange  est  reprise  sur  les  calvi- 
nistes par  Serbelloni  qui  laisse  le  capitaine  Hugues  de  Haraeille 
pour  présider  à  la  démolition  des  remparts  et  des  bastions,  ce  dont 
il  s'acquitta  avec  un  zèle  merveilleux  qui  fait  dire  à  l'historien 
Lnpise  :  «  Il  no  faut  qu'un  jour  pour  détruire  le  labeur  de  plusieurs 
Ages  1  »  (5) 

Maurice  de  Nassau,  prince  guerrier,  résolut,  en  1622,  défaire 
d'Ornngc  une  pince  forte.  Il  la  fit  revêtir  de  murailles  épaisses  et 
terrassées,  avec  des  fossés  que  remplissait  l'eau  de  la  Meyne.  Les 
quatre  grandes  porles  de  ï<nn^c? ,  Sair.t-Marlin ,  Pourtoules  et  du 
Pont-Neuf  furent  llauquées  de  tours  et  défeiidues  par  dt^s  demi- 
lunes.  Le  château  lui-même  se  hérissa  de  onze  bastions  avec  fossés 
(  reuséi  dans  le  roc  et  ilevint  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe. 
Il  mérita  de  ligurrr  dans  l'ouvrage  de  Mathieu  Dojîan,  sur  l  urchi- 
leeturu  militaire  ^lij.  Le  -21  mars  IGGO,  Louis  XIV  en  personne 
obligea  le  comte  de  Dohna,  gouverneur  de  la  principauté  d'Orange, 
à  lui  remettre  le  chûtcau  qu'il  fit  occuper  par  des  troupes  françaises, 
et  il  fit  aussitôt  procéder  à  la  démolition  des  fortifications,  voulant 
qu  Orange  f&t  une  ville  ouverte.  En  1673,  s'élant  encore  eqiporé 
de  la  principauté  qu'il  donna  au  comte  d*Auvergne  pour  Tindemniser 
do  ses  pertes  à  la  guerre,  il  ordonna  de  raser  le  château.  Cétait 
enlever  un  abri  au  protestantisme  et  faire  en  même  temps  dispa* 

{\  T'ne  bulle  du  pape  Urbain  VI,  des  noncs  d'arrll  1384  ,  «olorUe  une  impo- 
tUiou  sur  le  clergé  d'Orange  {Mur  les  forUÛcations  de  celLo  ville.  Voj.  aui  Archiv. 

ib)  Jii.il.  des  prince»  et  de  la  ptinetpauti  d'Orangt,  par  le  itenrda  Ltplie, 

Il  II  yc.  If;40.  in-f". 

(G;  Tour  la  vue  cl  la  iicripccUvcde  la  ville  ,  ducb&lcau  et  dei  forlltteaUoi» voir 
h  r«  plahct»«  de  VI/M.  d^Orançt  ptr  H.  d«  Gaspârin ,  iStft. 
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ratlre  une  ciladelle  inquiétante  au  cœur  de  son  royaume.  Le  nom 
de  Crive-Coar  que  portent  encore  ces  mines,  rappelle  l'impression 
dooloaietue  produite  alors  sur  la  population*  Orange  ne  poovAit  plus 
être  qu'une  cité  francise. 

Nous  donnerons  une  énumération  suecinete  de  ses  richesses  antî-  ^ 
qaes.  Oatie  l'arc  de  triomphe,  le  théâtre  et  le  cirque  dont  nous 
parlerons  tout  à  rhenre»  Orange  possédait  des  arènes;  car  il  parait 
que  dans  cette  colonie,  on  rencontrait  tout  ce  qui  pouvait  flattéfi^' 
fpAi  fortement  sensuel  des  vétérans  romains.  Le  théâtre  et  le  cinfiie 
avaient  été  inspirés  par  le  voisinagede  Marseille  :  aussi  s'élcvèrent-ils 
au  centre  de  la  ville  dont  ils  occupaient  une  grande  partie.  Lear 
position  seule  prouverait  qu'ils  datent  des  premiers  jours  de  loèco- 
patioD  romaine  :  ils  accusent  évidemment  rinduencc  phocéenne. . 
L'amphithéâtre,  au  contraire,  trahit  le  goût  particulier  ilétri  par  le 
vers  d'Horace  : 

Aiitartumaulpugilet:  bUnam  plebccula  gaudel(7}. 

Les  vétérans  de  la  deniiéme  légion  durent  se  contenter  de  l'élever 
hors  de' la  ville,  au  couchant;  ses  petites  dimensions  attestent  que  ce 
genre  de  spectacles  n'était  fréquenté  que  par  les  colons.  La  maçon- 
nerie ne  consistait  très-probablement  qu'en  une  enceinte  extérieure , 
soutenant  des  gradins  en  bois.  Le  quartier  a  conservé  le  nom  dos 
Arènes.  On  voyait  dans  un  pré,  au  commencement  de  ce  siècle,  les 
voltiges  des  fondntions  :  aujourd'hui  tout  est  nivelé.  Lapise  dit  que 
de  son  temps  les  murailles,  percées  de  vinj^t-qualre  porlr^,  s'(''Jp<  (ùent 
enaucans  endroits  à  la  hauleur  de  douze  pieds,  A  en  juger  par  Icxaraen 
du  terrain,  le  diamètre  ne  dépassait  pas  cinquante  niAtres.  Dans  les 
fouilles  qui  furent  faites  pour  le  baisser  et  en  faire  une  prairie, 
M.  Ravanier  trouva  une  i>iinerve  et  un  gladiateur  (8). 

En  1826,  dans  l'enclos  de  M.  Sautel,  on  découvrit  de  larges 
substructions ,  recouvertes  de  peintures,  ainsi  que  des  mosaïques  à 
dessins  variés.  L'une  d'elles  fut  acqnise  par  le  mus«'e  d'Avignon  où 
elle  n'arriva  pas  intacte.  Il  n'est  pas  de  maison  dans  la  ville  qui  ne 
possède  extérieurement  et  dans  ses  caves  quelques  fragments  antiques. 
La  faneuse  mosa'ique,  connue  sous  b  nom  de  dml  de  Barrière,  est 
aujourd'hui  méconnaissable.  Le  nouveau  propriétaire  ayant  voulu 
nettoyer  le  chat  et  la  souris  avec  du  vinaigre  pour  en  tirer  meilleur 

(7)  Horal.,  cpitl.  i.  lib.  II. 

(S)  Un  Joli  mmwn  «viit  élé  troavé  ptr  1t  néme  an  con»  de  FrarlralM. 
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parii.  il  fiiti  par  décomposer  le  ciment  et  aaéautir  le  dessin.  — On 
rciiconlre  dans  plusieurs  quartiers  et  dans  les  environs  de  la  ville  des 
tronçons  de  colonnes  antiques  de  deux  prop  oriions  dillérentes.  Ceux 
qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  sont  en  granit  gris  du  Vivarais 
et  ont  probablement  appartenu  au  cirque  ou  au  forum.  Les  autres, 
d'une  belle  pierre  calcaire,  sont  d'un  plus  grand  module  et  à  fût 
cannelé.  Nous  ooentionoerons  en  panant,  les  amphores,  les  urnes 
de  toutes  formes,  les  lampes  sépulcrales,  quelques  inscriptions el 
les  monnaies  oelliques,  massaliotes  et  romaines  f|ne  l'on  trouve  dans 
tes  colleclions  de  quelques  amateurs  éclairés,  tels  que  Bill.  Payan  de 
Champié,  Nogent  Saint-Laurent,  eto.  Revenons  à  ce  qui  fait  aujour- 
d'hui i'oi]gueiTde  Tancienne  cité  des  Cavares. 

^ous  ne  dirons  rien  de  1  arc  triomphal  que  nous  avons  déjà  décrit 
dans  cette  Berne  (9).  Le  théfttre  est  la  pièce  capitele  qu'Orange 
montre  avec  fierté  aux  touristes  ot  aux  archéologues,  et  avec  d'autant 
plos  de  raison ,  que  l'Italie  elle-môme  n'en  présente  pas  de  mieux 
conservé.  11  domino  toute  la  ville.  Le  mur  du  postscenium  apparaît 
de  loin  comme  la  vaste  courtine  d'une  forteresse.  Cette  fnç.idc  exté- 
rieure (voy.  notre  planche  195)  se  prései.to  sous  la  forme  d'un  rec- 
tangle de  lJ4'",83  de  hauteur  sur  lO-2"',63  de  longueur.  Cinq  grandes 
lignes  la  divisent,  rbncunc  sépariV  ji  ir  une  corniche,  la  seconde  excep- 
tée. Ceci  s'explique  par  la  vaste  toiture  d'un  portique,  laquelle  venait 
mordre  dans  une  rainure  qui  descend  vers  les  deux  extrémités  etqu'on 
suit  très-bien  encore  le  long  de  la  seconde  ligne.  Ce  portique,  do  8  à 
i>  mètres  de  proloiideur,  était  su|ij)orté  par  les  colonnes  dont  les  tron- 
çons sont  épars  en  ditlérents  quartiers,  et  soutenu  latéralement,  à 
chaque  extrémité,  par  une  tiuii  ;iille  en  retour  dont  on  voit  encore 
les  arrachements,  au  levoiiL  de  la  la(.'a(jc  et  qui  existe  en  entier,  au 
couchant,  où  elle  est  percée  d'un  arceau  qui  donnait  passage  dans  un 
second  portique  conduisant  au  cirque  (A,  tig.  1  de  la  planche  195].  Ce 
portique,  destiné  à  garantir  du  soleil  et  de  la  pi  me,  était  un  magni- 
fique péristyle  au  majestueux  édifice  :  il  est  désigné  par  un  pointillé 
sur  le  plan  (fig.  1  de  la  planche  195). 

Ce  qi|i  rompt  la  monotonie  de  cette  Immense  maçonnerie,  c'est  la 
série  d'arcades  à  plein  cintre  des  première  et  troisiènie  lignes.  —  Les 
arcades  de  la  première  ligne  sont  au  nomhrc  de  dix-neuf,  y  compris, 
au  centre,  une  grande  porte  carrée,  plus  élevée,  la  port»  royola. 
£ile  est  flanquée  de  deux  pilastres  corinthiens  à  chapiteaux  de  marbra 

(0)  Sev,  oreMol,  a*  uitiéa,  p.  209. 
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blnnc  ol  î<urmonl(''L' d'une  pelilc  nrcadc  posliclie  (Ji'sliiit'o  à  ilniiiniwr 
le  poids  qui  pèse  «iur  le  sommier.  Les  autres  nrcadus  >uiiL  M  pdiocî» 
par  des  pilastres  doriques  î^upportnnt  un  cnlnhlt  iiieiit  iJes  plus  simples. 
Les  dt'ii\  premières,  à  partir  de  rexlrcmilt'  dt  s  murs»  doniiaieul 
enlrée  dans  rintéricur  de  rédifirc.  La  troisième  était  simulée.  Les 
autres  communiqQaient  h  des  escaliers  ou  elles  ouvroient  sur  des 
réduits  qui  servaient  de  boutiques,  à  l'exception  de  la  septième,  de 
chaqoe  côté.  Celle-ci»  un  peu  plus  large,  s'appuie  contre  les  pilastres 
latéraai  et  non  sor  des  pieds-droits ,  comme  les  attires.  Elle  est 
sarmontée  d'un  petit  arceau  postiche  dans  lequel  s  ouvre  une  fenêtre 
carrée  destinée  à  éclairer  les  corridors  derrière  la  scène.  Ces  deui 
portes'  latérales  s'appelaient  hatpiÊaïei  ou  des  étrangers  (tO).  Les 
arcades  de  la  troisiàne  ligne ,  au  nombre  de  tingt  et  nte  sont  figurées 
dans  Tappareil  et  s'appuient  sur  une  liose  commane.  Dans  le  centre 
de  Tare  s'ouvrent  des  trous  ronds  pour  donner  du  jour  dans  les  corri- 
dors. Les  trois  derniers»  de  chaque  c6té,  ne  sont  que  figurés,  parce 
qu'ils  correspondent  aui  deux  grands  massifs  intérieurs  qui  recevaient 
beaucoup  de  jour  d'autre  part.    Ani  quatrième  et  cinquième  lignes» 
on  remarque  deux  ron^iées  de  corbeaux  d'un  calcaire  très-dur, 
saillant  de  plus  d'un  mètre  et  séparés  p;ir  un  espace  d'environ  deux 
mètres.  Les  corbeaux  inférieurs  sont  percés  d'un  trou  conique  elles 
supérieurs  d'un  grand  trou  cylindrique  :  ils  étaient,  pour  la  plupart, 
destinés  à  porter  les  mùls  qui  soutenaient  le  velarium.  Knlre  les 
deux  rangées  se  trouve  la  troisième  cornirlio;  ni.us  il  faut  remarquer 
une  clïose.  Les  deux  premiers  corbeaux  de  chaque  rangée  ne  sont 
pas  forés;  ils  ne  dévoient  rien  soutenu  ,  en  effet,  puisqu'ils  corres- 
pondaient à  la  L^alerie  extérieure  qui  taisait  !c  lonr  du  théâtre.  Tous 
les  autres  sont  perforés;  mais  ce  n'est  qu'au  droit  des  si%,  à  la  suite 
des  deux  premiers,  que  la  corniche  est  échancrée.  Or,  l'espace 
qu'occupent  ces  six  blocs  correspond  (Exactement  à  l'intervalle  des 
gradins  sur  l'autre  face.  11  n'y  avait  donc  que  ces  six  corbcauiqui 
pouvaient  et  devaient  soutenir  les  antennes.  Les  autres  étoîcnt  pour 
la  symétrie.  Le  velarium  ne  garantissait  que  les  gradins,  la  scène 

(10)  Lh  koi^îaUt  et  ta  ftgia  ■'éttleot  potot  deilInèM  ta  pnbKc ,  mait  litea  au 

ac'.curs.  A  Orange  ,  ronlraircmcnl  à  d'autres  Ihéâlrrs  antitjucs ,  les  (•ortc?  du 
I)ost.sceiuuin  corrcspondcnl  à  celle»  An  ptosceniiirn.  Cellt  s-ci  .scrvaionl  aux  acicuR 
pour  entrer  en  scène  ,  les  autres  pour  arriver  dans  les  corriiiori  cl  les  touloin  où 
Ut  •liaMMaieoi.  —  Ao-dcttai  de  la  cornidia,  ?li-è-vit  la  iwrta  ngUt*  on  dltiingua 
tes  t;oiâ  lettres  C  J.  S.,  dan^i  Ic^ijuilleg  les  uns  ont  vu  les  Initiâtes  des  noms  de 
t'arthik'cif  rt  (i'.mirc-f^  le  titre  tic  la  colonie,  ColoHia  JuUa  ^ecunéanorum}  ce 
qtti  n'iSl  lieu  niuius  que  ccilaio. 
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Ayant  sa  loilure  particulière.  Une  quatrième  corniche  couronne  tout 
rédi(ice(1 1). — Getle  façade  ou  plutôt  ce  niar  du  postscenium  formail 
le  diomètre  ou  la  corde  de  Tare  desliiié  aux  spectateurs;  U  est  d'au* 
tant  plus  précieui  qu'il  miaqie  ëint  tamt  las  théàbris  anliqiet 
ooonus* 

L'intérieor  D*«tl  fws  émn  «d  état  de  eomervatkiii  anaai  parfait 
Aajourd'bDÎ  pourtant  qu'il  eat  entièrcmaiit  débarraaié  daa  maiaoïii 
et  bouges  qui  robstraaient  et  des  barbares  qni  le  sapaient  de  tontes 
manières,  e'est  nn  beeo  spectacle  que  celui  de  son  ensamblo  «t  il  est 
facile  d'en  saisir  et  d'en  comprendre  toas«  les  détails.  9elon  TMege 
eonslant  des  Eomatns,  les  gradins  sont  tournés  è  l'eipositiott  du  nord 
et  aJossés  à  une  colline,  pour  que  les  spectateurs  eossenl  moins  à 
souiïrir  du  soleil  et  pour  économiser  les  sobstructiom  $  mais  la 
colline  manquant,  an  levant,  sur  la  longueur  environ  d'un  quart  de 
l'hémieycle,  on  y  suppléa  par  des  traraua  de  maçonnerie.  Deux 
étages  ou  |)récinclions,  composés  d'un  nombre  inégal  de  gradins^ 
étaient  soutenus  sur  des  voûtes  et  des  galeries,  là  où  il  avait  été  im- 
possible de  les  asseoir  sur  le  rocher,  et  nllaiont  se  relier ,  rie  chaque 
côté,  à  deux  nile.s,  formant  deux  grandvS  massifs  rectangulaires  de 
21"M>7  de  long  sur  liS'",05  de  large.  Entre  ces  deux  ailes,  la  scène 
preMMilc  62"", 37  d'ouverture  sur  lt"',60  de  profondeur (1 2).  Ces 
bôtimefils  contiennent  deux  salles  spacieuses,  dc^  coni  lors  et  des 
escaliers,  remarijn.ibles  en  ce  que  deux  marches  sont  inilh'cs  dan» 
la  même  pierre,  pour  monter  aux  étages  supérieurs  (episcemam) , 
destinés  aux  acteurs  et  aux  inachinisles.  Quant  aux  salles  do  rea- 
de-chaussée  {hyposcenium),  M.  Caristie  voit  dans  celle  de  droite  ta 
salle  des  mimes  et  dans  l'autre  la  salle  des  chœurs.  Voilà  pour  les 
côtés.  —  Le  fond  était  formé  par  le  mur  du  scemm  qui  présente 
dans  sa  distance  de  celoi  de  h  fcçade .  un  assex  large  corridor 
(partueeniam).  On  y  entrait  par  lo  porte  regia  et  les  hot^Uf*  C'est 
là  probsblement  que  les  acteurs  s^babilhiient.  Ce  mur«  dans  MM 
milieu  et  sur  une  lengoeurde  98  mètres  enviroii,  décrit  un  comÉisn- 
cementde  courbe,  laquelle,  étant  prolongée,  trait  presque  se  lier  aoi 
premiers  sièges  de  rbémiejtle,  là  oè  ordinaiiemeot  étaient  deux  Isi^ 
bunes,  espèces  de  loges  d'avant-scène  réservées  aux  préteurs,  aux 

(11)  Il  a'r  i  pas  l<wig>— p> mon ^tt*att  nwKt  4a  ca aMr  aa  tafaU  lai-  failli 

d'une  petite  l'ctiaugnrtlc  qur  lis  prinrrs'  iTUran^c  y  Sfelml  éteféo,  ^pnedUS 
•vaieDtfiit  du  Uiéàlre  un  baslion  avaocé  «lu  ctkàleau. 

(12)  Ca  Mal  lu  4taNMteos  |»reiQiM  euctasda  UilHre  d'ArtM.  U  dlaaièlro  da 
l*ONlNslre  était  dauMa,  aalfabi  lu  piaporUMU  teilviSia  par  VHiwa* 
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décemvirs  et  aux  vestales*  L'appareil  de  ce  mur  est  le  même  que  cdai 
de  la  façade  extérieure  ;  mais  sa  décoration  était  ioBoiment  plus 
ricbe.  Voici  en  quoi  elle  consistait.  Au-dessasde  la  porte  royale»  Qoe 
grande  niche  cintrée  recevait  sans  doute  la  sUtoe  de  l'empereur  ou 
d'une  divinité  (i  3).  Du  pied  de  cette  niche  courait  une  corniche  de 
marbre  blanc  dont  il  ne  reste  plu  qoc  les  parties  engagées.  Plus 
loin  et  de  chaque  côté,  un  carré  creusé  dans  le  rour  a  dû  recevoir 
un  tableau  mosaïque  en  verres  colorit5s.  La  décoration  des  murs  de 
scène  ou  lali'rauT  ('tnil  phis  rtriin  encore.  Deux  cnrrés  superposés, 
beaucoup  plus  i;rnnds  que  ceux  de  face,  étaient  séparés,  de  (  !»n<|uc 
côté,  par  une  belle  corniche  en  marbre  blanc.  Les  carrés  supéi  ieurs 
fonlenaiciil  tit's  mosaïques  et  ceux  d'en  bas  une  rangée  de  colonnes, 
corinthiennes  en  marbre,  dotii  une  entière  reste  encore  engagée  du 
côté  du  couchant.  La  base  de  ces  colonnes  portait  sur  une  seconde 
corniche(l  4),  nn-dessous  de  laquelle  s'ouvre  la  grande  porte  d'entrée 
du  fond  de  la  scène. 

Tout  porte  h  croire  qu'il  y  avait  plusieurs  rangs  de  colonnes  super- 
posées et,  pour  toutes  les  parties  apparentes,  un  revêtement  général 
en  marbre  de  difTérentet  conlenn.  On  en.  rencontre  de  tontes  les 
espèces  dans  les  fragments  que  les  fonilles  ont  mis  an  jour  :  celles 
qui  dominent  sont  le  cipoiin,  le  janne  antique,  la  brèche  africaine  et 
le  vert. 

Le  sot  du  proiummp  fait  en  planches,  avait  environ  3  mètres 
de  haulenr  sur  f  3  mètres  dans  sa  plus  grande  profondeur,  vis4-vts 

la  porte  regia.  Cette  partie  avait  une  décoration  Gxe  de  colonnes  en 
granit  poli,  avec  des  slatoes  dans  les  intervalles.  On  a  essayé  de 
remettre  quelques  fragments  de  fùls  à  leur  place.  —  Si  les  gradins 
étaient  abrités  par  le  velarium,  le  proscentnm  l'était  par  une  grande 
toiture  en  charpente.  11  est  facile  de  s'en  convaincre  par  les  traces 
qu  elle  a  laissées  le  long  des  murs  de  scène  et  par  la  rainure  où  elle 
aboutissait,  à  la  hauteur  de  28  mètres  environ  dans  le  postsceriium. 
Au-dessous  (Je  celte  ligne,  vingt  enfoncements  rectangulaires  que  l'on  a 
pris  lonf^iciiips  pour  des  niches  de  statues,  recevaient  une  des  bran- 
ches des  poutres  coudées  «ocbAssées  dans  la  grande  muraille  et 

(13)  Je  pendieraU  platôl  poor  la  slalue  colossale  de  l'empereiir ,  à  en  jager  par 
In  fragmeali  é*un9  jambe  diaiMée  dn  «tthnnie  «I  dtiii  loiM  enlraNé  do  granSa 
proportion  ,  que  l'on  |:ieut  remarquer  dittf  !•  fralllifd*  dMitfS âflli(|Hl  CBtMiés 
péle-méle  dans  l'inléricur  du  UiéAtre. 

(H)  Uo  fragment  de  celle  comicfae  an  bas  du  mur ,  à  l'est ,  donne  un  onnUIIm 
de  0»J6  de  largenr  tor  On.SS  d«  hMgntar,  (Mtdcnl  «M  dUtails  tSHM  iMrw- 
ate  «I  «iriiioaiéa  d'aoo  Hfat  d^svM. 
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qui  sappnyaîeot  encore  sur  un  petit  mur  avancé,  de  la  largeur  des 
conridoia  ioférieDis.  Ce  toil,  relevé  do  c6té  des  gradins,  vessemblait 
è  OB  tnmieiise  hangar  de  68  mètres  d'onvertaie.  Les  eaux  pluviales 
s'émlaient  sar  la  façade  do  postsoeninro  par  des  gouttières  prati- 
quées dans  la  corniche  qui  sépare  la  quatrième  et  la  cinquième  ligne. 
Ou  renian|ttera  le  prolongement  d^mnrs  de  scène  au-dessus  du 
niveatt  du  toit,  probaUement  pour  le  défendre  contre  la  violence  des 
veots.  C'est  Finoendie  de  cette  charpente  qui  a  rougi  et  torréfié  les 
assises  les  plus  élevées  da  mar  de  la  scène,  calciné  les  marbres  et 
entassé  les  ruines  dans  ce  théâtre  qui  n'en  reste  pas  moins  le  mieux 
conserré  des  théâtres  antiques. 

Entre  le  proscenium  et  l'orchestruiu ,  s'élevait  le  pulpiluni,  platt;- 
formc  en  bois  sur  laquelle  les  chœurs  se  faisaient  entendre.  C'est  lù 
qu'était  })liicû  le  thyme'lé  ou  autel  de  Bacchus  (15).  Le  diamètre  de 
l'orcheslrum  est  de  29  mètres-,  le  pavement  était  en  dalles  cnloireî 
symétriques.  Les  Romains  le  faisaient  occuper  par  les  personnages 
♦'iini  f  Dis,  tandis  que  chez  les  Grecs  c'est  là  que  se  tenaient  les  chœurs 
de  la  danse  et  des  chants.  Du  so!  de  l'orcheslrum  montaient  les 
;;riidins,  divisés  par  des  espèces  de  paliers  ou  chemins  de  ronde,  en 
deui  précinctions  {cavea  primai  cavea  secundo),  La  première  pré- 
cinction,  à  Orange,  était  assise  sur  le  pied  même  de  la  colline  ;  rnutrc 
sur  une  double  voûte  qui  servait  en  même  temps  de  couloir.  Celle-ci 
était  couronnée  d'un  portique.  Elle  a  disparu,  sauf  la  charpente 
en  maçonnerie.  Les  gradins  restant  de  la  première  précinction  ont 
0^,80  de  large  sur  0^,40  de  hauteur  ;  ils  sont  en  pierre  blanche 
d'une  pftte  calcaire  compacte.  Ceux  des  premiers  rangs  sont  numé- 
rotés. Plos  larges  et  plus  commodes  que  les  autres,  ils  étaient  réser- 
vés pour  les  principaux  citoyens.  Trois  escaliers  les  divisaient  en 
quatre  ennsî;  d'autres  escaliers,  dans  l'intervalle  de  ceux-ci,  au  delà 
do  palier,  conduisaient  au  second  étage  des  gradins.  Ces  divers  esca- 
liers formaient  comme  des  rayons  verticaux  dont  le  centre  était  Tor- 
chestre  (16).  Les  plus  élevés  correspondaient  à  des  portes  donnant 

(!&}  Un  fragment  de  cet  aolcl  existe  Irès-probabtcmcnt  daaâ  le  muscc  caUigé  par 
Ici  MiDs  du  concierge  dus  l'Iolérieur  du  tlié&tre.  On  7  remarque  une  variété 
<toiuiant«  de  aiaibrct,  de  fragneoU  de  eorolehci,  de  goirlandei  et  de  ttaUiei , 
d>fli  le  travail  et  la  richeiie  accQfcat  tto  tjftime  grandieie  d'ernemeDlttioii  et 

BDe  belle  époque  de  l'arU 

(10)  L'escalier  ceolral  que  l'oa  voit  aujourd'tiui  est ,  pi^ur  une  grande  partie,  une 
fMtettiieD  atledraiie*  Une  leole  et  néme  rampe  o'aurait  pu  conduire  de  l'or- 
theicre  au  leamel  dt  la  ëcasièoM  piéciaellon  s  on  penl  en  Jager  par  la  raideur  de 
CtHalicrtetatl. 
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dans  les  coaioirs  oa  vomttoires  par  oh  arrivait  le  meou  peuple.  Le 
tout  était  enfermé  dans  un  mur  très^élevé  destiné  à  garantir  contre 
les  venls  do  levant  et  dtt  couchant,  et  è  renvoyer  la  voii.  Dana  Télai 
actoel  de  d^radation,  malgré  tant  d'ouvertures  béantes,  malgré 
l'absence  de  planches  et  de  toiture ,  c'est  une  chose  étonnante  comme 
la  voîi  de  quelqu'un ,  déclamant  sur  le  proscenium,  monte  et  orrive 
sonore  jusqu'aux  parties  les  plus  élevées  de  l'édifice»  tant  les  lois  de 
l'acoustique  ont  été  bien  observées  (17).  Le  théâtre  pouvait  contenir 
sii  mille  spectoteurs  assis.  Â  l'exception  des  galeries  et  4le  tout  ce 
qui  constitue  les  substructions,  il  est  tout  construit  en  gros  blocs 
dun  coquillier  grossier  tiré  des  environs  de  Courthezon.  Pour  don- 
ner pln<  fîe  ?')]i(J(té  ii  ces  masses  de  pierres,  assemblées  sans  ciment 
ni  mortier,  mnis  solide^  pnr  leur  grand  érhanlillon  ,  ori  les  a  entail- 
lées et  encastrées ,  m  r(  rtnins  endroit-j ,  l'une  dnns  lautre,  de  ma- 
nière qu'elles  se  maintinssent  muluullument.  En  elTet,  le  temps 
mord  et  ronjj:o  les  arêtes  ;  le  jour  npparott  à  travers  les  joints;  mais 
le  i^/'iiic  destructeur  de  l'homme  pourra  seul  liier  un  terme  à  celle 
musse  imposante  qui  rappelle  les  vers  d'Ausone  : 

(miciaaiii  poleotca,  née  vereatcs  sompUiini» 

Nomcn  percnnc  crcditlcrunl,  si  scnicl 
CoiMlrucla  moles  saxco  fundamioe 
In  omne  lempw  eondtrel  lud»  loenm, 
Cnnetta  erevil  l»e  iheatri  ImmanUAS  (IS). 

Sur  le  cùlé  ouest  du  forum  ,  adossé  à  la  colîiric  et  au  théâtre  avec 
lequel  il  formait  un  an^^Ie  droit,  était  le  cirijue  ou  l'hippodrome  dont 
les  restes  ont  singulièrement  embarrassé  les  anciens  antiquaires  cl 
historiens.  Comme  la  placo  qui  !o[ij;e  la  faeade  du  théâtre  porte  nu- 
jourd'hui  le  nom  de  place  du  Cirque,  on  voulait  trouver  un  cirque 
dans  le  monunjent  qui  fra[>pait  In  vue  de  tout  le  monde,  ne  soup- 
çonnant pas  que  le  cirque  s*abril;U  sous  les  conslruclions  ([ui  lon- 
geaient cette  mémo  place,  au  couL-haut.  Dieu  ^ait  quelles  erreurs 
et  quels  systèmes  en  sont  résultés!  Pour  sortir  d'embarras,  le  pîio 
Bonaventurc  concluait  en  disant  :  «  Le  cirque  est  en  forme  d<î 
théâtre  (19}.»  Il  fallait  pourtant  donuer  une  destination  à  ces  grands 

(l7}C*eit  ce  dont  on  peat  l'asrarer ,  qaand  te  plas  zélé ,  sinon  le  pini  intellIgeBt 
des  eoneicrgci ,  déclame  ponrics  tourisles,  avec  les  gestes  et  les  inOexions  les  plas 
romanUques ,  le  classique  récit  de  la  mort  d'Uippoljle.  M.  Aliêni  est  le  Çutuimodo 
du  UléÂire  d'Orange. 

(18)  Aoson.  Prolfjr>  dttiew  dei  êepî  $tt§0$» 

(18)  MùL  4e  la  viiU  ei  princtpaïUi  d'Orangt ,  1741,  in-4*»  p.  1M« 
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pans  (ie  murs,  ornés  diircalurcs  et  de  pilastres,  et  n  cet  héiniryclc, 
parallèle  au  ihéàlre.  On  ne  trouva  rien  de  mieui  que  de  faire  des 
nos  un  aqaeduc  et  de  l'autre  un  vaste  réservoir  pour  les  eaui  (20). 
C'était  non*ieokneiit  abraide*  mais  impossible.  Des  trtvatit  plaa 
réoeols  et  snrtoet  las  judicieuses  observations  de  M.  de  Gaspartn 
ont  levé  tous  les  doutes.  Le  théâtre  et  l'hippodrome,  contigus  par  la 
base  de  leur  hémicycle,  étaient  encore  reliés  Vun  è  rantre  par  un 
escalier  qui  servait  de  communication  aui  parties  supérieures  et  par 
un  portique  commun.  L'hémicycle  du  cirque  est  revêtu  d'un  doublo 
parement i  petit  appareil;  on  eo  snitftcitemeRt  le  contour  du  haut 
delà  colline,  taillée  à  pic  en  cet  endroit.  De  là  partaient  deux  lignes 
parallèles  supportant  des  gradins  {ndUia),  lesquelles  allaient  se 
réunir  l'une  à  l'autre  par  une  construction  oblique  (oppidum)  »  dont 
le  rez^e-chnussée  offrait  des  remises  (carceres)  pour  îeschevaui  et 
les  chars.  Cette  partie  qui  a  généralement  disparu ,  ainsi  que  la 
ipina  et  ses  décorations ,  ne  devait  pas  dépasser  le  pont  actuel  de 
Lnnqes.  Celte  lonj^ucur  de  150  mètres  était  en  rnpport  avec  In  lar- 
geur de  Yarca  qui  devait  <^fre  de  80  mètres  environ.  C'est  presque 
la  largeur  de  la  ville  aujoui  i  hui.  L'intérieur  était  orné  de  ces  co- 
lonnes de  izrariit  gris  que  nous  avons  déjà  signalées.  Quelques-unes 
sont  encore  sur  place,  mois  enterrées.  Divers  frof^ments  des  façades 
Inlérnles  sont  visibles  hors  lerre  ou  à  l'état  de  su!)slrurlinfis.  j  i; 
plus  considérable  est  eelui  ijui  passe  [lar  la  rue  du  Pontiliac,  la  cour 
et  la  maison  du  collège.  La  construction  est  à  petit  appareil  très- 
régulier,  relevée  par  des  arcades  figurées,  poilanl  surdos  pilastres 
juxtaposés.  Pour  ne  pas  nuire  à  l  harmonie ,  la  face  orientale  qui  par- 
tait de  l'angle  du  théôtrc  et  formait  un  des  côtés  du  forum  était  à 
grand  appareil ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  partie  survi- 
vante (21}.  Ifous  avons  vu  que,  de  ce  c6té,  le  mur  en  retour  d'équcrrc 
qui  soutenait  la  toiture  du  portique,  ouvrait  sur  un  second  portique, 
commun  au  théâtre  et  au  cirque.  Sar  l'axe  du  premier,  depuis  que 
l'on  a  démoli  les  maisons  qui  enveloppaient  et  dégradaient  toute  celte 
partie,  on  vient  de  mettre  au  jour  on  mœtdanm  renfermant  un  escon 
lier  antique.. Sa  façade,  du  côté  du  théâtre,  consiste  en  une  belle 

'm  K^piny,  Diel,  kM,d€i  Gaulet,  \"  Orange ;mi\io,  f^oy,  dam  U  midi dt 

la  l'raitce, 

(St)  f.efjniin  éUildom  borné  av  mMi  ptt  te  ]M»lieenlnin  ivoe  ton  portique,  an 

cou  Innt  [  nr  le  c-ir(jiie  ,  .ui  Icvniil  par  un  temple  on  iiiie  basiliinic  nwjourd'tnil 
l'église  tlei  Cordelier*  sou&  le  vncnble  de  Raiiit-Florcnl .  rt,  nu  nord,  par  quelque 
vaste  étlîflcc  public  qui  a  dis|tai  u,  niais  qui  a  làisii  dis  Irucvs  (laos  les  caves  à  grand 
appareil  de  la  mui-préfeelar e. 


Digitized  by  Google 


339  RBVOB  ÀRCIIBOLOCIQUB. 

porlo  dorique  avec  fronton  (22).  C'est  le  seul  qui  survive;  il  doit  son 
salut  peul-(itre  à  la  masse  <le  la  construcltou.  Il  peut  aussi  qu'il 
ait  été  cn;;lobé  de  bonne  heure.  On  estime  que  le  cirque  devait  con- 
tenir IG  000  spectateurs  environ  :  ce  (jui  prouverait  que  ces  jeux 
trouvaient  plus  d'amateure  que  ceujLdeia  scène  etburluut  que  ccos 
de  1  ampiiithéùtre. 

Une  cité  aussi  importante  qu'Orange  dut  recevoir  de  bonne  lieure 
la  visite  des  roittionnaires  de  l'Évangile.  Un  de  ses  premiers  évèques 
fut  saint  Ëutrope,  disciple  des  apôtres»  Trois  conciles  furent  tenus 
dans  ses  murs  :  le  premier,  en  441»  sons  la  présidence  de  saint  Ui- 
laire  d'Arles;  le  second,  en  529,  sous  la  présidence  de  saint  Césaire, 
et  le  dernier,  en  1229,  présidé  par  le  cardinal-lëgat  Romain  de  Saint 
Ange.  Il  a  survécu  un  pràûeui  débris  de  ces  temps  reculés.  C'est  un 
fragment  de  l'inscription  du  tombeau  de  saînl  Entrope,  deuxième 
éi'êque  de  ce  nom,  lequél  siégeait  en  464,  et  élait l'ami  de  Sidoine 
Apollinaire  qui  lui  adressa  la  6'  lettre  de  son  VI'  livre.  Cette  pauvre 
poésie  est  sans  doute  de  i'évéque  Verus  qui  lui  succéda  en  494,  et 
écrivit  sa  vie,  donnée  en  partie  par  les  bollandistes  eiintaiam  par 
\eBuUeUn  des  ComUéshulmques  (23).  Cette  inscription  est  gravée  sur 
une  table  de  marbre  blanc  de  9  centimètres  d'épaisseur  sur  66  de  lar- 
geur, continuation  d'un  autre  fragment.  Quant  à  la  longueur  pre- 
mière du  tout,  il  est  impossible  de  la  déterminer,  la  partie  du  nuliou 
manquant  presque  entièrement.  Cette  table  fai^^ait  [taihe  d'un  tom- 
beau qu'on  avait  poli  pour  recevoir  rinscrii)li(>!i  .  on  volt  encore  à 
une  des  exlréinilés  la  tète  d'Apollon  radiée  et  à  l  uulre  celle  de  Diane. 
Entre  les  deux  têtes  est  une  cérémonie  funèbre.  Les  per  ontia-^cs, 
les  chiens,  Its  chevaux,  le  corbillard  sont  dans  un  bon  élal  de  con- 
servation. Ce  tombeau  ressemble  à  ceux  qu'on  a  trouvés  en  grande 
quantité  aux  Aliscnmps  d'Arles.  L'inscription  était,  pour  ainsi  dire, 
sur  deux  pages.  La  première,  celle  que  nous  allons  donner,  a  été 
restaurée  par  M.  Deloye.  La  restauration  de  la  seconde  n'a  pas  même 
été  essayée  à  cause  du  peu  de  fragments  possédés  par  M.  de  Champié, 
propriétaire  de  ce  monument  épigraphique  de  la  lin  du  Y'  siède  (24). 

Eutropium  bic,  Chriftc,  luum,  virtulc  jirob.itum, 
Corpore  coniplcxam,  iiobtits  uraa  ugit, 

(33)  V07.  la  fig.  3,  planche  lOô,  pour  ie  croquis  de  ccUc  purlc,  cl  ia  IcltfC  O,  ûg.  i, 
pour  le  maoUoiiD  dcroièrcaent  découvert. 
(2^j  BuUet,  iii  Corn. Mil.,  févr.  1849,  p.  6J-64  ;  HoUand.^  27  mai,  UVI,  p.  60a; 

col.  K. 

(24)  Ce  iravall  poitc  sur  les  luoU  cl  fragment  de  moU  ëcrib  en  iUiique.  Je  ctiis 
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Qui  qoftDqaaro  erebrii  Mtcniet  inaxiraa  iignU 

Pa«d«ffe,  fcd  lonivlo  camtee  ptoea  nofo. 
Non  cquidctn  dnbtâlMl  ffCilâ  insignia  srribo 

Hausit  qns  popuif  vhm  ,^rauu  eani. 
Camqoe  foret  sublime  deeus  mundi  ipse  merendus, 
nigit  Chrlitmn  qwnn  mente  nm. 

Hnlcyictus  tennis  rt  (lun/>  "^(raminr  letlus. 
Et  vetlis  legimeo  hitpidœ  eral  lunicœ. 

Ce  tombeaa  fat  trouvé  ainsi  brisé,  en  1801»  par  un  maçon  qui 
creoiait  des  pierres  sur  l'emplscement  de  lancienne  égliaede  Saînt- 
Entrope.  Or,  cette  église  s'appelait  dans  le  principe  Saint-Julien; 
elle  avait  été  bàlie  par  notre  saint  évèqiic  sur  une  révélation  divine, 
et  il  y  fut  enseveli ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  l'hagiographie  de 
l'évèque  Verns  (25).  Le  nouveau  saint  détrôna  l'ancien  et  donna  son 
vocable  à  l'antique  basilique.  11  est  probable  que  le  tombeau  fut  dé- 
truit  par  les  protestants,  en  1 572 ,  alors  qu'ils  brûlèrent  les  reliques 
de  snint  Htitropp  ;  car  il  n'est  {»as  à  présumer  qu'il  ait  été  ainsi  mu- 
lilé  par  Maurice  de  Nassau,  lorsque,  en  1622,  il  fit  démolir  l'église 
comme  pouvant  gôner  la  défense  dn  château.  On  pourrait  espérer 
de  trouver  le  reste  de  l'inscription  en  faisant  des  fouilles  sur  le  mémo 
emplacement. 

La  cathédrale  d'Orange  fut  terminée  en  529  par  les  soins  du  pré- 
fet dc9  Gaules ,  Libérius,  et  sa  consécration  lut,  en  partie,  l'occa- 
sion du  conrile  tenu  le  1 1  juillet  de  celle  même  année.  Ebréchée  par 
les  barbares,  elle  se  releva  par  les  soins  de  l'évèque  Guillaume  (1 085), 
mort  à  la  croisade,  et  plus  tard  encore  par  ceux  de  révèque  Béren- 
ger  (1126).  Elle  fat  terminée  an  moyen  des  secours  de  Guillaume 
de  Baux,  ce  prince  d*Orange  qui  reçut  la  couronne  d'Ariesdes  mains 
de  Tempereor  Frédéric  II.  La  consécration  en  futftite  le  36  octobre 

la  rMttnntion  tufil  Iimtcum  que  ta  Indoetion  da  doeto  eoM«mt«iir  de  It  Ubllo- 

Ihèqttp  de  Toars.  Qoe  mon  aimable  compatrJoIc  me  pardonne  de  la  Iranscrire  ici  ; 
je  la  doit  «  l'obligeaiice  du  propriétaire .  noire  ami  comrouD,  et  je  luU  heureux  de 
pouToIr  faire  agréer  an  dooblt  remerttment 

«  Ici ,  Clirisl ,  une  noble  urne  couvre .  compris  en  corps ,  ton  Euirope  éprouvé  en 
vertu.  Quoiqu'il  paraisse  par  (ie<  signes  fréquents  répandre  des  miracles,  rcpcndanl 
Je  mclâ  peu  de  cliuse«en  vers  sur  son  tombeau.  Je  n'écris  puiul  ccrlci»  dos  choses 
douteuses ,  mite  de*  aelioBfl  Inilgnc»  qm  la  rtg«td  du  peuple  d'Orange  a  plus  d'une 
fois  admirées.  Lorsque  lui-mSme  devait  acquérir  les  honneurs  élevés  du  monde, 
U  choisit  en  sou  cœur  la  voie  du  Christ  t  sa  nourriture  était  légère ,  son  lit  de  paille 
étâll  dar  et  son  vêtement  coamU  un  dur  eillee.  » 

(î&)  a  Ad  basilicam  sancti  Juliani  quam  ipse  Beatus  Eutropius,  amraonitns  reve* 
lalione,  conUrniit,  pjas  rorim*  commun!  univcrsorom  filnnrin,  ,  prrdueitnr.... 
Teoemu£  m  iiasilica  sancli  Juiiaui  Anihiocini  martyris,  ubi  et  sancli  £ulropii  cor- 
pat  est  lomnlitani....  •  BuiM*  dtâ  Com.  Mit,,  p.  as  cl  S4. 
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1208  par  l'évêque  Guillaume  III,  en  présence  du  prince,  de  loule 
la  noblesse  et  du  peuple.  Elle  fot  dédiée  à  Notre-Dame  de  Nazareth. 
A  la  saile  de  la  cérémonie ,  le  prince  fit  donner  lecture  d*un  acte  par 
lequel  il  s'attribuait  le  jus-patreoatde  cette  égliie  et  le  prenait  sous 
sa  protection.  Deux  ans  après,  sur  la  demande  du  légat  Hilon,  il 
eiempta  les  chanoines  de  la  taille  et  autres  subsides,  et  renonça  par 
un  acte  solennel  an  droit  de  nommer  à  révécbé  d'Orange.  Le  clergé 
rentra  ainsi  dans  ce  droit  qu'il  conserva  jusqu'au  XVI*  ilècle,  oh  il 
loi  fut  enlevé  par  la  pragmatique  sanction  (26).  Cette  église  eut 
beaucoup  à  souffrir  dans  les  guerres  de  religion.  La  voûie,  et  !o 
clocher  béti  en  133S»  furent  démolis  en  1 562  ;  il  ne  resta  de  rédifice 
romanO'byzantin  que  les  assises  inférieures  et  une  grande  partie  de 
la  porte  méridionale,  dont  rorneroentatton  accuse  fortement  l'archi* 
teclurc  de  celte  époque  dans  le  midi.  Tout  le  restant  est  moderne  et 
d'une  lourdeur  disgracieuse. 

Les  Cordeliers  furent  fondés  vers  l'an  1278.  Leur  é^Hse,  aujour- 
d'hui sous  le  vocnhin  Je  Snint-Florpnt ,  se  trouve  sur  l'axe  du  porti- 
que qui  flanquûii  le  mur  du  postscenium,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit ,  et  passe  pour  occuper  remplacement  d'un  temple  puien.  r>«t 
probable.  On  y  voyait  les  mausolées  de  plusieurs  princes  de  la  maison 
des  Baux,  de  quelques-uns  des  ChMons  et  des  principaux  seigneurs 
orangeois.  Le  couvert,  un  des  plus  riclies  de  l'ordre,  bAli  au*quar- 
tier  du  Noble^  fut  détruit  par  les  hu;;uenols ,  en  1 562.  Après  la  tour- 
mente religieuse,  les  niui!u>  hiUirent  un  cloître  qui  existe  encore 
auprès  de  l'église;  c'est  une  assez  maladroite  imitation  du  fuman  et 
du  gothique.  Les  religieux  l'ont  habité  jusqu'en  1791. 

Les  Dominicains  datent  -de  iMl  Leur  eoufent  et  leur  église 
furent  détruits  a?ec  les  faubourgs  par  le  vicomte  Rajmond  de  Tu- 
renne.  Un  nouveau  couvent  s'éleva  sur  l'emplacement  de  la  maison 
Gasparin,  lequel  fut  démoli  par  les  protestants,  ainsi  que  l'église, 
en  1633,  pour  la  construction  d'un  bastion.  Réfugiés  dans  Tinté- 

(?G)  Un  motif  âp  pauvreté  ,  dit- on  ,  provoqua  ,  en  8Î7  ,  la  réunion  dr^  (1iorr?r? 
d'Orange  el  tic  Sainl-r4ul-Troi(-CbàiettUK }  il  paraUrait ,  d'aprèi  uo  pai«age  d'une 
lettre  da  pape  UrbtiB  II ,  que  la  réanion  «arall  eu  Ueu  au  bénéflee  do  l'évlehé  de 
Saint-Paul  rC¥a.//eplil.ap.>Vcrtpf.,l.  XIV.  p.  713).  Nèinmoins,  ienprélau  rétl- 
daîcnl  tanlAl  dans  l'une,  lanlAtdans  î'aulrr  In^nlitA  ;  o(  rommc  i1«  prcnaicnl  le  titre 
du  diocëce  de  la  résidence  ,  Il  en  est  rétuUé  une  confusion  iiiévîlable.  Le  niuiif  de 
la  réonton  ayant  mté  ,  la  téparatlon  des  deot  évécliéa  tot^'abord  pMnoncdt  en 
lORI  ,  sur  1,1  di  mandc  du  comte  Geraml-Adhc^mar  ft  onsulle  définitivement  en 
IIOÎ,  dans  une  as<cmbKe  tenue  dans  réalise  du  Saint-S  iuvear.  au  pont  de  Sorgutt. 
Le  dernier  évêque  d'Orange,  Guillaume  du  Titlet,  péril  en  I79i  ,  victime  «la  ta 
lonrmente  révoliiliennaire. 
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rieur  do  la  ville,  les  religieux  bAtirent  mi  polit  couvent  près  du  Poîi- 
liMac.  rccr  église  appartient  au  culte  proii^t  int  depuis  179ti.  J.i  s 
Carmes  dataient  de  1307.  L'occupation  calviniste  fut  fn(;i!e  ntix  luu- 
numents  religieux;  elle  compléta  l'œuvre  de  destruciiuii  du  vicomte 
Raymond.  Sept  éfçlises  et  plusieurs  chapelles  rurales  furent  abat- 
tues; le  culte  catholique  fut  proscrit;  la  profanation  portée  à  son 
comble,  et  l'cvèque  obligé  d'errer  peudaiil  trente  ans  loin  de  sa  ville 
épiscopale. 

Un  porlement  mi-parti  de  nationtmi  et  d'étrangers,  do  catholi- 
ques et  de  protestants,  fat  créé  por  Gaillaoïiie  de  Nassau,  celui  qoe 
les  Espagnols  ne  poi]?ant  vaincre,  firent  assassiner.  Il  fol  supprimé 
sons  le  dernier  prince,  Guillamne  VIII,  et  réoni  au  parlement  de 
Grenoble.  Ses  hait  membres  se  laissèrent  destitaer  plolAt  que  de 
faire  lenr  soumission  è  Lonis  XIV,  en  1678. 
,  Gomme  dans  plostears  villes  da  midi,  nne  chaire  de  théologie  fnl 
instituée  à  Orange,  dans  le  Xlll*  siècle.  On  a  tu  IA  l'origine  de 
Toniversité  de  cette  ville.  Elle  ne  date,  cependant,  que  du  4  juin 
1365,  jour  où  l'emperear  Charles  IV,  étant  A  Avignon,  donna,  à  la 
sollicitation  de  Rajmond  des  Baai,  des  lettres  patentes  pour  l'éta* 
blissemept  d'une  académie  et  d'une  université  (27).  Les  pères  de  la 
Doctrine  chrétienne  prirent  la  direction  du  coll/'ije,  en  1718,  et 
l'église,  qui  était  le  temple  protestant  bAti  au  XVll*  siècle,  fut 
dédiée  à  saint  r.oî!i<;,  roi  de  France.  C'est  lA  que  fonctionna  le  tri- 
bimal  révolutionnaire,  institué  par  arrêté  du  Comité  de  salut  public 
du  21  iloréal  an  n. 

Nous  terminerons  par  une  ra[\ide  esquisse  historique  de  la  prin- 
cipauté, dont  l'origine  a  donné  lieu  à  tant  de  fables.  Partie  inté- 
grante du  territoire  d'Avignon  jusqu  au  Vllï'  siècle,  Orange  a  reçu 
les  ordres  et  partagé  les  destinées  de  sa  mélrojiule.  Le  comte  de 
celle  ci  pour  les  Wisigolhs  et  les  divers  rois  franks,  y  délégua  son 
auloiiLé  à  un  ofticier  qui  le  représenUil  eL  a  qui  l'importance  de  la 
cité  donna  une  certaine  considération.  Sons  les  Karolingiens,  la  ^ 
morcfte  de  Provence  se  forme.  L'ancienne  suprématie  d'Arles  tes-  * 
suBCtIe.  Orango  et  Avignon  sont  forcées  de  se  plier  à  la  nouvelle 
hiérarchie  et  reçoivent  leurs  gouverneurs  de  cette  métropole;  mais 
ces  comtes  ne  sont  encore  que  des  officiers  ou  lieutenonts  révooa- 

(if)  Voy.  roftginal  anx  arebhes  d'Orange.  Vor.  aussi  l'aelc  du  31  mai  1730  , 

t'omit  .i  Ornn.:e|>ar  le  dt-rnicr  prhîr"  I.onis-François  df  niMirhon  ,  iirin  --'  di»  rnijil, 
et  une  cUarlc  du  i>rincc  d'Oraugc  du  38  août  1674  pour  i'ctabliswnicnl  d  un  cullég» 
cl  d'une  imprimerie. 
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bles,  sons  droit  à  lu  propriété  et  encore  moios  è  la  sonferaineté.  I^e 
tort  des  historiens  a  été  d'en  faire  une  priocipaaté  tmnsinisaible,  dès 
le  principe ,  par  droit  d'hérédité.  L'hérédité  ne  Gommence  réetlemeot 
qu'arec  Gaillanme  I*',  comte  de  Pforeace.  Or»  comme  il  s'agissait 
d'un  Gaillanme  après  tout,  Timagination  des  romanciers  et  des  chro- 
niqueurs se  rattacha,  plus  tard,  à  l'un  des  héros  du  cycle  karolln- 
gien,  et  l'amour- propre  ornngeois  s'est  facilement  prêté  à  cette 
métamorphose.  Ainsi ,  le  Guillaume  de  Provence ,  qui  chassa  les  Sar- 
rasins de  leur  dernier  retranchement,  et  mérita  le  surnom  de  Pirê 
de  la  patrie  poar  Tordre  qu'il  remit  dans  la  Provence  dévorée  par 
une  eltroyable  anarchie  ;  qui ,  courbe^  sous  le  poids  des  ans  et  de  la 
ploire,  demnnda  le  froc  à  saint  Mayeul,  son  ami,  et  s'éteignit  dans 
la  [K'nitenre,  en  902  ,  ce  Guillaume  de  Provence  n  été  confondu  avec 
Guillaume  (l'Aquitaine,  le  fameux  leu;]ii  de  Clinriemagne ,  «^p^nlement 
vnînqueur  des  Sarrasins  et  des  Vascons ,  qm,  chargé  d'honneurs  et 
ik  gloire,  prend  un  jour  congé  de  son  viiil  empereur,  dépose  sur  le 
Içmbeau  de  saint  Julien  de  Brioude  in  casque  et  son  épée,  et  s'en- 
sevelit, au  val  de  Gélone,  dans  un  nionnslère  fondé  par  lui  où  il 
meurt,  en  812,  en  orlcnr  de  saintcti'  ^28;.  Quelques  traits  de  ressem- 
blance ont  lait  confondre  ces  deux  grandes  hguies,  el  le  comte  de 
Provence  s'est  trouvé  éclipsé  par  l'éclat  qui  environne  le*  fameai 
Guillaume  au  Cornet,  le  héros  de  tant  de  chroniques  méridio- 
nales (29).  On  comprend  maintenant  pourquoi  les  princes  d'Orange 
mirent  le  cornet  dans  leurs  armes  et  portèrent  d'or^n  cornet  d'aïur, 
virolé  d'argent  et  snspenda  de  gueules. 

(28)  Fita  S.  irnielmU  dueit  el  mon.  GelL,  anctore  anon.»  ap.  Script,  rerum 
franc,  I.  V,  p.  470.  Contre  l'opininn  de  Mabillon,  le  P.  Pagi  el  dom  Yni^seUe 
estiment  ceUe  chronique  du  Xi"  »tècle.  Je  la  croit  postérieure,  au  fond  de  soa 
couvent  et  au  rolllen  éet  prélagèi  dtt  lempt .  M  d'mi  pei  étonnant ^v*aa  panvre  cl 

timplf'  moine  nit  rrinf  ^ndii  !cî  WtXiX  Cl  les  époqur<:. 

(29)  iJi  Chronique  Albigeoise,  publiée  par  Fauriel,  t.  41  OC,  l'appelle  GuilheU 
m«f  al  eort  net ,  GotUaiinie  an  eoart  net.  Outre  m  poiNne  on  roman  svr  Guil- 
laume d'Orange ,  dont  une  partie  a  pour  auteur  un  gentils  clert  nommé  Herinuu, 
composé  à  Bor*<i]r-Aube  et  publié  par  Jm.  Belikcr,  en  téte  dé  son  édition  du  roman 
provençal  de  Fierabrat  (licrlin,  182fl,in-4«),  les  Allemands  poMédentsurGuiilaaroe 
d^Oraoge  IroU  poème»  de  diflCrenla  aalenr».  Le  plat  eonso  ctt  eelaf  du  célèlm 
Wnlfram  von  Fshenbach  ,  qtn  porte  pour  llirc  ff'iUrhntm.  I!  fut  composé  VOII 
l'an  i  i  17  ;  mais  l'aoleur  ne  le  termina  pas  :  il  contient  la  bataille  d'Aletcbaot  et  le 
ftiége  d'Orange.  Gomme  Wolfram  n*aTaU  écrit  que  It  partie  dvmiliea  du  loman  de 
Guillaume  d'Orangr,  <)eox  autres  poètes  du  XI II* siècle  songèrent  é  le  compléter. 
Ulricb  von  iJcmTiirlIn,  vr?  lOTO.  ajouta  îi  première  partie  de  l'histoire  :  l^lrirh 
von  ThUrlicio) ,  vers  ,  avait  cciil  la  dcriiièrc.  ou  Li  moinagei  Guiilautne 
d'Oranfe,  qui  porte  en  allemand  atitfi  le  titre  :  Derttarke  Mennewart  (le  fort 
nenonart).  Cf.  le  ilan^rl  dism«Rlalr«de  M.  Francisque  Miciul»  p.  SS.—  Bat-il 
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Ainsi  donc ,  le  GaîHamne  d'Ofsnge  des  chroniqaears  el  des  tn>u« 
vèfes  do  XIII*  siècle  o'est  sutre  que  le  grand  comte  de  Provence» 
GailUame  fib  de  Boion  II.  L'anterité  fat  peat-étue  déléguée  par 
iai  A  la  poissante  maison  des  Adhémar  qoi  fioit  par  se  l'approprier 
eiclosivemeot  soos  ses  snocessears,  et  donna  ainsi  naissaDce  à  la 
première  fimiille  seigoeoriale.  En  tl73 ,  one  moitié  du  comté  était 
échoe  par  donation  aux  hospitaliers  de  Saint4ean  de  Jérusalem; 
l'antre  fut  apportée  en  dot  par  la  princesse  Tiburge  à  Bertrand  des 
Bani,  tige  de  la  seconde  famille  comtale.  Si  les  Adhémar  remon- 
taient jusqu  à  Guiliaume  au  Cornet,  et»  par  lui  jusqu'à  Charlem^igne, 
OD  ne  pouvait  faire  moins  pour  l'illustre  famille  des  Baux,  dont  l'ori» 
gine  se  perdait  dans  la  nuit  des  temps.  Aussi  ne  manqua-t-OD  pas 
de  la  faire  descendre  d'un  des  trois  rois  Mages ,  et  voilà  pourquoi 
dans  leurs  armes  de  gueules  brillait  l'étoile  à  seize  raiz  d'argent.  De 
son  nom  latin  Balthia,  on  a  aussi  conclu  qu'il  fiillait  la  rattacher  à 
l'illustre  famille  des  Balthesqui  régna  sur  les  Wisigollis  (30).  Un  do 
ces  princes,  Guillaume  II,  reçoit  en  121i,  de  Frédrrir  U  ,  lu  con- 
firmation (lu  titre  de  roi  d'Arles.  C'était  une  épée  que  lempereur 
d  Allemagne  len.iit  ainsi  suspendue  sur  la  tète  des  comtes  de  Pro- 
vence, de  Toulouse  et  des  puissants  barons;  mais  le  22  mai  1308 , 
le  comte  Bertrand  III  le  cède  à  Charles  II ,  roi  de  Sicile,  en  échange 
de  tous  les  droits  qu'avaient  les  hospitaliers  de  Saint-Jean ,  moyen- 
nant, à  chaque  mutation,  hommage-lige  pour  la  ville  et  la  princi- 
pauté. Les  hommes  finirent  par  manquer  dans  cette  dynastie ,  jadis  si 
turbulente  et  si  redoutable,  et  la  fille  unique  du  dernier  prince  traos- 

donc  étonnant  qae  les  bagiograpbes  du  XI  et  XII*  siècle»  n'aient  (ait  qu'un  seul  el 
aiiiM  mIbi,  et  les  trouvères  in  Xltl*  nn  seul  el  tnéine  hCrot  de  deai  GniHaame 

bien  dUUncU  et  qu'une  grande  confusion  oit  été  la  cons<iquence  inévitable  de  la 
similUude  île  leurs  noms  et  de  leurs  desiin^^cs  ^  C'e«t  ce  qu'a  trèà-bien  compris 
H. Raymond  Tbomauy  dani  deux  articles  insoic»  nu  Journal  général  de  l'imtruc- 
Uùn  pubUqw  {n*  du  l&  oui  et  do  b  août  issG  ),  iniiialé  t  lUdmckti  kUkh 
riquei  el  littéraires  snr  la  fondation  de  S'ainl-Cuittaumê  dtt  jMtiri  d  iiir  l# 
Cjfcle  épique  de  Guillaume  au  court  nez. 

(30)  Ceci  serait  plus  probable ,  attendu  le  long  séjour  de  ce  peuple  dans  ta  Pro< 
vence  el  la  richesse  territoriale  de  cette  famille  dés  les  leups  lei  ptm  recalés. 
«  Baltbarumquc  orign  (nirilica,  qui  dudùtn  ob  audaciam  vtrtutis,  Ballha,  id  est, 
m  nomen  Inler  «uo»  acciperei.  •  Jurnand.,  de  Jiebui  Gai/tcis ,  idil.  Panckoucke  , 
p.  Mf .  —  C'est  ce  ntme  Bertraml  qat  reçat  de  rempereur  Wtéi,  Barberoosse ,  eo 
1 178  ,  le  droit  de  battre  monnaie  el  toutes  les  prt^ruf^aiives  de  la  Muveretoelé  pour 
lui  et  pour  les  siens.  La  série  des  mouuaiej»  dc«  princes  d'Orange  est  uno  des  plus 
curieases  de  la  numismatique  française  ;  elle  comprend  cinq  «iècles  entiers  depuis 
1178  jusqu'en  1680.  Voir,  pour  les  détails  ,  la  hev.  numismaUipUt  uaée  1899, 
p.  107  i  1844,  p.  41  et  81  i  1847 ,  p.  182  et  It  iteo.  ^cAéol.,  8«  tDOée.  p.  ass. 
IX.  SS 
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purla  lu  jiriucipaalc  à  une  fbmitic  étrangère.  Les  ChAIons  (1393] 
donnent  la  nnain  aux  Nassau  (1530J,  et,  à  la  mort  de  Guillaume, 
devenn  roi  d'Angleterre  (1702),  les  descendants  des  branches  col- 
latérales redemandent  l'héritage  de  Marie  des  Baux.  Le  conseil 
d'État  l'adjugea  Â  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Gonli ,  légataire  uoî- 
yetté  é»  dacs  de  LoofaeWIle»  émeiaàAnt  de  wlte  princesse  et  de 
Jeun  de  Chàlons.  Ebflii,  le  So  na\  1731 ,  il  j  eut  cession  de  la  part 
dtt  prince,  et  la  principauté  d'Orange  Ait  définitivenieot  réunie  au 
rojaume  de  Firance. 

Tel  ftit  le  sort  de  oetle  prineipanté  noi  a  en  des  prétentions  sur 
on  tojanme,  trois  principantés,  nn  doené ,  seixe  comtés ,  deoi  mar- 
quisats» deux  vîcomtés»  cinquante  baronnies  et  plus  de  trois  cents  se!* 
gneories.  Hélas!  quelques  imposants  débris  attestent  seuls  la  splen- 
deur de  la  cité  antiquel  De  tant  de  privilèges,  de  tant  de  grandears 
à  jamais  éclipsées,  il  ne  Teste  plus  aujourd'hui,  è  cette  reine  déchue» 
avec  le  souvenir  presque  effacé  de  sa  petite  cour,  de  ses  comtes  pn« 
latins  et  de  son  papegai,  que  les  honneurs  fort  minces  d'une  sous- 
préfcrture,  un  échantillon  de  bibliothèque  publique  et  nn  semblant 
de  musée. 

« 

Jl]L£S  G0UK1£Ï. 

fioiu>Iir«fot  a*  Thlaii^ 
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OBSBRVATIOir  90%  LB  VélkAlLLOlf  D8  FAtJSTIRK  LA  IBVÏ»,  FRAPPÉ 
A  CTZIQCE»   ET   PCBLU  DANS  LES  MÊMOiafiS  NUMl&MATlQOIf 

ROUAIKS  (1). 

Le  type  de  ce  médaillon,  quon  avait  remarqué  seulement  sur 
le  revers  d'an  médaillon  de  Caracalla,  a  été  jusiju'à  prêtent  eipliqoé 
comme  offraol  U  représentation  des  CtrUmma  de  Cjziqae ,  appelés 
IttadUa,  et  ensuite  cooime  celle  des  Cën^mina  JjMOmiiM»  célébrés 
en  rhonneor  de  Temperenr  Ctrscellt.  Cette  coajeetnrs  éliit  bssée 
seolement  sur  la  légende  ANTHNEINIA,  qui  se  lit  snr  le  sMillon 
de  Caracalla  et  qui  fut  prise  pour  le  nom  de  ces  jeui.  Mais  depuis 
j  ai  trouvé  un  magnifique  médaillon ,  de  la  plus  belle  conservstiont 
qui  est  renfermé  dans  les  cartons  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc 
de  Venise ,  et  sur  lequel  fai  lo  la  légende  stiifante  :  wX.  Mit«if«poi> 
AVP.  ANTHNEINIANnN,  Ole. 

Cette  inscription ,  plus  complète  que  celle  de  l'autre  médaillon» 
nous  montre  clairement  que  le  mot  ANTHNCINIA  a  été  mis,  non 
pas  pour  signifier  simplement  Tes  jeux,  mais  bien  comme  une  abré- 
viation du  mol  ANTHNCINIANON,  ce  qui  nous  prouve  que. ce  root 
n'était  autre  qu'une  t'|)îth!"'lc  que  les  hahilaiils  deCjzique  adoptèrentt 
pour  n.illcr  AtUoiiin  Caracalla,  eu  se  faisant  ap^t'ler  AnreUanî, 
Antomniani  Cyzicciï^^efi.  Les  mcdailloas  offrent  plusieurs  exemples 
de  semblables  dénomin  liions. 

Par  conséquent,  il  esl  nécessaire  que  je  raodide  une  première  in- 
terprétation sur  les  jeux  dont  il  vient  d'être  question,  et  que  je 
crevais  ôtre  les  Certamina  AiUoninui  célébrés  en  I  honnenr  de  Tem- 
pereur  Caracalla.  Reste  donc  ù  voir  maintenant  pour  quelles  raisons 
le  peuple  de  Cyzique  frappa  ce  type  au  revers  de  ses  médaillons. 
■  Tous  les  peuples  de  la  drèce,  en  faisant  frapper  des  médailles  ea 
l'bonueur  deâ  Céâarâ  de  Home,  avdieul  pour  habitude  de  reprû^uler 


CO  Premier  (ueicole  »  p*  20,  pl.  i,  a«  8. 
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au  revers  ce  qu'il  y  avait  de  remnrquable  dans  leur  vifle  ou  dans  leur 
Icrriloire,  afin  que  les  Romniiis  et  les  étrangers  pussent  reconnaître 
les  prérogatives  de  leur  patrie  et  les  divinités  qui  y  étaient  parti- 
culièrement honorées.  Ce  que  je  viens  de  dire  est  Tunique  mi^on 
pour  laquelle  nons  voyons,  au  revers  des  médailles  impériales  fmppées 
par  les  Grecs,  les  imag^de  leurs  dieux,  de  leurs  temples,  des  ani- 
maux, des  fruits,  des  plantes  et  des  autres  productions  du  pays. 

Ce  fait,  donc,  va  servir  à  appuyer  ma  nouvelle  opinion  sur  ce  point 
que  les  citoyens  do  Cvzique  avnirnt  voulu  représenter  sur  ce  mé- 
daillon, frappé  en  l'honneur  de  Faustine,  les  danseurs  de  corde,  pour 
faire  connaître  h  l'impératrice  la  dextérité  et  l'habileté  que  les  habi- 
tants de  cette  ville  déployaient  dans  les  exercices  gymnastiqiies. 

Ce  fait  est  encore  confirmé  par  un  géographe  gaulois  anonyme, 
qoi  vivait  au  temps  deConataot  et  de  Gonsiance,  et  qui  nous  apprend 
que  «  les  Cjiicteieos  et  leors  voisins  étaient  ai  adroita  am  saots  et  è 
la  danse»  et  wèaao  sur  la  coide»  qu'ils  surpassaient  en  ces  divers 
genres  d'exercices  tontes  les  autres  nations;  qu'ils  se  vantaient,  en 
ontre,  d'avoir  les  premiers  inventé  ces  jeoi ,  et  passaient  ainsi  pour 
les  premiers  matires  en  ee  genre.  »  D.  D.  Môtu». 

II. 

CÛIIPTB  ABNOO  CBITIQUE  DE  LA  nWMlBBK  JMJHiM  DBS  MénoirtM 

mammuuiqaes  romams* 

Qu'il  me  soit  permis  de  rectifier  quelques-uns  des  points  princi- 
paui  de  ces  Mémoires  et  d'j  joindre  quelques  observations,  en  con- 
servant toutefois  Tordre  géographique  et  chronologique  générale- 
ment adbpté  dans  les  ouvrages  de  numismatique* 

rsnuicoBiiJM  galua  aqditanus  (l)« 

La  monnaie  d'argent  avec  la  légende  PCTRVCOR  placée  derrière 
une  tête  de  femme  coiffée  du  casque  ailé,  qui  est  évidenirnunt  imité 
des  anciens  deniers  consulaires  romains,  semble  sans  doute  posté- 
rieure à  l'invasion  et  à  l'inOuence  romaines  dans  la  Gaule  (2).  M.  le 
comte  A,  de  Gourgue  (3j  s'est»  je  crois,  trooipé  en  aLtriboant  au 

(1)  Mémoirêi  numismatiques ,  p.  S4«  Coofto  raada  dt  Vmmê^fi  ioUlaié  le 
Piridord  iUmlré,  par  l  abbé  llaudîerue. 
(S)  Jlfviiff  immUmaUque,  U  VI,  pl.  Vl,  p.  i8G. 

(S>yM«iié,p.  isf. 
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Périgord  une  des  médailles  controversées  qui  ont  au  droit  un  pcuico 
ou  un  cabiro  et  au  revers  une  inscription  phénicienne  (1),  pnrcequ'on 
est  presque  sûr  aujourd  hui  que  ces  médailles  Lippartieunent  à  i'tlo 
Ebusa,  et  qu'elles  ont  eu  cours  chez  les  VoUques  1  ectos«ges  (2), 

DAOiB  BEGB8  (3). 

Le  nom  du  roi  2APMt2  snmhie  parfaitement  appartenir  à  un  per- 
sotiaage  de  la  Dacie,  parce  qu  il  n  l  eaucoup  de  rapport  avec  ta  pre- 
mière partie  du  mot  SABMUtfifiBTV&A. 

BTftORU  (4). 

Deiiv  médailles  presque  identiques  à  celles  qu'ont  publiées  l'aoteaf 
des  Mémoires  numUmeUiques  romains  et  Capraoesi  (5),  se  trou- 
vent dans  le  mosée  Arigoni  (6).  Le  signe  DIC  qoe  M.  Capranesi  a 
pr»  pour  la  fondre,  pourrait  bien  être  ou  un  signe  numérique  ou 
nue  lettre;  peutpètre  mon  ce  signe  coirespood-l-il  eo  étrusque  an 
chiffre  romaÎD  CO* 

L*obiet  inceftaÎD  qu'on  voit  an  revers  de  la  preimèfe  médaille  (7)  a 
quelque  ressemblance  avec  le  type  da  revers  d*an  ancien  plomb»  pa* 
bité  dans  les  Mimmm  êe  mniiiaiatigns  (8),  et  qui  ressemble  A  une 
espèce  de  coirasse  d'Amaione  (psito  Jmaiomea}.  On  pourrait  eneoro 
comparer  cet  objet  incertain  an  revers  d'wie monnaie  phénicienne(9) 
publiée  par  M*  le  duc  de  Lajnes  (1 0). 

(I)  D'après  les  JodteleoMtcbMrvalloM  da  M.  Htodittsa,  |a  rappoM  «oi-iDdme 
qae  cette  légende,  qae  le  Mvanl  abbé  CtTedoni  prend  pour  one  Inscription  ph<*- 
nicienne,  o'csl  autre  cbose,  peot-étre.  que  la  légeiMle  celUqae  d'ooe  monnaie 
ftntoUe.  AlMit  M.  Adolphe  nrmlier,  coUakofttMr  dt  la  JImi*,  at  A  40I  oa  doit 

un  rrrn.irqttablp  travni!  sur  la  Philologir  Tlt t m f T m n f fflpif  f HllIOllff,  iO ChaHOit,  1 
joar  sans  iioule«  d'eipliquer  celle  légende.  I>.  D.  M. 

<3)  Mtmolr9t  dâ  tAcaâimU  én  imcrtpi,  HBtUa-LiUrei,  U  V,  pl.  II,  p.  186. 

(3)  Mimoirtt  dt  immimaU9*i*  rwMiM,  p.  Ilf. 

(*)  Jd.,  pl.  IX,  45. 

(6)  id.,  pl.  i,  l;pl.  IV,  2. 

(S)  T.  III,  pl.  XCIX%  S,  9, 

(7)  Mrmnfrr^  (l« IHMlfMIMM^ fOIMAM,  fi.  I,  ■*  I. 

(8)  Pl.  VIII.  i. 

(S)  Seirtpiee  dt  la  PWb.,  pl.  X vi,  46,  47. 

(10)  Qaantl  H.  Civedoni  fit  ce  compte  renda,  Il  ne  connaissait  pas  encore  la  dé- 
couverte du  type  en  rreot  df  rcite  médaille,  qol  représente  un  cheval  marin,  et 
que  nous  avons  publié  dans  la  Jlevui  arctuologifut  (8*  année,  p.  pl.  180 
o*  I).  D.  D  M. 
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IIB7US  AKCRtOTMIQUV. 


AQDUnJM  LATll  (1). 

La  forme  sîngnlière  de  la  lettre  q  dans  aqvino  avait  éié  remarqaée 
|>arM.  AveltiDo  (2). 

CAMPAHIA  (3)* 

Le  magnitique  quinquipondius  avec  la  légende  romanom,  repré- 
cntant  l'aigle  aux  ailes  (lt'|i!oyées,  tenant  la  foudre  dans  ses  serres, 
et  Pégase  ayant  aussi  les  ailes  déployées,  a,  je  crois,  été  frappé  à  Ca- 
poue  ;  car  les  médailles  de  cette  ville  portent  ces  mêmes  types,  et 
même,  dans  le  quinconce  de  Capoue ,  on  voit  Pégase  affectant  les 
mômes  formes  que  le  monument  en  question  (4). 

M.  Capraiiesi  croit  que  ce  quinquipondius  a  été  frappé  dans  les 
premières  années  du  V"  siècle  de  Romci  mais  on  pourrait  te  reporter 
au  temps  de  la  guerre  des  Romains  avec  le  roi  Pyrrhus,  parce  qu'on 
trosva  un  autre  qoinqnipondiiu  quadraogulaire  avec  la  repréaenta- 
tioD  du  eoeboit  et  d»  l'éKpbaat,  ^  a  été  frappé,  je  crois»  à  Flnten 
à»  Lacanîe  (5). 

APUUA  (•)• 

La  lettre  n  jointe  en  monogramme  avec  le  T  dans  une  monnaie 
semblable  du  musée  Kircher,  peut  être  l'initiale  de  Natiohim  ou 
Tmlia ,  Gnatia  d'Apulie.  La  lettre  2  séparée  de  I'n  et  placée  tout 
près  des  petits  globules  indiquant  l'once,  peut  ^Lre  prise  ici  pour  le 
signe  de  la  demi-once,  ce  qui  ferait  alors  de  la  monnaie  uue  ses- 
cmcia. 

La  monnaie  de  Venose,  publiée  par  B.  AfeUino  (7J  avec  le  2  sor 
le  droit,  est  peot-ètre  aussi  nwtuemum. 

M.  Raoul  Rochette  (8)  a  pris  ee  signe  pour  lliritiale  de  Inmic, 
S^NUiAim;  mais,  eoadmettaot  cette  coDjectttre,  la  rnoonaîe  serait  lùlio- 
gue,  puisqu'elle  porte  au  revers  vb,  ee  qui,  je  crois,  serait  sans  eiemple 
dans  tovte  la  série  des  monnaies  fbndœs.  An  reste,  la  note  2,  placée 
piès  d'on  globnle*  indiqae  la  tetmm  bot  une  monnaie  de  linoeia, 

(0  Mémoires  de  numismatique  romaiM,  ç,  tÙ* 
(1)  Adnotal.  nû  Carellium,  p.  3.  a. 

(3)  JUimoire$  numUmatiquef  romains^  p.  4M4. 

(4)  Garalli.  lab.  LXIX,  a*  IT. 

(6)  Riccio,  Famiglie  romoMt  ç,  349.  —  GarsUti  pl*  CXXXII,  CXXXIT»*- 

BulleUn  arehèol,        p.  10. 
(6)  Mémoires  numismaliques  romains,  p.  47. 
(T)  BtUMin  archéol.  napoL,  ann.  9*,  pU  II,  V  B. 

(5)  /mimai  é»i  Swanti,  1S47,  p.  SIS. 
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qoi  m'n  été  communiquée  par  M.  Rtccio»  de  même  qae  sur  certaines 

monnaies  de  Pœslum  (i). 

Le  Z  est  peut-être  le  signe  de  la  demi-ODce,  même  dans  la  monnaie 
fondue,  restituée  à  AscnUm  d'Apulic. 

Je  voudrais  nnî?i  allribucr  à  l'Apuiie  l'once  puljlit'o  par  M.  Ca- 
pranesi  (2),  qm  porte  d'un  côlé  le  pedam pastorale,  et  au  revers  un 
vase  desiitié  a  recevoir  le  lait  exprimé  des  mamelles  des  brebif  et 
des  chèvres. 

AGRIGETTCM  SICILIiE  (3). 

La  monnaie  coulée  afoe  le  tfpe  d'AgrIgente»  représentant  Tttgle 
et  le  crabe,  étant  un  (riêiu  et  pesant  un  peu  moins  que  la  demi-onct 
romaine,  est,  je  rroîs,  postérieure  à  la  fondation  de  la  colonie  ro- 
maine dans  cette  ville  en  54G  de  Rome.  11  n'^estpas  étonnaoLque  le 
poids  de  ce  triens  soit  inférieur  à  la  demi^oiie»»  car  Vat  romain  était 
déjà  de?eQii  oncial  à  cette  époqae« 

LBMlfCS  I?(9.  ad  TBAACIAM  (4). 

La  momie  de  Lhbmm  •  cUéi  p«  Tanteor  des  Mémmnt  iwai»* 
maûqBÊi  rananif  »  est  sent  douta  oae  médaiUe  de  rioventlMi  it 
Goltiiia  (5),  comme  Tauleur  Ta  reconna  lai*mème  plos  tard  (6). 

PE1J.1PPI  MACSnONI/B  (7). 

H.  Yiseontî  e'est  sans  dente  trompé  en  disant  qoe  les  deux  figures 
revers  représentent  Mare  Aorèle,  couronné  par  le  génie  de  la  ville 
de  Philippe,  car  je  suis  eertain  que  ces  deut  représentations  nous 
offrent  les  figures  du  dîTin  JaÉu  et  du  dlria  AagaHÊ  (8}»  tjpei 
constants  de  cette  ville. 

UripAUBOS  A&(iOl.lJ>ia  (9). 

AjantTulamédailled'ÉpidapreqnideUcollectionWdbiilieim(lo) 

0)  Ctrsni,     CXXXTV,  n-  Sft,  M.-^Mlonnel,  Sappl.  H*  T4S. 

(2)  Mémoires  mmUmaUq^Êi  ronaliil>p.  49-60. 

(3)  /d.,  p.  61. 

(4)  Mimoêrti  numUmM^iuei  TOtMHn$,  p.  SO. 

(5)  fntrriplinn-^  g recq]!' < ,  \)\.  Xlir,  n-  0. 

(6)  Mémoires  numt$maiiquei  romaiiM,^.  ISS. 

(7)  Jd  ,  p.  32. 

(8)  Eckhel,  p.  If.  V.,  |.  |I,  p.  Te. 

(H,  Mèmoirn  numitmatiqmt  iromelli<«  p.  SS. 
(10}  Catalogue,  n'  4389. 


344  REVUE  ARCHÉOT.OG!QUE, 

a  passé  dans  le  cabinet  de  Modèoe»  je  suis  en  mesare  <feii  donner 
une  descriplion  exacte  : 

Tête  barbue  d'Ëscatape  lancée  à  droite. 

1^  En  en  monogramme»  Hygie  marchant  è  gauche,  tenant  de  la 
main  droite  un  serpent  qui  boit  dans  une  patère  que  lui  présente  la 
déesse;  derrière  Hygie  un  vase  (eatmhUukt)  m  $• 

Je  suppose  que  lobjet  représenté  sur  la  médaille  de  rauteor  des 
Mimmnê  luimumotî^uaf  »  et  qui  est  placé  sur  un  fût  de  coloone, 
est  aussi  nne  eneBrôifttJà  On  serait  porté  k  croire  aussi  que  ce 
TBse  pourrait  être  une  coupe  dun  usage  médical,  parce  qu'on  lit 
dans  Albricus  (9),  qui  le  dit  en  pariant  d'Escnlape  :  «  In  cujus  sinn 
«  enint  pixides  unguentorum,  et  alîa  instrumenta  ad  medicnm  per- 
«  tinentia  (3).  » 

AMASmS  PAPBLAGOIfliE  (4). 

Néfflésis,  qui  est  représentée  sur  la  médaille  d'Amastris,  semble 
avancer  le  coude  et  tenir»  de  la  main  gaucbOt  un  frein  plutôt  qu'une 
fronde  (5).  . 

Le  rameas  que  la  déesse  tenait  dans  la  main  sur  d'autres  monu- 
ments, est,  je  crois,  nne  branche  de  pommier  et  non*  pas  de  frêne  (o). 

8IN0PB  PAPHLAGONUi  (7j. 

le  pense  que  la  légende  de  cette  médatlie  est  effacée  en  partie,  et 
je  propose  de  dire  :  ci  p  àtg  sur  aru culxxii.  Le  titre  av  ne  peut 
pas  être  placé  après  le  nom  de  sivoyitf.  Celte  monnaie  semble  iden- 
tique à  celle  d'^lius  César,  an  revers  de  laquelle  Hardouin  (8)  et  l'abbé 
Bclley  (9)  eut  vu  a  dimidia  columna  ordinis  Corinthicici,  et  caput  se- 
«  nile  tergemino  cinctum  diadomate.)) 

Au  resle,  Esculape  ne  porte  pas  toujours  la  lêtc  découverte  (10), 
car  quelquefois  on  le  trouve  coiffé  du ^iUas  vialorm  (il). 

(1)  Mèmoitet  ât  mmimaiiqut  romaine,  pi-  V,  n*'  S*. 
(9)  D»  éêor.  ima§;  cap.  10. 

f:3)  J'ai  trouvé  une  médaille  semblable  i  eeUe  doQt ptrla  le lavanl «bhét dan  la 

bibliothèque  de  Saint-Marc  de  Voni^o.  n.  D.  M. 
(4)  Mèmoiret  numùmaiiquet  rumams,  p.  lOI. 

(&)  Eeltliel.D.ir.  V.,  U II.  p.  550.-.Fri€dl«eD4«r.iViMi.  anf.  Huâita,  pl.  1.11*11. 

(6)  ZanDODi»  Galtriê  dê  FUwwMë,  I.  IV.  t.  fil,  p.  SX.  —  Cafadooi,  SpMi,, 
p.  174. 

(7)  Mémoires  nutnismaliqueg  romains,  p.  102. 

(8)  Oper.  LeL,  p.  i&T. 

(9)  Mimoirêi  dê  V Académie  4ii  Interip,  et  BéUii'UUre»,  UJXyU  p.  «n. 

(10)  /f/èmoircs  numismatiques  romainifP»  104. 
(1  ij  BuonarroUi.  J/ed.,  p.  125  et  seq. 
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APAMIA  nTHTlILB 

II  a  paru  à  \T.  K  y  que  les  lettres  coi.  IVL.  conc.  avg.  apam. 

étaient  trop  multipliées;  mais  on  sait  que  d'autres  colonies  ou  muni- 
cipes  eurent  autant  de  surnoins,  et  le  titre  concordia  lut  donné  eotre 
autres  à  Adrumète  de  Byzacène  (2),  qui  nous  ofïre  une  médaille  de 
grand  bronze  avec  le  nom  coloma  concordia  ylpia  tuaiana  av- 

GV  STÂ  I AVGIFERA  HADRVMETINA  (  ij. 

La  représentation  d'Énée  portant  Anchise  et  tenant  par  la  main 
le  jeune  Ascagne  ou  Iule»  concorde  fort  bien  avec  le  titre  Whia, 

comme  je  l'ai  déjà  fait  observer  précédemment  (4). 

mCMà  BITaTIIUt(5). 

La  représentation  de  hus,  vôtu  de  la  stola  et  posé  sur  une 
t^te  d'éléphant,  se  riTironlrc  sur  une  peinture  à  fresqnc  de  Pompéi , 
où  M.  Avtjllino  a  re  connu  «  Baccoche  col  suopiede  elevatoè  in  atto 
«  di  caicare  una  testa  d'elefante(6).  »  • 

CTZICDS  MTSME  (7). 

Les  deux  mono;:;ramnies  flY,  KY  pourraient  s'expliquer  aussi 
riYOïa  KYCtxTiva  ou  bien  KY^iixTivow  (8).  Les  deux  croissants  et  l'astre 
pourraient  bien  être  censé«  reeevoir  l?i  lumiàre  des  tt^|jwjvio«  pour  la 
dédicace  du  grand  temple  de  Cyzique  (9). 

6BBMB  m8IJS(10). 

Les  trois  nymphes»  tenant  chacune  une  xd^Xmç  et  enlacées  à  la 
manière  des  Grâces,  «  nodum  solvere  sefines,  in  moncta  di  Hicra 
«  Germs,»  situées  près  deCyzique,  sont  célèbres  à  cause  des  thermes 
d'Ësepos»  ville  des  eaviroos  de  C|ziqae. 

(l)  MémOiretnumitVUMqttetromnins,]).  39  — m.  k.  .  y,  qni  vonlnitrschfrion 
nom,  e«t  le  Jeane  doc  Jean  Ti^looia,  qui  a  déJÀ  dooDé  de«  preuve»  de  son  érudiuo». 
(S)  Eckbel,  t.  IV.  p.  471  ctiaq. 

(3)  Orelli,  n»  3698, 

(4)  Spicit.  nu  m.,  p.  182. 

(5)  Mémùiret  numUmati<iuei  romaint,  p.  71. 

(6)  Bull.  areh.  de  Naplet,  ■nD.0*<  p.  T,  A.~Ftor«lllp  ^fM.  HMUI.,  pl.  lit.  H*  9. 

(7)  Mémoireê  MMUfiMlK^lMt  ffm/Uh»,  p.  30  et  laq. 

(8)  Eckbel,  U  IV,  p.  461. 

(9)  Ariitid«,or«|.l0,iiibiqil. 

(10)  Mémutru  WÊÊâmûÊÊyM  fwwftif »  p.  tOO. 

♦ 
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Si  on  lit  réellement  au  revers  EHl.  FI.  nemEPOY.je  proposerai 
de  séparer  les  deux  lettres  T  I  en  les  expliquant  1  atoj  lojÀtou,  pnrce 
qu'on  trouve  d'autres  exemples  du  sigle  I  indiquant  la  famille  Jiilia, 
tant  dans  les  iuscriptioiis  grecques  (!},  <^ue  sur  les  inscriptioQ^ 
latines  (2). 

Le  nom  nEPflCPOY qu'on  trouve  même  au  temps  de  Marc  Aurèle 
sur  les  médnilles  Je  Germe,  semble  s'appliquer  è  une  autre  ville  4e 
la  Mysie  nommée  nEPREPHNH. 

L'autre  nom  PQYOOY  peut  être  le  suroom  le  eogwmen  da 
père  de  Cam  JoUtu  Perpem. 

PERGA  PAHPBTLIiE  (S}. 

Diane  Chasseresse  était  vénérée  par  les  habitants  de  Perga,  avant  le 
règPi  d'AotOoiQ  le  Pieux,  parce  que  dans  une  médaille  de  Mytilène. 
sur  laquelle  on  voit  les  tôtM  de  Matidia  et  de  Plolioe,  on  lit  APTEMIC 
HEPrAlA  autour  de  la  représenUtion  de  Diana  légèremeot  vétut» 
marchant  à  jroitc  et  tenant  un  carqaoil  et  son  arc,  à  ses  piedi  un 
chieo  oa  un  cerf  qui  lève  k  tète  poar  regarder  la  déesse  (4). 

CATSTEIAia  VfïfiM  (5). 

Les  Gaystriens  habitaient  la  Lydie  et  non  pas  la  Phry^ie,  près  les 
sources  du  Méandre,  comme  le  pouvait  (aire  eroire  le  Kauorpou  nMw 
de  Xénophon  (6)  ;  car  on  trouve  le  type  représentant  les  dépouilles 
du  lion  de  Nemée  attachées  à  la  massue  d'Hercule,  sur  une  médaille 
des  Caysiriani  (7),  de  Trallus  de  ta  Lydie  et  d'Alinde  de  la  Carie» 
Tilles  peo  éloigoées  l'iuie  de  leotre  (8). 

UODIGSA  PWTfave  (9). 

Je  crois  deroîr  préférer  roptnion  de  oenz  qni  attribnèrent  le  mot 

(1)  Grater,  n«  Ukh, 

(S)  KUIomaoB,  Fîtç,  Jlom*,  p.  41,  n*  70. 

(3)  Mémoires  numitmatiques  romaim,  p.  107. 

(4)  Pciierin.  y{ccu^>;,  pl.  m,  9.  — Sckital»  t.  ii,p.ieft.^lll«in#t«i;»«i«r.. 

n"  131,  cf.  PoyaPamph. 

(5)  Mémoir0§  mimUmttUWêt  romçUUt  9»  19» 

(S)  Annales  1.2,  11. 

(7)  Erkhel,  t.  III,  9C. 

(8)  Cavetloni,  Saggio,  p.  100  et  app  ,  p.  69. 

\9)  Mémoires  numismaliques  romarins,  p.  10-12. 
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ANEOHICE  à  h  frsppe  de  la  fooniiaîe,  plotM  qn'è  m  fepféieii<r 

tation  (1). 

Qaant  k  la  légemlQ  2YNKAHT0C  ▼oyei  ca  M.  Ffiiit  a  dil  à 
ce  iojet  (S}. 

BBRTTUPa  wammM  (3)» 

Une  colonie  romaine  militairo  formée  à  Bi  rvlhe  par  Aoguste,  est 
clrîiremont  indiquée  par  ce  [>ii».^a^e  du  monument  d'Ancvre  (4)  : 
AnOlKlAl  EN....  2YPIAI  ÎTPATIOTnN  KATHrAFON,  on  sait  en 
eilei  (^ue  fiérylhe  élait  comprisu  dans  la  proviDce  do  S|rie  (5}. 

FAMILLES  ROMAINES. 

«BN8  VUTÂTtk  (6).  . 

Dnns  un  de  mes  ouvrages  (7)  j"ai  déjà  donné  plusieurs  renseigne- 
menb  sur  les  deux  aigrettes  et  les  quatre  étoiles  qui  orneot  la  oa^oe 
porté  par  la  tète  jeune  que  Je  crois  ôlre  Rome. 

OB298  MDBSISU  (8}. 

Je  sais  benreni  de  voir  que  M.  BorpW?i  est  de  la  môme  opînîon 
que  moi,  toijcli.int  1rs  conjectures  qtie  j'ni  émises  sur  le  IVvirat  mo- 
nétaire de  Lucîua  Muastdîua  Loogus,  l'an  de  Rome  715  (9). 

EMPEREURS. 
lULnra  cmum  (lo). 

Je  ne  comprends  pas  (  omini'nt  le  snvant  Giordrini  a  pn  laisser  aux 
autres  le  soin  d'expliquer  la  [lelito  nmpliore  qu'on  voit  au  revers  des 
monnaies  d'or  exlrCmcment  communes  de  J.  César,  dictateur,  frap- 
pées par  Locius  Muoatius  Plaocus,  préfet  de  Rome  eo  708  (iir6. 

(1)  Eckhel,  t.  IV,  p.  373,  chip,  i,  trg.  n*  3478.  —  R.  RocbeUe,  UUre  i 
âf.  ^«ftorfi,  p.  114. 

(2)  Elem.  epigr.  cit.,  p.  49,  J4J. 

(3)  Mémoires  numi$maHques  roma<n$,  TUTti 

(4)  Qap.  I,  Cir.,  d*  4040,  «ol.  IV,  fers.  1». 

(&)  fickbei,  I.  iri,  p.  tM. 

(6)  Mêmoirei  numiimatfquei  roiitaflll«  p*  if • 

(7)  Caytûoni,  Saggto,  p.  70  et  158. 

(8)  MémotrêM  numlinuMquei  rowuHiu,  p.  fl^* 

(9)  MémoiTês  numitm&ÊÛpÊin  rDMfllm»  tpp.  p.  fil.  Mto  Ifla. 
(10>  i4L,  p.  14^7». 


Digitized  by  Google 


348  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

emd.)i  et  eomment  il  «  dit  après  :  «  Nîti  magoam  aquaroni  vim»  eo 
«  tempore  contasse  per  illum  (arceom)  sîgnificari  velimos.  » 

Uisini  a  bieD  vo  que  cette  anphore  est  !e  symbole  ordinaire  des 
Vllm  EpaUmêi^  parmi  lesquels  figurait  L.  M.  Plancas.  Cette  opi- 
nion da  teste  a  été  confirmée  par  M*  Borghesi. 

MARCDB  JDHinS  BRQTOS  (I}. 

Les  médailles  d'or  controversées  représentant  d'un  côté  la  marche 
au  supplice  des  fils  de  L.  Brutus,  premier  consul,  et  de  l'autre  l'aigle 
de  Jupiter  tenant  dans  ses  serres  une  couroiu^e  de  lauriers  et  un 
sceptre,  ont  été  ,  je  crois,  frappées  par  M.  Brutus,  dans  la  Thrace, 
de  même  que  les  deniers  d'argent  avec  le  môme  type,  ainsi  que  l'a  re- 
connu Eckhel  (2),  qui  n'ignorait  pas  la  provenance  de  ces  pièces» 
trouvées  toutes  eu  Dacie  et  en  Pannonie  inférieure. 

Sur  deux  médîiilîcs  du  musée  deModéne,  l'aii^le  est  du  plus  beau 
style  prec,  et  nous  montre  qu'on  ne  peut  pas  confondre  ces  monnaies 
avec  des  pièces  sorties  des  ateliers  de  la  Dacie.  Nous  ne  dirons  rien 
des  types  et  du  monogramme  ab  et  lb  qui  sans  aucun  doute  se  rap- 
portent à  M.  Brutus  et  au  plas  célèbre  de  ses  ancêtres  i  L.  Bmias« 
premier  consnl  (3). 

An  reste*  je  doote  que  le  mngnîfiqne  tronçon  de  colonne  et  les 
grands  blocs  de  porphyre,  <|ue  M.  Neigebaur,  conseiller  intime  da 
roi  de  Prusse,  croit  appartenir  à  une  ville  de  la  Dacie,  antérienre 
aox  victeires  de  Trajao,  soient  vériteblement  bien  attribués»  car  le 
porphyre  d'Égypte  éteit  déjà  découvert  et  employé  pour  les  usages 
de  raiehitacture  sous  le  règne  de  Glande  (4). 

•  AUGDSTOS  (5). 

Le  bouclier  avec  la  légende  s.  p.  o.  b.,  que  la  Victoire  tient  è  sa 
main  droite,  semble  être  le  dtgwu  virtutiSf  et  non  pas  le  voàm 
qu'Auguste  se  vanUit  d*avoir  en  l'honneur  de  porter  le  premier»  selon 
ce  qu'on  lit  dans  la  version  grecque  du  célèbre  monnmeptd*Anc]fre(6). 

(I)  Mémoiret  numimaUquêi  romaini,  p.  US  et  leil. 
(5)  D.  N.  V.,  t.  IV,  p.  20-53. 

(5)  Gf.  Cl? ciloDi ,  app.  al  Saggio,  p.  1IS« 

(4)  Lelronna,  Recueil  àe$  inscr.  d^Éçfpiê,  1. 1,  p.  Ht.  —  Coni,  Deilt  piitn 

avt  ,  p   ?n?.  —  Cf.  Buîlrtin  de  VInftilut  nrrhrnt.,  1S^«,  p.        —  I/autcnr 

Mcmoirrs  vnmixmatiques  romains  publiera  bientôt  une  étude  fiir  ie  porplij^re 
empiuyé  par  les  anciens  Romains. 

(6)  Mimoirêi  numitmatl^ui  romatnê,  p.  tS. 

(6j  Cal.  I,  g..  n»4040.  —  Ghérard,  ^rcheoL  Zeitung.  18U.  n»  IS,  —  R.  Ro- 
dielle,  ^01111.  inédUêtt  pl.  69,  p.  38».  —  AnnaUi  dt  VJmlUui,  I.  XXIX»  p.  H7. 
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I  DOMlTllXim  (t). 

L' flTERMTAs  tenant  dans  la  main  droite  la  tète  du  Soleil  et  dans 
U  main  gauche  la  tête  de  la  Liioe»  se  rencontre  aussi  sur  le  |irainer 
lûén^ljphe  égyptien  (2)  et  dans  ces  {Miroles  de  Dante  (3)  : 

•  GhiunaTl  U  cielo ,  e  inloroo  tî  ti  gira , 
«  MwlnuiJdft  1«  18»  HlkMMe  «ffrut.  • 

HADAUHIIS  (4). 

La  légende  concordîa,  sans  In  joindre  à  Avrr .  conliniK^  i\  mer- 
Tcille  î'opîninn  d  Eckhcl  (5)  et  montre  aussi  que  le  titre  acgustls, 
quand  on  nomoK^  ensemble  l'Auguste  et  le  César,  n'était  pas  encore 
usilé  au  temps  d'Hadrien;  roaîs  ce  titre  fut  mis  en  usage  dans  la 
suite.  Âu  reste,  je  ne  comprendfaia  pas  comment  Hadrien  et  Lueios 
iElius  César»  étant  revêtus  de  la  tege»  eussent  porté  le  pakdaiMa- 
tm  $m  leor  toge. 

MABCOS  AOBBLIUS  (6). 

On  doit  lire  sur  le  droit  avrelivs  césar  avgvsti  pït  f,  parce 
que  Marc  Anrèle  ne  pouvait  être  à  la  fois  César  et  Auj^uste.  Jl  faut 
croire  que  celte  médaille  a  été  probablement  frappée  l'an  de  Rome 
912,  parce  qu'une  pièce  semblable  d'Anlonin  le  Pieux  se  trouve  avec 
la  TR.  p.  xxii  (7),  année  dans  laquelle  Antonin  dédia  le  temple  da 
divin  Auguste,  restauré  par  lui  (8).  Quant  à  Vulcain,  esl  re- 
présenté quelquefois  barbu  et  d'autres  fois  imberbe,  accompagné  de 
Fallas»  Tojez  ce  qu'en  a  dit  Millier  (9).  Vulcain  pourrait  encore 
Appeler  une  des  gloires  de  la  famille  Aurélia  (10). 

PBUXUfAX  (U). 

A  propoii  du  titre  COS.  Ili  que  Pertinai  prend  dans  les  autres  mé- 

(ij  Mémoires  numi$matiquet  romains,  p.  lâ  et  16. 
(S)  Hmpdllou,  1, 1. 
(3)  Pwrgatoire  ,XIV, 

0)  Métmiret  nvanUmoliquii  fomolM,  p*  SI. 

t6)  T.  VI,  p.  622. 

W  Mémoire»  numUmcUiqucs  rumamtt  p.  59. 
(7)  Edihel,  LTII,  p.a4. 

(«)  Id,,  p.  25. 

C)  Mandbuch ,  §  3f>r,  et  scq. 

(10)  CAvedoai,  àaggio,  p.  laS. 

(1 1)  Mimoên»  mmItmaUquei  rmâiHê,  p.  Si . 


Digitized  by  Google 


ddO  P  BS¥UK  ÀRCHfOLOCiQUE. 

dailles,  je  dirai  tuni  qn'EcUitl  (i)  avoue  ne  pas  savoir  l'année  de 
son  premier  consolât,  et  qae  le  savant  Borghesi  (2)  a  déniontfé«|ne 
Pertinar  a  été  consul»  In  première  fois,  l'année  de  Rome  9ât»  c'est* 
à*<lire  dix-neuf  ans  avaot  de  revêtir  la  pourpre  impériale. 

DIDIU8  jummjs  (3). 

Je  crois  que  Zaccaria  s'est  trompé  quand  il  a  dit  que  Did.  Julianus 
a  été  le  premier  empereur  qui  aurait  altéré  les  monnaies  d'argent» 

Krce  qu'Eckhel  nous  a  démontré  que  cette  altération  a  en  lieu  aoos 
npire  de  Garacalla  (4). 

La  quinaire  avee  la  légende  valbuahos  ces.  autour  d'une  téte 
très-jeune  I  et  les  autres  UMinnaies  avec  la  même  épigraphO  et  celle 
denrro  tALsauno  cm*,  qo'Eekhel  a  attribués  à  Salonln,  doivent 
être  restitués  à  Yalérien  jeune»  non  pas  le  frère  de  Gallien,  mais 

bien  son  fils  à  qui  fut  dédiée  l'inscription  dcSélif  qui  commence  (6): 

mvO  CAKSAttl.  p.  COBNELIÛ.  LICINIO.  VALEIUANO.  KEPOTI.  IMP. 
CAES.  P.  LICINI.  VALERIAM.  AVG.»  FILIO.  lÂiP.  CAËâ.  P.  LlCINl. 
GALLLM  {sic).   AVG.,  FRATKI.  P.  CORNELI.  LICINI.  CALOMM  {SLc). 

NOBiussiMi.  CAB8-  AVG.,  ctc.  Au  TCste,  je  ne  pourrais  partager 
l'avis  de  M.  Letronno,  qui  dans  le  root  calo.m\ï  pense  trouver  IS 
îatiii  Ilguré  avec  le  fnyixy.  grec,  aflectant  la  lonnc  d'un  C,  parce 
que  je  crois  que  ce  changement  est  à  une  loime  vicieuse  de  i'â 
latin  usitée  à  celte  époque  (7). 

ÂURBUAinJS  (8). 

Le  mot  auventus  avg.  du  magnifique  médaillon  d'Aurélien»  nous 
force  à  convenir  avec  le  savant  Borgbesi  (9%  d'après  Zooare  (tO)» 
qu'Auiélien,  peu  dé  temps  après  son  élévation  à  Tempire,  réunit  une 
grande  assemblée  que  Tillemont  a  cru  avoir  été  tenue  à  Aaine,  mais 

(f)  T.  vu,  p.  140. 

(2)  Jom.Arcad.,  t.  XXII,  p.  Sa-64« 

(3)  Mémoire»  numitmaUqu€t  romtUnt,  p.  SS. 

(4)  T.  VII,  p.  220. 

(6)  Mimoire»  numUmatiquei  romaim^  p.  112. 
(e)  Journal  àn  SavanU,  1847,  p.  780. 

(7)  BuonarroUi ,  Framm.  di  vetri,  p.  xix,  joc. 
(8'  Mémoires  numisma(tgutf«  romatiM^p.  113* 
(tf)  Jom.  Arcad.»  t.  XLII,  p.  3M. 

(10)  mt.,  XII,  n. 
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qn'aojoQrdrhoî»  daprès  des  extraits  des  contîanateiurs  de  Dion  (t), 
nasMvons  avoir  eu  Heu  à  Ratetiiie. 

]]  peot  doQC  rester  encore  quelques  doutes,  â  saToir  si  TAOYSirros 
de  Temperear  indique  sa  Tenue,  soit  à  Rome,  soit  à  Ravenne  (S).  Au 
reste,  I'adteutus  avg.,  avec  un  type  différent  dans  une  autre  médaille 
d'ÂorélieD,  a  élé  Uès-bien  expliqué  par  Banduri  (3). 

HBBACLIUS  CDM  CONSTAKTINO  FlLlO  (4). 

Ls  signe  final  de  l'abréviation  sicl'  sn  trouve  plusieurs  fois  dans 
Is  flisgnifiqiie  inseriptioB  de  l'are  de  Théreste,  restituée  par  Le- 
iMe 

Apiès  rat ertissemant  que  f  ai  reçu  de  l'auteur  des  Màimm  m- 
wbmatàqaa,  J*ai  obiervé  avec  plus  de  soin  la  tessère  du  musée  de 

Modène  avec  la  letlrc  l  placée  au-dessous  de  la  têle  d'Auguste,  et 
j'ai  va  clairement  queitjues  traces  de  deux  autres  IcUres  de  l'cïcla- 
mation  mldter  (7).  Les  sigles  lvf  des  plombs  publiés  par  M.  Vis- 
coQU  (ôj,  peuveut  s'expliquer  aussi  par  Lvdis  Yotivis  FelicUer  (9). 

G.  CAriaK>2«i. 

{!)  An^.  Mai,  SVrr'pf.  Fat.,  t.  II, p, 

(2)  Eckbel,  i.  vii,  p.  441  txm, 

(3)  T.  I,  p.  Âj^,  DoU  1. 

(4)  Mémoêru  nmmitmattç^  roaiaiM,  S6. 

(^^  r\i  cue  archéologique,  4«  année,  p.  310. 

(fi)  Memoirfê  numismatiques  romolNt^p.  li»  f  19,  ISl. 

(7)  fickbel,  t.  VIII,  p.  dis,  318. 

^  Mèmirét  itumitmaliqjiiêt  rQnuUMt  p*  119- Ul« 
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filit.  If  sa  9M  titt. 

JM0N81BUA, 

Voulez-vous  bien  donner  place,  dans  le  prochain  numéro  de  la 
Heuue,  à  la  lettre  ci-joinle  de  M.  Ernest  Beulé?  Je  suis  d'autant  plus 
fondé  a  vous  adresser  ma  prière,  que  M.  Chaudi  L  me  coiistitue  dans 
une  sorte  de  complicité  avec  moji  jeune  ami,  pour  avoir  publique- 
ment revendique  en  sa  faveur  l'honneur  des  découvertes  récentes 
faites  à  l'Acropole  d'AUièoes.  Je  crois  plus  que  jamais  à  la  réalité  de 
ces  déooaveries»  depab  que  je  vois  à  quel  genre  dtrgmneots  oa  a  ea 
recours ,  pour  essayer  de  HoOrmer.  Il  y  a  là  je  ne  sais  combien  de 
confusions  de  faits,  d  idées»  qu'il  serait  superflu  de  vouloir  relever  en 
détail.  Qu'il  me  sufBse  de  remarquer  1*  que  la  priorité  rédamée  par 
moi  pour  M*  Beulé  esl  celle  des  décowo€iiei,  nullement  celle  des 
fimliu;  9*  Que  quant  aux  fouilles  elles-mêmes^  elles  n'avaient  ja- 
mais été  portées  avant  lui  sur  le  point  qu'il  a  eiploré  avec  autant  de 
courage  qoe  de  bonheur»  ni  dirigées  dans  la  seule  voie  qui  jusqu'ici 
n'ait  pas  été  stérile. 

De  savoir  maintenant  si  rescalier,  si  la  porte»  si  les  mors  qu'il  a 
.eihumés  sont  de  Tépoque  romaine  et  non  pas  du  siècle  de  Périclès* 
c'est  une  question  qu'il  a  soulevée  lui-mèine  avant  personne  et  qu'il 
a  traitée  avec  un  savoir,  un  tact,  une  sûreté  et  une  délicatesse  de  cri- 
tique (ju'on  peut  souhaiter  à  son  adversaire.  Les  pièces  du  procès 
sont,  uu  resle,  sous  les  yeux  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  IJelles- 
Lettres,  et  les  plans  et  dessins  joints  y  a  Mémoire  sur  l'Acropole  en 
éclairent  les  raisonnements  d'une  lumière  assez  vive  pour  qu'il  soit 
permis  d'afHrmer  de  nouveau  que  la  véritable  entrée  de  l'Acropole 
est  enhn  trouvée,  quelle  que  puisse  être  la  date  du  dernier  remanie- 
ment quelle  avait  du  subir,  à  travers  les  âges,  de  [mis  l'époque  du 
grand  architecte  qui  en  traça  le  plan  dans  une  si  belle  et  si  naturelle 
harmonie  avec  celui  des  Propylées. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur  l'ÊdiCeiir»  raflauranoe  de  mea  aenti- 
ments  distingués» 

GOIOMIAOT. 
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À  Monsieur  l  Éditeur  de  la  Revue  âbchéologiqce. 


Je  ItsdiDs  le  dernier  nnméro  de  votre  Bame  tin  article  de  M.  A. 
Cbaodct»  sur  les  Propylées  de  l'Acropole  d'Athènes.  L'aateur  y  re- 
vendique indirectement  l'honneur  des  récentes  découvertes,  et  M 
plaint  (f  élre  dépouiUt  par  moi  de  la  part  qui  lui  apparUeiu. 

«  Un  architecte,  dit-il,  ne  fait  pas  parade  des  trouvailles  qu'il  esl  à 
même  de  faire.  »  C'est  sur  ce  principe  que  M.  Chaudet  tHabiit  ses 
droiti  de  propriété. 

lia  étudié  deux  ans  entiers  le^  Propylcis  de  concert  avec  M.  Ti- 
teui,  architprtc  ;  il  a  entrepris  des  fouilles  infructueuses;  îl  n'n  rien 
découvert,  mais  il  r[<n[  a  même  de  découvrir;  cela  suffit  pour  que 
personne  n'ait  le  droit,  sans  faire  tort  à  M.  Chaudet,  d'ôlre  moins 
malheureux  que  lui. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  ce  qo  a  de  oeuf  et  d^origioal 
on  semblable  système. 

Je  désirerais  seulement,  Monsieur  l'Éditear,  rappeler  quelques 
foito  que  M.  Chaudet  a  passés  soos  silence,  omission  d'autant  plos 
nngnlière  qa*il  s'agit  de  ses  propres  œuvres. 

En  1848,  M.  Chaudet  a  exposé  des  dessins  des  Propylées,  exé- 
cutés d'après  les  minutes  de  M*  Titeux,  pensionnaire  de  l'Académie, 
enlevé  par  une  mort  &  jamais  regrettable.  Ces  dessins  sont  déposés 
anx  archives  de  Vlnstitot. 

Dans  le  plan  général,  les  fouilles  de  ces  Messieurs  sont  figurées,  et 
Fon  n'y  voit  aucune  indication  de  nuvrche  descàlier,  même  déplacée* 

A  la  fin  du  mémoire  justificatif  qui  accompagne  les  dessins,  on  Ht 
une  description  des  fouilles,  et  il  li  y  est  nullement  4ueslion  de  mar- 
che ni  d'ei^calier. 

Aujouri]  hni  nn  contraire,  le  15  août,  c'est-à-dire  deux  mois 
après  que  mes  découvertes  ont  été  aniioficées  par  les  journ.iux,  un 
nouveau  pian  des  Propylées  e^t  (lublié  par  M.  Chaudet  dans  la 
Rei^^ae  archéologique.  Dn  voit  apparaître  une  marche  (lettre  V),  et 
il  en  p*ît  plusieurs  fois  question  dans  l'article  auquel  ce  plan  est  joint. 

Comment  se  fait-il  que  M.  Chaudet  se  contredi<o,  ou,  pour  mieux 
dire,  se  complète  ainsi  lui-même,  sans  qu'aucune  découverte  nouvelle 
de  sa  part  soit  intenenue? 

II.  9S 
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M.  Ghaadet  me  permettra-t-il  de  lai  suggérer  nne  eîpiicatioD 
asseï  pbvuMet  '  - 

Ed  1848,  M.  Chaadet  avait  présentes  à  la  mémoire  les  antiquités 
d'Athènes;  il  savait  paifaitemet\t  que  ses  fonilles  et  celles  de  M.  Ti- 
teux  n'avaient  rien  découvert,  et  que  la  prétendoe  marche  ëtaîl  an 
seuil  de  porte  employé  avec  différents  débris  dans  une  constmctioR 
moderne  ;  il  se  rappelait  que  les  trous  des  gonds  étaient  nettement 
creusés  dans  le  marbre,  et  il  n  avait  garde  de  commclUe  une  pareille 
méprise.  Il  eût  pu  du  reste  s  éclairer  auprès  de  M.  Desbuisson,  ar- 
chitecte pensionnaire  de  l'Académie  (h  Uome,  qui  vint  après  lui  étu- 
dier les  Propjlées  et  qui  rouvrit  les  fouilles  toujours  muettes  de  ses 
prédécesseurs.  M.  Desbuisson  est  prôt  à  confirmer  mon  témoignage. 

Mais,  depuis  quLlijaes  années,  les  souvenirs  de  M.  Chnudet  sont 
devenus  moins  [uécis;  les  décomcrtes  (ju'il  a  apprises  dernu  rement 
ftar  les  journaux  les  ont  troublés  encore,  et  1  imagination  a  pu  prenr^ro 
an  libre  essor.  Loin  de  vouloir  dépouiller  M.  Chaudet  de  ce  qui  iai  ap- 
partient, je  suis  charmé  d'être  en  mesure  de  le  remettre  en  pos&cssiou 
de  ce  qu'il  avait  perdu,  la  mémoire  et  l'exactitude. 

Je  n*ai  jamais  îgnorét  comme  le  prétend  M.  Chaudet,  qa'on  eàt 
entrepris  des  fouilles  avant  moi  an-dessous  des^  Propylées;  mon  pre- 
mier soin»  an  contraire,  avant  de  commencer  de  nouvelles  recherches, 
et  dans  une  direction  nouvelle,  a  été  de  constater  aussi  que  mes 
prédécesseurs  n  avaient  rien  découvert.  Le  mémoire  que  M.  le  Mi- 
niatre  de  Tlnstruetion  publique  a  bien  voùla  soumettre  an  jugement 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  iiiit  foi. 

11  j  a  bien  des  années  que  les  archéologues  et  les  architectes  s'oc- 
cupent d'une  question  qui  n'avait  pu  encore  être  éclaircie.  M.  Chaa- 
det eroit^U  'me  faire  beaucoup  de  tort  en  rappelant  au  public  que  si 
je  suis  un  peu  plus  heureux,  je  ne  suis  pas  le  premier  à  étudier  tto 
Heu  qui  intéresse  la  scieuce  aussi  vivement  qûe  Tartt 

Agréez,  Monsieur  l'Éditeur,  l'assura uce,  etc. 

Enmnr  Bsuii. 
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LES  FLEURS  DE  LIS  NATURELLES. 


Je  lis  dans  le  compte  rendu  au  Roy  par  Estîenno  de  Lafontaine, 
son  argent ior,  pour  l'année  1351  (1)  :  .1  Jehan  le  Uraillcr,  orfèvre  da 
roy,  pour  f  iirc  cl  forgicr  me  cuUJirr  <Vnr  dont  le  mancJic  est  csquaV' 
telle  de  Ikura  de  lis  d'armoicric  el  de  fieurs  de  Us  après  le  vif  rf  sont 
enverrez  <f  azur  el  de  rouge  cler  el  au  bout  d'en  hmiU  un  chastel  ;  en 
laquelle  cuillicr  est  entré  ij  onces  v  eaterlim  d  or  à  xxij  caralz,  pwr 
dcciiie  el  façon  —  xlv  /iV. 

Il  y  avait  donc  dans  les  ornements  de  la  première  moitié  da 
XIV''  siècle  des  llcurs  de  lis  de  forme  héraldique  alleiuunt  avec 
des  fleurs  de  lis  peintes  d'après  le  vif,  c'est-à-dire  iniilées  lidèlemcnt 
d'après  nature.  Je  désirerais  saToîr,  et  le  meitlear  moyen  pour  obteuir 
une  réponse,  c'est  d'adresser  ma  question  aui  lecteors  de  la  Revaet 
s'il  eiisle  d'autres  textes  exprîmaol  la  même  pensée  et  on  monament 
quelconque  de  cette  époque,  dessîtté,  peint  ou  sculpté,  qui  offre  cette 
distinction  T 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  fleurs  de  lis  et  c'était  raison,  rien 
D^estde  trop  quand  il  s'agit  de  commenter  un  signe  qui  se  lie  intime- 
ment à  la  gloire  de  la  France  et  qui  figure  sur  tous  nos  monuments 
Jiîstoriqucs  ;  on  a  écrit  il  est  vrai,  sur  ce  sujet,  mille  folies;  mais 
quand  du  Ginge  a  passé  par  une  question ,  le  terrain  est  déblajé, 
aplani,  on  n'a  qu'à  suivre  sa  trace,  on  est  sûr  de  ne  pas  se  perdre  en 
route. 

Et  tout  d'abord  remarquons  bleu,  que  la  fleur  de  lis,  signe  exclusif 

de  la  souveraineté,  passa  dans  rornementation  des  costumes  royaux 
et  dans  chaque  attribut  de  la  roynnt<^  pour  de  là  envahir  peu  à  peu 
l'orfèvrerie  tout  entière,  les  meubles,  les  Injiisseries,  pour  ruisseler 
comme  une  pluie  d  or  sur  les  murs  des  chapelles  et  des  églises,  pour 

(1)  Voj.  lté  Ducs  dê  Bowgognt,  i  IV»  840S. 
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monter  au  faile  des  édifices,  pour  s'étaler  sur  les  carreaux  des  pave- 
ments, pour  devenir  enfin  frappée  sar  les  monnaies,  empreinte  sur 
fes  actes,  l'imposante  marque  de  Tautorité  et  la  inaii}oe  infamante 
de  la  justice  quand  on  T  imprimait  avec  le  fer  rouge  sur  l'épaule  da 
criminel  (1).  Jamais  signe  conventionnel  fnt-il  d'an  usage  plus  gé> 
néra) ,  resta-t-il  plus  populaire  à  travers  one  plos  longue  suite  de 
siècles  (2)?  Il  est  vrai  qu'il  a  sofB  à  l'esprit  révolotioanaire de  souffler 

(1)  PaiIlM  fftlctet  et  fonrnics  par  Andrcs  CbeTallicr,  commis  pour  l'exécution  dei 
sentences '■'^vniiticllcs  du  conté  et  haïMit^p  de  Bloys,  pour  lei  exéculioos  par  loy 
fatctes  des  scn<eaces  dont  les  coppics  sooi  cy  attachées  (avril  1&86). 

Premièrement  :  ponr  ivolr  pendu,  exécnlé  el  mit  à  mort  Oibriel  miloit  et  Hi* 
colas  le  Priol.  condamnez  â  mort  par  sentence,  —  du  xn"  avril  mil  v  iiii"vi,â 
raison  de  vit  s.  vi  d.  pour  ciiacun  ,  cy  xt  s.— Pour  deui  potences,  etc.  ;  —pour  avoir 
despenda  le  corpi  desdils  condamnez,  xxii  s.  ti  d. }  —  Pour  avoir  fustigé  par  les 
cerrcfeart  ét  le  ville  de  Blois  Jeban  Gnyoti  vu  i.  vi  d.  —  poor  luj  avoir  etposé  la 
fleur  de  lis,  cy  vu  s.  vi  d. ,  —  pour  les  vcrfçns,  v  s.  —  à  ang  homme  qui  a  porté  le 
feu  iu  change  où  esloil  ladite  Oear  de  Ils  et  pour  le  charbon,  vu  s.  vi  d.  (  Combles 
4gjutUeêi  Arth.  imiiriefpafM  é»  Biai$,  deoi  fenillett). 

(î)  Leur  grande  popularité  dalc  du  xm'  siècle,  cl  c'esl  tic  ce  moment  qii'rll"'?  en- 
vahissent tout,  devenant  chaque  Jour  davantage  la  persoDniÛcation  de  la  royauté. 
Vers  1340,  Guillaume  de  Machault.  décrivant  les  exploits  do  roi  de  Bohême,  le  re- 
préMOle  ênenuiMNi  prisonnier  à  Bruglitx.  prèi  d«PnfU,et  11  lipiale  ce  qui  dis- 
tingue cette  résidence  princiére  de  celle  qoe  let.  lottveralw  ponèdent  en  France, 
c'eii  qu'elle  n'a  pas  de  fleurs  de  lis: 

De  M  sVn  alla  eu  Bavière 
Et  a  desploié  banlère 
El  compaignfe  neUe  et  rldie 
DesconOt  le  duc  d'Olheriche. 
Mais  il  le  prit  p.ir  I.i  vcniaiile 
A  force,  deilens  la  bataille, 
Et  femeoa  «  Bro^ttellt 
Son  ciMSiel ,  où  n'«  fleor  de  lit. 

Cliarirâ  d'Orlètns  dit  dans  sea  vera  î 

Qnlt  est  sailli  de  la  maison  de  France* 
Créa  an  }a,nlin  leaé  de  fleart  de  lii • 

Et  Jeban  du  Pré  appelle  peurdiltfieitutÊ  lei  aolditi  de  Pnnçoiil''  échappé  dn 
déaailradePivie: 

Or.  revenant  i  mon  premier  propos, 
La  fv      (I^me  conf<irIc)i|  yoppos 
MeurUeliticques,  leur  donnant  assurance 
Qne  brioruemest  leur  feroitdélIvrtnM 
De  lenr  baiiU  chlef ..  .* 

Il  s'agit  de  la  régente  de  France  qui  reconfwlalldA  puM  etd'ari^it  les  tronpei 
lefilcs* 
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war  oes  fleurs  délicates  pour  les  faner  ;  mais  la  révolation  est-elle 
seule  coupable?  ft  leur  blancheur  avait>on  épargné  les  souillures? 

L'bi.stoire  sera  sévère  sur  ce  point,  môme  alors  que  l'opinion  ballottée 
par  les  réactions,  aura  repris  le  calme  de  rimpnriialité.  Et  puis  se- 
rait-on bien  venu  è  exiger  le  respect  pour  une  forme  qu'on  n'a  pas 
respecté  soi-même*  La  fleur  de  lis  signe  héraldique ,  n'avait-elle  pas 
perdu  la  noblesse  grave  du  XIH*  siècle  et  l'élégance  du  XVI',  n'élait- 
elle  pns  deventie  quelque  cbose  d'épais,  de  lourd  et  en  somme  de  fort 
peu  déduisant  ? 

Examinons  rapidement  si  s  altérations  au  risque  de  remonter  à  ses 
origines.  Dieu  merci,  mes  doutes  ne  me  condamnent  pas  à  écrire, 
comme  M.  Rey,  414  pages  sur  les  fleurs  de  lis;  je  ne  rechercherai 
donc  pas  l'uri^ine  de  ce  signe  j^lorieux  dans  le  crapaud  ^^1  ),  dans  l'a- 
beille, dan<<  le  fer  de  lu  lance,  dans  la  poignée  de  l'épée,  dans  la  pure 
fantaisie  d'un  peintre,  j'ahanilonnerai  à  leur  heureux  sort  tant  de 
belles  inventioEis  qui  poussent  du  cerveau  sous  l'influence  de  l'imagi- 
nation comme  le  glaïeul  lui-même  sous  le  premier  rayon  du  soleil. 
Plus  simple,  ou  plus  timide  dans  mes  conjectures,  je  prends  le  nom 
de  la  fleur  de  lis  pour  une  raison  très-sofflsanle  &  son  origine  et 
le  texte  que  je  commente  pour  une  preuve  à  ajouter  aux  autres 
preuves  qui  la  montrent  intimement  liée  à  la  fleur  de  nos  jardins  oa 
à  celle  de  nos  champs  (S). 

Je  crois  même  4|ae  les  poètes  n'ont  prU  it  soOTtDt  l«  Ils  pMT  polat  ds  «empirât- 
eon  qa'c&trtîiiée  per  celle  lUuUntloot 

Blanche  connae  iyt,  plu  que  roi e  TermelUe* 

6«  n  UàBMAVLt  veti  1140. 

(I)  L'tlliira  det  crepende  «rt  une  espièglerie  du  docteur  J.  J.  GbHllet ,  qnt ,  à 

litre  (Je  chancelier  el  d'hisloriogreplie  de  la  Toison  d'ur.  se  croyait  obligé  de  dépré- 
cier nos  rois  et  de  jeter  quelque  ridicule  sur  les  fleurs  de  Ils.  C'élaii  une  manière 
de  faire  sa  cour  à  Philippe  IV,  son  maître.  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  daD&  lequel  il 
ennonco  sa  prUte  perfidie  t  Lilium  Francitcum  veriiate  kiitoriea ,  MmUeaH 
heraldica  UhitfrnhMn .  nuriore  J.  J.  Chiflelin.  .-fnfw  j^nfio,  tT'iS  Or,  celle  dé- 
couverte apparieuail  a  Uaoul  de  Pre»le .  traducteur  de  Charles  V,  e&borlant  son  roi, 
«eri  ISSS,  deot  un  dlieenresiir  l'Oriflamme.  On  trouTeee  passage  daMM  harangue: 
Jl  fi-isl  raser  les  'fr/  i  s-  dr^  fmit  cmppaux  qne  Clovis  portoU  lors  en  son  eicu, 
el  feiti  meUre  en  ce  lieu  Ui  irait  fleurs  de  lis.  Il  est  vrai  qu'on  Mt  dans  un  anire 
manuscrit  :  (rots  eroitsans,  mais  plusicuis  monumenii,  tels  que  les  tapitscnes  do 
Reims,  des  sculptm«e.  des  vitr.inxciéculésaa  XV*  alèele,  repréieftlaot l'oriflamme 
de  Clovis  orn<^  de  rrap  iuds,  il  fatit  croire  qu'une  rrrlTii-p  popaiarit»* ,  peu  étendue 
Cl  pas»a«cre.  fut  acquue  dés  le  XIV*  siècle  &  cette  tradiiiou ,  et  CliUflet  leuta  de  la 
ranimer  au  XVIll*.  « 

(■1)  Encore  une  fuis,  je  ne  veux  pas  entrer  dans  celle  question  ardue  des  origines; 
ie  dirai  seulcwenl  que,  landta  qu'on  oe  peut  foornlr  aneao  toile  qui  diie  explicl- 
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Cependant  la  fleur  de  lis ,  (elle  que  nous  la  trouvons  sar  les  mo- 
numents pendant  la  longue  durée  de  la  monarchie,  ressemble  très- 
peu  à  la  (leur  naturelle,  et  sa  forme  s'altère  ou  se  modifie  d'une  ma- 
nière assez  sensible  pour  embarrasser  les  arcliéologues  occupés  à  fixer 
l'âge  d'un  monument  d'aprè»les  fleurs  de  lis  dont  il  est  orné,  ou  les 
artistes  chargés  d'une  restauration,  et  (|ih  \  eulent  éviter  le  reproche 
d'avoir  accolé  n  un  monument  du  règne  de  saint  JLouis  la  ileur  de 
lis  de  Louis  XIV,  ou  réciproquement. 

Je  vais  passer  en  revue  ces  altérations,  au  moins  les  plus  caracté- 
ristiques, lais>aiU  les  autres  de  côté  comme  de  pures  fantaisies  indi- 
viduelles, qui  n'ont  pas  m  irijiK'  ui  delà  d'une  limite  très-burnée. 
Toutes  ces  modifications  tiaillcurs  oui  allcré  la  physionomie  de  la 
fleur  de  lis  plutôt  que  sa  forme ,  et  quand  on  l'a  bien  étudiée  dans  se* 
phases  successives,  en  voit  qu'elle  a  une  donnée  héraldique  invariable. 

teœcut  que  le  signe  héraldique,  appelé  par  mu»  fleur  de  lie,  a  été  imité  dt  lA 
Itnee  ou  de  l'épée  ;  nous  pouvons  ciler  une  ordornitMi  de  Louis  VII,  datée  de  llTa, 
qtil  prr^'crit  de  mettre  la  fleur  de  lis  sur  les  c?>^t!imf«  roysnT  r^esilnés  au  sacre  (je  ne 
connais  pas  le  telle  de  cette  ordonnance ,  mais  la  traduclion  de  du  Tiilel  éua  le 
Rwnêdâtt  fù^ de  jFVance,  Pari»,  ln-4*,  1019. ne  letase  pai  de  doute),  et  donner 
le  passage  de  Guillaume  Le  Breton,  passage  qui  altestctiue  les  fleurs  de  lis  ornaient 
l'orin^imme,  et  que  dans  l'esprit  de  cet  auteur  delà  première  moitié  du  XIU*  aiécle, 
c'éUiibien  l'imitation  d'une  fleur  véritable.  Voici  ce  passage  : 

«  Interea  adveniunt  legione*  coannaolemm  qoa  fere  usqœ  ad  bospitia  preeem 
rantet  Texillum  beali  Dionysii  et  omirnint  r]Tianlocius  ad  acicm  régis  ubl  Tidebant 
sigDum  régale ,  vexillam  videlicet  floribus  lilii  distinclum  quod (erebal  die  illo  Gallo 
de  Meminiaeo,  mllce  foniMlnut,  «od  non  diYci.  »  Lm  BM.  de  /Vnnee,  I.  XVII, 
p.  91,  c. 

Rigord  a  conduit  son  histoire  jusqu'à  l'année  I2nS  ;  ce  qui  suit  est  de  Guillaume 
Le  Breton  (ego  Guiileimus  natiunc  Armoricus,  oOlcio  presb;ter|,  et  le  passage  que 
Je  viens    dter  i e  troavo  dena  ealto  dernière  iMrtie. 

(1)M.  'Rey  a  réuni,  sur  Ylngl-fît'^'''r  pl^inrhfs,  troî?  rr-nt  dourr  flrTir?  de  lis.  I| 
•erell  pu  augmenter  indéfiniment  le  nombre  de  ses  exemples  sans  épuiser  les  com- 
Muleone  <|«e  ein^nafe  g<niraUoDf  d'trllites  enl  Imaginées.  Une  rerne  générale 
de  toutes  les  fleart  de  Ils  serait  de  peu  d'utilité,  si  même  on  n'acceptait  les  eiem- 
plcs  qu'avec  une  critique  ri^onreuse;  mais  l'estimable  auteur  de  Vfft^ioirc  du 
drapeau  françaii  a  pris  ses  preuves  à  tort  et  à  travers }  non-seulement  li  n  indique 
ni  lonr  desUnelioOt  al  Icurf  ieee,  ni  it  melfère  tnr  liqnelle  eei  flenri  de  Ki  lont 

Irart^cs;  mats  il  rompnrr  ou  plutôt  il  rmMe  rntenible  les  monuments  les  phi?  dis- 
parates. p«r  leur  époque  et  par  leur  usage.  C'est  ainsi  que  la  fleur  de  lis  allongée  de 
XIII*  liéele,  est  repràenlée  d'aprêt  an  eiemple  retrouvé  ft  M«tsine  sur  le  mont 
Ilbome ,  où  l'avait  porté  Villehardouin  vert  ISOO  ;  d'après  un  autre  exemple  sculpté, 
sur  les  colonnes  de  l'église  de  Gisors,  monument  daté  de  la  On  du  X  Vif  sièi  lc; 
enfio,  d'après  les  portes  de  la  sacristie  d'Évreux,  qui  n'ont  pas  de  date,  mais  qui 
Mut  modemci.  Le  lienr  de  iH  dpetée  eat  li«in4o  d^prli  ie  veM  tnbo  qnion  voit 
au  musée  du  Louvre  et  en  même  temps  d'après  un  émail  (?)  de  T'.rrnnrdPalissy.  et  un 
vitrail  daté  de  iôS4.  C'est-a-dire  que  les  types  qui  caractérisent  une  époque  sont  con- 
IMm  «no  !«•  fomMcaiifMMses  qui  n'ont  d'anin  bem  qne  la  fuKalile  d'un  trtiaie. 


Dlgitized  by  Google 


I 


LES  FLEURS  DE  LIS  HÉRALDIQUES  ET  NATURELLES.  359 

Elle  npos  appantt  ainsi  sar  les  plas  anciens  monuments  : 


iiif. 


Et  tout  aussitôt  Qons  voyons  poindra  une  imitation  terrant  je  pitis 
près  la  natnre,  njoulant  an  cœur  de  la  fleur  et  |i  ses  feuilles  courbées 
]es  deux  pistils  qui  s'échappent  de  son  calice.  Du  reste,  la  forme  héral- 
dique est  maintenue  et  ne  cède  en  rien  à  Tîmitation  de  la  natnre  (1}  : 


Fleur  ét  lit  da  coDtre  tceau4«  PhUippe  H,  frappé TSn itWdl). 

Nous  sommes  an  XII»  siècle  sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune, 
(1137-1180)  époque  où,  selon  toute  probabilité,  h  llcnr  de  lis  de- 
vint, d'omemenld'i  n  usage  arbitraire,  le  symbole  désormais  immuable 
de  la  royauté.  On  était  grave  alors.  L'ampleur  des  vêlements,  la  pesan- 

(1)  Comme  on  le  volt,  celle  ▼triante  de  la  fleor  4è  Itohiraldltiee  >e  rencontre 

d'abord  en  France,  cl  sur  un  scrau  du  Xir  siècle  ;  coiicndant.  comme  elle  fui  aban- 
donnée parmi  nous ,  qu'on  l'adopta  cl  la  conscrra  en  IiaUe ,  elle  fui  appelée  PIo- 
rentioe  ou  Florencéc.  Je  du  qu'elle  fui  abandonnée ,  meli  ce  fol  frt,  tonl,  et  J  en 
dOBOeraU  facilement  des  preuves.  Celle-ci  raDrail.  On  lil  dan^  une  pièce  de  la 
coroplabiliié  des  ducs  d'Orléans,  qui  ne  porte  pas  de  date,  mais  qui  doit  élre 
de  M20.  celle  desciiplioa  d'une  de  ces  graDde&  Qcur»  de  Us  qui  se  irouvalettldwi  ICi 
IréieitdeloiuleapriaeMdniang:  c'y  •'Maarvenl  Ici  pariiet  qui  sont  en  laBew 
delii.qai  est  d'or  :  premiércmcnl  :  dedoni  le  granl  flouron,  —  ledextre  flouron,  — 
lesenestre  flouron.  — les  deux  pclits  fleurons  (ce  sont  les  pislil»),  —  et  polse  la- 
dicle  fleur  de  liz  garnje  comme  dessus,  tant  en  or,  argent,  pierrerye,  <p»dei ■■Itrei 
dMcea  Citani  en  ladicte  fleur  de  Ht,  deux  cens  unze  unces  et  demyc.  qui  font  vingt 
six  mars  trois  iiiiea«tdem7ede^i(M[aiétlliittimJl|iie.  DépUdeamaa.  add..Char- 
ters,  n°1263}. 

(S)  Le  weea  précenlele  roi  asaferarioa  titae,  tCDaiit  dana  sa  main  droite  une 

fleur  de  lis  également  pourvue  de  ses  élaraines,  mais  plus  allongée ,  plus  nalurelle. 
Quant  à  celle  qui  orae  aoa  weptie.  e^  elt  imitée  de  la  fleur  de  lu  du  tcMu  de 
Louis  VU. 


I 
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{PUT  des  armures,  la  force  musculaire,  donnaient  aux  monvementode 
la  lourdeur  et  aux  attitudes  du  calme;  la  fleur  de  lis,  se  mettant  au 
|Ntt,  prit  QD  caractère  sérieux^  une  forme  ramassée.  On  va  la  foir 
suivre  ainsi  la  mode  des  costumes  et  des  attitudes,  et  si  j'insiste  sur  ce 
développement  parallèle  asseibixarre,  il  ne  s  agit  pas  d'un  jeu  d'esprit 
paradoxal  mais  d  une  observation  sérieuse  qu'on  rattacherait  facilement 
à  d'autres  modifications  dans  l'art.  Bu  reste  la  fleur  de  lis  a  dans  une 
même  forme  des  proportions  différentes  selon  la  destination  qu'elle 
reçoit.  Sur  les  sceaux  elle  conserve  cette  forme  grasse  et  épaisse  ;  dans 
la  peinture  elle  prend  de  l'élancement:  elle  devient  maigre,  pointue, 
hérissée,  on  dirait  un  trident,  une  arme  de  guerre  .  aussi  lui  a  lua 
cherché  uuL  origine  militaire,  telle  que  le  fer  de  ia  iaacQ,  trois  fers 
réunis,  ou  lu  poignée  de  l'épée. 


Le  XlIP^siècle  la  trouve  ainsi  prête  à  passer  du  trapu  au  dégin- 
gandé. Mais  ce  siècle  est  en  toutes  choses  un  grand  siècle,  ses  œuv  res, 
et  les  plus  minimes  môme ,  ont  un  cachet  de  noble  élégance  qui  revôt 
la  tradition,  pieusement  respectée,  d'un  costume  de  renaissance  plein 
de  jeunesse.  Le  Xlll''  siècle  accepta  doue  toutes  les  tentatives  et  il 
les  fondit  dans  ce^délicieux  modèle  : 
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Jenesais  si  je  me  fais  illusion,  mais  en  reguraaiit  longtemps  cette 
flev élégante»  sî  bien  prise  dans  son  port,  si  bien  proportionnée 
dmsies  membres»  si  ooWe  dans  son  attitude,  je  la  vois  se  mouvoir 
etroe  rappeler  ces  personnages  représentés  dans  les  sculptures  du 
lUi*  siècle,  et  qui  semblent  des  Grecs  du  temps  de  Périclès,  costu- 
■éittlon  les  nécessités  d'un  climat  rigoureux. 
'  Eilaitd'art,  les XIV"  et  XV*  siècles  n'ont  pas  înve  nié grand'chose, 
OsMt  jooé  des  fariations  infinies  sur  la  grande  et  simple  mélodie  du 
Xltt*.  et  qoanl  à  la  flenr  de  lis,  s'ils  l'ont  le  plus  souvent  ornée» 
Me,  festonnée,  ils  lui  ont  conservé  ses  belles  formes  et  une  bonne 


put  de  son  élégance. 


Le  XVP  siècle  a  transporté  ici.  Comme  en  toutes  choses»  son 
édectisme:  il  n'a  rien  inventé.  11  a  adopté,  avec  la  pureté  de  son  goût, 
lafleor  de  lisqni  lui  a  para  la  plus  étante.  C'est  auXVlPsiècIe  qu'il 
appartient  de  marquer  une  nouvelle  tendance.  Avec  le  grand  roi»  le 
Maveiain  absolu,  aux  manières  majestueuses  et  i  l'ample  perruque»  la 
fleur  delis  s'enfle,  se  tient  les  jambes  écartées»  se  renverse  et  secambre  ; 


avec  Louis  XVI,  elle  devient  bonasse  et  pataude;  elle  prend  du 
veatie  soos  Louis  XYIU.  . 


« 
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.  Toofes  les  nations  de  l'Europe  et  de  l'Orient  se  sont  par6es  de  la 
flenr  de  lis;  des  princes  arabes,  des  comtes  altemands,  de  simples 
nobles  de  tous  les  pays,  ront  mise  sur  leurs  sceaux,  et  la  classifica- 
tion qu'on  vient  de  suivre  peut,  à  quelque  différence  près,  leur 
être  appliquée.  On  remarquera  que  je  n'exagère  rien  ;  qu'au  contraire, 
les  types  produits  ici  par  le  crayon  habile  de  M.  Viollet  le  Duc  sont 
sérieux  et  appartiennent,  non  pas  aux  fantaisies  des  artistes,  mais 
aux  types  placés  sur  les  monuments  et  réservés  pour  les  attributs  de 
la  royauté.  Si  j'avais  voulu  me  servir  des  caricatures  de  fleurs  de  lis 
qui  abondent  partout,  j'aurais  fait  rire»  et  je  désire  suivre  une  in- 
vestigation utile. 

Dans  celle  revue  bien  sommaire,  on  voit  des  fleurs  de  lis  béral- 
diques.  sans  mélange  et  dans  leurs  modiGcations,  rien  absolument 
qui  ressemble  à  une  imitation  de  la  nature.  Ces  fleurs  de  lis,  pour- 
traictéas  d'après  le  vif,  qa'étaient-elles  donc?  Si  on  copie  le  lis  blanc 
de  nos  parterres,  quand,  après  avoir  oavert  son  calice,  ils'épanooit 
et  recourbe  ses  pétales,  on  trouve  oette  forme  : 


Peut-être  le  lis  jaune,  dont  il  est  souvent  question  dans  les  textes, 

était-iirimilation  du  lis  des  champs,  du  glaïeul,  et  alors  il  88  pré- 
senterait ainsi  r 
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La  question  se  réduit  dès  lors  à  ceci  :  exisle-t-il  un  monument  du 
XII'  ou  du  XIII*  siècle  où  !a  fleur  de  lis  aiosi  figurée  alterne  avec  la 
fleur  de  lis  purement  héraldique? 

Je  dois  encore  faire  quelques  réserves.  Ainsi ,  dans  le  nombre  des 
Heurs  de  lis  cnpricieuses,  on  est  obligé  de  ranger  les  fleurons  qui  sont 
comme  un  (  (Miipromi*  entre  le  blason  et  la  nature,  quelque  chose  de 
la  fleur  uaturulic,  (quelque  chose  aussi  du  type  héraldii^ue. . 


Od  comprend  qaè  ees  flearons ,  innombrables  dens  leora  variélés, 
ne  sauraient  i^pondre  à  ma  question.  Il  en  est  de  même  de  la  tige  de 
lis  que  l'ange  tient  à  la  main,  ou  qui  s'élève  dans  on  vase,  près  de  la 
vierge  agenouillée  sur  son  prie-Ûieo,  tels  qu'on  les  figure  dans  les 
annonciations  sculptées  on  pellites,  à  dater  du  XIV*  siècle.  Mais, 
outre  que  ce  détail  ne  paratt  pas  sur  les  olonnments  d'une  date  plus 
reculée,  cette  imitation  eiactc  de  la  nature  put  avoir  lieu  sans 
exercer  aucune  influence  sur  les  formes  réservées  à  la  fleur  de  lis 
isolée  de  sa  tig^  et  destinée  à  entrai'  soit  dans  le  blason,  sok  dans 
l'ornementation. 

Mabillon(l),  il  est  vrai,  dit  avoir  remarqué,  sur  la  couronne  de  Fré- 
dégonde,  des  fleurs  de  lis  héraldiques,  et  sur  son  sceptre  un  lis 
champcire,  muis  le  tombeau  de  Saint-Germain  des  Prés,  qui  fournis- 
sait cette  curieuse  indication  ,  n'existe  plus,  et  il  nous  est  impossible 
d'accepter  sans  contrôle  l'assertion  du  savant  bénédictin. 

J'ai  bien  vu  à  Chartres,  et  M.  Lassus  n'a  pas  manqué  de  reproduire 
dans  la  miignilique  monof^raphie  de  sa  cathédrale,  une  décoration 
peinte  sur  le  mur  où  l'on  a  cru  distinguer  une  fleur  allertiarU  avec 
le  lis;  mais  cette  fleur  allongée  f)Ourrait  tout  ou  plus  représenter 
le  lis  ca  boutoo,  avant  son  épanouissement,  ou  le  lis  penché,  qui 

(I)  DiscouK  sur  les  anciennes  sépultures  royales. 
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s'est  fané  après  avoir  brillé  de  son  éclat.  Dans  an  mânent  comme 
dans  Tantre,  il  convenait  pea  de  le  prendre  pour  modèle,  c'était  trop 
tôt  ou  trop  tard,  ce  n'était  pas  le  moment,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cette  peinture  représente  le  lotus  plutôt  que  la  fleur  de  lis. 

On  cite  encore  un  chapiteau  de  l'église  de  Graville ,  près  du  Ha  vre, 
qui  porterait,  dans  son  ornementation ,  la  fleur  de  lis  alternativement 
ouverte  et  fermée,  fleur  de  lis  héraldique  et  fleur  de  lis  natnrelle  » 
une  imitation  aussi  informe,  un  fait  tellement  isolé  ne  saorait  inter- 
venir utilement  dans  relte  discussion. 

D'un  nuire  côté,  il  est  évidcMit  qu'à  parlir  de  la  seconde  moitié  du 
XV*  siècle  les  lis  héraldiques,  dont  l'ori-^ine  tiréo  de  la  fleur  était 
dès  lors  acceptée  généralement,  livrés  aux  mille  caprices  de  l'imagina- 
tion féconde  de  nos  artistes  durent  épuiser  les  ressources  pittoresques 
qu'ofl^re,  dans  un  môme  tableau,  l'opposition  des  règles  sérieuses 
du  blason  eldesgrûces  naturelles  de  la  fleur,  aussi  trouve-t-on  fré- 
quemment à  parlir  de  celte  époque,  et  dans  les  combinaisons  les  plus 
ingénieuses,  la  fleur  de  lis  sur  sa  tige  ,  enrichie  de  ses  feuilles  et  as- 
sociée à  la  fleur  de  lis  héraldique.  Ici,  dans  cette  miniature  (i),  elles 
sont  fondues  ensemble,  les  unes  servant  de  décors  à  l'autre. 


Ce  genre  de  fleur  de  lis  accouplée  répond  sans  doute  à  l'article  363  de 
l'inventaire  de  Charles  V,  dressé  en  1 379  :  Item  un  grand  tapis  et  un 
banquier  vermeil,  semé  de  fleurs  de  lys  azurées,  lesquelles  fleurs  de 
Ivs  sont  semées  d'autres  petites  fleurs  de  lys  jaunes,  et  au  milieu  un 
lion. 

(1)  J'ai  copié  cette  flear  4e  lit  deai  m  Um  d'iMurci  do  XV  tlèeic,  ««i  apperUenl 

nax  iœursde  la  Visitation  de  CtiMlNi;  elle  décore  It  bordure  d'UMiftiide  ninla» 

(ure  lineoienl  e&tculéc. 
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On  les  troQf  e  sdmî  parsemées  anr  les  initiales  et  les  chiffres  rajinx 
doni  elles  forment  l'élégante  décoration,  comme  sor  cette 


du  château  de  Blois,  ou  bien  s'élançant  en  gracieux  fjisceau  du 
centre  d'une  couronne  royale  fleurdelisée,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  les 
parois  du  chAteaa  de  Ciiambord. 


€es  ossocialions  heureuses,  ces  combinaisons  pleines  de  grâce, 
sont  d'une  dnte  bien  récente  et  ne  répondent  pas  à  ma  question.  Il 
est  bien  entendu  que  le  lis,  dans  son  éclatante  blancheur,  balancé 
sur  sa  tif^e  d'un  port  si  noble,  a  pu  fixer  de  bonne  heure  l'atlenlion 
de  l'artiste;  ma  préoccupation  est  de  savoir  si  le  lis,  signe  de  binson 
et  do  convenlion,  a  été  mis,  aux  XII  ou  XIIî"  siècles,  en  présence  du 
lis  naturel,  dépouillé  de  ses  feuilles,  isolé  de  sa  tige. 

Comte  UB  Lamuib. 
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SAINTE-CATHERINE  DE  FIERBOIS 
LE  CHATEAU  DE  GOMACRE 

(lHDH£-i.i-L01Uti). 


H  y  a  peu  de  temps  encore,  le  pèlerinnge  de  Sainte-Catherine  de 
Fierbots  était  chose  asseï  difficile.  Plusieurs  fois,  nous  laîssÂmes 
celle  délicieuse  petite  église  sur  notre  gauclte,  sans  la  pouvoir  visiter, 
en  parcourant  la  route  de  Tours  i  Poitiers.  Ce  fut  toujours  k  r^ret. 

La  voie  de  fer  est  enfin  venue  mettre  un  terme  à  cet  inconvénient. 

La  stuUoii  de  Sainte-Maure  n'est  guère  qu'à  une  heure  de  marche  du 
village  de  Fierbois.  tl  est  donc  facile  aux  (ouilstes,  aux  archéo- 
logues, de  s'y  arrêter  dé&ornaais.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  nous- 
même. 

La  célébrité  de  Fierbois  date  parliculi<Vcmentdu  2*2  février  I4i29, 
jour  où  rinlrépide  Jeunnt»  d'Arc  pu  visita  l'église,  dédiée  h  Sninte- 
Tathorine,  l'une  des  saintes  qu  el  1p  ri'ii-irJail,  avec  sninlc  Marguerite, 
comme  ta  prolégonDt  d*ttU(i  manière  touic  ^ipéciale.  La  future  hé- 
roïne y  entendit  trois  messes  dans  relie  même  journée.  C  est  d;ms 
celte  même  église,  que  sur  ses  indications,  fut  trouvée  dans  le  tom- 
beau d'un  soldat,  l'épée  quii  après  avoir  sauvé  la  France,  trompa  sa 
valeur  et  devint  pour  elle  une  arme  inutile  contre  la  haine  et  le  fana- 
tisme! C'est  de  Fierbois  que  Jeanne  écrivit  à  Charles  VIT,  pour 
demander  è  lui  6tre  présentée.  £lle  consacra»  en  attendant  ta  réponse 
'  du  roi»  presque  tout  son  temps  ù  prier.  L'humble  fille  de  Domremj 
en  repartit  le  34  du  même  mois.  Elle  se  rendit  immédiatement  i 
Chinon»  où  le  monarque  tenait  sa  cour  et  lui  donna  audience. 

C'est  en  mémoire  et  pour  consacrer  ces  faits,  que  Charles  VIII  » 
pour  remplir  le  vœu  de  son  pèroi  réédifia  l'église  de  Fierbois.  Cet 
édifiée  bèti  en  forme  de  croix  latine  est  d'an  joli  style.  L'oratoire 
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qui  le  précéda  était  accon)pni;n»'  d'un  hospice  dans  lequel  les  pèle- 
rins qui  se  rendaient  à  Saint-Jacques  de  Compostelie  avaient  droit 
de  gîte.  Il  est  vraisemblable  que  c'était  une  maladreric.  Le  monu- 
ment actuel  est  terminé  par  une  abside  penlagonale,  érloirée  por 
trois  fenêtres  longues  et  étroites,  h  arcs  brisés;  elles  ont  autrefois 
été  garnies  de  verrières  peintes  dont  un  voit  encore  quelques  vestiges. 
L'intrados  de  la  voûte  est  supporté  par  dçs  nervures  âculplées.  Elle 
est  élevée  et  partout  de  niveau. 

L'a>[t(^(.t  exlérieur  ilu  niunumcnt  est  imposant.  Ses  murs  sont 
soutenus  par  de  nombreux  contre-forts  en  ressaut.  Le  toit  est  élevé 
et  rapide.  Le  clocher  seul  une  «Ssparale  cTod  autre  âge.  Le  stvle 
flamboyaDt  se  fait  remarquer  dans  rornemeiitatioii  de  la  porte  prm* 
cipale,  et  dans  celle  au  nord,  mméù  depuis  longtemps.  La  voussure 
de  la  première  a  jadis  été  garnie  de  statuettes,  détruites  durant  nos 
mauvais  jours.  11  j  a  uigence  d'appliquer  quelques  fonds  à  la  res- 
tauration de  cette  église.  Cest  une  ruine  dans  quelques-unes  de  ses 
parties  extérieures.  Ses  souvenirs  font  une  loi  de  la  classer  parmi 
les  monuments  historiques,  alors  même  que  sa  atracture  n'y  invite- 
rait pas. 

Voici  ce  que  dit  Théroïne d'Orléans»  dans  un  de  ses  interrogatoires, 
à  propos  de  I  epéc  dont  nous  avons  précédemment  parlé  :  «  Pendant 
que  j'élais  à  Tours  ;  j'envoyai  chercher  une  épéc  qui  était  dans  l'église 
de  Saillit -Catherine de  Fierbois,  derrière  l'autel;  cette  épée  était  en 
lerrc  et  rouillée;  il  y  avait  cinq  croit  dessus  et  je  sus  qu'eUê  éUtU  Ik 
par  mes  voix.  Ce  fut  un  armurier  de  Tours  que  je  n'avais  jamais  vu 
qni  alla  la  chercher.  J'écrivis  aux  ecclésiastiques  de  Fierbois  pour  les 
puer  dti  trouver  bon  que  je  l'eusse  et  ils  me  lenvoyèrent;  elle  nVHait 
pas  Irès-avanl  dans  la  terre;  aussilAt  qu'elle  eut  été  Irouvée,  les 
ecclésiastiques  la  frottèrent  et  la  rouille  en  loniba  inconluH  ut  et  sans 
effort.  Je  Caimais  beaucoup  parce  qu'elle  avait  été  trouvée  dans 
l'église  du  Saitite-Cutherine  que  j'allectiormc,  et  je  l'ai  continuelle- 
ment portée  depuis  cet  instant  jujiqu  a  mon  départ  de  Saint-Denis.» 
Oft  raconte  que  celle  épée  fut  brisée  au  camp  de  Saint-Denis  et  que 
les  ouvriers  aniquels  on  la  confia  pour  la  souder,  ne  purent  y  par- 
venir, leanne  fut,  dit-on,  fort  sensible  à  celte  perte.  Elle  ne  voulut 
jamais  indiquer,  dans  ses  interrogatoires,  l'endroit  où  elle  laissa  les 
débris  de  cette  arme  consacrée  par  tant  de  hauts  faits,  et  l'on  ignore 
entièrement  ce  qu'ils  sont  devenus.  Plusieurs  auteurs  ont  avancé, 
nous  ne  savons  d'après  quels  témoignages,  que  cette  épée  avait  été 
cdie  de  Charles  Martel»  qui  l'avait  A^praée  en  cette  ^ise  apcès  sa 
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victoire  sur  les  Maures,  l'an  732.  Fierbois  se  trouve  effectivement 
dans  la  ligne  de  retraite  des  Sarrasins  sur  Poitiers.  Il  est  probable 
que  c'est  dans  cet  endroit  qu'on  cessa  de  les  poursuivre.  Peut-être  y 
éleva-t-on  alors  une  chapelle  commémorative  de  celte  victoire,  en 
l'honneur  de  ceux  qui  succombèrent  dans  le  combat,  suivant  la  cou- 
tume du  temps.  Nous  aimons  celte  croyance,  que  l'ëpùe  qui  avait 
soustrait  la  France  à  l'invasion  des  Maures  fut  aussi  celle  qui  la 
délivra  du  joug  des  Anglais- 

Parmi  les  manuscrits  conservés  ù  la  biijliothèqueMazarine,  h  Paris, 
nous  avons  renconlrt'^  une  note  sur  la  Pucclle  d'Orléans,  où  i  on 
déclare  fabulent  tout  ce  quo  l'histoire  rapporte  à  son  sujet.  Ce  docu- 
ment porU'  la  date  du  1"  mai  1649.  Il  ne  iféveloppc  aucun  fait  et 
n'indique  aucun  titre  à  l'appui  de  cette  opinion  antinationale.  Une 
des  plus  belles  et  des  plu>  utiles  publications  entreprises  par  la 
Société  de  l'histoire  de  France  est,  sans  contredit,  le  travail  de 
M.  Jules  Quicherat.  Cet  historien  a  réuni  en  un  seul  corps  d'oavrage 
tous  les  documents  qui  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  la  courte 
mais  brillante  et  merveilleuse  carrière  de  la  viei^  de  Domremy. 

Non  loin  de  Fierbois  et  sur  son  territoire  se  trouve  la  terre  de 
Comacre,  ancien  marqaisat  Elle  était  connue  au  XIV'  siècle.  Nous 
rencontrons  parmi  ses  possesseurs  un  des  Lemeingre,  lequel  fut  plos 
oonnn  sous  le  nom  de  BoacicaulL  II  est  mort  maréchal  de  France, 
titre  qu'avait  porté  son  père.  Le  caractère  vif,  gai,  résolu  de  ce  der- 
nier^lui  avait  mérité,  par  esbaUmmt,  dit  Brontôme,  le  somomde 
Bonoeanll  qui  devint  héréditaire  dans  sa  maison.  Jean  Lemeiogre,* 
qui  noDS  occupe,  fut  on  vaillant  militaire;  Tbistorien  précité  nous 
apprend  qu'il  eilot^  dam  hmionhamanu  m  compagnie  et  deniu  le 
favm  dti  âames  et  damoueUes  Us  pUu  distinguées  de  la  cour.  Fait 
prisonnier  à  la  bataille  d^Azînconrt,  il  fut'  conduit  en  Angleterre  et  y 
mouratdans  les  fers,  en  1421.  Il  était  né  h  Tours  en  1364. 

L'ancien  manoir  de  Comacre  a  été  détruit  tout  dernièrement;  il 
était  flanqné  de  tourelles  et  défendu  par  des  douves  et  des  murailles 
crénelées,  une  seule  tour  C]flindriqoe  est  encore  debout;  on  ja  soudé 
les  communs  du  nouveau  chAteau. 

Il  est  presque  fabuleui  à  notre  époque  de  voir  un  de  nos  nuirquis, 
guidé  par  le  goût,  avoir  avec  cela  la  possibilité  de  sacrifier  plusieuis 
centaines  de  mille  francs  è  la  reconstruetion  de  son  manoir  (1),  C'est 

(1)  M.  Moi<finl,  lo  roi  <le  la  fiiiann'  «lu  pays,  a  consIruH  à  prnnds frais .  danse» 
dernières  âooét::,  ie  cUàlcau  de  Pauiiicl,  sur  la  roule  de  louiâ  au  Mau6.  II  ul  d'UB 
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ce  que  vient  de  faire  M.  de  Lussac.  Il  en  a  chargé  M.  Chateignier, 
architecte  d'Amboise,  en  1846.  Son  aspect  au  loin  trompe  l'œil  le 
plus  exercé.  Il  a  été  construit  d'après  le  système  de  l'architecture 
anglaise,  et  participe  des  XV*  et  XVl"  siècles.  Nous  eussions  pré- 
féré qu'on  lui  eût  choisi  pour  emplacement,  au  lieu  d'une  plaine 
sans  accident,  la  tète  de  l'étang  voisin  où  cette  œuTre  d*UQ  grand 
effet  se  serait  reflétée.  Ce  cbàtean  semble,  aas$it6t  qu'on  l'aperçoit, 
à  ses  Dombreux  minarets,  à  ses  tuyaux  de  cheminées  Gompos&  de 
plusieurs  colonoes  accouplées  ou  réunies  en  faisceaux,  une  nouvelle 
édition  de  Chambord.  L'illusion  s'y  prèle.  Ou  approche,  elle  s'éva- 
nouit. Que  d'imperfection  dans  la  sculpture;  partout  on  voit  les 
stries  îrrégulières  du  ciseau.  Trois  portes  s'ouvrent  au  couchant,  oiî 
se  trouve  le  perron  principal  ;  elles  sont  encadrées  de  sculptures  où 
ae  rencontrent  souvent  répétées  les  armes  de  la  maison  de  Lussac, 
ivec  la  devise  :  Vaincre  et  soumettiê.  Une  statue  de  Jeanne  d'Arc, 
faite  d'après  l'original  de  la  princesse  Marie  d'Orléans,  surmonte  la 
façade  au  levant,  en  souvenir  sans  doute  de  la  halte  de  celle  jeune 
fille  à  Fierbois.  Un  campanile  surmonte  la  toiture  garnie  d'une 
dentelle  de  plomb.  L'intérieur  du  château  offre  de  riches  terilures  en 
laine,  des  portières  sorties  des  fabriques  de  Turcoiug,  et  de  magni- 
fiques boiseries. 

Notre  esquisse  historique,  nous  l'espéroiis,  vaudra  quelque:»  visi- 
teurs à  Fierbois  et  à  Comacre. 

T.  PjicAmo. 

•lyie  «évére ,  imilé  dfl Jifla  4a  \YV  ilAela.  lafDll,  la  TooiaiM  m  iM^n  la 
pijs  dei  cbAleaax. 


IX. 


■ 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES. 


—  Notre  collalwrateiir  M.  Léon  Renier  vient  de  partir  pour  h 
nouvelle  mission  scientifique,  dont  il  a  été  chargé  par  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  H  se  propose,  cette  fois,  d'ei- 
plorer  la  partie  orientale  de  rancienne  Numîdie,  entre  Constantioe 
etTebessa.  On  sait  que  c'est  là  qu'étaient  situées  Madaure,  la  patrie 
d'Apulée  et  la  ville  savante  de  cette  province,  TagaMe,  la  patrie  de 
saint  Augustin,  Tipasa  de  Numidie ,  dont  les  ruines,  que  l'on  cioit 
être  celles  qui  sont  désignées  par  les  Arabes  sous  le  nom  de  Khamiea, 
sont,  après  celles  de  Lamhèse,  les  plus  considérables  de  l'Algérie. 
La  ville  moderne  de  Tebessa ,  l'ancienne  Thevesle,  possède  elle-mèioe 
de  magnifiques  restes  d'antiquités  dont  cette  RBVOê  a  publié  des  des* 
sins  accompagnés  de  savantes  notices  par  M.  i«troane  (voir  la  lY*  an- 
née de  la  Revue  orMaiogique ,  planche  70  et  pages  SttO-43S)  ;  mais 
on  ne  connaît  encore  que  deux  inscriptions  de  Tebessa. 

M.  Renier,  si  les  circonstances  le  lui  permettent,  pénétrara  par 
Tebessa,  dans  la  régence  de  Tunis  (l'ancienne  province  proconsa- 
laire  d'Afrique),  dont  il  eiplorera  également  les  ruines  les  plus  im- 
portantes  i  puis,  rentrant  en  Algérie  par  le  même  point,  il  parcourra 
tonte  l'étendue  de  nos  possessions,  de  Test  à  Touest  jusqu'à  la 
Imnttère  du  Maroc.  Lt  résnllal  de  cette  exploration  sera  la  compo- 
sition d'un  recueil  général  des  inscriptions  antiques  de  l'Afrique  ro- 
maine. Quelque  grande  et  difficile  que  soit  l'œuvre  qu'il  a  à  accom- 
plir, nous  avons  la  conviction  que  M.  Léon  Rénier  la  mènera  à 
bonne  fin;  d'ailleurs  le  gouvernement  qui  vient  déjà  de  reconnaître 
son  zèle  et  sa  capacité,  en  le  nommant  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, met  à  sa  disposition  toutes  les  ressources  nécessaires*  Nous 
ne  doutons  pas  également  que  notre  collaborateur  ne  rencontre  ehes 
nos  officiers  le  même  accueil  bienveillant  et  empressé  qu'il  a  reçu 
dans  son  premier  voyage;  tous  s'empresseront  de  concourir  ainsi  à 
une  entreprise  dont  tous  les  amis  de  l'antiquité  désirent  vivement 
la  prompte  et  complète  exécution ,  et  qui ,  terminée ,  acquittera  poar 
la  France  une  dette  contractée  envers  l'Europe  savante,  à  partir da 
jour  où  le  premier  de  nos  suiduiâ  u  mm  ic  pied  aur  la  tcirc  d'Afrique. 
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^  Nbtn  consul  k  Mossoul,  H.  Place,  atitorisé  fMr  ira  firoian 
impérial,  t  |itt  reprendre,  dans  le  conraiit  de  ftvrier  dernier,  les 
fouilles  du  moiiticale  de  Korsabad,  interrempcies  depoia  1845, 
époque  du  retoar  de  M.  Boita.  Les  tranchées  poussées  à  une  grandë 
profondeur,  surtout  dana  les  parties  de  ce  monticule  qui  n'avaient 
pas  été  fouillées,  ont  amené  la  découverte  de  staUteacoioaiaies,  de 
bas-reliefs  d'une  admirable  conservation  ,  et  dont  quelques-nos  sont 
encore  revêtus  des  plus  vives  couleurs;  des  bijoux,  des  poteries  et 
autres  objets  usuels  qui  jettent  de  si  vives  lumières  sur  l'bistoire  el 
sur  les  m(ri][>  île  ces  anciens  peuples.  Ces  fouilles  portent  égalc- 
iiiiMit  sur  l'ensemble  nrchitectonique  du  palni^  de  Knrsabnd  et  de  ses 
dépendances;  elles  éclaircissent  des  points  restés  douteux ,  et  tendent 
à  prouver  que  les  Assyriens  n  i^Miur  nent  «iirnue  des  ressonr? es  de 
l'architecture.  M.  Place  est  occupe  eu  ce  moim  nt  à  déblayer  une  co- 
lonnade qui  paraît  s'étendre  sur  un  grand  <  spn  e,  et  dont  il  a  d^jà 
mis  à  découvert  quuUc  scclions,  ou  vinrii-huit  colonnes.  Une  dé- 
couverte non  moins  intéressante  est  celle  du  cellier  des  rois  d'Assyrie» 
Les  terres,  accumolées  par  les  siècles  ont  brisé  et  rempli,  sans  les 
déplacer,  les  grandes  jarres  qui  conteoaieut  le  viu.  An  fond  de  cha- 
cune d'elles,  on  reconnaît  encore  une  sorte  dedép6t  violet  laissé  par 
le  TÎn.  La  découverte  d*nne  grande  quantité  de  poteries  penneitrt 
d'enrichir  nos  collections  de  produits  de  la  céramique  asajrienne. 
L'eipIoratioQ  poursuivie  avec  tant  de  sèie  par  notre  consul ,  aoi  mon- 
ticules de  la  rive  gaochedu  Tig^,  s'étend  dans  un  rayon  de  dix  lieuea 
autour  de  Korsabad.  Bans  plusieurs  de  ces  monticules,  il  a  recueilli 
une  grande  quantité  d'objeû  en  métal,  en  pierres  dures ,  quelquefois 
en  or.  M.  Place  signale  surtout  à  Ogigan,  monticule  dont  te  Tigre 
baigne  une  des  faces,  un  monument  qui  parait  avoir  l'importance  de 
celui  de  Korsabad.  Indépendamment  de  nombreui  bas-reliefs  relevés 
au  moyen  du  photographe,  M.  Place  a  également  recueilli  de  curieux 
détails  sur  les  fouilles  que,  depuis  cinq  années ,  les  Anglais  suivent 
avec  une  heureuse  persévérance  au  Kopundjick. 

—  Un  journal  de  la  localité  nous  apprend  que  les  magniCqucs 
tapisseries  du  XY'  sjècle,  appartenant  a  léglise  Noire-Dame  do 
Beaune,  et  représentant  ia  vie  de  la  sainte  Vier;j;e,  sont  en  voie  do 
réparation.  LpC  même  journal  nous  fait  savon  que  l'iirchitccte  chargé 
de  la  restauration  de  la  Sainte  Chif)elle  de  Paris,  estvenu  exprès  ù 
Beaune  pour  faire  mouler  les  nJimi.iltlcs  ploiulKTÎes  des  crêtes  et  des 
girouettes  qui  oroeot  les  combles  et  les  ^iudcles  de  l'ilôteUDieu  afm 
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de  les  imiter  dins  l'ornementation  des  combles  de  la  Saiote-Cba pelle. 
Espérons  que  celte  imitation  sera  heureuse.  Ce  MT8nt  architecte  a 
également  fait  mouler  deux  déiicjeux  chefs-d'oeuvfe  de  sermrerie,  le 
guichet  et  le  marteaa  qui  ae  voient  à  la  porte'principale. 

> 

V 

^  Dans  Tune  des  dernières  séances  de  l'Académie  romaine  d'ar* 
chéologie,  H.  François  Orioli ,  professeur  d'archéologie  à  l'oDiTer- 
ailé  romaine,  a  lu  le  résumé  d'un  ouvrAgo  qa'il  va  publier  sur  les 
origines  de  Rome,  et  particulièrement  delà  très-ancieooe occupation 

de  cette  ville  par  les  Étrusques. 

Dnns'  son  onvmi^c,  il  établit  que  Uome  est  beaucoup  plus  an- 
cjiMi[u^  que  Homulus;  il  démontre  comment  cl  rioù  vient  la  ndo 
prétéiéL'  par  les  historiens,  et  il  prouve,  avt  r  dc^  monuments  et  des 
documents,  qun  pendant  In  guerre  de  lioniiiliis  a\('c  les  Sabins  les 
£lru!»ques  exerçaient  sur  le  scpumons  (sept  coihne^  le  droit  de  su- 
prématie ,  c'est-à-dire  de  haute  domination.  Nous  signalons  cet 
important  travail  en  rappelant  que  Niebuhr  avait  déjà  avancé  une 
idée  pareille  sans  pouvoir  la  prouver. 

—  Le  château  de  la  Fère  en  Tardenois  va  prochainement  Atre 
vendu  aux  enchères  publiques.  Un  correspondaitt  du  comité  des  aris 
et  monuments  vient  d'adrc>scr  à  cette  occasion  un  mémoire  à  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  ,  afin  d'appeler  l'attention  de  l'nd- 
ministration  sur  ces  belles  ni  mes  dignes  dùtre  classées  parmi  les  mo- 
numents historiques.  Ce  mémoire,  renvoyé  à  la  commission  du  mi- 
nistère de  l'intérieur,  fera,  nous  Tespérons,  préserver  ce  monument 
d^une  mine  complète.  Le  château  de  la  Fère  se  compose  des  restes 
imposants  d'un  ancien  château  fort  constrait  sur  le  sommet  d*unc 
montagne,  défendu  par  huit  tours  d'environ  vingt  mètres  d'élévation. 
Le  pont-levis  qui  conduisait  à  la  contrescarpe  a  été  remplacé  en  1 559, 
d'après  les  ordres  d'Anne  de  Blontmoreocf  »  par  un  viaduc  de  soixante 
mètres  d'élévation  et  d'une  longueur  de  cinquante,  sur  lequel  règne 
une  galerie  servant  de  communication  avec  une  habitation  seigneu- 
riale du  XVI'  siècle  située  sur  une  élévation  parallèle  à  celle  où  est 
assis  le  château  fort.  On  admire  surtout  l'entrée  de  cette  galerie  éqni 
les  colonnes  sont  d'ordre  ionique;  l'élégance  des  sculptures  qui  la 
décorent  autorise  à  croire  qu'elles  sont  de  Jean  Goujon.  Les  arches  é 
plein  cintre  qui  supportent  cette  galerie  sont  ta  nombre  de  cinq. 
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fiMv  d$  Iharmem  m  moyen  âge ,  par  M.  E.  de  GooiMiiiaker» 

Paris,  1852,  1  vol.  in-V. 

Le  livre  dont  je  me  propose  aojoDrd'hoi  de  rendre  compte  e8t, 
sans  contredit»  l'on  des  plus  importants  de  notre  liltératare  musicale. 
£d  publiant  ce  travail ,  magnifiquement  imprimé,  M.  de  Gousse-, 
naker  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  tèle  pour  l'archéologie 
de  la  musique;  mais ,  il  faut  bien  le  dire,  VffMre  d$  Vharmomê  aa 
moyen  âge  renferme  des  erreurs  si  nombreuses  et  d*unc  nature  n 
grave,  que  la  critique  se  trouve  placée  entre  rallernative  d'attrister 
i auteur  en  les  dévoilant»  ou  d'attrister  Part  en  leur  acoor&nt  le  sauf- 
eoDdoit  (l'un  silence  inutile. 

Enlre  ces  deux  partis  à  prendre ,  je  n'hésite  pas  :  c'est  une  discus- 
sion sérieuse  que  je  viens  ouvrir,  mais  en  môme  temps  une  discussion 
coartoise,  calme,  dépouillée  de  tout  ce  qui  envenime  le*»  polémiques 
ou  bli'ssc  les  [jtTsonnes. 

Au  moment  ou  j'écris  ceslij^nes.je  ne  connais  que  deux  articles  sur 
l'ouvrage  de  M .  de  Coussemakur  (1).  A  vrai  dire,  je  suis  étranger  depuis 
quelque  temps  à  tout  ce  qui  se  dit,  à  tout  ce  qui  s'écrit  et  s'imprime 
SU!  lu  musique.  Renfermé  dans  ta  solitude  d'une  laborieuse  existence, 
je  ne  puis  pus  m'écrier  avec  le  Cygue  de  Mantoue  : 

«  O  HdllNM*  dena  nobb  b«e  oUa  faelt.  • 

Le  I""  mnrs  1852,  M.  Danjau  ii  inséré,  dans  le  Messager  da 
Midi  ûonl  iî  v<i  le  rédnrienr  en  chef,  une  «orlc  de  feuilleton  sur 
ÏHtstoire  de  i  liarmome  an  moyen  âge.  L'auteur  y  continue  sa  croi- 
side  contre  la  renaissance,  V exécrable  renaissance  [Messager  du 
2î  sept.  1851  ),  et  contre  la  Fontaine  de  Nîmes.  Quant  à  l'appré** 
ciation ,  quant  à  la  critique  du  livre  de  M.  de  Coussemnkor,  on  en 
chercherait  en  vain  l'apparence  dans  le  compte  rendu  de  M.  Danjou. 

Le  deuxième  article,  qui  a  rapport  au  volume  que  j'examine  ici» 
porte  la  signature  d'un  critique  distingué»  d'un  savant  dont  la  bién- 

'1}  C«  travail  était  sons-  presse,  lorsqac  M.  Fiorentlao  a  publié  ,  dtni  le  Cotuih 
iuUonnel  du  h  julHel,  une  Revue  musicale,  dans  laquelle  les  pins  graods  élO|^ 
MOI  accofdi-s  a  Tceuvre  el  i  U  personne  de  M.  de  Cousseniakcr 


374  SByUB  AKCBÉOLOGIQOB. 

vcillance  est  connue  de  tous.  M.  Joseph  d'Ortigue  vient  de  faire  pa- 
raître, dans  le  Journal  des  Débats  du  1 1  juin  dernier,  des  considé- 
ralions  fort  intéressantes  sur  l'histoire  et  l'archéologie  de  la  musique. 
Le  plnii  du  travail  de  M.  de  Coussemaker  y  est  esquissé  à  grands 
traits,  incomplètement  peut-ôtre;  et  pais  il  y  a  des  inexactitudes  dms 
les  détails  et  quelques  erreurs  dans  les  appréciations  ;  mais ,  en  re- 
vanche, on  y  trouve  des  idées  neuves  qui  agrandissent  l'horizuti  de  lu 
science  et  laissent  des  traces  dans  le  domaine  de  la  philosophie  de 
l'art.  Sous  ce  rapport,  l'œuvre  de  M.  d'Orligue  mérite  de  fixer 
l'attention;  aussi,  aurai-je  soin  d'y  revenir  plus  tard ,  lorsque  mon 
SHjet  m'en  fournira  l'occasion  :  heureux  si,  de  cette  manière,  je 
puis  témoigner  à  M.  d  Ortiguc  t  omlin  ri  je  lui  suis  reconnaissant  de  la 
sympathie  qu'il  accorde  h  mes  travaux  ! 

Après  ces  iongs  préliminaires,  j'arrive  à  l'oavrage  de  M.  de  Cous- 
semaker. 

Et  d'abord ,  quel  en  est  l'ensemble?  quelle  en  est  la  synthèse? qael 
en  est  le  plan  général? 

L'Histoire  de  î  harmonie  au  moym  âge  forme  uo  beaa  volame  104" 
de  374  4-  ^ni  pages. 

Elle  est  divisée  en  trois  parties  : 

Dans  la  première,  l'aoteor  aborde  trois  grandes  questions  :  les 
origines  de  l'harmonie  jnsqu  au  XIV'  siècle ,  celles  de  la  musîqoe 
fhylhmée  et  mesurée  jus(|a'à  la  fin  da  Xli*  siècle,  et  enfin  les  com^ 
mencements  de  la  notation  musicale  en  Eui-ope,  avec  nne  esquisse 
dç  ses  transformations  successives  et  quelques  tentatives  pour  la  tra- 
duire en  notation  moderne.  M.  de  Coussemaker  y  ajoute  même,  là 
où  l'on  serait  en  droit  de  s'y  attendre  le  moins,  des  réflexions  sur  la 
tonalité  des  chants  anciens,  en  sorte  que  son  livre  est  plutôt  VHis- 
kiré  de  la  musique  au  moyen  âge,  qu'une  simple  monographie  de 
Vharmonie  h  la  même  époque. 

La  deuxième  partie  contient  le  texte  et  la  traduction  de  sept  traités 
inédits  sur  Vorgamm,  le  dé^tamt  et  la  masifaBmmrée;  elle  porte  le 
titre  de  ;  Documents.  M.  de  Coussemaker  pense  qu'ils  ont  été  écrits 
depuis  le  XI*  siècle  jusqu'au  milieu  du  XI1%  à  l'exception  cependaot 
du  dernier  document,  qui  est  do  XIY*  siècle. 

Enfin,  la  troisième  et  dernière  partie  de  l'oufrage  renferme  trente- 
huit  planches  de  fac-sîmile ,  et  qnarante-deux  pages  de  traductions  en 
notation  moderne.  Les  fac-similé  portent  la  signature  de  M.  de 
Gonssemaker,  et  nous  révèlent  que  fauteur  est  un  artiste  calirgrapbe 
d'une  grande  distinction* 
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On  me  permettra,  dans  celte  critique,  de  porter  toute  mon  atten- 
tion lur  la  première  partie  de  Yllistoire  de  rhamonic  au  moyen  âge, 
et  de  ne  considérer  le  reste  qae  comme  des  pièces  justificatives.  Je 
tenvenenl  même  Tonlre  émM  par  H.  de  Conssemaker  dans  cetto 
partie  capitale  de  ion  œo? re  ;  car  il  est  pins  eiaet  et  plus  logique, 
da  moins  je  le  crois,  de  commencer  par  la  noIMien  des  temps  ancienst 
de  montrer  ensuite  les  procédés  de  cette  noIolioA  dans  ses  rapports 
avec  le  rAyrAme  et  la  mmffê,  d'examiner  en  troisième  Heu  l'histoire  et 
la  pratique  des  premien  essais  de  Vhanmnd»  européenne  ;  harmonie 
qu'il  est  impossible  de  connattret  si  Ton  ne  prouve  d*abord  que  la 
sémiohgiê  de  la  mesure  musicale,  au  moyen  âge,  n'est  point  pour 
nous  une  lettre  morte;  et,  cnfin^  d'apprécier  les  monuments  harmo- 
niques sous  le  rapport  de  leur  tonalité. 

I. 

Nola^n  moMU  da  «of/sn  égê. 

M.  de  Cotissemnker  commence  par  définir  le  mot  noiaiian.  «  La 
mnsique,  dit-il ,  comme  toutes  les  langues,  a  son  alpiiabet;  mais 
il  y  a  cette  diiïérence  entre  l'alphabet  des  sons  de  la  parole  et 
l'alphabet  des  sons  de  la  musique,  que  les  signes  de  lalpiiabet 
musical ,  qu'on  appelle  notes  et  dont  l'ensemble  se  nomme  nota- 
lion,  représentent  A  la  fois  Tinlonation  et  la  durée,  tandis  que  les 
signes  de  la  parole  n'expriment  en  général  que  les  sons.  j>  (P«  149.) 

Une  semblable  définition ,  exacte  lorsqu'on  l'applique  k  la  nota- 
tion mesurée,  est  radicalement  fausse  an  point  de  vne  général.  Les 
musiciens  grecs,  je  lésais,  avaient  des  aignes  pour  marquer  le 
rhjthme,  mais  en  ont-ils  toojonrtfait  nsaget  La  ftimense  odis  de 
Pindaie,  si  heureusement  tradnite  par  H.  Vincent,  nons  est  par- 
venue sans  aucun  signe  de  durée  musicale,  et  cependant  elle  est 
noléê!  Les  Bomains  avaient  aussi  une  notation  pour  leur  musique, 
on  peut  l'iHudier  dans  l'ouvrage  de  Boèce  ;  mais  «  il  est  à  remarquer, 
dit  M.  de  Gonssemaker  lui-même,  que  ee  célèbre  philosophe  ne 
parle  pas  des  signes  propres  à  représenter  la  durée  des  sons.  » 
(P.  151.)  La  notation  attribuée  à  saint  Grégoire,  et  qui  consiste 
dans  l'emploi  des  sept  premières  lettres  de  l'alphabet,  n'indique  pas 
davantage  celte  durée.  Le  système  notalionnel  du  moine  Hucbald , 
au  X'  siècle,  celui  de  {'Aaûphonaire  de  Montpêlliûr  (1),  et  plusieurs 

<i)  M.  4t  CouMiiitker  cnli  on*  MnlMoneAre  4§  Mat^Um  «sk  en  parlla 
noté  tfaprèi  It  téaAcilot)^  alpbabélfqas  Indlqale  par  Boka.  Cm  wo»  evMw  qne 
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autres  qui,  basés  sur  des  signes  alpliubétiques,  ont  eu  cours  au 
moyen  ftge,  étaient  dépourvus  aussi  de  tout  moyen  d'indiquer  les 
valeurs  rhythmiques  ou  temporaires  :  d'oii  ii  faut  conclure,  ce  me 
semble ,  qu'essentiellement  les  nolalions  musicales  m  T^ésenUnt  pas 
à  la  foiê  iwtooicUioa  et  la  durée  des  sons.  J'insiste  snr  ce  poinl  de 
doctrine  ;  on  verra ,  dans  la  saile  de  ce  travail  »  i|iiece  n'est  pas  sans 
de  graves  motifs* 

Qdoî  qu'il  en  soit,  M.  de  Gonssemaker  observe  jadicieusemeol 
qne  deux  systèmes,  ayant  un  caractère  bien  distinct,  se  font  remar- 

3aer  dans  les  notations  des  diverses  nations  (p.  149).  A  l'exemple 
e  M.  Fétis,  ii  indique  avec  netteté  le  caractère  fondamental  de  ces 
deux  s|Stème8.  Dans  l'un ,  les  sons  de  la  musique  sont  figurés  par 
des  signes  pris  dans  les  lettres  alphabétiques  ;  dans  Taotre ,  par  des 
signes  spéciaux  et  particuliers  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'alphabet 
dâ  peuples  chec  lesquels  ils  sont  en  usage.  «  Toutes  les  bibliothèques 
de  l'Europe  occidentale,  dit-il,  renferment  des  manuscrits,  et  en 
grand  nombre,  des  VIII%  IX*,  X%  XI*  et  XII*  siècles  (1),  notés 
avec  des  signes  qui  n'ont  de  rapport  avec  les  lettres  d'aucun  alpha- 
bet connu*  Cette  notation  est  composée  de  deux  sortes  de  si- 
gnes*, les  uns,  en  forme  de  virgules,  de  points,  de  petits  traits 
couchés  ou  horixontaux,  représentaient  des  sons  isolés;  les  autres, 
en  forme  de  crochets,  de  traits  diversement  contournés  et  liés, 
exprimaient  des  groupes  de  sons  composés  d'intervalles  divers.  » 
(P,  151-153.) 

Et  plus  loin ,  M.  de  Goussemaker  ajoute  :  «  Le  c&^bre  du  Gange, 
le  premier,  a  défini  le  nom  qu'on  donnait ,  au  moyen  Age ,  aux 
signes  de  cette  notation,  en  disant  que  les  notes  musicales  s'appe- 
laient neames,  et  que  neumer  voulait  dire  noter.  »  (P.  152.)  Singu- 
lière méprise  qui  attribue  à  l'auteur  du  GJossarium  meâiœ  el 
lalinitatis  une  inilialive  dont  il  tlét  luierait  l'honneur,  s'il  vivait  encore, 
on  renvoyant  au  Microlo^iie  de  Guy  d'Arezzo  et  au  Spéculum  musicœ 
do  Jean  de  Mûris  !  M.  de  Goussemaker  cite  lui-même  ces  deux  ou- 
vrages des  XI*  et  XIV*  siècles  avec  une  naïveté  cliannante,  et  une 
bonne  foi  qu'il  est  impossible  de  suspecter.  D'ailleurs,  l'erreur  est 
ici  lorl  innocente.  Que  ce  soit  du  Cati'^c  ou  que  ce  soit  un  autre  qui 
ait  signalé ,  le  premier,  le  nom  propre  des  notations  hiéroglyphiques 

J'ai  reellflfe  clans  ma  copie  de  ce  beau  manuscrit,  entreprise  M  terminée  eu  ISSI 

S0Q8  les  augpiccs  du  gouvernement  (  Biblioihèqae  nationale,  siippl.  latin,  M. 
n»  1307,  p.  ?0  et  Buiv.  de  la  Préface,  cl  n°  8  des  Puces  préliminaires  ), 
(1)  M.  de  CoiMsemaker  aarait  dû  ne  pas  oublier  ici  le.XU!"  siècle. 
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du  moyen  Âge,  peu  importe  :  il  s'agit  de  les  décliiflrer  et  de  les  tra- 
duire ;  lâ  est  toute  la  question. 

Or,  SI  j'ai  combatta  ropinion  de  do  Cange  daos  un  travail  que 
H.  de  Goussenuiker  a  la  bieiiTeillance  de  ciler  comme  l'iiii  êu  phu 
rmarqaabhs  qui  otenl  Ûé puibUés  sur  cette  matière  (p.  152,  note  7), 
si ,  dis-je,  j'ai  combattu  cette  opinion,  c'est  uniquement  porce  qu'elle 
me  semblait  être  un  obstacle  à  l'interprétation  des  nenmes.  J'ai  pensé, 
et  je  pense  encore ,  qne  les  neames  sont  indéchilTrables  lorsqu'on  ne 
'  veut  y  voir,  avec  du  Gange,  que  de  simples  notes  musicales  considé- 
rées isolément,  ou,  avec  M.  Fétis,  que  des  groupes  de  notes  liées. 
Un  important  passage  du  Microtogae,  de  Guy  d'Arezzo,  m'avait  mis 
sur  la  voie  de  coiti;  distinction  :  n  AUqimndo,  éli  cet  auteur,  ona 
c  syllaha  unam  vej  plures  habet  neumat,  àUqaando  ma  neuma  plures 
«  dwidilar  in  s^illabiu  (1).  »  Donc ,  le  ncuroe  est  inronteslablement  . 
une  réunion  d'un  certain  nombre  de  notes  placées  tantôt  sur  une 
seule  svllabe,  tantôt  sur  plusieurs  (2). 

M.  de  Coussemaker  s'inscrit  en  faux  contre  la  conséqiK'nrf  qne 
j'ai  tirée  du  texte,  d'ailleurs  si  clair,  de  Guy  d'Arczzo.  «  S  d  eu  était 
nutrement,  dit-il,  Guy  d'Arezzo  serait  en  contradiction  avec  lui- 
même  cl  avec  tous  les  auteurs  qui  l'ont  rommm'é.  »  (V.  153.  ) 

Assurément,  voilà  qui  est  grave.  Mon  r  le  n'est  [)lu>  ici  celui  d'un 
critique  ;  il  faut  que  je  me  défende,  puisque  je  suis  accusé.  M.  de 
Coussemaker  déclare,  ;jvec  beaucoup  de  politesse  d'ailleurs,  que 
n'ai  point  compris  Guy  d'Arezzo  ni  ses  commentateurs  ;  il  erapruiilc 
à  ces  didacticiens  quelques  passages  qui  impliquent  une  restriction, 
évidente  pour  lui ,  à  la  signification  fondamentale  qne  j'ai  attachée 
au  mot  neume. 

Voyons  donc  ces  passages. 

Le  premier  est  tiré  du  diapitre  xn  du  Mieroii^.  «  Tout  neume, 
dit  Gay  d'Arezzo,  est  formé  du  double  mouvement  de  lorsis  et  de  la 
thésis,  c'estpà-^ife ,  do  double  mouvement  de  l'élévation  et  de 
l'abaissement  des  sons,  eicepté  les  neames  répercutés  et  les 
neumes  simples  (preuer  repercasuu et  simplieeë),  » 

Donc,  il  y  a  des  ueumes  composés  d'un  seul  son  (oinof  sonî); 

(1)  M.  de  Conneintker,  en  reprodois«nl  celte  citaUon ,  UAt  dire  à  Gay  d'Areao  > 
«  jlUquanâo  »na  syllaha  unam  vel  plures  habcat  neumoi,  aliqitando  una 
«  ntuma plures  dividalur  in  tyUabat.  •  (P.  Iâ2,  tioie  8.  j 

(S)  Yoy.  mes  ÉluOn  nu^^leê  anetemei  nolaUmi  mutieatei  tff  VEuropt,  $  S, 
dam  it  XevHê  orekMogi^  d«  Jl.  Lelm ,  i  ir,  i».  711 . 
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c'est  l'exfH'ession  même  d'Aribon ,  le  premier  coromentalear  de  Ga][ 
d'Ârezzo,  cité  par  M.  de  Coasseroaker  (p.  153 ,  note  3 ). 

Or,  qu'est-ce qoe  cela  prouve?  eela  ?ea(-il  dire  qu'il  y  a  dei  iMomct 
WKKfMiê  é^OM  MOh  noêe ,  comme  oo  le  prétend  ? 

Je  ne  le  pense  pn^  ;  et ,  avec  un  peu  de  bonne  volonté ,  M.  de 
.  Coussemaker  eût  été  de  moii  avis.  En  effet,  que  dit  Guy  d'Areuof 
ce  didaeticien  célèbre  enseigne  qtie  tout  iienme  est  on  groupe  de 
sons  représentés  par  des  noies*  Il  ajoute  que  les  groupes  neuraatiques 
s'indiquent  par  des  agrégats  de  signes  variés  au  moyen  de  VarsU  et 
de  la  thfyii,  mais  qu'il  y  en  a  d'autres  exclusivement  i  Yunimn 
{tBqaiionantes),  selon  le  mot  de  Jean  de  Mûris»  cité  encore  par  M.  de 
Coussemaker.  C'est  d'ailleun  ce  que  nous  apprend  le  carmélite  an- 
glais Jean  Hothby»  musicien  du. XIV*  siècle,  dont  M.  de  Cousse- 
maker a  publié  la  Ca!Uapée{^.  305-849),  ouvrage  qu'il  cite  comme 
une  autorité  eapUàlê,  et  qu^il  semble  n'avoir  pas  compris.  «  La 
neoiue,  dit  HoUiby,  est  un  ensemble  formé  d'autant  de  notes  que 
la  voix  peut  facilement  produire  de  sons  d*un  seul  souffle.... 
Quoiqu'un  pareil  ensemble  sott  quelquefois  formé  d'une  seule 
note  (1),  il  est  néanmoins  pourvu  de  divers  mouvements  qui,  à 
ronie,nassm(l0nlert  faire  quunâtaié  A  l'aide  de  ces  mouvements, 
un  tel  «OR  mdfaê  prend  un  caractère  agréable  résultant  de  ces 
mouvements  mêmes.  »  (P.  899.) 

Je  ne  change  pas  un  iota  à  la  traduction  que  H.  de  Coussemaker 
a  donnée  de  ce  passage  d'Hotbby.  Seulement,  je  me  demande  com- 
ment il  est  possible  qu'un  homme  ait  pu  enseigner  è  la  page  1 58  ce 
qu'il  réfute  victorieusement  h  ja  page  399?  Ai-je  besoin  d'ajouter 
que  c'est  dans  le  sens  du  passage  d'Hothby  qu'il  faut  comprendre  le 
vers  tronqué  et  mal  ponctué  par  M.  de  Coussemaker,  vers  qui  se 
trouve  dans  un  tableau  neumatique  du  X°  siècle  et  qui  est  ainsi 
•   conçu  : 

•   VoQ  plarllMi  ah» 

m  NeninaniiD  ilgaM  i  ami  e«l  vimt  rcOaiii  (S).  » 

Ces  paroles,  dit  M.  de  Coussemaker,  s'appliquent  évidemment  à  ions 
les  signes  du  tableau,  par  conséquent  aux  signes  appelés  virgiUa, 

(\)  Vn  ensemble  de  notes  formé  d'une  teule  nMr  s'api  liqun  Lvidemmpnl  à  de* 
groupet  Ue  ootes  à  l'unisMD.  C'est  là  d'ailleurs  le  sen«  que  donne  ici  Jean  UiMJibi 
è  oeitt  czprciiioD  j  Autrement  il  tombertit  dan»  l>b«ttnle,...  Eit.ce  clair? 

(S)  M.  de  CouMinaker  n'ea  Hwoe  qa^oo  vert  qqHI  die  de  cette  Uçon  (pp.  IM 
eltai)( 

«  NeoiDArum  tiguii  errai  qui  plura  refiogU.  » 
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gÊttm,  pênealas,  qui  n'étaient  que  das  ngnes  représentant  des  sons 
isolés,  comme  à  tous  les  antres  (p.  f  54).  Ooi,  sans  doute,  dirai-je 
è  mon  adversaire  *,  mais  il  s'ensuit  tout  simplement  que  ces  signes 
isolés  «enraient  indispensablêment  è  réaliser  des  unissons  ou  des  liga- 
tures mixtes,  et,  qu'en  dehors  des  mouvements  de  l'ariw  et  de  la 
thésis,  les  unissons  pouvaient  seuls  former  des  neumcs. 

Je  pourrais  insister  davantage  et  rcippcler  ici  un  texte  qae  j'ai 
cité  ailleurs  (1),  d'après  M.  Danjou ,  et  dont  M.  de  Goussemaker  ne 
laisse  pas  même  soupçonner  l'existence.  Pourtant,  ce  texte,  em- 
prunté è  un  manuscrit  du  XI*  siècle,  pose  nettement  la  définition 
du  noume  :  «  Qnid  est  neoma  ?  neoina  sunt  puncti  ?  Quand  puncti 
a  faciuru  nnam  neomam  duo.  rel  très,  vel  quinque,  etc.»  Donc,  nne 
Àcule  note  isolée  ne  ibrmait  pas  un  neume  ;  il  en  feilait  au  moins 
^ux. 

Mais  hètons-nous  d'arri>er  à  rorigiiie  de  l'écriture  neumatîque. 
C'est  là,  dit  M.  (]('  Cousscmnker,  une  question  plus  grave  et  plus 
importante  (p.  I5i  )  que  relie  dp  la  notion  intime  du  neume  lui- 
même.  ((  La  plupart  des  auteurs,  ajoute-t-il ,  qui  se  sont  oe^npés  des 
nenmps,  ont  traité  cette  fjnestion  d'une  manière  indirecte.  M.  Fétis 
et  M.  Th.  Nisard  seuls  l'ont  nettement  abordée  et  résolue  chacun 
à  leur  point  de  Yue  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  ont  donné  la 
véritable  origine.  »  Et  après  ces  deux  phrases  tant  soit  peu  in- 
correctes, M.  de  Conssemaker  reprend  aussitôt  :  «Noos  croyons 
avoir  trouvé  cette  origine ,  et  nous  espérons  être  assez  heoreox 
pour  apporter  è  l'appai  de  notre  opinion  des  raisons  concluantes 
et  même  des  preuves  que  nous  croyons  péremptoircs.  »  (F.  165.) 

Ici ,  l'auteur  s'attache  à  réfuter  la  iohilimharàie  H  vigounaseiimt 
é&tcfUée  de  M.  Fétis.  Les  nenmos  n'ont  point  pris  naissance  dans 
l'Orient;  de  l'Orient,  ils  n'ont  point  passé  chez  les  barbares  du 
noni  ;  les  barlNires  du  nord  ne  les  ont  point  introdoits  dans  l'Cn- 
rope  septentrionales  leur  division  en  neumes  saxons  et  en  newnes 
imbards  ne  repose  sur  rien  de  solide»  pnisqne  les  barbares  da 
nord  n'écrivaient  point»  et  qu'il  est  démontré  <|ne  les  caractères 
d'éeritore  en  nsage  en  Europe,  postérieurement  à  TinYasion» 
descendent  de  l'écriture  romaine  comme  d'une  source  commnne 

(p.  156-157). 

Cette  démonstration  est  complète.  Rien  n'j  manque ,  sinon  un 
aveu.  H.  de  Conssemaker  connatt  le  travail  où  le  système  de  flf .  Fétis 

(1)  ÉtMâêt  iur  lit  aneiennn  noUUions  mmieaUi  m  Europe ,  §  5. 


Digitized  by  Google 


390  KBTUB  AKGBÂOLOGIQim. 

a  été  réfttté  pour  la  prtmière  fois  (J  )  ;  il  mi  aussi  que  lom  las  ar* 
moments  qu'il  donne  sont  de  purs  emprunts*  Je  pense  qu'il  est  ëqui- 
•  table,  surtout  dans  une  matière  de  cette  împortanoe»  de  citer  au 
moins  les  auteurs  que  Ton  copie.  M.  de  Conssemaker  n'y  a  point  songé. 

Après  cette  protestation ,  j'urrive  à  la  réfutation  de  mes  idées  sur 
rorigiiie  des  neumes  ;  mais  auparavant»  il  &iit  rappeler  en  àenx  mots 
ce  que  j'ai  dit  touchant  cette  origine.  Or,  j*ai  enseigné  d'abord  que 
les  neumes,  manière  abrégée  ou  plul6t  curctcv  de  représenter  Jes 
sons  musicaux,  ont  la  même  origine  que  les  notes  romaines d*Ennius 
et  de  Tiron  ;  et,  en  second  lieu ,  que  le  point  servait  de  base  à  celle 
ii)v>tcriL'use  écriture  de  \i\  umsiqui;  (2). 

Il  y  a  cinq  ou  six  ans  que  roîle  théorie  ii  été  publiée.  Dcjjuis  lors, 
on  le  conçoit,  I étude  et  l'observation  ont  Jù  perieclionner  ou  agran- 
dir mes  premiers  résultats  ;  et  c'est  en  cllet  ce  qui  est  arrivé  ,  notam- 
ment pour  la  question  de  l'origine  des  neumes.  Tout  en  restant 
persuadé  que  l'écriture  neumatiqoe  est  une  sémiologie  cursii  e,  tomme 
le  dit  Guy  d'Arezzo  en  ternies  formels;  tout  en  mainten<iai  que  le 
point  est  un  des  éléinenis  londamentaux  de  celle  écriture,  j'ai  reconnu 
depuis  {avant  l'apparition  cependant  da  livre  dp  M.  de  Cou.sficittaker), 
que  h*$  accents  remplissaient  un  rôle  essentiel  dans  la  formation  de  la 
sémiologie  des  neumes.  Et  pour  qu'on  ne  puisse  pas  suspecter  ici 
la  léf^itimité  de  mes  assertions ,  j'invoquerai  le  témoignage  de  deux 
membres  de  l'Institut  ;  le  premier,  celui  de  M.  Vincent,  célèbre  par 
son  travail  sur  la  musique  des  Grecs  ;  le  second,  celui  de  M.  Ludo- 
vic Vitct ,  à  qui  l'on  doit  un  mij^nifique  mémoire  sur  les  notations 
en  neumes,  qui  a  paru  dans  le  Journal  des  Savants  (3).  Ce??  deux 
hommes  distingués  peuvent  attester  que  l'ouvrage  de  M.  de  Consse- 
maker, encore  inédit,  m'était  complètement  inconnu,  lors(|ue  je  leur 
ai  fait  part  de  ma  découverte  sur  le  i'61e  des  accents  dans  la  notation 
neumatique. 

Cette  découverte,  M.  de  Cou.sscmaker  l'a  faite  aussi,  et  je  l'en 
félicite  vivement.  La  paléographie  musicale  ne  peut  que  gagner  à  de 
pareilles  coïncidences. 

(1)  Éludes  sur  Us  anciennet  notations  musicales  de  V Europe {RtmtêarM»' 
logique  de  ti.  Lelcui,  t.  V,  p.  7i2-72a,  e(  U  VI.  p.  t0i-l08). 
(4)  mâem. 

(3)  Cahicnde  nwmhn  IS&I,  4«  Janvier  et  de  février  I86î.  Dam  lei  deoi  der- 

Tiicr*  lie  CCS  rptnnrqiiablcs  nrliclcs  fînnl  jf  parlerai  pins  loin  .  Il  csl  question  de 
pûinls  el  lï'uccrnln  rorrinn'  (■•h'mciib  foiKlnmi-îiI  n!x  ilr  l  i  si^M^  tlogie  ucurnaliquc. 
J'tvals  communiqué  ce  laii  a  M.  Vilet,  qui  u>ui^i  eu  lâ  bietivcillaucc  d'eu  désirer 
qodgaet  déiaUt  pir  écriu 
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Je  dois  tonlflfots  remaniaer  ici  que  M.  de  Coussemaker  ne  me 
pareil' pas  être  dans  la  stricte  vérité»  lorsqu'il  dit  :  «  Les  oeomes, 
suivant  nons»  ont  leur  origine  dans  les  accents.  L'acoent  aigu  on 

l'arsis,  l'accent  grave  ou  la  thésis,  et  l'accent  circonflexe,  formé 
de  la  combinaison  de  farsis  et  de  la  ihésis,  sont  les  signes  fonda- 
mentaux de  tous  les  neumes.  »  (P.  158.) 

D'abord,  lorsque  l'on  parle  de  signes  fondameniaiix  essentielle- 
ment  nécessaires,  il  finit  en  exclure  tous  ceux  qui  ne  réunissent  pas 
cette  qualité.  Ainsi ,  l'accent  aigu  qui  marque  Yacuilc  ou  l'élévation 
de  la  voix ,  et  l'accent  grave  qui  en  indique  la  gravUé,  sont  deux 
éléments  que  j'admets  sans  hésiter  un  seul  instant.  Quant  à  l'accent 
circoiillexe ,  je  le  rejette  en  tant  qu'élément  fondamental ,  parce  qu'il 
n'ei^t  qu'une  des  applications  nombreuses  de  l'accent  grave  et  de 
l'accnnt  n'v^u.  iVIuis  une  chose  (|ue  M.  de  Cousseiiiuker  a  rompiéle- 
ineiit  oiihliee,  c'est  le  point  de  départ  de  la  voix,  c'est  la  rii  inièrc 
de  représenter  neumatiqueinent  ce  point  de  départ.  Ce  phénomène 
de  la  paléo^^mphie  muni  aie,  il  iaul  de  toute  nécessité  le  chercher 
ailleurs  que  dan»  loi»  accents;  et  c'est  ici  qu'il  faut  bien  reconnailic 
que  le  punclus  est ,  sans  conteste,  le  premier  élément  fondainentul 
de  tous  les  neumes,  celui  sans  lequel  les  deux  autres  manquent  de 
base.  Tout  ce  qne  dit  M.  de  Conssemaker  snr  la  déncmination  et  la 
forme  dn point,  dans  les  temps  antiques,  est  plus  sablil  que  con- 
cluant. Je  ne  crois  pas  devoir  m'y  arrÊler 

Je  ne  m'arrêterai  pas,  non  plus,  à  la  di?isioiides  nenmes  qne  nous 
donne  l'auteur  de  riEarmonia  au  moyen  âge.  Les  doctrines  de  M.  Fétis 
I  sont  abandonnées  d'une  manière  complète  ;  on  f  cot  bien  copier  en- 
core les  idées  qne  j'aî  émises  snr  cette  intémsante  question  (l),  mais 
quant  à  me  citer,  c'est  à  quoi  M*  de  Coussemaker  a  songé  le  moins. 
Le  caractère  général  des  neumes  primitifs,  si  prufondément  méconnu 
par  M.  Fétis,  est  bien  établi  dans  le  livre  de  M.  de  Coussemaker, 
^  grâce  anx  emprunts  anonymes  dont  je  me  plains  (p.  163).  Le  rôle 
immense  qne  joua  Gny  d'Ârezzo  dans  la  création  de  la  portée  musi- 
cale moderne,  était  resté  un  fait  inaperçu  des  archéologues  ;  on  avait 
même  nié  ce  fait.  M.  de  Coussemaker  s'est  empressé  de  le  recon- 
naître, dp  !c  défendre,  de  le  mrtlrc  en  relief,  oubliant  encore  de 
citer  1  auteur  {-2)  de  celle  tlc(  om  crie  archéologique  ,  qui,  cepen- 
dant, n'est  pas  sans  quelque  importance  pour  la  paléographie. 

(1)  Études  sur  Ui  mieinmêt  notaiiMi,  S  S* 

(S)  Ibidtm. 
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EdGii,  Mi  de  Goossemaker,  abordant  la  fameuse  question  riu  dé- 
chiffrement des  neumes,  termine  en  disant  :  «  M.  Théodore  Nisnrd, 
dans  ses  intcrcssanlcs  l.Ludes  sur  les  anciennes  nolauons  musicales 
de  L  Europe  f  a  émis  quelques  iiiées  générales  sur  la  traduction  des 
neumes  y  en  annonçant  qu'il  possédait  la  clef  de  toutes  leurs  difll- 
cuîlés  ;  cette  juoduction  étant  restée  inachevée,  et  son  système 
n  uyani  pus  été  produit  au  jour»  nous  ne  pouvons  rien  en  dire.  » 

(P. 170.) 

Soit.  La  récompense  que  Tlnstitut  a  daigné  m'accoriier  en  1851 
pour  mes  travaux  sur  le  déchiffrement  des  neumes,  et  les  hrilLinis 
article?  que  ^1.  Vitet  vient  de  consacrer,  dans  le, Journal  des  SacaMs, 
à  mes  Eludes  sur  les  nnciennrs  iioiations ,  me  dédommagent  Inte- 
rnent du  silence  de  M.  Je  Coussemaker.  I^s  articles  de  M.  V  itot, 
dont  je  parle  ici  avec  1  elVusion  d  une  })rofun(le  reconnaissance  ,  <n\i 
été  pour  moi  un  véritable  événement.  On  ne  peut  rien  voir  du  [)!us 
lucide,  de  plus  large  ,  de  plus  magistral  sur  la  question  des  neumes  ; 
et  je  n'ai  pas  hutito  do  le  dire ,  on  y  reconnaît,  à  chnque  page,  Virgile 
ùrant  de  l'or  du  famierji  Ennuis.  Tout  en  s'cmparant  de  mes  idées, 
qu'il  met  loyalement  en  relief,  M.  Vitet  s'en  est  rendu  le  maître  et 
leur  a  imprimé  le  sceau  de  son  individualité  propre.  Son  travail  est 
donc  autre  chose  qua?i  compte  rendu  très  éloquent ,  autre  chose 
qu'une  vigoureuse  analyse,  comme  la  dit  mon  ami  M.  J.  d'Orti- 
gue  (1)  :  c'est  oqe  création  que  rérudiliou  muticalo  placera  eo  tête 
de  ses  plus  bwux  idonuMMiU* 

Et  maintenant»  qu'on  int  parqMttc  de  passer  rapidement  sur  ce 
quo  M*  de  Goossemaker  enseigne  touchsot  la  clastifioation  des 
neumes»  leur  >igui6cation ,  leur  cnobaluement,  leurs  ornements 
mélodiques  et  leur  transformation  en  notation  carrée  (p.  170-185). 
Il  faudrait  uo  iravuîl  spécial  pour  réfuter  les  inexactitudes  qui  four- 
mUlent  ici  »  conuiie  partout  »  dans  la  livra  da  M.  de  Coussemaker.  h 
me  propose»  au  surplus,  de rapraMlie  toutes  ces  questions  dans mts  y 
Êtaitê  jor  ta  omaaiiu  noftilibiui  auuieaJai  ée  PEarc^e ,  dont  je 
prépare  la  suite  eu  ce  moment*  Tout  ce  que  je  puis  dire»  c'est 
que  M*  da  Gouseenalfar»  m^oonsaissant  la  nature  intime  des  neunss» 
na  pauvaU  nous  Amner  qu'une  classification  inadmissible  des  divers 
signes  de  celte  notation. 

La  thèse  de  reDchalncnient  des  neumes  a  fourni  à  M*  E.  Duver* 
ger  l'oocasion  de  produire  un  véritable  cheM'œuvre  de  typographie 

L  (1)  FenUleton  4a  Joeniat  4<t  DéM»  da  li  juin  18A>« 
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iieii|i»|iqiie(l),fiofiB|daitt  les  reobtrohei  m  la  sigiiififlttion  des 
figures  que  Ton  trouve  4ans  les  divers  tableotti  4e  iieiiines ,  M.  de 
CDussemaker  s'est  encore  laissé  surprendre  par  son  incurable  habi- 
tude de  eopier  sans  citer  i  «  A  défaut,  dit-il,  de  la  hauteur  respec- 
tive qui  a  été  plus  tard  le  principe  indicalif  de  l'intonation ,  il  y 
avait,  parmi  les  neumes  primitifs  d'une  part,  quelques  signes  par- 
ticuliers destinés  à  marquer  l'into!iation  ;  de  l'autre,  certaines 
règles  d'après  Icsqui  lies  les  neumes  s'enchaînaient  et  se  succé- 
daient. Les  signes  d  uUonutiun  t'-taicnt  la  virgule ,  le  point  et  le 
pressas....  »  (P.  174.)  Et  ailleurs  :  «Le  point  eipriroait  toujours 
l'abaissement  de  la  yoh  lorsqu  li  était  en  rapport  avec  la  virgule.  » 
(P.  171.) 

Qu'en  pense  IVI.  Vilet?...  Quel  que  soit  l'esprit  d abnégation  qui 
puisse  Ml  animer,  ne  suis-jc  pas  en  droit  de  me  plaindre  de  l'injustice 
persévérante  de  M.  de  Coussemaker  à  mon  égard?  J  aurais  voulu, 
dans  cet  article ,  ne  point  parler  de  mes  travaux  ;  mais  en  présence 
des  nombreux  plagiats  de  Fauteur  de  YUiiUnre  âê  namom  au 
moyen  âge,  le  silence  était  impossible.  La  critique  s*est  constaip- 
ment  changée  en  proMstion  ;  je  1«  Tfgrett*,  mais  à  qui  fat  AuH? 

Baus  le  prochain  numéro ,  j'examinerai  renseignement  de  M •  Ue 
Cottssemaker  sur  la  notation  mesurée,  Pharmonie  et  la  tonalité  mu- 
sicale du  moyen  âge*  J'ai  fort  peu  écrit  sur  ces  choses,  quoiqu'elles 
m'aient  beaucoup  et  longtemps  occupé.  Je  pourrai  doue  suivre  M.  de 
Cousaemaker  avec  plus  d'indépendance.  Il  j  aura»  dans  la  suite  de 
ce  travail»  des  choses  fort  curieuiei  »  ou  ut  aéra  pan  médiocrement 
surpris,  par  exemple*  d'ap|»rf ndra  ff»  l'auteur  de  YUisioire  d$  T/iur- 
monie  au  moyen  âge  est  parvenu ,  grâce  aux  inductions  phiUmfMfÊUp 
à  placer  des  abr^és  de  la  doctrine  de  Francon  de  Cologne  cent  m$ 
avant  l'ouvrage  qui  les  a  fait  éclorc....  Sur  ce  point,  'comme  sur  les 
autres,  je  laisserai  de  côté  les  raisonnements,  pour  m'appuyer  sur 
des  maouscrits  qui  e:xisteot  et  que  M.  de  Coussemaker  aurait  dik 
connaître. 

TrÉODOUB  NlSIAKiP. 

Um  Mcaràaa  gaoiùqua  ta  halie,  par  M,  Matter,  cooseiUer  houe-* 

(t)  p.  t7G.  Il  est  fàcheax  que  M.  de  Coussemaker  y  ait  Inî^sé  subsiîtfr  (jnelqiei 
fautes  doiU  l'iiabile  imprimeur  ne^ftauraii  éUe  refipootaijic.  La  nuUiliuu  ,  par  eiem- 
pie ,  n'y  Ml  pas  bien  placée  nir  Ici  noti  o  bona  cntXi  al,  aa  lica  de  luffiif  ut 
pot  j  t'anlaor  aviaii  ià  lici  t  Juêlm  «i  |nU 
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raire  de  l'Universilé  de  France,  in-8°  de  40  pBf»es  et  12  planches; 
Strasbourg,  1852,  Berger-LevrauU  ;  Paris,  C.  Ueiiiwald. 

Le  gnoslicisme ,  doctrine  qui  a  joud  un  rôle  important  pofjdant 
plus  de  trois  siècles,  soit  comme  doctrine  de  transition  ciitro  î\  livci- 
gnement  chrétien  et  ceux  qui  î'.ivfiîent  procédé,  soit  comme  doc- 
trine d'imilfitioii  n  relies  auxquelles  elle  a  donné  naissance,  a  produit 
des  monuments  sur  lesquels  les  savants  ont  exercé  leur  snj;acilé. 
M.  Mnlter,  a  qui  la  science  est  d(';jà  redevable  de  travaux  importants» 
vient  de  faire  paraître  ce  nouvel  ouvrage  qui  doit  fixer  laUeDtioa  des 
historiens,  des  antiquaires  et  des  artistes* 

Dans  ce  travail^  fruit  de  minutieuses  rccborrhcs  dans  les  collec- 
tions publiques  et  particulières  de  l'Italie»  M.  Matter  entreprend  la 
réhabilitation  des  monuments  gnostîqaes»  qui,  à  cause  de  la  num- 
▼aise  époque  de  lart  à  laquelle  ils  appartiennent,  ont  été  fort  décriés 
et  fort  mal  expliqués  jusqu'à  présent.  L'auteorp  par  les  savantes  et 
ingénieuses  explications  qu'il  donne,  fait  ressortir  tout  l'intérêt  des 
monoineiits  qu'il  a  pu  se  procurer, 

NOUVELLES  PUBUCÂTiONS  ARCHÉOLOGIQUES. 

MonumerUs  égyptiens  du  Musée  néerlandais^  à  Leide,  publiés  d'après 

les  ordres  du  gouvernement,  par  M.  C.  Leemans;  12  livraisons, 
planches  ni  lolio,  texte  iii-â%  liaugais  et  nccrlaudaid;  Leide,  Brill , 
éditeur,  1852. 

Èg^te,  Nubie,  Palestine  et  Syrie,  dessins  photographiques,  par 
Maxime  du  Camp  ;  format  petit  in-folio.  Paris ,  Gide  et  Baudry» 
éditeurs. 

Sixième  livraison  contenant  :  Le  grand  temple  d'Isis  à  Phiiffi; 
galerie  orientale;  inscnplion  démotitjiie  ;  murailles  occidentales, 
sculptures  ;  lùth  ibiocéphale^  vue  gëuéiale  du  temple  ei  des  rumc:» 
qui  l'entourent. 

'  JrddUelm  duV'm  XVt  dàdi,  par  Jules  Gailhabaud.  Paris,  Gide 
et  Baudry,  éditeurs. 

44%  45"  et  46*  livraisons  contenant  :  Une  clôture  en  bronze, 
dans  l'église  de  Notre-Dame ,  à  Aix-la-Chapelle  ;  chapelle  de  l'arche- 
vêché à  Reims î  fonts  baptismaux,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à 
Hall-,  carrelage  de  l'ancienne  église  cathédrale  a  Saiiit-Omer  ;  texte, 
fin  des  tourelles  seigueuriales. 
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NOTICE 

SUR  UN  MANUSCRIT  ÉGYPTIEN, 

£N  ÉCRITURE  OiÉRAÏIQUE, 

ÉCRIT  SOCS  LE  RÈGNE  DE  UERIENPIITOAH ,  FU  S  DIT  GRAND  RAUSÈS, 
VERS  LE  XV*  SIÈCLE  AYANT  L*ÈKË  CURÉTIENNB. 

Les  travaux  de  Clinmpollion  ont  rendu  r<^lèbre  dans  la  science 
une  collcclion  tle  jiupNius  égyplieiis  qui  faisait  partie  du  cabinet  de 
M.  Sallier.  Ces  papyrus,  écrils  en  (''criluru  cursiNL-  an'.icjuo  {çcWr  (jue 
Champollion  a  nommée  IderaùqtiCj  porleiiL  plui>ieurs  dates  qui  iiioii- 
trent  (jue  la  coIIk  hou  entière  a  été  écrile  sous  les  rèf^nes  de  Ram- 
sès  II,  Méricnphlhah  et  Scti  II ,  de  la  dix-neuvièmu  (1\ nastie.  L'il- 
lustre hiérogrammate  obtint  la  permission  d'étudier  les  manuscrits 
de  M.  Sallier,  à  son  passage  à  Aix  ea  Proveoce,  où  demeurait  cet 
aDliqaatre.  On  appril  alors  que  la  science  possédait  des  manoscriU 
exactement  contemporains  de  Moue  et  contenant  diverses  composH 
tions  sur  des  sujets  historiques  et  religieux.  Le  |plas  important  de 
ces  morceaux  était  sans  contredit  le  fragment  historique  sur  la 
campagne  de  Bamsès  II  contre  !a  confédération  des  Ch^s,  qui  sont 
très-probablement  les  rois  de  Chei,  les  puissants  chelsde  la  Palestine» 
contre  lesquels  eurent  à  lutter  les  Hébreux.  Cest  dans  ce  manuscrit 
que  Champollion  avait  copié  et  traduit  quelques  lignes  qui  furent 
publiées  par  Salvolini. 

Quelques  années  plus  tard,  on  reconnut  dans  la  collection  iinaiiasy 
plusieurs  pièces  portant  les  mêmes  indices  que  les  manuscrits  de  Sab- 
lier; le  Musée  Britanm^e,  ayant  acquis  ces  deux  collections,  les  a 
livrées  à  l'étude  dans  une  magniGque  publication  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  l'administration  de  ce  Musée  et  aux  artistes  qu'elle  a 
cniployés  pour  reproduire  exartement  ces  beaux  manuscrits. 

Les  littérateurs  égyptiens  dont  les  noms  sont  cités  dar)S  relîe  rnî- 
lectior»  (Mirent  pour  chef,  à  une  certaine  époque,  un  grammnle 
nommé  Kaiievou  (1}  ,*  son  titre  ordinaire  est  :  le  grammaïc  de  la  double 

(t)  ce  nom  kignîtto  Ullént«niciit  t  Upotstwur  cfon  bnu,  inélaphure  tréf-ula* 
fftle  p6ur  dire  le  finivm  te  vaitkmt, 

IX  '-lô 
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demmn  â$  bunUr9  àe  sa  majUtâ.  Oa  ne  sait  pas  au  juste  ce  que  si- 
gnifié cette  charge,  mais  comme  Kakevou  porte  également  le  titre  de 
gardien  des  livres ,  il  me  paraît  certain  qu'il  y  avait  là  une  sorte  de 
collège  scientifique,  où  tooles  ces  productions  liltéraires  de  la  dix- 
iieuvirme  (JyiiasUe  oui  élé  ou  eompoiéeî»  ou  copiû;i>  d  après  des  telles 
plus  anciens. 

On  trouve  dons  un  de  ces  manuscrits  (voy.  pl.  XC,  vcro,  de  la 
pubiic  du  Musée  lî  rila  fini  que)  ^  une  liste  de  i»eul  granimnlcs  qui 
me  semblent  avoir  constitué,  à  cette  époque,  le  collège  dont  Kakevou 
était  le  chef. 

Le  manuscrit  que  je  vais  décrire  oOre  tous  les  mêmes  carac- 
tères que  crn\  des  colleclions  SalliVr  et  Annstasy;  il  présente  une 
frappanle  analoj^ie  d'écriture  avec  le  mannî<crit  coté:  Anaslasy,  n" i. 
îl  a  rrrlninrmcnt  fait  |)artie  du  mémo  dépôt,  cl  il  e^^t  éfrit  par  les 
mêmes  grammates.  Séparé  sans  doute  par  les  Arabes  au  moment  où 
ils  se  partagèrent  les  fruits  de  leur  trouvaille,  ce  papyrus  appartient 
actuellement  à  M"'^  Ëlisabelb  d*Orbiney«  de  Londres,  qui  la  acquis 
pendant  le  cours  d'un  voyage  où  elle  a  rassemblé  de  nombreux  objets 
d'art  et  de  curiosité.  Il  fut  adressé  dernièrement  à  la  direction  des 
musées  par  ta  bienveillante  entremise  de  M.  Hase»  maïs  le  prix 
deinandé  dépassait  les  ressources  actuelles  de  fadminislralion,  et  loa 
ne  put  s  entendre  pour  l'acquisitioD*  Toutefois,  cette  dame  me  pria 
de  faire  la  traduction  de  son  manuscrit,  et  je  me  mis  au  travail  pour 
lépondre  de  mon  mieux  à  la  confiance  qu'on  me  témoignait. 

L*onvrage  se  compose  de  dix>neuf  pages  d'une  superbe  écriture 
Uératique  ;  les  cinq  premières  sont  malheureusement  fort  endom- 
magées. Le  beau  caractère  de  Técritura  oe  me  permit  pas  d*hésiter 
sur  1  époque  à  laquelle  on  devait  rapporter  ce  monument,  et  deux 
mentions  décisives  vinrent,  dès  les  premières  investigations,  enlever 
mes  doutes. 

On  lit  deux  fois,  au  recto  et  au  verso 4e  la  dernière  page,  laii» 
gende  de  Séli  II,  qui  ne  portait  encore  que  les  titres  àe  porteur  den\ 

seigne  à  la  gaache  âa  roi,  général  en  chef  de  l'infanterie  et  fils  de  roi. 

Ce  niauusrnl,  (]ui  paraît  a\oir  apparlcim  à  ce  pnuce,  a  donc  élé 
écrit  sous  le  rè^ne  do  Mcricuphtliah  son  père. 

On  Ht  à  la  lin  de  la  dix-ueuvième  page,  une  clause  finale  qui  n'est 
pas  moins  précieuse  :  présenté  aa  grammale  Kaken  ou  de  la  double 
demeure  de  himtii  c  de  sa  junjcsté;  le  grammale  Hora,  le  grammale 
Mrrifmap.  Fait  par  le  grammale  ënnana,  le  chef  des  écrilnres. 

Dans  la  liste  des  neuf  grammates  qae  j'ai  cités  plus  baut,  d'après 
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te  papyrus  de  la  collection  Anostasy,  Kakemtt  le  chef  de  ces  gram- 
maies,  est  nommé  le  premier;  Ennana  qui  parattici  désigné  comme 
le  rédacteur  du  récit,  est  le  troisième;  Meritmap  est  te  quatrième  et 
Uora,  le  sixième  de  cette  même  liste  :  peut-être  c^  deitûers  sont- 
ils  mentionnés  ici  comme  simples  copistes.  Le  numéro  4  de  la  ' 
collection  Anastasy  contient  une  sorte  de  dialogue  entre  KaktiNm  et 
Ennana.  Le  numéro  S  de  la  collection  Sulli*  r  (  lait  également  pré- 
senté à  Kakevoa  par  les  grammates  Ilora  et  Ennana;  et  ce  dernier 
ligure  encore  comme  interlocuteur  de  Kakemi  dans  divers  endroits 
des  mêmes  papyrus. 

Notre  manuscrit  appartient  donc  exactement  à  la  môme  école  que 
la  belle  collection  de  la  XI X'^  dynastie,  publiée  par  le  Musée  Britan- 
nique. Son  contenu  est  d'autant  plus  curieux  qu'il  se  distingue  pro- 
fondément de  tout  coque  l'on  «  trouvé  jusqu'ici  dans  les  [)apYrus. 
Ouvrage  de  pure  imagination  ,  il  renferme  uno  sorte  de  conte  orien- 
tal, auipiel  ne  manquent  ni  l  uriginalité  de  l'invention,  ni  l'emploi  du 
merveilleux.  Aussi  mon  attention  fut-elle  vivement  excitée  dès  les 
premières  lignes  que  je  pus  traduire.  Je  chercherai  à  donner  une 
idée  exacte  de  ce  premier  échantillon  du  génie  égyptien  dans  un 
genre  fiuremcnt  littéraire,  en  traduisant  quelques-unes  des  parties 
dont  j'ai  pu  obtenir  une  complète  inlclligcncc,  signalant  par  des 
points  les  lacunes  causées  par  les  declm  ures  du  manuscrit  et  quelque- 
fois aussi  par  des  phrases  dont  le  sens  n'est  pas  clair  pour  moi  ;  ana- 
lysant enCnde  mua  mieux  le  sens  général  du  récit,  quand  ces  hi(  uiiei 
deviennent  trop  importantes  pour  permettre  de  suiue  pas  à  pa5  le 
texte  égyptien.  J'ajouterai  qu'aussitôt  que  le  teste  sera  tombé  dans 
te  domaine  public  de  la  science,  je  donnerai,  suivant  mon  habitude^ 
te  mot  è  mot  et  l'analyse  grammaticale  de  tout  ce  que  j'aurai  traduit. 

Les  cinq  premières  pages  du  manmerit  sont  fivt  endommagées: 
les  lignes  sont  interrompues  par  des  décliîrures  qui  s  étendent  du  baul 
en  bas  de  la  page.  Il  reste  néanmoins  asseï  de  phrases  lisibles  pour 
saisir  Teiposition  du  sujet  et  lenchatuement  général  des  (ails.  Li 
première  ligne  est  heureusement  presque  entière,  et  l'estrène  iiai« 
plicilé  du  début  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens. 

«  Ceci  se  rapporte  è  deux  frères  d*ane  même  mère  et  d*nn  même 
«  père.  Anepon  était  te  nom  de  Talné ,  el  StUoa(î)  te  non  du  plue 
c  jeune.  Ai^oa,  étant  chef  de  maison,  se  maria,  et  il  considérait  son 
«  jeune  frère  comme  on  fils,  n 

(l)  il  y  a,  daat»  ce  nuoi,  un  «igné  daulcux  (^ui  Ui'cai|>ttitie  <lc  |K)Uvoir  répoadfe 
d«  U  tcciure  que  je  proimê* 
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On  voit,  dans  les  phrases  mutilées  qui  suivent  ces  mots,  que  le 
plus  jeune  devînt  Irès-habile  à  soigner  les  bestiaux,  grand  agricul- 
teur et  n'ayant  pas  son  pareil  en  Ëgypte.  Les  jours  se  roaltipliaient 
de  cette  manière;  Saloa  faisait  patlre  les  bestiaai  et  chaque  soir  il 
les  ramenait  aux  étabtes(l)  

«Il  reolrait  chargé  de  toutes  sortes  de  bonnes  herbes  des 

«  champs  il  venait  s'asseoir  avec  son  frère  et  sa  belte-sœar 

«  pour  boire  et  pour  manger  puis  il  allait  à  son  élable  panser 

«  ses  bœufs.  

«  Lorsque  la  terre  s'éclairait  de  nouveau  et  que  le  jour  arrivait» 
«  l'heure  d'aller  aux  champs  étant  venue,  il  appelait  ses  bœufs  et  les 
«  menait  pâturer  dans  la  campagne.  Il  les  suivait   et  ses 

bœufs  lui  disaient  quelles  étaient  les  meilleures  herbes  

«  car  il  comprenait  tout  leur  langage;  et  quand  il  les  ramenait  A 
«  Fétable,  ils  la  trouvaient  garnie  de  toutes  les  plantes  qu'ils  aimaient. 
«  Ces  hpstiaux  qu'il  soignait  devenaient  extrêmement  beaux  el  ils 
«  multipliaient  rapidement  leurs  portées. 

«  Lorsque  la  saison  des  labours  fut  venue,  son  frère  niné  lui  dit  : 

«  Prenons  les  attelages  pour  labourer,  car  la  campagne  appa- 

«  raît(2)  et  la  voilà  améliorée   Onnnd  nous  «nurons  labouré, 

«  tu  apporteras  de  la  semence  Le  jeune  homme  disposa  tout 

a  pour  exécuter  ce  qu'avait  dit  son  frère  aîné. 

«  Lorsque  In  terre  s'éclaira  de  nouveau  et  que  le  jour  parut,  iU 

a  allèrent  aux  champs  el  ils, prenaient  grand  plaisir  à  leur 

aouvru^e. 

«  Les  jours  s'étant  multipliés  après  ceci,  ils  étaient  dans  les  champs 

«  etse  réjouissaient  de   L'ainé  envoya  son  frère  cadet  en  lui 

«  disant  :  Va  au  village  et  rapporte-nous  des  grains.  Le  jeune  homme 
«  tronva  la  femme  de  son  frère  occupée  à  se  tresser  les  cheveor.  Il 
«  lui  dit  :  Veux*ta  me  donner  des  grains  ?  je  vais  aller  aux  champs, 

«  car  mon  frère  Elle  loi  répondit:  Va»  ouvre  le  grenier,  prends 

«  toi-même  ce  que  tu  désires  Mes  cheveux  (3)  tomberaient 

«  eo  chemin.  Le  jeune  hoomie  s'en  alht  à  son  étable,  il  prit  no  très- 

(1)  Jedfttingue  par  des  gaillemcis  les  cndrollt oA J*at  traduit;  fti  âlonMlff  l« 

texte  OVPC  la  plus  s'-niiMilpn^r  fidi'lit^. 

(2}  C'esl  à-dire  :  I  itioiiUaiioo  6c  rcUrc.  Je  me  suis  gardé  de  suppléer  dans  les  la- 
tmt$  l«s  flot  de  phrase  même  let  plus  évidentes ,  Tesprit  du  leetevr  les  rappMcta 

actlenicnt. 

(3)  Le»  énoruies  coiiTures,  composées  de  Ire^scs  cl  de  boucles  qui  dcsceodcnl  jiu- 
qa'an  Min ,  éulenl  parlicullèrement  en  usage  mus  le»  dli-buiUcme  cl  dix-neuf  iènt 
dynafticf  i  elles  font  bien  eomprendra  ce  peistge* 


Dlgitized  by  Google 


NOTICE  SUR  UN  MANUSCRIT  ÉGYPTIEN.  38Ô 

«  grand  vase,  car  il  voulait  emporter  beaucoup  de  grains,  il  le  rem- 
«  plit  (d'orge?)  et  de  fromeiit,  puis  si  sortit  avec  sa  charge.  » 

Nous  arrivons  maltieureusemcnt  ici  à  l'endroit  le  plus  mutilé  de 
la  troisième  page  ;  voici  ce  que  pi  pu  comprendre  de  ces  phrases 
interrompues  presque  à  chaque  mot  par  los  déi  hirures  du  papyrus. 

Lu  jeune  femme  lui  lui  dit  :  «  Tu  as  bien  là  cinq  mesures  de  grains 
«  sur  too  épaule?  »  Le  jeune  homnie  en  convient;  alors  elle  reprend  : 

€  Comme  ta  es  Ibrtt  j'aî  bien  Temaniaé  ta  vvtllanee  Car  aop 

n  cœar  le  connaissait  elle  était  complètement  éprise  de  lui. 

cPnis  elle  lui  dît  :  Viens,  coechons-noas  une  heure  (l )...•••...»•' 

€  Je  te  préfère.  aussi  ai-je  mis  mes  plus  beaux  Tètements.  Le 

c  jeune  homme  détint  furieux  comme  la  panthère  en  entendant 

«  ce  discours  honteux,  et  elle  commenta  i  avoir  grand*pear.  Il  prit 
«  la  parole  et  lui  dît  :  Je  t*ai  toujours  considérée  comme  ma  mère,  et 
«  ton  mari,  je  le  regarde  comme  mon  père.  Je  ne  puis  faire  une  ai 

c  grande  infamie;  dis- moi  de  faire  quelque  chose (2)  Mainte- 

«  nant,  je  ne  parlerai  de  cela  h  personne  et  je  ne  le  laisserai  sortir 
«  de  ma  bouche  devant  aucun  être  humain. 

«  Il  chargea  son  fardeau  et  s'en  retourna  aux  champs;  puis,  ^ant 
<  rejoint  sou  frère,  ils  achevèrent  leur  travail* 

«  Lorsque  le  noir  arriva ,  l'aloé  s'en  retourna  vers  sa  demeure  et 

«  le  cadet  suivit  ses  bœufs  Chargé  de  toutes  les  bonnes 

«  productions  des  champs,  il  conduisait  ses  bœufs  devont  lui  pour 

«  les  mener  coucher  dans  leur  étable   La  femme  du 

«  frère  aîné  était  fort  inquiète  de  ce  (|u'(>lle  avait  dit.  Elle  tit  

«  (3)  et  prit  lapparence  d'une  femme  qui  a 

«  subi  une  violence,  voulant  dire  à  son  mari  :  C'est  ton  jeune  frère 
«  qui  m'a  fait  violence.  Son  mari  revint  dans  la  soirée,  suivant  son 
«  habitude  de  chaque  jour.  En  arrivant  à  sa  maison,  il  trouva  sa 
«  femme  étendue  comme  si  la  violence  l'eût  tuée.  Elle  ne  vint  pas, 

«  suivant  son  habitude,  lui  verser  l'eau  sur  les  mains  

«  et  In  maison  resta  dans  les  ténèbres.  Elle  restait  couchée  et  dé- 
«  puuillée  de  ses  vêtements.  Et  son  nian  lui  tlil    C'est  moi  qui  te 

«  parle.  —  Ne  me  parle  plus,  lui  dit-elle   ton  jeune 

«frère.*..*   quand  il  t'a  rapporté  des  grains,  il  m'a 

(1)  c  e&i  cxai:i€incQt  l'ciprcssion  de  \à  femme  de  Puliphar.  il  est  probable  qu'ici 
ecla  le  npporto  é  llienrede  la  alesle. 

(2)  Sans  duute  :  quelque  chose  de  Ucile,  et  jr  Cohéirat. 

[i)  Les  mou  sont  altérés;  je  pense  qu'il  j  a  quelque  cliose  con.nte  :  elle  mil  te 
veUnunlê  en  diiordre. 
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«  trouvée  seold  et  m'a  dit  :  Gonchons-nous  une  heure  ensemble.... 

«   Il  me  parla  ainsi  et  je  ne  Técoutai  pas.  Ne  suts-je 

«  pat  ta  mère,  et  ton  frère  atné  n'est-il  pas  comme  ton  pèreT  Je  lai 
c  parlai  ainsi,  alors  il  eut  penr  et  il  me  6t  violence,  poar  que  je  ne 
«  le  disse  rien.  Aussi ,  si  ta  le  laisses  irivré,  je  me  ferai  mourir... 

«   Le  Trère  atné  devint  furieux  comme  la 

«  panthère;  il  aiguisa  son  glaife  et  le  saisifdans  sa  main;  puis  il 
«  alla  se  tenir  debout  derrière  la  porte  de  l'étable  pour  tuer  son  jeone 
c  frère  lorsqull  viendrait  dans  la  soirée,  pour  faire  rentrer  ses  bes» 
•«  tiaoT.  , 

«  Après  le  coucher  do  dieu  Jfoi^  (l  ),  celui-ci  arriva ,  chargé  de 
«  toutes  les  bonnes  herbes  des  champs ,  suivant  son  habitude  de 
«  chaque  jour.  En  arrivant,  là  vache  qui  marchait  en  tète  pour 
«  rentrer  à  Téteblc,  dit  h  son  gnrdien  :  Je  pense  que  ton  fière  atné 
«  est  là  avec  son  glaive  pour  le  tuer,  quand  lu  seras  à  sa  portée.  Il 
a  écoula  les  pu  rôles  de  Sf)  première  vache,  une  autre  vint  ensuite 
<(  pour  rentrer  et  lui  dit  la  môme  chose.  Alors  il  regarda  sous  lu 
((  porte  de  son  étable  et  il  aperçut  les  pieds  de  son  frère  qui  se  tenait 
«  debout  derrière  In  [  (irlc,  le  glaive  à  la  main.  Déposant  son  far- 
«  deau  par  terre,  ii  se  sauva  à  toutes  jambes,  et  son  frère  se  mit  à  le 
«  poursuivre  avec  son  glaive. 

«  Le  jeune  homme  se  mit  alors  à  invoquer  Phra  (2)  dieu  des  deux 
a  zones  célestes  en  disant  :  Mon  boa  seigneur,  c  est  toi  qui  montres 
«  où  est  la  violence  et  la  justice! 

«  Phra  s'arrôtn  à  écouler  ses  plaintes  et  il  fit,  entre  lui  et  son 
«  frère  aîné  ,  un  grand  lleuve  qu'il  remplit  de  crocodiles;  en  sorte 
«  que  l'un  des  frères  était  sur  une  rive  et  l'autre  sur  l'autre  rive  (3), 
«  

a  Le  cadet  appela  son  frère  de  Tautrc  rive  et  lui  dit  :  Arrête  toi 
«  jusqu'au  jour.  Lorsque  le  disque  solaire  luira,  je  m'expliquerai  avec 

«  toi  devant  lui  car  je  n'ai  jamais  rien  fait  de  mal 

«  envers  loi  

«  Quand  la  terre  s*écldira  de  nouveau  et  que  le  jour  parut,  Phra, 
«  dieu  des  deux  zones  célestes^  commença  à  luire,  et  ils  s'aperçurent 

(I)  Hoal  est  ordinairement  nommé  fils  du  soleil  dans  Icf  docomantl  m jttiolo- 
giquei  :  ici  il  est  pris  [ihisicurs  fois  pour  rostre  lui-même. 

(S)  C*e»l  le  mot  égyptien  signiQani  soleil ,  el  le  ooiu  lubilael  de  i'aslre  dans  lai 
lijinoe»  oâ  11  e>l  ron»fd^ré  emnmc  Télre  wvttmê.. 

ii)  Nous  avons  atteint  Ici  l«  sikième  pogc.  le  texte  est  m.iinlenant  presque 
intact .  et  Ici  laenne»  ne  doivent  plus  èire  attribuées  qu'A  l«  diOiciilté  de  ceruines 
pbrasef. 


Digitized  by  Googl 


* 


NOTICE  SLR  UN  MANUSCRIT  ÉGYPTIEN'.  30l 

a  Wiu  l'antre.  Alors  !e  cadel  se  mil  à  pnrler  à  son  frère.  Qu'est-ce, 
«  lui  dit-il,  que  cette  poursuite  après  moi  pour  m'ns^nssincr,  lorsque 
«  tu  n'as  jamais  entendu  dire  un  mot  contre  moi  ?  Je  suis  Ion  frère, 
et  je  le  considérais  c  omme  mon  père,  et  la  femme  comme  ma  mère. 
«  Ne  serait-ce  pas  pour  ce  qui  est  arriié  qnand  tu  m'as  envoyé  cher- 
«  cher  des  grains.  Ta  femme  ma  dit  :  Couchons-nous  une  heure 
«  ensemble.  Vois  !  elle  t'a  retourné  cela  d'une  manière  tout  oppo- 
«  sée.  Il  lui  (il  alors  connaître  tont  ce  qni  s'était  passé  entre  lui  et  sa 
«  belle-sœur;  puis  il  lui  jura  par  Phra,  dieu  des  deux  zones  célestes, 

«  en  disant  ;  C'est  à  tort  que  tu  voulais  me  tut  r  

«c  Tirant  alors  un  couteau  tranchant,  il  coupa  son  phallus  et  le  jetâ 
«  dans  Teau,  où  il  fut  dévoré  par  dq  crocodile  (  Id  douleur  le  lit 
«  tomber  en  défaillance)  (1). 

«t  Le  frère  atné  fut  nisî  d'ane  eitrèroe  compassion  ;  il  restait  là 
«  pleurant  et  criant ,  et  ne  pouvant  pas  passer  du  c6té  dé  son  frère, 
«  à  cause  des  crocodiles.  Celuî-^ci  l'ajant  appelé,  lai  dit:  Tu  avais 

«  formé  on  projet  horrible  (  Après  ce  que  j'ai  fait)  td  peux 

«  retourner  è  ta  maison ,  prends  soin  toi-même  de  tes  bœufs ,  car 
«  je  ne  m'arrêterai  plus  dans  une  demeure  où  tu  seras.  Je  vais  à  h 
«  vallée  de  TAcacia.  » 

Ici  commence  la  partie  de  ce  récit  oiii  domine  lemploi  du  mer- 
veilleux ;  le  texte  est  bien  plus  difRcile  à  comprendre ,  et  plusieui^ 
détails  curieux  y  sont  pour  moi  à  l'état  d'énigmes.  5!iifoa  avertit  .«on 
frère  que  son  cœur  va  être  déposé  dans  le  sommet  des  fleurs  de 
l'acacia;  en  sorte  que,  si  l'arbre  était  coupé,  le  cœur  tomberait  à 
terre  et  li|i*niême  devrait  mourir.  Il  recommande  alors  à  son  frère  de 
rechercher  son  cœur  pendant  sept  ans. 

«  Si  tu  le  trouves  y  mets-le  dans  un  vase  plein  de  lîqneur  de  liba« 
a  tion,  je  revivrai  alors  et  je  répondrai  à  ton  évocation.  » 

11  lui  recommande  aussi  de  prendre  une  autre  mesure  de  liqueur» 
pour  la  répandre  quand  il  sera  devant  lui. 

«  Ensuile,  il  s'en  alla  à  la  valL^e  de  l'Acacia  et  son  frère  nîné 
a  retourna  chez  lui ,  la  main  (2)  a[)pujéc  sur  sn  iHe  et  se  couvrant 
«  de  poussière.  En  arrivant  n  sa  maison  ,  il  tu;i  sa  femme  Ct  la  jeta 
«  aux  bêtes  (3) ,  puis  il  demeura  séparé  de  son  frère. 

(1)  J'ai  nls  alosl  entrt  parraOïiiH  quelques  noti  néoessoircs  an  stm,  tl  wv  la 

traduction  dosqucl?  je  ne  pourrais  pas  fournir  de  pr(»tivps  saiijifrii'rînif! 

(<>  C'éUil  l'aUilude  du  chagrin  t  Ui  parenif  eu  iieuil  aoiil  aia»!  représenta  dans 
1m  Ttgoetiet  dei  ritnela  funérairet  t  fooilM»  de  ponirièn  ft  It  naio  appuyée  mr  la 
téte,  comme  s'abandonnatit  au  dtseapuir. 

(3)  Peal-élreTa-i-*t:  awBfioreê. 
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a  Lorsque  les  jours  se  furent  multipliés  après  ces  événements,  le 
a  jeutie  frère  était  dans  la  vîillée  de  l'Acacia,  et  personne  n'habitait 
<t  avec  lui;  il  s'occupait  à  soigner  les  bestiaux  du  pays,  puis  il  venait 
«  vers  le  soir,  se  ronclicr  sous  l'acacia  dans  la  llour  duquel  il  avait 
«  déposé  son  cœur.  Ensuite,  il  se  construisit  lui-mùme  uiie demeure 
«  dans  la  vallée  de  l'Acacia  ,  voulant  prendre  maison. 

«  Sortant  un  jour  de  sa  demeure ,  il  rencontra  ia  société  des  dieux 
«  qai  venaient  pour  s'occuper  de  leur  pays  d'Égypte.  La  société 
«  divine  lui  dit  par  l'un  d'entre  eux:  Eh  I  Satou,  toi,  le  taureaades 
«  dieux  I  vas-tu  faire  roule  tout  seui7  et  abandonnes-tu  ton  pays 
«  à  cause  de  la  femme  ^Anepon  ,  too  frère  7  Sache  qu'il  a  tué 

«sa  femme   et  le  cœur  des  dieux  s'attendrissait 

«sur  lui.  Phra^  dieu  des  deux  zooes  célestes,  dit  à  iVonm  (1): 
«  Quelle  femme  vas-tu  modeler  pour  Soldii.  afin  qu'il  ne  reste 

«  pas  seul  ?  Noim  lui  fit  une  jeune  fille  plus  belle 

«  que  toutes  les  femmes  de  TÉgypte,  et  toute  la  divinité  était  en 
«  elle.  » 

Hatfaor  vient  la  dernière,  et  semble  jouer  un  r6le  funeste  que  je 
ne  comprends  pas  bien.  Les  dieux  ayant  donné  cette  belle  femme  à 
loii,  «  il  se  mit  à  Taimer  violemment:  elle  demeurait  dans  sa  nuiisoa 
«  pendant  qu'il  s'occupait  è  soigner  les  bestiaux  du  pays,  et  il  lut 
«  rapportait  ses  profits.  Il  lui  dit  un  jour:  Lorsque  tu  sors  pour  te 
«  promener»  prends  garde  que  le  fleuve  ne  te  saisisse»  car  je  ne 
«  pourrais  pas  te  sauver  de  ses  atteintes.  » 

Salm  découvre  ensuite  i  sa  femme  la  liaison  qui  existe  entre  son 
ccBuretIa  fleur  de  Tacacia.  Un  jour  où  la  jeune  femme  avait  dirigé 
ses  pas  vers  l'acacia  »  elle  s'aperçut  que  le  fleuve  poussait  ses  eaux 
contre  elle;  elle  s'enfuit  aussîtét  vers  sa  maison.  Le  fleuve  s'adresse 
alors  &  l'acacia,  et  loi  dit  qu'il  est  épris  de  la  jeune  femme  faite  par 
les  dieux.  L'arbre,  sans  doute  pour  l'apaiser,  lui  donne  une  tresse 
des  cheveux  de  la  belle ,  et  le  fleuve  descend  en  Égypte  en  laissant 
flotter  sur  ses  eaux  cette  tresse  qui  répand  une  odeur  exquise. 

lleuvo  arrive  aux  ateliers  du  roi  (probablement  un  aiulier  dt' 
teinture,  le  mot  qui  désigne  spécialement  le  métier  m'est  encore 
inconnu);  une  SLMUenr  dclicicuse  se  répand  aussilol  dans  les  étoffes 
de  sa  majesté.  Personne  n'en  comprend  la  cause,  et  on  se  dispute 
uulemment  à  ce  sujet.  Le  chef  des  ouvriers  étant  sorti,  aperçoit  ia 

(i)  Ceit  le  nom  égypilen  de  Coonpliii.  Ce  dieu,  en  effet,  ett rejnréienlé  mode- 
lani  riioinne  lar  un  leur  à  potier;      à  lui  qu'il  appartenait  de  pélrir  le  iinmi 

Itumain. 
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tresse  qui  flottait  sur  l'eau  ;  il  la  fait  prendre,  et,  ruvi  de  son  parfum, 
il  8'empresse  de  la  porter  au  roi. 

Il  On  6t  alors  rassembler  les  doctenrs  de  sa  majesté,  qui  savaient 
«  toutes  choses  ;  ils  dirent  au  roi  :  Cette  tresse  appartient  à  la  che- 
«c  velure  dune  fille  du  soleil,  dieu  des  deux  zones  célestes,  et 
«  l'eau  (i)  de  tous  les  dieux  est  en  elle.  (Comme  toute  la  terre  te 
«  rend  hommage),  fais  partir  des  messagers  dans  tons  les  pays  pour 
«  aller  à  sa  recherche  ;  celui  qoi  ira  à  la  vallée  de  l'Acacia,  pour  qu'il 
«  puisse  la  ramener,  il  faut  le  faîra  accompagner  d'un  certain  oom- 
«  hre  d'hommes.  Sn  majesté  leur  répondit  :  Ce  que  vous  nous  avet 
cdit  est  extrêmement  bien.  Et  on  fît  partir  les  homnK  s. 

«  Les  jours  s'étànt  multipliés  après  ceci  (2),  les  hommes  qui 
«  avaient  parcouru  la  terre  revinrent  pour  rendre  compte  au  roi;  mais 
c  ceux  qui  avaient  été  à  la  vallée  de  l'Acacia  ne  revinrent  pa^,SiiiANi 
«  les  avait  tués.  Il  n'en  restait  qu'un  qui  vint  rendre  compte  an  roi. 
«  Sa  majesté  fit  aussitôt  partir  une  troupe  d'archers  et  de  la  cava- 
c  lerie  (3)  pour  qu'on  ramenât  cette  femme.  » 

L'expédition  revint  et  ramena  la  femme  de  Satou,  qui  sans  doute 
ne  juizfa  possible  de  lutter  contre  cette  petite  armée,  car  on  ne 
dit  p  i>  i-n  mni  (îe  «n  résistance.  La  honnté  de  la  fille  du  soleil  met 
tout;  I  liuypte  en  émoi;  le  roi  s'éprend  pour  elle  d'un  violent  amour 
et  i  élève  à  un  rang  auguste. 

il  parait  que  les  dieux  nvaient  mnlhenreusement  oublié  de  faire 
leur  fille  aussi  bonne  qu  '  Ijclle,  car  elle  cIk  rr  lie  à  se  défaire  de  son 
mari.  Quoique  le  récit  ne  dise  pas  la  cause  de  (  (  crime,  on  devine 
facilement  que  ses  premiers  nœuds  devaient  s  i)pposer  à  un  mariage 
solennel  avec  le  roi.  Elle  révèle  donc  à  sa  majesté  les  secrets  de  soti 
époux,  et  lui  dit  que  pour  venir  à  bout  de  Salou^  il  suffit  de  faire 
couper  l'acacia  mystérieux  où  réside  son  cœur. 

«  On  (il  alors  partir  une  troupe  de  soldais,  armés  de  leurs  glaives, 
<f  pour  aller  couper  l'acacia.  Aussitôt  qu'ils  eurent  atteint  1  arbre,  la 
«  ilrur  où  résidait  le  cœur  de  Salou  fut  coupée,  et  lui-même  mourut 
«  au  bout  de  peu  d  nislants. 

«  Lorsque  la  terre  s'éclaira  de  nouveau  et  que  le  jour  parut, 

(1)  Est-ce  la  subslance  ou  la  grùcc  que  désigne  cette  etpression.^  je  ne  saurais  le 

(?)  Cc^  «ortr?  dr  fftrrtmlf^s  f]'ii  reviennent  tic  temps  cn  temps  sont  écrites  à  l'cncre 
tcngt,  elles  Jouent  le  de  uu&  alinéa.  La  rubrique  s'appliquail  autii  aux  mola 
qoe l'M  vmriêU twUiuner ,  ou  désigoer d'une  mafire  qiédÉte  ft  l'tUeBtkm* 

(S)  Ce  mol  Mgae  loojoan  dca  eban ,  en  Ég}i»to. 
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<  Anepou,  le  frère  atné  de  Satoa,  entra  dans  sa  maison  ;  il  s'assît,  se 
«  lava  les  mains,  et  prépara  une  mesure  de  liqueur  et  une  mesure 

«  de  vin  Il  prit  ensuite  son  bàtoii,  ses  souliers,  ainsi  que  ses 

€  vêtements  et  les  choses  qui  lui  étaient  nécessaires,  et  se  mît  en 
«  marche  vers  la  vallée  de  TAcacia.  En  entrant  dans  la  maison  do 
«  son  frère,  il  le  trouva  étendu  sur  (sa  natte),  il  était  mort.  Anepou 
a  pleura  en  voyant  son  Jeune  frère  ainsi  étendu  mort,  puis  il  alla  à  la 
«  recherche  de  son  cœnr,  sous  Tacacia,  oik  son  frère  avait  en  l'ha- 
«  bitude  de  se  coucher  tous  les  soirs.  Il  le  chereha  pendant  quatre 
«  ans,  sans  rien  trouver.  Dans  la  quatrième  année,  le  cœur  désira 

«  revenir  en  Égypte ,  et  il  dit  :  Je  vais  quitter  la  sphère  céleste  

Quand  la  terre  s*éciaira  de  nouveau  et  que  le  jour  parut,  Anfpou 
a  olla  continuer  ses  recherches  sons  Tacacia.  Il  y  revint  ou  soir  et 
«  rojrnrdait  de  nouveau  avec  attention  lorsqu'il  trouva  une  gousse  ; 
«  il  la  lolournn,  et  le  cœur  était  dessous.  Prenant  le  vnsc  où  était  la 
a  liqueur  de  libation,  il  y  dépaa  le  cœur,  cl  peudaaL  la  jouriiéc  luut 
«  resia  daris  le  môme  état. 

«  Mais  lorsque  la  nuit  fut  venue,  le  cœur  s'ëtant  imbibé  de  la  li- 
ce queur,  ,S'a/of/  tressaillit  de  tous  ses  membres  et  regarda  son  frère 
(t  (il  était  sans  vigueur).  Alors  Anepou  apporta  la  liqueur  où  il  i\nit 
«  mis  le  cœur  de  son  jeune  frère,  et  il  la  lui  fit  boire.  Le  cœur  re- 
«  tourna  à  sa  place,  et  Sn(ou  redevint  tel  qu'il  avait  été. 

«  Ils  s'embr  ! suèrent  étroiloineiit  l'un  l'autre.  » 

Satoa  avertit  alors  son  frère  qu'il  ne  va  pas  garder  sa  forme  hu- 
maine, mais  qu'il  se  chnngera  en  un  taureau  ayant  tous  les  signes 
distinctifs  des  taureaux  divins.  «  Tu  t'asseoiras  sur  mon  dos  et  nous 
«  irons  à  l'endroit  où  est  ma  femme ,  pour  qu'elle  réponde  à  ma 
«  voix.  »  Il  explique  ensuite  à  son  frère  qu'on  lui  donnera  un  prix 
élevé  pour  ce  taureau  snrrcS  et  que,  quant  à  lui,  il  sera  traité  comme 
un  dieu.  Le  lendemain  Salau  prend  la  forme  annoncée  et  son  frère 
le  conduit,  en  montant  sur  son  dos,  vers  la  cour  de  sa  majesté.  Le 
roi  éprouve  une  joie  très-vive  en  voyant  ce  nouveau  taureau  sacré; 
il  ordonne  une  grande  fête,  etlebroit  s'en  répand  dans  toute  l'Égypte. 
On  récompense  hirgement  Anepou,  \e  roi  le  comble  d'or  et  d'argent, 
loi  donne  de  grands  biens,  et  l'élève  dans  sa  faveur  plus  haut  quau- 
eun  homme  d  Egypte* 

«  Quand  les  jours  se  forent  multipliés  après  ceci ,  le  taureau  se 
'«  trouva  un  jour  dans  le  sanctuaire  en  même  temps  que  la  princeoe; 
«  il  lui  adressa  la  parole  en  ces  termes  :  Vois,  je  suis  encore  vivant* 
et  Elle  répondit  :  (Dans  quel  temps  es-tu  venu  à  moi 7  )  Il  lui  dit  : 
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«  Je  suis  Salon.  Je  sais  bien  que  lorsque  tu  as  fait  couper  par  le  roi 
a  l'acacin  où  je  rt^sidais,  j(>  devais  mourir.  Yois,  je  ëuia  cependant 
«vivant,  jni  pris  la  forme  d'un  taureau. 

«  La  princesse  fut  très-alarmée  de  la  nouvelle  que  son  mnri  venait 
«(  de  lui  apprendre.  Le  taureau  sortit  du  sanctuaire  et  le  loî  resta  a 
«  se  divertir  avec  la  princesse.  Elle  était  (1)  dans  les  faveurs  de  sa 
tt  majesté  qui  se  montrait  fort  gracieux  pour  elle.  Alors  elle  dit  au 
«  roi  :  Jure-moi  par  la  divinité,  en  disarit  ;  Tout  ce  que  tu  dtius,  j'y 
«  consentirai.  Le  roi  écouta  toutes  >t's  paroles.  Je  veut  manger  le 

a  foie  du  taureau  lui  dit-elle.  Cette  parole  caasa  entre  eux 

a  une  violente  querelle,  et  le  roi  fut  dans  un  extrôme  chagrin. 

a  Quand  la  terre  s'éclaira  de  nouveau  et  que  le  jour  parut  

«  on  fit  une  grande  oiTrande  au  taureau,  puis  un  des  chefs  royauji  de 
«  sa  majesté  vint  et  le  fit  tuer.  Pendant  l'opération,  étant  entre  les 
«  mains  des  hommes,  il  se  mît  à  secouer  son  col  et  fit  jaillir  deux 

tt  gouttes  de  sang  qui  allèrent  tomber  dans  le  du  palais»  Tune 

«  d'un  côté  du  grand  escalier  de  sa  majesté  et  l'autre  de  Tautre  côté. 

«  Elles  germèrent  aussitôt  et  produisirent  deux  grands  perséas  

«  On  vint  rapporter  an  roi  que  deux  grands  perséas  étaient  poussés 

€  dans  la  nuit  à  l'endroit  do  palais,  auprès  du  grand  escalier; 

«  que  le  peuple  en  parlait  dans  tout  le  pajs  et  leur  rendait  des 
«  hommages. 

<  Les  jours's'étant  multipliés  après  ceci»  sa  majesté,  portant  sur 
«  sa  f)oitrine  le  grand  collier  de  chemt  (S),  tout  couvert  de  boutons 
c  et  de  Heurs,  sortit  sur  son  char  d'or  pur  pour  aller  voir  les  per- 
c  séas*  La  princesse  suivait  le  roi  sur  un  char. 

«  Sa  majesté  s'étant  arrêtée,  un  des  perséas  dit  à  sa  femme  ;  Eh  ! 

«  ftrompeuse       .?)  Je  suis  Satoa  et  je  sois  vivant  ;  j'ai  changé  de 

«  forme  à  cause  de  toi.  Tu  sais  que  lorsque  tu  as  fait  détruire  par  le 
«  roi  ma  première  demeure^  je  m'étais  changé  en  taureau,  alors  tu 
«  m'as  fait  tuer. 

a  Les  jours  s'é'lant  multipliés  après  ceci,  la  princesse  se  troin  a 
«  dans  les  faveurs  du  roi  qui  se  montra  très-gracieux  pour  elle.  Elle 

» 

(1)  CeUc-  ciprcssipa  re?ieot  deux  fuis;  si  l'on  se  rappelle  les  circonstanres  de 
lllisluîre  d'Etlher,  dans  une  cour  qui  prt-tenUildrs  mœurs  aiialo(turs ,  on  rompren- 
drt  fiiel1«neiit  qae  cm!  détisira  le  fonr  oà  la  favorite  avili  «on  tour  aaiwCt  4n  fol. 

(2^  CiMi"  niaUcrc  parait  cire  \  ^  l.ipis  naturel  et  ariilî'  ici  rjiii  formait  la  b<«e  des 
iDcrusUlioiif.  daoi  r«i  granda  eollien  travaillés  coinaie  des  émiui  cloUoiméa  qui 
eeofreot  ta  poitriiio  dti  gnndi  partonoages  égypUens,  reprôsrnlte  fB  coal«iM  ito 
cérémonie.  Lea  flavt  «I  lu  Mou  4e  lolM  oHBpoaaql  taMMoUeneol  font  le 
deiaiadeceaJojaaK* 
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«  lui  dit  encore  :  Jore-moi  par  la  divinité»  en  disant  :  Tout  ce  que 
<  voudra  faire  la  princesse,  dis-mm  :  Je  le  lui  accOideraî.  Dis-le.  Et 
€  le  roi  écoula  toutes  ses  paroles  ;  alors  elle  dit  :  Fais  couper  les  deux 
«  perséasetque  Ton  en  fasse  de  belles  (planches.)  Le  roi  y  consentit. 
«  Lorsque  le  jour  fut  venu,  il  envoya  des  ouvriers  habiles  qui  coupé- 
«  rent  les  perséas.  Le  roi  était  debout  et  regardait  ainsi  que  la  prin- 
c  cesse.  Un  copeau  ayant  sauté,  entra  dans  la  bouche  de  la  princesse. 

€  Elle  s'aperçut  ensuite  qu'elle  était  devenue  enceinte  

«  Quandies  jours  se  furent  multipliés,  elle  accoucha  d'un  en- 
te fant  mâle.  On  courut  dire  au  roi  :  Il  t'est  né  un  fils.  Le  roi  se  le 
«  fit  apporter  et  lui  donna  une  nourrice  choisie,  et  le  bruit  s'en 
c  répandit  dans  toute  l'Égypte.  On  fit  une  fôte  en  son  nom,  et  le  roi, 
€  se  prenant  aussitôt  pour  lui  d'un  grand  amour,  l'éleva  au  rang  de 
«  prince  d'ÉtIiiopie.  Après  un  certain  tempsjl  le  nomma  jeune  prince 

«  de  rÉgyple  (1)   Ayant  passé  quelque  temps  dans  celte 

«  dignité,  il  arriva  que  sa  majesté  s  envola  vers  le  ciel.  5a(ou  dit 
«  alors  :  qu'on  me  fasse  venir  mes  grands  et  les  principaux  person- 
«  nages  afin  que  je  leur  explique  tout  ce  qui  m'est  nrrivi'.  Il  fit  aussi 
«  venir  la  princesse  et  dévoila  sa  conduite  devant  eut.  Quand  il  leur 
«  eut  parlé,  il  envoya  chercher  son  irhe  nîné,  et  il  l'établit  jeune 
«  prince  de  son  pays  d'Égyptc.  Son  règne  dura  trente  ans,  el  quand 
«  il  eut  vécu  trente  années,  son  trère  lui  succéda  le  jour  de  sonarn- 
tt  vée  au  port.  » 

Ce  récit  est  suivi  de  la  clause  suivante  dont  les  prcinicrs  mots  sont 
malheureusement  effacés;  je  suppose  qu'on  peut  les  suj  }  léer  ainsi  : 
(Que  ceci  soitacccepté  avec  faveur)  aétantollert  au  gramraatede  la 
«  double  demeure  de  lumière,  Kakevou^  de  la  double  demeure  de 
«  lumière  de  sa  majesté.  Le  grammate  Hora,k  grammate  Meriemap, 
«  Fait  par  le  grammate  Ennam,  h  chef  des  écritures.  Tout  ce  qu'il 
c  a  dit  dans  cet  écrit,  Thoth  le  garde  de  contradiction  (3).  » 

On  lit  ensuite,  en  très-gros  caractères,  dans  une  vingtième  page 
qui  csl  eitrêmement  usée  :  «  Le  porteur  d'enseigne  à  la  gauche  du 
«  roi,  le  commandant  en  chef  des  archers,  le  fils  rojal  Sélrî*Jf«n-<ii- 
«  PAÂoà.  »  Cette  légende  est  répétée  au  verso  et  sert  de  suscrtption 
au  voldme. 

J'ai  eipliqué  en  commençant  comment  ces  indications  plaçaient 
notre  manuscrit  quelques  années  après  BamaèsiL  Pour  fournir  â 

(I)  La  suite  prouve  que  cela  lui  assurait  la  succesiiion  au  trône.  Le  titre  de  prince 
d'Ethiopie  était  tous  la  ilix-neuviëme  dynastie  la  plus  grande  charge  de  l'État. 
(9)  Je  n'OMnfi  pu  rtpoutf n  d'ivoir  Ueii  uiil  le  fCBt  de  celle  dcmlire  deuie. 
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celle  (Iritc  un  objet  de  comparaison  bien  connu  des  lecteurs,  il  isuliiL 
défaire  observer  qu'on  admet  génuralcmuijl  l'identité  dcRarosès  II, 
qui  régna  plus  de  60  ans ,  avec  le  Pharaon  dont  Moïse  dut  fuir  la 
colère  et  dont  il  attendit  la  mort  chez  Jélhro,  son  beau-père,  pendant 
un  si  grand  nombre  d*anDécs,  qu'il  avait  80  ans  au  passage  de  la  mer 
Bouge.  Je  m'ab^ieos  d'indiquer  ici  an  chiflre  chronologique  précis, 
parce  que  les  difficultés  qui  s'opposent,  dans  Thisloire  sainte,  au 
calcul  die  la  période  des  juges,  et,  dans  Thistoire  égyptienne,  i  l'appré* 
ciatîon  du  temps  occupé  pur  les  20*  et  31*  dynasties,  ne  me  parais- 
sent pas  avoir  reçu  jusqu'ici  de  solution  satisfaisanCél 

Quoi  qu'il  en  soit ,  toute  la  littérature  de  ces  papyrus  appartient 
encore,  d'après  tes  calculs  les  plus  restreints,  au  XIV*  siècle  avant 
notre  ère.  Ce  sont  les  écrits  des  maîtres  chez  lesquels  Moïse  apprit 
toutes  les  sciences  de  rÉ{j\ple,  -et  le  slyle  de  l'historien  sacré  se  res- 
sent dans  plus  d'un  endroit  de  la  couleur  égyptienne. 

La  découverte  d'un  ouvrage  de  pure  imagination  fait  voir  que  le 
domaine  littéraire  de  l'ancienne  Égypte  était  bien  plus  vaste  qu'on  ne 
l'avait  c<^pvré  d'abord,  et  il  ne  faudrait  qu'un  coup  de  pioche  heureux 
pour  doubler  nos  trésors. 

Outre  les  (]«'lails  de  mœurs,  si  précieux  pour  l'archi^olo^iue,  notre 
récit  se  rccominatide  à  r;iUei>!ion  par  le  rAle  curieux  attribué  aux 
dieux,  par  cette  sorte  de  théorie  de  l'évornlion  des  morts,  et  par  toutes 
ces  transformations  du  ressuscité  qui  ï^l'  lierit  à  la  doctrine  de  la  mé- 
tempsycose, considérée  au  point  de  vue  spécial  des  Égyptiens.  L'âme 
justiiiée avait,  parmi  ses  principales  propruHés,  celles  de  se  tmn^por- 
leroù  il  lui  plaisait  et  de  prendre  les  foiiiu  s  qu'elle  voulait.  Dans  les 
vœuxquel  un  lai^ditjiour  les morts,ces deux  aLlnbutssont  spécialement 
rappelés.  Il  y  a  une  riche  moisson  à  faire  dans  toutes  ces  circonstan- 
ces du  récit;  mais  il  uc^l  pas  moins  précieux  pour  lu  philologie  ;  car  la 
simplicité  de  la  narration  et  renchuîiiemcnt  des  faits  trahissent  le  sens 
de  plusieurs  groupes  douteux  jusqu'ici.  On  peut  donc  regarder  ce 
manuscrit  comme  un  des  plus  curieux  qui  aient  échappé  aux  outrages 
des  siècles  qui  nous  séparent  de  Moïse,  et  il  est  à  désirer  que  le  texte 
original  puisse  être  promptem«>t  livré  aux  travaux  de  tons  les  disci* 
pies  deChampollion. 

Ehii.  de  Roogé* 


Digitized  by  Google 


RÉPONSE 


ADX  COURTBS  OBSBRYATIOHB  «Jft  189  lOWWàXfl,  MB  BOti  A 

/o^i  jU0,  miméra  d  atiil  I86ft)» 


JVais  ('coulé,  arec  un  vif  intérêt,  la  pranière  iecture  da  Mé- 
moire de  M.  Raoul  Rochelle,  et  je  m'étais  promis  de  soumettre  à 

mon  savant  confrère  les  quelques  observations  que  la  seconde  ;mdi- 
tion  inc  suggérerait  ;' un  duvoir  sérieux  ra'uyant  privé  du  vit  pI;iiMr 
d'usîjister  de  nouveau  à  In  h'cture  du  ce  lUéiuoire ,  pour  la  forme 
toute  coiilKitiTnelle  duquel  je  ne  saurais  êtic  trop  reconnai^sant|  jt 
sais  un  gré  inlîni  à  son  auteur  de  l'avoir  livré  à  l'impression ,  et  de 
m'avoir  ainsi  mis  à  même  de  lui  faire  part  des  doutes  que  ce  Mé- 
moire, d'ailleurs  si  pleiu  défaits,  laisse  néanmoins  subsister  encore 
dans  mon  esprit.  Je  ne  demande  pas  mlLux  que  de  les  voir  tous  levésj 
je  viens  donc  appeler  l'alUritioLi  de  mon  cuofrère  sur  les  points 
qui  ru;  me  |iarn)>s,ent  pas  suûisamment  écUîrcis  eocore^  et  j'entfo 
eu  matière  .sjtis  plus  ample  préambule. 

Le  tombeau  des  rois  ne  doit  pas  exclusivement  ce  nom  à  la  tradi- 
tion mubuimane.  Clnélieiis,  musulmans  et  juii'a  sont  unamioes  sur 
ce  point,  et  les  Q'bour-el-Molouk  sont  ù  Jérusalem  lus  tombeaux  des 
rois,  pour  tous  les  habitants  du  pays,  à  quelque  religion  qu'ils  appar- 
lienoeot.  Flavius  Josèphe  est  le  premier  qui  ait  désigné  fort  claîn- 
meni  ce  monument  si  remaicittable,  et  il  le  Bommail  Spilat  VatilUM*» 
bîeo  dei  sièdei  tvaot  que  la  religion  mmlmane  exMtAL  Ce  tom* 
liean  o*est  d'ailleurs  qu'à  cinq  ou  six  ceoti  nÂlni  au  plus  de  k  porta 
de  Damas. 

La  Bible  aasigne  presque  toujours  la  cité  de  David  4  Templaceiiieiil 
da  tombesii  de  David  et  de  ses  sucoesseurs.  Je  dis  presque  toujours, 
parce  qu'on  verset  (I)  sobstitoe  ao  uoro  cité  de  David,  le  nom  cité 
de  Joda.  J'ai  vainement  demandé  l'eiplication  de  ce  fait,  dans  l'hy- 
pothèse de  l'ideatification  forcée  du  lieu  désigné  sous  rappeUation  de 

(t)  Olrmlfiicf,  II,  m,  Mi 
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cUé  OU  ville  de  David  avec  la  citadelle  placée  lor  le  mont  Sion. 
Josèphe  ne  dit  pas  autre  choae  quand  il  ae  aert  du  mot  fpwS^m,  qui 
sigoiBo  a  la  lettre  place  darmes,  liea  oà  Foo  met  une  garaison, 

pour  indiquer  celte  citadelle. 

La  colline  de  Sion  est  grande;  elle  porte  sur  set  flaocs  une  bonne 
partie  de  la  ville  de  Jérusalem  et  la  citadelle ,  le  riHi  Ty  de  la  Bible, 
le  fpoûftov  Aoeuioou  de  Josèphe  ;  le  cbàteao  des  Pisans,  c  esl-à-dire  la 
citadelle  moderras  où  se  voit  encore  la  tour  de  David,  s'est  substituée 
très-probublemeot  è  la  citadelle  eotique.  Or  elle  est  de  dimensions 
fori  médiocres  et  de  dimensions  qui  convenaient  à  l'acropole  d'une 
ville  aussi  petite  que  Jérusalem.  Quant  à  l'identification  esdusivt 
de  la  forteresse  de  Sion  avec  la  cité  de  David,  pour  qui  veut  accepter» 
sans  conimcnlaires  et  sans  extension  possible,  le  sens  de  cette  ex- 
pression biblique,  celle  idenlincatlon  est  précisée  par  deux  versets 
(/io«,  II,  VIII,  1,  Chroniques,  II,  v,  2),  l'exjjlicalion  (\g  {>Ule  de  Dai^id 
par  montagne  de  Sion  ne  serait  doue  pas  plus  admissible  que  la 
mienne,  si  l'on  veut  s'en  tenir  à  la  lettre  des  textes  sacrés.  Dans  ce 
cas,  les  tombeaux  de  David  et  de  ses  successonrs  ont  été  enfermés 
diàUb  \ii  ciladelle  de  Sion;  il  n'est  pas  permis  de  les  chercher  hors  de 
celte  citadelle,  (]uo  ce  soit  près  ou  loin  de  son  enceinte. 

Je  suis  heureux  d  a^oir,  pur  mesétudcs  à  l'École  Polytechnique  et 
à  l  École  de  Meti ,  été  mis  à  même  de  lever  rigoureusement  un  édifice* 
Ce  n'est  pas  là  un  mérite  dont  je  puisse  beaucoup  m'enor^ueillir. 
Un  oflicier  quelconque  de  Tarlillerie  ou  du  génie,  eût  iaiL  loal  aussi 
vite  et  tout  ausst  exaclemenl  que  moi.  D'ailleurs  le  plan  incomplet 
publié  par  je  savant  Robinson,  n'est  pas  de  lui  ;  je  suis  persuadé  que 
Robinson,  cet  observateur  si  exact  et  si  consciencieux,  n'eût  pas 
comm»  les  erreurs  de  levé  que  nous  trouvons  dans  ce  plan  qu'il  t 
•dokis  deooofiaoce.  Je  me  hâte' de  dire  que  Robinson  hii-mênio  cito 
routeur  de  ce  plan:  c'est  M«  Gatterwood.  Quant  â  celui  de  Cassas» 
il  peut  être  considéré  eomno  bien  moins  eiacteneore. 

Si  je  n'ai  pas  cité  les  dissertationa  de  Schreiter,  c'est  qu'émettant 
une  opinion  à  peu  près  nouvçlle,  je  me  trouvais  en  opposition  avee 
tous  mes  dovaoeiers.  Quand  Scbreiter  a  avancé  que  les  tombeaui  des 
fois  de  Judi  étaient  dans  les  erjptes  do  mont  Sion,  il  n'a  lait  que 
tépéter  une  fois  de  plus  une  conclusion  edmise  par  (ont  le  monde 
jusqu'à  loi  el  qno  je  n'en  crois  pas  moins  erronée,  maintenant  que  j'ai 
passé  deoi  mois  à  étodier  la  question  sur  place.  Tacite,  en  parlant 
dea  monta  Sien  et  Moriab,  ne  mentionne  dans  ces  «  ûmâi  monm 
qw  «  fimim  cûfsrMigm  urméi  Mritas.  »  Ces  paroles  n'in* 
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pliqucnt  iiullemenl  l'idée  de  sépultures  cachées.  Quant  aux  cryptes  du 
mont  Morialï ,  elles  me  parois«eiit  bien  représentées  par  le  canal 
aqueduc  de  la  fontaine  de  Siloah  et  par  les  substructions  du  haram, 
c'esl-n-dire  des  édifices  sacrés  qui  se  sont  succédé  sur  le  plateau  du 
Moriah,  depuis  le  temple  de  Salomon  jusqu'à  la  mosquée  actuelle. 
Michaëtis,  sept  ans  avant  Schreiter,  avait  dit  la  mèmechoset  et  Miinler 
après  OUI  l'a  répétée  encore.  Mais,  comme  ses  devanciers,  Miioter 
n'a  pu  dire  qu'une  chose ,  c'est  qu'il  devait  en  être  ainsi  ;  il  n  a  pu 
dire,  après  avoir  vu  les  lieux,  j'aifinne  que  la  chose  est  ainsi. 

Du  reste,  il  serait  bien  étrange  que  les  tombes  judaïques  creusées 
dans  le  roc,  fussent  placées  par  cent  n'nf^s  dans  les  escarpements oppo* 
ses  au  mont  Sion,  dans  la  vallée  de  Uionom,  quand  il  n'y  a  pas  actuel- 
lement possibilité  d'en  retrouver  une  seule  dans  les  flancs  du  mont 
Sion  lui-même;  mais  je  ne  veux  pas  donner  cet  argument  pour  plus 
solide  qu'il  ne  l'est  réellement.  11  y  a  en  effet  tant  de  déblais  aoeu- 
iButés  sur  toutes  les  pentes  du  mont  Sion,  que  ces  déblais  pourraient 
parfaitement  avoir  masqué  des  cryptes  funéraires. 

L'eiposé  des  passages  de  la  Bible,  reproduit  par  H.  Quatremère» 
Ta  élé  par  moi-même  avec  tout  autant  de  détails,  plus  même,  puisque 
seul  j'ai  tenu  compte  du  verset  oii  le  nom  cké  de  fktmd  est  remplacé 
par  celui  deciW  de  Ma.  L'eipression  de  Josèphe»  Iv  *Iipo«bXtS(RM«, 
implique-t-elle  nécessairement  l'idée  dans  l'intérieur  de  Jérusalem T 
Je  n'ose  le  croire.  En  français,  en  effet,  quand  nous  disons  qu'une 
chose  s'est  passée  à  Par»,  il  n'y  a  pas  de  raison  suffisante  pour 
comprendre  qoe  nous  désignons  Tintérieurdes  barrières.  Dans  Pais 
serait  beaucoup  [dus  précis.  Et  si  Ton  voulait  écrire  en  grec  à  Jén* 
ealem,  mais  non  dans  Jénualem ,  je  ne  sais  pas  trop  si  l'on  empbierait 
eonmablement  une  autre  expression  que  celle  de  Josèphe,  c*est>à- 
dire  c»  'I<^ooo)suijLot;. 

Quant  au  tombeau  de  la  prophélcsse  Khouldah ,  je  suis  forcé  de 
décinrer  que  la  tradition  n'est  pas  du  tout  d'accord  avec  celle  dont 
parle  Tychsen,  (i  .ijnc?  wn  passage  du  Talmud.  A  Jérusalem,  les  Juifs 
m'ont  cité  le  toiub  au  de  cette  propbélesse.  Il  existe  encore,  ra  oïil- 
ils  dit  unanimement.  Je  m'y  suis  aussitôt  fait  conduire  par  eux,  et  ils 
m'ont  mené,  à  mon  grand  désaj»jH tintement,  au  sommet  du  niunl  des 
Oliviers,  sous  l'église  même  de  i  AsceuMon,  dans  un  caveau  sépulcral 
assez  profond  ,  que  je  connaissais  déjà,  et  qui  contient  un  sarcophage 
Irès-grossier,  tres-uucieu  sans  doute,  niais  des  premiers  teiups  liu 
christianisme  tout  au  plus.  Une  inscription  i:recque  enci'.trée  dans 
le  mur  du  caveau  coiilienilcs  mobbuivaub  :  2/uwsiJ)oiMlUa  :  mUs 
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alhanmi  (i  ).  Là  Jonc  repose  une  Dooietile  qadcooqoe,  et  non  laf  ro- 
phétesse  Khonldah.  Ainsi  la  tradition  juive  est  fautive  en  ce  point 
comme  en  beanoonp  d*autres.  An  reste  il  me  serait  facile  de  donner 
une  longue  liste  d'auteurs  qui  se  sont  occupés  des  tombeaas  des  rois 
de  Joda»  et  qni  ont  émis  des  opinions  diverses,  sur  remplacement  pro* 
bablede  ce  monument.  Je  n'aurais  qu'à  copier  quelques  pages  du 
curieni  livre  de  Nicolaï,  De  iepulchris  Hebrœonm,  Mais»  je  l'ai  déjà 
dit,  tous  ces  témoignages  ont  été  mis  de  côté  par  moi,  par  la  seule 
raison  que,  pour  la  plupart,  ils  étaient  le  résultat  de  convictions  for- 
mées dans  le  cabinet  et  sans  étude  préliminaire  des  localités,  et  qoe 
d'ailleurs,  je  le  répète  à  dessein,  n*y  trouvant  que  des  opinions  indivi- 
duelles et  jnmais  de  preuves,  j'ai  mieux  aimé  reprendre  la  question 
ab  Ofo,  et  cherrhpr  tout  d'abord  des  preuves  sur  place,  afin  de  former 
ensuite,  seulement,  l'opinion  que  j ai  cru  devoir  émettre  et  dans 
laquelle  je  persiste  plus  que  jamais. 

J'arrive  au  passage  extrait  de  la  Chronique  Paschah  et  auquel  mon 
savant  confrère  accorde,  jn  rrois,  plus  d'importfince  qu'il  n'en  n  réel- 
lement. L'auteur  de  la  Cliromqae  dit  que  le  tombeau  du  prophète 
Isnïe  fut  placé  tout  près  de  celui  des  rois,  derrière  le  cimetière  des 
juifs,  dans  la  rcp;ioii  du  midi.  Ri<  u  n  est  plus  précis  que  cette  indica 
tion,  et  i!  est  certani  potir  (|uiLoii(jue  compare  cette  indication  avec 
celle  que  nous  fournit  [  iliiumire  de  l'onlmux  à  Jérusalem  écrit  en 
3  J3,  que  l'auteur  de  la  Chronique  Paschalc  u  n  eu  d  autre  pensée  que 
celle  d'enregistrer  un  fuit  tradiUonnel  rapporté  par  le  Pèlerin  lui- 
même.  En  eiïet,  nous  lisons  dans  Y  Itinéraire  :  «  Item  ab  Hierosolymis 
«  euntibus  ad  portam  qure  est  contra  oricntem ,  ut  ascendalur  in 
«  montem  Oliveti ,  vallis  quoe  dictlui  Josaphat  ;  ad  partcm  sinistram, 
«  ubi  sunt  vineœ,  est  et  petra,  ubi  Juda  Scariotli  Christom  tradidit. 
4c  A  parte  vero  dextra  est  arbor  palme  de  qua  infantes  ramos  tiile- 
«  runt  et  veniente  Ghristo  sobstravernnt;  tnde  non  longe,  quasi  ad 
«  lapidis  missam»  snnt  monumenta  dao  monubiles  {sic)  mirs  pal- 
«chritttdinis  facta  :  in  unum  positos  est  Isalas  prophetu,  qui  [sic) 
<  est  vero  monolitos,  et  in  alinm  (sic)  Ëzéchias  rex  Jadsonim.  » 

TrèsH»rtatnenient  le  tombeau  monolithe  du  prophète  Isate  est  le  mo* 
nament  funéraire  connu  de  nos  jours  sous  le  nom  de  tombeau  de  Za-  * 
charie,  pour  les  juifs  et  les  chrétiens,  de  qobr  soudjet  Feràoun ,  tombeau 
de  la  fonme  de  Pharaon,  pour  les  musulmans.  Celui  que  le  Pèlerin  de 
Bordeaux  attribue  à  Êxéchias,est  le  tombeau  d*Absalon  pour  le»  juife 

1)  Freods  €oniUM« ,  Dotncills  »  pcnoaiM  a'eit  Imnoncl. 
IX.  26 
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et  les  chrétiens,  le  TaoUrarab  Feràoun  pour  les  imisulmans,  de 
même  qae  le  monomeot  iotennédiaire,  taillé  dans  le  roc  est  coonn 
sous  la  désignation  de  tombeaa  de  saint  Jacques,  tandis  qae  les  ma- 
sulmans  l'appellent  Dîonan  Ferèonn ,  te  divan  4e  Pharaon.  Si  l'on  se 
fappeKe  que  le  tombeaa  d'Êséchias ,  quelque  fiât  sa  position  relative» 
devait  »  solvant  l'Écritare  sainte»  esister  an  même  point  que  les  tom- 
beaui  des  rois,  il  était  de  conséquence  nécessaire  pour  le  Pèlerin  de 
Bordeaux,  d'admettre  que  les  tombeaux  des  rois  de  Joda  étalent  en 
ce  même  lieu  (1). 

Remarquons  en  passant  que  les  deui  mausolées  dont  il  vient 
d*èlre  plus  spécialement  question,  c'est-à-dire  les  prétendus  lombeaut 
d'Ezéchias  et  d'Isîiïe,  que  les  ontiqiiaires classent,  à  en  juger  par  leur 
carnctère  architectural,  ;iu  IV*  siècle  de  notre  ère,  et  parmi  les  mo- 
uumeiits d'une  décadence  bien  prononcée,  ne  peuvent  ôtre  consi- 
dérés comme  tels,  si  !  (jn  veut  bien  tenir  compte  du  témoignage  au- 
thentique d'un  voyageur  de  l'an  333  de  l'ère  chrétienne.  A  cette 
époque,  c'est-à-dire  au  commencement  du  IV*  siècle,  ces  monu- 
ments étaient  attribués  à  l'époque  des  rois  de  Judn;  on  me  per- 
mettra donc,  je  l'espère,  de  voir  dans  ce  fait  une  bonne  et  solide 
preuve  en  faveur  de  l'opinion  que  j'ai  conçue,  en  étudiant  sérieuse- 
ment ces  mausolées  dans  tous  leurs  détails ,  opinion  que  je  sou- 
tiendrai lonjours ,  à  savoir,  qu'ils  sont  bien  réoltement  de  l'époque 
des  rois  deJuda,  d'où  il  faut  nécessairement  conclure,  ce  que  j'ai 
déjà  dit  plusieurs  fois,  que  l'art  des  Grecs  en  décadence  n'a  rien  à 
&ire  avec  le  style  de  ces  monuments.  Ce  style  les  reporte  à  mon  sens 
à  une  époque  antérieure  à  celle  où  les  Grecs  ont  choisi  tel  ou  tel  or- 
nement architectural  «  pour  en  former  les  ordres  si  admirablement 
combinés  par  euxt 

Je  re>iens  maintenant  à  la  Chronique  Paschaîe,  L'indication  du 
tombeau  d'isaïe  et  des  rois,  derrière  le  cimetière  des  juifs,  vaut  mîeex 
que  tous  les  raisonnements  possibles  pour  démontrer  l'identité  de  ces 

(1 }  El  pourltfltqiie  llioiii-ooiudaoïMt  lUnéralre  f  «  Item  êb  Hleroitlcm  eonlibiif 

«  BcUiloeni  nilUit  qiiaïuor,  super  slrata  in  parte  deitra  est  monumenium  ubi 
•  Racbcl  posiuetluxor  ficob.  Inde  milita  duo  a  porir  vnïMn  rst  Dethicrrn  ubi 
«  naluit^lDuminus  âcuxi  Cbrhlas.  Ibi  basilica  (acU  esliussu  Cunsiâtiliiii.iiideooo 
«  longe  est  mouumeolum  Ezecbiel,  Âsapb ,  Job  et  Jesse,  David,  Salomou,  cl  haitet 
«  In  Ipu  cnrplA  Ad  lAtus  dcoHam  deieendentibat,  hebrsii  Kriplnoi  nomloaraper- 
«  icripla*  » 

Qoe  penser  de  celte  étrange  in  lirolion?  Je  ne  me  charge  pas  de  le  rîfviner.  Eo 
tous  cas  ce  qui  est  cerlain,  c'est  que,  {lour  1rs  habilanl^  de  Jénualein,  eii  It 
lotnbeau  de  David  et  dcSalonioa  n'était  pas  cacbé  dai^»  le»  (lancs  du  mont  Sion* 
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tombeaux  avec  ceux  de  Yliincraire.  Le  cimetière  des  juifs  du  commun 
A  de  tous  temps  couvert  le  iliinc  orienlal  de  la  vallée  du  Jnsafdiat, 
depuis  le  village  de  Siloam,  jusqu'au  monument  nommé  le  tombeau 
d'Ézéchias  et  plus  tard  le  tombeau  d'Ab?olon.  Il  e!*t  donc  fort  exact 
de  dire  que  ce  monament  et  celui  d'Isaïe,  qui  n'est  que  le  tombeau 
de  Zacbarie  de  nos  jours,  sont  derrière  le  cimelière  des  juifs. 

Quant  à  la  description  assez  bizarre  que  fait  eiisuile  l'auiinr 
de  la  Chronique  Paschale^  du  couloir  secret  qui  conduisait  du  lieu 
nommé  Gabaouth  à  rintériear  du  caveau  royal ,  c'est  là  une  de  ces 
histoires  de  souterrain  qui  ne  méritent,  a  priori ^  qu'une  Irès- 
nédiocre  confiance,  et  qui,  toutes  les  fois  qu'on  les  vérifie  de  près,  se 
trouvent  parfaitement  invraisemblables  sinon  impossibles. 

Qu'était-ce  ensuite  que  ce  lieu  situé  à  tingt  stades  de  Jérusalem, 
^eu  qua  nous  trouvons  désigné  sous  le  nom  de  Gabaouih  dans  la  Vie  du 
propiku  de  saint  Êpiphanius  (p.  939)  et  que  la  Chronique  PasduHe 
nomme  Gabèoa  (1}f  Personne  ne  peut  le  aire ,  saint  Ëpipbane  lui- 
même  no  le  cotimîssaît  pas  La  Ckrmqw  PaaMie  ajoute  :  Kal 
fniv  ^  Itmfioc  ItK  «l|tAtp9v  «M(  ito>Xot<  èfim^JS/i^  tfiv  Uplmw  Mil  ^ 
nm\mà^  Et  Tcntrée  da  passage  souterrain  qui  conduisait  au  tombeau 
deDifid,  est  aojoanl'IiDt  inconnue  à  la  plupart  des  prêtres  et  an 
peuple  tout  entier. 

Voilà  encore  une  assertion  qui  fait  du  passage  de  la  CftronifitsPai- 
.eha/e  un  teite  sans  grande  valeur. En  effet,  nous  lisons  dans  la  Lettre 
de  saint  Jér6me  à  sainte  Paule  (lettre  xuv,  écrite  entre  388  et  400% 
pour  rengager  à  Tenir  babiter  Betblêem  :  «Tenebimus  nuinus,  ora 
«  a'rnemus,  et  a  desiderato  vix  avellemur  amplexu.  Ërgo  ne  erit 
«  illa  dics,  quando  nobis  liceat  speloncam  Salvatoris  intrare?  In  se- 
«  palcrt>  Domini  flere  cnm  sorore,  llere  cum  matre?  Crucis  deiude 
1  iignum  tambere,  et  in  Oliveti  monte  cum  aseendeote  Uomtno,  voto 
«  et  animo  sublevari?  Videre  exire  Lazarum  iasciis  colligalum:  et 
«  fiuenta  Jordanis  ad  lavacrum  Domini  puriora;  iode  a4  pastorum 
<  caulas  pergere»  iu  David  orare  mausoleof  » 

(I)  DaD»  le  VïHtt  dt$  koi$  (I^  lii,  ver»eU  4  et  6),  ii  câl  queslion  d'im  iiea  nommé 
niebloaii.  C'tti  |iMi4ltf  1«  oiiiu  )  atii  It  DjéMonii  da  la  Biblo  éuU  te  liaot  ll«o 
le  pliis  coMidéfaUe 

«rm^  ns3n 

de  Jérusalem.  Te  ne  m'nrriMcrul  pas  f;nr  iVtr.iti;.''"'  rr;iinion  en  tin  hatit  Ifcn  drç!îné 
êtt  colle  judaïque  i>oa  épuré,  U'ua  auul  elde  l'culrée  d'un  sépulcre.  Il  y  a  là  uuo 
tnptiilMIlté  miUrlelle,i  mon  avU.  Toutefois  It  dc  faut  pas  perdre  de  voe  que  ce 
rtisoDoement  n'eMfladSqitia»  uiaMaaiUé  da  doom  ippliquéi  peut  être  i  deux 
plAectdiliftreotak 
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Saint  Jérôme  savait  dont  Irès-bien  où  était  le  sépulcre  de  David, 
et  l'entrée  n'en  était  un  mystère  pour  personne,  puisqu'il  dit  à  saiute 
Pauie  qu'ils  iront  prier  ensemble  dans  ce  sépulcre. 

A  l'époque  où  écrivait  Dion  Gaasios»  œ  sépulcre  vénéré  n'était 
pas  plus  inconnu,  puisque  le  monument  extérieur,  en  sëcroulantp 
fonrnissait  un  triste  présage  de  ruine  à  la  population  de  Jérusalcoi. 
Th  Y^p  pviiaTov  tou  SpiXoiaSvtoç  $v  Iv  toTc  veSac^ioïc  oZ-r-oi  ^lyDuovy  ion  tau- 
tofAOTW  SitXuOn  xal  cwintn.  Puisque  le  peuple  Juif  avait  ce  monument 
en  grande  Vénération ,  c'est  qu'il  savait  où  il  était  iiitué  ;  puisqu'il  le  vit 
s'écrouler  spontanément,  c'est  qu'apparemment  il  n'était  pas  caché 
dans  les  entrailles  d'une  montagne.  Enfin,  dans  les  Acks  dis  Apkra 
(II,  29),  il  en  est  fait  mention  »  comme  d'un  tombeau  parfaitement 
connu. 

Tous  ces  faits  me  paraissent  concluants  en  faveur  de  mon  systèoe» 
Je  doute  que  le  témoignage  de  Josèpbe  s'accorde  avec  celui  de  la 
Chrcmfue  PasduHe,  et  que  les  expressions  tettç  (uvrot  f&  Oi^xwc  tfiy 

famkUsn  o&StU  s&cSv  I^tm^cv,  ^obc»     înA  {X7ix«vtxSç  xvcYiSsujiMW 

TzçfK  To  ^v£p«l  iïvo»  toîç  dç  p.v^|M(  tltRovoiv.  Lcs  ccrcucils  étaient  ca- 
chés avec  tant  de  soins,  qu'ils  ne  paraissaient  même  pas  aux  jeux  de 
ceux  qui  pénétraient  dans  le  monument;  voili  le  seul  fait  qu'implique 
le  texte  de  Josèphe ,  et  ce  texte  rend  aussi  bien  compte  que  possible 
de  la  disposition  intérieure  desQ'bour-el-Molouk.  Enfm  rcxpression 
de  la  Chronique  xotàivaToXiç  Tîiç  iioiv,  signifie  à  la  lettre  «  à  l'orient  de 
Sien,»  et  nous  rejette  bien  loin  de  l'intérieur  de  la  citadelle  sainte. 

Je  regrette  vivement  que  Al.  Uaoul-UochcUc  n'ait  pas  cueiiUe  Itis 
mains  le  texte  même  du  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  l  Aca- 
démie.  Il  m'aunilt,  j  en  suis  sûr,  rendu  la  justice  de  dire  que  tous 
les  passa^ïcs  bibliques  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rallachaiL  iit  a  la  ques- 
tion, nvaiciit  été  rassemblés  et  discutés  par  moi,  sans  en  excenU  i  un 
seul.  J'ai  déjà  surabondarauient  examiné  le  texte  qui  concerne  le 
tombeau  d'Ézéchlns ,  et  j'ai  montré  que  la  Vulgalc  sixtinr,  ivec  la- 
quelle je  suis  d'accord ,  quant  au  fait  de  l'idenlité  de  situation  de  ce 
tombeau  et  des  autres  tombeaux  des  rois,  dorme  tort  à  la  version 
des  Septante.  Si  d'nillrnrs  nous  admettions  que  le  tombeau  d'Ézéchias 
était  sur  la  montée  composée  de  degrés,  qui  servait  de  communira- 
tion  entre  la  colliiu^  de  Sion  et  le  bas  de  la  ville,  nous  serions  tout 
aussi  bien  en  désaccord  avec  le  texte  sacré,  qu'en  mettant  letomho.nu 
des  rois  avec  le  tombeau  d'Ézéchias,  qui  y  attendit,  en  tout  autre 
point  qu'à  l'intérieur  de  la  citadelle  du  mont  Sion.  Ézéchias  se  coucha 
avec  ses  pères,  dit  le  livre  deê  Rm  (II»  xx,  21).  11  se  coucha  auprès 
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de  ses  pères,  vX  on  l'ensevelit  dnns  un  lieu  tMcvé,  parmi  les  sépul- 
cres des  fils  de  Da\id,  disent  les  Chroniqaes  (II,  xxxii,  33).  Si  donc 
les  sépulcres  des  (ils  de  David  étaient  tint  Tya ,  dans  la  cité  de 
Ddrid,  et  si  celie-ci  ne  peut  être  que  la  citadelle  proprement  dite  da 
mont  Sion,  Ëzéchias  était  enterré  dans  la  citadelle,  avec  les  rois  ses 
locétres ,  et  il  ne  peut  être  permis  de  chercher  son  sépulcre  sur  la 
BMMitée  en  degrés  qui  réunissait  le  mont  Sion  et  la  ville  basse.  Au 
.  reste,  à  l'orient  du  mont  Sion,  il  y  avait  le  Tyropœon,  la  vallée  des 
FnHuagers,  située  entre  les  monts  Sion  et  Moriah,  dont  an  pont 
msgnifiqne  réunissait  les  deux  plateaux;  et  la  ville  basse  est  an  nord 
èa  mont  Sion ,  et  non  à  l'orient  du  cette  montogne. 

Quant  an  récit  de  Benjamin  de  Tudèle,  je  ne  puis  m'expliquer 
conunent  un  homme  aussi  savant  que  rillostre  Miinter  a  pu  lui  ac- 
corder la  moindre  créance,  et  avancer  surtout  que  ce  récit  s'accor- 
dait, en  ce  qui  concerne  les  richesses  qui  étaient  enfermées  dans  le 
tombeau,  avec  le  témoignage  de  Josèphe.  C'est  précisément  tout  le 
eoDtraire  qui  a  lieu ,  puisque  Josèpbe  afGrme  qu'Hérode  enleva  tout 
ce  qui  s*y  trouvait  de  précieux,  sans  j  rien  laisser»  Si  Hérode  avait 
tout  pris,  il  est  fort  difficile  d'admettre  que  les  ouvriers  de  Benjamin 
deTudèle  y  aient  retrouvé  des  trésors  dont  la  vue  les  éblouit.  Ce  n'est 
ddoc  qu'une  iable ,  sans  aucune  espèce  de  valeur  historique ,  comme 
presque  toutes  les  traditions  analogues  que  croient  et  racontent  im- 
perturbablement tes  juifs  de  Jérusalem. 

J'ai  dit  déjà  que  je  ne  me  sentais  nullement  convaincu  par  l'argu- 
mentation qui ,  par  suite  du  style  et  de  l'architecture  même  des  Q'bonr 
el-Molouk ,  ferait  reporter  ce  monument  à  une  époque  de  dégéné- 
rescence de  l'art  grec.  Je  persiste  à  croire  qu'il  serait  fort  difficile  de 
refuser  aux  E^yidiciis  rinvciition  de  l'ordie  doritjue,  qu'il  ne  serait 
pas  plus  aisé  d'enlever  a  l  Asie  l'invention  de  l'ordre  ionique  (l); 
j'ai  dit,  parce  que  telle  est  ma  conviction ,  que  les  ordres  ont  été 
combinés,  avec  leurs  modules  bien  définis,  pnr  les  Grecs,  qui  se  sont 
empurés  partout  de  ce  que  leur  esprit  éminemment  artistique  les  en- 
gageait à  s  approprier,  en  l'améliorant.  Nous  n'avons,  je  crois,  au- 

[\)  Tî  nr  Fcn  pcul-ôtre  pas  Inutile  de  lilre  Ici  UDereiMiqoe  assez  cnriense,  c'est 
que,  dans  ics  leiles  sacrés,  les  pnte  iui,  1rs  piliers  du  lemple de  Salomon  lui-même 
«ont  appeiés  ^^M,  bélier.  Je  ne  »ais6ije  me  Irouipe,  mais  Je  ftaii  bien  leolé  do 
voir,  dam  celle  •ppellalion,  uoe  sorle  d'indlcaUM  d«i  volatcLqni  ornaient  kM  cki- 
pitetni  d«  ces  loatiens.  S'il  en  cil  ainsi»  et  Je  le  croie  fermement,  le  elmplieâa 
ionique  serait  ftenadcePbénieleoi  aux  jutfi,  par  leiartîsief  qne  le  roi  Hoaranenvoia 
ASaiomea. 
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cuncmcnt  le  droit  de  dire  ;  Tel  ornement  d'architeclope  remonte  là , 
et  nr^  snurnit  remonlrr  plus  hout,  et,  bien  que  j'aie  été  disposé  nn 
insianl  à  concéiler  que  certaines  parties  de  l'cnlahlf  ment  dcsO^>o'ir- 
cUMolouk  pussont  être  plus  récentes  que  la  cave  sépulcrale  elle- 
même,  tout  bien  considéré,  aujourd'hui,  je  rétracte  pleinement  cette 
concession,  et  je  persiste  à  dire  que,  dans  ma  conviction ,  rien,  ab- 
solument rien  n'empêche  que  cet  entablement  ne  soit  oontemportin 
des  rois  de  Juda. 

Quant  au  st^Ie  lui-même,  je  regrette  que  mon  savant  goq*- 
frère  n'ait  formulé  aucun  jugement  sur  le  couvercle  de  sarcophage 
,  que  j'ai  extrait  des  Q'bour-el-Molouk,  et  qui  est  aujourd'hui  dép(»é 
auLouvre^  L'art  que  nous  révèle  ce  couvercle,  chargé  de  riches  entre- 
lacs et  d'élégants  rinceaux,  dans  lesquels  se  retrouvent  hl  grappe  de 
raisin  et  la  triple  palme  de  la  frise  exiérieure  dumonoment,  cet  art, 
dis-je,  est  incontestablement  en  dehors  de  toutes  les  notions  que  nous 
possédons  sur  Tart  des  Grecs  et  des  Romains.  11  .  y  a  d'ailleurs  une 
telle  analogie  entre  les  sculptures  du  sarcophage  et  celles  de  l'élégant 
cordon  de  feuillages  qui  encadre  le  vestibule,  qoll  n'est  guère  pos* 
sible  de  séparer  l'un  des  deux  monuments  de  lautre,  quant  à  Torigine. 
Je  ne  sais  pas  quelle  intention  funéraire' il  serait  possible  d'assigner 
à  la  représentation  de  la  grappe  de  raisin  retrouvée  à  Palmjre,  sur 
certains  sépulcres.  Celte  grappe  n'est  évidemment  pas  an  type  funé- 
raire sur  les  monnaies  juives,  et  elle  ne  t'est  pas  plus  sur  les  sépulcres 
de  Jérusalem.  C'est  un  emblème  national, employé  vraisemblablement 
par  les  Hébreux,  depuis  la  prise  de  possession  de  la  Judée,  et  que 
des  Juifs,  habitants  de  Palmyre,  auront  bien  pu  mettre  en  œuvre,  pour 
constater  la  nationalité  des  ^turâouiiagcs  iiunl  les  lumbeaux  préseuleut 
ce!  ctnblèiTHî. 

J»î  ne  pri  iidi  ni  jias  la  peine  de  réfuter  l'opinion  de  Cassas,  que  les 
<J  i't'tir-ul-M(»louk  nous  présentent  le  tombeau  d'Hélène,  mère  de 
Constantin.  C'est  la  une  de  ces  opinions  qui  6e  réfutent  d'elles* 
mêmes. 

J arrive  enfin  à  l'hypothèse  déjà  soutenue  plusieurs  fois,  que  les 
O'hour-el-Mnloiilv  sonl  les  sépiili  res  creusés  par  les  soins  d  ilélène, 
reine  d'Adi;>l)è(ip,  et  nous  allrui'^  \oir  que  celte  hypoilièse  n'est  pas 
admissil)lt',  Je  rr^rotlc  de  n'avoir  qu'a  n'|iéiir  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit 
dans  mua  jircnin  r  Mémoire:  mnts  les  considérations  que  j'ai  présen- 
tées alors,  h  r.ipptii  (le  mon  due,  n'ayant  rien  perdu  de  leur  force  ir* 
résislible,  jf  suis  bien  obli-'é  de  m'en  contenter  encore. > 

Parlant  du  troisième  mur  d'enceinte  de  Jérusalem,  Joièplie  dit 
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(Bett.  jad.,  1.  V,  cap.  it.  S)  qu'il  s'étendait  à  partir  de  la  toar 
Psephina,  devant  le  monument  d'Hélène  (reine  d*Adiabène  et  mère 

du  roi  Izates),  mcI  fik  vmikaiw  pomXtmSv  fo^am^sm  Ui^jmm  ftk» 
YMitKaft^  xva({>£(oc  xpocrxYopcuofjuvov  (xv7i(Mc,et  que»  80  prolon- 

geant parleseaves  royales,  il  s'inclinait  vers  la  tour  angulaire  placée 
prés  du  monument  dit  du  Foulon. 

Inutile,  je  pense,  d'ajouter  autre  chose.  Josèpbecite  dans  la  même 
phrase,  comme  parfailcnicnt  di>tincts  et  séparés  parune  longue  bran^ 
che  du  mur  d'enceinte,  le  sépulcre  d'Hélène  et  les  caves  rojales,  qui 
sont  certainement  I(;s  Q'boar-el-Molouk;  il  n'est  donc  pas  possible 
d'identifier  aujourd'hui  ces  deux  monuments,  qui  sont  parfaitement 
à  leur  place  relativement  au  mur  d'Agrippa,  que  l'on  peut  suivre 
parloul.  Si  d'ailU-urs  il  faut  j^rcntjre  à  la  lellre  le  récit  de  Pau^anias, 
à  propos  du  tombeau  d'IIélèiu- ,  li  s  portes  de  pierre  taillées  dans  ia 
masse,  ne  conviennent  nuUemcut  aux  Q'bour-el-Molouk,  vu  que  les 
porics  de  pierre  de  ce  cnveau  sont  d'une  tout  autre  nature  que  la 
masse  du  roclier  tlnns  lequel  le  caveau  est  creusé. 

Enfin  les  Irui»  pyramides  qui  décoraiefit  le  tombeau  d  Hclènr  et  de 
sou  iils  n'existent  plus  en  entier,  cela  est  vrai,  mais  leurs  buses  bien 
caractérisées,  suffisent  pour  donner  toute  ceililude  ù  la  découverte 
que  feu  M.  Schuiz  a  faite  le  premier  du  vrai  i»épulcre  de  la  reine 
Hélène. 

Telles  suuL  les  objeclioiès  (juo  j'ai  pensé  devoir  soumettre,  à  mon 
tour,  à  mon  savant  confrère,  el  je  ne  terminerai  pas  sans  le  remer- 
cier encore  de  la  forme  toute  bienveillante  de  son  intéressante 
critique. 

F.  i>B  Saulct. 


I 


D£S 

ANTIQUITÉS  MEXICAINES. 


A  propos  du  Mémoire  mr  la  peinture  didactique  cl  Vécriture  pgamivt 
des  anciens  Mexicains,  adressé  à  l'Acadéniie  des  Sciences,  ptr 
M.    M.  Af  Aubin ,  ancien  professeur  de  rUnÎTersilé. 

Les  antiquités  américaines  n'ont  pas  encore  été  en  Europe  l'objet 
d*étndes  séiieusés.  A  l'exception  d'un  petit  nombre  de  voyageurs 
instruits  qui  se  sont  préoccupés  des  mines  d'édi6ces  quils  ont  trou- 
vées éparses  en  tant  de  lîeox  différents»  et  de  icette  classe  de  savants 
dont  les  vues  généreuses  n'excluent  aucnn  peuple  des  fastes  de 
l'humanité,  personne  à  peu  près  n*a  songé  à  soulever  le  voile  qni 
oeuvre  encore  lorigine  et  Ibtstoire  de  la  plupart  des  nations  dn 
nouveau  monde.  Fermée  aux  explorations  de  la  science  pendant 
toute  la  durée  de  la  domination  espagnole ,  l'Amérique  n'a  commencé 
i  se  fiiire  connaître  que  depuis  un  très-petit  nombre  d'années  : 
r'opinion ,  égarée  auparavant  par  les  déclamations  de  quelques  écri- 
vains du  dernier  siècle  qui  ne  voulaient  voir  dans  les  Indiens  que  des 
sauvages»  se  jetait  parmi  les  fables  des  relalioiis  espagnoles  venues 
du  Mexique  ou  du  Pérou,  et  croyait  faire  u\w  immense  concession  à 
ces  deux  contrées  en  leur  accordant,  avec  rhiiturieu  Roberlson,  quel- 
ques légères  [kjIious  d'une  vie  plus  policée.  Grâce  aux  travaux  du 
baron  de  Humboldt,  on  a  commencé,  avec  les  premières  années  du 
XIX''  siècle,  à  revenir  généralement  de  ces  fausses  idées  :  ses 
aperçus  sur  l'antique  civilisation  américaine,  et  les  monumenls  i|ail 
en  a  rapportés,  ont  dirigé  peu  à  peu  de  ce  côté  l'attention  des  sa- 
vants. A  sa  suite,  d'autres  vo^;i;^curs,  peu  nombreux,  à  la  vérité, 
sont  ailés  explorer  ces  {^rondes  forets  encore  vierges,  qui ,  sous  leur 
ombrage  séculaire,  recèlent  des  temples,  des  palais,  des  vâUes  ea- 
tières,  dont  un  ne  soupçonnait  pas  môme  l  existence. 

L'ouvrage  de  MM.  de  Sfiiat-Priest  et  Ikradère  sur  les  Àntiquiiés 
mejLicidnes  -i  Hé  le  premier  monument  français  destiné  à  en  conser- 
ver le  souvenir,  et  c'est  encore  aujourd'hui  presque  le  seul  qui  soit 
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accessible  ponr  lu  |)lu[)art  dos  bibliothèques  :  leurs  rlTorls  n'ont  peut- 
être  pas  obleim  Loul  le  succès  qu  lis  avaient  droit  d  eii  aUendre;  mais 
011  ne  leur  doit  pas  moins  de  reconnaissance  pour  avoir  entrepris  si 
ooarageQsement  une  œavre  de  ce  genre.  H.  Waldeck ,  dans  la  pu- 
blicâtioD  de  son  Voyage  dan»  VTueattm,  et  H.  Temau-Compans , 
par  la  traduction  d'on  grand  oombfe  de  lifraa  curieux  etdemanufl- 
crits  espagnols ,  recueillis  par  ordre  de  la  cour  de  Madrid ,  pour  la 
oompilatioD  de  la  grande  Eutmn  dÂmériqiu,  commencée  par  Mufios, 
dans  le  siècle  dernier»  ont  contribué  considérablement  à  répandre  en 
Europe,  et  surfont  en  France,  le  goût  des  études  américaines.  C'est 
ce  dernier  qui  a  commencé  à  nous  faire  connaître  quelques-unes  de 
ces  richesses  historiques  dont  Boturini  donne  le  catalogue  dans  son 
Miui$,  et  dont  le  baron  de  Homboldt  avait  présenté  des  fragments 
dans  ses  ouvrages.  Ces  études ,  toutefois ,  comme  nous  le  disions  tout 
à  l'heure ,  sont  loin  d'avoir  pris  de  l'eitension.  Malgré  les  tristes  auto- 
da-fé  de  livres  et  de  peintures  mexicaines  qui  ont  donné  aux  yeux  de 
la  science  une  si  triste  renommée  à  l'épisoopat  de  Zamarraga ,  d'ail- 
leurs si  zélé  pour  soustraire  les  Indiens  aux  passions  féroces  de  leurs 
conquérants,  c'est  encore  au  Mexique  que  l'on  a  pu  sauver  de  la 
destruction  le  plus  grand  nombre  de  manuscrits  de  ce  genre  ;  la  belle 
collection  de  lord  Kingsborough  en  c^t  !a  preuve.  Ces  manuscrits, 
encore  si  rares  toutefois,  «^onl  mallieureuseraunt  dispersés  dans  les 
diverses  bibliothèques  de  l'Europe,  et  I  reavre  de  Kingsborouf:;h ,  qui 
les  réunit  presque  tous,  est  hors  de  pri\  f)our  1«:>  amateurs.  Ces  diffi- 
cultés» non  moins  tjue  le  peu  de  notions  que  i  on  a  encore  en  Europe 
sur  la  langue  nahuati  ou  mexicaine  ,  sont  cerlainemcnl  la  principale 
cause  de  l'indifTérence  qu'on  rencontre  le  plus  ordinairement  pour 
tout  ce  qui  tient  h  ces  études. 

Heureusement  jiour  la  science  oméricaiac ,  il  s'est  trouve  parmi 
les  vovageufs  que  les  ciiconstances  ont  conduits  au  Mexique,  un 
hommç  que  son  goût  et  ses  connaissances  ont  mis  à  même  de  se 
vouer  à  l'étude  de  la  langue  nahnatl ,  et  qui  a  eu  assez  de  bonheur 
et  de  patience  ponr  réunir  la  plus  grande  partie  des  matériaux  qui 
formatent  la  collection  de  Tinfortuné  Boturini.  M.  Aubin,  dont  nous 
désirons  entretenir  nos  lecteurs,  ancien  professeur  de  l*Uttiversité, 
était  parti  pour  le  Mexique,  en  1830,  sous  les* auspices  de 
MH.  Ango  et  Thénard,  afin  de  s'y  occuper  d'études  physiques  et 
astronomiques.  Dans  son  Jfi^o^  mr  In  pdntare  didaeU^  et  Véeti- 
Uare  figarim  des  anciens  Measieaùii^  dont  il  achève  actuellement 
■l'impcession,  il  exprime  vivement  la  surprise  qu'il  ressentit  à  son 
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arrivée  en  vojMt  subsister  partout  on  si  grand  nombre  de  restes  dç 
rancienoe  civilisation  américaine. 
«  Outre  la  prodigieuse  quantité  de  ruines  répandues  snr  le  sol  de 

cette  vaste  contrée,  dit-il,  je  trouvai  réunis  dans  les  seules  rollec- 
tions  de  sa  capilale  trois  ù  quatre  mille  morcenux  de  sculpture 
ancienne  :  idoles,  statues  el  bustes  de  divinités,  rif;ures  d'animaux, 
urnes,  vases  et  ustensiles  divers.  Plusieurs  da  ces  pièces,  compa- 
raoles  pour  rexéeulioii  à  tout  ce  que  le  moyen  Af;e  avait  produit  de 
pins  parfait  en  Europe,  contrariaient  l'opinion  générulenieul  atiuase 
de  l'étal  stationnaire  de  l'art  indigène,  tandis  qu'une  foule  de  docu- 
ments inédits,  appartenant  à  des  collections  ou  à  dilTérents  particu- 
liers, paraissaient  devoir  changer  culièremeut  nos  idées  sur  l'histoire 
et  la  géograplne  du  Mexique.  » 

Ce  n'est  qu'après  avoir  passé  quelques  mois  à  Mexico,  dans  le 
dessein  arrêté  d  explorer  les  n^onumenls  que  cette  ville  renferme 
encore  de  son  nnrienne  civilisation ,  qu'ot)  peut  apprécier  à  leur  juste 
valeur  les  paroles  de  M.  Aubin.  Le  iMusée  national,  dirigé  par  le 
vénérable  don  Uaphael  Isidro  Gondra ,  est  loin  de  répondre  à  l'atlenle 
des  voyageurs  habitués  à  parcourir  les  musées  de  l'Europe,  où  les 
gouvernements  se  font  un  honneur  de  faire  voir  avec  avantage  les 
restes  précicni  de  l'art  antique,  snrtont  s'ils  ont  pour  objet  de  rsp- 
peler  l'histoire  indigène.  A  Meiîco,  au  contraire,  oîi  les  grandes 
constructions  sont  si  coinmunes ,  non-seulement  le  local  du  Musée 
est  à  peine  suffisant  pour  contenir  le  quart  des  objets  qui  y  sont  em- 
pilés les  uns  sur  les  autres  »  dans  des  armoires  obscures ,  mais  le 
gouvernement,  insouciant  de  tout  ce  qui  tient  i  sa  gloire  et  â  ce  qui 
constitue  son  histoire»  ne  paje  môme  pas  la  maigre  allocation  qui 
avait  élédestinée  à  lentretien  du  MusÀ  an  moment  de  sa  création. 
Des  mtUiers.d*ob|ets  du  plus  haut  intérêt  restent  donc  inaperçus  daas 
leurs  noires  vitrines,  et  quand  par  hasard  un  indigène  vient  odrir 
quelque  rareté  nouvelle  i  des  bijoui ,  des  statues,  de  la  poterie  de 
Cbolula,  si  légère  et  si  gracieuse  dans  ses  contours^  etc.,  le  conserva- 
teur se  voit  dans  la  douloureuse  nécessité  de  le  refuser,  &ate  de  quel- 
ques piastres,  qui  font  passer  les  morceaux  les  plus  curieux  dans  Is 
collection  d'un  étranger,  le  plus  souvent  d'un  Anglais.  Qnantanx 
collections  particulières,  dont  plusieurs  sont  fort  belles,  c*est  uae 
justice  à  rendre  h  leurs  propriétaires  que  généralement  ils  sont  rem- 
plis d'obligeance  et  d  empressement  pour  ceux  qui  désirent  les  vi- 
siter. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  arrivée  à  Mexico,  M.  Aubin  ajant/ 
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par  àm  dreoiiaUiocsi  malbenmses,  perdu  lei  instronenlt  «Tobier* 
vstîon,  nA  poavak  déwrma»  oUeindre  eDlièrement  le  but  de  son 
voynge  ;  il  s'en  dédommagoa  en  s'adoonanti  une  étude  ptussérienie 
des  monumenU  placés  aous  aea  yeux.  A  force  de  sacriOcca  et  de 
patientes  recberehea,  il  parvint  à  acquérir  la  ptui  grande  partie  des 
mannscrita  et  des  peintures  provenant  de  la  succession  de  Fillustre 
astrononne  Gama  (1)  et  de  Picbardo,  dont  la  collection  »  disait  M.  de 
Humboldt»  était  la  plus  riche  de  la  capitale.  Mais  laboodanfie  des 
documents  historiques  ne  lui  permettant  bientôt  plus  d'en  suivre  si* 
multanément  l'étude  avec  celle  des  monuments  de  l'art,  il  se  borna 
è  l'ancienne  histoire  du  pays  et  i  l'étude  plus  approfondie  Je  la  langue 
nahuati  ;  à  cet  eiTet ,  il  se  relira  pendant  deux  ans  à  Teltcuco,  ville 
située  de  t'autro  côté  du  lacet  reoonunée  jadis  comme  l'Athènes  du 
i'Anahiiac. 

C'est  là  qu'il  commença  la  traduction  des  histoires  mexicaines  qui 
avaient  appartenues  à  Boturini  et  qui  forment  maintenant  partie  de 
9f»  propre  collection.  Ces  histoires  ont  été  écrites  en  !anf»ue  nuhuati, 
dès  les  premières  années  de  la  conquête,  par  des  Mexicains  distin- 
gués; les  unes  sont  <^ur  papier  maguei  ou  indigène,  les  autres  sur  pa- 
pier européen.  Plusieurs  remonletil,  année  par  année,  au  commence- 
ment de  notre  ère,  et  sont  parfois  accompagnées  de  chants  historiques 
d'un  dialecte  fort  diflicile.  Telle  est  celle  dont  nous  possédofis  aussi 
une  copie  :  c'est  une  histoire  des  Toltèques,  des  Chichiinù(|ucs  et 
des  Mexicains,  avec  celle  des  pn ru  i pales  seigneuries  du  plateau 
d  Anahuac,  et  que  nous  avons  fait  omnaitre  au  public  sous  le  mm 
de  Codex  Clûmalpopoca ,  dans  nos  Lettres  sur  Ihistoire  primitive  des 
nations  eioilisées  de  l'Amérique  septentrionale,  publiées  l'an  dcfuier  à 
Mexico  ,  en  français  et  en  espagnol.  Cette  histoire  fut  écrite  par  un- 
des  seigneurs  de  la  cour  de  Montéxuma  ;  il.y  raconte  quelques-uns 
dca  évéoemenls  les  plus  curieux  du  règne  de  ce  prince,  auxquels  U 
asaiita  comme  témoin  oculaire.  Composée  sur  les  débris  des  cbro- 
siqoea  des  filles  de  le  vallée  de  Tenochtitlau  »  les  plus  renommées 
pour  lanthenticité  de  leurs  archives,  Telacoco,  Gnitlahoac  el  CnU  . 
buacan ,  elle  eat  du  plus  haut  intérêt.. 

(!)  Don  Antonio  de  Léon  y  Garni»  pst  regardé  comme  un  des  hommes  les  plus 
reniarquat>leii  qu'ail  produits  le  Mesique.  11  fut  en  curre!»poiidauce  avec  Lalaude  et 
Ifi  aiUonomci  Ict  plu  dbtlngvte  &•  l*Banip«.  Il  a  latoé  pliMevn  Mvraiw  ma- 
naicriU,  traitant  de  l'histoire  ri  de  l'aslronoruie  dei  anciens  Hciicains,  qui,  pour 
la  plapart,  font  aujourd'bui  en  la  posscstion  de  H.  Aatiiu.  Ua  seul  de  ces  ouvragée 
est  imprimé  leai  ca  Uira  :  Deicripeiou  MiUniea  y  mmologrite  de  tel  «lot 
pitdiw,  etc.  Gama  bmi«1I  ea  I7SS,  et  oioucal  A  Unies  tn  isaa. 
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La  [iluiiarl  Je  cps  histoires  ne  consistent  L;iière  qu'en  une  série 
plus  ou  moins  continue  de  dales,  avec  l  indication  sommaire  des 
événements  correspondants.  Quelquefois  des  restes  évidents  d'i«n- 
ciennes  traditions  orales  ou  de  chants  historiques  formetît  des  di- 
gressions plus  intéressantes,  quoique  en  f^énéral  peu  animées.  Il 
n  y  a  guère,  dit  M.  Aubin ,  à  se  méprendre  sur  l'origine  de  ces 
iDoreeaax.  Des  passages  entiers  se  trouveot  répétés  à  ia  fois, 
presque  mot  à  mot,  dans  les  maniiscrits  mexicains  de  Chimalpaui, 
deCartillo,  de  Texoiomoe,  et  dans  plusieurs  fragments  d'auteurs 
contemporains.  De  nombreux  abrégés,  d'un  laconisme  eOrayant, 
paraissent  n'être  que  la  transcription  littérale  des  précis  historiques 
en  figures  destinés  à  la  classe  la  plus  commune  de  l'ancienne  société 
neiieaine.  D'antres,  souvent  reprodoils  aussi  avec  de  légères  va* 
riantes,  semblent  avoir  été  ou  les  textes  mêmes  de  ces  peintures 
appris  par  cœur  dans  les  écoles  de  rAuahuac,  ou  bien  des  résamés 
techniques  à  la  portée  du  jeune  âge.  Voici  ce  qu  Acosta  dit  à  ce  sujet: 
'  «t .««  G>rome  (les  Indiens)  sont  encore  dans  l'usage  de  réciter  de 
«  mémoire  les  harangues  et  les  discours  des  orateurs  et  rhéteurs 
«  anciens,  ainsi  que  beaucoup  de  chants  composés  par  leurs  poètes, 
«  qu'on  ne  pouvait  acquérir  par  les  hiéroglyphes  et  les  caractères  (I). 
«  Il  faut  savoir  que  les  Meitcains  avaient  grand  soin  de  faire  ap- 
«  prendre  par  cœur  ces  discours  et  ces  compositions  ;  et,  pour  cela, 
«  ils  avaient  des  écoles  et  des  espèces  de  collèges  ou  de  séminaires 
«  où  les  vieillards  enseignaient  à  la  jeunesse  ces  choses  et  beaucoup 
«  d'autres  conservées  par  la  tradition ,  comme  si  elles  eussent  été 
«  écrites»  C'est  surtout  chex  les  nations  célèbres  qu'on  les  ftisait 
«  apprendre  mot  à  mot,  aux  jeunes  gens  instruits,  pour  être  rbéteun 
•c  et  orateurs.  Les  Indiens  eux-mêmes  en  écrivirent  beaucoup ,  quand 
«  les  Espagnols  vinrent  et  leur  apprirent  à  lire  et  à  écrire  notre  lau- 
«  gue,  comme  l'attestent  les  hommes  graTcs  qui  les  ont  lues.  Jeiais 
«  celle  remarque,  poursuit  Acosla,  parce  qu'en  voyant  dans  l'histoire 
«  mciicoine  de  semblables  raisonnements  dtM  elo[)pLS  et  élégants,  OD 
a  les  croit  facilement  inventés  par  les  Espagnols  et  uou  rapportés 
«  réellement  des  hidiens.  Mais  la  vérité  connue,  on  doit  accorder  à 
«  leurs  histoires  un  juste  crédit....  (2).  )> 

(1)  «  Dans  les  écoles,  »  bien  entcnrlu.  Le  collège  de  vieillards  «  chargés  de  rom 
«  poser,  (le  meltrc  eu  l>ou  slyle  el  d'écrire  en  ligures  les  histoire«i  et  le?,  ic  rmoai 
«  que  les  grands-prètret  pronooçaient  en  public ,  •  prouve  qu'il  a  y  avail  pti  m- 
pONttillU4  «biotve.  Voy.  Torqaeoiada ,  Momarquia  indfanm,  lUi.  XIX ,  cap*  wu 
(Note  de  M.  Aubin.) 

(2)  Acwli ,  Uitloria  natural  y  morale  etc.,  Ub»  VI  >  cip.  vn. 
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c  ^^p9S sommes  persuadé, ajoute  ici  lauteur  du  Mémoirei ijae  la 
piopart des  l/alo(/(  ou  harangaes  récitées  de  mémoire,  pljilAt  <|u'im«- 
provisées  par  les  Indiens,  dans  une  foule  de  oirconslances,  sont  des 
restes  de  oes  anciennes  oraisons.  Celte  origine  est  suffisamment 
îndiqQée  par  nne  eitrème  conformité  avec  la  langue  littérale,  dont  les* 
patois  modernes  ne  conserfeni  généralement  qoé  le  tiers  des  mots, 
et  par  la  certitude  où  Ton  est  que  les  scènes  dialognées,  représentées 
daai  les  réunions  d'apparat,  sont  formées  de  fragments  d*antiqoea 
canposîtions  indigènes,  dramatiques  on  oratoires ,  adaptés  depuis  la 
«enquête  à  des  sujets  chrétiens,  par  les  moines  (et  Torquemada  lui* 
Dême),  ou|Nir  les  interlocuteurs  a  la  verre  desquels  les  dévebppe- 
BMnts  sont  abandonnés.  »  On  peut  comprendre,  d'après  toutes  ces 
données,  que  si  les  indigènes  n'avaient  pas  eu  le  moyen  de  transmettre 
leurs  idées  par  des  signes  phonétiques,  ils  auraient  eu  du  moins  celui 
de  conserver  leurs  annales  à  Taide  de  leurs  calendriers  historiques  qui 
rappelaient  sommairement  a  côté  de  la  date,  comme  dans  nos  éphé- 
néfides,  les  événements  principaux  de  chaque  année  correspondant 
aox  chants  historiques  que  tottsJes  jeunes  gens  devaient  apprendre 
par  cœur  dans  les  collèges. 

Après  avoir  jelé  un  coup  (l'œil  rapide  sur  ces  manuscrits,  lauleur 
arrive  à  l'explicalion  des  peinlures  mexicaines.  «  Ou  désigne  géiié- 
raloment  sous  ce  nom,  dit-il,  des  produits  Irès-divers  des  arts  gra- 
phiques chez  les  diiïérentes  nations  de  la  légion  isthmique  de  rAroé- 
riquc  septentrionale ,  peut  ôlrc  même  de  quelques  contrées  voisirjes. 
On  V  (  onipreud  des  représentations  purement  arlislicjues,  des  annnlcs, 
des  calendriers,  des  rituels,  des  pièces  de  procès,  de  cadastre,  de 
comptcihilitë ,  CTili!!  h  s  signes  de  l'écriture  et  de  la  numération. 

Celte  coniusion  tient,  en  partie,  à  la  nature  méine  de  ces  ou- 
vrages. La  plupart  appartiennent  à  ce  gcnr<»  de  composition  mixte 
empruntant  le  secours  de  l'écriture  et  du  de.>sin  ,  comme  nos  caries 
géographiques,  nos  pinns  ot  rpriamcs  gravures  a^cc  lèj^endes,  où  les 
%ores  et  les  localités  se  trouvi  nt  accompagnées  de  leur  nom  propre 
et  quelquefois  d'un  texte  explicatit.  En  général,  sur  un  fond  ou  dans 
on  cadre  topogiaphique,  à  côté,  au-dessus,  ou  au  milieu  des  com- 
partiments indiquant  l'année  et  quelquefois  le  jour,  les  peintures 
mexicaines  offrent  les  principaux  événements  représentés  en  style 
conveotiûooel ,  par  eiemple  :  la  léte  de  prolil  et  l'œil  de  face  ;  les 
hommes  en  rouge  brun,  les  femmes  en  jaune,  etc.,  particularités 
qo'on  retrouve  chez  les  Egyptiens.  Derrière  un  buste  ou  une  tète 
Aoomie,  ou  sur  le  symbole  générique  de  vilU  et  viUage,  des  signes  « 
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figuratifs  expriment  le  nom  du  pcr.sonnnfjc  ou  de  l'endroit.  Ces  signes 
figuratifs,  que  nous  étudierons  bientôt  en  détail,  constituent  récri- 
ture mexicaine  (1).  Le  reste  du  tableau  est  occupé  par  les  iodîca- 
ttons  chronolof^iques ,  par  une  topographie  et  une  îcono^phie 
souvent  grossières,  dont  il  sera  question  ailleurs,  faisont  retnaqner, 
duS  à  présent,  qu'on  oe  doit  pas  plus  y  chercher  l'art  meikain, 
que  celui  de  Raphaël  dans  nos  figures  héraldiques  on  dans  nos  caries 
à  jouer.» 

Les  pemliirest  dont  M.  Aubin  commence  ensuite  Tanalyse,  sont 
d*uoe  haute  importance  pour  l'histoire  meiicaine  ;  elles  furent  re- 
trou\ëes  par  les  soins  de  Gsma,  Ce  sont  des  titres  de  propriété»  des 
témoignagnes  juridiques,  des  actes  administratifs,  etc.»  présenté  psr 
les  indigènes  à  Taudience  royale  de  Meiico,  expliqués  par  les  inter" 
prèles  royaux  et  par  les  débats  judiciaires.  On  trouve  entre  antres 
les  copies  de  trois  cartes  sur  papier  marqué,  faites  par  ordre  dn  éer« 
nier  souverain  du  Mexique,  d après  d'autres  plus  anciennek«  rela- 
tives au  partage  de  la  higune  entre  les  deux  quartiers  de  Mexico- 
'TIatalolco  et  Mexico-Tenochtitlan.'  Elles  sont  accompagnées  d'uae 
ordonnance  assez  longue  et  curieusje,  rendue  en  1523 ,  par  Quaah- 
'lemoc  (vulgnirement  appelé  Goatémoi tn),  tradoite  depuis  par  Manuel 
'Mancio,  interprète  de  l'eadience  royale,  qui  fut  chsrgé  d'expliquer 
ies  cartes,  en  1 704 ,  par  ordre  de  la  cour.  L'ordonnance  de  Quaohte* 
moc  rapporte  quelques  dates  importantes  depuis  1631 .  Cadastre  de 
terres  conquises  à  Izhualepcc ,  etc.,  confiprenant \in^t-cinq  fouilles 
de  figures  ou  de  telles  éciits  en  1539,  1573 ,  15U9,  etc.  Une  ordon- 
mime  du  roi  de  Mexico,  Ilïcoalt,  nous  apprend  que  ce  sont  les 
terres  distribuées- par  lui,  en  1438,  aux  capitaines  me^iraitis  qui 
!*ont  aidé  dans  ses  guerres.  On  sait  que  ce  prince  fut  le  libérateur  de 
son  pa)s  qu'il  alTranchit  du  joug  des  Tcc[)anèque8.  Outre  l  image 
d  ilzcoall,  ou  y  voit  celles  des  rois  mexicains  qui  lont  précédé  et 
suivi,  ainsi  que  d'autres  renst^ignements  historiques.  L'original  est 
conservé  avec  so*n  par  les  Indien»?  d'Izhnalepef! ,  près  Mexico.  La 
copie,  que  possède  M.  Aubin,  porte  des  notes  mnr^iiialos  deGaraa, 
prouvant  le  pari i  (lue  cet  astronome  en  a  tiré  pour  iixer  le  jour  de  la 
prise  de  Mexic  o  Cortès ,  base  sur  laquelle  repose  la  coacofdaooe 
des  calendriers  mexicain  et  européen. 

En  entrant  en  matière,  1  auteur  parle  asseï  longuement  des  peifl- 

(i)  Ce  Mot  dei  signes  que  M.  de  Humboldl  recoonall  *  susccplibles  d'éire  lus.  > 
.  fvu  dM  CcfdiUéreê,  1,  p.  JSO  M 104,  oà  U  tjonle  :  «  llsMvaieal  écrire  dsj  ooni» 
en  réiiniiMiit  quelques  «igiicf  qui  ripptiilent  4u  9m.  • 
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(ans  chrétiennes;  doctrines  on  catéchismes  en  images  on  rébus,  plus 
oa  moins  imités  des  anciennes  méthodes  d'écrilore  des  indigènes 
poor  qoi  elles  a?aient  été  mises  en  usngc  par  les  missionnaires.  Il 
aaalyw  ensuite  les  dtrers  travaux  entrepris  poor  déchiffrer  les  pein-^ 
tores»  snrtout  ceux  deGama  et  de  Glavigcro;  il  démontre  qo*ils  ont 
coooQ  l'on  et  f autre  plusieurs  signes  de  sons  dans  l'écriture  mexi- 
caine, quoiqu'ils  n'en  aient  pas  tiré  tout  le  parti  possible.  H  entre 
easoite  lui-même  dans  le  développement  de  son  sujet ,  qui  est  de 
pnxiver  que  les  Mexicains  avaient  des  signes  véritablement  phoné- 
tiques.  <  Dans  les  compositions  grossières,  dit-il,  dont  les  ?iiiteurs 
se  sont  presque  exclusivement  occupés  jusqu'ici,  celle  écriture  est 
fort  semblable  aux  rébus  que  l'enfance  mùle  à  sesjeu\.  Comme  ces 
rébus,  elle  est  j^ùnéralement  pIjotHîtique,  ni.iis  souvent  aussi  confu- 
siniLiiL  iJcu^r.iphique  et  symbolique.  Tels  sont  les  noms  des  villes 
et  des  rois  cilcs  par  Clavigero,  d'après  Pu  relias  et  Lorenznna,  et 
d'après  Clavigero  paf  une  foule  d'auteur»;.  C'est  ce  qui  avait  fait  dire 
aupara\;iiit  à  ^1.  de  Humboldt  qu'il  a^ait  «  reconnu  des  signes 
5usceplilile>  d't^tie  lus,  »  et  que  «  les  Meiicains  savaient  éi  riredes 
noms,  en  réunissant  quelques  hi^nes  qui  rappelaient  des  sons.  » 

Dans  les  documents  hislmiijues  ou  adminislralifs  d'un  ordre 
pl'.is  relevé,  ajoute  l'auteur  du  Mémoire,  l'écriture  fipuralive  con- 
Jlinimcnt  phonétique  n'est  plus  idéographique  que  par  abréviation 
ou  par  impuissance. //zcoa//  (serpent  obsidienne),  nom  du  quatrième 
roi  de  Mexico,  a  pour  rébus  dans  la  liste  des  tribus  donnée  parLo- 
renzana  et  dans  les  peintures  populaires,  un  serpent,  coall,  garnt 
de  petites  lances  d'obtfidienne ,  îtzlU ,  pouvant  à  volonté  s'interpréter 
phonétiquement  par  le  son  du  mot ,  ou  idéographiquement  par  son 
acception  grammaticale.  Mais  tout  devient  purement  phonétique  dans 
les  peintures  plus  précises.  Le  codex  Vergara  écrit  s|Habiquemen| 
le  même  mot  û'Ilzcoall^  au  moyen  de  Tobsidienne  ilzlli,  racine  l'u, 
éavase  eonàdp  racine  eo  et  de  l'eau  atl,  Itz-co-ail.  Il  n'|  a  plus 
éTidéographie»  ni  de  sjmbotisme  possibles  ici.  Les  documenta  de 
celtè  classe  oà  récriture  syllabique  prédomine»  sont  généralement 
tomme  le  codex  Vergara  »  des  cadastres  ou  terriers,  des  matricules» 
écs  lAles  de  tributs.  Ces  peintures,  encore  longtemps  en  vigueur 
•près  la  conquête,  poijlent,  à  l'usage,  des  administrateurs  espagnols, 
«s  transcriptions  littérales  qui  permettraient  de  former  un  diction- 
aaire  asaes  oomplet  de  récriture  mexicaine.  Quoique  les  imperfec* 
lions  de  cette  écriture  restreignent  beaucoup  Futilité  d'un  pareil  die- 
tisonaire,  ajoute  ici  l'auteur,  je  dooneral  «n  échantilloD  delà  partie 


416  EBVUB  ARGUtoLOGIQUB. 

sjllabîqae  (rès-importDnte  pour  l'analyse  des  groopes  Bgnratifiy  pour 
rbtstoirede  récriture,  peut-être  raème  pour  celle  dit  langage.  » 

Vient  ensuite  »  daus  le  Mémoire ,  une  liste  de  cent  quatre  signes 
monosyllabiques,  avec  leur  explication  pbonétique»  lenr  traduction  et 
tes  sources  d*oik  le  patient  et  laborieux  antenr  les  a  extraits.  Après 
quelques  autres  remarques,  M.  Aubin  donne  encore  deux  listes  avee 
des  explications  analogues  :  cbacaoe  porte  les  noms,  phonétique- 
nient  écrits ,  de  douze  des  propriétaires  de  chacun  des  quartiers  de  la 
ville  de  Teocaltillan  et  de  celte  de  Pattachiuhcan ,  dans  la  vallée  de 
Mexico,  tirés  du  codex  Vergnra.  Ces  listes  de  propriétaires  sont  des 
tableaux  administralifs  fort  nombreux  l'état  des  fnmilh'S,  de  I.t 
figure  oi  (le  ta  contenance  des  proprn''ir>  :  ils  fournissent  d  utiles 
renseignements  sur  l'arithmétique,  la  géométrie  et  la  statistique 
américaines. 

a  On  voit,  reprend  l'auteur,  que  l'écriture  mexicaine,  comme 
prolKiblement  l'égypin nne  et  la  chinoise,  dérive  des  rébus  dont  le 
peuple  et  Tenfuncc  conservent  partout  le  goût  cl  la  tradition.  Les 
correctifs  idéographiques  définissant  étymniogiquemcnt  le  mot  par 
l'idée,  paraissent  avoir  été  bien  moins  avanUigcux  que  les  phoné- 
tiques procédant  matériellement  et  par  parties.  Ces  derniers  ont 
immédiatement  conduit  à  l'écriture  syllabique,  comme  dans  Iiz-eo^ 
aU,  JKu^co-ad,  Mo-caok-so-ma,  etc.,  »  dont  les  signes  se  trouvent 
dans  le  Mémoire.  «  L'analyse  de  la  syllabe  a  suivi  celle  dn  mot,  et 
les  Meiicains  sont  arrivés  à  l'élément  littéral,  en  appliquant  aa 
nMnosyllabe  isolé  le  même  système  de  correctifs  ou  distinctift  or- 
thographiques qui  avaient  donné  naissance  à  l'écriture  syllabique.  » 

Suivant  l'auteur  dn  Mémoire,  les  documents  qui  ont  survécu  à 
l'ignorance  fanatique  des  premiers  temps  de  la  conquête,  et  dont  il 
possède  lui-même  une  portion  fort  riche,  ne  suffisent  pas  encore 
pour  déterminer  jusqu'à  quel  point  les  Meiicains  ont  poussé  l'ana- 
lyse de  la  parole.  On  ne  sait  pas,  dit-il,  si  on  doit  tenir  pour  un 
simple  jeu  d'esprit  ou  pour  véritable  un  alphabet  phonétique  améri- 
cain donné,  sans  explication  suffisante,  parValades,  en  1579,  en 
même  temps  qu'un  calendrier  mexicain ,  aussi  sans  explication  ,  mais 
dont  l'authenticité  n'est  pas  douteuse.  Chaque  lettre  de  cet  alphabet 
est  représentée  par  un  objet  américain  qui  a  cette  lettre  pour  initiale 
dans  son  expression,  mais  dans^unc  autre  tangue  que  le  mexicain  ou 
nabuall  qui  sert  de  base  aux  recherches  de  M.  Aubin  (t)« 

(I)  •  indellttt,  pra  tUtora  A,  AalMlaai }  pra  B,  BarUHlaauMiDi  i  pro  C,  Gait»- 
laM,  cl  Ils  de  omslboi  alite  lUterii,  •  Viladet,  KM,  CkrM,,  p.  100. 
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L'écrkore  que  M.  Aubin  étudie  encore  anjoonfhai  avec  tant  de 
persévérance,  est,  avec  quelques  signes  techniques,  celle  de  la  pres- 
que totalité  des  peintures  amt^ricaines  connues  :  elle  donne  ^ënt^rfi- 
lemcnl  lVî[i!ication  des  trois  fienres ,  ndministrntif ,  historique  et 
judiciiiirc .  où  elle  est  fréquemment  emplojfée  :  niais  file  no  promet 
que  jUMju'à  un  certoin  poifit  rexpliraliori  des  t^L'iins  rehi^ieui  et 
diviHiiloues  ou  elle  esl  rare.  Un  centième  environ  de  tous  les  docu- 
ments, le  codex  (ie  Dresde  et  un  autre  de  la  Bibliotlièque  noliun;ile  de 
Paris,  bien  ijn  (liîrunt  quelques  r;i[i[)orls  avec  les  rituelii,  échappent  à 
toute?  imerpréiation.  Ils  apparliciinent ,  nmsi  qiie  les  inscriptions  des 
ruines  uc  Palenque,  celles  des  autres  cités  de  Cliiapas  et  d  Yucatan, 
aussi  bien  que  les  monolithes  de  l'Amérique  centfiile,  à  une  écriture 
plus  élaborée,  comme  incrustée  et  calcuiiiumie,  dont  on  croit  trouver 
des  traces  daus  toutes  les  parties,  très-aocieiiiicmeut  civilisées  «  des 
deus  Amériques. 

Nous  ne  psrlerans  pas,  dans  ci  rteaié,  des  pleiiehes  qiii  tecoH- 
pagnerool  le  méoMMre  éb  M.  Autna  i  ces  fltnches ,  reprodaetion 
fidèle  de4|ftek|iMs*iiiis  des  originaux  qu'il  possède»  doooeroiil  ai  lee- 
le  iDO|reB  d'apprécier  par  hii^mèiiie  la  valear  de  eès  daolinlBiils 
bisterî^ues.  Le  aiéiDoire  n'étant  paa  eneoie  compléleiMOI  leiaMié» 
BDaa  n'avotts  p«  le  joger  que  aar  lei  feuilles  ^ue  renlaar  a  ea  i'ofali- 
geaace  de  nous  coamaniquer.  Neus  le  crofoaa  dasliaé  à  répsMbe 
«a  grsfld  joar  aar  Tart  graphique  des  Ai^ricaîas^  ei  nona  aaianifes 
persuadé  qu'il  sera  d'un  puiasaot  secears  à  lousasit  qae  les  premières 
difficultés  auraient  empêchés  jusqu'ici  d'enlrapreadre  l'étude  des 
langues  d  des  antiquitéa  du  Mexique.  Les  textes  explicatifs  des 
planches,  que  nous  croyons  écrit^de  la  main  de  dao  Farnsodo  de 
AUm  Ixlltlxochitl ,  descendant  des  rois  de  TelacttcOt  se  ITDttvaat. 
reproduits  dans  le  méoMMieavec  la  tradnclion  française  en  regard  « 
et  des  uetes  étysBologiqaes  al  histeriques  d'un  haut  intérêts  Nous 
Ibrnwrieus  le  vœu  que  Tautear  couseotlt  à  mettre  an  peu  plus 
promptement  la  dernière  main  à  cette  publication ,  que  nous  consi- 
dérons comme  le  monument  le  plus  prérieux  élevé  à  la  langue  ruihuotl 
et  0  l'art  graphique  du  nouvciju  monde.  Ce  ncst  pas  ^eult.'mciit  le 
désir  de  posi»éder  tout  entier  ce  monument  et  de  le  voir  entre  les 
mains  des  savants  qui  nous  stimule  à  parler  ainsi ,  mais  nous  con*- 
n;ii>sotis  Uiule  la  \aleur  (Jl's  autres  lra\aux  efilre|)riN  par  M.  Auhio, 
et  nuus  .hCMiiiis  heureux  de  \oir  paraître  enfin  la  truUuf  tioii  ii(  s  ciiro- 
niques  de  Lhimulptio ,  de  Tt;/.ozomoc ,  du  onkx  Gondra  ou  manus- 
crit loitèquc,  etc.f  ainsi  que  ies  additions  ^ma  nombre  qu  li  a  tattes 
IX.  S7 
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aa  dîctMNUitire  mencain  de  Molina  et  à  la  gmoiniaire  de  Garoochû 
NotiB  sommes  assurés  que  la  publication  de  ces  divers  travaux,  en 
àssorant  à  M.  Aubin  une  gloire  véritable,  offrirait  des  facilités 
merveilleuses  à  tons  ceux  qui  entreprendraient  ensuite  de  se  consa- 
crer à  rf'ttidc  des  antiquités  américaines. 

Pour  nous  qui  ovihh  suivi,  mais  plus  modestement,  la  mAme 
carrière  que  M.  Aubin,  nous  ne  d^^sirons  rien  autre  chose  que  de 
voir  accueillir  ces  études  aver  quL'liine  f.ivt  iir.  Le  Mtvi  jue,  où  nous 
avons  également  passé  plusieurs  nrini'es  a  glaner  après  lui,  attire 
déjà  Tatlention  des  horames  les  plu>  distingués  de  notre  époque. 
Nous  iwom  vu  avec  une  satisfaction  véritable  que  des  érrlvnins,  d'un 
talent  incontesté,  ne  redoutaient  plus  de  s'arracher  au  repoi»  où  ils 
culiiverit  si  heureusement  les  lettres  et  les  sciences,  pour  traverser 
l'AilanUqueet  profiler  de  quelques  mois  de  loisir  pour  aller  jeter  un 
coup  d  œil  sur  cette  terre  encore  vierge.  De  la  plume  féconde  de 
M.  Ampère  sortiront  sans  doute  de  nouveaux  tableaux  de  la  cité  de 
Mootézama  et  de  cette  nature  admirable  qui ,  sous  la  végétation  de 
M8  forêts  sécalaires ,  eaehe  tant  dlntéressanles  raines.  La  Fraoce, 
dont  les  eniiDts  viennaiit  ainsi  verser  dans  son  sein  le  tribut  da 
nonde  entier  soumis  à  leur  génie  investigateur,  a  toujours  été  la 
première  i  aeeoeillir  sur  sob  sol  hospitalier  Tétranger  même  qui  Ini 
■apportait des  connaissances  nouvelles.  Quand,  i  Meiioo,  les  débris 
de  son  antique  dfilisatioB  gisent  sons  la  poussière  dans  un  coin 
obscur,  c'est  la  France  encore  qui  la  première  onvre  ses  palais  à  un 
petit  nonbie  d'objets  américains  réunis  par  des  amalears.  Noos 
étions  dans  bi  capitale  du  Mesique  lorsque  la  nouvelle  fat  apportée 
qu'on  musée  mexicain  venait  de  s'oufrir  a  Paris  ;  la  surprise  y  fat 
peut-être  plus  gfaode  qu'on  France»  où  bien  peu  de  mm  de  soup« 
fonne  que  le  nouveau  monde  ait  aussi  ses  antiquités.  Mais  cette 
anrprise  avait  on  autre  motif;  tous  les  journaux  de  Mexico  repro- 
dnisiient  las  détails  du  journal  de  Paris,  en  tes  accompagnant  des 
commentaires  les  plus  honorables  pour  te  gouvernement  français  qui 
donnait  au  Louvre  une  place  è  quelques  débris  isolés  qui  eussent  été 
comparativement  de  peu  de  valeur  nii  Mexique,  tandis  que  les  tré- 
sors les  plus  curieux  de  la  civilisniion  lollèque  el  niexicairip  demeu- 
raient abandonnés  sur  le  sol  indigène  ou  relé^Miés  avec  indiUérence 
dans  la  cour  de  l'Université.  La  comparaison ,  tout  à  fait  à  l'hoaneor 
de  In  France,  était  sanglante  pour  le  gouvernement  mexicain. 

M.  de  Longpérier,  dont  l'intelligence  persévérante  avait  déjà  sa 
classer  les  monuments  de  tant  de  civilisations  diverses,  avait  trouvé 
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du  timiM  et  une  place  pour  les  restes  de  Tart  anérieaîn*  Don  Raphaël 
Isidro  Gondra,  oonserratenr  du  mnsée  national  à  Meiîco,  nous 
nontfaît  d'ao  air  touché  le  journal  où  il  avait  la  la  nouvelle  de 
Paris,  et  nous  disait  qu'il  serait  heureux  de  voir  passer  en  de  si  dignes 
mains  tout  ce  que  le  Âlexique  renfermait  d'intéressant.  Ce  n'est  qu'en 
France ,  répétait-il ,  que  l'on  savait  véritablement  apprécier  les  anti- 
quités de  SOD  pays.  D'accord  avec  M.  Gondra ,  nous  sommes  d'autant 
plus  heureux  de  ponroir  fendre  justice  aux  efforts  de  M.  de  Longpé* 
rier,  que  nous  saTons  avec  quelle  indifférence  la  création  du  musée 
me^tfain  a  été  vue  par  le  plus  grand  nombre.  Sous  plus  d'un  rap- 
port sans  doute  ce  musée  laisse  à  délirer:  mais  il  existe,  et  ce  fait 
seul  est  un  pas  immense  :  c'est,  comme  le  disait  dernièrement  l  in- 
telligent auteur  américain  du  voyage  dans  le  Nicara{];ua,  M.  Squier, 
à  M.  deLongpérier  lui-même,  c'est  un  pont  entre  l'Amérique  et  notre 
vieille  Europe  :  Il  is  a  bridge  across  the  Admlic ,  a  new  Unk 
beiween  old  Europe  and  yonng  America.  Nous  comprenons  d  aillLurs 
que  la  vue  des  objets  qu'il  renferme ,  ne  soit  pas  de  nature  à  satisfaire 
le  tiuùt  des  amateurs  d'antiquités  classiques  :  il  faut  le  dire  aussi ,  ce 
musée  est  pauvre;  mais  il  pourra  s'enrichir,  cl  M.  de  Longpérier  a 
compris  admirablement,  avec  son  instinct  artistique,  par  l'inspection 
da  pieu- qu'il  avait  soqs  les  yeux  et  par  les  connatssaDces  variées  qu'il 
possède,  que  le  temps  poarrait  venir  où  ce  musée  serait  clasaé  parmi 
les  plus  remarquables  de  l'Europe. 

Noua  qol  avons  va  les  grands  bas-reliefs  de  Paleoqne  et  de  Xo^ 
cbiealoo,  les  beanx  débris  des  statues  qui  ornaient  le  palais  de  Mon- 
téramaà  Cbapultepec,  les  tombeaux  qoasi-étrasques  de  la  Miilèque» 
la  grande  porte  triompbale,  â  demi  cachée  sous  les  eaux  du  lae  » 
sur  Kancienne  chaussée  de  Coitbihnac,  etc. ,  nous  savons  la  valeur 
que  pourront  acquérir  les  antiquités  américaines  lorsqu'elles,  seront 
mieux  connues.  Le  gouvernement  n'aurait  pas  besoin  de  faire  de  si 
grands  sacrifices  pour  enrichir  le  musée  mexicain.  Â  part  de  tout  ce 
^  qui  se  trouve  au  musée  national ,  Mexico  et  ses  environs  renferment 
encore  une  multitude  d'obiets  dont  l'acquisition  serait  facile  ;  les 
statuettes  et  vases  en  terre  cuite  de  toute  forme  et  de  toute  grandeur 
sont  innombrables.  Sans  doute  on  vend  aux  étrangers  nn  grand 
nombre  de  contrefaçons;  mnis  l'expérienro  do  quelques  înois  a|)[)rciid 
à  les  discerner  aisément.  Quant  à  l'ancienne  poterie  peinte  do  Cbo- 
lula,  elle  est  inimitable.  Les  statuettes  et  vases  d'albâtre  t  t  du  pierre 
dure,  les  ouvrages  de  bronze  de  Tetzcuco,  les  masques  et  bijoux 
d'obsidienne,  d'or  et  de  filigrane  du  travail  le  plus  rare,  tels  sont 
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les  objets  dont  on  poumil»  iiw  qdekfues  grands  moraeMX  de 

sculpture,  enrichir  à  peu  de  frais  le  musëe  meiicatn. 

Ce  n'est  cependant  que  par  des  exploratiuiis  analogues  à  celles 
qui  lurent  entreprises  pour  les  auLiquilcs  babyloniennes  qu'on  jK)ur- 
rait  arrivtr  à  de  grands  résultats.  S'il  est  vrai  de  dire(juê  dans  toute 
l'éleiidue  du  Mexique  les  foiêb  rccèlenl  dis  debi  is  de  viiles  et  d  édi- 
fices aritKjues,  c'est  suilDut  dans  les  [noNirn  es  connues  autrefois  par 
les  Mexicains,  sous  le  imn  de  iiijpaliuti,  ou  région  des  couleurs 
(ainsi  nommée  à  cause  de  ses  bois  de  teinture),  dont  Palenque  fui  Id 
première  mélrojmle,  que  se  reucouljcul  les  jdus  coiisidcrables  et  les 
plus  iiiléressaj>tes.  Mats  il  faudrait  de  là  pouvcir  remonter  le  couri» 
de  rUzumacinta  cl  celui  de  son  ylllucnt,  ic  Kio  Passion,  iu»qu'au 
lac  de  Pcten  Itza,  et  dans  l'inlcricur  du  pavs  des  l.at  andcjiis.  C'est 
sur  les  rives  de  ce  grand  Ùeiwc  que  l'on  trouve  échelonnés  les  restes 
de  la  plus  cînrierme  civilisation  américaine.  Villagutierre,  l'historien 
de  l'aipédilion  envoyée  à  la  lin  du  XVIP  siècle  à  la  découverte  du 
lac  de  Pcten,  signale  avec  élonnemcnt  le  grand  nombre  de  villes,  aux 
noms  mayas  ou  tzendals»  d'où  les  habitants  s'enfuyaient  i  l'approche 
des  Espagnols,  et  de  celles  dont  les  riuoes  attestaient  une  plus  baate 
antiquité.  Les  Espagnols  n'y  passèrent  qa'oae  fois  t  dc|Hiit  lors  ml 
pied  eoropéeo  ti  a  foulé  le  sol  de  oeUe  faste  contrée.  Que  de  débrii 
n'y  trouv6rai(-oa  ptts,  que  de  trésors  «ifiDnii  et  dt  cOBbian  de  déeMH 
vertes  la  science  poamiit  s'y  enrichir  ! 

Aussi  est-ce  parni  les  peuples  de  le  langoe  tiendêle,  source  da 
iM|a  et  des  idiomes  guatémall^yes,  oemlireiii  encore  aujeiinl'hQi 
au  sud>est  de  l'état  des  Chiapas,  que  Ton  trouve  le  plot  de  traces ds 
leurs  institutions  primitives  el  le  plus  de  dignité  lurtvielie.  Fiti», 
Uitti  et  féuératement  îuslruils,  oonserveat  on  ooatuase  à  ptrt.it 
lecoDualt  en  eus  des  hoMws  que  la  conquête  n'a  pha  en  aeserfir 
entièreaaent  I  hospitaliers,  surtott  enven  les  étrangers  qui  ne  soat 
pas  de  race  espagnole,  ils  deviennent  avec  eni  plaa  comininicstift 
nt  parlent  plus  volontiers  des  coutumes  et  des  ttaditions  de  leurs  a»- 
eltreSé  Ceni  da  l'ancienne  noblesse  indienne  ont  généralement  con* 
aervé,  avec  les  généalogies  de  leurs  familles,  des  livres  eurieui,  et 
ils  sont  eneere  dans  l'usage  de  transporter  après  leur  mort  les  homuM 
de  naissance  illustra  dans  les  lieui  cachés  où  ils  amassent  des  trésois 
qu'ils  dérobent  tout  ensemble  à  la  connaissance"  du  vulgaire.  C'est 
deui  que  le  père  Ximeuez  obtint  jadis  la  fameu!H?  théogonie  Kicliée 
etOrdonez,  Yllisloire  de  Ko/on,  dont  il  a  iri^éic  des  fragnicnb  d.ms 
ses  commentaires  sur  les  ïzenJuica  de  Palenq[ue  ;  les  calendriers  hiir 
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toriqoes  dont  Nanei  de  la  Vega  donne  l'analyse  dans  ses  livras  avaient 

été  surpris  chez  eux.  Ces  documents ,  dont  nous  avons  des  copies 
fidèles»  serviront  avec  ceux  de  M.  Aubin  à  éclaircir  bien  des  ques- 
tions jusqu'ici  demenrées  olpscures.  Hois  nous  la  répétons  «  nne 

expédition  scientifique,  au  ccpiir  de  toutes  ces  régions  encore  pea 
connues,  scrnil  le  moyen  infaillible  d'arriver  à  des  résultats  complets. 

Les  Mexicaitis  in^lruits  forment  depuis  longtemps  de«;  vœux  pour 
qu'une  expi^ditiou  de  ce  genre  puisse  avoir  lien  :  p!lr^  nhtinrifîrjiit 
d'eux  l'assenliment  le  pitis  entier,  et  d*nn  ^rnnd  riomhre  un  concours 
généreux.  L'an  dernier,  un  bruit  de  journal  ovnil  espf^rcr  h  la 
société  de  géogrnphie  de  INIexico,  qu'on  se  préparait,  en  Eu- 
rope, à  explorer  le  M(  \  pnr  IVntremife  de  la  France,  avec 
«on  nidc  et  relui  de  tous  les  goiivernemenls  éclairés  du  continent. 
M«lhonrtMi>t>nHMit  ce  beau  réve  s'évanouit  hienlAl  et  rien  ne  se  lit.  Si 
nons  s*>ninnes  bien  informé,  les  Américains  nous  précéderont  de  ce 
cAté.  Deux  bnleaux  h  vapeur,  portant  une  eommission  scientifique 
seront  cliorgés ,  dit-on  ,  d'explorer  les  côtes  du  Mexique ,  et  de  re- 
monter les  deux  grands  fleuves  le  Tabatco  et  rUsamaeinta.  Quelle 
qne  soit  la  source  d'où  la  science  procède,  nous  serons  toujours  hea-» 
ronx  de  la  voir  se  propager  et  noas  applaudirons  aux  résultats  qu'ob- 
tiendront leaAmérioains,  Déjà  plusieurs  touristes,  sortis  des  Etots- 
llniffOnt  publié  des  relations  de  voyage  remplies  d'Intérêt^  on  eonnati 
surtont  celle  de  M.  Siephens,  et  les  détails  curieux  que  H*  Squter,  de 
New-York,  a  publiés  da  son  séjour  a  Nicaragua.  Mats  nous  désire- 
rions voir  la  France  revendiquer  de  nouveau  nne  part  active  dans  cea 
explorations,  et  nous  sommer  persuadé  que  les  Meiicains  verraient 
de  meilleur  cail  une  association  d'artistes  et  de  savants  français  re- 
monter les  fleuves  do  Chiapas,  qne  les  steamers  américains. 


BiussBun  m  Boorbodrg 


GARACTkRKS 
su  ncran 

D  ALEXANDRE  LE  GRAND 

ET  BB 

ZÉNON  LË  STOÏGIËJ^. 

tCLÂlRËS  PAR  LA  MtDECINB  (1). 


Nous  donnons  ici  un  extrait  de  ce  mémoire  la  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  par  M.  le  docteur  A.  Dechambce»  dans  la  séance  du 
22  mai  dernier,  parce  qu'il  noua  parait  ouvrir  Doe  iHHivelle  voie  i 
rinterprétatioD  de  la  statuaire  antique,  soit  50os  le  rapport  de  l'art, 
soit  sous  celui  de  larchéologie»  L'observation  médicale , aiaai  appli- 
quée à  l'étude  de  la  statuaire ,  pourrait  aider  à  reconoattre  les  per- 
sonnages repréaeotés  eu  montrant  la  conformité  des  caractères  de 
la  figure  avec  certaines  altitude»  signalées  par  les  biographes;  eUe 
pourrait  fournir  de  curieux  reaseigoements  sur  les  conditions  anato- 
miques  de  ces  attitudes,  et  reconstituer,  pour  ainsi  dire,  sur  la  simple 
indication  d'un  auteur  ancien ,  la  figura  réelle  du  personnage  telle 
qu'elle  était  de  son  vivant.  C'est  ce  que  Tluteur  a  fait ,  de  la  manière 
la  plus  évidente  y  pour  Alexandra  le  Grand  et  Zénon  le  stoïcien.  Son 
travail  donne  aussi  une  preuve  remarquable  et  très-inattendue  do 
Tesprit  d'observation  et  de  rextrème  fidélité  des  artistes  grecs. 

«  Le  caractéristique  de  la  6gure  d'Alexandre,  dit  M.  Decharabre, 
a  été  l'objet  de  nombreux  et  savants  commentaires. .  Lors  de  la  décou- 
verte de  i' Hermès  du  Musée,  rintérôt  redoubla,  le  monument  lut 
étudié  avec  un  soin  minutieux,  mais  seulement  en  vue  des  caractères 
depuis  longtemps  admis,  tels  que  :  le  port  de  la  tète  (au  sujet  duquel 
règne,  comme  on  va  voir,  une  grande  confusion);  la  disposition  des 
cheveux  ,  >rfMri  <  sm  le  front  et  rcjeiés  sur  les  côtés  et  en  airière; 
l'empremle  circulaire,  attribuée  par  les  uns  au  casque,  par  les  autres  - 

(I)  In>3.  Paris,  Viclor  Maison ,  éditeur. 


Digitized  by  Google 


an  diadème  persan,  etc.  Le  but  da  présent  trafaîl  est  de  montrer  que  le 
monument  du  Musée  foamit  è  rinterpiétalion  artistique  on  élémeot 
jasqu*ici  méconnu  et  que  des  notions  de  l'ordre  médical  pontaient 

seules  permeltre  de  découvrir,  L*bermès  Ale!iaodfe  présente  les  si 
gnes  évidents  de  la  difformité  dite  forlwolis,  et  d'un  torlioolis  dont  il 

est  facile  de  déterminer  Tespèce. 
«i  Voyons  d'abord  ce  que  disent  les  aoteors  relatÎTement  anx  dii« 

positions  anatoroiqaes  de  la  figure. 

a  Presque  tous  signaient- une  inclinaison  à  gauche,  les  uns  attri- 
buant cette  inclinaison  au  cou,  les  autres  à  la  téle^  sans  pnrattre  se 
préoccuper  de  la  différence.  Visconli  (l) ,  ce  savant  d'une  observation 
si  fine  et  si  exacte,  non-seulement  indique  celle  attitude  delà  téie, 
mais  encore  cherche  à  rcxpliqiier.  Avant  rcmîirqué  un  relief  allongé, 
en  eliet  Irès-apparent ,  dans  la  direclion  du  muscle  slerno-masloïdien 
gauche  :  «  Ce  muscle  du  cou  ,  ainsi  gonflé,  dil-il ,  oblige  la  lèle  à 
«  se  porler  vers  1  épaule.»  Et  la  citation  de  Plutarque  qui  vient  eiisuile 
prouve  qu'il  entendait  parler  de  l  f'[),iiile  gauche.  Dans  le  Muséê 
Bouilloa  (2) ,  le  telle  constate  un  nioiwement  sensible  de  la  léte  vers 
ïi'piude  gauche.  M.  de  Clarac  (3)  se  sert  de  ces  expressions  :  le  cou 
est  lani  soit  peu  penché  vers  l'épaule  gauche.  Quant  au  Musée  filhol  et 
au  Musée  Landon,  bien  que  contenant  la  gravure  de  l'bermès,  ils 
ne  disent  rien  de  raltiliule  de  la  K^'le  et  du  cou. 

«  Deux  auteurs  seulement ,  que  je  .^achc,  fournissent  des  indications 
diilârenles  :  ce  sont  Carlo  Fea  et  Petit-Radel.  Dans  les  noies  qii*tl  a 
jointes  à  XEtiHm  de  Fart  deWtnckelmann  (4),  Carlo  Fea,  combat* 
tant  l'opinion  de  Winckelmann  sur  certains  caractères  de  la  figare 
d'Alexandre ,  dit  que  la  (de  de  l'Iiermès  s*incline  à  ârùUe;  mais  il  voit 
dans  cette  attitude  une  flatterie  de  l'artiste  qui  aurait  porté  la  téte  é 
droite  pour  être  plus  sûr  de  corriger  l'inclinaison  naturelle  k  gauche. 
«  C'est  par  cette  raison,  ajoute-t-il,  qu'on  aperçoit  une  légère  gros- 
si seurau  cou ,  du  edtégaadi»,  qui  fait  pencher  la  tète  du  côté opposé.i» 
Petit-Radel  y  dans  le  Musée  français  des  Piranèse  (5),  s'exprime  de 
la  manière  suivante  -.  «Ce  buste  ne  rend  pas  évidemment  le  carec-^ 
a  tère  assigné  par  Plutarque  ;  au  contraire,  le  mouvement  des  muscles 
«  indique  plutôt  une  inclinaison  de  la  tél§  sur  l'épaule  droUs  ;  mais 

(1)  ïeonograpiie  frtetfiu, 

(2)  Tome  H. 

\Z)  JJetcription$  de$  anliquet  du  ia-12. 
(4)  Bn  tfoto  voliinitt,  ta  n.  Vof*  te  liTit  VI, 
[k)  Tome  III. 
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c  Afvlé*  •  ^iil4tii  nieu  «tpriné  que  PtuUrqne  cette  baUtadt  èê 
4ia  lit»  par  «M mots  :  Onuk  rMmBfmUk,  et  qot  veot  dire  pr»- 
c  |iraniaii<  et  seolement  Taetion  de  rejeter  la  tète  en  arrière.  Or,  cette 
«action  n'oblige  pas  de  la  porter  é  mite  plulAtquà  gaache  (I).  » 
'  «  Le  (1^'sorcord  des  opinions  ne  learait  être  plus  grand.  Pour  les 
oiM  »  l'inciinoison  a  lien  é  gauche  ;  pour  les  autres ,  à  droite  \  celoi*€i 
place  Finclinaison  au  cou  ,  celui-là  k  la  lôte*  L'origine  de  cette  con- 
fusion deviendra  tout  à  l'heure  évidente.  Qa'on  veuiile  bien  aeuler 
niant  se  rappeler  que,  pour  les  auteurs  qui  oni  noté  rinelinaiaon  à 
droite,  c'est  la  téie  qui  s'incline  sur  le  cou.  Qu'on  n'oublie  pas  non 
plue  l'interpr<^lation  qu'ils  donnent  de  ce  mouvement.  —  Carlo  Pea 
suppose  que  la  lôte  penchait  réellement  à  gauche  sur  le  modèle,  et 
qu'elle  n  cié  portée  h  droite  par  l  arliste.  —  Pelil-Radcl  f^hme  que 
in  tête  d'Alexandre  ne  petirhaa  peut-être  ni  à  gauche  ni  à  droite,  el 
que  Fiularque  a  pu  se  tromper* 

Prélirotnalrei  imioiiliqaet ,  pbTiioIogiqoci  et  ptlbologiqiiei. 

«  àvÉnt  d'exposer  ce  que  je  crois  être  les  vrais  caractères  du  |>uste, 
{t  pst  iiidîspensable  d'eqtrer  dans  quelques  détails  d*anatoaiie|  de 
physiologie  et  de  pathologie.  (  Voy.  notre  planche  197.) 

c(  Une  partie  des  mouvements  de  la  tète  s  exécutent  à  l'aide  de  deux 
muscles  appelés  stcrno-cléidq-mostoïdiens ,  qui,  jmrtanl  de  la  partie 
supérieure  da  sternuni  et  de  l'exlrémité  interne  des  rlnvirules  (e), 
vpnt,  en  divergeant,  s'attacher  derrière  les  oreilles  aux  apo|>h)ses 
mastoïdcs  (b  et  c),  limitant  ainsi  un  espace  triangulaire  à  sommet 
inférieur.  Dm*?  IN'tnt  physiologique,  ces  muscles  n'agissent  guère 
sans  que  d'autres  muscles  du  cou  ,  particulièrement  ceux  de  la  partie 
postérieure,  se  conlrartonl  également  par  une  action  synergique, 
pour  concourir  à  la  délciniinalion  de  l'aUituue.  Mais  l'acliuii  propre 
des  muscles  slerno-mastoidit  iis  peutêlre  isolée  par  la  pensée,  et  voici 
en  quoi  elle  consiste  :  cliui  uf»  d'eux  incline  la  tête  vers  l'épaule  cor* 
rcsj)oiul.Hik' el  iuil  lourncr  la  face  du  côté  opposé.  Ai"si,  sous  l'action 
isolée  du  sleriio-cléido-masloidien  droit ,  la  tête  se  penche  à  droite  et 
1j  face  se  lourpe  à  guui  lie;  sous  celle  du  sterno-cléido-mastoidieil 
gauche,  ta  tète  !>e  penche  à  gauche  et  la  face  se  tourne è droite.  A 
ces  deui  mouvements  principaux  se  joint  une  légère  Oexion  en  avant. 
La  contraction  »imuUanée  des  deux  muscles  enlratne  la  tète  dans  ce 

(1)  Ceue  eitolkn  d'ApoMe  «t  exlnita  dai  Fhmet,  p.  114  da  réditiaa  de  It 
eollcellon  Niitid. 
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«  ImagiiMK  iMinliiiant  que ,  sons  rinflaence  d'an  état  morbide» 
l'omief  deax  muscles  devienne  plus  court  que  Paotit,  let  dinetimis 
^06  nônifflaonsdemirimpriinéês  à  la  tèle  p%r  la  contraction  ii«niial« 
vont  devenir  permanentes.  Cealpréeiiément  cequi  arrive  chez  certains 
individus,  et  il  en  résulte  nne  espèce  particulière  de  torticolis.  Alors, 
dans  l'attitude  habituelle  du  sujet,  la  tète  est  inclinéo  latéralement  et 
penchée  en  avant;  la  face  regarde  un  peu  à  gauche  on  è  droite.  Si  la 
mfihdte  est  de  nfii<;sanee,  comme  c'est  l'ordinaire,  ou  seulement  an- 
térieure ù  !(]  (iii  (le  la  rrois«înnrp  ,  le  mu?clc  nfTi'rtt^  nn  «î'nlfonsennt 
pas  avec  l'âge  dans  hi  même  proportion  que  le  muscle  sain  ,  el  sn 
hrièvclé  relative  aiipnicntrint  toujours,  la  position  de  la  [Hp:  devient 
de  plu en  plus  vicieuse.  Bjeulùt  le  roii  se  ilt'vic  n  soti  loiirparun 
mécafiisme  facile  à  comprendre.  Si  lii  tète  est  iTiobile  sur  le  cou  ,  le 
cou  est  lui-même  mobile  sur  le  tronc.  Lors  donc  (juc  la  tète  est  incli- 
née sur  un  côté,  elle  presse  obliquement  sur  l'exlréaiilé  supérieure 
de  la  tige  osseuse  du  cou  ou  colonne  cervicale ,  et  la  repousse  en  sens 
inverso.  Par  exemple,  la  tête  étant  supposée  inclinée  à  droite  par 
suite  du  ruccûurcis.scnieiiL  Ju  slerno-cléido-nuisloïdien  du  même  côlé, 
la  colonne  cervicale  sera  poussée  à  giuiclie,  et  s'inclinera  coasé- 
quemment  sur  l'épaule  correspondante  ;  elle  sera  en  même  temps  un 
peu  portée  en  avant.  Alors  même  que  le  raccourcissement  moscnlaire 
n*6st  pfli  asiei  fort  pour  prodoire  directement  cette  déviation  du  coq, 
le  sojet  l*opère  lui-même  instinctivement.  Pour  diminner  la  gêne 
ineeasanle  à  laquelle  il  est  aonmia,  il  cherche, à  rapprocher  les  deux 
attaches  du  muscle  nccouret  pour  le  relâcher,  et  il  ne  peut  le  faire 
«pi'en  le  plaçant  plus  ou  moins  dans  la  tertleale,  c'est-é-dire  en  rame- 
nant le  cou  du  cAté  opposé  è  l'indinaisofi  de  la  tète*  H  aide  encore  an 
relâchement  musculaire ,  en  InclinanI  le  cou  en  avant* 

«  Nous  venons  de  supposer,  pour  plus  de  simplicité,  que  les  mou« 
vements  du  cou  se  passent  tout  entiers  à  son  union  avec  le  tronc, 
comme  si  la  colonne  cervicale  était  une  lige  inflexible  pivotant  sur 
«on  extrémité  inlérienre.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  nature.  La 

(l)  Chaqof  mascle  sterno-mailoldien  entraîne  la  tète  de  aon  c6té ,  p&rce  que  ton 
inserti'  n  «npcripure  est  plus  oïl-^rn"  que  l'inf^rlearc  ;  il  fait  tourner  la  face 
Côté  oppose ,  parce  qu'il  s'inière  en  arrière  de  l'arliculaiion  de  la  lete  avec  le  roui 
il  iécbli  la  lèia  en  avain,  piree  qu'il  pana  el  va  s'taiérar  a»4eii«i  du  plia  de 
cette  nine  «rUcelaUen. 
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tige  osseuse  àu  cou  ert  composée  de  pièces  articalées  {verUbm  Mm* 
cèdes),  mhêké  les  unes  surlestotres.  Qu'en  résuUc>t-il  7  que  cette 
tige,  comprise  entre  les  deux  points  d'insertion  du  muscle  malade, 
bridée  par  le  raccourcissement  de  ce  muscle,  en  même  temps  qu'elle 
s'incline  à  sa  base  vers  lopnule  opposée ,  se  dispose  en  une  courbe 
dons  !a  coucavitc  de  hujui  lie  se  tend  la  corde  musculaire.  En  tin  de 
compte,  si  l'on  im[i|:;ine  un  seul  axe  passant  par  le  cou  et  la  lète , 
cet  axe  décrit  un  arc  de  cercle  iticlint^  à  son  eitrémité  inférieure 
▼ers  une  épaule,  et  brisé  à  l'aulre  exlr/niité  par  l'inclinaison  brus- 
que de  la  lôte  sur  le  cou.  Le  muscle  qui  forme  la  corde  de  l'arc  se 
soulève  habituellement  sous  la  peau,  près  de  l'attache  inlérieure; 
le  muscle  du  ( ùté  opposé,  passivement  soulevé  sur  la  conveiilé, 
furmc  un  relief  dune  tout  autre  apparence,  plus  large  et  comme 
étalé. 

«  Mais  la  difformité  ne  s'arrête  pas  là.  Le  cou  ne  peut  pas  s'iucliner 
sur  une  épaule  sans  agrandir  transversalement  l'épaule  du  c6té  op- 
posé ;  et  cet  agrandissement  ne  peut  avoir  lieo  à  son  toor  sans  que 
la  pesa  se  tende  snivant  une  ligue  allant  de  la  tète  an  aommel  de 
Tépaole,  oblique  conséqoemment  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en 
dehors*  Dans  les  torticolis  tràs- prononcés»  la  peau  va  jvsqni  se 
soulever  et  former  une  sorte  de  pont  entre  les  deoi  points  indiqués. 
Ot,  celle  tension  de  la  peau,  cmte^ondtm^Qari,  comme  on  voit, 
au  côté  où  la  iél§  s'incline ,  a  pour  effet  de  soumettre  la  face  de  ce 
célé  à  une  pression  continue,  ou,  pour  mieui  dire,  à  une  tracdim 
qui  tend  à  abaisser  tous  les  iruiis  en  même  temps  qu'i  les  déprimer. 
Voici  dès  lors  ce  qui  arrive.  Toute  la  demi-face  se  rétrécit  graduel- 
lement en  tous  sens  ;  l'orbite ,  la  pommelle  descendent  seosibieineiit. 
La  réduction  ne  porte  pas  seulement  sur  la  grandeur,  mais  eoeora 
sur  la  profondeur  ;  les  parties  molles  deviennent  moins  épaisses;  on 
aperçoit  mieux  sous  la  peau  les  reliefs  osseux  ;  les  os  eux-mêmes  di- 
minuent de  volume:  on  reconnaît,  en  un  mot,  une  atrophie  pro- 
gresf  ive  de  toutes  les  parties  constituantes  de  la  régiou. 

Ctractèret  Htli  de  rhermèt  Aleiaudra. 

«Ces  notions  étant  bien  présentes  à  l'esprit,  qu'on  Muillebien 
analyser  minutieusement  les  caractères  de  l'herniès,  et  l'on  va  s'en 
rendre  compte  avec  une  extrême  facilité.  (Vo).  notre  pl.  197)  (1). 

(1)  L'anteur  rappelle  que  le  doclear  J.  Ouérln,  i  qal  l'on  doit  la  plus  gnade 
partip  de  ce  qu'on  sait  sûr  le  lorticolis ,  nyaat  eiânlad  tTacIni  rAleunditt,  f  a 
rccoDou  un  ues-brl  extmple  de  celle  ilillurmilé. 
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«  I*  !••  téle  est  visiblement  incliné  à  angle  du  c6lé  droit.  Le  cou 
«t,  iu  contraire,  incliné  à  sa  basevera  le  côté  ^audie.  La  lettre  (cQ 
indique  l'angle  que  forme  en  se  rencontrant  la  ligne  médiane  de  la 
face  {ad)  et.one  ligne  (de)  marquant  la  direction  générale  do  cou. 
Celui-ci  forme,  en  outre ,  dans  toute  sa  longueur,  une  légère  courbe 
dont  la  convexité  est  tournée  à  gauche.  Il  résulte  de  cette  courbe , 
dans  laquelle  les  pièces  de  la  tige  osseuse  se  déploient  comme  un 
éventail  (1),  que  ce  rAté  du  cmi  présente  plus  de  hauteur  que  celui 
du  c6lé  opposé;  dilïérence  rendue  plus  npparfnto  encore  par  1  incli- 
naison de  la  léte,  qui  semble  continuer  l'incurvation  cervicale.  En 
mesurant  avec  un  compas  rinlervnlle  qu'il  y  a  verdcalpmeiit  entre 
l'eitr/nnité  inférieure  ou  lohiilc  de  l'oreille,  et  une  ligne  horizontale 
fictive  marquant  la  racine  du  cou  et  la  naissance  des  épaules,  on 
trouve: 

r«Nir  le  côté  gtnche  0, 109—. 

Vour  te  cM  droU  O.MO 

a  Ces  deux  inclinaisons  alternes  de  la  tète  sur  le  cou  ei  du  cou  sur 
l'épaule  se  balancent  de  telle  sorte  que  la  ligne  médiane  de  la  face 
est  à  peu  près  ramenée  n  l.i  [H'r[)endiculaire.  Cependant  une  verticale 
élevée  du  milieu  du  riienlon  forme  encore,  comme  on  peut  le  voir  sur 
la  ligure,  un  angle  très-aigu  avec  la  ligne  médiane  de  la  face  (ad).  Par 
suite  de  l'inclinaison  tle  la  colonne  cervicale.  In  lèlc  et  le  cou  sont 
déjelés  à  gauche  d  une  verticale  passant  par  le  milieu  de  la  poitrine, 
ou,  pour  plus  de  précision,  par  le  point  de  réunion  des  deux  sterno- 
mastoidiens,  à  leur  attache  inférieure  («).  On  reconnaît  très-bien  la 
même  disposittoa  en  arrière,  ai  Ton  élève  une  verticale  de  la  partie 
loffrienre  et  médiane  da  coa  ;  on  voit  également  qoe  Tépaule  droite, 
par  raite  da  déjettement  da  coo  à  gauche,  est  an  peu  plus  large  que 
celle  da  c6lé  opposé.  Enfin ,  le  con  est  notablement  penché  en  avant, 
ce  qoi  eit  aartoot  appréciable  qaand  on  regardeia  figare  de  profil. 

«  S*  Tout  le  côté  droit  de  la  face  a  sobi  ooe  réduction.  La  tempe 
correspondante  est  pins  plate  qu'à  ganche  ;  la  pmamette  moins  ar- 
rondie, plus  raboteuse  ;  on  sent  plus,  soos  la  chair,  la  proximité 
d'une  surface  osseuse  ;  le  hord  inférieur  de  ce  cAté  de  la  mâchoire 
est  aussi  plus  saillant.  L'œil  droit  est  plus  superficiellement  situé  que 
le  gauche,  en  d'antres  termes,  plus  rapproché  du  plan  superficiel  de 
la  face.  Le  creux  demi>circulaire  qui ,  à  gauche,  embrasse  la  paupière 
inférienre,  est  presque  efiacé  à  droite,  et  remplacé  par  un  méplat. 

(I)  Vof.  lâ  gravure,  p.  438. 
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((  Cette  atrophie  de  la  demi-face  droite eil  rendue MBKeile pir les 

mesures  qui  suivent  : 

De  l'snp^e  eitprnp  (îf  V(t\]  fin  bord  de  la  mâchoire 

iofériturc.  en  ligne  vcrltcale.  0,1  U"".  O.IM^. 

Du  lobule  de  l'oreUle  i  r»ll«  <Io  »«   M'* 

Du  Ivlmle  de  l'oreflle  ^  U  {«rlie  moienne  et  fnfé- 

itenrt  di  MnUm   û,***  ®»*50 

tt  côté  droit  porle,  en  outre,  des  signes  évidents  de  U  tracUon 
des  traits  de  hauL  tui  bas  ;  l'orbite  est  d'une  très-pelile  quantité,  il 
est  vrai,  mais  d'une  quantité  appréciable,  situé  plus  bas  que  le  {jau- 
che  ;  rabaissement  de  l'oreille  est  extiémemoiU  prononcé.  Ces  deui 
dispositions  ne  sauraient  ôtre  rapporléLS  nu  léger  déjettcmenL  tic  la 
tète  ;  car  elles  restent  visibles  encore ,  alors  que,  |Mir  lit  ptiu»ée,  on  se 
représente  la  té  te  rtpl,i(  Ti'  dnns  la  rectitude. 

a  Le  cou,  iiiiiéjjendairment  de  sun  inclinaison  et  de  sa  courbure, 
présente  aussi  quelques  déformations.  Le  côté  gaucbe  est  plus  ar- 
rondi,  pln>  f;ros  que  le  droit;  on  )  remarque,  dans  une  direction 
oliliqiic  (!e  bns  en  haut,  de  dedafis  en  dehors  et  d'avant  en  arrière, 
un  relief  allon*;6  qui  correspond  évidemment  au  Irajt  l  du  ^lerno- 
tléido-rnasloT'dien ,  et  que  la  gravure  montre  assez  bien;  le  muscle 
du  côté  droit  e.st  sensiblement  moins  oblique.  Pas  de  saillie  bien  ap- 
préciable, ni  sur  son  trajet,  ni  à  sa  partie  inférieure;  mais  il  faut 
«  dire  que  l'attache  de  ce  muscle  est  traversée  par  la  ligne  sÎQiWiM. 
d'tto  racoordement  dont  il  sera  <)uestiou  tout  à  i'heiire.««. 

ObJcctIODi.  —  néfiitaiion. 

c  Jarrîre  aux  objectioes  qui  ont  été  ou  peuvent  être  faiCee  eOQ- 
tre  ma  manière  de  comprendre  le  baste*  £lles  se  réanmenl  comme 

il  mit  ; 

«  1"  Le  monument  a  été  trouvé  fracturé.  Le  cou  était  séparé  du 
(rono  ;  plosleurs  parties  ont  été  restaurées  (i).  N'est-ce  pas  li  une 
des  causes  des  irrégularités  signalées? 

«  2*  marbre,  enfoui  pendant  tant  de  siècles,  a  été  corrodé pa? 
Taction  des  eaux  et  de  la  terre,  et  le  modelé  primitif  de  la  figures 
été  altéré.  La  réduction  du  côté  droit  de  la  (ace  pestrelle  pas  sim- 
plement le  résultat  de  çette  dégradation? 

(1)  Le  cou  et  le  tronc  ont  été  en  effet  raccordés.  An  tronc .  la  parllc  antérieare  est 
«Dtîque,  i  l'exceptioQ  tontefoif  ito  petites  pièces  rapportées  vers  la  Mimnctdelft 
poilriMt  11  partfe  poilérieara  et  les  épanles  sont  moderDM.  A  la  fMe,  U  ii*y  a  dt 

riiof!<>rne  qne  le  nez  d  nnc  grande  par!i!>  ),i  lévrt  lOpérlearO;  qntlquei  ISCaWf 
dans  les  sourcils  ont  été  comblées  par  un  mastic. 
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t  S*  Enfin,  le  défaut  d'ensemble  des  diverses  parties  de  la  figure  ue 
peut-il  pas  être  riipporlé  à  une  maladresse  de  l'artiste? 

«  Aucune  de  ces  objections  ne  peut  se  souteuir  devant  un  examen 
Ittentii  ile  la  li;;«re. 

«  1°  Il  est  d'abord  manifeste  rjue  le  rnnrordomcnt  du  cou  avec  le 
tronc  r]':>  pi^ut  être  accusé  des  altérations  de  forme  notées  dans  les 
]!  j[u:^  situées  au-dessns.  L'ajustement  le  plus  vicieux  n'e\f)Iiquerait 
en  aurune  façon  î'incïirvation  latérale  du  cou,  la  saillie  anormale  du 
muscle  sterno-mastoïdien  gauche  ,  l'inclinaison  de  la  tôle  et  toutes 
les  déformations  de  la  fnrç.  Je  l'ai  dit  dans  une  réunion  archéolofii- 
qne,  le  morceau  supérieur,  comprenant  sans  la  moindre  solution  de 
contrnoilé  la  tête  et  le  cou,  eùt-il  été  placé  sens  dessus  dessous,  la 
,  déformation  de  tontes  les  parties  qui  y  sont  comprises  n'en  aurait  pas 
moins  conservé  sa  signification  propre.  Un  seul  élément  important 
de  la  diflbrmilé  aarait  pa  être  simulé  par  qd  raccordement  inhabile, 
c'est  rincUnaison  du  cou  sur  l'épaule  gauche;  mais  il  aurait  fallu» 
pour  cela ,  «fue  la  fracture  se  fût  faite  juste  à  In  base  du  cou ,  ou  an- 
dessus  ,  et  que  quelque  fragment  eût  été  enlevé  à  l'un  des  deux  trou- 
CORS.  Or,  si  l'oti  veut  bien  y  regarder  de  près,  on  verra  que  le  morceau 
nipérienr  se  termine ,  à  gauche ,  un  peu  au-dessous  de  la  racino 
da  cou ,  et  qu'il  comprend  à  droite  la  missance  de  tmue  î^aul$; 
fisposition  qui  suffit  parfaitement  pour  donner  la  direction  générale 
da  eoQ  relatitement  aux  épaules,  telle  qu'elle  devait  être  avant  la 
fracture. 

€  Quant  à  l'élargissement  de  fépanle  droite,  c'eA  à  tort  également 
qu'on  en  accuserait  la  restauration.  Cette  épaule  est  moderne ,  à  la 
bonne  heure  :  mais  Tartiste  a  dA  nécessairement  la  conduire,  comme 
à  gauche»  jusqu'au  càié  latéral  do  buste  proprement  dit,  ou  de  la 
gaine.  Pourquoi ,  sur  l'antique»  la  partie  droite  du  buste  est-elle  plut 
large  que  la  gauche  T  Voilà  fa  vtate  question.  Mais  je  sais  trop  corn- 
bien  peut  être  arbitraire  la  coupe  d'une  gatne  pour  essayer  de  tirer 
parti  de  cette  circonstance^ 

«  J'ajoute  enfin  que  nulle  part  la  restauration  n'a  pu  affecter  les  di- 
mensions dont  la  mesure  a  été  donnée  plus  haut.  Ce  que  je  viens  de 
dire  des  rapports  du  tronc  a%ec  les  parties  supérieures  le  prouv  e  absoz 
pour  ce  qui  concerne  la  hauteur  respective  des  deux  côi(  ^  du  cou.  11 
en  est  de  même  de  la  réparation  du  nez  relativement  a  1 1  inuiisura- 
tion  de  la  face;  car  une  petile  partie  de  laile  droite  est  conservée 
sur  l'antique,  et  il  est  facile  de  s  assurer  que  l'ailo  gauche,  dont  la 
racine  a  été  respectée,  occupe  lu  position  voulue.  D'ailleurs,  lasymé- 
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trie  des  deui  ebiés  de  la  face  est  si  pronenc^,  qu'il  ne  viendra  i 
resprit  de  personne  de  ia  mettre  en  doute; 

«  3*  Celte  asymétrie  ne  provient  pas  davantage  d*iine  éroaioo  da 
marbre.  Et  d'abord,  j'émettrai  une  opinion  qui  pourra  sembler 
étrange ,  parce  qu'elle  contredit  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  dit  sar 
ce  point  depuis  la  découverte  de  l'hermès  :  c'est  que  le  côté  àrok 
(le  côté  réduit)  de  la  face  est  peu  altéré  et  l'est  même  moins  que  le 
gauche.  On  comprend  Irès-bien  que,  déterrant  une  figure  qui  por- 
tait des  stigmates  évidents  de  l'action  du  sol  et  dont  la  (ace  était 
appauvrie  d'un  côlé,  on  n'ait  vu  dans  cet  appauvrissement  qu'un 
degré  plus  nvancé  de  la  dégradation  générale.  L'explication  était 
trop  nulurellc.  Mais  un  examen  dô^n^é  de  toute  idée  préconçue 
montre  de  la  manière  la  moins  tiouteuse  que  les  divers  acciiii^nls  de 
la  demi-fuce  droite,  principalement  dans  la  région  de  la  pommette, 
se  fondent  en  un  motlèle  très-fin  ,  très-vrai ,  ayant  l'expression  d  une 
réalité  vivante  et  que  ne  saurait  jamais  produire  le  travail  capricieux 
d'une  dissoIuUuii.  Les  quelques  traînées  saillantes,  boursouflées, 
qui  descendent  le  long  de  la  joue ,  ne  sont  rien  en  comparaison  des 
inégalités  de  même  nature  et  aussi  saillantes,  dont  la  demi-face gèa- 
cbe  est  en  quelque  sorte  criblée.  Si  les  traînées  da  côté  droit  repré- 
sentent, comme  on  le  dit,  des  restes  de  l'ancieniie  iniftee  da  mar- 
bre, que  représentent-elles  du  o6té  gaucbe?  An  fond,  TeiplicatÎM 
serait  encore  viciease  ;  car  elles  n'ont  nulle  part  on  relief  propor- 
tionné aa  degré  de  la  déformation.  Il  est  beaucoup  plus  probable  qoe 
les  aspérités  qui»  à  droite,  je  le  répète,  sont  vobines  de  parties  fort 
bien  conservées,  sont  uniquement  des  dépôts  laissés  par  les  eaui  da 
sol,  de  véritables  incrustations,  ou  bien  des  effets  de  la  délitescence  i 
laquelle  est  sujet  le  marbre  pentélique.  Il  est  d'ailleurs  une  partie 
de  la  face  où  se  trouve  pour  ainsi  dire  écrite  la  preuve  que  Tappau* 
vrissemcnt  nest  pas  subordonné  à  la  dégradation  :  c'est  le  menton. 
On  y  voit  très-bien  conservées,  sur  la  ligne  médiane,  de  ces  saillies 
arrondies  qui  résultent  de  la  mise  aux  poini5  des  figures,  et  comme 
en  portent  beaucoup  de  marbres  du  Musée.  Cette  partie  est  donc  bien 
conservée  :  néanmoins,  le  côté  droit  du  menton  est  fuyant,  tandis 
que  le  côté  gauche  a  une  forme  arrondie. 

«  Ces  raisons  sont  déjà  suffisantes  ;  mais  il  y  en  a  bien  d'autres. 
Supposez  que  l'érosion  ait  été ,  en  effet,  profonde.  Elle  a  pu  réduire 
dans  ses  dimensions  et  dans  son  relief  le  côté  droit  de  In  face  ;  elle 
ne  peut  en  avoir  rapproché  les  diiïérenles  parties.  C'est  l  opposé  qat 
a  dû  avoir  lieu;  en  sorte  que  le  fait  de  l'érosion,  loin  de  déposer 
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contre  reiisleacedune  déformation  orgBniqoc!,  en  est  au  contraire 

on  nouveau  témoignage.  En  effet,  anppoaet  une  figaredont  les  deux 
eôtés  soient  parfaitement  harmoniques.  Grattez  un  des  o6tés  de  la 
face  et  du  cou  ;  la  ligne  qui  si^pare  le  cou  des  épaules  va  être  portée 
.  un  peu  plus  bas  ;  celte  qui  limite  le  lobule  de  l'oreille  va  remonter; 
et  la  dislance  de  Tuoe  à  l'autre  sera  devenue  plus  grande  que  du  cAlé 
opposé.  Or«  sur  l'hermès,  elle  est  plus  petite.  La  ligne  moyenne  du 
menton  n'aura  pu  se  déplacer;  et  comme  le  bout  inférieur  de  l'oreille 
aura  reculé,  la  distance  cnlrc  les  deux  points  sera  encore  agrandie. 
Or,  elle  est  positivement  diminopp  sur  l'hermès.  Comment  expliquer 
encore,  pnr  la  détérioration  du  marbre,  la  position  plus  superficielle 
de  lœil  clffHi  par  suite  de  In  d^'prpssJon  du  plan  osseux  de  la  face? 
Comment  les  eaux  auraient  rlirs  rm^é  ce  dej^ré  le  bord  de  l'orbite 
sans  loucher  au  filobe  de  î  œil,  sans  loucher  mf^me  aux  paupières, 
qm  sont  aussi  bien  conservées  que  celh's  du  cùlé  opposé?  Com- 
ment un  simple  appauvrissement  de  la  forme  aurait-il  fait  descendre 
l'appareil  oculaire  aussi  bien  que  l'oreille?  Comment ,  eniin ,  celle-ci 
serait-die  aussi  entière,  aussi  bien  attachée  que  l'oreille  gauche? 

«c  Aucune  explication  possible  clans  le  système  de  la  dégradation. 
Rien  de  plus  simple ,  au  contraire,  dans  celui  de  l'atrophie.  L'atro- 
phie, en  eiïet ,  qui  n'attaque  pas  les  parties  seulement  i  la  surface, 
eomme  fait  l'érosion ,  mais  les  atteint  dans  leur  profondeur;  qui  porte 
à  la  fois  sur  la  peau ,  sur  les  muscles ,  sur  les  os  ;  qui  réduit  toutes  les 
dimensions  è  la  fois  ;  l'atrophie ,  frappant  la  face,  en  rapproche  né- 
cessairement les  différents  traits.  L'écosion  agit  comme  le  grattage  ; 
Tatrophie,  comme  une  pression  exercée  sur  tous  les  points  d'un  corps 
réductible.  Et  comme  elle  résulte  ici  de  la  pression  de  la  peau,  on 
comprend  très-bien  que  Tœil ,  soustrait  à  cette  action,  garde  sa  place 
pendent  que  le  plan  de  la  face  recule ,  et  c'est  de  cette  manière  qu'il 
devient  plus  superficiel. 

<t  3*"  Reste  cette  supposition  que  les  irrégularités  de  la  figure  sont 
dues  à  l'inhabileté  de  l'exécution.  Le  premier  grief  à  faire  valoir 
contre  une  telle  opinion  est  qu'elle  donne  un  démenti  formel  aux  plus 
illustres  artistes  ou  archéologues  qui  ont  rapporté  l'Alexandre  aux 
meilleurs  temps  de  la  statuaire  grecque,  Mengs ,  Winckelmann , 
Visconti  et  tant  d'autres.  Aucun  d'entre  en\  snn<  doute  n'en  avait 
méconnu  les  irrégularités;  mais,  les  attribuant  a  lenlouissement 
proinngé  ,  ils  ne  se  sont  arrêtés  qu  à  la  pureté  des  lignes,  à  la  belle 
et  forte  expression  du  visii;e,  à  tout  ce  qui  caractérise  enfin  la  ma- 
nière grecque»  £t  ce  sont  précisément  ces  grandes  qualités  del'œ  uvre 
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qui  ne  penntttCDt  pas  de  faire  ioteneair  dm  reipUcetrao  dequfll- 
ques  ptriiciilariliés  lo  maladresse  de  Tartiate.  Qu'en  réOéchiaiedoiie  à 
ceci  :  lesdéfaata  d'ensemble,  Ift  difilêrence  de  grandeur  entre  les  deux 
c6tés  de  la  face,  la  diflerence  de  niveau  entre  les  deux  veux,  la  diffé- 
rence de  longueur  et  de  oonformalion  entre  les  deux  côtes  du  oout  for- 
ment un  tel  amas  d'irrégularité&  que ,  &i  elles  étaient  toutes  le  (ait 
de  Ja  maladresse,  elles  en  supposeraient  une  rare,  inouïe,  impos^ 
sible,  qui  se  traduirait  dans  les  moindres  parties  de  l'csuvre.  Le  der- 
nier élève  de  nos  écoles  n'en  commettrait  pas  de  pareilles.  11  pour- 
rait bien  placer  un  œil  trop  haut  ou  trop  bas,  ou  ne  pas  arrondir 
assez  la  pommette  ;  mais  il  ne  dcaceaJfàit  pas  à  uu  tel  oubli  de 
toutes  les  proportions. 

«On  a  dit  aussi  (juc  la  baicdubu^lc  n'avait  pas  été  taillée  d'éq  «erre. 
Eu  elFct,  le  buste  penche  très-lô^èiement  ù  gauche  j  mais  pour  corn- 
prendie  que  cette  disposition  n'a  pu  influer  en  rien  sur  les  caraclères 
de  la  diOormilé,  il  n  y  a  qu'à  se  reftorter  à  ce  qui  a  été  dit  tout  à 
l'heure  au  sujet  du  raccordement  du  cou. 

«Mais  voici  une  observation  copîlale  et  qui  s'applique  également 
aux  objet  lious  précédentes.  Le  hasard  ne  fait  pas  ainsi  un  torticolis. 
Dans  une  diIFormilé  complexe  comme  celle-là,  se  fondent  un  grand 
nombre  do  caractères  qui  lui  appartiennent  en  propre  sans  j  ouvoir 
apparLcîMir  à  aucune  autre  ;  qui  se  subordonnent  récrproquenieut, 
celui-ci  LMigciidraiit  celui-là  ,  l'inclinaison  de  la  i^Ac  amenant  l'incli- 
naison du  cou,  1  inclinaison  du  cou  la  courbure  (ic  li  lige  osseuse 
et  la  traction  de  la  peau ,  la  traction  de  la  peau  1  atrophie  de  la 
face,  etc.  ;  de  telle  sorte  qu'il  serait  aussi  difficile,  pour  ne  pas  dire 
plus»  de  représenter  un  torticolis  sans  Je  savoir,  que  de  faire  le  por- 
trait d'une  personne  qu'on  n'aurait  jamais  vue.  Ur«  non-eeulement 
l'Alexandre  offre  l'image  d'un  torticolis,  maîs  il  en  exprime  les  par- 
ticularités tes  plus  minutieuses  et  les  plus  délicates.  Si  le  travail 
dtait  d'une  main  inhabile,  cela  ne  prouverait  qu'une  chose,  l'accen- 
loàtîou  singulière  de  la  diflormité»  puisque  l'inbafaileté  Bène  l'au- 
rait reproduite  fidèlement* 

«  Méoie  réponse  enfin  à  ceux  qui  aigueruient  de  œ  fait,  très^-éel ,  • 
que  Ton  rencontre  souvent  une  inégalité  de  grandeur  entre  les  deux 
eèlés  de  la  lace  dans  les  figures  des  meilleurs  matties.  Oui ,  il  en 
existe  beaucoup  d'exemples  au  Musée  des  antiques  %  mais  parmi  csi 
exemples  mème«  pes  la  moindre  apparence  de  torticolis  (  et  cela  sert 
encore  à  prouver  tout  ce  qu'a  de  spécial,  de  personnel,  pour  aigaî 

dire/.ttue  vfeie  difformité. 

•  •  • 
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«  Inclinaison  de  la  t6te  à  droite  ;  coorbare  da  «oa  A  oonveiitégauolie  t 
rindinaIflOD  do  coq  ii  gauche  et  no  peu  eo  «fant;  rédoctioo  ^nérale 
du  càié  droit  de  la  face;  léger  abaïuement  dé  Vml  drotl,  tels  lont» 
en  dcni  L 1 0  analyse,  les caractèrM de lafigare  d'Alesandre lor  l'ber- 
mès  du  Musée  (1).  Pour  qu'ils  soient  ÎMotiques  à  ceux  ^ui  soqI 
propres  aujorticolis  par  rétraction  du  slerno-ciéido-nastoidieQ 
droit ,  il  n'y  manque  que  la  rotation  de  la  tète  et  sa  fleiion  en  avant 
La  face  devrait  regarder  un  peu  en  bas  et  à  gauche  ;  elle  rqj^ardo 
plul6t  horizontalement  et  un  peu  à  droite.  Cette  circonstance,  comme 
on  va  vuir,  est  peu  importante  dans  l'espèce.  Un  individu  atteint  de 
tortirolig  qui,  habituellement  et  au  repos ^  a  la  tête  inclinée  sur  une 
épnule  —  6oil  i'épaule  droite  —  et  la  face  tournée  du  côte  opposé  et 
inclinée  en  avant,  n'est  pT^  privé  pour  cela  de  la  faculté  de  regarder 
en  face  ou  à  droite.  Seulement,  comme  ce  double  mouvement  d'élé- 
vation et  de  rotation,  îtivrrse  de  relui  qu'avait  produit  le  raccourcisse- 
ment du  slerno-m(isloiiiien ,  ne  peut  avoir  lieu  SFins  éloigcier  i  uu  de 
l'autre  les  deui  points  d'insertion  du  muscle  déjà  tendu,  lo  sujet  est 
forcé  instinctivement,  pour  relâcher  la  corde  et  lui  donner  du  jeu, 
d'exajîéror  rineiuidihon  de  la  tôte  q  droite,  ci  lle  du  cou  à  gauche,  et 
la  roui  bure  de  la  Colonne  cervicale.  Or,  c'est  justement  la  nécessité 
où  se  liuuve  celui  qui,  voulant  faire  exécuter  son  portrait,  s'applique 
à  regarder  l'a r liste  en  face,  ou  à  prendre  l'aLlilude  qui  Ui  permet  le 
mieux  de  di&simuler  uue  partie  de      diiïorroité,  ix>uiaiede  r^arder 
peu  du  côté  opposé  à  celui  où  la  tète  tourne  habitnelleogwift. 
Une  conjecture  de  ce  genre,  appliquée  è  Alesaodce,  qui  posait  pour U 
poiBlériléj  et  qui  avait  pris  soin,  au  rapport  d»  Jiialofînoi»  da  lév 
pendre  jifurloui  ^  images,  n'a  rien  que  de  tcès-aibiisBible.  » 

AI.  ipechambre  montre  ensuite  que  .le  désaoeord  des  auteuraiw 
rattititde  ejtpômée  par  leboste  .vienlile  ce  qna  Je  téte^et  le  oan  jont 
inclinéa  en  a^ns  inverse  l!iui  deraati»,  et  de  4:e  ^  le  AOt  IÊê  jI- 
gniGe,  .dana  le  langage  usnel,  loat  ce  qui  est  «ii*d^os  des  épMlei* 
11  prpuve,  .par  d^  Aîlationa»  que,  dans  les  historîefli  grecs,  c'est  U 
cou,  et  non  la  'tète ,  qui  eat  signalé  coomm  pencbaot  vets  fépMib 
gmtht.  Puis  il  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

«  \^  L'antique  connu  sous  le  nom  d'bermès  Aleiandre  leprésente 

(I)  En  y  joignant  le»  cbeveui  inipiânlés  ba«  (  PelU  r.adel  )  et  rejelés  en  mm 
eooiraire  mr  les  c6té».|i«  It  lète  et  en  arriéra,  renpreliile  circulaire  q|ie  les  uu« 

alttilxioiii  an  (tiadi'tuc  persan  et  Ics  auin^  nn  casque,  on  ouca  doiàlMVaat l'ailICfB* 
ble  des  caractères  tjui  liùlinguent  la  figure  d'Aleiaadre. 

IX.  iti 
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un  porsoniini^o  atteiriL  d  UQ  torticolis  par  raccourcissement  du  muscle 
sterno-mastuidiea  droit. 

«  2®  L'un  des  éléments  de  la  dilîormilé,  l'Inclinaison  du  cou  à 
gauche,  esteo  rapport  avec  la  tradition  historique  et  concourt,  avec 
les  témoignages  déjà  reconnus  de  l'autheoticité  du  moDument,  à  éla* 
Uir  qn'il  s'agit  réellecnent  d'Alexandre. 

ti  3"  La  représentation  exacte  et  minutieuse  des  éléments  de  la 
diCTormité»  ne  pouvant  être. due  au  hasard  du  cîseau,  atteste,  ce  dont 
on  n'avait  jusqu'ici  aucune  preuve,  que  l'antique  est  un  portrait 
fidèle. 

«  4"  EnGn ,  si  l'antique  est  un  portrait,  comme  Lysippe  avait  seal 
le  privilège  de  représenter  Alexandre  par  la  statuaire,  mes  observa- 
tions oonfirment  l'opinion  déjà  accréditée,  que  noua  possédons  la 
.  copie  exacte  d  une  ceum  de  Lysippe.  » 

II.       FIGGJŒ  DE  ZmOSi  (l). 

«  Gomme  sur  TAlexandre ,  la  tète  est  sensiblement  penchée  à 
droite  et  le  cou  incliné  à  «a  base  vers  l'épaule  gauche  ;  la  tète  et  le 
cou  sont  déjetés  à  gauche  d'une  verticale  élevé  du  milieu  du  ster- 
num. La  gaine  étant  étroite,  les  épaules  sont  coupées  très-court; 
elles  le  sont  à  égale  distance  de  la  ligne  médiane.  Le  muscle  slerno- 
mastoiiiicii  ;]^auche,  plus  uLliquc  que  celui  du  côté  opposé,  est,(l.ii(5 
son  quart  iiifct  ieui ,  comme  couché  sur  lu  clavicule.  Il  est  très- 
rapproché  du  larynx  qui  a  suivi  entièrement  le  rou  dans  son  déjette- 
ment  à  gauche,  et  s'est  éloigné  du  sterno-mastuidien  droit.  La  demi* 
race  droite  a  subi  une  atrophie  caractérisée  par  une  dépression  gé- 
nérale, l'uplatissement  de  la  tempe,  la  iorme  anguleuse  et  le  cfiractèrc 
osseux  de  la  pommette,  relTaccment  du  repli  de  la  [j  uijiière  infé- 
rienre,  la  position  plus  superficielle  de  l'œil  droit.  Jusque-ia  ie  buste 
de  Zenon  est  exactement  le  pendant  de  celui  d'Alexandre,  avec  cette 
ditîérence  seulement  que  la  dilVormité,  dans  quelques-uns  de  ses  élé- 
ments, est  moins  prononcée  sur  le  premier  que  sur  le  second.  Eq 
mesurant  du  lobule  de  l  oreille  à  une  ligne  liorizontale  fictive  mar- 
quant la  naissance  des  épaules,  la  dilïérencc  entre  les  deux  cotés  est 
la  même  sur  les  deux  bustes  (1  centimètre  9  millimètres);  ce  qui  si- 
gnifie qu'il  y  a  eu  une  même  somme  d'allongement  du  côté  gauche, 
par  suite  de  l'inclinaison  de  la  tète  à  droite  et  de  la  courbe  à  convexité 

(1)  C'eit  M*  le  docttar  'Avdry  qui ,  amené  par  Mcwloa  A  t'ieceaper  da  Crarafl  de 
M.  Decbamlire  lur  la  difllomillé  d'Aleitndre ,  a  déooovert  une  diSbnnilé  lailafei 
wat  le  Zéoon. 
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gmc1ie<{ae  leçon  a. décrite  pour  rejoindre  la  tète;  mais  la  déforma- 
tion de  la  face  est  moindre  sor  le  Zénoa.  Le  collier  de  barbe»  n'offrant 
|ioiat  de  repère  6ie»  oe  permet  pas  de  mesurer  avec  exactitude  la 
distance,  qni  sépare  le  bord  de  la  mAchoire  inférieure  de  Tanglè  ei- 
terne  de  Tceil  (elle  était  sar  l'Alexandre  de  6  millimètres  pins  petite  â 
droite  qn'è  gauche);  maïs  une  mesure  peut  être  prise  rigoureuse- 
ment du  lobule  de  foreiileau  milieu  du  menton,  parce  qu'il  n'y  a  qu  a 
adopter  uo  point  fixe  sur  une  ligne  abaissée  verticalement  de  la  cloison  ^ 
ia  net,  et  Ton  trouve  alors,  entre  les  deux  côtés,  une  différence  de 
4  nûUimètres  seulement  :  il  y  en  avait  une  de  1  centimètre  3  milli- 
laèties  sur  l'Alexandre.  Enfin,  du  lobule  de  Toreille  à  l'aile  du  nez, 
pss  la  moindre  différence  entre  le  côté  droit  et  le  côté  gauche»  tandis 
qoe,  sur  TAlexandre,  il  y  eA  avait  une  de  8  millimètres. 

c  Voici  maintenaut  ce  qui  distingue  la  ligure  de  Zéaon  de  la 
précédente  : 

«  i^Le  nez  de  l'Alexandre  ayant  été  restauré  jusque  tout  près  de 
rattache  des  ailes,  il  n'y  avait  pas  à  lenir  romplcdu  sa  conformation. 
Le  nez  du  Zénon  aussi  a  été  restaure",  mais  Liltache  de  l'aile  gauche 
et  presque  toute  l'aile  droite  sont  antiques.  Or,  cette  dernière  est  vi- 
siblenient  relevée,  écartée  en  dehors ,  ce  qui  donne  à  la  nariue  de  ce 
côté  une  ouverture  anormale. 

«  2"  Sur  l'Alexandre,  l'œil  droit  était  légèrement  abaissé  ;  sur  le 
Zenon  ,  il  est  situé  plus  haut  que  l'œil  gauche,  ou  plutôt  les  angles 
internes  des  deux  jeux  se  corre>{jondent  assez  exactement,  tandis  (]ue 
l'angle  externe  droit  est  plus  élevé  que  le  i^nuche.  Une  mesure  prise 
de  l'an^^le  externe  m  milieu  du  menton  douue  une  diilérence  de 
3  millimèlres  entre  les  deux  cotés. 

f  3*  Eu  notant  sur  l'Alexandre  l'élargissement  de  l'épaule  droite, 
je  n'avais  pas  cru  devoir  ajouter  quV'lIf  est  plus  élevée  que  celle  du 
ùlo  opposé;  je  ne  voulais  pas  faire  entrer  dans  un  problème 
ciéja  complexe  un  élément  consécutif,  non  essentiel,  du  vice  tîe 
cooformatioD  ;  mais  la  surélévation  de  l'épaule  droite  est  trop  mar- 
quée snr  le  Zénon  et  se  lie  trop  étroitement,  comme  on  verra,  à  d'au- 
très  caractères  de  la  difformité  pour  que  je  ne  la  signale  pas  ici. 

«  4*  Enfin,  le  cou  de  l'Alexandre  décrivait,  dans  toute  sa  longueur 
à  peu  près ,  une  légère  courbe  à  convexité  gauche ,  et  tout  ce  côté 
était  plus  plein,  plus  renflé  que  le  droit.  Le  cou  de  Zénon  e>l  courbé 
dans  le  même  sens;  en  le  regardant  de  face,  on  voit  très-bien  que 
le  côté  droit  est  un  peu  concave,  tandis  que  le  gauche  est  rectiligne  ou 
nène  un  peu'  convexe.  Mais,  de  plus,  le  cou  a  subi  un  mouvement 


* 
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de  torsion  d'arrière  en  avanl  et  de  droite  à  gauche  -,  moaveaeol  très- 
différent,  au  moindre  coup  d*œil,  de  la  rotation  physiologique,  et  par 

suiie  duquel  la  face  antérieure,  regardant  un  peu  à  gauche,  proé- 
minc  d"Liijc  façon  sia^ulièfe  daus  i>a  tuoilijé  df.uiLe,  laudia^ue  sa  moi- 
tié gauche  est  fuyante. 

«  Arrètons  ^ûus  un  inslanl  sur  cet  ensemble  de  dispositioos....Que 
voyons-nous?  Tout  un  ensemble  de  caractères  déjà  rencontrés  sur 
TÂtexandre,  et  qu'on  n  osait  accepter  tomme  rexpres>ioîi  d  une  dif- 
formité. On  disait  :  Le  marbre  a  été  corrodé  par  rbuniidiU'  du  sol, 
il  était  peut-être  couché  en  terre  sur  le  côté  droit;  et  voilà  [  our- 
qno!  le  côté  droit  de  la  face  est  appauvri.  Eh  bien  ,  en  voici  un  autre 
qui  ne  porte  aucune  trace  de  corrosion ,  sur  lequel  les  deux  côtés  du 
visage  Bont  également  lisses  cL  bien  conservé;*  ;  et  pourtant  le  côté 
droit  est  réduit ,  la  pommette  est  plus  «^aillante,  l'œil  droit  est  plus 
superficiel ,  le  repli  de  la  paupière  intérieure  est  effacé,  etc.  De  plus, 
il  est  un  tout  petit  caractère  deTalrophie  faciale  consécutive  au  tor- 
ticolis, caractère  siégeant  dans  les  narines,  qui  n'avait  fu  être  recber- 
cbé  sur  TAlexandre,  dont  le  nez  a  pre<^qne  co(iipléteili«nt  disparu. 
Sur  le  Zétion,  une  bonne  partie  des  ailes  du  fiei  est  conservée,  et  ce 
caractère  se  retrouve  de  la  façon  la  plus  évidente  ;  il  s*agit  de  Técarte- 
ment  de  l'aile  droite  en  dehors»  par  suite  4fi  la  UjacUoir  4e  h  f^W* 
(Voj.  p.  426.) 

«  Â  c6té  de  ce  groupe  d'allératioDS ,  pciftaut  spécialemjent  sw  h 
défitrmatàon  des  traits ,  il  j  eo  a  uo  autre  qui  <iflectc  seulement  Yat- 
titkde  :  ce  sont  les  ioclinaisons  alteroes  de  la  léte  et  du  cou^  Ici  l'ok- 

{'ectroD  tirée  du  racooiéement  des  parties  et  déjà  4>ng,ée  coatis 
' Aleiandre  sera  sans  âoQle  appliquée  au  Zéooo  ;  car  le  coa  o*^ 
qu'ajusté  sur  la  ga.lne,  qui  eat  moderne.  Hais  iTabord  qnî  ne  voit 
conliien  <BSt  signmcalîve  ^ne  telle  parité  dans  la  eombin^ison  etfa- 
cencement  des  caractères  de  différents  ordres  sur  les  ^eux  Bgam» 
L'une  et  Tantre  ont  la  face  i^trophiée  du  cMé  de  t*indiaaison  deJi 
tète,  ét  de  ce  cèlé  sedlemeoi^  le  cou  incliné  en  sens  inverse  de  k 
et  non  tiens  un  autre  sens.  £t  ce  rapport  des  divers  éléments  delà 
ligure  est  précisément  td  que  la  science  orthopédique  Ta  déterminét 
N'y  a-Vil  pas  là  déjà  de  qnoi  diminuer  Fimportance  attribuée  au  roc- 
cordementtEt  mettre  la  parité  sur  le  compte  du  hasard,  n  est-ce  pas 
comme  si  Ton  fefosait  de  rattacher  à  une  communauté  d  prigiue  la 
ressemblance  de  deux  jumeaux? 

«  Mais  il  y  a  plus,  le  Zénon  n'est  pas ,  sous  ce  poiut  de  vue ,  sus- 
ceptible des  mêmes  objectious  que  1  Aiexaudre.  £n  clïet^  ou  uc  peut 
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fBÈ  dire  qu'il  ait  été  fracturé  ;  point  de  pièces  de  rapport»  point  de 
facone  dans  le  moDoment  primitif.  Une  simple  ligue  indique  que  le 
tronc  et  les  parties  supérieures  ne  sont  pas  du  même  morceau.  Or, 
personne  n'ignore  que  !es  anciens  ne  sculptaient  souvent  que  la  tète 
de  leurs  personnages,  et  l'adaptaient  ensuite  soit  à  un^^  j^aîne,  soît 
inômp  ù  un  corps  de  fantaisie.  On  accordina  bien  qu'ils  apportaient 
qiji  i  juc  ^oln  à  ce  travail.  Si  donc  celui  des  deux  fragments  qui  est 
primitif  n'oiïre  pas  de  Inrunes  sensibles,  il  est  permis  de  regarder  l'in- 
clinaison du  cou  comme  l'œuvre  du  âlatuaire»  et  oou  comme  l'effet 
d'une  restauration  défectueuse. 

«  Veut-on  que  le  raccordement  ne  soit  p;is  mathématiquement 
exact?  Notez  d'abord  que,  sur  le  Zénon  (omme  sur  l'Alexandre,  la 
naissance  des  épaules  est  comprise  dans  le  morceau  supéritur,  et  a 
dA  régler  d'avance  la  posiuou  respective  du  cou  et  des  épaules  ;  que, 
sur  la  première  figure,  le  morceau  supérieur  comjiruiKl  une  plus 
grande  part  de  l'épaule  gauche  que  de  la  dfuile,  contrairement  ù  ce 
qui  existe  sur  la  seconde ,  et  que  néanmoins  sur  toutes  deux  le  cou 
8  incline  do  même  côté.  Mais  on  va  voir  que  cet  ordre  de  considéri* 
lions  devient  ioutilei  tant  le  rendu  de  la  difformité  sur  cette  partie 
de  la  figure  eit  net  et  aaisisaant.  '  L'Alexandre  même  n*a  rien  qni 
égale  une  si  étonnante  fidélité  d'imitation. 

«  J*ai  dit  plus  haut  qne  le  cou  du  Zénon,  considéré  en  «tant  eit 

Sroéminent  dans  la  loogoeur  de  sa  moitié 
roite»  et  fujani  dans  sa  moitié  gauche;  que, 
de  plus,  répaate  droite  est  beaucoup  plus  élevée 

Joe  la  gauche.  Or,  déformation  de  Tépaole  et 
éformation  docoo  sont  lareprésentattoneité- 
fieore  la  plus  vraie  des  changements  néeettaite- 
ment  amenés  dans  la  cbairpente  osseuse  par  le 
torticolis  ancien.  Ce  point  intéresse  si  corieu* 
sèment  l'histoire  de  l'art  grec,  que  je  ne  crains  t 
pas  d'entrer  dans  quelques  développements.  n 
a  On  se  rappelle  (voy.  p.  42C  )  que,  dans  le  ^ 
torticolis  avec  inclinaison  de  la  lôle  à  droite,  un  ' 
aie  supposé  passer  par  le  cou  et  ia  tele  dér  rit 
un  arc  de  cercle  à  coMcavité  droite,  incliné  à 
son  exlrémiié  iriféricure  (a)  sur  l'épaule  gau- 
che et  brisé  à  l'autre  extrémité  par  le  déjet- 
temeul  brusque  de  la  tôte  (Inquelle  reste  nénn-  <^ 
moins  à  gauche  d'une  verticale  {bc)  passant  par  le  milieu  de  la  poi- 
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trine).  A  mesuro  que  la  difTormiti'  devient  plus  ancienne,  la  tige  osseuse 
du  dos  (arf),  pour  o!)('ir  ;"i  ccrioincs  lois  d  Wjnilibro,  s'incurve  diins  un 
sens  opposé  à  la  courbure  cervicale,  et,  à  la  lon:;ue,  plusieurs  cour- 
bures allerncs  peuvent  se  succéder  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  l'épine. 
La  flexion  un  peu  anguleuse  de  la  lige  osseuse  du  cou  sur  celle  du  dos 
au  point  (a),  flexion  permise  par  certaines  dispositions  onatoniiques, 
forme  le  point  de  jonclion  des  courbures  cervicale  et  dorsale.  On  voit 
par  la  gravure  ce  qui  doit  en  résulter  :  exhaussement  de  toutes  les 
parties  adhérentes  au  C(Mé  convexe  de  la  colonne  dorsale ,  par  consé- 
quent des  côtes  (f.  ^,  h,  /),  et  de  toute  l'épaule,  avec  obaissenaentdes 
parties  opposées.  C'est  ce  qui  avait  lieu  sur  l'Alexandre;  c'est  ce  qu'où 
voit  beaucoup  mieux  encore  sur  le  Zénon.  Maintenant,  dans  les  tor- 
ticolis anciens,  par  suite  de  circonstances  anatomiques  et  physiolo- 
giques inutiles  à  indiquer  ici ,  toute  portion  de  colonne  qui  s'incurve 
latéralement  se  tord  en  mtme  temps  de  telle  sorte  que  la  partie  anté- 
rieure tend  à  se  porter  du  c6té  de  la  convexité  de  la  courbure»  et 
cela  d'autant  plus  qu'on  se  rapproche  davantage  du  sommet  de  l'arc 
décrit.  Cette  loi  est  dae  encore  à  celui  qui  a  tant  fait  pour  l'histoire 

du  torticolis  et  des  déviations  de 
.l'épine,  à  M.  J.  Guérin.  La  figure 
ci-joinle  donne  aisément  l'idée  de 
ce  mouvement. 

«  Sar  cette  coarbore  &  conveiilé 
gauche,  composée  de  cinq  vertè* 
Eres  »  on  voit  que  la  première  ver- 
tèbre se  présente  de  face;  la  seconde 
un  peu  de  trois  quarts»  mon- 
trant en  raccourci  son  côté  droit; 
la  troisième  ençore  an  peu  plus 
tournée  dans  le  même  sens;  la  qoi- 
trième  tendant,  au  contraire,  à  ramener  sa  partie  antérieure  en  avant 
et  placée  à  peu  près  dans  la  même  position  que  la  seconde;  la  do- 
quième  enfin  montrant  toute  sa  face  antérieure  comme  la  première. 
Cette  portion  de  colonne  a  donc  subi  une  véritable  torsion.  Eh  bien , 
c'est  ce  mouvement  delà  tige  osseuse  articulée  que  traduit  admira- 
blement le  cou  tordu  du  Zénon.  Qui  est  un  peu  familier  avec  ce 
genre  de  difl'ormité  devine,  pour  ainsi  dire,  dans  la  profondeordu 
marbre,  le  cùté  droit  des  niasses  vertébrales  porté  en  avant  et  sottle* 
vant  les  parties  molles,  pendant  que  le  ccMé  gauche  tend  à  s'enfoncer 
sous  les  muscles  de  la  partie  postérieure.  Ëu  présence  d'une  telle  re- 
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vi?i6caUon de  la  ditTormiti^  parla  statuaire,  Ihypothèse  d'une  mala- 
dresse  d'artiste  ou  d'un  ajustement  défectueux  dev  ient  plus  invraisem- 
blable cent  fois  que  celle  du  inenretUeni  esprit  d'observation  impliqué 
dans  Tœuvre. 

«  Quand  je  parle  de  talent  merveilleux,  je  n'entends  pas  appli- 
quer le  mot  au  buste  du  Musée,  mais  au  portrait  primitif  dont  celui-ci 
est  sans  doute  la  copie.  Car  il  faut  tout  dire ,  sur  un  point  je  crains 
que  la  copie  ne  soit  pas  très-eiacte.  ^élévation  de  l'œil  droit  est  un 
trait  qui  n'appartient  ni  au  torticolis,  ni  à  aucune  difformité  corn* 
plexe  de  la  face.  S'il  s'agissajt  d'un  portrait  original,  je  n'admettrais 
psf  volontiers  qu'un  artiste  assez  Gn  pour  avoir  aperçu  sur  le  vivant 
des  accidents  délicats  comme  ceux  dont  il  est  question  et  asseï  ha- 
bile pour  les  avoir  rendus  avec  tant  de  vérité,  ait  pu  commettre  une 
faute  dans  la  reproduction  de  l'appareil  oculaire;  et  alors  il  faudrait 
supposer  que  le  personnage  portait  à  la  fois  deux  difformités,  à  sa- 
voir un  torticolis  et  une  surélévation  de  l'œil  droit.  Mais  outre  que 
le  fait  serait  assez  étrange,  la  médiocre  exécution  du  buste,  supposant 
nn  praticien  de  second  ordre,  autorise  à  conjeeturcr  qu'on  a  pu 
réussir  à  rendre  exaclcnient  certains  détails,  tout  en  péchant  sur 
d'autres.  Cela  n'a  rien  que  de  très-ordinaire.  Du  reste,  je  me  borne 
à  signaler  rirrégulfirité  qui  n'enlève  absolument  rien  à  h  ^^ifinirica- 
tion  des  autres  caractères  de  la  figure.  Sur  celte  question  d'ortho- 
pédie, la  science  est  assez  fortement  constituée  pour  n'ôtro  pas 
déroutée  par  un  caractère  anormal  jeté  au  milieu  des  caractères  spé- 
cifiqne>  si  une  dill'ormité.  » 

Nous  reproduisons  enliu  une  note  qui  apporte  un  élément  nouveau 
ét  très-curieux  dans  la  question  :  a  iJésireux,  dit  l  auleur,  de  savoir 
quels  rapports  il  y  avait  entre  le  Zénon  de  Paris  et  celui  du  Vatican, 
j'ai  demandé  quelques  renseignements  au  docteur  F.  Jacquot,  médecin 
en  chef  de  rh6pital  militaire  de  l'expédition.  La  réponse  que  je  reçois 
au  moment  de  mettre  sous  presse  complète  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse l'interprétation  qui  précède.  Sur  le  Zénon  de  Rome ,  la  tête 
test  fortement  inclinée  à  droite,  et  toute  la  demi-face  correspondante 
est  aplatie,  atrophiée  en  tous  sens  ;  l'orbite  droit  est  même  plus  petit 
que  le  gauche.  Tous  les  traits  sont  en  même  temps  abauséê.  Sur  ce 
point»  les  termes  de  la  description  méritent  d'être  rappelés  :  «  Sup- 
«  posez,  dit  la  lettre,  une  main  appliquée  sur  le  cêté  droit  d'une  tête 
«  de  caoutchouc  et  la  pressant  de  haut  en  bas,  vous  aurez  une  idée 
«  exacte  de  la  déformation  de  la  face.  »  Les  traits  de  ce  côté  sont 
donc  situés  plus  bas  qu'à  *gaucbe,  l'ail  comprit,  ce  qui  justifie  l'bypo- 
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Ihèsé  émise  p!ns  haut,  que  la  saf«51(?vntion  de  l'œil  droit  sur  le  buste 
de  Paris  e«t  due  à  une  fantc  de  copiste.  Cet  œil  est  aussi  plus  su- 
perficiel, et  le  sillon  qui  circonscrit  la  paupière  infiTÏeurc  est  moins 
profond  que  celui  du  côté  oppo^f^.  Sous  tous  les  rapports,  les  mesures 
de  mon  confrère  expriment  l\v<  dinéreiices,  cnlreles  deux  côtés,  plus 
grandes  sur  le  Zénon  de  Rome  que  sur  celui  de  Paris. 

«  11  a  constaté,  comme  moi,  une  surélévation  et  un  homheraentde 
l'épaule  droite.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  réclamé  de  sua  obligeance 
des  détails  précis  sur  la  déformation  du  cou.  Il  est  seulement  certain 
qtie  le  côté  gauche  du  cou  est,  sur  le  buste  du  Vùtican  comme  sur 
le  nôtre,  plus  long  que  le  côté  droit. 

«Enfin,  M.  Jucquot  a  noté  une  rotation  de  la  lète  de  droite  à 
gauche,  caractère  habituel  du  torticolis  avec  inclinaison  da  la  tête  è 
droite.  Ce  caractère  manquait  sur  le  Zénon  de  Paris  comme  sur 
l'Alexandre  y  et  j'eù  ai  expliqué  l'absence  par  une  correction  \olou- 
teito  do  diodèle  aa  momeot  où  il  posait  pour  soo  portrait.  » 
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A  M.  LE  MARQtrrS  DE  LAGOT. 

J»  L'IRSTITDT  I>l  rAAMCI* 

sua  Ui!f  .  POIDS  li^iÉDIT  D'ARLES, 

WaOlRSlA^T  DE  SOM  CABINET,  ET  SDR  QUELOrES  ACFT&ES  APPARTENAIT 
AUX  ViUilS  MONIGIPALIS  DO  MIDI  DB  LA  PRARCË. 


(qoathIiii  Aincu)  (1.) 

« 

Hontidiir  ét  frès-lioDoré  confrère, 

XobéÎ9  è  la  fois  au  sentiment  d'âne  aflectuease  gratitode»  el  je 
remplis  un  devoir  dont  iaccomplissemeot  m'est  bien  doox,  en  oiio* 
ciant  TOtre  nom  respecté,  si  cher  à  ta  science  et  à  ceux  qui  la 
cultivent ,  h  mon  travail  sur  les  anciens  poids  des  villes  municipales 

du  midi  de  la  France,  etc.,  après  que  vous  avez  bien  voulu  l'encou- 
rager et  meHrp  diins  ce  but,  à  ma  disposition,  une  partie  des  plus 
utiles  roaténaus  dont  l'emploi  a  eu  lieu  dans  mes  précédentes  pu- 
blications à  re  sujet,  et  qui  entrent  égalenn  iit  dans  la  composition 
de  celle  qm  je  melâ  encore  ici  sous  les  jeux  des  lecteurs  de  la  Revue 
archéologique. 

Parmi  ces  dernières  communications,  monsieur  et  honoré  con- 
frère, dues  à  voire  obligeance,  je  placerai  en  première  ligne  un  poids 
très-remarquable  de  la  ville  d'Arles,  inédit  (n"  1  de  la  planche  198), 
qui  offre  une  physionomie  toute  particulière. 

Arles.  —  N"  I.  Bronze,  125  grammes  (2)  ;  de  forme  octogone. 

Un  lioii  accroupi,  fort-relief  ;  profil  de  l'uniroal  tourné  à  gauche 
et  s'appuyant  sur  la  patte  gauche,  tandis  que  la  droite  est  relevée 
et  posée  Sttr  un  cartouche  offrant  en  sigle  la  lettre  A  (Araiole  ou 

(1)  V07.,  pour  Ici  trolf  prcnien  tHIelef,  la  Mêvue  ûteMdogique.yi*  ênnit, 
p,  737,  et  pl.  109.  —VII*  aanée,  p.  302,  et  pl.  142.  — ix«  année,  p.  16,  et  pl.  181. 

'2)  Ou  une  ontf  'rnrtnro,  rnrtn  ;  c'est-à-dlM It  flRrl ét l'iMlMUIf  Unt  flilk- 
faite,  ou  le  Uert  de  la  livre  roniaioe. 
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Arela(nm).  Derrière  le  dos  du  qu;idru[)nle  et  vers  la  région  de  la 
croupe  selèvo  une  aiguille  ou  obélisque  sleilifère,  siirninnté  d'un 
soleil  ou  d'uue  étoile  rayonnante,  mnis  fii^urés  en  rreiix  ,  et  sans 
doute  à  une  époque  postérieure  à  la  fonte,  à  la  frappe  de  notre 
curieux  monunfient  pondérof];raphique. 

Malgré  l'absence  de  la  légende  à  laquelle  supplée,  du  reste,  ici, 
la  lettre  initiale  du  mot  Arles,  l'attribution  de  notre  pondus  n'est  pas 
douteuse  :  elle  est  déterminée  sufGsamment  par  le  lion  accroupi,  ta 
patte  en  Tair,  type  des  armes  anciennes  et  bien  connues  de  cette 
fille  illustre,  et  symbole  héraldique  adopté  par  elle  sur  les  sceaux 
des  consuls  de  la  citi  et  du  Tieiix  bourg  d'Arles,  du  XII*  et  da 
Xlil*  siècle.  Ces  sceaux  sont  gravés  daoe  Ambert,  Ménum»  sur 
fancienne  répuhUqufi  dÀrUs^  111*  partie ,  page  411. 

Je  n'insisterai  point,  monsieur  et  très-hoooré  confrère,  sur  le 
caractère  prétendu  àftupAaUî^  que  quelques  personnes,  à  la  vue 
de  notre  poids ,  ont  cru  que  le  graveur  avait  voulu  donner  A  la 
queue  du  lion.  Vous  avez  nié  cette  intention,  et  je  partage  entière* 
ment  votre  manière  de  voir  à  cet  égard.  Un  jour,  mon  vénérable  et 
savant  ami  et  maître  feu  l'abbé  de  Tersan qui  a  si  bien  mérité  de 
l'archéologie  et  de  la  numismatique ,  me  disait,  en  parlant  du  co- 
médien antiquaire  Beauménil,  qui  a  laissé  des  mémoires  manuscrits 
sur  quelques  monuments  anciens  et  du  moyen  Age  dés  villes  de  Li- 
moges ,  d'A^u ,  d'Auch ,  de  Lecloure ,  de  Mussac,  etc.  (aujourdiiaî 
déposés  dans  les  cartons  de  la  Bibliothèque  Masarine;  c  le  Beaumé- 
nil  était  un  Ufterftn  qui  voyait  des  pkattas  partout.  » 

On  s*est  fort  occupé  de  la  présence  dans  le  pays  d'Arles,  dont  il  est 
ici  question,  du  fameux  obélisque  de  cette  ville,  le  seul  eiistant 
dans  les  Gaules  et  longtemps  dans  notre  France  moderne,  lequel 
érigé  par  Constantin  le  Grand  ou  par  Constance,  lors  des  jeux  qaîl 
fit  célébrer  à  Arles  en  354,  renversé  et  mutilé  par  les  barbares, 
longtemps  enfoui  dans  les  ruines  romaines  du  siège  de  la  préfectaie 
des  Gaules,  découvert  une  première  fois  en  1389,  mais  rentré  de 
nouveau  sous  la  terre,  d'oii  Charles  IX  et  Catlienne  de  Méiiicis  le 
firent  retirer  encore;  ne  fut  relevé  et  retrouvé  qu'en  167G,  par  les 
Artésiens,  qm  le  consacrèrent  à  Louis  XIV,  dont  le  soleil,  emblème 
de  ce  moiiartjue,  rayoniM  it  à  son  sommet(aec phiribus  instar).  A  quelle 
époque  la  représentation  (lu  nionoUllie  égyptien  {i)  fut-elle  placée 
addUionMllemnt  sur  notre  pondus?  serait-ce  lors  de  sa  première  dé- 

(I)  Nwolltlie  dim  IVirigina,  mais  brfié  dans  m  ebala,  I!  m  conpoM  avjomdlwi 
de  deai  noccaioi  de  granU  éffiriMicn. 
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couverte  aa  XIV*  siècle,  nu  XYl*  sous  Charles  IX,  oa  enfin  ao 
XVII*  après  sa  nouvelle  dédicace  au  grand  roi  ? 

Un  docte  académicien,  notre  excellent  confrère  M...,  m'écri- 
Tait  récemment  i  ce  sujet  :  «  Je  serais  porté  à  attribuer  l'ad^ 
dition  postérieure ,  en  iMaitte,  de  robélisque  d'Arles,  sur  le  poids 
de  M.  le  marquis  de  Lagoy,  non  k  une  époque  antérieure,  mais  au 
XVir  siècle,  à  cause  du  soleil  qni  surmonte  le  monument  dont 
vous  m'entretenez,  l'idée  de  placer  Temblème  de  la  devise  du  grand 
monnrqnn  à  la  pointe  de  l'aiguille  antique  qu'on  relevait  en  son 
honneur,  est  venue  tout  naturellement  en  1676.  La  restauration  de 
l'obélisque  à  cette  qKH|uc,  lut  pour  les  Artésiens  un  événement  dont 
les  particuliers  nn'^iin'  purent  chercher  (chacun  à  sa  manière)  à 
consacrer  le  souvenir.  Il  serait  donc  possible  que  le  poids  dont  il 
s'a^iit  eût  appartenu  à  une  personne  qui  eAt  alors  ajouté ,  au  relief 
du  lion,  les  deux  autres  signes  en  creux.  Peut-être  même,  en  cher- 
cli  iriL  dans  les  anciens  re^islrés  municipaux  d'Arles,  trouverait-on, 
au  sujet  du  procès-verbal  d'érection  de  l'obélisque  ,  quelque  délibé- 
ration consulaire  dont  les  termes  auraient  donné  l'idée  de  contribuer 
à  en  propager  le  souvenir  par  la  mention  figurée  du  monument  an- 
tique, surmonté  de  Temblème  rotai  sur  divers  objets  de  madère 
dore,  etc.,  etc. 

Je  rappellerai  encore  ici ,  è  Toccasion  de  rassociation  dn  lîon  et 
de  l'obélisque  artésiens  sur  le  pondus  provenant  de  votre  cabinet,  que 
lors  de  la  restauration  de  l'ancien  monument  solaire  â^Ardatam  on 
Inî  donna  pour  supports,  au  nombre  de  qaairê,  le  même  animal 
béialdiqoe  de  l'écnsson  d'Arles. 

Du  reste,  cette  attitude  de  la  patte  du  lion  posée  sur  le  cartouche 
do  poidsque  je  décris,  semble  une  disposition  qui  en  l'absence  d'une 
date  certaine,  peut  à  peu  près  fiiersur  l'époque  de  son  émission  en 
Gonsnitant,  à  cet  égarà,  les  enseignements  de  la  science  du  blason  ;  . 
elle  ne  saurait  remonter  à  un  temps  reculé  du  moyen  âge,  obser* 
Yation  que  confirme  encore  la  forme  de  la  lettre  A  sur  ce  même 
cartouche. 

Le  revers  de  notre  poids,  sans  inscriptions,  comme  le  droit,  pré- 
sente plusieurs  contre-marques  et  surfrappes  d'années,  aussi  poin- 
çonnées ou  gravées  en  creux,  plus  ou  moins  postérieures  h  sa  fabri- 
cation, et  successivement  apposées  par  l'autorité  chargée  de  son 
contrAle  et  de  sa  vérification ,  et,  er»ire  autres  signes,  ayant  celle 
dislincLion  légale,  une  croix  ancrr'c ,  dont  les  quatre  branches  sont 
parfaitement  caractérisées  ;  car  vous  savez  aussi  bien  que  moi , 
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monsieur  et  cher  confrère,  qu'oo  était  dans  l'usage,  qui  s'est  con- 
servé jusqu'à  nos  jours ,  de  faire  vérifier  de  temps  à  antre  et  même  à 
des  époques  assez  rapprochées  ces  poids  de  ville  et  de  les  [loinçonncr 
pour  attester  qu'ils  avaient  été  reconnus  conformes  auï  étalons;  et, 
en  effet,  on  vôitdans  les  anciens  slatub  municipaux  d'Arles  que  cette 
tériRcalîon  des  poids  et  des  mesures  de  la  localité  aurait  lieu  qaatrê 
fois  par  an.  Les  diverses  marques  que  nous  apercevons  sur  l'échsii* 
iillon  qoe  nous  avons  soos  les  yeux ,  ne  peovent  donc  être  qne  les 
témoignages  de  ces  sortes  de  reconnaissance.  On  a'cro  y  voir,  mais 
sans  fonderaeni,  dés  caractères  arabu  on  cnfiques  (i)-  A  notre 
avis  on  ne  saurait  leconnattre^  sur  le  revers,  la  moindre  trace  de 
légende  en  cette  longue;  d'ailleurs,  la  fabrication  de  noire ponêas 
e  t  certainement  postérieure  à  Tépoquede  I  occupation  d'Arles  et  de 
la  Provencè  par  les  Sarrasins»  au  VIII*  siècle ,  et ,  je  le  répète ,  elle 
ne  peut  être  que  postérieure  à  l'époque  de  ladoption  des  symboles 
héraldiques ,  en  France ,  après  les  croisades. 

Le  lieu  certain  de  la  découverte  de  votre  poids ,  à  Saint-Reray, 
localité  voisine  d'Arles  et  qui  devait  avoir  adopté  les  poids  à  l'usage 
de  cette  ville,  me  parait  un  motif  de  plus  en  faveur  de  lattributioa 
énoncée  ci-dessus  ;  d^autaot,  monsieur  et  très-honoré  confrère*  que 
j  apprends  de  vous  qu'un  second  monument  ithalhmographiqae ,  sauf 
la  différence  des  contre  marques  et  l'absence  de  l'obélisque  steîUpre 
mais  avec  l'emblème  du  lion  d'Arles,  a  été  trouvé  dans  i'eaceiole 
•         même  de  la  poétique  et  royale  cité. 

Bordeaux,^.  2.  Cuivre,  413 grammes. 

+  I L  :  cou VNA (2)  :  ml  BoaoBV  :  (nia Unug  etc.)»  wm livre 

commune  de  Bordeaux. 

Dans  le  champ,  une  porte  crénelée  avec  ses  deux  battants  ouverts  ; 
à  droite,  un  besant;  à  gauche,  le  croissant  bordelais  emblématique 
de  la  lorme  du  port  de  la  capitale  de  la  Guienue. 

Hî.  -jr  ANNO  :  DOMIM  j  MCCCXVI. 

L'an  du  seigneur  mil  trois  cent  beize. 

Dans  le  champ,  le  lion  d'Aquitaine;  au-dessous  la  lettre  G, 

initiale  du  mot  Giuenne. 

\  La  porte  uiouumentale,  figurée  sur  le  droit,  dont  je  donne  ici  la 
description  et  la  gravure,  ne  saurait  être,  comme  plusieurs  per&ouucs 

(1)  On  m  poor  légende      vn  poids  de  mnei  doni  noat  avwitdonaé  prte4> 
de  m  m  r  I  I  1 1 1  deieripttoa  et  la  graTare  daae  cette  itevue,  vu*  aaséci  p.  SÛ6 1  FtâÊn 

|»on  poids. 

(9)  Oo  poarrail  tuMl  lire  t  Uvre  eommunalê  ou  de  la  eomimiiM  de  Bordeaoi* 
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roDt  prétenda  »  celle  da  fiai  Ha  oa  du ehâUaa  Timpeiu ,  qui  ne 
forent  oonslmiU  ê  Boidepui,  d*oprès  les  ordres  de  Philippe  le  Bel  « 
qu  aa  milien  du  XY*  siècle  (en  1452) ,  c'est-à-dire»  plos  de  cent  ans 
après  la  date  de  la  fabrication  de  notre  livre  bordelaise  qni  eut  liea 
en  1316.  Mais  on  pourrait  y  Toir  la pwU  Dijaas  (porta  DHJovit), 
00  encore  la  porte  basse  de  la  même  ville,  deoi  constructions  gallo- 
romaines  et  restes  vénérables  de  la  ceinture  mirée  de  la  Bmi^aia 
d'Ausone,  décrite  par  ce  poêle  consuloire ,  on  de  ses  eofanls,  dans 
ses  Urbes  elarissimœ. 

IdC  croissant  et  le  besant  que  nous  venons  de  signaler  plus  hani 
se  retrouvent  souvent  sur  les  monnaies  du  moyen  âge  de  Bor- 
deaui,  frappées,  sous  In  domination  anglaise  ou  française,  dans 
cette  ville,  il  eoest  de  même  du  lioa  d'Aquitaine  sur  ces  monnaies  et 
sur  les  sceaux  des  ducs  d'Aquitaine  ou  do  Guienoe^des  deux  nations* 

Limoi^ps,  n"  3,  en  cuivre,  205  gromincs. 

-)-  iViix  DE.M.LivRB.i».LA£.D.i.i*  poix  pour  poids,  de  Meje  ïim 
de  la  cite  de  ÎMnogfs. 

Dans  la  partie  supérieure  du  champ  du  droit  ou  de  J'avers  de 
cette  m<J«  ou  demi-lwTQ  liniftuMne,  on  remarque  une  terrasse  sup- 
portant uiie  crosse  épiscopale  plantée  droite  par-dessus  et  à  côté  uo 
bu«le  d'homme;  sans  doute,  celui  de  saint  Martial,  apôtre  de  l'A- 
quitaine ou  m*  siècle,  et  patroii  de  Limoges,  où  l'on  sait  qu'il  est  en 
singulière  vénéfalion,  et  dont  il  fut  le  premier  évôque;  au-des- 
sous on  voit  une  porte  de  ville  autour  crénelée  et  pleine,  à  une 
seule  issue  cintrée;  près,  à  droite  de  ce  monument»  on  retrouve  en- 
core le  croissant  symbolique  de  Bordeaai  et  de  son  port ,  et ,  plus 
basais  lottre  G,  signe  do  mot  Giiîeiuis,  et  i gauche  du  même  édilice 
ane étoile  flamboyante  (cctasire  se  retrouve  souvent  sur  les  mon- 
naies» les  sceaux  et  autres  monuments  du  moyen  âge  de  l'Aquitaine 
ou  de  Guienne^etc).  On  a  placé  au-dessous  un  B,  initale  du  nom  de 
Bordeaux  qui,  comme  capitale  de  cette  grande  province,  avait  le  li- 
mousin et  son  chef-liett  dans  le  ressort  de  son  g^averoement*  de 
son  parlement^  etc. 

La  forme  de  l'étoile  a  cinq  branches ,  que  nous  voyons  figurer 
sur  ce  poids,  est  remarquable  par  le  mouvement  de  ses  flammes  ;  sur 
des  monnaies  archiépiscopales  de  Lyon,  on  remarque  aussi  dans  Ja 
même  disposition  qu'ici,  un  croissant  lunaire,  et  cette  même  étoile 
flamboyante,  dont  la  forme  et  l'action  sont  parfaitement  identiques 
à^oelies  de  l'aslre  que  l'on  vient  de  décrire.  (Jo6.  Duby;  MoÊmmt 
dis  MqjÊfi  H  àu  banm,  ton.  l**,  pi.  VU,  n*  5i  et  suivant.) 
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J'ai  retrouvé  l'galeinrnt  les  deux  symboles  sur  une  monnaie  épis- 
copale  de  Langres,  sur  une  autre  inédite  de  Cnhors,  que  j'ai  décrite 
dans  la  première  livraison  de  ia  Revae  lumismaUque  de  1852. 

ii.  -f  Lan.  m  CINQ.CENS.  51. 

Dans  ic  champ  la  lettre  j[  iigurée  à  rebours,  et  de  droite  à  gauche, 
qui  le  remplit  en  entier, à  droite  et  ù  gauche  une  sorted'omt  nient  oa 
d'ciUnijuts  (iiUiii le  à  définir.  Est-ce  une  rose  ou  une mo/eW#  deperon(\\ie 
l'on  observe  sur  divers  monuments  des  ducs  dé  Guienne,  descomtes 
de  Toulouse  et  de  Poitou,  dans  le  moyen  âge,  et  particulièrement 
Bar  leurs  monnaiei?  11  ne  m  tsl  pas  plus  facile  d'expliquer  un  autre 
ornement  qui  surmonte  cette  même  liilre  B  qui  a ,  sans  doute, 
été  placée  sons  ce  poids  pour  attester  que  la  livre  limousine  et  ses 
visions  sont  identiques  avec  ceux  de  Bordeaux  (le  B  étant  encore  ici 
la  lettre  initiale  du  nom  de  cette  ville).  Nous  avons  - voulu  et  nous 
avons  pu  nous  assurer,  dans  cette  circonstance,  de  la  vérité  fde  oe 
lait,  au  moyen  du  pesage  de  la  livre  bordelaise  qui  vient  d*ètre  décrite, 
sous  le  n*  S,  et  de  la  demi-livre  de  limoges  (i)  dont  il  est,  en  oe  mo- 
ment, question,  et  nous  avons  . reconnu  qua  moins  de  9  grammes 
près,  le  poids  de  oétte  dernière  (205  grammes}  était  la  moitié (413 
grammes)  de  celai  de  la  première.  La  légère  différence  qu'on  remar- 
que ici  doit  être  uniquement  considérée  comme  le  résultat  visible  do 
frottement  et  de  l'usure  du  poids  limousin,  tandis  que  celui  de  Bor- 
deaux est  demeuré  dans  le  plus  parfait  état  de  conservation. 

Du  reste,  i)  est  de  fait  certain  et  à  notre  connaissance,  que  jusqu'à 
rintroduction  du  nouv^n  système  métrique  décimal,  en  France,  les 
poids  de  cours  et  en  usage  dans  la  capitale  du  Limousin ,  étaient  les 
mêmes  que  ceux  employés  dan.*^  le  commerce  à  Bordeoui.  Ce  poids, 
comme  les  précédents,  est  inédit,  on  ne  le  retrouve  plus  même  à  Li- 
moges, et  je  l'ai  fait  connaître  au  savant  archéologue  ,  M.  Maurice 
Ardant,  fondateur  et  conservateur  du  muséj^  et  archiviste  de  cette 
ville,  notre  bienveillant  correspondant. 

J'apprends,  monsieur  et  très-honoré  confrère  ,  que  des  archéolo- 
gues ,  déjà  avantageusement  connus  par  des  travauï  d'érudition, 
s'occupent,  en  ce  moment,  comme  moi,  d'activés  recherches  inant 
pour  objet  Id  pondero^rapliie,  science  encore  si  négligée- au  rnoinent 
011  j'ai  commencé  à  faire  et  à  publier  dans  la  Reme  mnùsmauque, 
les  résultats  de  mes  investigations  a^ant  pour  objet  nos  poids  de  villes 

(I)  Du  reste,  le  poids  de  ces  livres  maniciptles  et  conmaosles  et  de  leurs  fraciioos 
OQ  subdivisions  vnria  sonvenl  assez  sensiblement  de  TiU6  à  fiUd  dtlll  U  ntaM 
.   province,  et  a  plus  lurlc  rauou  de  province  é  province. 
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naoidpales  dans  le  moyen  âge  et  les  temps  qui  lai  sont  immédiate- 
ment  postérieurs,  et  je  citerai  entrcaolres  savantsqai  se  livrent  â  cette 
km  i  cette  sorte  d  étude  qui  n'est  pas  sans  attraits,  M.  le  comte  de 
Goorgue  qai  s  est  fuit  un  nom  justement  estimé  dans  la  numisma-* 
tique,  et  M.  Fournier  du  tac,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
et  l'on  des  collaborateurs  de  cette  qui  travaille  à  un  ouvrage 
islitulé  :  BMn  sar  Us  poidi,  etc.,  ou  Etémaii  dê  Suàkognfliie*  En 
ce  qui  me  concerne  ici  personoellement,  je  m'estime  heureux  d'avoir 
iiKfiquéet  ouvert,  en  quelque  sorte,  la  voie  où  je  serai  nécessairement 
dépassé.  J*ai  encore  en  portefeoille  la  matière  de  quelques  autres  ar- 
ticles sur  le  même  sujet  que  je  destine  également  à  l'etcellent  re- 
cueil périodique  qui  a  bien  voulu  accueillir  les  premiers,  et  qui ,  en 
isaénnt  celui-ci  dans  ses  doctes  colonnes,  m'a  procuré  l'occasion  de 
fou  oUrir  on  hommage  public  de  ma  haute  estime  et  de  ma  vive  et 
aflectueuse  gratitude. 

Daijînez,  monsieur  et  très-honoré  confrère  et  ami,  agréer  ici 
l'exprebsioa  cordiale  de  ces  sentiments. 

Le  baron  Ghacdbcg  0£  Crazanhks. 


JÎ«OTE  ICaNOGRÀPlliÛUM 
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SAINT  NICOLAS,  ÉYÉQUE  DE  MYRE. 


Dons  un  mémoire  sur  le  diandeUer  à  sept  branches  dont  le  dessin 
vient  d'être  rettonvé  dans  les  archives  du  département  de  f  Aube,  et 
publié  récemment  dans  cette  Bevae,  page  S00>  fanleur  dit:  Le  sujet 
représenté  sur  le  milieu  du  chandelier  est  nn  minde  fort  connu  que 
la  tradition  attribne  à  saint  Nicolas. 

A  la  manière  dont  cette  phrase  est  rédigée  il  semblerait  qoe  cette 
npiéseotalion  de  saint  Nicolas  n'ajaasais  varié.  Ce  serait  une  grave 
erreur.  Du  reste  comme  l'auteur  du  mémoire  n'avait  pas  à  s'oc- 
cuper de  riconogrnpliic  complète  de  !^nint  Nicolas  et  qu'il  n'avait 
qu'un  fc\it  à  signaler,  (SAm  de  sa  représentation  sur  on  chandelier 
à  sept  branches,  nous  pensons  faire  plaisir  aux  lecteurs  de  la 
Revue  qui  s'occuperaient  d'iconographie»  en  complétant  celle  de  ce 
saint. 

La  trnflttion  qui  peut  servira  diriger  les  artistes  et  les  collecteurs, 
au  lieu  de  se  borner  à  une  simple  léi^prule  est.  nu  contraire,  assez 
compliquée,  assez  vnriée,  et  parmi  <  e>  If^cndi  s  et  ces  traditions, 
celle  qui  est  désignée  dans  le  niéunurc  un  que>tion,  serait  celle 
qu'il  faudrait  consulter  la  dernière,  comme  étant  la  moins  acceptée 
au  moyen  âge,  surtout  au  XIII'  siècle,  la  grande  époque  des  légendes 
des  saints  (1).  Ainsi  iMulamus  (2)  nous  apprend  que  l'une  des 
plus  anciennes  serait  celle  qui  est  rapportée  f)ar  le  patriarche  Me- 
ihodius,  d'après  Jean  le  Diacre,  vers  le  IX'  siècle,  Suiion  le  Méla- 
phraste  au  X*,  et  quelques  autres,  qui  disent  que  te  saint  délivra 
trois  jeunes  soldats,  condamnés  à  mort  pour  un  vol  dont  ils  étaient 
fanssemeut  accusés.  D'après  Pierre  de  Natalibos,  le  saint  serait  ap- 
paru à  Vempereor  Constantin  pour  toi  faire  connaître  la  vérité  »  et 

(I)  Celle  légende  ,  même  en  l'Acceptanl ,  |MraU dénatarée  on  dn moifli rappoitéc 

diversement  par  les  hagîographp^  rt?  que  noun  verrons  plas  loin. 
(S)  Uitioria  imaginum  aanctorum,  édition  dvonée  par  Ptquol.  Louvaio.lTlI. 
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que  la  sentence  fut  révoquée  ;  —  une  autre  version  dit  que  les  trois 
soldats  qui  avaient  été  abandonnés  aux  flots  furent  sauvés  de  la  mort 
par  {entremise  de  saint  Nicolas. 

Le  roftme  Pierre  de  Natalibus,  d'après  d'autres  écrivains  plus  an- 
ciens, raconte  comment  le  saint  sauva  Thonneur  &  trois  jeunes  per- 
sonnes que  leur  père  était  sur  le  point  de  prostituer,  pour  éviter  de 
mourir  de  faim  lui  et  ses  filles. 

D  après  la  légende  qui,  du  reste  est  des  plus  gracieuses,  le  saint 
évéque,  pendant  trois  nuits  consécutives,  jeta  par  la  fenêtre  de 
rhabitatbn  de  la  malheureuse,  famille  trois  bourses  garnies  d'or  ou 
d'argent,  avec  lequel  le  père  put  les  marier  convenablement  en  sor- 
tant de  la  misère  où  iis  étaient  tombés.  Quelques  peintres  ont  su  tirer 
un  beau  parti  de  celte  intéressante  particubriié  ;  nous  en  donnons  les 
(létiiils  dans  notre  Dictionnaire  iconographie  de$  pgureit  aeUt  et 
légendes  des  saints  (t), 

La  troisième  légende  a  pour  but  de  rappeler  que  saint  Nicolas 
apparut  à  l'empereur  Constantin  (3)  pour  lui  faire  conoattre  que 
c'était  à  tort»  si  l'on  avait  accusé  d'un  crime  trois  de  ses  officiers  qui, 
par  suite  de  celle  accusation,  avaient  encouru  la  peine  de  mort,  ce 
qui  pourait  bien  n'être  qu'une  version  dénaturée  de  la  légSjldgdes 
trois  soldais  que  nous  avons  citée  plus  haut. 

Dans  une  prose  rh:intée  le  jour  de  la  f<^fe  de  saint  Nicolas  (3),  il 
est  question  que  le  saint  rendit  vivant  à  suit  [n  i  c  le  fd.s  qu'il  avait 
perdu  à  la  suite  d'une  tcni|iélc,  ce  qui  fait  que  les  naulonicrs  invo- 
quent saint  Nicolas  et  l'uni  même  choisi  pour  leur  patron  (4). 

Enfin  une  traJii  un  fiopulaire  qui  est  fort  contestable  suivant 
Molunui»,  dit  qu'en  un  lernp^  de  famine  ou  pendant  un  sié^e ,  une 
femme  mourant  de  faim  tua  ses  trois  enfants  et  les  mit  dans  un  ton- 
neau après  les  a\t>ir  salés.  —  En  supposant  le  fait  possible,  pour- 
quoi celle  femme  aurail-ulle  tué  ses  Uuis  enfants  de  suite,  lorsque 

(I)  1  vol.  in-8.P«rii,  PériMe,  1861. 

(?)  Voy.  Jean  Diacre.cilé  rar  Molanfll^p*  lSOdeiOhllff«2Rllorf»lfliatf(ntm 

aanelorutn  ;  éii'oinn  P.sqiioi  dcj.'i  ciiée. 
(3^  CeUe  prusc  curieuse  est  ciiee  par  Molanus,  p. 388  de  l'ouvrage  précité,  même 

<dillOD. 

[S]  Un  prtnlrc  français,  aa  XVII'  slîVlc  ,  en  a  fait  1r  vijrf  iVwne  ssiei  belle 
oompusilluD  qui  se  \o}aii  encore  en  I7<ià  daos  une  des  cij<ipelies  de  r6glUeS«iol- 
LoNii  dn  Louvre,  déUuilc  dcpuU  longtemps.  Le  nime  sujci  talttail,  à  la  MdfM 
époqur ,  par  un  âuire  peintre  nommé  Pierre,  dans  une  ihapelle  de  l*4^ise8aloU 
Snl|ii(C.  Nous  Ignorons  on  il  a  p.issi  ilcpuls  1793,  lorsque  l'Oj:îi.*c  fut  convertir  en 
magasin  à  blé,  de  pommes  de  (erre  et  d'aukes  objela  pareils  par  les  ihéophiluu- 
Uirope»  di;  Parié.  Moiu  tu  partoot  de  9itu» 

ÎX,  S9 
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la  mortd'an  seul  pouvait  suffire  aux  premiers  besoins...  On  ne  peul 
guère  supposer  gratuitement  un  crime  inutile  et  surtout  de  ce  genre 
dans  une  mère  qui  est  douée  si  largement  dnttacheroent  aut  fruits 
de  ses  entrailles...  Vrai  ou  non.  le  saint  l'avant  su  alla  chez  la 
mère,  ressuscita  les  trois  enfants,  et  c'est  cette  dernière  tradition  qoi 
s*est  popularisée  dans  les  temps  modernes  avec  le  plus  de  ténacité; 
en  eflet,  partout,  à  partir  du  XV*  on  XVI*  siècle,  saint  Nicolas 
est  représenté  avec  trois  enfants  placés  debout  dans  un  tonneau 
et  regardant  le  saint  avec  Icxpression  d*une  reconnaissance  naïve  et 
enfantine. 

Mais  supposons  'qn*nn  artiste  peintre  ou  sculpteur,  et  surtout  un 
peintre  sur  verre,  ait  un  saint  Nicolas  à  représenter,  que  doit-il 
choisir  de  ces  divers  thèmes ,  de  ces  diverses  traditions  T 

Ce  sera  sans  doute  les  plus  anciennes  et  parmi  elles  celles  qoi 
ont  eu  le  plus  de  faveur  d§ns  le  moyen  Age. 

Parmi  les  peintres  qui  font  antorité  pour  cette  époque,  nous  trou- 
vons le  célèbre  et  pieux  Angelico  Fiesole,  moine,  qui  a  peint  è 
diverses  reprises  saint  Nicolas,  et  qui  le  représente  tenant  une  crosse 
et  un  livre  sur  lequel  sont  jilacées  trois  boules  d'or  en  mémoire  du 
service  immense  qu'il  rendit  à  ces  trois  jeunes  lilles,  puis  ensuite  à* 
leur  père,  ut  dunt  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Dans  les  peintures  les  plus  anciennes,  le  saint  est  quelquefois  re- 
présenté sans  mitre  ni  crosse,  parce  que,  disent  les  hajiçiographes,  ce 
saint  assistant  au  concile  de  Nicée,  emporté  par  un  zèle  qu'il  ne  put 
maîtriser,  donna  un  soufflet  à  un  hérétique,  sectateur 'd'Ari us,  et  qne 
les  évêques  crurent  devoir  lui  retirer  la  mitre  et  la -crosse,  pour  lui 
rappeler  qu'un  évéquedoit  convaincre  par  douceur  el  non  par  force, 
ce  qui  affligea  tellement  le  saint  qu'il  ne  cessait  de  pleurer  sa  faute 
et  la  pénitence  sévère  qu'on  lui  imposnil.  M  iis  Dieu  ,  louché  de  sou 
repeiiUr  et  de  ses  larmes,  ainsi  que  du  motif  qui  l  avait  fait  s'oublier 
pour  venger  sa  gloire  outragée,  lui  fit  remettre  sa  crosse  et  sa  mitre 
par  des  anges.  Tels  sont  en  résumé  les  principaux  faits  légendaires 
qui  existent  sur  saint  Nicolas;  mais  celui  de  sa  charité  envers  les  trois 
pauvres  tilles  à  qui  il  rendit  le  bonheur  avec  l'honneur,  on  ne  peut 
rien  ajouter  de  plus  intéressant  à  ce  trait  de  sa  vie,  et  il  suOirait  seul 
pour  le  canoniser,  surtout  lorsque  Ion  sait  que  saint  Nicolas  voubnt 
qu'on  ignorât  que  les  trois  sommes,  pour  les  trois  jeunes  tilles,  étaient 
données  par  lui,  les  avait  jetées  par  les  fenêtres  dans  trois  bourses 
pendant  la  nuit  à  trois  reprises  différentes,  et  qu'il  ne  fut  décou- 
vert que  parce  que  le  père,  voulant  savoir  à  qui  il  était  redevable 
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de  ce  bienfait,  se  mit  en  embuscade  et  surprit  le  saint  sur  le  fait 
lorsqu'il  jetait  la  troisième  bourse  dans  la  chambre  (!)• 

Les  artistes  peuvent  choisir  celle  de  ces  légendes  qui  conviendra  le 
micas  à  leurs  idées,  mais  du  moins,  ils  sauront,  si  toutefois  ils  Tigno* 
raient,  i{u*il  y  a  plusieurs  légendes  dont  ils  peuvent  faire  leur  profit. 

Outre  ces  diverses  manières  de  représenter  saint  Nicolas  pour 
ainsi  dire  ad  fwoin,  il  n'est  pas,  ce  nous  semble,  inutile  de  rappeler 
aui  artistes  et  aux  collectenrs,  que  ce  saint,  après  sa  mort,  offre 
d'aatres  particularités  non  moins  curieuses  à  consulter.  Ainsi  îl 
ciiste,  dans  la  cathédrale  de  Bourges,  un  beau  vitrail  dn  XIII*  siècle 
représentant  toute  la  vie  de  saint  Nicolas  jusqu'à  sa  mort;  il  est  publié 
dsns  la  splendtde  monographie  des  vitraut  de  cette  église  par  les 
PP.  C.  Cahier  et  A.  Martin.  (Voy.  la  pl.  XIII  et  le  teste  qni  s'y 
rattache.)  A  Rome,  au  Musée  du  Vatican,  eiiste  one  suite  de  ta- 
bteaui  représentant  plusieurs  traits  de  la  vie  du  saint  par  Angclico 
Fiesole  déjà  cité  dans  cette  notice,  dont  un,  représente  l'instant  où  les 
pèlerins  viennent  à  son  loiiilitau ,  a  >aint  Nicolas  de  Barry,  [)our 
recueillir  le  baume  qui  sortait  de  son  rorps  (2).  On  y  voit  lo  saint 
étendu  sous  l'autel  qui  lui  est  consacré  audil  iicu,  après  rcnlèvemcnt 
de  son  corps  en  i087  (3)  de  In  ville  de  Myre  où  il  était  vénéré 
depuis  plus  de  huit  siècles.  Ce  tableau,  par  des  circonstances  que 
nous  ignorons,  est  i  ii  du  iMusée  des  Loges  et  tit  pendant  longtenips 
partie  de  la  coilecUoa  de  M.  du  Sommerard,  devenue,  depuis  l'an- 
née 18i3,  le  Musée  national  de  Cluny,  à  Paris.  11  fut  publié 
par  le  célèbre  collecteur  sous  le  n"  1  du  chapitre  VI  de  Yallas  de 
son  grand  ouvra;;e  le»  Jr/x  an  moyen  tige.  Le  texte,  pnpc  tlî-î-  du 
HI' volume,  entre  dans  des  détails  fort  curieux  sur  ce  tableau  et  ce 

■ 

quji  représente.  L.  J.  Gosnbbaclt. 

(1)  Voj.  à  ce  sujet  Uoianui  el  ccui  que  nous  avons  cités  ci-dessus.Voy.  égalemeul 
dtnt  Ift  Hetue  arcA,  iv*  ann..  p.  613,  la  légende  de  8.  Nicolas,  publiée  par  M.  Maury. 

(2)  Ou  plutél  de  ses  ousements,  aalvanl  Baillet,  p.  99,  du  IV*  vvlmne  de  lea 

f  ti<  det  iainls.  édition  itt-fulio. 

(3)  L'histoire  de  cet  cnlèvemeot  est  décrite  avec  déUits  par  le  même  fiailict, 
p.  lOO  de  son  cavragc;  d'autres  écrWains  prétendrnt  qoe  cet  enlèvemeol  ii*ettt  lien 
ipi'en  1100,  par  les  VénItICDS,  qui  ruv  .uiraieni  trouvé  1c  corps  entier  el  l'auralenï 
(Tnpnrtc^  h  Ve  nise  :  c'rst  sons  doiiic  d'.iprês  ceUe  dernière  venioii  que  Aogelico 
IieM>le  a  peitil  le  »iijct  du  tableau  cité  ci-Je5SU«. 

Du  resie  beaucoup  de  uilcsscsoot  empressées  de  rendre  à  Mint- Itieotat  le  colle 
qill  mériutt  Baitlet,  p.  101  de  son  onvra^^,  nous  apprend  que  ce  fut  sur  l'em|»la* 
cément  d'une  aocienne  i^gli^c  ,  drpiir^  !on;:-tcmpN  dédiée  au  saint  évéqui?,  que  saint 
Louis  fit  construire  la  Saiiile-Cliapelle  de  rari»,  cl  que  l'un  voyait  encore,  à  la  fin  da 
XVII*  siccle,  au  fond  de  lu  jurande  salle  du  Palais  de  JiuUce,  une  pctilc  chapelle 
dédi^  à  tainl  Nicolaf.  poor  coni^rrer  la  mémoire  du  premier  fs  volo. 
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—  Par  anèlé  de  M.  le  ministre  4]erinstruetioii  pjabliqoe  et  des  coi- 
tes» en  date  4o  14  septembre,  le  Comité  des  monumeDU  écrits  et  le 
Conité  des  arts  et  roonumeiits  institué»  auprès  de  ce  ministère»  sont 
féoigaiiisés  de  façon  è  ce  qu'ils  puissent  tout  à  la  fois,  par  des  tra- 
vaux distincts»  et  par  une  discussion  commune  »  contrôler  utilement 
les  documents  qui  intéressent  la  langue»  l'histoire  et  les  arts  de  ia  * 
France.  Les  deui  comités  soi)t  réunis  en  un  seul  »  qui  prendra  le 
nom  de  Cmké  de  h  langue,  de  rhietoire  al  du  arts  de  la  France»  Ce 
comité,  chargé  de  surveiller  les  publications  eiécutées  sous  les  aus- 
pices du  ministère  de  rinstructtoii  publique  et  de  diriger  tes  recher- 
ches des  correspondants»  se  divise  en  trois  sections»  savoir  :  sectieÂ 
de  philologie,  composée  de  douse  membres;  section  d*histoire»  com- 
posée de  qoiftze  membres,  cl  section  d'archéologie  composée  de  quioss 
membres.  Les  membres  de  la  section  de  philologie,  sont  :  MU.  Am- 
père, Guessord ,  Guigniaul',  Juurdain ,  V.  Leclerc,  Magnin  ,  D.  Ni- 
surd,  Paulin  Pàris,  Paliii,  Kci\ais>on,S{)inlc-lîcu\e,  de  la  \  illemnrqué. 
I^s  membres  de  la  st-ction  il  liisloire,  sont  MM.  Bell  i^init,  ChtTuel, 
Juks  Desitovers,  GuéruiJ,  liuillard-Dréholles,  de  Alouniorqui^,  Nau- 
det,  le  inur(|ais  de  Pastorct,  le  général  Pelet,  ll  iliatiis,  de  Uozières, 
Taschereau,  Améd<^e  TIm  rjy,  N.  de  Wailly,  il  ivenel  ;  membre 
boiioiuire,  M.  Aii;;u>tiii  i  h  leiry.  Les  membres  de  l.i  tioi»  d'archéo- 
logie, &onl  ;  MM .  Harie,  le  comte  de  Baslard,  Depaulis,  de  G  u  illiermy, 
le  comte  de  Laburde,  le  manjui-?  de  Lagrange,  L  is^^us,  de  la  Sau>sa\c, 
Albert  Lenoir,  P.  Mérimée,  Uomieu,  Denjoy,  de  iNiPuwerkerke ,  de 
Saulcy,  A.-J.-H.  Sainl-Vincent;  le  directeur  général  de  l'administra- 
tion des  cultes  et  le  chef  du  secrélarial  du  ministère  font,  de  droit, 
partie  du  Comité.  Une  réunion  générale  du  Comité  a  lieu  tous  les 
mois  sous  la  présidence  du  ministre,  et  chaque  section  se  réunit  une 
fois  par  mois  sous  la  présidence  des  vice- présidents,  qui  sont,  pour  la 
section  de  philologie,  M.  Guigniaot;  pour  la  section  d'histoire,  M.  le 
marquis  de  Pastoret,  et,  pour  la  section  d'archéologie,  M.  le  marquis 
de  Lagrange.  M.  de  la  Villegilte,  est  nommé  serrélaîre  du  Comité. 

On  doit  vivement  féliciter  M.  te  ministre  de  la  détermination  qu  il 
a  prise  de  réorganiser  complètement  le  Comité  en  lui  donnant  cette 
unité  qui  contribuera  à  faciliter  les  travaui  et  à  en  faire  obtenir  tous 
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les  services  f|u'oii  peut  en  attendre  et  que  l'on  a  attendu  en  vain  de 
l'ancien  comité,  surtout  dans  ces  dernières  années. 

—  Notftt  ootlaboratear  II.  h  Coortfll,  flOQi-|»réfel  de  rirrondiil^ 
ment  de  Thiera,  ?ient  d'être  nommé  chefalier  do  la  légion-d*hoDBeiir. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  du  département  de  la  Seine,  notre 
collaborateur,  M.  Th.  Vacquer,  vient  d'être  chargé  de  la  direction  des 
fouilles  que  l'administration  va  faire  e\/'cuter  sur  l'emplacement  de 
l'ancicnnR  église  de  Saint  Jacques-la-Boucherie,  et  de  recueillir,  pour 
nos  collections  publiques,  tous  les  fragments  de  sculptures,  inscrip- 
tions ou  autres  objets  qu'on  pourra  découvrir.  Ou  sait  que ,  depuis 
longtemps,  M.  Vacquer  s'est  as-^idùmenl  occupé  d'étudier  toutes  les 
fouilles  pratiquées  sur  divers  points  de  P.iris,  et  nos  lecteurs  ont  pu 
ap[)récier  le  liili-nt  et  les  connaissances  de  ce  jeune  archéologue,  en 
li-naiit  son  mémoire  sur  les  découvertes  faites  dans  les  fouilles  exécu- 
tées dans  le  quartier  tle  l  ilùlc! de-Vdle,  publié  dans  notre  IV"  vo- 
lume, p.  348,  et  jiar  la  savante  direction  qu'il  a  su  donner  <iijx  fouilles 
si  intércssanles,  exécutées  sur  la  place  du  Parvis-Xolre-Dame ,  men- 
tionnées dans  le  même  volume,  puge>  066  et  Gi7.  Nous  souhaitons, 
dons  rintérét  de  nos  musées  et  de  la  science  archéologique,  que 
If.  Vacquer  soît  déflnîvement  et  officiellement  nommé  inspecteur 
des  fouilles  du  déparlement  ;  alors  les  nombreni  objets  qu'on  décou* 
vre  journellement  sons  le  sol  de  Paris  et  dans  le  lit  de  la  Seine ,  an 
lieu  de  passer  en  la  (tossesslon  des  brocanteurs,  iraient  directement 
enrichir  nos  collections  publiques. 

—  M.  l'ablié  Cochet  vient  de  terminer  les  fouilles  du  cimetière 
gallo-romain  de  J  écamp,  situé  à  Icxlrémité  de  la  Queue  du  licnard, 
près  la  roule  du  llû\re  à  Dieppe.  Lediamp  exploré  par  M.  l'abbé 
Co(  hel  ti'a  pas  plus  de  30  mètres  de  longueur  sur  12  de  largeur.  Dans 
cet  élroiL  espace,  il  a  compté  jusqu'à  1)7  sépultures ,  qui  lui  ont 
fourni  ^(iT  \as(s  en  terre  et  en  \»'rre.  On  a  constaté  que  ce  champ  de 
H'pos  était  divi.Né  en  plusieurs  (juartiers  au  moven  de  murailles,  qui 
fitrm. lient  comme  la  séparation  des  familles.  Le  plus  grarul  nombre 
des  sépultures  cousisinit  en  une  urne  en  terre  grise.  Cette  urne,  tou- 
jours remplie  d'o?semenls ,  était  constamment  accompagnée  d'une 
cruche  vide  en  terre  de  couleur  rouge,  blanche  ou  noire.  Les  sépul- 
tures les  plus  riches  renfermaient  six  ou  huit  vases,  des  coupes,  des 
plateaux,  etc.,  quelques-uns  présentaient  des  feuilles  sur  les  bords» 
et  au  fond  le  nom  du  fabricant,  parmi  lesquels  on  a  pu  lire  les  cinq 
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iioais  .suivants:  au  Umi  d'une  lasse,  MACRINVS;  an  louii  liiin  pla- 
teau casse,  O.SEVEKl  {officma  Se^'eri);  sur  un  plateau  entier,  \  EKO 
(N)  ISSA  ;  snr  le  fond  de  deux  soucoupes,  OSBrM Al,  —  BVRDIVL 
L'un  de  ces  vas^'s en  terre rougeâtre  couvert  d'un  vernis  noir  a  p.mse 
arrondie  et  dtk  oi  t'  i'  de  quatre  macarons  en  relief  représenlanl  de»  lèles 
humaines  et  un  cerf  assis.  Parmi  les  vases  eo  verre,  on  remarque  par- 
ticulièrement une  coupe  en  verre  coloré,  d'un  bleu-clair,  et  une  grande 
urne  hexagone  d'une  épaisseur  extraordinaire,  qui  n'a  pas  mouis  de 
40  centimètres  de  liniitcur  sur  1 5  d<»  largeur.  On  a  également  trouvé 
dans  les  urnes  deux  miroirs  de  forme  ronde,  polis  et  brillants,  et  à 
côlé  des  urnes ,  trois  médailles  dont  l'une  porte  Teffigie  de  Timpéra- 
tricc  Faustine.  Cette  découverte  est  ia  preuve  la  plus  certaine  qui  ait 
été  donnée  jusqu'ici  de  Icsistence  de  Fécamji  au  temps  de  ia  domina- 
tion romaioc. 

—  On  a  reçu  de  Uagdad  de»  nouvelles  de  la  commission  scienti- 
fit|u«'  chargée  d'aller  explorer  par  la  Mésopoinmie,  la  Médie  et  l;i 
Babyloîiie.  Celle  coinni»^Moti ,  sous  la  direction  de  M,  Ful^^eni  e 
Fresnel,  a  commencé  ses  travaux;  elle  a  déjà  rccueilti  |lui>ieurs 
inscriptions  assyriennes  et  exécuté  des  fouilles  importantes.  - 

—  Le  gouvernement  néerlandais  vient  de  prendre  possession  des 
pré(  ieuses  collectiofis  qui  ont  été  léguées  à  l'état  par  M.  le  baron 
Wertreenen  van  Tielhiii  ;'.  Ces  collections  ibrmeront  un  musée  à 
part,  appelé  J/twcMm  H  ai!  ehumnm  ;  elles  se  composent  :  1°  de  ta- 
bleaux des  plus  anciens  maîtres,  tels  que  Cimabuë,  le  Giotto.  etc.; 
2°  de  sculptures  antiques,  }:rec([uos  et  romaines,  parmi  lesquelles  un 
grand  n(^nd)re  provt  nant  d'Ilerculaiium  et  de  Ponipéï;  3°  soixante- 
dix  médaillers  remplis  de  mnnfiaits  autiques  deSvrie,  de  Konae, 
d'Orient,  etc.  ;  4"  une  hil  ln»! hèque  d environ  10  000  volumes  sur 
l'archéologie,  la  numismatique,  l'histoire  de  la  typographie,  et 
385  manuscrits,  tous  antérieurs  au  XI Y' siècle.  Ces  iutércssaoles 
collections  seront  dorénavant  publiques. 

—  Des  ouvriers  sont  occupés  en  ce  moment  de  restaurer  la  façade 
do  riiùlel  de  Cluny  qui  renferme  notre  musée  national.  L'ancienne 
petite  porte,  qui  existait  jadis  à  gauche  de  la  grande,  vient  dY'tre 
réouverte  el  Sl's  ornirments  restaurés.  Vini^t  créneaux  ,  qui  evi-t.r.eiit 
autrefois  sur  le  sommet  du  mur  qui  longe  la  rue  (!■  -  .Maliiurius. 
viennent  d'être  rétablis  sur  !e  modèle  d'un  seul  qui  subsistait  encore 
accolé  H  l'aile  droite  du  bâtiment. 


« 
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Sor  Tavisde  la  commwsioa  des  monumeoU  historiquas  pris  le 
ministère  de  rinlérieur,  les  disposittoDs  saivantes  ont  été  arrêtées 
pour  la  restuaration  du  temple  d'Auguste  et  de  Livie  à  Vienne  (Isère). 
•  Conserver  et  restaurer  tout  ce  qui  reste  de  l'époque  romaine,  et 
restituer  quelques  parties  détruites»  notamment  la  cella  connue  » 
pouvont  servir  à  consoiidcT  le  tout;  par  ce  moyen,  on  soulagera  les 
colonnes  d'une  partie  du  poids  du  comble ,  et  on  rattachera  é  cette 
construction  centrale  luutcs  les  parties  isolées  actuellement.  L'adop- 
tioo  de  ce  projet  nécessitera  rétablissement  d'une  construction  par- 
ticulière, soit  en  briques  et  en  moellons,  soit  seulement  en  briques 
faites  eiprès  et  timbrées  de  la  date  de  la  restauration ,  afin  de  ne 
tromper,  sur  ce  ^ui  a  été  fait ,  ni  les  contemporains  ni  la  postérité. 
Lorsque  les  travaux  seront  terminés,  on  placera ,  soit  sous  le  pronaos, 
soit  en  avant  dti  temple,  une  pierre  mofnimenlnle  pour  consacrer  le 
fait  de  la  restauration  actuelle  au  moyen  d  unu  inscription  elde  deux 
plans  gravés  indiquant  l'état  de  l'édiiice  avant  et  après  la  restau- 
ration. 

Le  Musée  égyptien  du  Louvre  vient  de  s'enrichir  de  la  eolleetîon 
achetée  à  M.  Clot-Bey,  dans  laquelle  on  remarque  deux  beaux  sar- 
cophages de  basalte  de  l'époque  sattique,  gravés  très-finement ,  une 
série  considérable  de  figures  en  brome  représentant  des  divinités  ou 
des  animaux  sacrés,  des  vases  de  diverses  matières,  des  bois  sculptés, 
entre  autres  un  panneau  de  porte  représentant  en  bas>relieCon  prince 
de  la  famille  de  Souphis,  le  constructeur  d'une  des  pyramides,  un 
petit  vase  en  or  portant  le  cartouche  de  Ménès.  Le  Musée  égyptien 
s'est  encore  enrichi  de  vases  et  de  figurines  en  terre  cuite  donné  par 
M.  L.  Batissier  ;  ces  monuments  très-curieux,  rapportés  d'Egypte 
par  ie  donateur,  nous  montrent  les  transformations  que  les  Grecs 
d'Alexandrie  faisaient  subir  aux  divinités  égyptiennes. 

—  M.  deBartholoméï,  colonel  russe,  aide  de  camp  du  général 
commandant  de  l'armée  du  Caucase»  proGte  de  son  séjour  en  Orient 
pour  augmenter  la  précieuse  collection  de  médailles  antiques  qu'il 
avait  commencée  à  Saint-Pétersbourg.  A  Tiflis ,  il  a  pu  réunir  plus 
de  six  cents  variétés  de  monnaies  des  rois  parthes  Arsacides ,  et  près 
de  trois  cents  variétés  de  monnaies  des  rois  Sassanides.  Parmi  ces 
monnaies,  il  en  est,  en  fort  grand  nombre,  de  complètement  inédiles. 
'  '  M.  Bartholoméï,  qui  a  publié  sur  la  dynastie  Arsacide  un  très- 
beau  mémoire,  il  y  a  quelques  années,  est  un  juge  compétent  pour 
apprécier  l'importance  des  monuments  qu'il  découvre. 
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Essais  historiques  et  archéologiques  sar  les  cantons  de  Nenfchâlel ,  de 
Londinières  et  de  Blan^y  (Seine-Inférieore),  par  l  abbé  J.  E.  De- 
coaDEy  3  vol.  iii-8  .  Paris,  Deracbe,  1848'1849-485i. 

En  arcbéo1ogi6|  connue  en  foute  autre  science,  notre  admiration 
est  snrtont acquise  anx  hommes  de  la  synthèse,  è  ces  poissantes  in- 
telligences  qui  savent  voir  de  haut,  embrasser  l'ensemble  des  faits  et 
tenter  des  voies  nouvelles.  Mais  ce  n'est  point  à  dirS  que  nous  enten* 
dions  dédaigner  les  travailleurs  plus  modestes  et  plus  patients  de 
l'annlyse;  les  travaux  de  détail  ont  une  incontestable  utilité.  C'est 
par  là  qu'il  faut  nécessairement  commencer;  sans  eux  les  grandes 
œuvres  dont  nous  parlions  en  commençant  seraient  impossibles.  Le 
lingot  d'or  se  forme  de  la  fusion  de  milliers  de  paillettes. 

Il  convient  d encourager,  au  contraire,  ces  recherches  locales, 
quand  elles  sont  consciencieuses  et  bien  dirigées.  Cette  véritable 
décentrniisation  scientifique ,  maintenue  dani  de  raisoooaUes  limites, 
peut  avoir  d'eicenents  résultats. 

A  ces  <Î!vt  rs  titres,  nous  ne  rrniîinons  pa*?  d'entretenir  les  lecteurs 
delà  /M'ue  lie  trois  ouvrnp^os  jHililir^^ ,  on  firovnire,  pnr  M.  ial^bé 
Decorde.  voulons  pnrlcr  (Irs  l'.smis  histonqws  cl  archcologi- 

qihs  sur  les  cardons  de  ^enfcluiid ,  I jindmères  et  lUangy,  siiaéi 
dans  le  pays  de  Bray,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  travail  de  M.  Decorde  est  complet,  trop  corn|»lel  peut-ôtre,  en 
ce  sens  qu'on  trouve  dans  chacun  de  ses  livres  des  rensei|2iiemeiiis 
tjui  i»  ont  rien  à  faire  avec  l'histoire  ni  I  aichéolopie ,  et  qui  n  ollVi- 
raient  aucun  intérêt  à  nos  lecteurs.  Mais,  à  cet  é(;ard,  il  «e  faut  pas 
perdre  de  vue  que  M.  Decorde  écrivait,  avant  tout,  pour  ses  conci- 
toyens du  pays  de  Bray,  qui  ont  intelligemment  encouragé ,  par  leurs 
souscriptions,  les  travaux  du  savant  antiquaire,  et  que  celui-ci  a  d&, 
nécessairement,  faire  h  Vinlérét,  à  l'esprit,  quelquefois  même  au  style 
de  localité,  quelques  sacrifices  qu'on  ne  saurait,  A  bon  droit,  loi 
reprocher. 

L'auteur  a  su  d'ailleurs  donner  beeueoup  d'attrait ,  et  souvent  une 
véritable  importance  è  ces  recherches  de  détail.  Tel  fait,  jusqu'alors 
perdu  dans  un  petit  village,  receuilli,  commenté  par  M.  Decorde, 
vient  détruire  ou  corroborer  des  résultats  scientifiques  considérables. 
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Les  trois  cantons  sont  traitt*^ ,  par  M.  Decorde,  avec  une  parfaite 
imparlinlité ,  et  nous  serions  fort  embarrassé  pour  dire  iiiiquel  des 
trois  livres  nous  donnons  la  préférence.  L'essai  sur  le  cafiton  de 
Xeufchâlel  est  le  plus  ancien,  Ncufchûtel  est  d'ailleurs  le  chef-lieu 
(le  larrondissement,  et  suivant  le  mol  de  M.  Decorde:  «  A  tout  sei- 
gneur loiu  honneur  ;  »  et  puis,  comme  uous  ne  saurions  examiner 
ici,  en  détail,  les  trois  ouvrages,  nous  nous  attacherons  plus  particu- 
lièrement à  citer  relui  qui  est  relatif  au  canton  de  NeoicliÂtel.  Âussè 
bien,  les  deux  autres  volumes  ont  le  même  cadre,  et»  en  faistat 
coonaUre  le  premier,  on  donnera  aoe  suffisanfe  idée  de  la  pbytiooo- 
mie  da  second  et  da  troisième. 

L*autettr,  avant  d'entrer  en  matière,  jette  on  coup  dœil  général 
sur  le  pys  dont  il  va  s'occuper,  en  donnant  tous  les  renseignements 
géojrraphiques,  statistianes ,  géoloj*iqucs,  botaniques  même;  car 
M.  Decorde  s'est  occupe  avec  autant  d'amour,  on  peut  le  voir,  des 
productions  de  la  nature  que  des  œuvres  de  l'homme.  Il  ne  s'est  pas 
contenté  d'exhumer  les  curieux  débris  du  passé  humain,  il  a  voulu 
aussi  admirer  la  création  vivante  et  divine.  Cette  double  préoccupa- 
tion va  bien  au  caractère  particulier  dont  est  revêtu  l'auteur,  et  ne 
peut  que  proBter  au  cœur  et  à  rinteiligence.  L'histoire  générale  da 
jnjs  est  aussi  passée  en  revue  dans  cette  sorte  d'introduction. 

Le  chapitre  suivant  traite  spécialement  de  la  ville  deNeufchèlel , 
dont  M.  Decorde  décrit  et  admire ,  comme  il  convient ,  l'église  Notre- 
Dame,  malheureusement  mutilée  par  l'incendie  de  147S.  La  plus 
belle  partie  de  cet  édiiice  eî^t  le  chœur ,  qui  date  de  la  fin  do  XII*  ou 
du  commencement  du  XUl*  siècle ,  c'est-à-dire  de  l'époque  du  plus 
pur  style  ogival. 

Après  >L'urchàtel  vient  Auvilliers,  pauvre  petite  commune  de 
deux  cent  Ningl-ciiKj  li.ibilauls,  qui  possède  une  église  de  fort  peu 
d'intérêt;  mais  l'abbé  Decorde  y  u  découvert  des  stalles  et  un  aigle 
servant  de  lutrin ,  œuvre  d'un  menuisier  camj  agaarJ ,  que  l'anti- 
quaire nomme  avec  éloges.  11  fait  de  même  à  Sainl-Saire  à  propos 
des  slalles  d'un  nommé  Charles  Decaux,qui,  de  couvreur  en  chaume, 
se  Gt  Sculjflcur,  avec  la  protection  éclairée  de  M.  Ses  Maisons,  riche 
propriétaire  du  lieu.  Nous  ne  mcUons  pas  en  doute  le  goût  artisti- 
que du  savant  abbé,  et  nous  approuvons  sincèrement  ce  soin  minu- 
tieux et  impartial  qui  relève  cl  consacre  les  faits  et  les  noms  les  plus 
humbles ,  quand  ils  ont  quelque  droit  à  sortir  de  l'obscurité.  Que  de 
noms  d'artistes,  sculpteurs,  verriers,  etc.^  dignes  détre  connus  de 
la  postérité,  et  dont  la  gloire  proiiterait  aujourd'hui  À  celle  de  l'art 
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français,  ont  clé  perdus  pendant  le  moyen  Age,  faute  de  quelques 
hommes  comme  M.  Decorde  ! 

Après  Auvilliers ,  Bouelle  »  puis  Bolly  avec  sa  nef  et  ses  bas  côtés 
en  grès,  et  sa  charmaqte  chapelle  du  XVI*  siècle* 

c  Les  clefs  de  voûte  de  celte  chapelle,  dit  laateur,  sont  enrichies 
de  plusieurs  de  ces  pendentifs  qui  étonnent  parfois  par  leur  volume,  et* 
qui  pourtant,  loin  de  fatiguer  les  voûtes»  ne  font  que  les  consolider.» 
A  celte  occasion,  M.  Decorde  iap|ielle  ce  passage  remarquable  de 
Philibert  0elorme  : 

a  Telles  clefs  suspendues  sont  à  propos  pour  cela ,  pour  autant 
qu'il  est  bon  que  la  voûte  soit  chargée  par  le  milieu  ,  quand  elle  est 
ainsi  fnicle  à  tiers  point,  ou  plus  haut  que  son  hémicycle  :  car,  ainsi 
qu'on  charge  de  m,içofincrie  les  reins  de  la  voûte  par  dessus  les  stals 
de  charge,  ladirte  voùlo  s'ouvre  par  le  milieu  ,  comme  voulant  mon- 
ter contre-moiiL  ;  îiiais  Iclle  clef  suspendue  Tcmpcschera,  pour  raison 
des  branches  qui  s'assemblent  à  la  dite  clef  :  cela  charge  et  tient  la 
voûte  en  raison.  » 

En  arrivant  à  l'église  de  Saint-Martin  rilorlicr  ,  après  avoir  fnit 
celte  curieuse  remarque  que  celte  église  est  environnée  de  débris 
romains,  et  que,  dans  le  mur  môme  de  l'édifice,  se  trouvent  incrustés 
un  fragment  de  nu;ule  romaine,  des  tuiles  a  rebords,  etc.,  l'auteur 
criti(jue  une  oj)inion  émise  par  son  savant  confrère  et  rival  M.  l'abbé 
Cochet,  et  i\uirnit  les  éléments  desoluliou  d'une  question  arcliénlo- 
logique,  qui  ne  laisse  pas  de  mériter  l'atlcnlion.  «  Oqni  nous  a  paru 
le  ftlus  intéressant  dans  celte  éjilisc  ,  dit  M.  l'ahijé  Decorde  ,  c'est  le 
conlre-retable  du  chœur  et  le  tabernacle.  C'est  un  ouvrage  à  colon- 
nes torses,  où  grimpent  des  vignes,  sur  lesquelles  on  voit  des  oiseaux 
cemmunément  nommés  dadins.  Ou  rencontre  assez  souvent  des 
contre-retahles  de  ce  genre;  vn  voiei  l'origine  d'après  M.  l'abbé  Cr)- 
chet  (  Églises  de  l'arrondissement  du  Havre ,  première  partie,  p.  7*>.) 

«Dans  le  XVI'  siècle,  dit  la  tradition,  ufi  (Icau ,  véritable  plaie 
d'Ëgyple,  s'élait  abattu  sur  les  vignobles  elles  vergers  de  la  Nor- 
mandie ,  d'innombrables  volées  de  </a(/('n^  ,  épaisses  comme  des  nuées 
de  sauterelles,  venaient  chaque  année,  vers  l'automne»  tomber  à 
limproviste  sur  les  branches  garnies  de  pommes  et  sur  les  ceps 
chargés  de  raisins.  Ils  dévoraient  les  fruits  et  ne  laissaient  aui  ar- 
bres que  le  boîs  et  les  feuilles.  Celte  plate  se  renouvela  plusieurs 
années,  les  peuples,  réduits  au  désespoir,  se  précipitèrent  dans  les 
églises ,  firent  des  prières ,  des  pèlerinages  »  des  processions,  chan< 
tèrent  des  psaumes ,  des  litanies ,  comme  dans  les  anciennes  roga- 


Digitized  by  Google 


BtaUO0BAP|IIB.  490 

tîons*  Le  fléau  cessa,  et  d'innombrables  batailloiis  éndaduu,  pous- 
sé» par  la  main  de  Diea ,  furent  transportés  an  delà  des  mers  et  re<> 
légués  sur  le  banc  de  Terre-Neave ,  où  Dieu  les  garde  en  réserve, 
dans  le  tiésor  de  sa  colère*  poar  les  précipiter  de  nouveau  sur 
qucl({ue  peuple  quil  voudrait  punir....  Ainsi  délivrés  d'un  fléau  qoî 
les  affligeait  d'une  manière  si  cruelle ,  nos  pères  ne  manquèrent  pas 
d'en  témoigner  leur  reconnaissance  au  Dieu  qui  les  avait  sauvés  » 
ils  sentirent  le  besoin  d'exprimer  leurs  sentiments  autrement  que  par 
des  paroles.  Cefut  surtout  aux  contre* retables  desautcls  qu'ils  suspen- 
dirent  leurs  ex  voto ,  en  exprimant  le  fait  dont  ils  avaient  à  rendre 
grâce  ;  voilà  pourquoi  on  le  retrouve  sur  toutes  celles  de  la  renais- 
sauce.  » 

«Ce  qu  i!  V  ,i  d'étonnant  dans  tout  cela,  objecte  ^f.  Deroide,  c'est 
que  les  dadins ,  auxquels  od  fiiit  jouer  un  si  grand  rôle,  sont  des  oi- 
seaux de  l'ordre  des  pahnipcdes ,  et  par  conséquent  incapables  de  $e 
percher,  ou  de  pi  imper.  Resterait  encore  a  savoir  si  les  Uadifm  se 
nourrissetiL  de  rnisin. 

«  Au  sulill^^,  voici  (  ij  que  nous  lisons  dans  rexcellente  Définition 
c'imeulaire  <h-  ijurlques  termes  d'arehileclnre ,  par  M.  de  Caumont. 
Dans  les  tnoaufiitnis  chrétiens  des  premiers  siècles  ,  certains  oiseaux 
avaient  une  signifiralion  symbolique  :  le  paon  et  le  phénix  étaient 
l'emblème  de  l  immoi  lalilé,  les  [lalmipèdes  étaient  emblématiqnesda 
baptême ,  parce  qu'ils  viveitt  dans  l'eau.  On  voit  aussi  dans  beaucoup 
de  sculptures  chrétiennes  des  oiseaux  becquetant  de»  fruits ,  quel* 
ques'uos  y  ont  vu  Timage  de  Tàme  chrétienne  se  nourrissant  dee 
fruits  de  la  foî  et  de  la  parole  de  Dieu  dans  It  vigne  de  Jésua- 
Christ  » 

M.  Decorde  ne  se  contente  pas  de  nous  faire  connaître  les  édifices 
et  les  œuvres  d'art  des  villes  et  village»  du  pajs  de  Bray.  A  Freauville» 
àGrandeourt,  canton  de  Londînières  ;  à  Foucarmont,  à  Gnnrville 
canton  de  Blangy;  comme  à  Fresles,  i  Briches  ou  à  Saint-Saire, 
dans  te  canton  de  NeufcbAtel ,  l'auteur  recueille  les  traditions,  le» 
légendes,  les  usages  locaux;  il  signale  les  actes.de  vandalisme,  trop 
nombreux  encore  dans  les  campagnes;  quoique  prêtre,  il  n'hésite 
pasa  ridiculahser  ou  à  flétrir  ce  qui  ressemble  à  la  superstition  ,  et 
ses  livres  gagnent  à  tout  cela  une  aUure  et  une  variété  divertissautes^ 
que  la  science  possède  trop  rarement. 

Nous  engageons  vivement  M.  Decorde  à  continuer  ses  travaux  ; 
de  semblables  monographies  peuvent  rendre  de  véritables  services  à 
la  science» 


'Mo  RBVUB  4IICHÉ0UMUQUB. 

En  lenninont ,  nouis  diroiiiî  que  nous  avons  appris  avec  salisfdctioii 
que  M.  Dcrorde  venait  de  publier  un  glossaire  (lu  patois  du  pays  de 
Bray.  Personne  n'était  mieux  placé  que  M.  Decorde  pour  bien  faire 
on  semblable  travail.  L'importance  de  rétude  des  patoît  au  point 
de  vue  hiiCori(|iie  et  philologiqae»  entrefiie  par  Napoléoiit  est  réelle- 
neatcnrievae  et  Ken  mal  appréciée  encore.  Presque  tont  est  à  faire 
i  ce  tvjet  aar  la  snrftœ  entière  Ûû  pays,  raison  de  ploi  pour  qne 
nous  nous  réjoaiiaient  de  toir  apparattie  le  nouvel  ouvrage  de 
H.  t'abbé  Décorée ,  auqoel  notre  attention  ne  km  «rtainement  pas 
déiant. 

AlMItMil  BBËULUIt* 

snr  la  pr^Mmuion  ^  la  Aomdnf  émnùkaL  à  h  dmx 
dont  lia  a  arvoUid  poar  hwn  conitmctHNii  Htwrla  eonfoMm  H 
rmflm  de  han  monUrs,  par  M.  de  la  Paye»  nonveUe  édition 
îo'^de  90  pages.  Paris,  Leieox.  1S5S. 

L'un  des  plus  grands  services  que  rend  la  snencc  archéo1o;:iqne 
eîit  inroriteslablenient  les  nombriuix  rcnsr i^jncnu  rits  qu'elle  nous 
fournit  sur  l'art  et  l'industrie  den  peuples  aticiens  et  les  moyens  de 
les  appliquer  à  nos  besoins  ;  le  livre  de  M.  de  la  Faye  est  encore 
une  preuve  à  l'appui  de  ce  fait. 

Il  n'est  certes  pas  impossible  qu'avec  le  temps  et  la  prati([ue  on 
ne  trouve  un  procédé  équivalent  et  peut-être  supérieur  à  celui  des 
anciens  pour  b  préparation  de  leurs  mortiers  et  ciments  ;  mais,  en 
aUeiidiiriL,  il  est  très-imporlariL  de  chercher  à  établir  pur  les  textes 
et  par  l'élude  des  monumenls,  quels  étaient  les  choix  des  malénaus 
et  comment  ils  les  employaient  à  cet  usage  pour  produire  ces  cou* 
structiofis  éprouvées  par  tant  de  siècles.  On  trouve  dans  ce  livre  si 
eonsoienGieux»  notre  les  détails  les  plus  précis  sur  la  préparation  de 
la  chant»  des  procédés  pour  la  fabricatioo  de  la  brique ,  la  prépa- 
ration dM  plaoohais  en  mosaiqie  et  des  morailles  pour  les  poinlnret 
i  ftwsque ,  U  moyen  de  dessécher  les  fei-<ie-chao88ée«  de  iiibriqotf 
des  %asas.et.de8  statues  en  pierre  factice,  etc.,  etc.  Enfin  les  antir 
qnains ,  les  artistes ,  et  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  bilir, 
tnuvereiit  dans  eet  ouvrage  les  notions  les  plus  esactes  et  des  détails 
sur  les  nombreoi  essais  qu'a  (aita  rauteor  pourjoontràler  ies  renseU 
guenems  kmnm  par  les  testes  enciens* 
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QUELQUES  ANIMAUX  FANTASTIQUES. 


Le  travail  que  nous  altons  soumettre  ani  tectenn  de  la  Btvoê 
anhMoff/pe  féanira  pour  la  première  fois,  ce  nous  semble»  Tindt 
cation  d'an  certain  nombre  de  textes  relatift  à  un  objet  curieux. 

Nous  laissons  de  c6té»  pour  le  moment  do  moins,  ce  qoi  concerne 
le  plus  célèbre  des  animaux  fantastiques,  le  dragon.  Il  a  déjà  été  le 
but  d'investigations  spéciales  parmi  lesquelles  il  feut  distinguer  celles 
de  M.  Jules  de  Saiot-Genois,  Des dmgoniaamoymége,  Gand,  1 840  ; 
dans  cette  brochure,  des  faits  peu  connus  sont  groupés  ^une  façon 
qui  atteste  de  longues  et  fructueuses  lectures. 

Nous  avons  fait  notre  pro6t  du  savant  ouvrage  de  M.  Berger  de 
Xivrey  {Tradkioiu  iércUologiqaes,  1836,  in-8°),  et  nous  devons  des 
indications  précieuses  à  un  travail  intéressant  du  docteur  J.  G.  Th. 
Grasse ,  bibliothécaire  du  roi  de  Saxe  (  Beytriige  zitr  lileratar  und 
sage  des  Muielnhcrs,  Dresden,  1850,  in-i")  ;  mais ,  nous  efforçant  de 
compléter,  sur  quelques  point'?,  îes  rechorrhos  df  ces  t^niflUs,  nous 
nous  sommes  attaché  à  enregistrer  un  ensemble  de  détails  nouveaux 
pour  les  lecteurs  français. 

LE  GRIFFON. 

Les  auteurs  anciens  offrent  à  l'égard  de  ce  monstre  redouté  des* 
détails  étendus.  Pansania8(l)  etElien(2)  affirment,  d après  Cté- 
sias  (3),  que  le  griffon  est  un  quadrupède  ayant  les  pieds  et  les  grifies 

(1)  Detcrxpf.  Crtrc,  \.  I,c.34j  l.Vll,6.2* 

(2)  Uut.  animal.,  IV,  26. 

{z)  Il  ne  mis  di  Mt  éorlvalD  qae  dtt  tnnamàt  luMi  dans  li  miMh^  d» 
FlMthu,  «mf  ml  rtlnpriné»  «m  tiadnlU  à  la  raitft  d'Héndote  «I  doni  MM .  Lten  (Got- 
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d'an  lion,  la  tète  et  le  bec  d'un  aigle.  Son  corps  de  coulear  roiig^ 
est  surmonté  d'ailes  blanches;  son  eoa  est  bleu.  Il  est  originaire 
des  Indes  ;  il  habite  des  montagnes  escarpées  et  des  déserts  où  il 
garde  des  mines  d'or.  Ce  rôle  lui  est  assigné  par  un  grand  nombre 
d'écrivains  de  l'antiqmté,  entre  autres  par  Hérodote  (4). 

Le  moyen  Age  adopta  ces  fictions  et  leur  ajouta  mainte  antre 
circonstance.  Nous  nous  bornerons  à  en  sigti  ilr-r  quelques-nnes. 

Benjamin  deTodèle,  voyagenr  hébrea  dn  XII*  siècle,  raconte 
gravement  (5)  qae  les  griflbns  apportent  dans  leurs  nids  des  bœu& 
tout  entiers  pour  servir  de  nourriture  à  leurs  petits*,  d'intrépides 
aventuriers  se  rendent  par  mer  sur  les  côtes  de  la  Chine  après  s'être 
munis  d*ootres  faîtes  en  forme  de  quadrupèdes;  ils  les  exposent  le 
long  de  la  mer  et  se  tapissent  dedans  ;  les  griffons  s'abattent  sur  cette 
proie,  l'enlèvent  i  travers  les  airs,  la  déposent  dans  des  tieus  où  il  serait 
extrêmement  difficile  de  parvenir  par  une  autre  voie»  même  au  prix 
de  beaucoup  de  temps  et  de  fatigue.  On  s*est  muni  de  bonnes 
armes  ;  on  tue  le  monstre  et  ou  s*empare  des  trésors  sur  lesquels  il 
veille. 

Une  ancienne  épopée  de  TAIIemagne  {le  étc  Emesi) ,  dont  les 
récits  se  retrouvent  dans  on  livre  populaire  plosieurs  fois  réimprimé  à 
Augsbourget  A  Nuremberg  (6),  met  sur  le  compte  de  son  héros  etsur 
celui  de  son  fidèle  compagnon ,  Wetzeio,  un  exploit  de  ce  genre. 

Un  autre  poëte  d'outre-Rbin,  Hugues  deTrimberg,  chantait  dsos 

•  tiogae,  1823)  et  Baebr  (Fr«Dcfort,  182i;  voir  la  Uevue  enq/clopédique,  XXVilI, 
481)  ont  donné  des  édUions  epécialee  tvce  eommontalrts  îori  élendus. 

(4)  III,  lie  ;  IV,  13  j  Tôlr  la  traductton  de  Urcher,  1780,  t.  III,  p.  93.  I3S  cl 
noie  27  p.  3S4.  Les  passagM  relatifs  au  grillon  «onl  rassemblés  dans  rf/tVroroffon 
deUochari,  partie  il,  I.  VI,  c  2,  p.  811  ;  dans  lec  TradHwn$  Uratoiogiquti  4e 
M.  Bf  rgf  r  de  Ximr,  1836 ,  p.  48&  ;  dans  le  Mf/tM.  Lexiwn  de  ITork,  1, 127.  Voir 
&m\  Eckhel,  Doclr.  Attm.,  I,  S&6;  Spaobeim,  de  Frœsl.  nurn.  Y,  270  cl  la  dit- 
aertation  de  Vos^!  :  f'r^prsvwf  ffrr  griefr  d  sns  la  Gazette  littcrnirr  tîc  lena,  1804. 
Quant  aiyi  gigaulesquc.s  f  ui  uns  (4U1  veillent  aussi  sur  les  mine^  U  or,  lirece  qa'co 
dit  M.  Berger  de  Xivrc)  ,  \>.  ;>j9-2G7.  et  eonsulter  la  diMerliUon  spéciale  du  comte 
A.  F.  de  VeUheim,  f^on  den  goidgrttbmden  Amêtêm  und  Greifen  dtr  JUen 
bry  ftrsias,  Tleimstadl ,  1799,  in-S",  reproduite  avec  des  additions  dans  le  reftieil 
du  même  aut(  ur  intitulé  :  Sammlung  viuigcr  Auf$alzc  hist  )r .  Mî^^'f* ,  Helin*t«dl, 
1800.  Divers  portraits  de  griffons  se  rencontrent  dans  i  utivrage  de  Licostbènei, 
Froêl§(ianm  ékrwntwiL,  Ii57,  la-fol.,  p.  te. 

(&)  hineraryi,  p.  d8  de  l'édition  de  1575,  p.  197  de  1033,  et  93  de  réditioo  fran- 
çaise de  1830.  Ajoutons  que  lluon  de  Bordcaui  se  fait  également  enlever  pnr  un 
griffon ,  V  cxlviii  de  l'édittoa  de  Bonfona,  etc.,  et  t.  IV^  p.  240  des  (Mluirei  de 
TreHaD,  ISS2. 

(0)  VMr  J.  Goenrei«  tffe  Ceitlidk«ii  ViAMMnher,  Heldelberg ,  1S9T.  in-lf ,  p*  89» 
«  Wetwr,  iMMcol  rmmim,  Bdiolmrgli.  ISIO,  111,  S40. 
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m  RenMT,  om^09é  vert  la  fin  du  XIY'  siècle  (7),  les  aDÎinaai 
fà  réiiniHlieDl  en  na  Ml  eorpi  les  formes  de  Uii^e  e(  dv  lion  s 

Bf  odea  Lowe,  vorn  Adelar 
Q«Blateliei  feln  to  elner  Hauts. 

» 

DiBB  le  poëàe  de  Ylmâgi  db  noiuis,  maftnacrit  de  It  BiUioUièqiie 
aatioesie,  n*  Tedft*  I  »  les  griffons  sont  désignés  oonMne 

Une  bî(»!5te  ki  sunl  sauvages, 
Qqi  ont  coti  de  lions  volages, 

Qui  bUm  emporte  liai  amé 
jMBif  quant  l'a  alnpS, 

Je;in  de  Mandcvillc,  dans  la  relation  de  ses  voyages,  nnn  uK  que 
k  grillon  est  plus  ^^ros  que  huit  lions  réunis,  et  (juesa  force  est 
supérieure  à  celle  de  cent  niplc*;(8). 

L'auteur  du  traité  des  Proprielez  des  hrslcs,  im{;rimi'  dans  roiivrap;c 
de  M.  iier^er  de  Xivrey,  raconle  fp.  iSi)  qu'à  Saint-Denis,  d;ins  ta 
chapelle  oîi  les  rois  de  France  entendaient  la  messe,  on  voyait  lu  patte 
d  un  griiTonneau  ;  un  homme  d'armes  l'avait  abattue  d'an  coup  d'épée, 
après  avoir  été  enlevé  par  «  des  grans  grifTons.  d 

Cardan  (9)  nous  dit  pvoir  vu  h  Saint-Denis  ce  trophée;  il  révoque 
bailleurs  en  doute  toutes  les  légendes  relatives  aai .griffons.  L'église 
de  Saint-Blatse,  à  Brunswick,  conservait  avec  orgueil  un  trophée 
semblable  <  rapporté  des  pays  d'outre-mer  par  le  dnc  Henri  le 
lion(IO). 

Le  moyen  âge  offre  divers  exemples  de  vases  à  boire  confectionnés 
(è  ce  qn affirment  des  antears  de  répO(]ae,  très*dignes  de  foi»)  avec 

^7)  Hugaei  de  Trimberg ,  recteur  de  l'école  de  Bamberg,  donna  i  une  espèce 
d'ciiryrtopédie  co  ven  le  Bonide  il«afMr  (co«rmr),par«  qoi  loaa  Ict  paji  j  étaieot 

parcourus: 

•  ItmeertilélillnichgaBMt 

«  Dann  «r  renaetl  darch  alla  Itadl.  » 

PobUé  pour  la  pretuiëre  foU  d'uoe  façon  pea  exacte,  par  Seb.  Brandt,  i  Fraoo» 
tel,  tu  1540,  ce  peSne  e  été  aie  en  joiir  tfee  ptat  de  Min  par  la  SùHUé  kUUH 

rifpie  de  Bamhrrg .  rn  i814.  Grafsc,  f.fihrhuch  einer  literargeschkhte  (t.  II| 
p.  976),  indique      auteurs  qui  en  ont  parlf*  ou  qui  pu  ont  donné  des  cxlrails. 

(9)  Le*  voyages  de  Maodeville  fureoi  Iradutli  eu  luuicii  itê  luuguei»  de  l'Europe, 
«I  iitoprinrfe  ytas  ée  trente  fai»  avant  IMS.  Goninllar  inr  cal  éerifain  la  ifdroi- 
pttUtê Rmaiew, VU, 3({0,  et  Mtenbem, J3t6a'>{/r.  C/nMrfHdNuvta ^* dleileMe- 
*Mear.  der  sir  J.  Mané«ffiHe.  Breslaa,  I8  i0,  4«. 

(9)  De  rerum  variêtël9,  Baiîi.,  1607,  p.  677. 

(10)  Eckhardt,  Coammil.  éettimi  FtmHm  arieiil.  Wlreaëuigl,  1738,  U  il. 
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des  serres  ou  des  bers  lic  gridbns.  (Voy.  IMidin,  Did.  desbeaux- 
aris^  \f  788,  HalliweU,  aoUis  sur  i,  Maadeviliey  Londres,  1839, 
C.  25,  p.  269.) 

On  a  pris,  à  des  époques  (ri^^norancc  crédule,  des,  crAnes  et  des 
cornes  de  rhinocéros  pour  des  dVjiouilles  degriiTons.  (Voy.  Fischer 
de  Waldheim,  Siir  Je  Grqtlws aniiquUaiU,  Moscou,  1836,  in-i".) 

Tl  est  certain  que  les  fnbles  relatives  aux  fçriffons  n'ont  été  nulle 
part  plus  répandues  quen  Orient;  les  oiseaux  «gigantesques  dont  il 
est  question  dans  les  auteurs  arabes,  Pt  surtout  dans  le  recueil  si 
connu  sous  le  nom  des  Mille  etune  Nnils,  l  Ànliat  le  Simmirh,  le  /îocfc, 
se  présentent  anssitôt  à  la  pensée.  Ce  que  les  voyages  de  Sindbad  le 
marin  (t  1)  relatent  à  cet  égard  se  retrouve  dans  la  relation  de  Marco 
Polo.  Cet  ÏDirépide  touriste  consacre  à  an  grand  oysean  appelé  Ihic, 
lechap.  Lx,  de  son  liv.  111,  f  115  de  l'édition  de  Paris, 
col.  152  de  rédit.  de  Bergeron. 

<t  Geolx  qui  ont  veQ  œst  oysean  dient  qu'ils  ont  en  leurs  aisles 
«  plusieurs  plumes  qui  contiennent  de  longueur  six  toîses  ;  il  est  de 
tt  telle  force  et  puissance  que  seul  sans  aucun  ayde  prend  et  arreste  un 
a  éléphant.  Quant  à  moy,  du  premier  que  i'entendis  telz  propos  de 
«  cest  oyseau,  i'estimay  qnece  fostun  griffon  qu'on  dict  cstre  lesed 
«  entre  les  bestes  à  quatre  piedz  qui  porte  aisles  et  plumes  et  qui 
€  de  toutes  parts,  est  senoblable  au  lyon,  fors  qu'il  a  la  teste  sem- 
«blableàraigle.»(t2.) 

D'autres  anciens  voyageim  confirment  Tassertion  de  l'illostre  véui 
tien.  Pig^fetta  donne  au  griffon  le  nom  de  gojnda  et  prétend  qo'il 
est  originaire  d'one  lie  dans  le  golfe  de  la  Chine  (voy.  l'ouvrage  de 
Burck  sur  Magellan,  Leipzig,  1844,  p.  279}.  Léonard  Rauwolf,  dans 

(11)  Voir  m  miet  de  et»  voytgee  lei  Rmarks  de  Eteb.  Héle ,  Londrei,  t791. 

«  Ce  pelil  ouvrage  est  fort  bîcn  fait.  •  {J^fanuel  du  tihr.,  II!,  391).  Nons  en  avooi 
donné  un  eitrtil  daai  le  BulUiin  du  M^liophUê  belge,  BnueUes,  1649,  U  VU, 
p.  Î06-209. 

DenilinpeeeDtiqaei eniéeide  Agarei de grlffoM  le  reDCoetrent  dans  Ici iMtem^ 

flcUles  de  J.  D.  Passcrî,  1739,  pl.  70  et  79.  Une  Image  semblable  se  montre  dans 
Us  Peintures  de  vases  antiques,  gravés  par  A.  Clener,  1816,  pl.  40.  Consoller 
le  Catalogue  des  frases  antiques  d'E.  Durand ,  iUC,  273  ci  ia86. 

(12)  En  dépit  de  eei  contei  et  de  bien  d'aotref,  il  oe  ftot  pu  eroire  qoe  Vini 
Poio  ne  fat  point  un  homme  Jadtcieax*  Il  crorail  ce  que  l'on  croyail  deien  (enpi; 
n'en  est-il  p^sdc  môme  uns  rinr\mr$  cnnlemporains?  Il  p^t  à  n"„'rrt((^r<|neKIaprûlli 
n'ait  pas  assez  vécu  potir  imblier  ic  commentaire  qu'il  avait  entreprit  en  llsaol,  la 
plane  à  la  nain,  les  g*  ograpbes  et  les  blsloriens  orientaux.  Nous  ne  iHNia  occupe- 
roQf  pas  ici  des  divers  travaux  dont  Mare»  Polo  a  élé  robfel,  notanatnldaes  la 
Prrur  drs  Heux  Monfirs(\"  série,  t.  Vil,  art.  de  M.  Delécluzc),  cl  dans  le  Omr 
ter  lu  Meview,  U  XXi,  mais  nous  ne  Muriou  omeUre  les  iotércssaoles  Iie<*^' 


Digitized  by  Google 


t 


FECHERCIIES  SUR  QUELQUES  ANIMAUX  FANTASTIQUES.  46$ 

fa  relation  allemande  ^  MU  voyage  en  OrienI,  Francfort,  1582, 
décrit  les  grifloQS  d'après  ce  qne  lui  en  raconta  un  grave  Persan  (i  3), 
et  c'est  d'après  un  manuscrit  persan  que  W.  Lane,  dans  sa  belle 
édition  anglaise  des  MUU  et  UM  Piuiis  (1841,  t.  III,  p.  90),  a  donné 
la  (igaie  de  cet  animai.  Divers  antenrs  mosnlmans  parlent  d'une 
lète,  nommé  imm,  4|i»  est  nne  espèce  de  griffon,  Yoy.  Herbelot, 
BitMièqaê  erkmaU,  in-fol.,  p.  915. 

Les  éôits  des  rabbins  ne  manquent  pas  de  faire  mention  d*oiseaai 
d'âne  taille  colossale,  et  leur  témoignage  se  trouve  confirmé  d$  çuu 
par  celoi  du  voyageur  arabe  Ibn  Batuta;  il  déclare  avoir  contemplé, 
durant  ses  navigations,  un  objet  immense  qu'il  prit  d'abord  pour  une 
montagne,  mais  qui  s'éleva  ensuite  dans  l'air.  C'était  le  rockb 
(  frasàr,  tnmsiatêd  6y  S.  Lee,  London,  18S9,  chap.  xxnr).  flSarsden 
pense  qu'un  albatros,  magnified  ùua  a, mouffer,  a  donné  lieu  à  ces 
6bles« 

Divers  monuments  antiques  nous  montrent  des  griffons  sous  des 
famés  d'une  régolarité  sévère.  On  peut  voir  au  Louvre  les  monu- 
ments qu'a  reproduits  M.  de  Clarac  dans  son  Musée  de  smlptwre, 
notamment  pi.  193  et  229.  Le  griiïon  sur  lequel  se  tient  un  génie, 
pl.  194,  et  celui  auquel  un  enfant  donne  à  Loire,  pl.  195,  sont  bien 
différents  du  griilon  pejidii  dont  les  formes  étranges  et  compliquées 
se  montrent  aussi  pl.  195  (14).  Une  jolie  peinture  antique  trouvée  à 
Herculanum  représente  un  amour  touchant  de  la  lyre  et  assis  sur 
an  char  tiré  par  deux  eriiïons  que  conduit  un  autre  amour  (voy. 
David,  MUiqnilt's  d llerculanam,  1. 1,  pl.  107)  (1 5).  Le  gnlloa  ligurait 
sur  les  médailles  de  diverses  cités  de  l'antiquité,  telles  qu'Abdère, 

ein  de  M.  Paulin  ParU,  iiir  Ui  premièret  riâaetiont  âf  ces  voyages  (  voir  les 

l'^ourcllcs  (Trinalfi;  des  voyagrs .  novonibre  ^^hù,  cl  le  journnl  f'/nsfifuf,  n»  181, 
Jaillet  1861>.  En  fait  d'éditions  récentes,  nous  menlianncrons  ccllede  Venise,  IH47, 
gnnd  io-8.(/  f^iaggi  di  Marco  Polo,  liaduUi  dail  original  francese  di  Rusli- 
Hun  di  Pua  e  eorrtduU  iTilhutraxiimi  ê  di  dwswneim  di  V.  LanrI.)  M.  K.  F. 
Keatnann  avait  publié  en  tsî-i,  à  Leipzig,  in-8**,  une  traduction  allemande  nvnc 
introduction  et  ooles  (U  Mevue  de  bibUogrt^Mt  anal^ti^ue,  1846,  p.  60»*  eo  « 
Koda  0)niple),  . 

Quant  â  la  tradnclloii  anglaise  de  M.  Manden,  1818,  que  recommandent  dee 

notes  parfois  trés-élendaes  et  qui  arrivent  aa  nombre  de  plus  de  ison,  MM.  Abcl 
Bén)ti53t  (Journal  des  Savants,  sept.  1818,  p.  541— ^.SA)  et  Malte-brun  (j^nno^M 
det  voyages,  nouvelle  série,  t.  il,  p.  168-183)  en  ont  parlé  avec  détails. 

(13)  T.  Il,  p.  84.C'estnndesvoragesletplittinitmetifidaXVl*tléele.M.BTrièf 
loi  a  consacré  une  notice  dans  les  jinnalei  dei  voyages,  t.  Xlli. 

(14)  Des  aiiimanx  fantastiques,  dans  le  genre  dti  prifTon  ,  se  trouvent  figurés  dans 
k  savant  ouvrage  de  M.  Lajard ,  sur  ie  culte  de  J/if/ira,  pl.  XIII  et  XY,  et  dans 
fitlalde  J.  Barbault,  Monuments  antiques,  p\.  39,  40,  41.  50,  53,  68,  77. 

(»)  Tciraani  le  mini»  o«f  fagt,  t  II,  pl.  13  tllM  »  t.  X,  pl.  4. 
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Alexandrie ,  Smvrne  et  d'nutrcs  encore  dont  on  trouve  l'indication 
dans  la  table  placée  à  la  fin  du  j^rand  ouvrage  de  M.  Mionnet,  De$- 
cription  des  médailli  s  an!i(jues,  supplément,  t.  IX,  p.  2â0.  On  le 
reprêserila  comme  a\;int  [uiiir  !e<*  chevaux  une  haino  implacable,  tra- 
dition à  iaquelie  Virgde  tait  allusion,  lorsque  éminu  rant  des  choses 
in)[M)S8ible8  »  il  B'écrie  (Ecl.  Ylll.  a?):  Jungwtar  jam  gr)ffku 
equis. 

Une  terre  cuite,  offrant  l'image  d'une  femme  placée  sur  un  cluir 
traînf^  par  deux  griffons  que  guide  un  éphèbeailc,  est  reproduite 
dans  les  Alemorie  pahUe.  dtïï  Inmmo  orcfceo/.,  t.  Il,  tav.  xvii.  Des 
pavages,  au  ebàteaa  de  Calieville,  en  otireaux  vernissés  et  émaillés, 
forment  une  raosaïqae  entourée  d'ornements  composés  de  griffons, 
d'oiseaux  fantastiques ,  etc.  (  Voy.  mi  Ménatê  de  M.  A.  Le  f  revoit, 
dan»  les  ArchwêB  dê  la  NormandU,  I»  109. 

Les  griffons  ne  paraissent  gnèfo  avoir  aimé  à  séjonmer  dans  les 
fipoîdeft  régions  du  noid  cependant  en  Soède,  un  espril  00  génie  des 
montagnes  adopta  nn  Joor  la  forme  de  l'aigMion»  et,  eo  mémoire 
de  ce  fait,  un  coteau  a  pris  et  porte  encore  le  nom  de  colline  de  grift» 
{Geierhûgel  voy.  AMins,  Ù^mukt ptipalimÊ  â»  te  Sniêê^  en  aile* 
mandat.  III,  p.  194.) 

Les  noms  de  qnelqQes  villes  d'Allemagne,  telles  que  OreHswalde  it 
Greifenbeig,  ne  dérivent  pas  comme  on  Ta  annoncé  afec  peu  de  cri* 
tiqae,des  griffons;  lenrétymologie  vériublese  révèle  lorsqu'on  panse 
que  les  noms  de  griffoim  et  de  grippi  se  donnaient  à  des  corsaires. 

Un  carions  travail  da  docteur  Roulîn,  publié  dans  le  RêouA  ê» 
méÊmm prinméê  à  Vliutàm par  du  êanHOÉgémmgin,  t.  VI,  p.  68S, 
cherche  à  établir,  par  des  arguments  iogénieox,  que  ce  que  I  anti- 
quité a  dit  du  griflbn,  doit  sa  source  &  une  connaissance  imparfaite 
^  du  Tapir  oriental.  I>tte  opinion  a  pour  elle  rantorité  bien  impo- 
sante de Gttvier  (ilnnoier  dw  ieknm  nat.,  XVIII,  3);  M.  Grtsse 
doute  cependant  que  le  tapir  fut  connu  des  auteurs  grecs  et  lO*' 
mains. 

Le  savant  et  laborieux  G.  Schott  a  supposé,  avec  raison  peut-être 
(Phymea  curiosay  IX,  4,  997),  que  le  griliuii  a  tic  formé  des  carac- 
tèfcsdistinctifs  plus  ou  moins  défigurés  de  quelques  grauds  uiseuuz. 

LË  BASILIC. 

4 

Nous  ne  traiisiTiions  point  ici  la  desrrîplion  que  Pline  d«)nnc  de  ce 
reptile  (  I.  Vlil,  cLap.  xxxiu,  voir  au  U  111,  p.       de  l'édition  de 
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Lemaîre,  les  notes  de  Dalechamp,  deHardonin  et  de  Cuvier).  C» 
(ju  il  en  dit  se  retrouve  dans  Nicaudre  (Tlieriaca,  p.  28),  dans  Apulée, 
[dê  Herbis,  clia[i.  cwvjii),  et,  dans  d'aulres  auteurs  ancieni  dont 
Bochart  {HUrozoicoH,  l- 11,  p.  402}  a  réuni  les  témoigosgef.  Lvflnn 
(I.  JX,  V.  720)  pjrétend,  en  assez  beaux  vers,  que  le  btfUictna 
mèineavant  l'emploi  de  son  venin  et  qu'il  règndeiniilidiiillaMiKtiula 
d«  sablfl».  Eiien  ajoute  à  toal  oeci  (flirt.  mmI.»  III,  81)  que  k 
baiilîc  a  lae  peqr  extrême  des  eoqi  »  et  ifn'il  neart  l'U  les  cnleiid 
cbeoter;  van  les  vopgeurs  qui  s'sveiitanatdaiis  ks  déiertf  de  la 
libf  e  ont  soin  d'emporter  des  coqs  aveo  enx. 

Il  va  sans  dire  que  les  autears  dn  moyen  âge  rsprodiiîstrenl  très- 
exactement  tontes  ces  Wes  somme  choses  dénMmtidss  et  inoontestft* 
Ues.  Le  cordelier  angkîs»  Bartiiékmy  de  Gknf îlk.  s'eaprimait  aîasi 
au  XIII*  sièck»  dans  son  livre  ife  pnprktatilm  rmm  (voy.  sur  cet 
ouvrage ,  Jourdain»  Bteh,  m  kt  (md.  (f ilnifols  et  les  Mélangeê 
dune  grande  biblioih.,  t.  IV,  p.  10&).  Noas  kisoos  wage  de  k  tlnn 
duetion  de  frère  lehan  Corbiobon  : 

«  Toutes  cboses  vives  meurent  quand  le  basilic  les  voie,  et  les 
«  oyseaux  qui  volent  en  kir  par-dessui  luy  cbeeot  mors  en  sa  fosse 
€  et  toutefois  estil  vaincu  par  la  mustelle  que  on  boute  en  la  fosse 
n  où  il  habite.  lAfNiantisadnbasitietqekmisteik  si  elk  n'a  mangé 
«  de  la  rue.  x> 

Ceci  repose  sur  l'autorité  d'Isidore  de  Séville  (l,  VIII,  chap.  viii), 
et  se  retrouve  plus  ou  moins  am  pli  lié  dans  Albert  le  Grand,  de  Ani 
mal  (I.  XXIV,  chap.  i),  ànm  le  Tesoro  de  Hrunello  Lattni  (I.  V, 
cliap.  mU  dans  le  poërae  des  Proprietez  des  beMes,  publié  par 
M.  Berger  de  Xivn'v  (TradUions  te'ratolosiques,  p.  5  ;o  :,  et  dans  bien 
d'autres  auteurs  dont  l'énumération  n  uurîiit  nulle  imi  ortance. 

Au  XVP  siècle,  Munster,  dans  sa  Cosmo^raphia  imu  ersaUs  (fia' 
sil.,  1550,  p.  1150,  et  t.  II,  p.  165  de  la  UaductioD  française  de 
Belleforest,  Paris,  1573),  offrait  à  ses  lecteurs  l'image  du  basilic  et 
reproduisait  les  détails  de  ses  devanciers.  G essner  représenta  cerepUle 
avec  un  diadème  sur  la  tète  et  en  parla  longuement  dans 800  Bukoia 
animalium  (I.  V.  f  32,  Tiguri,  1587).  Saamaise  ne  Fonblia  poin 
dans  ses  Exerdiaiiones  plinianœ ,  p.  263 ,  énonne  compilation  qni» 
malgré  son  ampleur,  jette  peu  de  clarté  sur  les  textes  qu'elle  prétend 
expliquer.  Ajoutons  qu'on  ctle  quelques  exemples  d'hommes  donés 
d'un  regard  non  moins  redontable  qoe  celui  dn  basilic.  Des  conteors 
arabes  affirment  que  Mahomet»  en  récitant  un  verset  dn  Coran , 
creva  les  yeux  à  un  enchanteur  qui  faisait  périr  les  personnes,  sur 
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leiqiieUes  il  anétait  sa  vue  ,  et  qot  vonlot  exercer  sar  le  pro- 
phète cette  terrible  fecnlté.  (  Yoy.  Reyoaud,  Dwr^xîon  dlM  moiw- 
mmt$  âamaiéè  BUuatp  II,  165.) 

Des  ciicoDStaDces  nouvelles  viDrent  s'ajonler  anx  lécila  <le  Tantî* 
qnité.  Ob  raconta  gravement  que  parfois  on  vieux  eoq  pondait  nn 
cenf  et  le  déposait  dans  da  faniier;  cet  œnf  était  convé  par  des 
crapauds  ;  il  donnait  naissance  à  nn  serpent  qui  voos  donnait  la  mort 
s'il  vous  atteignait  de  son  regard  avant  qne  voos  Teossiez  aperça; 
mais  si  vous  éties  le  pramier  à  le  voir»  c'était  la  serpent,  le  basilic, 
qui  crevait  (17). 

Un  de  ces  œnft  se  trouva  jadis  dans  le  cimetière  d'Ârdon,  et  toutes 
les  personnes  qui  venaienté  l'église, expiraient;  on  ne  se  délivra  d'un 
pareil  fléau  qu'en  jetant  au  feu  l'objet  réprouvé  (Voy.  Bosquet,  la 
Normandie  fabaUase,  Paris,  1845,  p.  207.)  Le  docteur  Grosse  a  donné 
place  (p.  59),  dans  son  Mémoire  déjà  cité,  à  une  lettre  du  landgrave 
deUesse,  Guillaume  IV,  datée  de  1578,  adressée  a  V.  Strigelius,  et 
dans  lequel  ce  prince,  éclairé  pour  son  époque,  se  prononce  en  faveur 
de  celle  iaçon  de  venir  ,iu  monde  de  la  [)art  âç^  basilics. 

On  lit  dans  une  vieille  chronique  de  Bâle  (citée  dans  le  Diction^ 
naire  d  anecdotes  suisses  de  Gross,  p.  il 4),  qu'en  1474,  un  coq  ayant 
pondu  un  œuf  fat  condamné  à  mort  (181.  L'œuf  fut  en  môme  temps 
livré  aux  flammes  en  présence  d'une  foule  nombreuse  et  satisfaite. 

En  Normandie,  il  y  a  encore  des  gens  qui  croient  que  les  œufs  har- 
deîés,  c'est-à-dire  sans  coquilles  et  pondus  par  des  co<]s,  donnent 
naissance,  après  avoir  été  mis  dans  du  fumier  de  cheval,  à  des  ser- 
pents duut  1  iiuiie  ei>t  excellente  pour  composer  des  philtres  et  pour 

(IS)  DU-on  «ittU  Mt  des  yeaz  i  double  pninelle  dont  le*  regards  eisocertICBt 
reaix  qu'ils  ont  envisagés.  (  Pétm  •  de  ta  PénUetiM  fiMivte,  cité  ptr  M.  Salait- 

fieuve,  Port-nnyn?,  Il,  1C6.) 

(17J  Von  der  KeUen  dans  sa  volumineuse  composition  i  l'égard  des  emblémct 
(^peUêÊ  «yndoMeiia,  Amt.,  ISM)  donne,  1. 1.  p.  748,  on  choix  étendu  de  defiict 
«t  d'emblèmes  qa'a  inspirés  cette  drconsUnce.  il  est  Juste  de  reowiialtre  qa'Albert 
le  Grand  l'avait  réToqnée  en  doule  oomme  étanidéiuiéede  raiieo  i  quia raUontm 

non  habeU 

'  (tS)  Les  proeèa  inlentli  ami  anlaMm  dtinmt  le  moyen  âge  terni  txpoeée  dint  vu 

fort  curieux  mémoire  de  M.  Berriat  Saint-Prix,  ioiéié  dans  la  Thémit. 

On  peut  d'ailleurs  ajouter  des  faits  nombreux  i  ceux  qui  sont  réunis  dans  ce  Ira- 
▼til.  Le  Bulleltn  de  l'Académie  de  Bruseliei,  in9,  p.  141,  renferme  une  noie  de 
U.  Gachard  sur  reséealien  d^m  pevreeiQ  en  t4U.  A  MMdleboarg,  un  Uwees 

«yant  tn(<  une  femme  en  1571,  fol  exécuté  publiquement,  et  W  téle  pfjirrc  sur  tin 
poieau  au  li^u  du  supplice  (  S.  de  Wind,  Byznndcrked^n  uil  de  geschu  dcuis  van 
ket  tlrafiregl  1»de  Ifeigrlanden,l^X1,  cité  daiu  ia Buiklin  de  ktiimic^àcienca 
M»lort^,VIII,IW). 
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transmaer  les  métaux.  (Ed.  Duméril,  Dict.  du  paiois  imimnd,  1 849, 
p.  129.) 

D'autres  docteurs  modifiant  l'origine  du  basilic,  attribuèrent  flâ 
naissance  aux  allreuses  amours  d'un  coq  et  de  la  femelle  craptlld; 
Boguet,  Discours  exécrable  des  Sorciers,  chap.  xiv,  est  formel  i  cet 
égard. 

Dans  le  técit  frbuleiix  des  exploits  d'Aleiaiidre»  deos  cette  flSifona 
AksBenétn  âêpràUU,  si  goùlée  il  y  a  quelques  sîèGles(l9),  noos  • 
-  Tojons  que  le  héros  macédoDien  Tenoeotn  dans  les  Indes  tio  eflreaz 
serpent  dont  le  regard  donnait  la  mort  à  toos  wnz  qui  se  hasardaient 
i  le  combattre.  Aleiandre  fil  fabriquer  nn  boodier  des  pins  vast^ 
dimensions  au  milieu  doqnel  on  plaça  nn  miroir.  ïa  monstre  y  YÎt 
sa  propre  image  et  soudain  il  tomba  mort. 

Ce  rëdt  est  reproduit  dans  les  Gtsta  Bomanorum  (chap.  cxxxn, 
p.  21 6  de  rédit.d'Ad.KeUer,  1842}.  Une  rue  de  Bordeaux,  la  me  dn 
Mirail,  doit  son  nom  à  une  vieille  légende,  d'après  laquelle  un  gpn?on 
boulanger  qui  avait  été  en  Egypte,  il  usage  d'nn  miroir  (on  mirail) 
poor  dâivrer  la  ville  d'un  reptile  monstraens  qui  s'était  caché  dans 
nn  puits. 

Des  basilics  desséchés,  empaillés,  se  montraient  dans  divers  cnbi- 
nets;  Lambeciusa  décrit  et  fait  graver  celui  que  possédait  la  ( ollec- 
tion  de  l'empereur  d'Autriche,  et  nous  pourrions  en  citer  bieu 
(l'nutres  -,  mais  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  pareilles  raretés.  Nous  ne 
garantissons  pas,  quoique  bien  des  vieux  auteurs  l'aient  affirmé,  que 

(19)  On  en  rompte  au  moins  dii  Mitions  anlértctim  à  1 500.  C'est  une  IraducUon 
en  latin  barbare  de  l'hisloirc  fabuleuse  d'Alexandre,  écrile  en  grec  par  an  éerivilB 
eoniia  mm  le  Mm  d«  Pwid»<Galllf|hèD».  n  a  été  l'objet  d'an  long  et  Mvaot  mé- 
moire de  M.  Kcrs^r  fie  Xirrcy,  dans  \r  t.  Xtif  rir^;  ynfirr^  âr*  manusrrits.  Au 
ioietdeceUe  tiisloria  et  des  faits  qu'elle  relate,  consulter  la  Jlibliolh,  univ.  de 
Gtnive,  1818,  t.  VU,  Dibdin,  Dêeameron,  l,  198,  Ellis,  Specimtnê  ofMe  MtHf 
engHêhpœUM  l,  SS,Goerrea,  TeuUche  volksbuchrr.  1807.  Ce  texte  grec  a  été  ntis  ^ 
an  jour  en  entier,  pour  ]a  première  fois,  par  M.  Millier,  îi  la  suite  d'Arrien,  dans 
la  collection  des  auteurs  grecs,  publiée  par  MM.  Didot.  Saut  des  différences  parfois 
ee«l4érablea  dans  les  dUatla.e'eslle  même  onvtage  qmles  ffat  gettm  v4lexanM, 
livre  compos»^  \  ri  sir  IV*  siècle,  par  un  Africain  riimnit*  ïnlitis  Valerhis.  publié  poof 
la  première  fois  à  Milan,  en  I8i8,  par  l  abbé  A.  Mai  Cdepuis  cardinal),  et  réimprimé  à 
Francfort  l'année  suivante.  M.  Letronne  rendit  compte  dans  le  Jbuntaldffifavanff 
(1818.  p.  eOO^SO),  de  cette  muvre  étrange  qui  est  reproduite  dam  le  troisième  vo- 

hime  fin  Onintf  r.Tirrp  de  U  collcclîon  T.emairc  (p.  1-233). 

Le  fund  de  ce«  récits  grecs  et  latins  se  rctrouye  dans  les  nombreuses  épopées  du 
mo7en  âge,  dont  Aleiandre  fat  le  héros,  et  qui,  mises  en  prose  dans  iM  dlvetset 
langues  de  l'Europe,  se  transformèrent  en  un  roman  de  chevalerie  fréquemment 

reproduit.  M.  Grasse  a  presqne  épnlsô  ce  sujet,  au  point  de  vue  bibliographique, 
dans  le  t.  il,  3«  section,  p.  43&  4ô0,de  son  Lekrbuch  einer  literargcethicMt,  ii*fi 
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le  corps  du  basilic,  réduit  en  cendres,  soit  un  excellent  remède  contre 
une  foule  de  maladies  et  qu'uni  à  du  cuivre,  à  du  sanu  humain  et  à 
du  miel,  il  donne  ïaurum  hisi^amcim,  aiusi  que  le  constate  Théo- 
phile, De  ebV.  arlib.  III,  4it 

U  n'est  |M»  douteux  que  les  fables  relatiYes  au  basilic  n'aient  eu 
leur  origine  en  Orient.  On  a  dit  de  l'ibis  d'Égypte^  qu'il  fait  uoe 
guerre  implacable  ani  serpents  (voy.  les  passages  recueiUia  dsDS 
YHiâloire  mtanXU  H  mythologique  d$  VibiSt  par  SevigDj). 

En  tiit  de  monographies  relatives  au  liiStUc»  noos  avons  à  citer 
Kifchmayer»  INm.  de  boÊQkei  êcoittentia  «f  menlia,  Viteb. ,  1659, 
1666,  1675»  Jeo.,  i736,  in-4^  Ârend,  JXk.  d$  batUiseo, 
Hdvst .  1 76i,  in-8*;  J.  MadevÎMiis»  dé  baéliuoo  m  ovo  galti  dmmfiA 
orwiufo,  Jen.,  1671,  in-i"* ;  L. Straott,  de  wo  gaiU,  Gieas.,  1669, 
et  wm  ffenTerron6  au  BêjfWàgê  de  M.  Gnsae  pour  d'antm  aoleors 
qni  ont  parlé  en  panant  de  cet  oljet»  Nooa  D*oiiblieroiis  point  dm 
ouvrages  cnrieax  qai  embraMent  diTOfies  questions  da  tératologie, 
msis  qu'il  est  difficile  de  se  procurer  en  Franee,  les  DifnfttfjflMi 
soolo^gwia,  de  Kirchœayer,  de  boMSn»,  wnmonie,  phomke^  dneoM, 
*  Jen.,  1733,  in*4«;  et  la  dissertation  de  L.  Bossi,  dd  basiUM,  dnh 
gofdedûUnamiaUttedaii  favolosi,  Milano,  1791,  in*8*. 

Attjottfdliui  le  basilic  n'est  plus  qu'on  làiafdinoffeBsif  ettîmido» 

tniii  nous  borneroDS-Dotu  à  quelques  iadicatloni  nioclDelM  pour  campléier  M  n* 
«haitliet. 

Tà  Romans  d' AHxandre ,  poëme  composé  par  Ijimberl  li  lors  cl  Alexandre  de 
Bernay,  a  été  édité  par  -M.  H.  Michclandt,  à  Slullgard,  en  184r:.  la  AtMiolA^QKe 
âe  i  Kcoie  de*  cimrles,  2«  série,  l.  Itl  (1S47,  p.  360-a&4),  fail  l'éloge  de  ceUe  édi- 
tio9  i  la  iVoMVf If^  il«oti«  M9yeU»fiidiqut  w  t  nmIq  eomplc,  1 846,  p.  67S-Mt,  «I 
1847,  p.  67Ô-682  (t'ideotilé  de  ces  chiffres  est  reffet  du  hasard). 

Callislhène  ocx-upo  le  sixième  livre,  p.  19l  272,  de  l'oavrage  de  M.  Rohcrl  Geier, 
jHexandri  magm  hésloriarum  tcr0lore$  alate  iupparei,  Leipxig,l844,  io-H* 

Nom  pooTOM  nmtlooner  epcort  : 

Une  notice  sur  l'Histoire  fabuUm  €A\iumân  dtM  l',^liniMln  fa  Jl* 
bUothèque  royale  de  Bnt  Tflles,  pour  1844. 

Miiloirêromanesque  d'Alexandre  ie  Grand  ou  Recherches  surks  ûimnn  tir* 
ftfMM  A»  Pfeiido-CalMiMèfi«,  par  F.  Frocheur ,  Gand,  1848,  in-8%  44  p.  Eilnil 
du  Messager  dffi  teUM9ê  hUtmiqmê* 

Essai  sur  la  légende  d'Alexandre  dam  Iff  roaMNit  trWÊ/QàU  d»  Xlt  Mê, 
par  François.  Nantes,  isS!,  ui-R»,  23«  p. 

M.  Edelestaod  du  Méni  auaoo  des  détails  (Poiêies  populaires  latines,  1843, 
p.  31  et  427}  rar  dire»  oafiaces  iDBuaiqvfli  oii  célèbrent  lea  «iplolli  «TAIoi»' 
dre  ;  il  signale  nalaanait  des  Htm  llalims  d«  XVP  liéelt,  trii-fea  cdobw  « 

France. 

Àjouiouâ  eoiia  que  nooi  aTons  sous  les  ; eai  «ne  histoire  fabuleuse  d'AiexaJi- 
dN, Ml  fen  élan  pce  araderue,  imprimée  i  VeofM  en  16&4 ;  elle  profitai dt 11 
MMof*MMi ih^ertam,  part.  VI,  n*  liso. 


I 
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ayant  deux  bandes  blanches,  l'une  derrière  l'œil,  l'autre  derrière  les 
mâchoires,  il  m  noarrit  de  graioeti  et  habite  la  Guyane.  C'est  à  tort 
qu'on  a  prétendu,  d'après  Séba,  qu'il  se  trouvait  aux  Indes.  Sa  figure 
est  gravée»  pl.  18  des  reptiles  da  Hign»  oaimal  de  Guvier. 

G.  Bbombt. 


(La  mkè  m  naméo  pmktài,) 
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LES  STALLES  DE  L'ÉGLISE 

MiOMMAtl  IT  MUNICIMIJI 

D£S  SAIirrS  GËRYAIS  £T  PAOTJiS»  ' 

EU  LA  VILLB  UE  PAltlS. 

Anbw  crndif it  sapieaiia  ni  fâciuit  tbielarU. 
(Bmtf.  eip.  xsxv,  M.) 


Nous  avons  rédigé,  depuis  déjà  longtemps,  une  Notice, lùsforique 
trèfl^ubstantielle  sur  lancienne  et  belle  église  du  style  ogival  de 
Saint-Gervais ,  à  Paris.  Nous  en  avions  communiqué  le  manuscrit  à 
noire  ami  et  bien-aimé  confrère  le  président  de  la  conférence  de 
Sfliot-Yincent  de  Paal  de  cette  paroisse,  afin  qu'il  fût  imprimé  et 
vendu  an  profit  des  paarres  familles,  visitées  par  cette  conférence, 
et  ri  nombieufles  dans  ce  quartier.  Mais,  malgré  son  désir  de  mettre 
à  profit  notre  modeste  offraude,  Hosuffisance  des  moyens  fiuanciers 
a  fait  ajourner  cette  publication. 

En  atteudant  qu'on  puisse  mettre  au  jour,  sous  les  auspices  de  la 
charité ,  notre  humble  travail ,  qui  contient  »  avec  des  détails  inédits , 
l'histoire  et  la  description  archéologique  de  cette  église  de  Saint- 
Gervais»  que  nous  appelons  à  juste  titre  iROittcffMiIe ,  au  même  droit 
que  celle  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  est  appelée  royale  dans  les 
actes  publics,  puisque  héritière  de  sa  fille,  l'église  de  Saiot4ean  en 
Grève  ,  dont  le  sol  béoi  est  entré  dans  le  sol  du  nouveau  et  magni- 
fique palais  de  l'édilité  parisienne,  Saint-Gervais  est  désormais  la 
pnroisse  do  l'hôtel  de  ville  et  compte  le  préfet  de  la  Seine  pour  son 
premu  I  [i;irnissirn  (1).  Noii^  allons,  par  ces  motifs,  et  aussi  en  raison 
de  la  juste  im|>orlnnre  niiimtenant  acqoi'jr'  h  la  science  ?irrbt«ologi- 
quc,  entrer  dans  quelques  éludes  d'appréciation  et  de  détails  tedm^ 

(1)  Dads  itliuieurs  baoqueU  officiels  donnés  à  l'bôlel  de  ville  sou»  la  reslaurtltOB 
«I  Uoli-Pbilippe ,  le  curé  de  Stint-Gervais  a  dil  le  benediciie  el  lu  yr<ic€i» 
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qoes  sur  la  sculpture  des  stalles  qui  garnissent  1(  !^  deux  côtés  latéraox 
du  cboGur  du  la  vaste  église  de  Suint-Gcrvuis  dans  sa  partie  infé- 
rieure ,  ne  fl^t-ce  que  parce  qa'eUeei  oot  échappé  jusqu'à  ce  jour  i 
l'attention  des  archéologues. 

Ces  stalles,  au  nombre  de  quarante-trois,  soDtdispi  st't  s  sur  deux 
ran<»s,  hautes  et  basses,  saxoir  ;  vin^t-deux  du  côté  de  I  j^iiUrc,  c'est- 
à-dire  au  midi ,  et  vingt  et  une  du  cok;  de  l'i^vangilc,  uu  au  nurd.  Le 
ran^  supérieur  est  engagé  dans  les  travées  latérales  du  chœur;  elles 
s'élevaient  autrefois  à  quarante-cinq.  Mais,  sans  i»e  préoccuper  le 
moÎDs  du  iDOode  de  rincoiivéïieiit  de  détraire  rhaimoDie  symétrique 
de  ces  chaires  >  et  aeulemeot  pour  satisfaire  cette  déplerable  mono- 
maoie  musicale,  si  funeste  depuis  quelques  aimées  à  la  sainte  gravité 
liturgique  daos  le  diocèse  de  Paris»  on  en  a  supprimé  deux  afin  d'in* 
tercaler  à  leur  place  le  clavier  de  Torgijb  d*accompaguement.  Nous 
n'avons  pu  en  retrouver  les  débris  enlevés,  ni  savoir  quels  sujets 
veprésentaient  leurs  mismcordes  (l). 

Les  stalles  de  Saint-Gervais  qui  paraissent  appartenir,  pour  la 
partie  la  plus  ancienne,  à  la  première  moitié  du  XVP  siècle,  offrent 
de  précieux  échantillons  de  la  menuiserie  et  de  la  sculpture  sur  bois 
de  cette  époque.  Cependant»  il  n'y  a  que  les  culs-de- lampe  des  misé- 
ricordes et  les  accotoirs  qui  soient  ornementés;  le  reste  est  de  la  pure 
menuiserie  à  panneaux  encadrés  de  moulures  :  elles  sont  en  bois  de 
ch«^ne,  haut  en  couleur,  d'un  briiF»  bistré,  et  paraissent  avoir  beau- 
coup souffert  à  diverses  époques.  D abord,  elles  ont  subi  de  graves 
ampiitalinns  par  la  néglit^onic  ou  le  mauvais  goût  dt-  la  faîtrique, 
san^  préjudice  de  celle  que  nous  avons  signalée  plus  haut,  et  ultérieu- 
lemeut  par  les  barbares  de  17U3. 

Vingt-s(^pt  de  ces  stalles  ont  été  sculptées  au  commencement  du 
XYIl*  siècle,  car  ce  sont  d'énormes  masques  tout  à  fait  dispropor- 

(1)  On  nomme  ainsi  ceUc  éUoile  surface  de  bob ,  en  forme  de  cul-de-lampe  Atta- 
chée sous  chaque  banqocUe ,  parce  qne  l'ancien  otage  litorgiqae  était  de  chanter 
l'offlte  debout.  Ainti.  les  stalles  primlUves  n'étaient  pas  des  sièges,  mais  des  ^pèoct 
d'enfoncements  où  les  ecclésiastiques  se  tenaient  debout.  Dans  res  stilU  s  i  Liicnt  des 
potences  appelée»  recUiuUoria,  sor  lesquelles  il  lenr  fat  permis  de  ^'appujfer  ;  cette 
Indnlgfoce  i^tfodvisft  im  l'an  «00  à  etnte  de  It  longnenr  det  oOccs.  y  m  le 
XI*  ilèele,  les  stalles  devinrent  de  véritables  sièges  :  on  y  adapta  celte  banquette 
mobile  sur  laquelle  on  peut  <i'fis«eoir  sans  cesser  de  paraUre  debout  ;  le  nom  de 
tnis«rtcarde  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  n'a  donc  pas  besoin  d'autre  explica- 
tion. La  tanqnelto  levée  dénontra  par  M  Ibme  ta  néoMillé  deicalptir  io  doMow 
du  siège  pour  en  faim  Ir  principal  ornement  de  la  stalh  elle-même,  et  II  est  nssea 
rationnel  de  présumer  que  la  diversité  des  sujets  pouvait  servir  4  chaque  ecclésia»- 
tique  pour  reconnallre  la  plac^  qui  lui  était  asaiiinée* 
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tionnô';  nvec  îpi^  sujets  délicats  qui  les  avoiginent,  mais  qui  o&t  aoiBi 
subi  de  nombreuses  mutilations. 

Le  sens  esthétique  des  sculptures  en  relief  de  ces  stalles  est  assez 
facile  à  déterminer  :  il  n'y  a  que  très-peu  de  sujets  dont  Tinterpréta- 
tion  paraisse  hypothétique  an  premier  aspect;  au  reste,  nous  avons 
été  puissamment  secondé  dans  cet  examen  par  notre  sarant  ami  et 
confrère  en  archéologie  M.  Eugène  Grésy.  Quant  à  la  source  de  leor 
oODStruction ,  on  la  trouve  dans  les  scènes  professionnelles  qui  y  sont 
représentées.  Le  territoire  paroissial  de  l'église  Saint-^Gervais ,  sitaéà 
proximité  de  la  Seine  marchande  et  du  siège  de  la  hanse  parisienne, 
était  très-commerçant  an  XVP  siède.  Il  résulte  donc  évidemment  de 
cette  circonstance  locale  et  de  l'examen  attentif  des  sujets  tecfaniqQes 
fort  pariés  qu'offrent  ces  sjcttiptnres ,  qu'on  a  voulu  consacrer  quel- 
ques-nnes  de  oea  représentations  industrielles  et  populaires  à  la  mé- 
moire des  corporations  d*arts  et  métiers  qui  ontconeouray  par  km 
travaux  ou  leurs  dons,  à  la  construction  it  ces  si^s ,  destinés  alors 
exclusivement  au  clergé  Nom  ferons  observer  A  cette  occasion 
que  trois  de  ces  corporations  :  les  mariniers»  les  marchands  de  via 
et  les  maçons  avaient  non-seulement  leurs  confréries  distinctes  dins 
l'église  de  Saint-Qervats,  mais  encore  lenr  bureau  syndical  dans  le 
quartier,  sur  le  territoire  de.  la  paroisse  ;  nous  pensons  même  qalls 
y  ont  encore  aujounTbui  leur  bureau  de  placement  et  d'agence. 

Ainsi,  les  faas-reliefii  de  ces  stalles  offrent  tous  autant  de  sujets 
différents*  Un  grand  nombre  de  professions  y  sont  réprésentées  dans 
lo  costume  de  l'époque  ;  chaque  personnage  y  est  occupé  des  Irsvanx 
de  son  état.  Les  sculpteurs  y  ont  aussi  facouné  diverses  6gares 
fantastiques ,  grotesques ,  drolatiques  on  grimaçantes ,  dont  \ts 
analogues  se  retrouvent  souvent  ailleurs  dans  les  œuvres  artistiques 
do  la  même  époque,  et  qui  ne  peuvent  être  que  des  caricatura 
iiiolVensives. 

Toutes  <(s  smlptures,  laborieusement  exécutées,  ont  assur^^ment 
une  sif^nifi^  atiua  morale.  Il  ne  faut  pas  y  voir  des  caprices  sans  por- 
tée ,  ou  la  simple  création  d'une  ini;if;ination  bizarre,  c'est  le  travail 
de  l'homme  placé  sous  la  protection  divine  et  la  gloriûcatiou  de  lac* 

(!)  I.cs  stâlkg  ,  foU  à  r«Ç?on  do  Ifnr  plar^mftit  dnn?  rhfPtir  et  partiripant  atn* 
â  la TénéraUon  qoi  s'attachait  A  ceUc  partie  de  l'église,  soit  par  toat  autre  motif, 
étalent  l'objet ,  dd  moina  é  Rcraen.d'ane  eérémotile  tonte  parlionlière  t  «  Ans  fèilci 
d«  carême,  du  Farin,  OU  bHia  Ict  ebalrei dtt tlovr a«  cammencement  des  bewiii 
cela  s'appelait  aiifi^nneraent  des  mèfrinécs  on  p(*nifrnrr<!  ^  {  Jlistoire  de  Aotfifli 
1. 111,  p.  xn,  —    U.  tangtoia,  ^taUt$  de  la  ealhédrui^  4e  H^utn^p,  9S  ) 
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tinté  humaine.  Néanmoins,  on  ne  trouve  aucun  ordre  estlu  tique 
dans  la  classification  des  {sujets  ;  1  ai  Usle  s'est  livré  sans  dinction  et 
gons  mizle  <i  toute  la  liberté  de  ses  idées  dons  cotte  distribution.  Sans 
aucune  intention  voilée,  il  a  naïvement  ciselé  ses  esquisses  sur  les 
boiseries;  l»u  ii  (jUf^  (jiiclques-uns ,  sous  le  rn|)|iorl  du  s\îiiboiismc, 
de  rex[ire>»&ion  refigieuse  ou  de  la  valeur  morale  ne  puiitôeQt  avoir 
toutes  nos  sympathies. 

Au  point  de  nup  de  In  srirnce  archéolo^ifjue,  les  stalles  de  Saint- 
Gervais,  toutes  mutilées  qu'elles  puissent  (Hre.  sont  une  précieuse 
curiosité  ;  aucune  ancienne  église  de  Paris ,  que  nous  sach!i>n> ,  n'en 
possède  de  semblables.  Mais  au  point  de  vue  de  la  technique ,  il  est 
impossible  de  vanter  la  finesse  de  leurs  sculptures  et  la  grâce  ar- 
chaïque de  leurs  dessins  ;  nous  en  exceptons  toutefois  les  statuettes 
d'apôtre»  et  d'aatres  saints  et  saintes  qui  ornent  les  panoeftox  des 
parcloses  terminales,  et  qui  sont  placées  sous  de  gracieux  portiques. 

Voici  au  reste,  à  Tappui  de  nos  déductions  appréciatives,  la 
description  des  divers  sujets  sculptés  sur  ces  stalles,  suivant  l'ordre 
le  plus  ratioonellenent  méthodique  de  leur  disposition. 

HACTBs  roBHBS  {cblé  de  rÉpim), 

Les  sept  premières  stalles  ont  été  refaites  au  cotfimencement  du 
HWIW"  siècle  ;  les  museaux  et  accoudoirs  sont  profilés  en  forme  de 
volute  et  de  console  renversée. 

Sur  le  cul-de-lampe  ou  miséricorde  de  la  première  stalle,  qui  est 
celle  de  M.  le  curé»  sont  ciselés,  comme  attributs  de  la  dignité  pas- 
torale, deux  torches  ou  cierges  allumés,  en  sautoir,  réunis  par  une 
étde  pendante  et  surmontés  d'une  couronne  de  feuillages. 

Sur  les  miséricordes  des  sis  stalles  suivantes  sont  répétés  alternati- 
vement le  monogramme  des  glorieux  martyrs»  patrons  de  l'église, 
saint  Gerrais  et  saint  Protais,  composé  de  deux  SS  et  de  deux  GG 
entrelacés ,  on  simplement  Torme  féodal  de  saint  Gervais  sortant  du 
.puits,  dont  la  légende  traditionnelle  a  donné  jadis  une  certaine  célé- 
brité è  ce  vieux  quartier,  en  mémoire  de  Fantique  fief  du  Monceau 
Ssint-Gervais  dont  le  roi  Philippe  Auguste  était  seigneur  direct 
en  t208  (i),  ou  enfin  deux  palmes  surmontées  de  la  couronne  de 

(1)  La  place  du  ptrvittle  6alDt>G«rvilt  était  antrefUi  ombragée  d'un  grand  orme 

léeulaire  tons  lequel  te  bailli  du  aefdo  Moncetu  et  lei  leiiAnciers  de  ce  flef  se  réunla- 

<n»<«nt,  .i  certains  jours  après  la  m»-'i''c.  pour  payer  oa  recevoir  le«  rentes  féodales, 
bous  ce  uèiiie  ormo ,  le  ballU  de  la  juridicUeii ,  et  cea  Jagea  nomoiéa  pedanés,  parce 
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gloire,  pour  exprimer  le  triomphe  de  ceux  qui  ont  donné  leur  vie  pour 
la  foi. 

IhiiLième  stiillo.  Une  sirène  peignant  ses  longs  chevent;  le  bras 
mutilé  tenait  prohnhlemenl  un  miroir.  La  sirène,  suivaiii  saint  Ba- 
sile, est  l'image  du  (iémon,  sirènes  dœmoniœ  {in psal.  44);  ici  elle 
est  Temblème  de  la  volupté ,  sirènes  in  delubris'  voiupiaùs  {IsaiiB, 
cap.  XIII ,  V.  22  ). 

Neuvième  stalle.  Tète  de  chérubin  représenté  avec  la  tête  et  deux 
ailes  seulement,  suivant  les  règles  de  l'iconographie  des  anges.  Mais 
ici ,  partout  où  le  chérubin  est  reproduit  sur  plusieurs  autres  miséri- 
cordes, cet  esprit  céleste,  classé  par  l'exégèse  au  premier  ordre  des 
neuf  chœurs  des  an^es ,  se  distingue  moins  par  sa  beauté  surnaturelle 
que  par  cette  face  boullic  ,  quoique  juvénile,  qui  caractérise  lestjle 
lourd  de  la  statuaire  enfantine  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV. 

Dixième  stalle.  Chien  couché  et  levant  la  cuisse  pour  se  lécher  ; 
cynisme  de  la  luxure  ;  cette  sculpture  est  mutilée. — Onzième  stalle. 
Tète  de  lion,  symbole  de  force  et  de  coumge. 

Douzième  stalle.  Homme  entièrement  nu ,  autant  qu'on  en  peut 
juger  après  le  coup  de  rabot  qui  l  a  presque  efi'acé  ;  l'écartemcnt  des 
jambes  semble  indiquer  qu'il  était  à  cheval  sur  un  énorme  iùi  cao- 
mié,  comme  un  Bacchus  sar  ud  tonneau. 

ACCOUDOIRS. 

Hnittème  itaUe.  Tète  de  vieillard  décrépit  ayant  an  bandean  oa 
tortil  qui  lui  tombe  sur  les  yeax  et  va  ae  nouer  derrière  la  tète  eo 
passant  dam  les  volutes  cornues  dont  son  front  est  flétri  ;  espèce  de 
personnification  de  Tendurcissement  du  cœor  dans  rimpénitenœ. 
Force  et  fatal  pouvoir  du  mal  et  du  démon  qui  le  suggère* 

Neuvième  stalle.  Tète  de  lion. 

IMxième  stalle.  Tète  de  chien. 

Ooiième  stalle.  Tète  de  jeune  fille  portant  une  coiffe  à  la  mode  de 
répoque,  relevée  sur  le  front,  feuillagée  sur  le  sommet  et  gracieo- 
sement  déchiquetée  sur  les  oreilles  ;  le  cou  est  enveloppé  d'une 

qu'ils  rendaient  lears  cenlencei  debout,  venaient  j  accommoder  pateroeUemeol  ei 
•aiif  ftAli  Icf  dffflm4$  été  habitants.  Ao  moyen  ftge»  l'arbrt  sous  lequel  on  ptaidail 
dana  Ici  vlUagea  fiodaai  était  presque  toujours  un  orme  ;  on  disailà  un  homme  qoa 

l'on  menaçait  d'assigner  et  de  traduire  en  jusUce  :  •  yiUendez-moi  iout  l'orme.  • 
L'orme  proverbial  de Sainl-Gcrvaii  à  Paris ,  qui ,  sans  doutoi  Avail  é(é  renouvelé 
plus  d'une  fois ,  n'a  été  abaUu  que  vers  la  lin  du  consulat. 
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goimpe  monlante  à  plis  sénés.  Mollesse»  timidité  |»ftressease,  née 
de  l'eitrâme  amoor  de  soi. 
Douiième  stalle.  Tète  de  ebeval. 

Toales  ces  télés  et  celles  des  antfes  accoadoîrs  anciens  sent  oni- 
fennément  portées  par  un  pied  de  griffon,  et  accompagnées  de  fçraodes 
ailes  éa  même  monstre  qui  s'étendent  sar  la  double  paroi  de  k  fuir- 
deie. 

Sor  le  pannean  de  lefinid,  dn  côté  dn  sanctnaire ,  une  sainte 
martyre  tenant  une  palme  de  la  main  droite  et  le  livre  des  saints 
Évangiles  de  la  main  gauche.  Aocoo  antre  attribut  iconographique 
ne  la  distingue  ;  uu  long  voile  noué  autour  de  sa  tète  est  abandonné 
au  gré  des  vents;  elle  porte  une  robe  traînante,  coupée  carrément 
sor  la  poitrine  pour  laisser  voir  une  chemise  a  boutons  ;  ses  manches 
sont  tailladées ,  et  son  manteau,  élégamment  drapé,  n'est  retenu 
qae  par  un  nœud  sur  la  hanche  droite.  Celte  statuette,  demi-relief, 
est  abritée  sous  un  porli(|ue  dont  le  plein  cintre  est  orné  de  caissons. 

BASSES  FOBMBS  (càié  de  l'ÈfUre). 
• 

Miséricordes.  La  première  offre  le  monogramme  des  patrons. 

Deuxième  stalle.  Grosse  tète  de  chérubin. 

Troisième  stalle.  Un  fou  ,  coi  (Té  d'un  capuchon  pointu  ,  à  longues 
oreilles  d'àne,  folâtre  avec  une  femme  à  laquelle  ses  manières  pa- 
raissent peu  convenir;  dans  la  lutte,  la  robe  de  (  eUe  dernière  s'est 
retroussée  jn^^qu'au-dessusde  la  jarretière.  Sa  coilïurt',  d  où  s'échappe 
une  étroite  bande  de  toile,  est  encore  celle  des  f)a>sans  napolitains 
de  nos  jours;  on  reronnaît  n  son  tnhlier  (11*  cuir  que  c'est  la  femme 
d'un  artisan.  Triste  allégorie ,  montrant  le  dénùment  de  vertus  et 
la  bassesse  des  habitudes.  Ainsi  le  moraliste  désigne  ici ,  par  la 
hideor  de  certaines  actions,  tous  les  ennemis  que  le  chrétien  doit 
incessamment  s'efforcer  de  combattre. 

Quatrième  stalle.  Le  cordomnier  (1)  coupant  son  cuir.  Autour  de 
loi  sont  suspendus  des  egca^àlgnonê ,  espèce  d'escarpins;  des  souliers 
et  des  patins. 

Gnquième  stalle.  Les  deux  rôtisseurs,  Jknaiit  un  feu  flambant, 
tome  à  la  broche  une  graise  poularde  sons  laquelle  est  posée  la 

(I)  Ce  nnm  virnl  de  ce  que  le  meilleur  cnir  se  préparait  à  Cordoue,  en  Espagne, 
u  ^ni  lui  ht  doDoer  le  uorn^le  cordouan,  d  ou  i  on  appeit  lea  fabricanU  de  chaut» 
mm  miÉÊMmun,  01,  par  eorrapnoo,  aurimmlm,  qm  bien  4m  sMi«  mm  t^' 
Mm,  cfoieol  dérivé  de  cordon. 

«.  31 
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lèchefrite.  Nos  deux  compères,  ii^si;-  ijc  chuque  cùlé  ii(  l  i  Lheminée, 
ont  l'œil  attentif  ;  les  maios,  (|ui  leoaieut  évuiem(Deoi  d&à  cuiilt^o  à 
arroser,  ?»uiil  lifisées. 

L^'s  panneaux  de  la  montée  représeoleot ,  à  droite,  inud  Pierre 
tenant  un  livre  et  une  clef  à  anneau  losanj;é;  en  face,  un  évùque  en 
chape,  tenaut  une  cioii  et  paraissanl  bémr  de  là  main  droite;  à 
moins  que  l'objet  qui  aidait  à  ie  caractériser,  el  qu'il  semble  avoir 
tenu  dans  cette  main ,  n'ait  été  mutilé.  C'est  peutn&tre  saint  Augus- 
tin t  ou  platM  Miial  Ambroise ,  qui ,  par  uqe  lévélation  divine , 
déooDTrit ,  gisanU  à9M%  \wt  tombeau ,  ignorée  flepuis  plus  de  Iroii 
lièdei ,  tel  raslei  encore  lengUiaU  des  Mielt  oartjri  Gémis  et  fn- 
laifl ,  patrons  de  ee|te  église  (i  ). 

Sisiène  Italie.  Tète  de  oliériibiii  ailée,  animée  d'un  gras  rjfe. 

Septièow  stalle,  la  Mhtmân  au  milieu  des  flammei.  Cet  animal, 
qne  la  loologie  i^taeedans  le  genre  des  batraciens  et  dans  la  diMse 
des  reptiles  »  figure  ici  comme  emblème  de  la  chasteté,  d'après  le  pré- 
jugé qu'il  résiste  à  Taction  du  feu.  François  V'  avait  joint  la  sala- 
mandre  à  ses  armes  i  c'est  pourquoi  on  Ifi  tfO^T^  snr  beaoooop  de 
monuments  èlcvës  sous  le  règne  de  ce  prince.^ 

Huitième  staUe.  i«  btflrikf*  Assis  dans  sa  pef  aux  flancs  recourbés, 
il  se  penche  avec  ardent  sur  sa  rame  ;  sa  large  toque,  et  sa  collemtle 
découpée  en  lisions,  en  font  nn  élégant  caqotiw  de  la  Seine  an 
XVI-  siècle. 

Neuvième  stalle.  Une  truie;  emblème  de  la  gourmandise,  de  l'iro- 
pureté  et  de  l'abrutissement  caractéristique  de  riTi>;ratitude  spiri- 
tuelle ;  elle  est  eu  société  d'u»  Urge  baquet  9Ù  ellç  satisfait  ses 

appt'tils  filoutons. 

Dixième  stalle.  Due  tète  de  lion. 

Le  pnnnenu  de  refend,  qui  termine  les  stalles  basses,  représente 
sauit  Jean  1  Évangéliste.  Il  lieiU  le  siUc  qui  scr\aii  aux  anciens  pour 
écrire  sur  des  tablettes  enduittï  de  cire  ;  le  manuscrit  évangélique 
est  placé  à  sa  portée  sui  un  pupitre  à  vis.  Il  est  ^èlu  d  une  iule 
longue  et  traînante,  à  boulons  imitant  |a  simarre  ou  la  soutane,  ^n 
manteau  à  grands  plis  est  rejeté  par-dessus. 

ACCDUnOlBS. 

Sisième  stalle.  TMr  d»  lifm  iponlsii(  nn  «iiwav»  U  Uon  montre 

1)  s&Dci.  Ainbroi.,  Ep.  XXii  («t.  h\)  «d  MacecllitiftJii  Miroren.  — '  IbbcI.  AaiMl- 
le  Civ.  lib.  XXU  cl  conf.  lib.  IX,  cap.vii. 
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s|in]ialiqiMnitiit  iai  Jjsui-CKHtt ,  Muveur  dos  komniet ,  et  Tanneaii  » 
emblème  da  l'infini ,  t le  railusion  m^Arieuie  de  son  élôroité  divine.» 
Ce  mène  «ttrîlMit  formait  antrefois  ta  hf  ortair  da  la  porta  oodden- 
taie  de  Téglise  cath^rale  daSiiaMiormain  des  Mi. 

St  iiiàmaitalle.Tètadebœnf;  ijmbelade  la  force  et  de  Pabnëgation. 

Huitième  stalle,  ianae  fille  portant  one  coifle  en  forme  de  eaïqno 
et  un  tortil  par-dessus. 

Neuvième  stalle.  Tète  grimacnntn  ,  cornue  et  ceinte  d'nne  ||iiir-« 
îanJe  de  feuillages;  opiniAlreté,  résistance  et  vanité. 

Dii:icmc  stolle.  Tête  de  viottlnrd  imberbe  ;  sa  tôte  ohanva  eit  ceinte 
d'un  lar^e  bandeau.  Déchéance  par  les  pussions. 

Onzièiiie  stnile.  Tête  d'aigle  tigurant  la  divinité  de  Jéiua*ChriU  ai 
sa  glorieuse  ascension. 

HAUTES  FORMES  (^CÔté  Ck  lÉvOllgUe), 

Les  sept  première»  stalles  oflrent  la  même  Qvnemaiitation  dn 
XVII'  siè^ïle,  f|ii*aa  midi,  et  la  même  disposition  daa  pardoses  et 

accoudoirs. 

Huitième  stalle.  Les  trois  croissants  liés  ;  ils  forment  le  obiScQ  de 
Diane  de  Poitiers  ou  celui  de  Catherine  de  Médicis,  ad  Uhiuim,  Leur 
concavité  profile  trois  visages  <|tti  accusent  graduellement  la  jeunes.sc, 
la  virilité  et  Tège  mûr  :  expression  des  phases  lunaires  qui  cacho 
évidemment  «ne  moralité.  On  voit  souvent,  sous  les  piv'dii  de  Marie» 
la  lune  ainsi  échancrée  comme  symbole  de  sa  conception  immqçutéet 

Neuvième  stalle.  Le  tailleur  de  pierre  e(  \l(wçkiteçi9  ;  ce  dernieï  est 
armé  do  son  compas  et  de  son  équerre. 

Dixième  stallo  î.p  sommeUcr.  Coiûé  d'gn  clinpeau  cmjjlumé  et  vôtu 
d'un»'  coiirle  tunique  ;  il  tient  une  tarière  et  se  disjiose  a  mettre  une 
pièce  en  perce;  derrière  et  devant  lui  de  nombreux  tonneaux  rangés 
sur  des  chantiers  indit^uent  (|u'il  fonctionne  ()^ps  une  c^ivç  bien 
fourme. 

Onzième  stalle.  Illlascaron  voqvissan^  des  gi^irlandçs  de  feuille^^  et 
de  fruits. 

Douzième  stalle.  Tèlo  de  chérubin. 

Le  panneau  du  refend  des  stuilesi  hautes  reorésente  saiote  Cathc^ 
rine  la  Philosophe  (1) ,  couronne  en  tète.  Elle  est  ?ètne  d'une  robe 
trainante  par  dessus  lat^uelle  elle  porte  une  tunique  plus  courte,  fran- 

(\\  Ain»  wrnomince  à  cause  de  son  éiudilion  peu  communr,  (pii  l'a  faii  rholltr 
dins  lies  tGOl«t  pour  àUe  U  palroooe  ei  le  modilq  d«&  ^loitt(^  <4iréiimtt' 


Digitized  by  Google 


480  iBVDB  ARCBÉOLOGIQUB. 

gée  sur  les  bords»  et  nne  ceinture  làctie  de  pierreries  pendant  en 
cordelière  ;  aotoor  de  sa  poitrine  est  admirablement  drapée  ane 
écbarpe  qui  vient  se  boacler  snr  Tépaole  droite  ;  pleine  d'aisance  et 
de-noblesse  elle  ibnle  un  personnage  couronné  sons  ses  pieds;  non 
pas  le  prince  de  rerrear»  comme  on  l'a  prétendu,  mais  rempereor 
Maximin  II ,  par  les  ordres  duquel  elle  fut  martyrisée.  Car  suivant 
l'estbétique  des  pîeni  artistes  du  XIII*  siècle,  le  sculpteur  du  XYI' 
a  voulu  glorifier  ia  couragenaa  vierge  en  plaçant  sous  ses  pieds  soo 
persécuteur.  Près  de  là  gît,  brisée,  la  roue  instrument  de  son  sup- 
plice. Comme  elle  tient  un  livre  de  la  main  droite ,  il  est  probable 
quo  la  gauche,  aujourd'hui  mutilée,  s'appuyait  sur  un  long  glaive, 
compiémeut  or(liaaire  de  seb  attributs  caraclér idliques  (1). 

▲CCOUOOIES. 

Huitième  stalle.  Tète  de  vieillard  grimaçant,  ceinte  dun  bandeau. 
Nrivii    me  stalle.  Tète  de  lion. 
Diti^  n  î    stalle.  Vieillard  barbu,  le  tortil  sur  le  front. 

Onzième  stalle.  Tète  de  cheval  un  peu  fantastique. 

Douzième  stalle.  Tète  de  lioo. 

BâssBS  VOEMBS  {M  âô  tÈvongUe)» 

Première  stalle.  Couronne  de  gloire  entre  deux  palmes,  symbok 
des  patrons  de  l'église. 

Deuxième  stalle.  La  leçon  de  la  mort.  Un  jeune  enfant  nu  dort 
appuyé  sur  une  tète  de  mort.  Sérieux  et  triste  memnio  mm  consa- 
cré à  nous  rappeler  notre  fragilité  et  que  ia  mort  nous  menace  à 
chaque  instant. 

La  troisième  et  la  quatrième  stalle  ont  été  supprimées,  ainsi 
que  nous  l'aTons  déjà  dît,  pour  placer  le  davier  de  l'ordre  d'accom- 

pagnement. 

Cinquième  stalle.  LabsoluUîon.  Une  femme ,  la  tète  inclinée  et  les 
mains  jointes ,  vient  s'agenouiller  au  tribunal  de  lu  pénitence  ;  le 
confesseur,  coiffé  du  bonnet  de  docteur  en  théologie,  élève  la  maie 
droite  et  l'impose  au-dessus  de  la  tète  de  sa  pénjtenle.  Arrive  ua 

(t)  Unethapelle  de  l'église  de  Satnt-Genraif ,  sons  le  collatéral  damidi,  derrière 
le  banc  de  l'œuvre,  est  rff^dîi^c  h  sainte  (lalherine  depuis  |itii>  de  quatre  siècles.  Elle 
«il  menUoiiDée  dans  des  act«$  de  la  fabrique  deii  auoée»  iiZ%  el  (Lebeiif, 
JWtl.  dUdfotf.  d« 1. 1,  p.  131} 


Digitized  by  Google 


STALLES  DE  L'ÉGUSB  DES  SAINTS  6BRVAIS  ET  PROTÀIS.  481 

troisième  |ieisonnage  qui  parait  teDir  une  énorme  clef  ou  un  bÂton 
brisé,  comme  symbole  de  la  puissance  divine  dont  le  prèUe  da  Sei- 
goeur  est  investi  pour  absoudre  les  péchés. 
Sixième  stalle.  La  baigmre  commaiu.  Une  femme,  coiffée  à 

l'antique,  est  nue  dans  son  bain  :  le  mari,  déjà  dépouillé  de  ses 
v^tetTieiiis,  luî  passe  la  maio  sous  le  menton  et  entre  dans  la  même 
baignoire. 

PANNEAUX  DU  PASSAGE  INTERMéoUlRB. 

Le  panneau  à  droite  représente  saint  Antoine,  patriarche  des  céno- 
bites :  vieillard  barbu,  il  est  vêtu  de  la  cucule  et  do  scapulaire.  De  la 
main  droite  il  lient  un  livre,  attribut  de  la  science  des  livres  saints  et  de 
la  règle  qu'il  donnn  à  ses  moines;  sa  main  gauche  s'appuie  sur  une  sorte 
de  béquille  ou  de  bâton  polencé  en  forme  de  T  ;  c'est  ie  um ,  attribut 
particulier  do  saint  Antoine  le  Solitaire,  et  qu'en  iconographie  on 
appelle  la  croix  de  saint  Antoine,  parce  que  c'est  par  ce  signe  qu'il 
surmontait  les  tentations  »'t  l(  s  assaut?  du  démon ,  et  aussi  parce 
qu'on  ne  représentait  la  croix  que  suus  cette  forme  en  Épypte  dont 
ce  saint  était  originaire.  A  celle  béquille  pend  un  cIuiiilIlI  et  cotte 
clochelte  mystérieuse,  type  de  celle  que  les  pieux  babilanls  des  cnin- 
pagiii^s  suspendent  au  cou  de  leurs  bestiuux  dans  l'intention  que  suint 
Antoine  les  préserve  des  maladies  auxquelles  ils  sonL  sujets;  enfin, 
le  bienheureux  est  accompagiié  de  cet  anmial  immonde  appelé  vul- 
gairement cochon  de  saint  Antoine ,  ce  qui  est  une  erreur,  car  d'après 
sa  légende ,  c'était  une  Iruie ,  personnificatioQ  do  démon ,  père  de 
tons  les  vices  que  le  saint  a  conibattQS.  Les  iconograpiies  ont  aussi 
Toola  rappeler  par  cet  attribut  xoologique  qu'on  inToque  saint  An- 
toine le  Solitaire  contre  les  épidémies  de  ces  animaux  domesti- 
ques (t). 

Le  panneau  à  gauche  représente  saint  Paul,  Tapôtre  des  nations ,  ' 
tenant  son  attribut  ordinaire;  instrument  de  son  martyre» 

figurant  aussi  la  puissance  éneigiqne  de  sa  parole.  11  est  en  outre 
reconnaîssable  i  son  front  dégarni  et  à  sa  barbe  longue  et  lisse. 

MISÉHICORDES. 

Septième  stalle.  Lê  fin  taoM  géhg.  Coiffé  du  capuchon  A  oreilles 
d'Ane,  il  [)oas8e  Toubli  de  la  décence  jnsqu'A  venir  se  poser  devant  la 

'V  I.  Molanu,  BUt.  SS.  imag.,  lib.  III.  cap  v.  —  L  J.  Guenebiult,  IfM^_ 
icomgfaplUqtu,  U  I*'.  ^Mép,  gén.  d<«  (Mrib,  des  tatnu,  coi.iai. 
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porte  d  une  maison  habiCéo»  pour  iftti«f«re  éêM  nature.  A  la  fenêtre 
do  rez-dd'^chayisée  se  montra  on  ponoomgo  Indigné  qui  tenait, 
probablement,  un  objet  nanaçant  :  mais  un  pudique  ciseau  a  pro- 
fondément labouré  cette  groauèfa  compontimi  dlie  aax  nmati  nflSves 
de  nos  anaAtros»  qui»  plus  candides  que  noMi  aaafaiiaot  sootent 
«96  moralité  sons  des  formes  bratalet  et  jamati  f  oilées  ni  attrayantea. 

Huitième  stalle.  £a  ààrofgmf  Sur  on  lit  muni  d'un  fraveriin, 
est  étendue  une  femme  nue.  Sur  le  premier  plan,  nn  personnage 
coiffé  d*une  toque  met  un  genôtt  en  térre  :  Serait-ce  pour  lui  faire 
une  opération  ou  pour  lui  adresser  ses  hommages?  Les  nombreux 
coups  de  rabot  donnés  à  cette  sculpture  ne  permettant  plus  d*«n  riea 
préciser  davantage. 

Neuvième  staffe^  téte  de  chérubin. 

Dixième  stalle.  £e  vmM,  Assis  dans  un  fauteuil  à     il  se  livre 
a  la  lecture  ;  son  livre  est  placé  devant  lui  sur  un  pupitre. 
Onxième  stalle.  Téte  de  chérubin. 

ACGOCDOlitS* 

Deuxième  stalle.  Tûlc  de  vieillard  couronné  d'une  guirlande  dont 
les  nœuds,  tombant  sur  le  front,  lui  uliusquciit  les  yeux. 

Troisième  stulle.  Vieillard  couronné  de  laurier* 

Quatrième  stalle.  Téte  de  cheval. 

Ciniiuième  stnile.  Tête  de  lion. 

Sixième  slalle.  Tète  de  renard. 

Sept ii me  slalle.  Tète  de  tigre. 

Huiiii  ine  slalle.  Grotesque  humain. 

Neuvième  et  dixième  stalle.  Tètes  de  levrettes. 

Onzième  stalle.  Grotesque  pleureur. 

Douzième  stalle.  Ttte  jouÛlue  au  gros  rire. 

Toutes  ces  tôles  d'hommes  et  d'animaux  ,  attachées  aux  parcloses^ 
ne  sont  ellfs  que  le  rnpririenx  produit  de  l  imagination  du  sculpteur, 
une  pure  fantaisie  d'orneraentalion?  c'est  ce  que  nous  n'essavemns 
pas  de  résoudre  pour  ne  pas  ncMis  écarter  de  la  vérité.  Cependant, 
un  spiritualiste  chrétien  pourrait  peut-^tre  y  trouver  un  sens  caché 
ou  une  idée  symbolique ,  bien  que  les  artistes  de  la  renaissance,  dont 
le  sculpteur  en  bois  de  Saint-Gervais  faisait  partie,  eussent  rompu 
avec  les  traditions  et  eussent  oublié  souvent  les  convenances  ainsi 
qu'on  vient  d'an  voir  ici  des  exemples. 

Sur  le  pannaau  de  la  pardosa  taminale  est  sculpté  révangéiiata 
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niDk  Matthien ,  pour  fiiire  pendant  i  saint  Jean ,  placé  sur  la  pardoae 
correspondante  dd  oôté  de  TépHre  ;  il  esl  coiffé  éû  httéiM  de  docteur 

et  an  ange  lui  lient  son  livre.  Saint  Matthieu  a  rbomme  pour  attribut 
comme  ayant  traité  des  mystères  de  l'humanité  de  Jésus-Christ 
L'OriénI  cr6t  A  p^inè  l'honorer  en  lui  donnant  les  trâitâ  de  l'ange. 
Ici  se  termine  notre  description  des  stiilles  de  Saint-Gervais ,  oij 

aucun  des  sujets  qui  les  décore  u  n  été  omis,  l  ne  iroide  nomcutla- 
lurt'  de  ces  liiiijres  plus  ou  moins  esthétiques  mirait  ulVcrL  peu  J'inté- 
rêl;  nous  avuiiï.  donc  essayé,  avec  une  certaine  réserve,  d'exp!i([uer 
ce  qui  nous  a  paru  pouvoir  élre  facilement  interprété.  Le  buL  de  cet 
opwcule ,  qui  pourra  peut-(^tre  un  jdur  sefvir  d'élément  à  des  déduc- 
tions analytiques  p\m  profondes,  est  de  conserver  un  étal  descriptif  de 
eclle  orncfflcntaiioD  mobilialfe  d'iittfe  des  plus  belles  églises  de  Paris , 
poarsehir  à  I  histoire  de  l  art  ancit-n.  Les  scul[itures  de  ces  stalics, 
trop  peu  remnrf|née^  jusqu'ici ,  ont  une  analogie  frappante  avec  celles 
de  la  cathédrale  de  Kouen,  construites  dans  la  prcmièfe  moitié  du 
XV'  siècle  (1).  Leur  décoratioil ,  toute  simple  qu'elle  est,  importe 
trop  à  l'histoire  de  la  sculpture  sur  bois  pour  que  nous  ayons  dû  les 
laisser  plus  loni^temps  dans  cet  oubli  qni  devra  paraître  étranf;e  au- 
jourd'hui où  Ion  comprend  !«i  Il  toute  rimpnrtnnre  et  I  mtériM  qui 
^  rattache  à  nos  moaumeats  religieux,  la  plus  glorieuse  part  de  dos 
aotiquités  natidÉtales. 

Tbogbb. 

(1)  Ut  nattai  de  ta  eitbédiata  Sa  Bma  ml  été  décritai  «tw  dteUii  dtnf  one 
tréâ-curinin  noUca,  ornée  de  18  plioehet,  par  B.  A*  JLaaiMit  de  MMe-l'Aiche» 
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Dans  la  série  des  vases  étrusques  en  terre  noire  que  possède  le 
Musée  royal  d  antiquités  de  Leyde,  ii  en  est  un  qui  attire  plus  par- 
ticulièrement l'attention  de  l'antiquaire;  c'est  un  grand  vase  en 
forme  de  seau  provenant  de  Volterra  (1).  Les  deuï  anses  (]ul  en  gar- 
nissaient autrefois  le  bord  ont  disparu.  Au-dessous  de  l'endroit  qu  elles 
occupaient  se  voient  deux  compositions  en  relief  dont  le  style  n'ac- 
cuse pas  une  labneation  bien  ancienne.  L'une  d'elles  (voy.  pl.  199, 
fig.  1)  nous  montre  Artémis  atteignant  à  la  course  un  ceff;  de  la 
main  gauche,  elle  l  a  saisi  par  le  bois  et  le  perce  de  sa  lance  dont  esl 
armée  sa  main  droite.  La  iille  de  Latone  est  vAtiie  d'une  tunique 
talaire  sans  manches;  un  ampedtonuim  dune  élotîe  légère,  jeté 
sur  son  bras  gauche,  tlotte  au  gré  du  veut  ;  un  modias  coiSe  sa 
léle  (2). 

Les  anciens  nous  dépeignent  la  déesse  de  la  chasse  comme  aimant 
le  séjour  des  montagnes  (3)  et  s'v  rendant  redoutable  aux  hôtes  des 
forêts  (4\  Son  udrt  sse  à  percer  ie  cerf  de  ses  traits  (5)  lui  avait  valu 
le  surnom  d'ÉlaphéboU  (6). 

(fi  Dr  Crirknrhf.  nomcintche  en  J^trrtrifrhp  3fonumenten  van  het  iVuseum 
van  oudheden  ie  Leyden  korl  beschreven  door  D' li.  J.  F.  JaoiieD,  p.  144,  n"*  1422. 
Cf.  Geriianl,  Arehœolog.  Anteiger»  1349.  p.  88. 

^) Cette  coiCTure  est  sonvent  donnée  à  Arlémif  sar  les  vases  peinU.  V07.  Lenor- 
mant  et  de  WUtP.  FiUc  dn  Mon.  rèramag.,  t.  lî,  pl  Xt,  XWYf  B,  XXXVI  C, 
et  d'autres  exemples  réuois  par  mol  daos  le  BuUeiin  de  i  Academ.  de  BrajeeUes, 
%.  IX,  V«  pari.,  p.  t&7.  Cf.  Crauzer,  Symbolik,  Th.  II.  p.  680,  3*  édit. 

(S)  IkffiKipxt  iftimt  ^ftrtftxH»  «,  471  ;  X«nopli.,  CffMg,,  VI,  IS  ;  PoUm* 
V .  1 3  ;  PtoMB.,  1, 19,  6  et  41,  3  i  Comalof,  éa  IfaL  Jhor,  cap.  miT,  p.  206 , 
Osann. 

(4)  6t)/»oxtpvo«.  Lunp.,  Iphigen.  Aui.^  1670.  Cf.  Cornul.,  l.  C;  Porpbjr.,  d€ 
j^ilin,,  I,  ft.  Qripofitf  Bnrip.,  Henni,  Air.,  378)  Ovid.,  Foil.,  il*  163: 

Mille  feras  f'hœbe  silvii  ventiUirwd(bat. 

(5)  JYonni  IVarral.,  ap.  Creuzer,  Aleletemal.,  I.  p.  68.  Aiycrai  owv «St«  4  Me 

(6)  BMMr.,  Utfmn.imJHan,, t».  2»  Uymn.^Orph» X2;XY,.10}8opliMl;71n88Mii.. 
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Oo  célébrait  tous  les-aiiB  à  Athèoes,  à  TéquiDoie  do  printemps, 
Qoe  f&te  en  l'honneur  d'Arténiîs  Ëlapliéliole.  Oo  j  sacrifiait  des  cerfs 
à  la  déesse  (I),  et  à  dé&ot  de  cerfs  véritables,  pàratt-il,  roffrande 
consistait  en  figurines  de  cet  animal  pélries  de  farine,  de  miel  et  de 
sésame  (S).  Le  uenvième  mois  de  Tannée,  cest-A-dire  le  mois  de 
mars,  recevait  de  cette  tlUe  le  nom  à*Élaphébolhn  (3).  Noos  troa- 
Tons  ce  nom  donné  au  même  mois  A  Oélos  (4)  et  à  lasos  (5).  Pin- 
tsrque  (6)  parle  dnne  lèle  appelée  Ékfhébolk$t  instituée  par  les 
Phocéens  éàm  la  ville  d'Hyampolis,  en  reconnaissance  de  la  protec- 
tion dont  Artémis  les*  avait  entourés  dans  une  guerre  contre  les 
Thesssliens.  Le  moraliste  grec  ne  fait  pas  connaître  l'époque  de  cette 
soleooîté  ;  il  est  probable  toutefois  qu'elle  avait  lieu  également  à  Té- 
qainoxe  du  printemps.  C'est  alors,  en  effet,  que  des  sacrifices  éta^nt 
offerts  é  la  déesse  dans  presque  tout  le  reste  de  la  Grèce  oà  le  mois 
de  la  célébration  de  cette  ftte  recevait  le  nom  à'Àriéaimtm  on  ^Àrté' 
mùkê  (7).  Mais  la  différence  dans  la  dénomination  ne  doit  pas  £iire 
coDclorei  une  différence  dans  la  solennité  religieuse;  ainsi,  l'of- 
frande de  cerfs  se  pratiquait  vrainemblablement  aux  Artémtsies, 
comme  aux  Élaphébolies,  et  dans  l'une  comme  dans  l'autre  fêle,  se 
chaiitaieal  (>eul-t:lrc  des  h^miieb  (^ui  vautaieut  i  iiaLtielé  de  la  iœm 
d'Apollon  à  chasser  le  cerf. 

Ces  cérémonies  du  culte  ne  peuvent  être  restées  sans  inllueiice 
sur  l'art;  mais  doil-on  pour  cela  reconnaître  l'Artémis  Élaphébole 
sur  toutes  les  représeutaUous  où  la  iilie  de  Laioue  poursuit  ou  ter- 
orasse  n  cerf? 

214;  Plot,  de  Solert.  animal^  c.  9.  p.  966  K;  Artemidor.  II,  35;  Corouloi,  I,  ««— 
Oa rapiielaUaotii'EiafoittAwc (BnHpM.. Ipkig.  7aar.,  itis ;  ApolloD.  d»  Adoêfb,, 

p.  601,  Î2)  oa  bien  encore  'Eiaf  wia.  Pansan.  VI,  2Î,  10. 
(1,  Anecdol.  jrffc. ,cd.  Bekkrr,  t.  I,  p.  2t9  :  'eAx^tj^àcûv  :  «rv  'vOc*»/»*  ii</»iit««* 

{f)  AthenMt,  XIV,  H»  t.  V,  p.  34S,  SchWelfhani.  '^lofH  ir>«t«0«  av»r«  Omfr' 

(3}  Voy.  K.  Fr.  llerm.mo,  Ueber  Qriechi$che  Monaiskund^,  p.  57. 

(4)  Bocekh,  Corp. iHcript.  Gracar,,  t.  II.  p.  2U,  w  mi.  Cf.  Hermaon.  (.  e., 
F-SS. 

(5)  Boeckh.  C.  L  G.^  t  II.  p*  488,  n*  2675.  Cf.  Hermann»  I.  e.,  P*  97. 

(6)  De  mulierxtm  virtutihn^ ,  rip.  ?,  p.  2V^  F 

(7]  On  lit  dans  une  inscription  d'Ephèse  {Corp.  Inie.  Cr.,  i.  II,  p.  600,  n*  2954): 
Isù  TovTo  Si  /tlyjTTo»  Toir  «1^1  altrilt  ffi6a»/«û  iart  r(x/ii«Sj9(«y  t4  itlAn^Mê»  tnirff  «»»« 
|i«w  Mji«ft/ttMv  mt^'  4/11»  fi»  \ffnfiMUhM  impk  H  IbatiKvi»  juA       Imiultt  Umvi*  t«Ik 

"Eiinywoîî  xxl  T«Ts  Iv  aùroT;  itiifjiv  'Aprt/uiivtoy.  iy  &  /»*jvl  wayjjywc^ii  xal  Upear^vixr 
liriTeisOvrae,  '^tfi^fpcvroti  et  h  t?,  tjin-lp-x  néXei  "H5  toosw  Tr<  tJtxî  bio'j  zt,^  'Eftfft'aç 
«.T.i.  Cf.  Heniiann.  L  c,  p.  47,  ti  Lekrbuchder  GoUesdiensUicIteH  j4Uerlhuemir 
êerCH9€hen,$à9,Ui. 
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Selon  qndqaeêgtnifimBiheQs  (t)  SdSXXdvftigniQmU  bleswt  de  loin. 
Ce  ferbe  ne  pourrait  donii  s'employer  <)a'eii  |Kiflant  de  ta  fldche  en- 
voyée par  l'arc  ou  do  javèlot  lancé  aved  lanam.  C'était  il,  |nratt<*it, 
la  manière  dont  on  chassait  otdioaireinent  le  cerft  Xénephon  raeom- 
tUaftde  de  ne  pas  en  approclier ,  parce  qu'il  se  défend  atec  ies  cornes 
et  ses  piedë»  mais  de  rattaqner  de  Ittîn  è  coups  dé  traits  (f  );  Nobs  pon« 
tons  coiiséqueitiment  expliquer  pat*  ArtémiS  tiaphébole  le  type  des 
fnédailleï  de  la  Chersonèse  taoHqne  eù  là  déesse  lénoe  uti  Jatelat 
contre  un  cerf  (3).  La  remarque  précitée  ië^graîniiiairieiis,  parrap- 
p6rt  à  fiXkM,  se  base  principalement  sûr  nh  vers  de  VlUaâë  (4),  oà 
îacception  de  ce  t erbe  est  nettement  détehninée*  Gepehdatit  le  poâie 
Int-mAme  s'est  quelquefois  écarté  de  cet  lisafje  ei  s*est  servi  db  même 
mot  pour  indiquer  un  coup  porté  de  près  avec  une  lance  (5).  11  y  a 
plus,  Siildas,  l'un  des  grammairiens  en  quèstioti,  ne  s'est  pas  fsit 
scrupule  de  l'employer  aussi  en  parlant  d'un  sacrificateur  qui  fait 
tomber  la  victime  sous  le  coup  de  In  hache  (0).  Il  résulte  des  oi«cr- 
vations  précédentes,  qu'au  [loirit  de  vue  lexi'^rapliKjue  même,  ifserait 
.  permis  de  donner  le  suriioiii  d'Élaphébole  à  l'Artémis  des  comj)^^i- 
tions  où,  comme  sur  notre  vase,  elle  perce  un  cerf  qu'elle tiedt  \m 
le  bois  ;  je  regarde  cependant,  comme  plus  vraisemblable,  qtie  le  root, 
ayant  été  une  fois  consacré,  aura  reçu  son  ,'if)|iliratron  dans  tous  les 
cas  où  la  déesse  abat  uu  cerf,  quelle  que  soit  la  manière  dont  la  chose 
s'exécute. 

La  recommandation  de  ne  pas  approcher  du  cerf  avant  de  l'avoir 
blessé  était  sans  doute  un  conseil  de  f^rudenre  adressé  au  commun 
des  chassoiirs;  mais  il  s'en  renronlrait  probablement  qui,  plus  in- 
trépides ou  plus  habiles  que  les  autres,  ti'cn  tenaient  aucufi  compté. 
La  composition  reprèteutaoti  une  chasse  sur  le  couvercle  de  ia  ciâte 

(1)  Suldaf,  TOC.  htàOfi  Ammoniai,  p  -  39  ;  Scbol.  Iliad.^  IV,  &iO,  alib»  passim, 
(i)  De  f^en&Uone,  e«p.  i,  99,  D«i|wl»tarii  «e  vaMM  iHNBiabhtreBl  àm  ebUÊmn 

à  cheval  lançant  de  loin  d PS  traits  rnnfrp  un  rerf.  Gerhafd,  Auierles.  f-'n^^n- 
hild..  ll,î>35  Monumenti  incfim  deii  Jn$t.  ûrchculog.,  III,  44.  Une  œnochoé 
qui  sera  publiée  dans  mon  Chuta:  de  vateê  du  Mutée  de  JLeffde,  pl.  XiX,  mooire 
un  mi)el  da  même  génie. 

(3)  Dumcrfian,  Deicr.  de»  mid,  antiq.  Ûi  M.  Allier  de  HauUroche/iH.  II.  o'  9; 
Millingcii,  Rf'cucii  de  quelques  midMUet  grecques  inêditen,  p.  33,  pl.  Il,  o*  !• 

(4)  IV,  640  !  'o»Tt«  if  M\iiT9t,  Mi  gcyo^TATH  ^««1  X*^9»  Cf.  XVI,  Î4  s  'B#  VJi«t»» 

(5)  itiad.,  XYI,  807;  Y.  73.  Rustaihc  fait  sur  ce  dernier  panage  FolMemUMi  Mi- 

vanlp,  p.  623,  SS  gq.  cd.  Rom.  't  II,  p.  10  sq.  î.îps  ):  rà  ^iSAr,,.ti  p^9ie* 

(6)  T.  I|  p.  1007, 16  6d.  Berohaidi.  B«e«6«iH*  h      ^«t  ^OAm  «rMmi. 
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i  icoruni  (i)  mm  montré  tin  héros  qui ,  d  une  main,  saisit  un  CCTf 
par  le  bois,  et  de  l'autre,  lui  enfonce  sa  lance  linns  le  côté.  Il  serait 
étonnant  quu  cette  manière  de  chasser  le  cerf,  la  plus  difiicile  et  la 
plos  hardie ,  n'eût  pas  été  adoptée  aussi ,  par  la  chasseresse  pir  ei* 
oellcDce,  par  h  dénae  qui  présiddit  à  cet  eiMoice.  AUMrjé  d*hâ-> 
site  pai  à  doonet  le  nom  d'JÎIiyA^lt  à  l'Artéiatt  représentée  sur 
notre  Ytae  (S).  Des  médailles  de  la  Chersonèse  tanrique  nous  fioDt 
voir  la  sosur  d'Apollooi  le  genou  droit  appuyé  sor  le  dos  de  ranimai 
qu'elle  perce  de  sa  baste  (S);  elle  a  la  même  pose  sur  des  médailles 
d'fiphèsef  mais  elle  frappe  a? ee  le  glat?e  (4).  Ce  tjpe  était^  du  r^te» 
très-approprié  à  ce  genre  do  monuments  qui  n'oîraient  à  l'artiste 
qu'un  espaôë  trés-resserré. 

Ilesisis  nn  vase  dont  la  peinture  a  une  jurande  ressemblance  avœ 
ta  composition  du  iiôtre,  il  mérite  d'autant  plus  d'être 'examiné  ici 
qu'il  a  été  diversement  eipHqué  ;  c'est  une  peliké  à  figures  ronges  de 
la  fabrique  de  8.  Agata  de  Goti,  faisant  partie  du  Musée  Blacas  (5)^ 
De  la  main  gauche»  la  déesse  tient  le  cerf  par  une  oreille,  tandis 
qu'elle  appuie  son  genou  sur  son  dos;  de  la  droite,  elle  brandit  une 
torche  comme  pour  en  frapper  l'animal  ;  une  Victoire  qui  toIc  devant 
elle  semble  la  couronner.  U  un  côté  de  ce  groupe  central  on  voit 
Jupiter  assis,  et  de  l'autre,  Apollon  dfffont.  M.  Pnnofka  ffO  explique 
ce  tableau  pur  Arlémis  rempiissniit  elie-nième  rolfire  de  prôlresse  et 
sacntiunt  la  biche  qu  elle  a  substituée  à  Iphigénie.  Un  arrhcologue 
anglais  (7)  a  rejeté  avec  raison,  me  parait-il ,  colle  eiplicatioUf  ei  a 

(1)  MusaHKirkeriaju'  'Trra ,  \  I.  inb  iv,  p.  19.  Voyez  errrire  Action  pcrrint  un 
cerf,  sur  une  peinture  de  vam  publiée  dans  ï'ÉUU  âti  Munumenh  céruinogra- 
pMquei,  t.  m,  pl.  cm  A.  . 

{î)  M.  Gerhard  {Archoûlo^i  j#M«lfftf«  184S,  |i.  S#)  K  «MM  ^Id^UdeiMe. 
Voy.  el-des«ns  p.  48'*,  note  8. 

(3)  t)iimerMn,  ouv.      pl.  Il,  û;  Uloooet,  Deseriplton  de  Méd.  gr.,  (.  YI, 
MppléU.  p.        n*  S4t. 

(4)  mionnct,  I.  VI,  Mppl.  p  lîls,  iv  p.  1G5,  rr&G4.  <:nr  nnf  ntitrc  mfdaill(? 
d'Ephèse  iibté,,  p.  ISS,  ii*68a;,  la  déesse,  MrsIncDl  de  la  malo  gaucbe  on  cerf,  en 
Éi«n4  temps  qa'ellf  le  preite  dt  ion  genou,  tire  de  mire  atlii  ira«  flielifl  de  loa 
earqneli.  Je  aappose  que  e'«it  daoa  l'inienlion  d'en  pftctt  t'animai  qui  veut  lui 
échapper.  Ceteraildonc  encore  une  f.irinnt^  (l«>  ii  représentation  d'AHéniis  Élapbé. 
bole.  SI  ma  inppositlon  est  fondée,  il  faudrait  appliquer  le  même  tioni  à  la  ilalue  du 
Lde¥M  a|»^lée  valftlreiiMnltft  DItne  de  VeNtillett  aiUiof  GtleNe  mnUwUig., 

31XXIV.  Uh 

(6)  Elle  a  été  publiée  dani  i'Archœolog.  Zeilung  de  M.  Gerhard*  taf.  XLtt»  dt , 
dans  VÉUtf  âeê  Mm.  dtamogr,  de  MM.  Lenormant  et  de  Witte,  (.  II,  pl.  XCfl. 

(6)  j4rch(tologixeh«  Zeiiung,  octob.  J846,  p.  84S  JtT. 

(7)  -fî/rmis  Eiaphtboint  nn  Arrhaeological  euay  \rj  WtXWhtix  Watikis  Lloyd 
(no(  jÀuOliiAed),  1^47;  diMerUlioo  dont  U.  Gertiard  •  dooaé  va  réaadié  dans  loi^ 
iffcMsIOf «  R.  r.f  nti  184T,  p.  7S,  un. 
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pris  la  défense  de  celle  que  ie  savant  archéologae  de  Berlin  avait  in- 
diquée lui-même  sans  l'adopter:  selon  M.  Lloyd,  cette peintare noos 
offrirait  la  représentation  de  l'Artémis  Ëlaphébole  et  une  allasionaa 
sacrifice  qui  avait  lieu  à  la  fête  à  laquelle  la  déesse  a  donné  son  nom. 
MM.  Lenormaot  et  de  Wilte  ont  exposé  l'une  et  l'autre  de  ces  ioter- 
prétatioofl,  sans  .laisser  trop  apercevoir  i  laquelle  des  deux  ils  accor- 
deol  la  préférence  (1)>  Pour  mon  compte»  je  ne  saurais  admettre  la 
seconde  eiplication,  pas  plus  qoe  la  première.  S'il  fût  entré  dans 
l'intention  de  l'artiste  de  figurer  la  déesse  de  la  chasse  tuant  le 
cerf»  il  serait  sorprenant  qu'il  eût  placé  une  torche  dans  sa  maia* 
Dans  cette  bjpothèse  même»  elle  devrait  B*en  servir  comme  d'une  arme 
contondante  en  guise  de  massue»  et  non  pas  comme  d'une  arme  per- 
çante. Je  conclus  de  cette  circonstance  qu'elle  vent  simplement]  ef« 
frayer  l'animal  on  tout  au  plus  lefrapp  i  [oar  Tétourdir  (S);  j'attri- 
bue la  même  signification  au  type  du  revers  d  une  monnaie  en  brome 
d*Éphèse,  à  T^gie  de  Commode»  où  Arlémis  tient  son  arc  levé  aa» 
dessus  de  la  léte  du  cerf  (3).  Dans  Tone  comme  dans  l'antre  compo* 
sition»  la  fille  de  Latone  vent  prendre  Tanimal  vivant;  ses  menaces 
on  ses  coups  n*ont  pour  but  que  de  l'empêcher  de  se  défendre;  elle 
se  sert  è  cet  effet  de  l'objet  que  le  hasard  en  quelque  sorte  a  placé 
dans  sa  main»  de  Tare  ou  du  flambeau  qui  sont  ses  attributs.  Il  j  a 
encore  d'autres  médailles  oik  Artémt»  est  figurée  arrêtant  par  le  bois 
nn  cerf  dans  sa  course  (4).  Tontes  ces  représentations»  à  mon  avis» 
n'ont  rien  de  commun  avec  TArtémis  Ëlaphébole. 

(1)  Èlitêûêt  Moimm,  céramogr.,  t.  II,  p.  300,  sw. 

(2)  Cf.  Gerhard.  (.  e.,  p.  ISnôi.* 

(3)  Muséum  Sanclementinum.  tab  XXIII  I93;Otfr.  MQlIcr,  Denkœmler  dff 
alten  Kunst,  n,  laf.  XVI,  n*^  170,  I.'arrliéolopuc  allemand,  d'il!ti*tre  mémoire,  a 
cru  reconoailre  6ur  celle  iiiédaiile  Arlémis  lualtraitani  U  bicbe  aux  corue»  d  ur,  ea 
laquelle  elle  aTall  méUmorphoté  la  Tltanide  aile  de  H#iope.  aprte  Tavelr  ckMiAe 
duchornr  de  ses  suivante».  Earipid.,  Jlclcn.,  vs.  38 1.  Je  ferai  observer  que  In  tradi- 
tion ne  parle  pas  tir  mauvais  Iraitements  exercés  par  la  déeste  sur  celte  Tiympbo.  Si 
métamorpbose  paruii  avoir  été  la  seule  puoiliun  que  lai  infligea  la  vcngeauce  delà 
nile  de  Latone.  —  Mionnel  a  décrit  ineiaetemeot  cette  anédaflle ,  oA  «  telea  M  > 
Diane  retiendrait  le  cerf  de  set  deux  mains,  t.  VI,  suppl.  p.  151 ,  n"  472. 

(^)  Médaille  de  Daldis  de  Lydie  Mionnel.  t.  IV,  p.  33,  tnî.  Médnillc  de  11 
Cber^ooèse  taurique.  Duroersan,  JJescripl,  des  Mtd.  d'Alixcr  de  UanUroche» 
pl.  II,  o*  S.  MédaUlef  d'Fphése.  Hionnet.  I.  VI.  suppl  p.  m,  d*  M3;  p. 
n*  &45.  —  Ce  dernier  namismatlste  décrit  encore  plusieurs  autres  médailles  de  la 
même  ville,  qui  auraient  dù  élrc  mentionnées,  soit  dans  la  prt'sfnie  note,  soit  dans 
une  des  notes  précédentes,  mais  l'étal  incomplet  de  ses  descriptions  ne  m  a  pas  per- 
mto  de  lei  citer  samt  m'eipoaer  i  commatlrft  des  erreurs.  Je  rtgrtlte  de  n'avoir  p« 
faire  usage  pour  ce  travail  de  la  dissertaltoo  de  M.  Koehne,  Intilulée  :  Beytraegesur 
G$$ehieht$  und  Archmoiogit  von  CkÊmmtm  in  7(iiirf«ii,  dans  les  Mémoim 
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Diaprés  une-  ancienue  tradition  dont  Callimaque  (1)  s'est  fiiit 
Véchù,  la  fille  de  Latone  rencontra,  sur  le  sommet  du  mont  Par- 
fbastiis,  cinq  biches  d*une  grandeur  eitraordioaire  et  ayant  la  léte 
ornée  de  cornes  d'or;  elles  paissaient  d'habitode  sur  les  bords  du 
flenve  Ânaure.  Frappée  d'admiration  à  la  vue  de  ces  anîmaai ,  Ar- 
témis  se  dit  qu'ils  étaient  dignes  de  former  In  première  capture  de 
la  déesse  de  la  chasse.  Aussitôt  s'élançaot  à  leur  poursuite,  sans 
même  se  iaire  suivre  de  ses  chiens,  elle  en  prit  quatre  qu'elle  attela 
à  son  char  rapide.  La  cinquième,  destinée  par  Junon  à  devenir 
l'objet  d'un  des  travaai  d'Hercule,  s'enfuit  vers  les  bords  du  flenve 
Céladon  et  trouva  une  retraite  sur  le  mont  Cérynée. 

Tandis  que  les  monuments  de  l'art  nous  présentent  tantôt  deux  de 
ces  biches  traînant  le  char  de  la  déesse  (2],  tantôt  l'une  d'elles  lui 
servant  de  monture  (3^,  les  artistes  auraient- ils  négligé  l'événement 
de  la  prise  de  ces  animaux  qui  avait  été  l'iHJuriux  et  bnllutit  début 
d'Arlémis  comme  chassert  s>e?  Une  pareille  omission  n'est  guère 
probable.  Aussi,  je  suis  porté  à  croire  que  c'est  ce  fait  qui  est  figuré 
&ur  les  monnaies  où  Artémis  arrête  un  cerf»  aussi  bien  que  sur 

dê  la  SotUli  ^AnkMogU  H  dê  IfWÊÊlmaUvu  ie  *S«int'Pittnb<mrg, 
auiéelS48. 
(1)  Bffsm.  A»  Dfm.  ti.  99  iqq. 

*BlMmtwiH  4*  fraflg  tt  *ttl  i»  wn  6«/Rtw  tmtiç, , 

ToÛTO  /-i/  'Kprifj.iooi  itowrây^tov  ifÇioy  iTr,, 
Eivr'        al  nâaat  *  vitmpxi  S'  t*ti  Six»  Oiotwa, 
H^fi  xuvoSpo/xiiji,  fyx  roc  9o6*  àp/ia  fipuatt 

*T«rTar«y  ifp»  yivoiTO,  itàyoi  Ktpiivtiot  tSunro»  , 

''2)  Snrte<  ba?-reliefs  de  la  frise  du  teniplo  tic  rhis;n!ip,  \rt(^mi;  rnnfhiit  un  char 
attelé  de  deux  cerfs,  à  côlé  d'elle  esl  A(n>1Iuu  &Tmt  de  son  arc}  âlunumenU  d'Ani. 
figurée  ree.  m  Grèce  par  la  eommiaion  de  Morée,yQ\.  II,  pl.t  1 .  Ba«-rell«f  du  Muta 
du  Capilole.  Mus.  Capitol.,  IV,  30.Peinlurc  de  vase  de  slyle  archaïque.  Lenorniant 
et  deWlue,  /'!itr  des  Mon.  céram.,\.  II.  pl.  IX.  Cf  le  tciic,  p.  Denier  de 

la  geni  JBlia.  Geonaro  Riccio,  Le  JUonete  delte  anlict^e  l'amtgUe  dt  Homa, 
uv.  I,  ^"  8  2  deDier  d«  la  gent  jiseta.  Ibtd.,  Uv.  VIII.  l.  M«dallie  d'AcitMH  à  l*6f- 
figie  d'Alexandre  Sévère,  BaonaroUi,  McdaglUmi  anl^  XM,  1.  Méd.  de  Ml^ltae  é 
l'efBgie  de  Valérleo  chex  Spanhcim  ad  Callira.  Hymn,  in  IHan.  ys.  106. 

(a)  Élite  de»  Monuments  ceramogr,,  t.  II.  pl.  VIII  et  XUil.  Médailles  de 
FaniltM.SptiiMiii  «cIGdUn.,!.  a  Otf.  Voiler,  DnkmœlndêraU.  Kwut,  II, 
taf.  XVI,  ITl. 
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le  broote  cl*Éphèse  à  reffi^io  de  Cominede  et  le  vase  du  l^usée 
Blacas  (i).  On  «explique  plus  faoilemeHt  alors  que,  sur  ce  dernier 
monumenl,  la  déesse  de  la  chasse  reçoive  une  courunne  dei^  mnins 
de  la  Victoire  à  l'occasion  de  son  premier  succès ,  ol  qu'Apollon, 
son  frère,  et  Jupiter,  son  père,  soient  |)réseiiU  a  ce  trionîphe.  Lq 
mailic  des  diuux,  d  iiilleurs,  recevait  nu  ciiUe  particulier  thiii?  les 
lieux  où  se  \).\^^c  l  acUou»  car  uue  truiition  lu  icuauii  naître  danà  h 
ville  de  Paniiasie,  voisine  du  mont  Purriwiïiius  (2). 

La  composition  qui  onie  i  autre  côté  du  vase  du  Musée  de  Leyile 
représente  la  lutte  d'une  Centaurcsse  et  d'un  jeune  homme  (voy. 
pl.  199,  iig.  2).  Lu  (^entauresse  tient,  (laii>  la  main  droite  levée  der- 
rière sa  tôle,  un  rhjlon  iigurant  un  lièvre,  et  danb  la  main  gauche, 
une  cuLi|ic  ;  elle  se  cabre  contre  son  adversaire.  Uue  chlamvde  légère 
(lotte  sur  bou  dos.  Le  jeune  homme  est  entièrement  nu;  nno  peau 
de  lion  pend  de  sun  hraii  gauche;  il  lève  la  maiu  droite  en  r«v«ni 
çant  vers  la  Centauresse. 

A  la  première  vue,  ou  croirait  rencontrer  dans  ro  «xroupf"  un  épi- 
sode du  combat  des  Centaures  et  des  Lnpithes  aux  noces  de  Pinthou:». 
La  présence  de  Centanrcsses  à  cette  iète  est  attestée 'par  Ovide  (3), 
probablement  d'après  uni'  version  plus  ancienne,  et  une  Cenlauresso 
aux  prises  avec  un  guerrier  qui  lui  [)lonjj;e  son  épée  dans  le  fiant;, 
se  voit  sur  le  bas-reliel  d'une  urne  cinéraire  étrusque  appartenant 
au  Musée  du  Louvre  (4).  Dans  cette  hvpothèse,  la  peau  de  lion 
donnée  au  jeune  homme  semblerait  servir  è  faire  reooni|attre  Thésée, 
Tami  du  roi  des  Lapilhes. 

Mais  il  suffit  d'examiner  oeUe  composition  avec  un  peu  plus  d'at- 
tention poar  se  convaincre  bientôt  que  la  lutte  f|ul  y  est  représentée 
nest  pasaassi  sérieuse.  La  maoière  doqt  ia  C^qta^resse  tiei\(  sa  ronpe 
indique  qu'elle  vient  de  U  lemplir  de  vin,  et»  it  e)le  lève  son  rhyton 
aussi  haut  qu'elle  peut,  ce  n'est  nullement  pour  eo  fVapper  son  ad- 
versaire, mais  pounempêcher  que  celui-ci  ne  puisse  le  lui  arracher. 
Ge  peneniuage,  qui  montre  si  pei4  de  délermioatioa  et     a  l'ait  de 

(0  Le  f«il  qae  le  céi«nM»ai«|ilif  a  $mé  an  c«ff  ta  li«t|  d'a?^  IlUftft  US  HHll^ 
élro  ua  iQoUf  suffisant  pour  ne  pas  admettre  Blin fWliCiUm< 
{%)  CaUimadi..  Hymn-  in  Javem»  v»,  |ftf|* 

(Cyli.iron  et  HyloBome)  c(  (um  LapUhcïa  leçta 
(4)  De  Gtarae,  MmuiH  4$  FkUMrê  tfe  forl  eheM  fe«  Anciens,  1,  ^  3^4. 
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ncoler  dmat  lei  menaeas  de  la  CenUarttBBe»  ne  âaurail,  «aalgré  ae 
pm  de  lieu»  être  pris  pour  oo  héros  (l).  Cette  coosidéretioii  me  Qt 
MmpçQODer  qne  ce  pouvait  être  un  Faune,  dont  la  poie  empêchait 
^«peioevoir  la  queue  et  dont  les  oreilles  peu  apparentes  n'avaient  été 
remaquées,  ni  par  le  dessinateor,  ni  par  les  archéologues  sons  les 
jeoi  desquels  le  monument  avait  pesté.  Je  priai  en  conséquence  mou 
ami,  M.  Leenaans,  direeteur  du  llosée  de  Leyde,  de  vouloir  bien 
mnaettie  le  vase  è  un  noavel  eumen.  Ce  savant  et  habile  anti- 
quaire, ajaot  obtempéré  i  mon  désir  avec  son  obligeaoee  habituelle, 
ne  put  découvrir  sur  le  vase  même  aucune  trace  d'oreilles,  mais  il 
est  l'heareose  idée  de  mouler  la  tète  de  la  Cgure,  et  une  empreinte 
placée  dans  un  joar  favorable  lui  permit  d'apercevoir  un  objet  dont  la 
forme  se  rapproche  assez  bien  d'uiitî  oreille  pointue.  L'examen  d'une 
autre  empreinte  ne  me  laisse  ^ncic  de  doulc  que  ce  soit  une  oreille 
de  Faune  ini|jar[aitemeiil  leudue.  Sur  ce  point,  je  ne  demanileriii  pas 
au  L'cleur  de  s'en  rapporter  à  mon  jui^eœenl  seul  ;  Al.  de  W ilte,  qui 
il  uni',  plus  grande  expérience  que  moi  des  monuments,  a  aussi  eva- 
muic  cette  empreinte  et  déclaré  partager  mon  avis.  Si  toutefois  on 
refusait  d'admettre  rexistcncc  de  ce  signe  distinctif  du  Faune,  û  lic 
resterait  d'autre  ev[)iicaiiuii  possible,  ce  me  semble,  que  de  voir  dans 
le  jeune  homme  un  Bacchnnt. 

Les  Faunes  et  le^^  Cuulaures  font  partie  de  la  suite  de  Bacchus  ; 
ta  réunion  des  deux  li^uns  qui  s  offrent  à  nous  sur  le  vase  de  Vol- 
lerra  est  donc  toute  naturelle.  On  connaît  h\  lutte  gymnastique  de 
Faunes  et  de  Centaures  rcprésenl^'e  sur  im  bas-relief  du  Vati- 
can (2).  Mais  un  autre  bas-relief  du  même  Musée  (3),  remarquable 
aussi  au  point  de  vue  artistique,  mérite  particulièrement  d'être  con- 
fronté avec  notre  vase.  A  l'extrémité  gauche  de  cette  composition 
représentant  Bacchus  au  sortir  d'un  banquet»  on  voit  nne  Gcntauresse 
cherchant  à  secouer  de  son  dos  un  Faune  qui  y  est  moplé*  A  droite, 
immédiatement  derrière  le  iils  de  Séuiélé,  se  trouve  une  Sfipûnde 
Geotaoresse;  ici  c'est  un  jeune  Bacchant  qui  a  sauté  sur  son  dos  et 
qui  s'efforce  de  lui  prcndrie  les  crotales  qu'elle  tient  dans  la  m^in.  Il 
convient  de  rapprocher  encore  de  ces  diverses  représentations  les 
gracieuses  peintures  dUercnlannm  offrant  le  gioape  d'un  Centaure 

(1)  M.  JaDMCD,  {•     y  reconnatl  Hercule  oa  Bacchus. 
(t)  ViieooU,  Muieo  Pio  Cimnim,  vol.  V,  tav.  XI,  p.  74,     4d.de Milan, 
IikS. 

iMd.,  vol.  lY,  Uv.  UI,  p.  I&S,  fq. 
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OQ  d'ane  Centanresse  avec  un  Barchant  ou  une  Bacchante  (l).  Le 
bas-relief  da  ?ase  du  Musée  de  Leydc  vient  donc  augmenter  ie 
nombre  assez  restreint  jusqu'ici  de  compositions  où  sont  Ggu- 
rées  des  lattes  badines  entre  diterses  classes  de  compagnoos  de 

L'anioiir  du  vin  clail  un  des  lr,i!l<;  f.irarlf^ristiqiics  des  Cen- 
taures (2J  :  le  rhyton  et  la  coupe  >uiit  co^^éque^lment  des  attributs 
convenables  pour  notre  Centauresse  (3),  et  I  on  comprend  sans  peiiie 
l'ardeur  qu'cMe  morUic  à  défendre  la  possession  de  sa  liqueur 
chérie.  La  forme  de  lièv  re  donnée  au  rhyton  semble  faire  allusion  à 
la  préférence  qu'avaient  les  Centaures  pour  la  chasse  de  cet  ant- 
mal  (4). 

Les  Faunes  portent  ordinairement  une  nébride^  mais  très-souvent 
aussi  une  pardaUde  (5).  Le  vêtement  placé  par  l'artiste  sur  le  bras 
da  Faaoe  de  notre  vase  semble  être  plutôt  une  peau  de  lion  qae 
celle  d'une  panthère  on  d'nn  tigre.  Cette  parlîcolarité  qui ,  si  j'en 
erob  m  sonvenir  confus,  n*est  pas  sans  eiemple»  n'a  rien  du  reste 
qui  doive  sorprendre,  puisque  le  lion  était  aussi  aa  nombre  des  ani* 
maux  favoris  de.Bacchus  (6). 

J.  KOCLEZ.  . 

* 

(1)  PtUm'9  ^Erttikmù,  t.  I.  tav.  XXT-XXTni.cr.  Mua,  Cl^^nL  HT, 
Uv.  XXV,  e. 

(î)  Homer.  Odyss.,  XXI,  595,  sqq.;  Diodor.  Slcul..  IV,  l?,  4;  Apollodor.,  II, S, 
Cf.  AœUiger,  Griech.  Fascngemœide^  I,  p.  99  elsuiv. 

(5)  Od  voit  un  rhyUm  dam  la  imIb  d'an  Cenlaitra  «bu  CItne,  Mmaie  ë9  im^pS, 
pl.  t?4,  4,  elch'>7  Millier  WifsHcr.  DrnkmaL  der  ait  Kunst,  U,  taf.  XXXVl, 
D*  422.  Sar  d'auires  monuaieuU»  \eê  CeoUurei  porleol  uo  cralére.  Voy.  àlu*.  P. 
CUm,,  vol.  ly,  Uv.  XXVI. 

(4)  Des  lièvres  se  Irouveot  souvent  suspendus,  connme  produit  de  sa  Auw,  à  11 
branche  d'arbre  que  porte  le  Centaore  Cbiron.  Vov.  U  peinture  du  rase  que  j'« 
pobtiie  dans  ie  BulUUn  de  l'Académ.  de  iSruxellet,  t.  IX,  i"^  part.  (Gerbard. 
AmufUunê  f^dumNAtor,  III,  183),  ot  lot  min»  monamfatt      J*f  ai  dtéi, 

p.  462,  not.  1. 

{h)  Voj.  par  exemple,  Mui.  Fio  Clem.,  vot.  IV,  Uv.  XXiV,  XXIX  et  XXX. 

(6)  voj.  VisconU,  Mus.  P.  CUm.,  vol.  IV,  p.  165,  not.  i,  uv.  XXII,  el  vol.  V, 
Ut.  tu. 
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Dernièrement,  un  décret  connu  de  tout  le  inonde,  en  ordonnant  la 
publication  d'an  Aeeaal  général  des  poésies  popaUûres  de  la  France, 
a,  du  même  coop,  ramené  l'attention  publiqne  sur  la  question  de 
l'étude  des  patois.  Il  ne  faut  pas  s'étonnor  dr*  rc  résultat  :  Recueil 
des  chants  populaires  et  étude  des  divers  dialectes  de  notre  pays,  sont 
des  idées  nécessairement  connexes,  dont  l'nilinité  intime  explique,  en 
même  temps,  le  double  litre  de  cet  article. 

Je  m'empresse  de  le  déclarer  :  je  f^'n!  pas  la  prétention  de  me  li- 
vrer, quant  à  présent,  à  uno  ('tnde  .ippruRjudic  de  co«  d(»ux  questions; 
autant  que  possible,  il  convient  de  laisser  raccomplissenient  de  celte 
tâche  aux  liommes  d'une  science  plus  spéciale  et  d'une  autorité  plus 
grande  que  les  miennes.  Je  n'aurais,  d'ailleurs,  ici,  ni  le  temps  ni 
l'espace  nécessaires  pour  un  semblable  travail.  Mais  je  veux  seule- 
ment dire  un  mot  à  ce  sujet;  et.  dans  les  limites  de  mes  études  par- 
ticulières, en  me  tenant  aussi  dans  les  bornes  d'un  article  de  Revue, 
je  désire,  en  ce  moment  qui  me  parait  opportun,  exprimer  ma  pensée 
sur  l'importance  scientiBque  de  l'étude  des  patois»  aussi  bien  que  sur 
la  portée  du  décret  lui-même. 

Ce  décret  a  fait  naître  certaines  illusions  qu'il  est  bon  d*éclairer, 
certains  découragements  qu'il  est  utile  de  relever.  On  doit,  tout 
d'abord ,  rendre  un  hommage  légitime  h  la  pensée  qui  a  dicté  l'acte 
du  gouTemement,  pensée  du  plus  noble  patriotisme  »  marquée  au 
caclwt  de  la  grandeur  de  la  Franoe,  et  digne  de  la  sympathie  des 
intelligences  élevées.  Dans  son  intention ,  le  décret  est  irrépro- 
chable, mais,  dans  ses  termes,  Il  est  incomplet,  et  le  monde  savant 
l'a  généralement  considéré  comme  prématuré. 

Pourquoi  ?  —  parce  qu'il  ne  suffit  pas  de  neaeUUr  les  anciennes 
poésies  populaires  :  il  est  en  même  temps  nécessaire  de  les  tradain 
et  de  les  commenter. 

Le  ministre  lui-même,  je  le  sais,  l'a  bien  compris  ainsi,  —  puis- 
».  S2 
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que  le  décret  intervenu  sur  son  rnpport  dôclarc,  art.  3,  que  :  «  Le 
comiié  la  langue,  de  riiislnirt  cl  des  ;nls  de  la  France,  établi  près 
le  miiii>lèredo  rinslruction  publique,  est  chargé  de  recevoir  textes 
el  la  Iradaclion  de  tous  les  morceaux  qui  seront  adressés  an  mi- 
nistre de  l'instruction  jiublique,  de  dési^rner  ceux  qui  devront  être  , 
admis  dans  le  Recueil  des  poésies  populaires,  de  les  mettre  en  ordre, 
en  les  accompagnant  de  tous  les  coinincukiit'ts  propres  à  en  constaler 
la  valeur  aux  différents  points  de  vue  de  l'histoire  du  pajs  et  de  celle 
de  la  langue  française  et  des  idiomes  locaux  de  la  France.  » 

Mais,  comment  bien  exécuter  tous  ces  ditîérents  travaux  sans  la 
connaissance  parfaite  de  ces  idiomes  loc4iUï  ;  —  et  poniraerit  con- 
naître les  patois  sans  une  étude  préalable? 

Certes,  il  est  temps  de  la  faire  celte  étude,  car,  MM.  Duméril 
l'ont  dit  avec  raison  (l\  «  Il  est  facile  de  le  prévoir,  bientôt  les  pa- 
ntois auront  complètement  disparu  :  beaucoup  de  mots  emplovi'S 
<l  encore  par  les  pères  ne  sont  déjà  plus  intelligibles  pour  les  ciifaiils 
«c  et  l'on  doit  se  hâter  de  les  recueillir  si  l'on  porte  quelque  intérêt 
a  aux  origines  de  la  langue,  »  et  j'ajouterai,  en  répélaut  lej»  paroles 
d'un  homme  regrettable  (2),  qui  ne  pourrnit  pus  précisément  pré- 
tendre au  titre  de  savant,  mais  dont  l'esprit  uigériicux  avait  bien 
dWDprtS  rUoport^nce  générale  de  la  question  qui  nous  occupe  -.  a  H 
i|  personne  qui  ne  sente,  comme  je  le  sens,  que  si  les  pitois 
étaient  perdu»,  ii  faudrait  créer  ^ne  académie  ipéciaie  pour  en  re- 
trouver la  trace.  9 

Leur  importance  n'a  pas  attendu  d'ailleurs  jusqu'à  nos  jours  pour 
se  révéler;  elle  avait  préoccupé  litléraleiirs et  les  sarants»  avaiit 
d'être  l'objet  de  l'attention  des  pouvoirs  publics;  et  sans  vouloir,  ici, 
traiter  à  fond  le  c6lé  historique  et  bibliographique  du  sujet,  il  suffira 
de  rappeler,  par  exemple,  les  grammaires  romanes  du  XIIT  siècle, 
de  Hugues  Faydit  et  de  Raymond  Vidal,  publiées  par  M-  CrneMsrd, 
eu  |8i0;  —  le  Dictionnaire  des  Noëls  de  La  Monnoye  ;  —  celai 
qui  se  trouve  à  la  fin  d'une  édition  des  poésies  de  Goudouli,  le 
cbarmaqt  poëte  langaedocien  du  XVI'  siècle;  —  le  Dictionnaire 
lattO'picai^  de  1500  (8);  —  les  nombreux  recpeils  anciens  de 
hymnes»  sermons,  etc.  Il  ne  faut  pas  publier  les  tiavauz  de  lacqnite, 

(1)  DfelAmiurfirf  4it  patoit  normmi,  iuttoiwU,  p.  miv. 

(2)  Charles  Nodier,  I\'o(ion^  de  {inguisfirjnr,  p.  2r)5. 

(3;  Ce  diclionnaire  csl  m'-titioiiiié  dans  plusieurs  mlalogtie» ,  mais  il  nViisle 
ni  à  U  bibiiollièque  naliunale ,  à  Paris ,  ni  à  celle  du  Brilish  Muséum  die 
Londrei. 
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ni  ceux  de  Tillastre  du  Gange.  Noqs  citons  ce  jernipr,  bi^n  que  çe^ 
recherches  aient  porté  spécialement  spr  les  vocables  de  l<i  basse  lati- 
nité, parce  qu  il  est  inconleslahle  qu'un  Irès-^ranJ  nombre  des  rnots 
de  celte  espèce  sont  de  véritables  termes  patois  latinisés  (tels  que,  pnr 
exemple  ;  aisanienlam  ;  dans  le  Jura  :  aisrmenls,  vases,  vaiî^selle»  doui 
on  se  sert  journellcrnent  ponr  la  commodité  de  |a  vit'  habituelle;  — 
(idP io.  en  Normandie;  —  diui^  li-  .lura,  en  Bresse,  etc.,  i^ars, 
garçon,  etc.)»  et  on  doit  faire  remari |  icr  que  tous  les  r^^ots  piilojs, 
retrouvés  sous  le  masque  latin  ,  dans  l  ouvrage  de  du  Canine,  sont 
expliqués  là  avpc  une  variété  et  une  exactitude  de  nuances  qu'on  ne 
retrouve  pas  aujourd'hui  dans  les  lexicographes  spéciaux  ^  ce  qui  doit 
faire  considérer  le  GÎQssarium  infimœ  laiif\iiaiis  comme  excessivement 
précieux  à  consulter,  môme  pour  l'élude  des  dialectes  de  Iq  Frnijce. 

Les  gouvernements  daignèrent  enfin  abaisser  leurs  regards  sur  les 
patois;  mais  la  Constituante  ne  s'en  préoccupa  guère  «yne  pour  es- 
sayer de  les  anéantir.  Napoléon,  le  prenner,  comprit  qu  li  était  utile 
de  profiter  des  derniers  moments  du  li  iir  existence  pour  en  conserver 
au  moins  l'effigie,  et,  en  1807,  il  ordonna  à  tous  les  préfets  de  l'em- 
pire de  faire  rerneillir,  comme  spécimens,  sur  tous  les  points  du  ter- 
ritoire, des  traductions  ,  dans  chaque  idiome  local,  de  |a  pqrabtfle  de 
l'enfant  prodigue,  travail  suivi  par  la  société  des  antiquaires  après  la 
suppression  du  bureau  c|iargé  de  la  direclipo  de  la  «U^istjque  au 
ministère  de  l'inténear.  . 

C'est  à  cette  époque  et  à  la  qtôme  soarce  que  remonte  la  mission 
de  M.  ChampolHon  Figeac,  en  ce  qui  ponpetnait  plus  spécialement  les 
idiomes  Yii)gpiires  du  département  de  Tlsèfe,  efcdon^  le  résultat  p  4té 
publié  par  ce  savant»  ea  pofenbfe  i^ps,  «pus  1^  tiU^  de  ^çxmlU$ 
rukerches  sur  Us  patois,  etc. 

Depuis  les  esprits intelljgepM  4?"^  1^  scienco  et  la  littérature  m 
cessèreiit  des'occuper^  p|us  ou  mojns  directementi  de  l'étude  de  nos 
idiomes  vulgaires.  Le  cadre  étroit  que  je  me  suis  (racé  ne  ne  permet 
|»sde  citer  ici  les  trav^ut  de  tous  ceux  qui  ont  servi  d'ope  iqtni^re 
plos  09  ipoins  iropoftaote  e(  spéciale  h  scieucp  dont  nous  parlons  ; 
je  meponteiiteriij  de  fappelerqif^lqqes  poms  :  c^ux  de  Millin,  Fauriel, 
Bajnoo^,  RqcîwiÇttde»  ftoqnfiifirt,  Fs|lo|,  Francisque  MieheU 
Paulin  PAriSf  Yil|emain,  CvisQ^  OumériU  Cf^rblet,  f^rdifr  Tbom? 
ilierdy  |larj-f^{»p,  Marfiîer,  p^nin,  QurgiuaddesMuf^yd^Goide, 

Ifais  les  recherches,  les  aperçus,  tes  eObrts  se  sont  tous  produits, 
jlfsqfi'à  C0  joiir,  isojén^enty  mos  posmUOt  saos^ootinnité;  des  cou- 
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tiées  entières  sont  restées  en  jachèie,  loraqne  d'antres  ont  été  cnlli- 
vées  arec  ardeur.  Les  dialectes  du  midi,  les  mieux  connus  k  cette 
heure»  et,  par  cette  seule  raison,  les  moins  intéressants  aujourd'hui»  k 
notre  point  de  vue,  ont  trouvé  un  nombre  incalculaUe  d^explorateofs, 
lorsque  certains  patois  du  nord  et  du  centre  n'en  ont  pas  encore 
lencontré  un  seul.  Il  serait  temps  de  faire  cesser  cette  négligente 
confusion.  L'heure  presse.  Il  faut  patriotiqaement  venir  en  nide  à 
l'érection  du  grand  monument  national  dont  le  décret  nous  indique 
le  plan  magnifique,  mais  dont  l'exécution  est  malheureusement 
encore  impossible. — Pour  marcher  vite  et  sûrement,  il  faut  marcher 
avec  ensemble  vers  le  but  commun. 

Ce  qu'il  faut  faire,  tout  d'abord,  ce  sont  des  recueils  de  mots,  des 
^ùonnaires.  Quelques  personnes,  comme  l'cditeur  du  Vocabulaire 
latin-franç.iis  de  Guillaume  Brilon,  et  »  oinine  MM.  Dumérii,  vou- 
draient quo  I  on  dressât  des  dictionnaires  savants;  d'autres,  comme 
M.  l'abbé  Gorblet,  sont  moins  cxii^canls.  Ces  derniers  ont  raison,  sui- 
vant nous;  car  si  l'on  veut  absolument  n'employer  pour  rimmeîise 
besogne  qui  reste  à  faire  que  d'éminents  philologues,  des  liii^'uistes 
subtils,  des  homnaes  savants  qui  puissent  toujours  fixer  la  dale  des 
mois  par  des  exemples  et  éclairer  l'hisloire  par  ïéhjmohgie,  je  crains 
bien  qu'en  maint  endroit  le  travail  ne  reste  incomplet.  >îous  avons 
beaucoup  de  savants,  je  le  sais,  et  je  n'ai  pu  les  citer  tous:  mais,  qu'où 
me  permette  de  le  dire,  pour  Tentreprise  en  question,  nous  n'en 
afons  pas  assez*  Force  sera  donc  de  se  servir  d*abord  un  peu  de  tout 
le  monde,  sauf  la  révision  ultérieure  des  maîtres. 

Il  fiiut  recueillir  aussi ,  de  toutes  mains  et  de  toutes  les  bouches, 
les  documents  en  prose  aussi  bien  que  ceux  en  vers. 

Et  ce  n'est  que  plus  tard,  après  ces  travaux  préliminaires,  qu'oa 
pourra  choisir  parmi  tous  ces  matériaux,  rectifier,  comparer,  annoter 
et  traduire,  avec  quelque  certitude  ;  ce  qu'il  faut  humblement  dé- 
clarer impossible  dans  l'état  actuel  de  la  science. 

C'est  là  certainement  l'ordre  logique;  en  le  voyant  renversé  par 
le  décret,  les  savants  qui  s'occupent  des  patois  ont  ressenti  du  décou- 
ragement et  ont  regardé  la  solution  du  problème  comme  à  jamais 
compronûse.  Ils  ont  cru  devoir  induire  des  termes  de  l'acte  ofBciel, 
qu'on  ignorait,  dans  les  régions  supérieures,  le  véritable  état  de  la 
question,  et  qu'on  ne  se  rendnit  pas  \h  un  compte  exact  des  difficultés 
immenses  qu'il  s'agit  de  surmonter,  avant  de  songer  à  l'exécutio"  de 
l'œuvre  immense  dont  l'accomplissement  se  trouve  ainsi  tout  à  coup 
décrété.  Il  faut  rassurer  ces  craintes  exagérées.  Si  la  méprise  s 
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réellement  eu  lieu,  il  est  impossible  quelle  ne  soit  pas  immédia' 
temerit  signalée  et  reconnue. 

Une  autre  appréhension  encore  est  venue  troubler,  à  ce  propos,  les 
hommes  qui  s'inléresseut  viveracnt  à  l'étude  de  nos  idiomes  vulgaires. 
Quelques  personnes,  on  le  sait,  contesient  eiicore  l  utilité  de  l'étude 
de  ces  dialectes  qu'on  est  allé  jusqu'à  qualifier,  en  pleine  académie, 
de  français  corrompu.  Cette  opinion,  pour  le  moins  singulière, 
aurait-elle  donc  conquis  ailleurs  assez  de  terrain ,  pour  qu'on  dût  re- 
connattre  sa  fatale  iuQucnce  dans  le  peu  de  préoccupation  que  trahit 
te  décret  en  fiiveur  de  la  nécessité  des  grands  travaux  prélimiiiaîraB 
dont  il  vient  d'être  question?  11  est  impossible  de  le  penser.  Les 
hommes  qni  n*ont  pas  encore  compris  Fimmense  intérêt  de  l'étude 
des  patois  sont,  il  fant  le  croire,  peu  nombreux  ;  et  quels  que  puissent 
être  leur  râleur  reconnue  et  leur  degré  d'intelligence  sur  d'autres 
points,  ils  ne  sauraient  exercer  nue  inflpence  sérieuse  sur  Tobjelqui 
nous  occupe  spécialement.  L'utilité  de  l'étude  des  patoisa  été  entrevue 
ou  proclamée  par  les  esprits  tes  plus  élevés;  elle  ne  peut  soulTrir  dé- 
sormais de  quel({ues  attaques  isolées,  de  quelques  contestations  irré- 
fléchies. N  est-il  pas  évident  que  pour  l'histoire,  la  géographie  an- 
cienne, la  philologie,  il  en  doit  résulter  des  avantages  incalculablesT 
Est-il  nécessaire  même  que  je  les  rappelle  et  que  j'en  fasse  une  revue 
rapide,  et  nécessairement  incomplète?  Si  cela  peut  réchauffer  quelques 
indifférents  et  ranimer  quelques  ardeurs  abattues,  je  le  yeux  h'wu. 

D'abord,  au  point  de  vue  historique,  on  arrivera  à  éclaircir  une 
immense  question  encore  douteuse  et  contestée,  sur  la(|uelle  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  il  n  paru  à  de  bons  esprits  dillicile  de 
se  pronoficf'r  d'une  manière  absolue.  Je  veui  parlerde  ce  qui  concerne 
la  langue  primitive  de  dos  ancêtres ,  son  unité,  son  étendue,  sa  per- 
sistance. 

On  reconnaîtra,  chemin  faisant,  les  importations,  les  alluvions 
étrangèrçs,  grecques,  romaines,  Iranques,  arabes,  etc.,  leurs  degrés 
d  imjioi  tance  et  leurs  sièges  divers. 

Au  moyen  des  patois,  une  fois  bien  connus,  on  obtiendra  des  indi- 
cations précieuses  sur  la  question  des  invasions,  du  séjour  des  races 
différentes  sur  notre  sol ,  tandis  qu'aujourd'hui ,  avec  les  notions  in- 
complètes que  nous  possédons,  on  peut  se  laisser  séduire  par  des 
illusions  trompeuses  et  s'égarer  sur  de  fausses  traces. 

On  remarquera  par  exemple  que,  dans  certains  dialectes»  la  signi- 
fication des  mots  maritimes,  ou  bien  celle  des  termes  de  {guerre  oa 
d'agriculture,  d'arts  et  d'industrie,  d'étoffes  particulières,  soieries,  etc.. 
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appartient  plus  spécialement  â  telle  ou  Ifelle  brigine  étrangère,  eloD 

en  pouna  tliir  des  inductions  fécondes. 

Au  poiiil  de  vue  de  la  géographie,  les  étymologies  des  noms  de 
villes,  rivières,  monUgues,  de  tous  les  lieux  en  un  mot,  prendront 
un  degré  de  certitude  qu  elles  sont  Uiin  d'avoir  atteint  encore. 

En  ce  qui  touche  les  origines  de  la  langue,  nous  verrons  sortir  de 
leludc  en  question  une  intelligence  claire  de  tous  DOS  vieux  auteurs, 
au  double  \mni  de  vue  littéraire  et  historique. 

On  fern  une  rnnipnraison  excessivement  utile  de  toutes  les  tormes 
gratiHitulicale»  ilt  s  divers  dialectes.* 

Les  étymologies  grammnlic«ale^ ,  qu'on  se  flatte  en  vain  de  notts 
donner  aulhealiquemeot  aujouru  bui»  deviendront  sérieusement  pos- 
sibles. 

EnfiUi  t*"  qui  concerne  la  philologie  générale,  ne  doit-on  pas 
penser  que  de  celte  comparaison  de  tant  de  dinli  (  ti'>  vi  de  toutes 
leurs  nuances ,  sur  une  vaste  portion  du  sol  européen,  on  d 'vn  re- 
cueillir des  observations  et  df's  résultais  annln^ues  aai  décomeiies 
modernes  faites  parles  GHmin,  les  Bopp,  les  liurnonr  et  n  l'mh'  de 
l'étude  comparative  des  langues  pins  ou  moins  perlectifMint'i  s  de 
la  lijmille  indo-pnro[)éennc;  et  si  tout»''*  les  nations  éi  hurées  de 
l'Europe,  qui  sont  iiabituées  à  céder  à  l'impulsion  de  la  France  et  à 
la  suivre  dans  les  voies  de  la  science  et  de  la  civilisation,  se  laissent 
emporter,  ce  qui  ne  semble  pas  douteux ,  à  imiter  notre  exemple, 
n'est-oD  pas  fondé  à  espérer  de  ces  immenses  recherches  géoé- 
raies,  des  résultats  plus  grands,  plus  merveilleux  encore? 

Car,  dans  cet  ordre  de  faits  et  d'idées,  comme  poar  d'autres,  toat 
Be  tient  et  s'enchatne  ;  les  langues  ont  un  fonds  commun  ;  nos  propres 
patoid  D6  sont  point  des  jargpns  isolés,  formés  au  hasard»  sans  lien 
entre  eux  ;  ou  leur  trouvera  aussi,  nous  en  sommes  certain,  un  fonds 
général ,  sur  la  nature  duquel  il  serait  superflu  et  téméraire  eacoie, 
peut-^trc,  d'émettre  des  opinions  particulières  et  personnelles,  rtiais 
dont  l'existence  est  incontestable.  Je  me  permettrai  seulement  à  cet 
égard,  et  avant  de  passer  à  la  conclusion  de  cet  arti  !  ,  de  foire  re* 
marquer  les  étonnants  rapports  que  Von  rencontre  déjà  entre  ces 
dialectes  si  dîfTérents  ien  apparence,  en  citant  quelques  exemples  de 
mots,  appartenant  évidemment  à  la  même  racine»  et  dont  l'existence 
se  trouve  constatée  en  même  temps  dans  des  dialectes  du  nord»  da 
rentre  et  du  midi  de  la  France;  souT^ht  même  chet  les  idioM 
étrangers.  Je  prends  ces  mots,  à  peu  près  ad  hasard,  entre  lullfe 
autres  qui  ae  trouvent  dans  les  mêmes  conditiotis  : 
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Atette,  aheitle  (et  DOn  pas  avec  sa  signification  diminulive  de 
petite  abeille  que  lui  donnent  à  tort  certains  lexicographes),  en  yieuic 
fiançais  (Dict.  d'OudirO^  idem  patois  noraiand  (Daméril),  eldalls  le 
.  d^Mirteineiit  dllle^t-Vilaioe. 

ÂGACiiB,  pie,  en  picard;  agasse,  en  vieux  français;  agasso,  en 
îangueiiix  ien  ;  agassa  (Dict.  occitan.);  angage,  daus  le  patois  de 
Crespy  (Oise)  ;  ajasse,  avec  le  j  aspiré,  en  dialecte  s  iiiUongeais  ; 
gazzGf  en  italien  ;  x.ap«*«;*.  en  grec  moderne;  ou  le  retrouve  égale- 
ment dans  le  gascon,  le  rouchi,  !e  bourguignon,  le  franc-comtois»  le 
wallon,  lo  poitevin,  le  berrichon,  et  môme,  suivant  M.  Corblet,  dans 
le  celto-bretôn.  agacz;  mais  c'est  lù,  suivant  nous,  un  de  ces  mots 
suspects,  d  un  celtique  fort  douteux,  nés  de  l'abus  qui,  en  d'autres 
temps,  a  si  fort  discrédité  la  sciiMlcc  étymologique,  et  dont  il  fwat 
savoir  se  garer  soigôeùsemeat  aujourd'hui. 

MoBiDA  (v.  a),  marier,  en  patois  limousin  ;  marida  (v.  a.)  en  dia- 
lecte italien  de  Brescia  :  môme  signification,  môme  forme,  sauf  o 
pour  a.  (Un  des  caractères  distinctifs  du  limousin  est  cette  pernm- 
tâtion  d'à  en  o.)  Tandis  qu  au  contraire  on  dil  en  piéraontais,  dans  la 
même  acception,  maruif  comme  en  français,  sauf  l'orthographe. 

GoBTi,  coartUt  et€b  G*e8t  eo  incaid  le  nom  donoéà  l'endos  des 
petites  babitattoDs  de  village  (Corblet);  du  Gange  (Glosa,  m.  «t  inf, 
grœdij)  désigne  par  le  motx^pni  (corli),  les  tentes  qu'on  dressait  devant 
les  camps  ;  eonrul,  en  Savoie,  dans  le  sebs  de  jardin  ;  idem,  en  patob 
jnnasien,  normand,  wallon  et  vaiidois,  cenî,  etc.|  cer^  wn,  en  tel- 
tiqne,  signifie  ebamp  renfermé. 

Tacqe,  dm  à  ferrer  les  sabots  et  les  souliers,  en  patois  saînton- 
geais;  tachou,  en  espagnol;  dachelte,  en  picard;  (od^  en  breton 
(Legonidec);  iacaid,  en  gaélique  (Dict.  d'Armstrong). 

UssE,  soarcil,  en  diLilcctc  tic  la  Charente;  fa  lasimas,  en  bas 
limousin,  veut  dire  laire  la  moue  ou  froncer  le  sourcil;  asmr  veut 
dire  sourcillei  eu  provençal  (Dict.  d'ilooorat). 

Vee  (na),  une  ibis,  en  jurassien  {  çest^  en  portugais,  a  le  même 
sens. 

AjtJDO,  aide,  secours  r  en  marseillais;  se  venés pas  <i  manu  ajudo 
(Gros);  ni  MaiiUongeais,  auk ;  en  rouchi,  ai7e;en  vaudois,  adiguid; 

en  ftalieu,  snito;  eu  espagnol,  a^nda;  eo  picàrd,  a^ade* 
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DouziL,  fausset  (petite  br()(  hette  de  bois  servant  ;i  Loucher  b 
toimeftiix),  en  patois  de  la  Saiiitonge;  idem  en  champeoois, 

Rabelais  a  dit  ; 

«  Si  le  diaoul  ne  veult  qu'elles  engroissent,  il  faoldra  tordra  le . 
«  doQzil,  et  bouche  clouse.  d 

{Gargantua,  chap.  m.) 

IteBiifiBM  (v.  a.)  déinm  ime  et^mmeÊ  nmibh,  en  charentais; 
^engé,  eu  picard,  signifie  cooTert  d'herbes  parasites;  en  franc- 
comtois,  ^^o*  vent  dire  peupler  d'une  mauvaise  eni^e  nci; 
en  bas  limonsin,  tendxa,  pulluler  (par  suiLo  de  la  traubiormation 
oonst.  du  g  enis  et  ds). 

Agx\blbr,  aignkler,  meflira  hoi  de$  agneaax,  en  champenois  ; 
aingnekr,  en  picard  ;  ignder,  en  charentais;  agnOa,  en  langaedodeo; 
en  italien,  agfna22àre. 

Anettb,  femelle  du  canard,  en  picard;  idem  en  loochi;  enci- 
(alaii,  anet  ;  en  allemand,  ente;  en  vieil  allenand,  misfa,  canard;  en 
grec  vriTTa;  eo  italico,  amtra:  en  espagnol,  anada.  Gompar.lat 

ana^-anatis. 

Cen  (luelquos  citations,  qu'il  serait  facile  de  multiplier  dès  à  pré- 
sent, et  nos  observations  précédentes  suffiront,  je  pense,  pour  foire 
sentir  à  ceux  qui  pourraient  encore  l'ignorer,- et  ponriappelerâccu 
qui  la  connaissent,  toute  l'importance,  fai  piesque  dit,too(eU 
grandeur  de  Tétude  de  nos  dialectes  vulgaires. 

Nous  espérons  qne  les  hommes  intelligents,  vonés  àcesrecheicba, 
reprendront  courage  è  notre  voix  qui  les  y  convie,  et  qu'ils  ne  dé- 
aisscront  pas  leur  œuvre. 

Mais  nous  les  engageons  de  nouveau  à  agir  de  concert,  è  concen- 
trer leurs  eflbris,  jusqu'à  ce  jour  isolés  et  divergents.  Le  succès  esté 
ce  prix  ;  le  succès  de  leurs  propres  travaux  et  celui  du  projet  minis- 
tériel lur-méme. 

Maintenant,  quel  est  le  meillenr  moyen  d'arriver  è  ce  but?  Je  n'ii 
pas  la  prétention  d'imposer  un  plan  exclusif .  je  n'en  ai  pas  de  per- 
^nneU  présenter;  j'en  ai  entendu  énoncer  quelques-uns,  tons  plas 
ou  moins  vagues  et  incompIeU.  Un  seul,  jusqu'à  piésent,  m'a  semUé 
suffisamment  mûri  et  d'une  puissance  efficace;  il  appaHient  à  an 
homme  dont  les  travaux  et  dont  les  idées  depuis  longtemps  anètées 
ne  sont  pas  mconnus  de  cette  portion  du  monde  savant  qui  s'occupe 
de  la  question  spéciale,  4  l'examen  de  hiqnelle  je  coasacie  ces  qud- 
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qoes  lignes,  le  veux  parler  de  SI.  Burgand  des  Mansts,  que  j'ai  déji 
en  occasion  de  citer  pins  haut.  M.  Bniigaiid  des  llarets  avait  an- 
noncé pabliqnement  ses  intentions,  mais  dune  façon  fort  som- 
maire ,  dès  1849,  dans  nne  brochure  intitulée  :  FabUs  en  patoU 
^arentais  (dialecte  du  patois  de  Jaroac.  Didot  frères).  Voici  seu- 
lement les  bases  principales  de  ce  plan,  que  je  laisse  è  Tauteur  le 
soin  d'expliquer,  quand  il  le  jugera  convenable,  dans  tous  ses  détails 
d'exécution.  Ce  projet  consiste  donc  : 

1**  A  créer,  dans  chacun  des  cnntODS  de  la  France,  une  société 
chargée  :  1**  de  recueillir  tons  les  termes  non  reconnus  pour  français 
pur,  et  usités  dans  la  circonscription  ;  2"  toutes  les  pièces  imprimées, 
manuscrites  ou  de  tradition  de  la  même  circonscription  ;  T  à  l'aide 
d'un  ingénieux  queâtionoaire,  de  formuler  la  grammaire  uicmeotaire 
du  canton  ; 

2*  A  instnller  une  société  centrale,  compoxH'  d  hornrTK'S  compé- 
tents, cliargée  de  réclamer  et  de  se  faire  adresser  tous  ces  matériaux, 
de  les  trier,  de  les  examiner,  et  de  dresser  ensuite  pour  tous  les  patois 
un  glossaire  général  sur  le  plan  de  celui  de  du  Cange  ; 

30  Ces  sociétés  fonctionneraient,  a  certains  égards  et  dans  certaines 
limites,  sous  la  sur\eillancc  et  avec  la  haute  assistance  d'un  comité 
central  supérieur  et  (ir  I  iiitat. 

Ce  plan  nous  païaîl  pratique;  il  a  l'avantage  de  s'adresser  à  tout 
le  monde,  savants  ou  autres,  et  de  ne  demander  à  chacun  que  le 
possible;  il  intéresserait  le  dernier  paysan  de  nos  hameau  i  cette 
question  de  philologie  et  de  gloire  nationale,  et,  pour  la  première 
fois,  ta  masse  do  peuple  et  les  savants  se  rencontreraient  et  se  com- 
prendraient dans  le  domaine  agrandi  de  la  science  popularisée. 

Ces  travaux  ainsi  terminés',  1  exécution  aujourd'hui  impraticable 
du  décret  deviendrait  alors  possible  et  même  facile;  le  plus  grand 
monument  littéraire  et  philologique  de  tous  les  temps  se  trouverait 
élevé,  et  une  éblouissante  lumière  serait  projetée  sur  tontes  les  par- 
ties de  l'une  des  plus  belles  sciences  modernes. 

Un  tel  but  vaut  bien  quelques  efforts  et  quelques  tentatives.  Qu'on 
examine  donc  et  qu'on  mette  à  l'épreuve  le  plan  que  je  viens  d^ndi- 
quer  on  tout  autre  qui  paraîtrait  préférable  ;  mais  qu'on  'prenne  un 
parti  sans  retard  et  qu'on  se  mette  à  l'œuvre  sao  s  relâche. 

Encore  un  mot  :  il  me  semblerait  intéressant ,  tout  en  recueillant 
Jes  poésies  populaires,  de  ne  pas  négliger  de  se  procurer,  également, 
toutes  ces  mélodies,  parfois  remplies  de  prAce  ou  d'énergie,  sur  les- 
quelles beaucoup  de  ces  morceaux  sont  chantés  dans  nos  campagnes. 
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On  pourrait  obtenir  ces  airs  avec  l  aide  des  chefs  de  musique  mili- 
taire, des  anciens  mnsicictis  de  nos  régiments  et  des  indifidus  atU- 
chés  am  corps  de  musique  dés  difléreotés  gaMes  tialioiiales.  Dus 
ces  compositions  natiuelles,  prodoctiona  8)K>ntanées  du  génie  de  aos 
ancêtres  et  de  la  forte  population  de  nos  ?  allons»  de  dos  (ilaioes  et 
de  nos  montagnes,  ontroaferaitaii^  des  trésors  qa'il  aeraît  déplo- 
rable de  laisser  perdre. 

En  résmné,  que  Toii  s'efforce  de  réaliser  pour  lodte  la  France, 
mais  d'une  manière  pins  complète  eacorO  bt  plus  sûre»  ce  que  de 
simples  citoyens ,  i  peu  près  rédoils  a  lears  ressources  persooneltes» 
mais  ariimés  dû  double  sentintebi  dé  1  amour  de  la  Science  et  de  k 
patrie,  les  Legonidec  et  les  de  La  VillemaNpié  »  soiit  parventis  à  faire 
pour  la  Bretagne  t  QD  Dkdonnaire,  une  Grammdni  on  Recaeil  trê- 
doit  et  emmmté  des  poésies  populaires,  accompegné  des  airs  aa- 
iionaui; 

Adolphe  BRëULIER, 

kmcèi  à  la  Cou  d'cppd  éa  Paiit ,  aedibèe  de  la  Société  aiiaiHpe  ài  Flaaca. 


CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DÉ  FRANCE. 

XIX'  SESSION. 


Mon  cher  éditeur. 

Vous  me  demandez  tjaolques  détails  sur  le  conjurés  de  Toulouse; 
Yoici,  autant  que  ma  mémoire  peut  me  servir,  les  points  importants 
qui  ont  été  tiailc»  liaiis  la  section  d'histoire  iii  d'archéologie  et 
qui,  par  leurs  sujets,  peuvent  intéresser  les  lecteurs  de  votre  excel- 
lente Reme. 

La  dix-neuvième  session  du  fcoiigrès  silenlinque  ie  France  a  été 
ouverte  à  Toulouse  le  6  septembre,  dans  l'ancienne  salle  dite  despein- 
fttre*,  au  Capitole,  sous  la  présidence  de  M.  de  Cauniunt. 

M.  le  comte  de  Peyronnet,  ancicîi  n^inislre,  a  été  nomme  président 
général.  MM.  de  Caumont  ,  le  docteur  Roux ,  le  docteur  Bcrtini,  le 
chevâlier  A.  du  Mège,  ont  été  élus  vice-présidents  généraux. 

La  classe  d  histoire  et  darcUéologie  a  noinnié»  pour  la  présider, 
M.  rnbliû  Lacuric. 

La  première  question  était  conçue  en  ces  termes  :  Quelis  sont  les 
monuments  celtiques  de  toute  nature  qui  ont  été  rencontrés  daus  la 
Haute-Garonne  et  les  départements  voisins? 

Sur  cette  piremière  question,  M.  le  chevalier  du  Mège  prend  la  pa- 
role* Bi  pose  tout  d'abord  cette  question  préjudicielle  :  Y  a-l-il  des 
tttonuroehts  qu'on  puisse  vraiment  appeler  celtiques  1  et  répond  qu'il 
ne  croit  pas  à  leur  existence  en  tant  qUe  monuments  dus,  incontesta- 
blement, à  celle  branche  de  la  grande  race  ^dltlque.  Ce  ne  serait  peut- 
être  paâ,  dit  M.  da  Alége,  le  hom  de  celtiques  qu'il  faudrait  donner 
absolùmént  à  ices  ntonuments,  et  si  j'avais  à  les  distinguer,  Je  les  cla^ 
iserais  sou&  le  nom  gébéfidnè  de  iMi^iimeMâ  harhâres,  ou  de  moUu- 
beuU  dont  l'originë  e$t  itacooiltié,  dénomination  sodi  Idqùelle  je 
Comprendrais  tons  les  monuments  qui  sont  en  pierre  bi'tàteS  ;  menhirs, 
dalmeos,  tSTcMsléchs,  pîertes  brablantes.  Ces  monoments  sont  d'ail- 
knrt  fort  taiies,  si  tnhae  il  ed  ëxiste  dans  le  département  de  la  Haute- 
6ltoi)nné«  U  Piate  âé  Oà^Uu,  dans  là  vftiléë  ite  baroiisSd,  n'est  sal« 
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vant  M.  du  Mège ,  qu'une  roche  détachée  naturellement  des  mooU 
voisins.  Une  légende  pieuse  est,  il  est  vrai,  attachée  en  quelque  sorte 
à  ce  bloc  informe  ;  mais  oette  historiette  prouverait  seolemeot  qu'au 
moyen  Age,  cette  pierre  eocombrait  par  sa  masse  le  meilieur  sentier 
de  la  vallée. 

11  eiiste  plusieurs  dolmens  dans  le  département  de  l'Hérault;  on 
en  rencontre  qaelques-uns  dans  celui  des  Pyréoées-Orientales.  On 
voit  plusieurs  menhirs  daus  les  Hautes  et  les  Basses- Pyrénées.  Mais 
ajoute  M.  du  Mège,  il  faut  se  méfier  de  l'origine  de  ces  objets,  mal'* 
gré  les  crojauces  des  faoDS  habitants  de  nos  vallées,  des  blocs  errati* 
ques  pouvant  souvent  être  considérés  comme  des  monuments  élevés 
parla  main  des  hommes.  Les  départements  de  la  Gironde  et  de  l'Aude 
ont  quelques  dolmens,  quelques  menhirs,  mais  ils  sont  en  plus  grand 
nombre  dans  ceux  du  Lot,  de  Tarn-et-Garonne  et  du  Tarn.  La  pre- 
mière de  ces  localités  en  offre  beanconp,  et  quelqaes-ans  étaient  an 
XVH*  siècle,  et  sont  peut-être  encore  vénérés  en  secret,  par  des  per* 
sonnes  qui  continuent,  en  quelque  sorte,  la  chaîne  non  înterrompae, 
pour  elles,  des  traditions  antiques.  Dans  le  Tarn,  le  umbtaa  destnis 
ToUf  les  dolmens  de  Tonnac,  d*Ala;rac,  etc.,  méritent  une  étude  par 
ticulière  qui  trouvera  sa  place  dans  l'archéologie  pyrénéenne,  que  doit 
publier  M«  du  Mège. 

M.  Tabbé  Lacnrie  pense  comme  M.  du  Mège,  qu'il  n'y  a  pas 
de  monuments  de  ce  genre  dont  on  puisse  attribuer  exclusivement 
Torigine  aux  Celtes,  et  que  les  nombreux  objets  en  silex  qu'on  y  a 
trouvés  en  les  fouillant,  n'est  pas  une  preuve  bien  convaincante  de 
cette  origine.  • 

Relativement  à  ces  divers  objets  de  pierre,  ou  de  silex,  M.  Ricaid 
annonce  qu'on  a  trouvé  plusieurs  haches  en  silex  dans  le  départe- 
ment de  l'Hérault.  M.  Desmoulins  fait  remarquer  i^u'cn  Périgorii, 
ces  pierres  sout  connues  sous  le  nom  de  pierres  de  tonnerre,  pierres  de 
foudre  et  qu'il  a  observé  (Jans  t(  Ue  province,  eu  certains  endroils,de8 
usfensiles  e[»  silex,  en  si  grande  4uaiilili',  qu'on  peut  suppo^erque 
c'était  la  des  centres  de  fabrication.  M.  Laca/.c,  habitant  du  départe- 
ment du  Gers,  a  recueilli  une  belle  collection  de  ces  nionumenls. 

A  la  deuxième  question  ainsi  conçue  :  Quelles  sont  les  principales 
voies  romaines  qui  sîllouaent  le  déparlement  de  la  IJauLe-GaroDnc; 
leurs  mode  etmatéi  iaux  de  construction  ;  les  ^tali  uis  cl  les  viliipqui 
ont  laissé  des  vestij^es  sur  leurs  parcours  Y  M.  uq  Mè^c  prend  la  pa- 
role et,  dans  une  ^ava^te  improvisation ,  donne  les  développements 
les  plus  complets  aux  diverses  parties  de  la  question,  signale  les  di- 
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f  erses  voies  qu'il  a  retrouvées  et  ajoute  les  détails  les  plus  intéres- 
sants sur  leur  construction,  sur  les  stations  et  les  fills  qui  existaient 
sur  leur  ptrcours  et  cnGn  sur  les  colonnes  millialres,  tombeaux,  au- 
tebet  monuments  divers  dont  les  restes  existent  sur  les  bords  ou  à 
proiimité  de  ces  voies  dont  plusieurs  ne  sont  mentionnées  ni  dans  les 
itinéraires  ni  dans  la  table  de  Peutinger.  Ce  récit  vif  et  animé  a  été 
écoatéavec  la  plus  grande  satisfaction. 

M.  Ricard  ajoute  quedansie  département  dt  THérault  o;i  retrouve 
encore  des  restes  de  la  grande  voie  de  Domitia,  qui  conduisait  en 
en  Italie.  Cette  voie  ne  présente  aucun  remblai  auniessas  do  sol 
ancien,  et  on  remarque  encore  sar  le  bord,  de  distance  en  distance, 
des  blocs  de  pierre  destinés  è  l'asage  des  cavaliers. 

M.  dn  qni  a  étudié  à  peu  près  tous  les  restes  de  castramé- 
talionqui  existent  dans  la  Novempopulanie  et  dans  la  Narbonaise» 
demande  à  généraliser  la  réponse  à  cette  question  :  Quelles  sont  les 
enceintes  fortifiées  ou  camps  romains  dans  le  département  de  la 
Hante-Garonne,  et  rappelle  d  abord  les  petits  postes  fortifiés  et  même 
jes  camps  dignes  de  ce  nom?  Ces  postes,  ces  camps,  servaient  à  pro- 
téger le  parcours  de  ces  voies  ;  ils  étaient  en  grand  nombre  et  situés 
presque  toujours  aux  points  où  la  route  allait  entrer  dans  un  défilé  ; 
OD  en  trouve  des  lignes  sur  les  hauteurs,  et  ceux-ci  sont  des  postes 
d'observation  ;  beaucoup  d'autres  étaient  situés  au  confluent  de  deux 
cours  d'eau,  et  alors  même  qu'ils  ont  disparu,  on  en  retfonve  la 
mémoire  dans  les  noms  de  Castra,  Caslex,  Casfdki  que  portent  les 
habitations  les  plus  voisines.  Chaque  jour  la  culture  fait  disparattre 
ces  monuments  militaires.  On  en  retrouve  cependant  beaucoup  encore 
dans  les  départements  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées,  de  la  Garonne, 
duGers,  du  Lot-ct-Garonru\  dii  larn,  etc.  M.  de  Caumout  fait  re- 
marquer que  (iaris  U:  Calvados  il  se  trouve  un  grand  riombre  de 
camps  sur  les  bords  dii>  voies  romaines.  Ces  camps  sont  carrés  et 
pouvaient  communiquer  des  uns  aux  autres  au  moyen  de  sij»naux; 
leur  ensemble  ue  paraît  pas  se  rapporter  à  un  centre  ;  ils  boid  épars 
dételle  sorte  qu'ils  paraissent  avoir  été  destinés,  dès  leur  origine, 
moins  h  la  défense  du  territoire  qu'à  la  surveillauce  des  routes. 
M.  Ricard  fait  observer  que,  dans  le  déparii  incnt  de  lllérault,  lors- 
que la  configuration  du  terrain  ne  s'y  oppose  pas,  les  camps  romains 
avaient  une  forme  circulaire  au  lieu  d'une  forme  carrée. 

M,  Victor  Petit  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  que  depuis  la 
doraïaation  romaine,  les  populations  aient  augmenté  le  nombre  deces 
camps  en  adoptant  la  forme  romaine  ;  i»oit  pour  leur  défense  person- 
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pale  richesse.  M.  du  M<^ge  que  si  4an^  lei  tçir^ps  ppstérieurs  Qp 
a  élevé  des  fortific«ilions  à  la  manière  ^o^1ain^,  lout  a  disparu,  carjl 
n'en  a  pas  trouvé  d'exemple  dans  ses  nombreuses  excursions. 
M.  do  Caslelnau  présente  un  plan  et  pn  dessin  de  caves  rumnincs 
existant  à  Aiguilhon,  non  loin  de  l'une  de  ces  voici  romaines 
M.  de  Caumont  demande  que  les  éludes  et  l'attention  des  archéo- 
logues se  portant  vers  ces  souvenirs  préciçux  de  la  dominalioii  ro-  * 
maine.  L'Angleterre,  dit-|l,  eftbc^ucqup  plus  avancée  que  poi|SSur 
cette  partie  de  la  science. 

A  celte  question:  Décrire  les  formes  habituelles  cl  déterminer  l'âge 
des  tours  qui»  dans  les  Pyrénées,  ont  défendu  si  fréquemment  les  délilés 
des  vallées,  et  que  la  tradition  populaire  atlribue  généralement  aux 
Sarrasins,  M.  Léon  Clos  prend  la  parole  et  fait  part  à  l'assemblée  des 
observations  qu'il  a  pu  rerneillir  pendant  un  voyage  qu'il  a  fait  dans 
le  val  d'Andorre  ;  il  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  carte  de  la 
république  d'Andorre,  sur  laquelle  il  a  marqué  avec  soin  les  tour^ 
qui  y  sont  conservées.  M.  Clos  donne  ensuite  lecture  de  la  grande 
charte  de  cette  petite  république.  Celte  charte,  écrite  en  1762,  cou-' 
tient  en  résumé  toute  l'histoire  de  la  contrée.  M.  Clos  pense  que  les 
tours  bâties  dans  les  Pyrépées  l'ont  été  par  les  Sarrrasins  à  l'époque 
oiî  Louis  le  Vieux  Ot  ponquète  de  Barcelone.  M.  de  Caslçloau  dit 
qu'il  a  vp  des  tours  serpblables  en  pspagne  ;  il  en  existe  un  ^mà 
nombre  eptre  Gren^^et  Çordope,etpppse  avec  M.  Victor  Petit  que 
toutes  ces  tours,  par  leiir  difCCfiqp,  ont  été  ét^Mî^^  pourdonpcf 
(ie«  ngoaas.  |1«  ftelhomme  ajoute  à  l'appui  de  ce  qui  précède,  qup 
lu  tour  cfloitvnitje  fl^ns  les  Pyr^ées,  fippelé^  tour  du  signal,  porres- 
poodêYep  une  douitine  d'autres  moins  importantes.  Il  cite  la  |o|if 
carrée  de  l'église  ^cs  coipmunes  réunies  deF^oouillet  et  de  Qagn^c, 
conuBe  ajant  senrf  4e  aigpal  peiidaq^  la  gfifsrre  poq^re  les  Ai^laif 
XIV*  sjèclet 

Spr  la  question  ainsi  ponçai  :  jË^iiMn^r  attçDtivepiei)^  e(  décrins 
(f  une  manière  séminaire  las  r^tes  antiques  qui  sont  entrés  daps  la 
constrnctioB  de  la  cathédrale  40  S^ipt-Bertrand  4e  Ponupiages,  g| 
présenter  éa  conjectures  le^  monpmei^tii  4oo|  j|s  i^rjeoqfB^ 
M.  du  Mège  prend  U  parf^  ^  qnestjOA  ni^  ppu(  è^re 

traitée,  car  il  n'y  a  \k  qa'vna  m^P  colonne  uém,  pj^c^  ^u  milieu 
du  porfail  et  aoppOFM  l#  f»l#te-hande  «       W^lM^  ^(P" 
craies  connoes  depuis  longtemps,  Il  f|^j|  brièyf^fp^  çe^e  pm 
église,  ses  holaariai»  le  mi^usoljSe  4'BHgaes  d^  pbÂ(j||9f}e  9P  ^  SUf" 
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lillûu,  qui  termina  la  ooDsInictioii  de  Tédifieet  \ç  XIV'  siècle; 
il  ajoute  quelques  mots  sar  le  clottrç  matilé  il  y  a  |reate-cinc|  ans; 
il  parle  des  tombeaux  et  ()es  nombreuses  inscriptÎQns  dont  les  murs 
sont  couverts,  et  il  regrette  celles  qui  existaient  an  roilieq  du  préau, 
et  qui  ont  (Hé  vendues  comme  simples  matériaux. 

M.  Belhorame  fait  observer  qu'on  aurait  dù,  de  préférence,  parler 
de  l'église  de  Valcabrère,  voisine  de  Saint-Bertrand,  et  qui  est  en 
effet  construite  avec  des  débris  antiques  ayant  apparlcdu  à  toutes 
sortes  d  édifices.  W.  du  Mège  répond  que  l'on  voit  en  edot  dans  les 
murs  de  cette  basilique,  si  remarquable  d'ailleurs  par  ses  formes,  par 
Kiii  [joriail  ruDiiUinental,  par  sa  conservaticn,  de  nombreuses  plaques 
de  mai  lue  Manc  et  deux,  ou  trois  inscnplions  romaines.  Les  bas- 
reliefs  que  1  on  y  voyait,  il  y  a  trente  ans,  et  que  i  ou  mutilait  tous 
ies jours,  sont  actuellement  conservés  dans  le  Musée  de  Toulouse. 

On  s'est  ensuite  occupé  de  la  question  suivante:  Étudier  les  lieuv 
de  >épullures  appartenant  aux  époques  gallo-romaines  et  du  moyeu 
âge  et  les  caractères  particuliers  qui ,  dans  les  environs  de  Toulouse, 
dislinguèrent  ces  tombeaux  et'les  monuments  qu'on  y  rencontre. 

M.  du  Mège  annonce  qu'il  a  recherché  dans  la  NoTcmpopulanie 
tout  entière,  et  dans  une  notable  portion  de  la  Xarbonai^t\  les  lieux 
de  sépulture.  L^^  UimuU,  ou  mausolées  ionnés  de  terres  rapportées, 
dit-il,  sont  extrêmement  nombreux.  On  en  trouve  sur  les  bords  des 
coors  d'eau,  sur  des  collines,  et  plus  rarement  dans  les  plninr^. 
Dans  le  département  du  Gers,  M.  Lacaze  en  a  retrouvé  de  très-re- 
marquables. Le  Cruzel,  près  de  Toulouse,  est  un  lieu  de  forme 
elliptique  qni  paraît  avoir  servi  à  ih  nom!  reuses  sépultures.  A 
répO^e romaioe,  on  employait  fréquemment  dans  les  Pyrénées  des 
urnes  en  parbie  pour  renfermer  les  cendres  des  morts;  sur  l'une 
des  iaces,  on  a  quelquefois  gravé  une  inscription,  mais  le  plus 
sonrei^t  on  a  sculpté  deux  bustes,  ce  sont  ceux  d'un  hommp 
et  d'une  femme;  quelquefois  on  ne  remarque  qu'un  seul  buste. 

£n  gtoéral»  dans  les  Pyrénées,  ces  monuments  sont  d'un  travail 
extrêmement  grossier;  M.  du  Mège  signale  une  de  ces  carrières  où 
on  les  confectionnait.  Narbonne  a  fourni  un  bon  nombre  de  tomr 
beaix  gallo-romains»  dopt  plusieurs  ont  été  détruits;  ce  qui  reste 
est  maintenant  conservé  i^vec  soin  dans  le  Musée  de  cette  ancienne 
et  célèbip  cité.  A  Toolou^e,  on  na. pa  reconnaître  que  quatre  lieux 
desépnitiires  antiques  dans  lesquels  on  a  trouvé  quelques  insc  riptions 
et  des  nmes  en  terre  cuite.  A  Bordeaux ,  le  cimetière  dit  d(^  Terrth 
nègres 

ff^m  des  vasfis  ,en  ^errç  rquge,  remarquables  pa;  la  finesse 
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de  îa  pAle  et  par  le  (ini  des  reliefs  dont  ils  sont  ciécor^s;  bcaocoop 
d*ohjets  en  or  et  en  hroiize  ont  été  trouvés  dans  ces  sépultures,  pla- 
sieurs  sont  conservés  dans  !e  Musée  de  Toulouse,  et  les  a ulres  seraient 
perdus  pour  la  science  archéologique,  s'ils  n  avaient  pas  été  décrits 
avec  soin  par  M.  Cros-Mairevielle.  (  oiih  rvatcnr  du  MiîsécdeCarcas- 
sonne.  A  Vieille-Toulousp,  on  a  trou^ô  el  Von  découvre  enrorp,  dnns 
les  lieux  où  tant  d'urnes  ont  clé  rencontrées ,  des  médailles  ou  mon- 
naies de  presque  tous  les  peuples  de  la  péninsule  hispanique  et  b*Mo- 
coup  de  ceux  de  la  Gaule.  A  Aurh  ,  sur  les  bords  du  Gers,  on  re- 
trouve souvent  des  restes  de  monuments  funéraires ,  des  inscriptions 
sépulcrales  romaines,  fies  pierres  gravées ,  des  bijoux  et  des  médailles 
dont  le  plus  grand  nombre  appartient  à  l'époque  romaine. 

A  Toulouse,  à  Bordeaux,  à  Agen ,  à  Narbonne,  on  a  retrouvé  et 
il  existe  encore  un  assez  grand  nombre  de  tombeaux  des  chrétiens  des 
premiers  siècles.  On  y  voit  les  imn;;rs  historiques  qui  rappellent  les 
principales  cirronstances  de  la  vie  de  Jésus-Christ;  et  de  pieuses  nllé- 
gories.  tirées  de  l'AnGien  et  du  Nouveau  Testament.  Le  Musée  de 
Toulouse  est  riche  en  ce  genre  de  monuments. 

Les  quatre  cimetières  gallo-romains  de  Toulouse  étaient  autrefois 
l'objet  de  céréinoDies,  à  la  même  époque  où  Ton  célébrait  jadis  é 
Rome  pour  honorer  les  morts.  On  allait,  il  n'y  a  pas  encore  un  siède, 
visiter  ces  champs  de  repos  ;  c'était  le  sujet  de  fêles  et  de  démonstra- 
tion de  cette  joie  méridionale,  après  que  les  cérémonies  de  la  religion 
^catholique,  célébrées  pour  les  morts  dans  Téglise  voisine  de  l'un  des 
cimetières  gallo-romains,  étaient  terminées. 

La  question  ainsi  conçué  :  Faire  une  étude  parallèle  de  Tarchitec- 
tare  dans  la  province  du  Languedoc  et  dans  le  nord  de  la  Fiance* 
pendant  ta  période  du  moyen  Age.  Rechercher  particulièremeol  b 
monuments  construits  en  Languedoc  pendant  le  XIIP  siècle»  et  en 
révéler  le  st}  le?  a  été  ajournée;  on  a  seulement  mentionné  conune 
ayant  ra  pport  &  cette  question  les  travaux  de  H.  L.  Drouin  et  de  la  com- 
mission des  monuments  et  documents  historiques  du  département  de 
la  Gironde  ;  la  monographie  de  l'église  de  Sainte- Cécile  d'Âlbi,  par 
M.  H.  Crozes;  celle  de  Sainte-Marie  d*Anch,  par  M.  l'abbé  Ganélo, 
et  les  travaux  de  M.  Renouvier  sur  les  églises  du  bas  Languedoc, 
auxquds  on  pourrait  joindre  les  opuscules  de  M.  du  BIège,  sur  l'ad- 
mirable église  de  Sainte-Cécile  et  sur  b  cathédrale  d*Arles  et  Ui  des- 
cription de  la  cathédrale,  Saint-Nazaire  et  Saint-Celse,  par  M.  Gros- 
HairevieiUe  dans  ses  MommeiUs  de  Carcdssonne, 
Une  question  importante  aiasi  conçue  :  Rechercher  et  déterminer 
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d'une  manière  précise  l'époque  de  construction  dans  la  ville  de  Tou- 
louse, des  édifices  religieux  datatit  du  moyeu  âge  et  consU  ints  en  bri- 
ques; décrire  le  caractère  dislinctif  de  l'oruementation ,  et  dininer 
quelques  iiuliorK^  instoi  ijues  sur  l'emploi  et  la  fabrication  des  briques; 
signaler  rinnurnce  que  ies  moriumenls  religieux  de  la  métropole 
loulnusaine  ont  pu  avoir  sur  les  édilices  construits  en  briques  dans 
la  province  et  SI  criic  Hillucm  r  /est  étendue  jusque  dans  les  localités 
où  l'on  avait  la  taciliU'  de  conslruire  des  édifices  en  pierre?  a  été 
Iraiîé  f»ar  M.  du  Mège  qui  a  d  abord  engagé  les  membres  du  congrès 
à  uiier  visiter  l'un  des  plus  ç^rands  édifices  construits  en  briques,  l'é- 
glise de  Sainte-Cécile  d'All)i.  Entriint  ensuite  dans  quelques  détails,  il 
dit  que  pour  les  églises  au  Xli'  siècle,  on  employa  en  même  temps  les 
pierres  et  les  briques  avec  symétrie,  aGn  que  l'appareil  produisit  an 
effet  agréable,  mais  dès  la  première  moitié  du  XIII'  siècle,  si  l'on  em- 
ploie des  pierres  pour  l'ornement  des  portes,  la  sculpture  des  statues, 
enfin  pour  toute  rornementatioo»  la  masse  des  mm  est  en  briques  ; 
leurs  assises  sont  séparées  par  une  couche  de  mortier  très-épaisse. 
Ces  briques  étaient  travaillées  avec  beaucoup  de  soin,  et  leur  conser- 
vation aujourd'hui  est  entière ,  c'est  ce  que  Ion  peut  observer  à  la 
belle  église  des  cordeliers ,  si  étrangement  devenue  un  magasin  à 
fourrages  ^  c  est  ce  que  l'on  voit  aussi  aux  murs  de  l'église,  plus  belle 
encore,  des  domioicaios,  profanée  aujourd'hui  et  transformée  en 
écurie.  L'aspect  de  ces  grands  édifices,  fait  observer  M.  du  Mèj^e,  a  dd 
influer  sur  les  idées  des  architectes .  Les  arceaux  du  clottre  de  Moissac» 
dont  les  colonnes  sont  en  marbre  de  Quercy,  furent  construits  en  bri« 
qnes  et  les  murs  de  Téglise  Sainte-Cécile  d'Âlbi  ont  été  formés  ainsi. 

La  question  :  Peut-^D  déterminer  avec  précision  à  quelle  époque 
00  a  cessé  d'employer  les  pavés  de  mosaîqoe  dans  les  édifices  civils? 
n'a  pa  être  résolue.  Plusieurs  membres  ont  été  amenés  à  ce  sujet  à 
parler  des  mosaïques  des  églises*  H.  du  liège  indique  celle  de  Mois- 
IBC ,  conune  renferment  dès  débris  d'une  mosaïque  asseï  grossière^ 
qui  doit  dater  du  XI ou XII*  siècle,  et  qui  a  été  détruite  il  y  a  pende 
temps.  M.  Ricard  qui  connaît  parfaitement  les  monuments  du  dépar- 
tement de  THérault,  signale  l'eiistenced'un  autel  en  marbre,  avecdes 
mosaïqoeB  de  verre,  donné  à  l'église  Saint-Gnilbem  du  l)ésert,  en 
1067,  par  le  pape  Grégoire  VIL  On  a  retrouvé  dans  le  même  édifice 
des  traces  d'un  andeo  pavé  en  mosaïque ,  formé  par  des  cubes  de 
marbre  de  dilférentes  couleurs. 

Sur  cette  question  :  Donner  une  énumération  aussi  exacte  que  pos< 
sible  et  une  description  sommaire  des  peintnresmurales  dont  on  a 
IX.  33 
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retrouvé  des  traces  dans  les  monaments  du  mojen  âge  que  feofme 
le  département  de  la  Haate^varoooe*  M.  do  AÈgedoDoe  aree  npi- 
dîté  une  liste  des  peintures  morales  qu'il  a  retroavées  dans  le  dé- 
partement et  dans  ceux  qui  Tavoisinent.  A  Toulouse,  randenne 
chapelle  des  Sq>t  DamaMs,  qui  fait  partie  de  Téglise  de  Saint-Sa- 
turnin, en  possède  quelques-unes  qui  datent,  selon  toute  probabilité, 
du  XIV*  siècle;  celles  si  remarquables  delà  coupole  du  même  édi- 
fice sont  modernes.  Il  en  existe  encore  quelques-unes  dans  les  cha- 
pelles adjacentes  à  l'église  de»  dominicains,  mais  plusieurs  d'entre 
elles  ne  remontent  qu'au  XVII"  siècle.  Le  tympan  du  portail  de 
l'église  des  cordeiiers  en  offre  encore  quelques  restes;  ou  en  voit  une 
très-digne  d'intérêt  dans  l'une  des  chapelles  de  cet  éditice.  L  i  \oùie 
de  l'église  de  Rieox  en  possédait  de  très^belles.  On  voit  enrure  sur 
les  murs  de  l'ancien  consistoire,  dans  le  Capitole  ou  hAtel  de  ville,  les 
restes  d'un  tableau  représentant  los  magistrats  municipaux  de  Tou- 
louse. Une  fresque  qui  ornait  naguère  la  chapelle  Saint-E\upère, 
dans  le  village  de  Bl.ignac,  pr(>s  de  Toulouse,  représentait  les  inëmes 
personnages.  L'église  de  Cazaux  ik  Larboust  en  possède  de  plus  remar- 
quables encore,  et  (|ue  M.  du  ^lège  n  comparées  à  celle  du  XVI*  siè- 
cle, que  le  cardinal  d'Amhoise  a  fait  pcmdre  dans  la  cathédrale  d  Albi. 

Au  sujet  des  minintures  des  mnnuscrits  frniieai^,  M.  du  Mèîîe  dit 
que  l'on  troure  dans  plusieurs  liépùts,  à  Toulouse,  à  AIbi,  etc.,  des 
chartes  et  des  livres  manu^rrit"  ornés  de  peintures.  11  cite  la  vignclte 
de  la  charte  contenant  les  libertés  et  franchises  de  Montsaunés,  ac- 
cordées {)ar  los  chevaliers  du  Temple,')  m  étaient  seigneurs  de  cchea. 

En  1295,  les  magistrats  municipaux  ou  aifutalaires  de  Toulouse, 
rendirent  une  ordonnance  portant  que  chaque  année,  ceux  qui  se- 
raient à  la  tôtc  de  l'administration  de  la  ville  auraient  le  droit  d'ùtrc 
peints  dans  des  tableaux  exécutés  sur  les  murs  et  dans  des  registres 
qui  contiendraient  leurs  noms  et  les  principaux  événements  arrivés 
pendant  l'année  de  leur  consulat.  Cette  détermination  ne  fut  jamais 
mise  en  oubli  et  jusqu'en  1789,  les  portraits  des  oapitoDls  furent 
exécutés  par  un  peintre  gagé  par  la  rille.  Plus  de  cinq  eents  taUeaai 
sur  vélin  furent  ainsi  exécutés  ;  mais  en  tTUa»  un  représentant  da 
peuple,  si  on  peut  appeler  ainsi  an  ravageur  ignorant,  fit  jeter  dans 
les  flammes  cette  collection  précieuse,  et  il  ne  reste  qu'environ  cin- 
quante de  ces  tableaux  échappés  au  bAcher  révolutionnaire.  A 
Texemple  des  magistrats  de  Toulouse,  ceux  d'AIbi  et  de  Montpellier 
TUUlurent  aussi  jouir  do  droit  de  se  faire  peindre,  ,  et  Ton  possède 
eneoie  Quelques  regîstfea  qui  les  contiennent.  xtf. 
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L'aatëfir  de  [  Histoire  de  lart  momunehfal  écrit  (1)  :  «  Les  dolrtieril 
les  plus  importnritf»  sont  dahs  le  Pays  CharUdin.  »  ÎI  les  pièce  daril 
le  Ciuitoii  de  M  a  wi  tenon  ;  s'ils  y  *<î«t  nombreux  ,  ils  n'ont  assuré-* 
rtient  pa*  l'importance  de  celui  que  nou>  nous  proposons  dc  décria 
dt  qui  e»t  le  plus  rnin[ilet  de  tous  ceux  qu'il  nous  a  été  donné  dè 
finUr  :  ce  ne  sont  plus  ,  en  eiïet ,  quelques  pierres  assemblées,  dè 
^rait«  suf%anl  le  lâo^ge  de  M.  de  Caumoot»  ua  (Ldolm^u  cont^ 
fliqué  (â).  »  % 

DBSCB1PT102I  DU  SOLMIUf. 

Il  se  compose  de  10  pierres  brutes  dont  la  plus  loiir;uc  a 
2^,7i  (n"  5),  de  large  2'",G0  (u°  lO),  de  haut  (n°  10), 

d'éfMiisseur  90'  (n'  10). 

Vo  de  face,  il  présente  une  pierre  en  afont,  quatre  à  la  suite, 
dont  deux  de  chaque  côté  ;  au-dessus  des  pierres,  au  second  rafii:^, 
s'éière  une  pierre  énorme,  touniée  du  côté  du  sud-est  ;  elle  est  sur 
uu  plan  inrlint;  reposant  sur  les  bords  de  la  f/ice  interne;  l'extré- 
mité inféntiure  s'appuie  sur  une  autre  [liorn»  ;  à  la  suite  se  trouvent 
deux  antres  pierres  sur  lesquelles  est  assise  une  pierre  larp:e  et  plate  ; 
la  pierre  qui  forme  la  queue  du  dolmen  à  droite  est  léj^èrement 
ioclinée  :  mesuré  de  profil,  ce  dolmen  occupe  uu  terrain  long  de 
8°,  sa  largeur  est  de  i"',50, 

Iji  hauteur  totale  du  dolmen  est  de  i"'  rfiviron. 

Sous  les  pierres  (d°*  5  et  7)  il  y  a  du  vi(]c  ;  «  o  sont  fh  s  espèces  de 
grottes  donf  îl  n'«"ïi«fe,  n  prfjprement  fiarler,  aucune  entrée. 

Le  tout  est  dans  un  parlait  état  de  conservation;  les  pierres  sont 
entières  et  u'ont  été  altérées  par  aucune  mutilation,  .  < 

SA  SltUAXiO^. 

Ce  doImMi  Mt  é  ddqmliito  pis  ëftvirdn  do  Aïonliii  de  QaihMtnpoi 
commune  de  Soint-Âfit,  canton  de  Brae  i  arrondtlseneftl  de  Ché*- 
leauduii ,  sur  la  rive  gaOcbe  du  LàiTf  sur  ttDdiertaiÉ  înoolld  appar- 
tenant à  M»  de  Churuacé  de  Pdris. 

(I)  BaliMier,  In-S,  iMrntn,  et  dflos  réAitlën  In  II,  taHi.Lèlc'Uf  ,1».  169. 
^2)  Allât,  1**  partie,  AnU(iuiUt  émêinUi  I. 
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La  partie  la  plaa  élefée  da  dolmen  est  an  nordpoiwst 


liGBNDB  INDIQUANT 


LES  NUMEROS 
des  pierres. 

LA  HAimUR. 

LA  LONGUEUR. 

Ut  UBOEUR. 

VÉPABBEUB. 

1. 

a 
>. 

S. 

M* 

4. 

». 

2",72 

«-,<» 

70« 

«. 

2-,2& 

»5« 

7. 

2",W) 

70* 

8. 

66* 

7&' 

». 

«V 

10. 

M* 

Nous  avons  cherché  h  donner  une  esquisse  de  ce  dolmen,  reœn- 
naissanl,  avec  M.  de  Fréminville ,  que  sans  elle  «  les  descriptions 
de  monuments  celtiques  sont  presque  toujours  inintelligibles  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  d  idée  de  ces  singuliers  ouvrages  et  insufli8iQl& 
pourceux  môme  qui  oot  été  à  portée  de  les  observer  (1). 


Trois  opinions  se  sont  produites  sur  ces  monuments.  Les  guerriers 
élevaient  et  proclamaient  dessus  les  chefs  qu'ils  se  donnaient  ;  selon 
d'autres,  les  prêtres  se  faisaient  inhumer  dans  leur  voisinage  comme 
dans  des  lieux  sacrés  (2)  ;  enfin ,  l'opinioD  la  plus  générale  eu  iaisul 
des  autels  pour  des  sacrifices  humains. 

La  forme  et  la  disposition  du  dolmen  de  Quincampoix  donneraiet^ 
raison  à  celte  dernière  opinion.      Doublet  de  Boisthibault. 

(1)  Mémoires  des  Aniiquaire»  de  France,  t.  lit  P*  IM. 
(S)  Bailler,  jinUq,  iefiL  cl  e$lU  kan.  IISO. 
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DEUX  PIÈCES  ARCHÉOLOGIQUES 

DANS  UN  TOMBËAU  GAULOIS. 


Il  eiiste  à  Gaîllac  »  départemeDl  ân  Tarn ,  en  la  poflaeMion  ds 
M"  de  L...,  deux  bijoux  antîqaea  qoi  méritent  de  fixer  Tattention 
des  arcbéoiogues,  par  le§  indoctions  importantes  qn'onen  peut  tirer» 
tiot  sor  rélat  des  arts  dans  les  Gantes,  antérieurement  à  la  domina- 
tion romaine,  que  sur  le  commerce  d'importation  qui  se  faisait  dana 
ce  pays.  Ces  bijoux  sont,  un  collier  et  un  bracelet  en  or,  découverts 
il  y  a  déjà  bien  des  années  dans  le  terroir  de  la  commune  de  Mon- 
tans,  à  une  petite  distance  de  (laillac,  et  veiidus  au  mari  de  cette 
dame  par  le  paysan  tjui  eu  lui  1  heureux  inventeur.  C'est  en  abais- 
sant le  terrain  pour  la  coufeclion  d  une  route  entre  ces  deux  com- 
munes, *|u  un  exhuma  les  ossements  avec  lesquels  se  trouvaient  ces 
pièces  d'orfèvrerie.  On  li  du ,  sans  doute,  parler  de  cette  découverte  à 
l'époque  où  elle  fut  faite;  m.iis  je  n'ai  aucune  connaissance  de  ce 
qu'on  a  pu  en  dire  alors,  et  dans  tous  les  cas,  je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  oiseux  de  revenir  sur  ce  sujet,  chacun  pouvant  le  considérer  d'un 
point  de  vue  différent. 

Le  rollier,  voyez  la  figure  que  j'en  donne  sous  le  n"  2,  se  com- 
f  iM'd'nii  rAhIededen\  cent  quarante-trois  millimétrés  de  long,  formé 
de  irf)i>  hr\u>  d'uv  (ordus  ensemble.  Sur  chacun  de  ces  trois  brins  une 
ligne  en  sfurale,  faite  à  la  lime,  simule  le  commettage  de  trois  autres 
brins  pour  tigurcr  le  toron;  le  commettage  des  trois  torofis  donne 
au  cAble  qui  en  résulte  une  épaisseur  de  sit  miUnnètrcs.  Aux  deux 
extrémités  du  cftble  sont  soudés  deux  tubes  coniques,  du  mûme  mé- 
tal, lon^s  de  quatre  centimètres,  dont  la  pointe,  tronquée,  est  égale 
au  diamètre  du  cûble  et  dont  la  base  à  un  peu  plus  de  huit  millimètres 
d'ouverture.  La  longueur  développée  du  collier  ainsi  formé  de  trois 
pièces,  est  de  trois  cent  vingt-deux  millimètres.  Le  long  de  la  demi- 
circonférence  extérieur^  de  ces  tubes,  sont  disposées  trois  rangées 
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de  prolulx'rnnros  nplalios  dans  le  sens  de  la  hntitenr  et  sYpanoiiis- 
snnt  latéraienioiil  en  cinq  lobes  :  les  plus  hautes  de  ees  proluberances, 
vers,  la  base  des  cAnes,  ont  huit  minimètres;  elle»;  «^oitt  nn  nonihrede 
sept  à  clincDne  des  trois  rangi^eg.  La  dcini-tMiconieronte  uiienie  des 
tubes  est  libre  et  sans  ornements,  afin  di'  ne  pas  oiTcnser  la  peau  du 
con.  Ces  proluiRTances  à  cinq  lolics  forment  ainsi,  à  la  surface  ei- 
tériente  des  tiiijo.  des  ijrappes  d'un  joli  eiVet.  Le  fermoir  de  ce  collier 
consiste  eu  un  prolnîim  ment  adapté  à  l'un  des  cônes,  lequel  s'engage 
dans  la  cavité  du  cône  opposé,  où  il  est  retenu  par  uac  cheville  tn- 
versant  les  deux  pièces. 


Quant  au  bracelet,  dont  je  donne  la  forme  sous  le  n°  1 ,  c'est  tout  ce 
qu'on  peut  voir  de  plus  barbare.  11  faut  être  aussi  certain  qu'on  1  est, 
en  efTet,  que  les  deux  joyaux  ont  été  trouvés  ensemble  dans  le  mi^me 
tpmbeau,  pour  se  persuader  que  ce  dernier  n'est  pas  un  objet  im- 
porté dfi  quelqu'une  des  contrées  sauvages  du  nouveau  monde.  U 
consiste  en  une  lame  dor  arrondiereo  cercle,  forgée  au  marteau  sur 
l'enclume,  dont  la  largeur  inégale  varie,  entre  les  li^^nes  parallèles, 
de  six  à  sept  millimètres,  et  dont  l'épaisseur,  tout  aussi  inhale,  varie 
entr^  trois  et  quatre  millimètres.  Ce  cercle,  ouvert  comme  le  |oa( 
le  plus  grand  nombre  des  bracelets  gaulois,  s'élargit  vers  ses  ei- 
trémités,  où  il  atteint  treize  millimètres.  L'ouvrier  qui  a  fabriqué  oe 
bracelet  ne  connaissait  |ias  la  lime,  puisqu'il  n'en  a  pas  fait  usage 
pour  dresser,  égaliser  et  unir  les  surfoce^t  m  lesqydles  se  montrent 
ka  Inoes  kissées  par  le  marteau,  comme  sur  uo  morpeau  de  fer  bnrtt 
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Ce  singalier  bracelet  s'étend  et  se  coarbe  comme  un  morceau  de  plomb, 
par  la  ductilité  de  l'or,  qui  paraît  être  san?  illi  iiio.  Le  (  nllitr  lai- 
mùmc  s  ouvre  et  se  rapproche  presque  nuasi  facilcoient  et  paraît  ue 
contenir  qu'une  Irèà-pciite  partie  d'alliiige. 

Comment  deux  objets  aussi  différents  par  le  travail  6t  par  le  ^fiêi 
ont-ils  pu  exister  simultanément  dans  la  parara  de  la  femme  qii'Si 
ODt  aceompagnée  daoa  sa  tombât  A  quelle  époque  faut-il  placer 
l'inbmiiatioD  de  ce  personnage,  qui  a  cUk  apparteoir  à  ime  claïae  «lii- 
tingoée? 

11  edt  ëlé  fort  important  d'aroir  daa  venseigfiemeQts  bien  eiactà 
énr  la  forme  du  tombeto  qui  contenait  cea  oljeta,  et  anr  la  manièn 
dont  les  oagementa  étaient  poaAii  maiB  je  n'ai  rien  pa  apprendra  de 

précis  à  ee  sujet;  j'ai  su  walement  de  l'acquéreur  de  ces  bijoux,  qoi 
îni^mème  n'avait  reçu  dn  payiao  qui  les  lui  vendait  que  des  indica- 
tions fort  vagnes»  que  le  tombaaa  n'avait  rien  qui  le  fit  lemaïqaer  et 

qoi  le  distinguât  des  autres  qu'on  a  pu  recoimaltre. 

Le  village  de  Monta ns  était  connn  des  Eomains»  qoi  y  powédaient 
des  fabriques  de  poterie ,  bien  qae  lor  une  hauteur  privée  d'eau  de 
source.  L'existence  de  ces  fabriques  est  signalée  de  la  manière  la 
moins  douteuse  par  divers  monticules  de  débris  de  toute  nature  de 
produits  fifjnh'ns,  amoncelés  sur  divers  points*,  et  mieux  encore  par 
des  restes  de  moules  dont  on  se  servait  [jour  labrKjiK  r  les  \me^  dé- 
corés d'ornement  en  relief.  Parmi  ces  frn^nu  nls  Je  moules  n^tiré.^  de 
ces  amas  (h  tessons,  j  eu  ai  vu  un,  pieiijuii  entier,  orné  sur  les  bords 
et  vers  le  tond,  de  feuillages  et  de  médaillons  en  creux,  renfermant 
des  oiseaux  et  d'autres  ornements  qui  devatenl  être  reproduits  en 
relief  à  I  tiléneur  du  craUire  pour  lequel  était  fait  ce  moule. 

Les  deux  bijou v  peuvent-ils  être  nmsidérés  comme  appartenant 
aux  temps  contenij)oriiins  de  ce»  fabriques  tic  poteries?  On  serait 
porté  à  le  croire  en  coasidérant  que  leur  découverte  est  due  à  la 
même  cause  qui  a  fait  exhumer  ces  débris,  et  non  loin  de  leurs  gi- 
sements; mais  ce  qui  repousse  toute  idée  de  cootemporanéité,  c'est 
que  jamais  il  n'a  pu  sortir  des  orf&vierMi  romaines  une  pièce  aussi 
grossière  qne  le  bracelet,  et  qu'il  n*tiX  pas  è  croire  que  sous  la  domi- 
nation romaine,  une  dame'âqui  ses  moyens  permettaient  racquisition 
de  joyaux  d'une  certaine  valeur»  oûtliit  maieber  de  pair  deoi  bijoux 
aussi  dbparates. 

On  attribue  asses  généialemaut  A  des  oampevents  romains  les  eu* 

droits  où  se  rencontrent  des  objets  d'antiquité,  jans  qu'il  y  aitaur  ces 
poiolB  de  traces  d'anciennes  habitations  ou  de  population  agglomérée; 
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à  Montana,  on  n  a  pas  manqaé  de  recoarîr  à  ce  moyen  pour  eipli- 
qaer  la  présence  de  ces  bijoux  ;  mais  les  nombreux  monceaux  de  tes- 
sons démontraient  seuls,  au  besoio,  l'impossibilité  de  ce  fait  Ceqo'il 
y  a  de  plus  probable,  c'est  que  la  commune  de  Montansaiifait  snc* 
cédé  à  un  établissement  gallo-romain  de  peu  d'importance,  snecesseiir 
loiHoième  d'une  localité  gauloise,  et  dans  cette  hypotlièse,  il  ne  serait 
pas  étonnant  d'y  rencontrer  des  traces  rernootaot  ans  trois  périodsi 
gauloises  gallo-romaine  et  du  moyen  Age. 

Quoique  l'ensenible  du  collier  soit  d'un  effet  agréable  et  plaise  i 
l'œil,  les  parties  qui  le  composent  ne  supportent  pas  néanmoias  na 
examen  rigoureux  sous  le  rapport  du  traTail;  tout  s'y  montre  exécalé 
avec  beaucoup  de  négligence*  Les  protubérances  sont  irrégulièreneot 
espacées  et  souvent  mal  plantées.  Examinées  à  l'aide  de  U  bope, 
leurs  lobes  se  montrent  entourés  de  bavures  produites  probaUemeat 
par  la  soudure  des  deux  feuilles  d*or  qui  les  forment,  et  Ton  voitqoe 
ces  pièces  n'ont  pas  été  perfectionnées.  Serait^  lé  un  indice  qne  œ 
collier  est  une  imitation  d'un  ouvrage  grec  fiiite  par  un  onviier  da 
pays?  Nous  savons  que  les  Gaulois  imitaient  les  médaillés  des  Grecs; 
auraient'ils  imité  aossi  leurs  joyaux,  c'est  possible  et  vraisemblable, 
liais  le  bijou  dont  il  s'agit  n'a  pu  être  travaillé  dans  les  Gaules,  dioi 
le  même  tempe  qu'on  y  fabriquait  le  bracelet,  dont  TinspectioD  nie  h 
connaissance  des  outils  les  plus  ordinaires  en  métallurgie,  à  l'époqae 
où  il  a  été  fait.  Après  avoir  bien  étudié  ce  collier,  il  m'a  semblé  qo'oa 
pouvait  le  considérer  comme  la  production  d'un  ouvrier  qui  pooiiit 
faire  mieux,  mais  qui  ne  s'en  est  pas  donné  la  peine;  que  c'est  M 
travail  fait  à  la  grosse,  ce  que  nous  dirions  un  article  depaeotOlt  des- 
tiné à  l'exportation  dans  des  payi»  ou  il  suitiL  de  parler  aux  yeux. 

Si  mes  obsirs  citions  sont  fondées,  si  cette  dernière  supposition  est 
juste,  l'imporlaiion  dans  les  Gaules  de  ce  bijou  remonterait  néces- 
sairement à  un  temps  où  les  arts  étaient  encure  dans  un  état  com- 
plet de  barbarie  dans  notre  pays,  et  où  les  objets  les  plus  précieux 
n'étaient  fabriqués  qu'avec  la  forge  et  le  marteau. 

Faudrait-il  voir  dans  la  réunion,  dans  le  même  tombeau,  de  deux 
hymx  d'un  travail  si  différent,  Tindire  de  la  sépulture  d'une  dame 
f;aiiloise  de  l'époque  la  plus  reculée,  et  dans  le  collier  un  article  du 
commerce  d'échange  avec  les  Phéniciens  qui  fréquentaient  nos  cùles 
méditerranéen?  C'est  une  (|i]t'slion  d'arcbéolu;^ie  e^  d'histoire  fort dé- 
'  lirate  que  je  ne  me  permettrais  pas  de  résoudre,  et  que  je  me  borne 
à  signaler  aux  savants. 

D.  M.  J.  U£NftY, 


Digitized  by  Google 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES. 


- — Nous  avons  reçu  dernièrement  des  nouvelles  de  notre  colla- 
borateur M.  Victor  Langlois.  On  sait  <]ut'  re  jeune  savant  a  reçu  du 
gouvernement  la  raission  spéciale  d'explorer  la  petite  Arniéine. 
M*  V.  Langlois  est  arrivé  à  Tarsous  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre 18â2.  Sans  perdre  un  seul  instant,  M.  Langlois  s'est  im- 
médiatement mis  en  devoir  de  commencer  ses  recherches ,  pour 
lesquelles  il  paraît  avoir  trouvé  un  auxiliaire  influent,  intelligent  et 
dévoué  dans  la  personne  de  notre  vice-consul,  M.  Marsoillier,  Bien 
qu'à  peine  à  leur  début  les  travaux  de  M.  Langlois  ont  déjà  donné 
des  résultats  dignes  d'intérêt.  Les  vestiges  de  plusieurs  bail»  ro- 
mains importante»  des  tombeaux ,  tes  raines  de  plasîeurs  chàteanx 
dtt  moyen  âge,  une  mosaïque  de  belle  conservation  et  une  erande 
quantité  de  médailles  locales,  jointes  aux  monnaies  des  croisades  et  à 
diverses  inscriptions  grecques  antiques,  inédites,  antérieurement  re- 
cueillies dans  le  trajet,  en  passant  à  Athènes/ Constantînople,  etc.; 
tels  sont' déjà  les  premiers  fmits  d'une  exploration  qui,  malgré  la 
modestie  des  ressources  mises  à  sa  disposition  et  le  champ  asset  cîr- 
conscrit  qui  lui  est  assigné,  promet  cependant  de  n'être  point  infé- 
conde. Si  même,  et  è  part  les  différentes  découvertes  que  nous  venons 
d*énoncer  si  sommairement ,  nous  en  jugeons  d'après  les  détails  » 
d'après  certains  aperçus  émis ,  certaines  données  obtenues  par 
M.  V.  Langlois,  on  serait  fondé  à  croire,  que  sur  plus  d'nn  point, 
cette  excursion  pourra  dépasser,  sinon  par  l'éclat,  du  moins  par  l'é- 
tendue et  leur  utilité  réelle  pour  la  science  et  pour  le  pays,  les  résul- 
tats particuliers  qu'il  était  légitimement  permis  d'en  nltendre. 
M.  V.  Langlois  doit  adresser  inressnmment  à  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  un  premier  rapport  détaillé  sur  ces  découvertes. 

—  Le  8  novembre  a  eu  lien  la  séance  générale  d'installation  du 
Comité  d$  la  langue,  de  thktoirê  et  des  aru  de  ki  France,  sous  la  pré- 
sidenoe  de  M.  le  minisire  de  rîostniction  publique.  Dans  cette 
séance,  M.  le  ministre  a  rappelé  à  chaque  section»  la  direction  que 
,  devront  suivre  lenrs  travonx  pour  arriver  ai^but  indiqué  par  l'arrêté 
da  14  septembre.  La  liste  des  membres  non-iéridents  et  des  eones* 
pondants  sera  publiée  incessannnent. 
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Btdumhu  miàqoêê,  kuloriqaes  êt  géogrc^hiqm  mt  Us  fragmait 
ÛÊ  HéNm  «TiilffaMRuHf» ouvrage  posthom  4e  M.  Letroiuie,  pobliA 
par  M.  A.  J.  H.  Yiooent. 

Parmi  les  nombreux  sujets  do  recherches  qu'offre  à  l'esprit  humain 
le  champ  de  l'antiquité,  il  n'en  est  guàre  qui  soient  hérissés  de  plus  de 
difficultés  que  I9  métrologie.  En  eiïet,  outre  l'alliance  assez  mre  ds 
notions  mathématiques,  d'habitudes  de  calcul  et  de  connaissances 
-  approfondies  en  érudition,  qu'elles  exigent  de  ceux  qqi  les  tnileat, 
les  questions  relatives  au  système  métrique  présentent  encore  des 
difficultés  intrinsèques  qui  leur  sont  propres  et  dont  la  nature  est  in- 
dépendante, des  qnalitâ  intellectuelles  de  ceux  qui  s'y  conssoent. 
fjà  cause  en  est  d  abord  dans  robscurilé  dos  témoignages  que  ToneA 
obligé  de  prendre  pour  point  de  départ.  Si,  dans  tons  les  maonscrits» 
les  fautes  des  copistes  ont  plus  ou  moins  altéré  le  texte  original, 
dans  ceux  qui  renferment  des  nombres,  des  rapports  numénqm», 
des  évaluations,  ces  fautes  sont  singulièrement  multipliées.  En  effet» 
chez  les  anciens,  les  chiffres  n'étant  antres  que  les  lettres  de  l'alphaliel, 
ils  pouvaient  subir  les  mêmes  permutations  qu'elles,  et  rien  dias  la 
conuQissance  de  la  grammaire  ou  de  hi  langue  ne  venant  signaler  sa 
scribe  sa  faute,  il  lui  était  d'autant  plus  facile  de  la  commettre.  Joi- 
gnez à  cela  la  difficulté  de  trouver  des  termes  de  comparaison  qui 
permettent  de  rapprocher  les  mesures  anciennes  des  noires,  le  petit 
nombre  de  monuments  lapables  de  servir  d'étalons  de  valeur  et  dont 
les  dimensions  ont  presque  toujours  clé  altérées  par  k  temps,  00 
môme  ont  varié  suivant  les  époques.  Enfin,  moins  précis  {hnt>  k\in 
évaluations  que  nous  ne  le  sommes  aujourd'hui,  les  anciens  ne  don- 
naient guère  que  des  nombres  ronds,  omettaient  les  unités  simples, 
lrès-souM'[ii  iuf)  dizaines,  et  parfois  même  négligeaient  juj^uaui 
centaiiit  s.  Donc,  pour  résoiulro  les  moindres  problèmes  de  métro- 
logie, il  faut  préalablement  rétablir  !ts  textes,  confronter  le»  monu- 
ments, contrôler  les  approximations  données  par  les  auteurs,  en  un 
mot,  refaire,  pour  a)Mï>i  dire,  le  terrnin  sur  lequel  on  doit  ensoitfi 
coii^Uuiir.  n.'s  oifficultés  do  l  elte  nature  ont  (  onslammenl  cinpet'hé 
les  érudits  de  tenter  des  recherches  sur  ies  divers  points  du  système 
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n^^lrique  des  .Hirii  ris,  (outei  Içs  (oiti  (|u  iU  iHiVtuent  pu  parvenir  à 
fâiiifimblcr  un  iiunihre  sullifjnnt  de  li^moignoges  écrite  ou  figurés  qui 
'  passent  servir  de  contrôla  ;  abM)lunu-ril  rommo  dans  ia  détermination 
d'qn  problème  d'analyse,  on  nv  (ti  nt  sun^'cr  «i  une  solution  que  lors- 
qu'on a  établi  un'rioini)rc  (I  tMiuatiuiia  iiuitiiMiai  pour  dé^ermioer  Ids 
iaeommtis  etvérititir  leur  \aluur. 

De  tous  les  systèmes  métriques  des  peuples  anciens,  le  plus  inté- 
ressant, sans  contredit,  est  celui  des  Égyptiens.  D'abord,  au  témoi- 
gnage des  écrivains  grecs  et  d'après  le  teite  même  des  roonoments 
hiéroglyphiques,  il  est  de  la  plus  haute  antiquité.  Les  inondations 
^mnelles  du  Nil,  en  changeant  sans  cesse  les  bornes  à»  pogaaiioM 
H  Ajoutant  à  un  cbanap  ce  qu'elles  retranchaient  à  un  autre,  mtent 
•il  4e  boqne  heure  les  Ëgjptieos  dfin*  U  nécessité  d'établir  un  syi- 
tèow  iiaoi  el  rigoureux  de  roensuratioB.  L'extrême  régularité  qui 
parntt  avoir  eiisté  «JeiiB  toute  Tadoiinistration  de  celte  contfée  avait 
iiil  adopter  un  système  de  divisions  territoriales  foadléefl  sur  un  ca- 
diilre  précis  et,  pour  ainsi  4ire  parcellaire,  finsiiil*  ca  eyitèaia  mé» 
trique  snnible  avoir  servi  de  point  de  départ  aui  tf a? asi  géogiaphi*" 
qnes  da  i  école  d'Alexandrie  qui  exerça  aiiplen  sciences  aitronomiquee 
et  géographiques  de  l'antiquité  ane  si  reiparquablainllitaiica*  Ce  n'est 
guère  ipèine ,  si  l'on  en  ei^eapte  l'éoale  d'Artstote ,  que  des  écolee 
alexandrines  qu'il  Crnit  foir^  commander  pn  certain  degré  da  précisiofi 
et  des  évaluations  comparées  daps  les  questions  d'astronomie  et  de 
géographie.  ËoUiryr  la  métrologie  égyptieniia,  o'eet  doqo  éclairer  ia 
nétrologia  de  Taotiquité  classique  tirat  entière»  oir  dès  que  laseieneo 
pmiid  «tat  les  anciens  nu  carectàie  wMmx  et  critique,  l'Egypte  grec* 
qoe  apparaît  è  la  tète  du  mo^veoBont*  Hais»  pour  s  attaquer  à  un  si 
ndontahl^  prçUème»  il  fallait  des  textes  éteQdw,  elairs;  il  é|ait  ri« 
gonreaseiuent  nécessaire  d'avoir  au  moîqs  pour  point  de  départ,  uo 
traité  ex  profeaso  sqr  la  matière,  datsntde  Tantiquité  même.  Ce  tnité 
s'est  retrouTé,  par  fragments  du  nioins,  dans  un  ouvrage  qui  porte  le 
non  de  Héron  d'Alexandrie  etquioflreoa  trailéd  arpentage  etdiveises 
notîoqs  snr  les  mesnrça.  C'est  ce  traité,  tout  incomplet  qu'il  est,  qui  a 
paru,  en  X$i  4,i  l'Institut,  do  nature  è  pouvoir  fournir  la  snlntîon  de 
l'imiM^pte  qaçstion  dusystème  métrique  égyptien  et  qui  (brmelaiiaie 
de  Tonvrage  de  M.  JUtronne,  que  M.  Vincent  vient  de  publier  t  L'Aea- 
dénue  des  inscriptions  et  belles-lettres  avait  mit  «u  eoncoors  Tfoemen 
de  ces  fragments  et  l'étude  de  la  métrologie  égyptienne  qui  en  devait 
former  un  corollaire,  Le  jeune  Letronne  descendit  dans  la  lice;  il  pos* 
sédait  i  on  haut  degré  prcuiiémeat  toutes  les  qualités  néceasaires  pour 


Digitized  by  Google 


520  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

one  pareille  tâche  :  sagacité,  clarté,  précisioD,  art  de  taira  valoinm 

texte  et  d'en  tirer,  par  la  confrontation  de  deux  phrases  soaveot  insi- 
gnifiantes, des  lomières  iDattendaes.  Il  obtint  facilemeDt  la  conromie,  ' 
et  s  ouvrit,  par  ce  premier  succès,  les  portes  de  rAcadéroîe,  dont  il 
devait  être  plus  tard  uoe  des  illustrations.  Toutefois,  entraîné  dans  II 
voieqoeoe  premier  travail  lui  avait  ouverte,  attiré  par  l'étude  d'une  fonle 
de  questions  sur  l'Ëgypte,  que  ses  premières  recherches  lui  avaient 
fiit  entrevoir,  Letronne  condamna  son  mémoire  à  Tobscurité.  Il  sen- 
tait sans  doute  tout  ce  que  cet  essai  offrait  encore  d'insuffisant,  de 
défectueux  dans  les  détails;  il  remit  à  un  autre  temps  le  soin  de  le 
corriger,  de  le  compléter  ;  mais  la  science,  qui  ne  s'arrête  jamais, 
marcha  à  grands  pas  par  delà  le  point  où  notre  collaborateur  avait 
arrêté  son  œuvre,  il  se  vit  promptemeot  dépassé  et  la  pensée  d'une 
révision  plus  approfondie,  de  changements  plus  notables,  acheva 
d'éloigner  de  son  esprit  l'idée  de  publier  son  mémoire. 

La  mort  du  célèbre  critique,  en  donnant  un  prix  nouveau  â  toofes 
ses  œuvres,  fit  regretter  davantage  le  premier  essai  où  il  araît  an- 
noncé d'une  manière  si  brillante  les  qualités  précieuses  qui  depuis 
ont  assuré  son  succès.  Un  de  ses  amis,  qui  avait  dirigé  ses  études  sur 
Héron  d'Alexandrie,  lui  avait  demandé  pluMcurs  fois  de  Lmcynir 
le  publiç  du  travail  qu'il  retenait  dans  ses  cartons.  Letronne  lui  cnait 
répondu  en  lui  proposant  de  lui  abandonuer  son  essai  qu'il  iie  trouvait 
plus  digne  de  voir  le  jour,  et  en  l'engageant  à  le  mettre  au  niveau 
des  découvertes  nouvelles.  La  modestie  de  M.  Vincent  l'empècha 
d'accepter  cette  proposition  honorable,  mais  après  la  mort  de  Le- 
tronne, sa  larnille  et  ses  confrères  voulant  a  boii  droit  rendre  cnCn 
au  monde  savant  le  travail  doiii  il  avait  été  si  loîi-iciiips  privé, 
M.  Vincent  fut  naturellement  désigné  pour  h;  [lubiier.  Plus  ^ersé 
dans  la  connaissanre  des  sciences  mathématique^  que  Letronfu».  s'il 
,  avait  fait  une  étude  moins  npiirofondie  de  l'antiquité,  M.  VincciUdpa 
faire  disparaître  du  nu  riKui  .  de  son  ami,  qui  serait  aujourd  fun  Mtn 
confrère,  une  grande  parin  (k  s  inexnctitudes  et  des  imperfections  qui 
le  déparaient  aux  yeux  de  son  auteur.  Tout  en  conservant  \i\  rédac- 
tion primitive,  il  a  cherché  dans  des  notes  ou  dans  des  paragraphes 
supplenu  rit  iiK  >  à  résoudre  certains  points  que  Letronne  avait  laissés 
dans  roiiibre  ou  à  modifier  plusieurs  de  ses  jugements. 

L'ordre  que  Letronne  a  suivi  dans  son  mémoire  est  celui  même 
qu'il  a  dû  suivre  dans  son  travail,  c'est  l'ordre  logique  des  questions 
qu  i!  a  du  se  poser  et  résoudre  pour  arriver  à  son  but.  Son  point  de 
départ,  cest  le  livre  de  Héron;  maii^  qn'est-<ïe  que  ce  Héron  auquel 
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OD  attribue  tiiver>  ouvrages?  On  en  connaît  trois  :  Héron,  disciple 
deClésibius;  Uérow,  maître  de  Prorlus;  liéron,  dit  Hero  Teriius. 
Notre  illustre  colluboratcur  esamine  l'histoire  des  ces  trois  Héron; 
pois  il  se  demande  auquel  des  trois  il  faut  rapporter  les  fragments 
en  question.  Il  passe  à  l'examen  de  ces  fraj^menls  en  eux-nièines  : 
d'abord  le  traité  d  cirjienLuge,  ensuite  les  fraj;ments  mélriqtst   ;  il  en 
tire  un  tableau  des  mesures,  puis  il  essave,  dans  une  première  ten- 
tative, alin  d'arriver  à  un  système,  de  déduire  les  mesures  de  ce 
tableau,  d'abord  d'une  des  uniléslinèaires,  puis  d'une  des  mesures  itiné- 
raires, lenlalives  toutes  deux  mii  uctueuses  qui  l'amenèrent  à  cher- 
cher ailleurs  1  unité  de  mesure  éf^yplicnnc,  l  ei-don  de  valeur.  Cet 
étalon,  il  le  trouve  dans  la  coudée  égyptienne,  dont  il  cherche  en- 
suite à  établir  la  relation  avec  les  mesures  itinéraires,  le  stade  et  le 
schœne,  rapitorlik-s  lai  dr^TÔ  de  latitude  moyen.  Voilà  sa  base.  Les 
lémoijînages  d  autres  auteurs,  d  Hérodote,  de  Diûdore,  de  Pline,  de 
Plolémée,  etc.,  lui  servent  ensuite  à  contrôler  un  certain  nombre  de 
passages  de  ces  écrivains  sur  la  longueur  de  l'Ëgypte,  depuis  la  mer 
jusqu'à  Ëléphaulius,  sur  la  mesure  du  littoral  égyptien,  sur  les  di- 
mensions du  lac  Mœris  et  de  i'isibme  de  Saei,  sur  celle  des  Pyra- 
mides de  Giieh,  enfin  sur  le  système  de  mesures  des  Égyptiens,  tel 
qu'on  le  rencontre  dans  les  auteurs  depuis  Hérodote  jusqu'à  l'époque 
de  l'invasion  des  Arabes.  C'est  ainsi,  pour  ne  point  parier  ici  d*uoe 
foule  de  questions  secondaires,  qu'il  arrive  à  cette  conclusion  :  f  *qne 
l'Ëgypte  a  possédé,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  un  système  mé- 
trique particulier,  assez  semblable,  dans  sa  composition,  à  celui  des 
Grecs  et  des  Romains,  mais  totalement  différent  par  la  valeur  des 
mmres  dont  il  était  composé;  ^  que  ce  système,  protégé  par  la 
religion,  a  résisté  à  toutes  les  révolutions  dîimt  l'Ëgypte  a  été  le 
tbéètre,  jusqu'au  VII*  siècle  de  notre  ère. 

Je  viens  de  montrer  les  traits  principaux  du  travail  de  Letronne. 
Une  analyse  précise,  minutieuse,  serait  impossible  à  faire  sans  re- 
commeocer,  pour  ainsi  dire»  Tœuvre  elle-même.  Les  chiffres,  les 
discussions  numériques  ne  sont  guère  susceptibles  d'être  analysés. 
Abréger  de  pareils  détails ,  ce  serait  ne  pas  vouloir  être  compris 
par  ses  lecteurs.  Je  ne  m'arrêterai  donc  que  sur  un  point ,  sur 
nne  observation  que  je  soumets,  non,  hélas!  à  l'illustre  auteur, 
mais  a  son  continuateur,  é  son  éditeur,  M.  Vincen  t,  qui,  d;ms  im 
remarquable  avertissement,  a  si  bien  apprécié  le  caractère  de  1  œuvre 
de  letronne  et  fiiit  voir  clairement  quelle  lâche  lui  avait  été  tracée. 

Gomme  je  l'ai  dit  précédemment,  le  point  de  départ  du  travail  de 
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Ijetrofine,  c'est  le  tei^de  HéroD^  Ce  téxte,  il  importait  donc  aunt 
tout  dé  l'établir  de  la  manière  la  plus  rigriUreose^  et  cè!a  par  la  i6fl^ 
froniation  de  lous  It-s  rnanuscrits  où  ci's  frngmont*  sont  rpproduils. 
Or,  pflrmi  ces  manustnb,  il  en  est  de  fort  inijoiUiuts  qur  onl  été 
piihliiV  (Jujuiis  181  G,  et  que  L<'lronno  n'avait  point  consultés  quoi* 
i|u  ils  III'  [)iiiais.sent  pa§  lui  avoir  été  inconnus  j  je  veux  parler  de 
cent  do  tiait»5  de  Didyme  d*Alc\firidrie  :  M^p«  aata<t?f.»v  )Mtl 
$u>(.»v  (1),  l'iihlié  par  le  caiiiinal  Mai,  et  en  grande  jmrtte  coiîiprt*^ 
àv^  inèinu?  fragments  fpii  servent  do  ha.se  nu  mémoire.  Le  célèbre 
plniologiie  romain  a  confronté  tous  les  mannscrils  corniiiçi  de  Di* 
dvme,  el  par  consécpiefit  donné  des  fragments  de  Héron  le  texte  le 
pins  piir  que  nous  avons  c<»ii<îervé.  Il  me  senilile  qn'il  eut  cl*'  Imii  die 
rapprocher  ce  texte  de  celui  (pi  a  élabli  Lclroniie.  Outre  que  cela 
aurnit  p'^rmis  an  lecteur  de  recourir  à  un  livre  imprimé  et  ai  ce«sible 
à  tous,  CCS  renvois  nurnirnt  fofirni  aussi  des  indications  plus  com- 
plètes que  celles  qui  nous  sont  données  dans  le  mémoire.  Il  v  a  quel- 
ques vuriaiilos  dans  les  clniVres,  lorsque  l'on  com|)arp  les  deux  texteSj 
l'éditctir  eut  pu  en  proliler.  Letrontir,  en  avançant  que  le  pied  ita- 
lique n'est  autre  que  le  pied  romain,  s  était  appové  d'un  pas^aj^e  île 
ce  même  Didyme,  qu'il  avait  cité  en  noie  sans  autre  indication.  l>!  i 
tient  vraisemblablement  à  cequil  n'avait  va  aocun  des  manu^u  rils  ot 
qu'il  empruntait  à  quelque  ouvrage  ie  passage  en  qtiestiom  ^i  M.  Virt' 
cent  eiU  consulté  dans  l'édition  de  Mai  le  teite  de  l'autetir  alexundrrn. 
il  y  eût  troavéi  je  étois»  été  imlicaliaDi  précMiMSi  doru  il  aurait 
«nuit»  tirer  përli  tiUenrsr  A*  JUAUttY. 

Essai  sur  l'histoire  de  la  cosmographie  et  de  la  catlograpkic  pemiaM 
h  mot/M  pair  le  vicomte  do  Santarem^  tomd  BtHs, 
1852. 

êb  SMétmê  âvâit  â  latter  dans  tè  Miiireiitf  tèftHdti  dft  leite 
eiplieftif  de  sait  àUob  i$  momuMUi  géographiquêê ,  adàft  cmffiâ 
dë  mappemondes  el  de  portnIaM ,  depûis  le  VP  ad  XVII'  siMe, 
ooBife  la  diffieuflé  d'éviter  daM  la  reproductioH  obligée  déH  ttèm 
éléoients  i  des  éfMyquet  sttooésëlttiB ,  une  cértaiiie  dpparéfnjlB  ^ttHi- 
ibrmilé.  Il  a  §u  f ainore  eai  «fbatadcf^  éù  iariissafit  (MH»  MilItfMs 
de  cbiqud  époque,  pdtit  ûtl  {ohm  dts  tabteaUÏ'  fiètlft  a  at- 
trayants. 

Dans  ce  troisième  volttttM,  l'auteur  fait  ressortir  les  châtigenietfls 
(1)  Ad  fltlem»  iU9ê9S  (tëffmnêê  «I  PMmm,  ll«Holaft.f  iata»  Ml* 
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remarquables  introduits  dons  la  cartogru^ihie  aux  XllI'etXIV*  siècles, 
époque  qu'il  traite  (\i\m  celte  partie  de  son  ouvrage.  Ces  cliauge- 
ments  témoignent  selon  lui  de  progrès  réels  quoique  faibles,  amenés 
par  des  causes  d'un  intérêt  général  ;  telles  que  le  mouvement 
opéré  alors  dans  les  rapports  commerciaux  et  politiques;  crlui 
surtout  qu'y  introduisit  l'établissement  de  la  ligue  anséalique,  qui 
contribua  à  une  cotitiatssance  plus  eiacte  des  mers  du  nord  et  des 
côtes  occidentales  de  l'Europ»*  ;  les  navigateurs  de  celte  union  com- 
merciale établissant  jusqu'à  des  rapports  avec  les  villi  s  du  littoral  do 
la  Méditerranée,  que  les  croisades,  dont  la  tin  tombe  vers  ce  temps- 
là,  n'nvaienl  tail  rniinakre  que  d  une  manière  imparfaite.  Une  autre 
iniluence  positive  qui  se  fait  remarquer,  c'est  celle  que  les  géogra- 
phes arabes  commencent  à  exercer  sur  les  cartographes  occideoiaux^ 
à  partir  de  l?i  fin  du  XIV'  siècle. 

Ces  progrès  qui  deviennent  évidents  sur  les  cartes  de  cette  époque 
plus  récente,  comparées  avec  l'état  presque  stationnairc  de  celles 
exécutées  entre  le  VI*  et  le  XIII'  siècle,  que  l'auteur  ne  considère 
que  comme  une  continuation  de  la  géographie  gréco-romaine»  86 
manifestent  surtout  par  l'apparition  d'une  nouvelle  nomenclatare^ 
vu  le  mélange  que  l'on  y  voit  introduit  des  noms  géographique  de 
l'antiquité  classtqtie  ûiBt  (Seai  ded  temps  modernes  ;  en  mènia  temps 
les  légendes  qui  jcaent  un  r6le  si  marquant  sur  les  cartes  da  moyen 
flge  et  qui  y  sont  consacrées  dans  les  temps  plus  reculés  uniquement 
à  des  souvenirs  de  l'antiquité»  se  trouvent  remplacées  par  des  notions 
sur  des  faits  plus  récents  ou  contemporains;  nn  autre  changement 
significatif  se  trouve  introduit  dans  les  ligures  symboliques  qUi 
ornent  les  cartes  de  cet  âge  ;  puisqu'on  rencontre  dans  les  monuments 
des  XIII'  et  XIV' siècles,  au  lieu  des  créations  de  la  fable,  ou  du 
moins  à  côté  de  ce  thème  favori  de  l'époque,  la  trace  de  faits  réels  ; 
comme  de  relations  commerciales  avee  dtfféienti  pays»  telles  que  l'in- 
diquent  entre  autres  les  navlrea  figurés  sur  les  cartes  ? efi  la  fin  des 
XIV  et  XV  siècles. 

L'anteor  fait  donc  ressortir  rintérél  partionlier  qni  se  rattache 
am  cartes  à  dater  do  XIV*  siècle.  Les  eontmuaicatîans  devenant 
pins  faciles»  la  publicité  trouvant  moins  d^ohstacles»  de  sorte  que  les 
récits  des  voyagears  (et  de  vojagetirs  anssi  émioents»  comme  Mareo 
Flolo)  peuvent,  parfenir  fliii  cartographes}  rengoai^sement  qni 
entravait  le  progrès  des  Idées  commence  à  disparaltnp,  ainsi  qne  ce 
|ienchant  pour  le  merveilleux,  pfopi«  senlenent  A  égarer  en  è  amuser 
l'esprit  da  lecteur. 


â^4  REVUE  ▲ECliÉOLUGIQLIK. 

'  C«8i  donc  de  cette  époque ,  où  réradition  des  carlognphes  fait 
un  pas  notable ,  que  M.  de  Saotarem  nous  donne  la  description  et 
Tanalyse  de  cinquante  et  an  monuments,  dont  chacun  présente  un 
intérêt  particulier  que  Tauteur  sait  si  bien  faire  ressortir  ;  fixant  pour 
Ton  Tatteotion  du  lecteur  aux  notions  cosmogrophiqucs  qui  s'y  ren- 
contrent; telles  que  sur  Y  Arme,  à  Toccasion  du  planisphère  du  car- 
dinal Pierre  d*Aillj;  rappelant  pour  d^autres  monumenls  sur  las 
notions  qu'ils  renferment  relativement  à  ùn  personnage  aussi  fiimeai 
et  énigmatique  que  le  prêtre  Jean;  déduisant  enfin  de  faits  isolés  qui 
se  présentent  sur  certaines  cartes,  des  conséquences  non  moins  inté- 
ressantes :  comme  de  Temploi  du  nom  de  Vendiea  appliqué  sor  la 
pappennonde  de  Ran  :  Hyi^den ,  à  Suadu  (Suède)»  circonstance  dont 
les  partisans  do  système  de  la  priorité  des  Venedes  (Slafes),  sur  la 
mer  Baltique,  en  les  identifiant  avec  les  Vandales  (Germaniques)  de 
Pline,  ne  manqueront  pas  de  se  saisir  avec  empressement,  pour 
l'ajouter  au  peu  de  preuves  sur  lesqudies  ils  s'appuient. 

Nous  pouvons  donc  recommander  ce  volume,  comme  se  rattachant 
dignement  à  un  ouvrage  dont  Tapparition  ainsi  que  nous  en  avons 
exprimé  la  conviction  dans  notre  revue  des  deux  premiers  volumes, 
est  destinée  à  former  époque  dans  l'Iiisloire  de  la  géo^^raphie.  Ce  livre 
intéresse  du  ro>lc  non-seulemenl  le  ^l'(»;^I  lI[)1u' ,  mais  tout  homme 
qui  désire  tracer  la  marche  des  scienfi'>  daii.^  leur  développeniL'tit 
pro^iuiiii  ;  l'admiration  pour  le  géatc  humain  ne  pouvant  qu'aug- 
menter en  le  suivant  par  la  voie  lente  et  tortueuse  qu'il  a  dù 
parcourir  pour  arriver  au&  résultais  éclatants  des  tciB|)S  mo- 
dernes. L  L. 

La  Fhmee  Aiilongae,  recueil  périodique  paraissant  les  i**  et  15  de 
chaque  mois,  Paris,  rue  du  Bac  ,  15. 

Souscetltre  viennent  de  paraître  les  deux  premierscahier>  d  unre- 
cueil  qui  o!Tre  une  lecture  aussi  variée  qu'irjtéressanle.  De  >aHaiils 
articles  d'instuire,  de  littérature,  d'archéologie  cL  beaux-arts,  et  une 
saine  critique  des  ouvrages  qui  publient,  semblent  assun>r  à  ce 
recueil  un  beau  succès.  La  France  historique  a  surtout  pour  but  de 
mettre  en  lumière  tous  les  faits  héroïques,  toutes  les  actions  écla- 
tantes, tous  les  souvenirs  illustres  dont  se  composent  les  glorieuses 
annales  de  notre  pays.  Ce  but,  d'un  si  noble  patriotisme,  obtiendra 
cerl<!incment  la  sympathie  et  les  encouragemenis  qu'il  mérite.  iNous 
reviendrons  plus  tard  sur  les  articles  les  plus  saiilaals  que  renferme 
ce  recueil  et  qui  reotrent  dans  notre  spécialité. 
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L'idée  d'une  classiBcation  rotoane  n*cst  pas  nouvelle.  Elle  s'est 
prodoili  ék  jour  où  !  on  a  reconna  la  variété  des  œavres  enfantées 
pir  faft  roman ,  et  c'est  encore  M.  de  Camnont  qui  a  le  premier 
sfgnalé  cette  variété  et  désigné  des  types  auxquels  elle  loi  aembiaif 
pottfoîr  être  ramenée.  Son  système  est  fondé  soroe  que,  à  chacunor 
de  M  anciennes  provinces  parait  correspondre  une  manière  d'êtr9 
pirticnlidre  des  églises  romanes ,  tellement  que  celles  de  la  Pro«^ 
renco ,  par  exeiaaple  »  ont  no  air  de  famille  qnt  les  distingue  de  eeUes 
de  la  Bourgogne  ;  que  ces  dernières,  à  lenr  toof ont  lenr  caractère 
i  elles  qui  empêche  de  les  confondre  avec  lenrs  contemporaines  de  la 
Nbnnandie;  et  ainsi  des  antres.  M.  de  Canmont  part  de  cette  don- 
née, pônr  ranger  en  entant  de  cAsses  à  part  les  églises  romanes 
pieven^les,  bonrgntgnonnes »  normandes,  ete*  Là  est  fonte  st 
dseirine  qn'il  appelle  la  GéogropUè  été  styUê* 

A  la  louange  de  la  géoj^aptiîe  des  styles ,  il  fant  reconnaître 
qa'eile  ropoM  snr  nn  fait  oonsidéraMe,  et  qn'elle  n'introduit  dms 
h  aoiiMMiatnre  que  des  mots  familiers  à  la  bouche  et  an  oreilles» 
Mais  répond-^lle  à  ce  qu'on  a  le  droit  d'attendra  d'une  dassifi* 
cation  T 

Une  dassîfication  étant  l'inventaire  abrégé  de  tons  les  ofijels 
d'une  même  nature ,  doit  embrasser  la  totalité  des  types  aniqods 
ces  fbjcts  peuvent  être  réduits;  ou  si  eUe  présente  des  lacunes,  à 
anse  des  cas  qui  n'ont  pu  être  encore  observés,  il  fant  qn'dle  soit 
cspaUe  de  se  prêter  à  l'introdoctton  de  ces  types  inconnus. 

Or  »  la  géographie  des  styles,  n'ayant  d'yeui  que  pour  1^  groupes 
homogènes,  omet,  sans  quîl  lui  soit  possible  de  les  jamais  rassai* 
sir,  £s  formes  capitales  pitf  la  raison  qne  ces  foimes  appartîeoneat 
à  te  individus  soÛtiises* 

(1)  Tev.  font  }m  attiekf  prêtédtali,  va*  anaéi,  p.  ci»,  vm*,  p.  itt. 

IX.  U 
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En  second  liea,  le  fait  sur  lequel  une  classification  est  établie  doit  . 
être  fait  universel;  et,  au  contraire,  Thomogénéité  locale  des 
groupes  est  une  loi  dans  certaines  directions ,  mais  ne  lest  pas  dans 
d'autres.  On  la  constate  plutôt  lorsqu'on  suit  les  grandes  routes  que 
lor«:qu'on  pénètre  Jnns  Tintéricnr  des  pays;  et  dans  celte  mesure 
même,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'elle  existe  plutôt  dans  les 
régions  orientales  que  dans  celles  de  l'ouest.  Une  demi-douzaine  8e 
types  au  moiîis  rè^nieut  pèle-mNe  entre  les  Pyrénées  et  la  Loire» 
sans  qu'il  soit  possible  de  fixer  le  lieu  géographique  de  chacun. 

Enfin,  j'fljouterai  ceci  :  une  bonne  classiGcation  doit,  rien  que 
par  la  place  où  elle  admet  les  types,  enseigner  jusqu'à  un  certain 
point  comment  ils  sont  conformés  ;  car  clnsser,  dans  la  pratique  des 
sciences,  c'est  distribuer  méthodiquement  les  nuances  d'après  les- 
quelles le  trait  essentiel  du  genre  se  modifie  pour  former  les  espèces 
et  sous-espèces.  Or,  la  géographie  des  styles  peut- elle  arriver  a 
caractériser  en  quoi  que  ce  soit  les  espèces  qu'elle  reconnaît?  non , 
car  elle  procède  d'une  considération  absolument  étrangère  à  leur 
natare*  Pour  eiprimer  les  différences  qaon  a  constatas  avec  soq 
seçoiirs,  il  est  nécessaire  de  recourir  â  an  antre  ordre  de  fiits  :  ce 
^  constitue  un  vice  de  méthode. 

Voilà  les  objections  qa'il  est  permis  d'élever  contre  la  géographie 
des  styles  érigée  en  système  de  classification.  Elle  ne  se  rachète  pas 
par  les  résultats  qu'elle  a  produits.  Elle  existe  plutôt  à  l'état  de 
proposition  qu'à  celai  de  doctrine.  Elle  n'a  ni  facilité  l'étude,  ni 
avancé Ja  connaissance  du  roman;  elle  n'a  pas  fait  que  les  archéo- 
IpgneSiL  mis  eu  présence  des  monuments ,  sachent  les  décrire  autre- 
ment qu'au  hasard  de  lear  instinct;  encore  moins  qu'ils  aient  une 
tdâ^  juste  de  ce  que  c'est  que  le  roman  des  diverses  localités,  s*il» 
n'en  ont  jamais  vu. 

iLtfissons  donc  de  c6té  la  considération  géographique  pour  aller 
cliarcher  dans  les  principes  que  nous  avons  exposés  précédemment 
U  Ijn^e  d'un  autre  système  plus  solidet  je  l'espère,  et  plus  efficace» 

'  Le  tnrit  esaentîel  du  genre  roman  nons  est  connu  :  c'est  la  voûte* 
Nous  savons  encore  que  ce  trait  se  modifie  dans  les  individus  au 
point  d'abontir  à  des  configurations  tout  à  fiilt  diverses.  Quoi  de 
plust  La  vodte  cooisidérée  dans  sa  forme,  dans  sa  montée,  dans  son 
économie,  dans  la  disposition  de  ses  pieds-droits,  voili  la  clef  de  la 
classification  romane.  Autant  de  façons  de  voûtes ,  autant  d'espèces 
^ins  le  genre. 

Mais,  dira-t-on,  une  même  église  présente  d'ordinaire  plusieiin 
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sortes  de  toàlQS.  Ainsi,  il  est  nre  que  le«  voûtes  des  basses  nefs 
soient  pareilles  à  celles  da  grand  vaissean.  Sonvent  les  bns  du  traos- 
'sept  ont  aossi  lenr  forme  de' voûte  particnlièie;  enfin  la  voûte  du 
gfind  vaissean  Ini-méilke  se  tronve  généralement  modifiée  d'une 
façon  radicale  anx  deux  extrémités  du  chœur,  savoir,  au  carré  du 
transsept  où  elle  est  pratiquée  en  coupole,  et  au  chevet  où  lIIc 
affecte  la  forme  d  un  col-de-four.  Sont-ce  toutes  ces  voûtes  ensemble 
qu'il  s'agit  de  considérer? 

Non ,  certainement  ;  cela  ne  serait  ni  commode ,  ni  même  utile  , 
car  : 

*  1*  Les  voûtes  des  bas  côtés,  si  elles  difïï  rent  de  la  grande  voûte, 
se  ressemblent  entre  elles.  Ou  Lien,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué, 
elles  sont  en  comp  irlimi  rils  d'arêtes  séparés  par  des  arcs-doubleaux  ; 
et  dans  ce  cas  on  peut  les  négliger  comme  on  fuit  [d'un  terme  égal 
qui  se  trouve  dans  plusieurs  quantités  que  Ion  compare;  ou  bien 
(et  c'est  le  cas  le  plus  rare)  elles  ont  la  forme  d'un  berceau  incom- 
plet dirigé  comme  un  arc-boulant  continu  t  uiilre  les  retombées  de 
la  grande  voûte  pour  comprimer  par  duburh  l'effort  de  celle-ci  ;  et 
alors  elles  sont  en  fonction  de  la  même  voûte,  par  conséquent  ne 
6ont  plus  à  considérer  comme  voûtes,  mais  rentrent  dans  lecasdej» 
autres  membres  employés  comme  supports. 

2**  Les  voûtes  du  transsept  ne  couvrent  qu'une  partit"  irès-peu 
étendue  de  lédificc  :  ce  qui,  joint  à  la  nature  de  leurs  piods-droits 
qui  sont  des  murs  pleini^ ,  les  empêche  d'avoir  beaucoup  d  effet.  Donc 
fussent-elles  conaics  autremerit  que  !a  grande  voûte  de  la  nef,  elles 
ne  changent  ri(  n  à  l'aspect  de  iédiiice^  raison  suÛisante  pour  oeo 
point  tenir  compte  ici. 

3°  Les  coupoles  mises  sur  le  carré  du  transsept,  toujours  étroites 
et  surhaussées,  ne  laissent  juger  de  leur  forme  que  lorsqu'on  est 
dessous.  Aussi  n'est-ce  pas  cette  forme  qui  fait  fij^ure  dans  l'ensem- 
We,  mais  bien  celle  des  quatre  grands  arcs  sur  lesquels  elles  sont 
moulées.  Or,  ces  grands  arcs,  se  reliant  à  la  voûte  du  vaisseau  prin- 
cipal ,  n'y  introduisent  pas  de  condition  exceptionnelle  ;  leur  forme 
est  celle  des  autres  grands  doubleaox;  et  ainsi  les  coapoles  du  milieu 
peavent  être  négligées. 

4*  En6n  le  cuUde-fonr  du  chevet  se  modiCe  selon  la  forme  de  la 
grande  voûte.  11  est  en  ^rt  de  sphère,  si  la  courbe^  de  la  voûte  est 
uif  demi  cercle;  ovoïde,  si  la  même  courbe  est  brisée.  La  voûte  est- 
elle  divisée  par  des  ogives?  le  cul-de-four  pourra  être  divisé  lui  aussi 
par  des  équivalents  d'ogives ,  c'est  à  savoir  par  des  quarts  d'are 
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convergeant  à  une  clef  commune  etîormmt  carcîisse  sons  sa  voussure 
de  même  que  les  ogives  forment  caicaï>ie  suus  c1hh|uc  travée  du 
reste  de  la  voûte.  Donc,  puisque  la  voiile  du  chevet 'suit  la  loi  de  la 
voùle  du  grand  vaisseau,  qu'elle  n'est  qu  niio  conséquence,  n'hési- 
tons pas  à  rëlimioer  d'une  considération  ou  doit  entrer  seulement  ce 
qui  est  principe. 

Les  choses  ainsi  simplifiées,  nous  nous  trouvons  n'avoir  plus  sous 
les  }cux  que  la  voùle  du  grand  vaisseau,  et  c'esi  Hiii([uement  d'a- 
près le  caractère  de  cette  partie  de  l  édifice  que  j  établis  aia  dassi- 
ficalion. 

Voûtes  en  bercem  plein,  toutes  en  berceau  hrisé,  voûtes  d'arêtes, 
voûtes  à  ogives  :  telles  sont  les  conformations  que  j'ai  comii^encé  fiar 
indiquer.  J'ai  à  réduire  et  à  augmenter  tout  à  la  fois  celU-  furmiène 
énumération  :  1"  à  la  réduire,  parce  qu'elle  contient  quatre  termes 
auxquels  on  n'aperçoit  d'abord  que  deux  caractères  généraux,  la 
nature  des  voûtes  en  berceau  (que  le  berceau  soit  plein  ou  brisé) 
étant  d'être  portées  en  long  dans  le  sens  de  l'édifice,  et  celle  des 
TOÙtes  d'arêtes,  ainsi  que  des  voûtes  à  ogives,  étant  d'être  formées  de 
compartiments  qui  se  croisent  dans  le  sens  de  la  longueur  et  dans 
celai  de  la  largeur  ;  à  l'augmenter,  parce  que  du  moment '4]Qe  nous 
Dous  arrêtons  à  ce  premier  fait  de  là  direction  des  vo&tes»  se  pré- 
sentent deux  antres  types  dont  je  n'aurais  pas  pu  raoccuper  plus  tût 
sans  me  détourner  du  bat  que  je  poursuivais.  De  ces  deoz  types,  Tob 
n'a  pas  de  nom,  à  cause  de  son  extrême  rareté.  Il  consiste  eu  une 
suite  de  berceaux  placés  en  travers  sur  la  iref;  j'appellerai  voûte  /ram- 
vsrsafo cette  disposition  singulière.  L'autre  type  est  celui  des  églises 
romanes  dont  la  grande  vodte  est  formée  d'une  suite  de  laiges 
coupoles. 

Cela  posé,  nous  voici  en  possession  de  tpSiiStre  grandes  classes 
d'églises  romanes,  selon  que  ces  églises  smit  couvertes  à  leur  grande 
nef,  d'une  voûte  longitudinale,  ou  d'une  voûte  tranaversde,  ou 
d'une  Toùte  croisée,  on  de  coupoles. 

Maintenant,  nous  alloos  établir  dans  les  classes  des  espèces  et 
sous-espèces ,  d'après  les  traits  secondaires  qui  s'ajouteift  à  la  eoB- 
formation  et  à  bi  physionomie  des  voûtes,  ou  à  la  «onformation  ët  I 
la  physionomie  de  leurs  pieds-droits. 

♦ 

Prendèrê  dam.  — *  Dans  les  églises  à  voftto  hmgîMtaale  oa  ou 
berceau,  le  bérceau  peut  être  à  plein  oiaUe'oa  à  •cîotrd  brisé.  Ceflt 
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là  une  difîérenre  qui,  quoiqu'elle  paraisse  pea  de  chose  par  clle- 
mAmc,  ne  laisse  pas  cependant  qnr  (J\Mre  capitale  par  ses  consé- 
quences. Le  berceau  brisé  introduit  dans  l'ordonnance  des  pieds- 
droits  des  élévations  ou  des  écartements  qui  seraient  impossibles 
avec  nn  berceau  plein  ;  en  outre  il  détermine  presque  constamment 
la  forme  brisée  aux  grandes  arcades.  De  la,  deux  calégories  que 
nous  oppelltToiis  ordres  :  l'ordre  des  églises  romanes  à  berceau 
plein,  et  Tordre  des  églises  romanes  à  berceau  brisé. 

Bans  ces  deoz  divisions,  nous  démaripievons  les  espèces  d'après 
las^condiHow  d'équilibua  daJMfcetn  :  s*il  se  tient  par  la  seule  vertu 
de  ses  pieds-droits»  on  s'il  est  contre-bonté  par  les  Yoàtes  latérales* 
Danf>ce  daraier  cas,  oo  ama à distîngaer  si  l'épanlenent  estienmi 
ptK  lea^  voAfa»;  des  bas  côtéa^  oa  par  celles  d*an  éliige  en  tribnoe 
élevé  snr  les  bas  c6tés.  Rien  n!est  pins  important  cgie  ces  diverses 
eifieonstanccs  pour  lapbfsionomie  de  rédifioe^ 

En  eflet»  la  loàle  non  épanlëe  comporte  l'étage  supérieur  de 
fenêtres ,  qui  est  un  trait  si  caractéristique  de  la  basiliq^K  romaine; 
épaulée  au  contraire»  elle  exclut  une  semblable  ordonnance  et  fait 
que  la  grande  nef  ne  peut  plus  recevoir  de  jour  que  par  les  colla- 
téraux. 

En  outre ,  si  Tépauleroent  est  fourni  par  les  bas  côtés ,  l'élévation 
architecturale  sera  d'un  seul  étage  ;  elle  sera  de  deux,  quand  l'épau- 
lement  viendra  des  tribunes;  elle  pourra  être  de  trois,  lorsqu'il  n'y 
aura  pas  d'épaaiemcjU  :  trois  manières  d'être  d'où,  sortent  trois 
espèces. 

Dans  les  espèces,  on  regardera  si  le  berceau  se  présente  tout 
d'une  pièce,  oir  s'il  est  divisé  en  plusieurs  compartiments  par  des 
arcs-doubleaux  établis  de  distance  en  distance  sous  sa  concavité.  On 
examinera  si  un  doubleau  se  rencontre  à  liiaque  travée  de  nef,  ou 
seulement  de  deux  en  deux,  et  encore  si  le  doubleau  est  simple  ou 
doublé  lui-même,  de  manière  à  former  deux  arcs  en  saillie  l'un  sur 
Ijantie.  De  ces  diveisea  conditions  il  résultera  : 

Ou  que  les  supports  de  la  nef,  ne  recevant  de  la  voAle  la  retombée 
d'aucun  membre,  auront  knr  face  antérieure  lisse  et.  dégagée,  et 
qu'ainsi  on  vetraiippafatlre  làsoit  la  oolonney  soit  le  pilier  simple  à 
l'antique  ; 

On  que  les  mêmes  supports  seront  tons  garnis  sur  leur  fiice  an* 
térienre  d'un  membre  descendant  de  la  voûte,  membre  nécessaiie 
pour  servir  de  pied«droit  à  cbaque  doubleau  ; 

OniqiiakiditasDppostsin'éUint garnis  d'un. pareil  membre  qpe  de 


Digitized  by  Goc^^^k 


r 


BSVUE  AnCHËOLOGIQUE. 

deux  en  deux*  affecteront  dans  rintenralle  la  forme  de  pilier  simple 
on  de  colonne; 

On  enfin  que  les  retombées  qu'ils  recevront  de  la  voAte  seront  ' 
doublées  aussi  bien  que  les  arcs  par  qui  elles  seront  déterminées. 

De  là  autant  de  familles  dans  les  espèces.  ' 

Enfin  y  dans  les  familles  on  étaMira  des  variétés  d'après  les  traits 
que  présenteront  les  supports,  là  où  ils  ne  sont  pas  modifiés  directe» 
ment  par  la  voûte;  si  par  exemple  : 

Ils  consistent  en  colonnes  ou  en  piliers; 

S'ils  portent  deux  on  trois  éteges  d'arcbitectnre»  là  où  rétegement 
peut  varier; 

Bans  quel  rapport  ils  se  trouvent  avec  leur  écartement,  c'est-à* 
dire  s'ils  sont  surbaussés»  ou  déprimés ,  ou  même  dans  la  propoition 
antique:  ce  qui  se  présente  quelquefois; 

Si  les  arcades  qui  les  relient  ont  leur  cintre  plein  »  surbanssé, 
surbaissé,  brisé,  en  fer  à  cbeval;  et  si  elles  sont  simples  ou  doublées 
dans  l'épaisseur  de  leur  baie. 

Appliquons  à  des  exemples  ce  système  de  classement. 
Dans  l'ordre  des  églises  à  berceau  plein  : 
Dans  l'espèce  du  berceau  non  épaulé  par  iea  voûtes  latérales: 
Dans  la  famille  du  berceau  non  doublé  : 

Le  chœur  de  Saint-Bcnoît-sur-Loire,  seul  reste  du  monument 
élevé  sous  le  roi  Robert,  est  une  variété  dont  les  supports,  surmontés 
de  deux  étages  d'architecture,  consistent  en  colonnes  déprimées, 
reliées  par  des  arcs  étroits  d'un  cintre  surhaussé.  —  La  nef  Irès- 
défigurée  de  la  vieille  église  de  Saint-Savinien ,  à  Sens,  laisse  voir 
"une  autre  variété  dont  les  supports  surmontés  d'un  seul  étage,  étaient 
primitivement  des  [lilu  rs  simples,  reliés  par  des  arcades  en  propor- 
tion avec  eux ,  non  doublées. 

Dans  la  famille  du  berceau  plein  doublé  de  dcut  en  deux  travées: 
La  cathédrale  de  Saint-Dié  ,  composée  de  deux  étages  d'architec- 
ture, a  pour  caractère  de  la  variété  qu'elle  constitue,  l'emploi  de  co- 
lonnes à  quatre  fûts  aux  travées  où  li  s  doublcaux  ne  tombent  p«n«, 
et  la  proportion  à  peu  près  corrc(  te  des  cintres  doublés  qui  relient 
ces  colonnes  avec  les  outres  supports  composés  de  piliers  avec  des 
demi-colonnes  sur  leur  face  nnliM  ieurc. 

Dans  la  famille  du  berceau  plein  doublé  à  cbaque  travée  • 
Saiut-ÉtiCDoe  de  Nevers»  variété  composée  de  trois  éteges  d'archi- 
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tectnre  (t),  dont  tons  les  supports  qnt  mt  des  piliers  snrhiiMiés» 
garnis  sar  leur  lace  iotérieore  de  demi-colonnes,  sont  reliés  par  des 
cintres  égpleiBeDt  sarbanssés  etdoaUés.  -»Sain(43eniiaio  des  Prés» 
i  Paris,  dans  son  état  primitif  (s)  :  variété  à  deux  étages,  o&  'Ies  sop- 
ports  consistant  en  piliers  garnis  de  demi-colonnes,  sont  reliés  par 
des  cintres  en  ier  à  clieval ,  non  doublés  et  en  proportioD  avec  leurs 
pieds-droits. 

Dans  l'espèce  où  la  voûte  est  épaulée  par  les  bas  c6tés  : 

Celle-ci  n'étant  pas  divisée  par  des  doubleauK  ; 

L'église  d'Ainoy ,  à  Lyon ,  variété  où  les  supports  sont  des  co- 

lonnes  de  module  presque  antique,  reliées  par  des  cintres  en  cor- 
rects, non  doublés.  —  L'église  de  Léry  (Eure),  variété  où  les 
supports  sont  des  colonnes  écrasées  et  barbares,  reliées  par  des  cin- 
tres sarbaissés,  non  doublés.  —  Saint-Savin  (Vienne),  variété  où 
les  supports  sont  des  colonnes  surlmussées,  reliées  par  des  cintres 
étroits,  également  surhaussés  et  non  doublés. 

Famille  où  la  voûte  est  divisée  par  des  doubicaui  à  chaque 
travée  : 

La  cathédrale  de  Valence  i  Drôme),  sarirté  où  le»  î5Up(>orts  sont 
des  piliers  surhaussés,  garnis  li  une  demi  (  oloinie  sur  leur  face  anté- 
rieure, reliés  par  des  cintres  surhaussés  et  doublés. 

Dans  l'espèce  où  la  grande  voûte  est  épaulée  par  celles  de  tribunes 
latérales  : 

Famille  dénuée  de  douLleaux  (3);  le  second  étage  y  est  extrême- 
ment bas  proportionnellement  à  l'ordre  inférieur  : 

Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme) ,  variété  oii  les  supports  sont  do 
simples  colonnes  surhaussées,  reliées  par  des  cintres  étroits,  égale- 
ment surhaussés,  non  doublés. — Notre-Dame  du  Port,  à  Glermont, 
variété  qni  ne  diOère  de  la  précédente  que  parce  que  les  supports 
sont  des  piliers  lisses  sur  leur  face  antérieure,  au  lien  d'être  des 
colonnes. 

(1  )  Le  weond  éuge.  couiilairt  ta  m  triforiom  qui  élaille  pereeoMBt  4e  trUNUft 

latérales ,  est  bouché  auJoQfd'bal. 

?)  r  "  herrp.iii  fjnnt  Ips  «rupporis  rîe  peiic  f-shff  indiquent  ^'ello  a  été  eouverte» 
est  reai|ilacé  dcpuU  loagleoipi  par  une  voûte  gulbiqoe.. 

^)  Je  ne  tiem  pai  eoaple  d'an  irecdonbletn  nntqvê  qnl  te  lentonln  an  Imi  d« 
la  nef  (le  prc^  inc  iouie>  !cs  églises  de  cctlc  famille  ,  cl  qui  tervait  antlffolt  à  éta* 
blir  dans  celte  nef  une  dirision  appropriée  aux  bénins  de  la  lilnrgia* 
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Famille  pourvue  de  doubleam  à  chaque  travée  ;  le  seeood  étage 
4'arcbitectDre  étant  en  proporitoa  avec  l'ordre  inféricor  : 

Sûint-Sernin  de  Toulouse,  variété  où  les  supports  sont  des  pî» 
liers  surhaussés,  f^arnis  sur  leur  face  ontérieare  d'une demi-oûkMiiie» 
xehés  par  des  cintres  également  surhaïu^aés  et  doublés. 

Dans  l'ordre  des  églises  à  berceau  brisé  : 

Dans  l'espèce  du  berceuu  uoa  épnulé  par  les  voûtes  latérales  ; 

Famille  pourvue  de  doubleaux  doublés  à  toutes  les  travées  : 

Saint-Lazare  d  Autun  ,  Nolre-Dume  de  Boaune  ,  l'église  de  Parny 
le  Mooial,  etc.,  vnriété  où  les  supports  portant  trois  étages  d'archi- 
tectare»  sont  garnis  sur  leur  face  antérieure  de  doubles  pilastres  et 
reliés  par  des  arcs  aigus  et  doublés* 

Bans  l'espèce  du  berceau  épaulé  par 
Famille  dénuée  de  doubleaux  •. 

Saint-Nicolas  de  Civray  (Vienne) ,  variété  où  les  supports  sont 
des  piliers  lisses»  surbaussés»  reliés  par  des  ciotres  brisés,  uoa 
doublés. 

Famille  pourvue  de  doubleaux  simples  de  deux  en  deux  travées  : 
La  nef  de  Saiut-Nazaire  de  GarcassonDe»  où  les  supports  sont 
alternativeiDeDt  des  piliers  surhaussés ,  garnis  de  demi-colonnes  sor 
leur  foce  antérieure,  et  des  colonnes  massive»^  les  uns  et  les  antres 
reliés  par  des  cintres  doublés. 

Famille  pourvue  de  doubleaux  simples  à  toutes  les  travées  ; 
Saiot-Junien  (Haute- Vienne}»  Notre-Dame  de  Cunanit  (Haine-et- 
«l-Loire),  etc.,  variété  oà  les  supports  sont  des  piliers  sorbanssés, 
garm's  d'une  demi-colonne  sur  leur  face  antérieure,  reliés  par  des 
cintres  brisés  et  doublés.  — Saiot-Eutrope  de  Saintes,  variété  où  les 
anpporfs  sont  de  hauts  piliers  lisses  sur  leur  face  antérieure,  mais 
portant  snr  leur  imposte  des  coloonettes  de  proportion  attique  ponr 
la  retombée  des  doubleaux.  Arcades  on  plein  cintre  et  doublées. 
Famille  pourvue  de  doubleaux  doubles  à  toutes  les  travées  : 
Notre-Dame  de  Vaison,  la  cathédrale  d'Arles,  etc.,  Tariété  où  les  • 
supports  sont  de  larges  ptKers  surhansséSt  garnis  sor  lenr  ISMe  anté* 
rienre  de  donbles  pilastres  el  leliés  par  des  cintres  immenses ,  don- 
blés  et  qui  présentent  presque  totijonts  i  leur  aoaMMft  qm  liriswe 
fnsensiÛe.  H  est  à  remarquer  que  presque  tontes  les  anciennes 
églises  de  laPiroTeDce,  du  oomtat  Venaîssin  et  de  la  sénéchaosaée  de 
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Wmest  mut  bâties  sw  oe  Ifpt.  Vm  wûMkntàoa  poitëfieare  que 
plasieats  dValm  «Ues-*!!!  noue,  m  doîl  pu  enpècber  de  recomitl* 
trelear  «nifimilé.  Levits  buscAlés,  li  étooîto  ^'ib ne  toal  è  pno- 
piement  pvier  foe  de»  eoalotn»  ont  été  supprimât  per  robftradîen 
dapessage  qui  permetlait  de  circuler  derrière  (es  piKeirs,  4b  sotte  qae 
les  psiliss  laiiiVfn  Ukes  dans  l'eaferlofe  des  grandes  arcades ,  tout 
devêonet  des  ohepeUes  latérales,  et  qw  f édifice  paratt  avoir  eue 
leale  nef,  lorsque  réeUement  il  en  a  trois.  Ainsi,  la  cathédrale 
iAfipm^  la  nef  de  celle  de  Nteet,  la  Mqsc  à  Aiks,  réglise  de 
ikm  (Bovehes^da^RbèM)»  «le. 

Dans  l'espèce  da  berceau  épaulé  par  les  voûtes  de  tribunes  laté- 
rales : 

Famille  du  bercenu  dénué  de  doubleaux: 

Saint-Amabic  de  Kiom,  variété  dont  les  supports  sont  ties  piliers 
surhaussés,  lieses  à  leor  face  antérieure,  reliés  par  des  cintres  aigus 
et  non  doublés. 

Deuxième  cUme.  —  La  classe  des  églises  à  voûte  transversale  n'est 
pas  nombreuse.  Je  n'y  établirai  pas  de  subdivision ,  car  je  n'eu 
ioiBtit  qu'un  seuL  Mividii  qui  est  l'église  de  Setot-FhHîberl  de 
TMfUB  (SièoeHA*Laîie).  Lt  grindefoûte,  eonme  |e  fn  annoncé 
pféèdëennBDt,  esl  coaposét  d*nae  suite  de  bereênii  contîgns, 
placés  en  travert  sur  la  nef.  Cet  berceaux,  dont  la  eow%e  est  h 
pftsio  cMire,  ani  poor  impottes  de  gnmdss  arcAies  swbaîstées,  je- 
tées  aussi  en  travers  sur  la  nef  de  Tun  à  l'antre  des  supports  qui  sont 
de  sUnpks  ooloaacs  déactnrdniÔBl  surhaussées.  Les  voûtes  des  bas 
«Més  consistent  en  comparthnento  d^arètos  séparés  par  des  don- 
Uwu  cintréi  qui  ratottbent,  ds  cM  ds  la  nef,  sur  les  mêmes 
cidomes. 

Tromème  classe,  —  Parmi  les  voilâtes  croisées ,  il  y  a  celles  dont 

les  quatre  compartiments  se  coupent  par  des  nnHcs,  et  celle*^  où  les 
mêmes  compartiments  sont  porîi^'^  snr  des  ogives.  Donc  deux  ordres 
où  il  n'y  a  plus  à  considérer  la  fonction  des  voôtes  latérales ,  parce 
que  leur  épaulcmrnt  pnnt  nvnir  lieu  sans  qne  rrt,?î];ement  architec- 
tural de  la  grande  net  en  soit  forcément  modiHt'  Pour  établir  les  es- 
pèces, on  regardera  seulement  la  forme  des  doubleaux  entre  lesquels 
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chaqne  croisée  de  voûte  est  toujours  contenue  :  si  cesdoubleaax  sont 
Cfi  [)!nm  cintre  ou  en  cintre  brisé;  carde  celle  condition  dépendront 
la  lorme  des  conrïportiments  de  voûte,  celle  des  grandes  arcades  et 
toutes  les  dimensions  de  l  éditice  en  hauteur  et  en  largeur. 

Dnns  les  deux  espèces  de  voûtes  d'arètes,  pour  ne  parler  d'abord 
que  lie  celles-là,  les  familles  résulteront  des  circonstances  qui  s'ajon- 
lent  à  la  courbure  des  doubleaux  :  si,  par  exemple,  ces  doubîeaux 
sont  simples  ou  doubles,  si  accompagnés  ou  non  de  formcrels,  s  ils 
embrassent  une  ou  plusieurs  travées  d'architecture.  Les  variétés  se- 
ront constituées  par  le  dessin  et  la  proportion,  tant  des  supports  que 
des  cintres  qui  les  relient. 

Exemples  : 

Espèce  des  compartiments  d  arêtes  séparés  par  des  doubleaux  en 
plein  cintre  : 

Famille  où  les  doubleaux  sont  accompagnés  de  focmerets  ré- 
pétés à  chaque  travée  : 

La  AI  idcleine  de  Vezelay  (Yonne),  variété  à  deux  étages,  où  les 
supports  sont  en  projiorlion,  garnis  sur  leur  face  antérieure  d'une 
demi-colomie  par-dessus  un  pilastre  et  reliés  par  des  cintres  corrects 
et  doublés.  —  La  cathédrale  de  Spire,  variété  à  deux  étages  où  les 
supports  sont  des  piliers  surliaussés,  absorbant  dans  leur  épaisseur  le 
ressaut  des  formerels,  garnis  sur  leur  face  antérieure  de  demi-co- 
lonnes par-dessus  un  pilastre,  reliés  par  des  cintres  surhaussés 
et  non  doublés. 

Famille  où  les  doubleaux,  accompagnés  de  formeretç,  embrassent 
plus  d'une  travée  d  architecture  : 

Saint-Geor<?es  de  Cologne,  variété  ;i  deux  étages,  où  les  supports 
qui  réponde  ni  <\\\x  doubleaux  sont  des  piliers  écrasés  qui  reçoivent  dans 
leur  épaisseur  les  pieds  droits  des  ogives,  et  sur  leur  face  antérieure  une 
demi-colonne;  ces  mèiucs  piliers,  reliés  à  deu\  colonnes  grêles  qui 
remplissent  leur  intervalle,  par  trois  cintres  non  doublés. 

Espèce  des  compartiments  d'aréles  séparés  par  des  doubleaux 
brisés  : 

Famille  à  doubleaux  simples  et  formerets  répétés  à  chaque  travée  : 
Saint-Pierre  le  Puellier  d'Orléans  (1) ,  variété  à  deux  étages , 

(1)  Les  arêtes  de  ceUe  église  ont  été  refaites  dans  les  temps  modernes  ;  mais  les 
membrurei  mal  ftocieiuiei  et  m  Itlwenl  pat  d«  aoot*  rar  l'ideaUlé  de  11  cos? «n» 
IffimitiTe. 
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où  les  supports  ibnt  des  piiiers  garnis  sur  leur  face  antérieore 
d'une  demi-colonoe  en  saillie  sur  deux  colonnettes»  et  reliés  par  des 
cintres  brisés  et  surbaissés.  ^  Saint-Laiare  d'AvaUon,  Yariélé  A 
deux  étages»  où  les  supports  sont  des  piliers  surhaussés,  recevant  sur 
leur  face  antérieure  une  demi-colonne  par-dessus  un  pilastre»  et  re- 
liés par  des  cintres  aigus  et  doublés. 

Famille  à  doubleaux  doubles  répétés  A  chaque  travée»  sans  for- 
merets  : 

Saint-Pbilibert  de  Dijon»  variété  A  deux  étages»  où  les  supports 
sont  des  piliers  surhaussés  recevant  sur  leur  face  antérieure  de  dou- 
bles pilastres»  et  reliés  par  des  cintres  aigus  et  doublés. 

é 

Dans  les  deux  espèces  de  voûtes  à  ogives ,  on  établira  les  familles 
d'après  .les  circonstances  que  présentera  la  membrure  de'  chaque 
compartiment»  indépendamment  des  doubleaux  : 

Si  par  exemple,  la  croix  d'ogives  est  resserrée  on  écartée  ; 

Si  elle  est  répétée  A  chaque  travée  d'architecture»  on  si  elle  en  em- 
brasse deux; 

Si  elle  est  simple,  formée  uniquement  de  deut  arcs  diagonaux»  on 
traversée  à  son  intersection  par  un  donbleau  intercalaire; 

ËoGn,  si  elle  est  oui  ou  non  pourvue  de  fonnerets. 

Voici  quelles  sont  les  conséquences  de  ces  conformations  di- 
verses ; 

La  croix  d'ogives  resserrée,  c'est-à-dire  dont  les  bras  forment  un 
angle  très-aigu  dans  le  sens  de  la  largeur  du  vaisseau»  et  ouvert  au 
contraire  dans  le  sens  de  sa  longueur»  cette  croix  entraîne  la  multi- 
plication des  supports»  qui  A  son  tour  favorise  l'exhanssement  de  la 
construction.  Le  contraire  a  lieu  avec  la  croix  écartée»  d*où  pourra 
résulter  même  une  architecture  écrasée. 

La  croix  d  ogives  répétée  à  chaque  travée  foit  que  les  mêmes 
ftisceanx  de  pieds-droits  descendent  de  la  voûte  sur  la  face  de  tous  les 
supports;  tandis  que  si  la  croii  embrasse  deux  travées,  le  support 
intermédiaire  ne  recevra  aucune  retombée  de  la  voûte»  sinon  des 
fbrmerets. 

La  croix  étant  traversée  par  un  doobleeo»  ce  doubleaa  ne  proco- 
tera  qu'une  retombée  sur  le  devant  dû  support  inférieur»  tandis  que 
les  doubleaux  ses  voisins ,  qui  ont  leur  pied  contign  au  pied  des 
«gives  »  en  proeureront  trois. 

Enfin  la  présence  de  fonnerets  amènera  deux  retombées  de  pieds- 
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droits  indépendamment  de  celles  que  fournissent  déjà  les  doubleaai 
et  les  ogives.  A  la  vérité  les  pieds-droits  sont  absorbés  le  plus  souvent 
dans  répais«cur  (]es  étngos  inférieurs  ;  mim  il  y  a  des  cas  oîi  on  lis 
voit  descendre  jusqu  au  sol,  et  d'ailleurs  ils  font  toujours  figure  a  li 
hauteur  des  fenêtres.  Notons  aussi  le  rns  où  les  formerets,  aa  lieu 
d'être  dissimulés^  sont  triités  comme  de  fausses  arcades  faisant  saillie 
sur  les  divers  étages  de  chaque  travée,  loin  du  ressaut  formé  par 
les  pieds-droits  qui  descendent  sous  les  doubleaux  et  les  ogives. 

Pour  ce  qui  est  des  variétés  à  reconoaUre  dans  les  diverses  familles 
d'ogives ,  elles  naîtront  du  dessin  et  de  la  proportion  ailectéa  aux 
supports  ainsi  ([u'aux  cintres  qui  les  relient* 

Exemples  : 

Espèce  des  emx  d^ogive»  sépuéM  ]par  des  douUeiU.  en  pleiD 

cintre  : 

Famille  des  croix  mcrrées-MBS  formerets  : 

L'église  de  Saiiil-GQor(9e»deBoohflTyill6  (Sebe*Iafér^^  vanéié 
à  trois  étagWi,  oà.  tous  les  arcs^di  voàte  tombent  sur  une  seule  doet- 
colonne  qui  garnit  la  face  des  gros  supports,  lesquels  sont  surham- 
aés  et  reliés  entre  eux  par  des  ciotieB  «laaî  surhaussés  et  doublés. 

Famille  dea  anus  éoertées  saos  fbrmeiBta  et  répétées  à  obi^ 
travée  :  ' 

La  Trinité  de  Gaeo»  variété  à  trois  étages,  où  les  supports,  mmg& 
et  écourtés,  reçoivent  sur  leur  face  antérieure  la  retombée  d  ouedaeiH 
celoDDe  jusqu'au,  sol  et  de  deux  colonnettes  jus^'À  la  naitttnce  da 
second  étage ,  tandU  qa'ils  sont  reliés  entce  eai  per  de  fimcdnlres 
inrbaissés  (1). 

Famille  des  croix  saai  formerets  et  traversées  par  niLdoubleau: 
Seint-Ëtienne  de  Caen ,  variété  à  trois  étages ,  où  les  gros  supports, 
composés  de  piliers  sur  la  fiice  desquels  descendent  une  demi-colooDe 
et  deux  colonoettea^  sont  reliés  par  des  cintres  en  fer  à  cheval  et  dou- 
blés ,  tandis  que  les  supports  intermédiaires  consistent  eo  courtes 
oetoDnes  qui  leQoiyeot  sac  leur  abaque  la  retombée  d'une  simple  oa- 
kooette. 

Famille  des  croix  écartées  >  embrassant  deux  travées,  avec  fiwnie- 
rets  traités  en  fiiusse  arcature. 
UiieCdefiMnMfariednCapitole,àCologne,  vaiiétéà  deux  étages, 

(I)  Cette  éetise  a^iyanl  pas  de  bas  cSléfroe  piéNOla  à  Vvién  inftrifar 
fions  JMhttâBliin. 
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OÙ  les  sopporfs  correspondant  aux  doubleain,  sont  des  piliers  à 
l'antique,  un  peu  aurhaussés  et  lisses  jusqu'aux  deux  tiers  de  l'élé- 
fStÎM  de  leur  fecenetérieure,  parce  qo^ils  reçoivent  sur  une  console 
pratiquée  à  cette  lîaateur  les  netmibécs  d'une  demi -colonne  et  de 
deux  eolmnettest.  Les  supports  ffitermédiaires  consistent  en  piliers 
de  même  dimeoaion  et  toat  à  fait  lisses.  Les  uns  et  les  autres  sout 
reliés  par  des  ctbtres  corrects  et  non  doobiés. 

la  cathédrale  de  Wonns ,  variété  à  trois  étages,  on  les  supports 
C0Me9|Kiiidwt  aiix  doableanx ,  sont  des  piliers  de  proportion  antique, 
gmistor  fewftce  antérieure  d'une  deun  -  colonne  par- dessus  un 
pih^tfe,  les  supports  intermédiaires  consistant  en  piliers  lisses,  moins 
larges  de  face,  et  reliés  aux  précédents  par  des  cintres  un  peu  snr> 
basses,  nen  doiMés. 

La  cathédrale  deMajence,  variété  à  trois  étages  qui  diffère  de  la 
précédente  seulement  en  ce  que  les  supports  sont  des  piliers  démesuré- 
ment surhaussés  ,  et  que  de  deux  en  deux  ils  reçoivent  sur  leur  face 
aolérieore ,  pour  toute  retombée  de  voûte,  une  demi-colonne. 

Famille  des  croix  écartées  embrassant  deux  travées,  sans  forme- 
rets  et  avec  les  naissances  d'ogives  établies  sur  des  consoles  à  côté  de 
la  naissance  des  dooblcaux  : 

L'église  de  Roshetm  (Bas-Rhin),  variété  à  deux  étages,  où  les  sup- 
ports correspondant  aux  doubleaux ,  sont  des  piliers  à  l'antique  qui 
reçoivent  sur  leur  face  antérieure  h  retombée  d'un  pilastre,  les  snp* 
ports  intermédiaires  consistant  en  colonnes  romanes  cooites  et  mas- 
sivts  de  chapileàux,'ces  coIobms  reliées  aux  piliers  par  des  ciotras 
corrects ,  non  docfblés* 

Sainte-Foi  deScelestadt,  ysriété  qui  diffère  de  la  précédente  en  ce 
que  les  supports  présentent,  sur  knr  !foee  antérieure,  les  nos  une 
demi-colonne  descendant  de  la  voûte,  les  autres  une  demi-coloone 
descendant  seulement  du  premier  étage  d'architecture  ;  les  un  et  les 
aatres  reliés  par  des  cintres  aigus. 

Espèce  des  croix  d'ogives  séparées  par  dflS  éouMotox  brisés  : 

Famille  des  croix  resserrées  trames  de  forments : 

Saint^ermer  deFly  (Oise),  variété  éhqnatre  étages,  où  des  groupes 

d'une  demi-colonne  par-dessus  quatre  colonnettes  retombent  sur  la 

<Ke  autérieure  de  tous  les  supports,  qui  aoBt  efetièittenMiitavliiiUBés 

et  reliés  par  des  cintres  brisés,  et  doublés. 
Saint-Etienne  de  Beauvais,  variété  i  trois  étages  qui  diffère  delà 

précédente  en  ce  que  les  pieds- droits  des  formerets  Boot  assb  sir  le 
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iJeuièinis  étage  d*aitlûtectare ,  et  qoe  les  cintres  qui  lelîent  les  rap- 
ports sont  soriiaiisaés ,  mais  non  brisés. 

La  nef  de  Saint-Benott-snr-Loire  »  variété  à  denx  étages  »  où  les 
supports  sont  ettfémement  snrhanssésy  présentant  sur  lenr  face 
antérieure  une  demi-colonne  parnkssns  un  pilier,  et  reliés  par  des 
cintres  brisés  et  doublés. 

Famille  des  croix  écartées  n'embrassant  qu'une  travée  et  dénuées 
deformerets: 

L'élise  deBnrj  (Oise)  »  variété  à  deux  étages ,  où  les  piliers  courts 
et  trapus  revivent  sur  lenr  Cmo  antérieure  les  retombées  d'une  denî- 
colonne  avec  deux  colonnettes,  et  sont  reliés  par  des  cintres  brisés» 
surbaissés,  doublés  et  i  pieds-droits  déprimés. 

Famille  des  croix  écartées  embrassant  deox  travées  et  pourvues  de 
lormerets: 

La  nef  de  la  caUiédrale  du  Mans,  variété  à  trois  étuges,  ou  les  sup- 
ports reçoivent  de  deux  en  deux,  sur  leur  ftce  antérieure,  h  retombée 
de  deux  colon  Dettes  et  d'une  demi-colonne,  le  support  intermédiaire 
consistant  en  une  colonne  romane  de  belle  proportion  ;  les  nns  et 
les  antres  reliés  par  des  cintres  brisés,  non  doublés. 

L'église  dTAveni^res  (Mayenne),  autre  variété  à  trois  étages,  qui 
diffère  de  la  précédente  par  la  lourdeur  des  colonnes  intermédiaires, 
rexhaussement  des  pieds-droits  et  la  condition  des  cintres  qui  sont 
doublés  outre  la  brisure. 

Saint-André  de  Cologne,  variété  à  deux  étages  où  les  supports  re- 
çoivent de  deox  en  deux  sur  leur  face  antérieure  la  retombée  d'une 
demi-colonne  par-dessus  un  pilastre,  le  support  intermédiaire  coo* 
sistant  en  un  pilier  lisse  à  l'antique  ;  les  nns  et  les  autres  reliés  psr 
des  cintres  corrects,  non  doublés. 


Quainèm  elasse,-  —  Les  églises  à  coupoles  ont  leurs  coupoles 
en  hémisphères  conome  des  calottes  rondes ,  ou  en  pyramides  comme 
des  cornets  à  côtes»  ou  en  calottes  ovoïdes  à  plusieurs  pans  sphéri- 
ques  établis  sur  des  croii  d'ogives  plus  on  moins  compliquées  de 
membrures,  mais  toujours  brisées  à  leur  intersection  (1).  De  là  trois 

'  (I  )  (Quoique  les  églises  aiu&i  voûtées  présentent  »  à  cause  de  la  croix  d  ogives,  une 
cerUlne  restenblaiice  avec  celles  qaa  dooi  avons  placées  dans  la  seconde  eaidgaite 

des  voûtes  croisées,  elles  en  difTèreot  cependant  d'une  manière  radicale  par  leur  ; 
largeur  inuDeasc,  l'absence  d'éiagemenl  aicbUectnral  et  aoui  l'abienee  dthu  i 

c6tés.  ! 

I 
I 
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mÊwèm  dPètftt  ^todoiu  mnènéronk-à  deux  types  géoéraax  consti- 
tmiit  deux  ordras:  odm  dn.ccNiiioIes  sans  iMifanife  et  celui  dee 
conpoles  A  /neoibnire*  * 

Dens  le  ptemier  ordre,  les  espèees  seront  établies  d'après  la  forme 
de  la  coupole,  qui  est  ce  qui  détermine  l'écarteuieot  et  l'élévation  de 
rédifice.  Les  familles  dépendront  du  mode  d'assiette  affecté  aux  cou- 
poles» soit  qu'elles  reposent  sur  des  pendentifs,  c'est-à-dire  snr  des* 
pans  sphériques  placés  aux  encoignures  des  quatre  arcs  qui  les  sou*- 
tiennent ,  soit  qu'elles  reposent  sur  des  trompes,  c'est-à-dire  sur  des 
sections  coniques  employées  en  guise  de  pendentifs.  Enfin  les  variétés 
-seront  fournies  parla  forme  des  grands  ares,  s'ils  sont  en  plein  cintre 
ou  brisés ,  s'ils  sont  unis  ou  doubles. 

Exemples  : 

Bans  l'espèce  des  coupoles  en  hémisphère  : 
Famille  è  pendentifs  : 

La  partie  supérieure  de  la  cathédrale  du  Puy,  variété  où  les  grands 
arcs  sont  en  plein  cintre  et  unis.  —  La  nef  du  même  édifice,  variété 
où  les  grands  arcs  sont  brisés  et  doublés. — Saint-Front  de  Périguenx, 
variété  où  les  grands  arcs  sont  brisés  et  unis. 

Famille  â  trompes  : 

La  cathédrale  de  CahorSi  variété  OÙ  les  grands  arcs  sont  brisés  avec 
surbaissemeut  et  unis. 

Espèce  des  coupoles  en  pyramide  : 

Famille  sur  pendentifs  déterminant  huit  pans  à  la  pyramide  : 
L'église  du  ch;Meau  de  Loches  (Indre-et-Loire),  variété  où  les 
grands  arcs  sont  brisés  avec  surhaussemenl,  non  doublés,  montés 
sur  des  pieds-droits  traités  en  demi-colonnes  ^eotre  .deux  colouoeltes 
pour  favoriser  le  ^ort&-à-ianx  des  peudeutifis. . 

Dans  l'ordre  des  coupoles  sur  ogives,  il  n'y  a  à  faire  de  distinction 
que  relativement  à  la  manière  dont  la  membrure  est  conçue ,  parce  que 
celte  membrure,  indépendamment  delà  croix  principale,  peut  admettre 
des  quarts  d'arc  ([ui  relient  la  clef  aux  sommets  des  douhleaux,  et 
encore  d'autres  quarts  d'arcs  pour  relier  de  même  la  clef  aux  sommets 
des  lormerets.  A  l'égard  des  grands  arcs  et  de  leurs  picds-droils,  toutes 
les  églises  pourvues  de  ce  genre  de  voûte  se  ressembleut  ;  d  où  il  ré- 
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suite  qu'il  n'f  a  qu'une  t\^pfM  à  ctaltlir  dans  cetonJre;  et  dans  l'espAœ 
unique,  non  pas  des  faniillcs ,  mais  seulement  des  variétés  d'après  ia 
différence  des  membrures  disposées  sous  les  coopoles. 
Exemples  : 

Espèce  unique,  montée  sur  des  grands  arcs  brisés  et  doublés  avec 
pieds -  droits  doublés  de  môme  : 

I^catliéJnle  d'Angers,  variété  o  croix  simple.  —  La  ncfdeSaînt- 
Piern*  de  Snuinui ,  variété  à  croix  traversée  par  des  arcs  qui  relient  la 
ciel  aux  douLleaux.  — La  nef  de  la  Couture  ou  Maos,  variété  où  la 
croix  est  traversée  d'arcs  qui  relient  ia  ciel  aux  douUeaoi  et  aux  tor- 
mercU' 


Telle  est  lu  classiGcalion  que  je  ])ro[)ose.  En  la  soumettant  aiit 
personnes  compétentes,  je  les  prierai  de  ne  pas  trop  se  hâter  de  ni  op- 
poser certains  faits  avec  lesquels  il  leur  semblera  peut-ôtre  difficile  âe 
l  accorder,  à  première  >ue.  J'arriverai  il  ces  faits  dans  ce  quime  reste 
à  dae  poui  compléter  ma  doctrioe. 
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MouMAiu; 

La  bienveillance  c]uc  vous  m'avez  témoignée  en  accueillant  quel- 
ques réflexions  relatives  aux  fleurs  de  lis  sur  lesquelles  vous  avez 
publié  une  curieuse  uotite,  dans  un  des  derniers  numéros  de  cette 
Revue  (1),  ma  déterminé  à  mettre  en  ordre  quelques  documeots 
sigillogrnphiques  où  la  ileur  de  lis  entre  comme  symbole  principal. 
Connai>sant  l'intérêt  que  vous  attachiez  à  ce  sujet,  j'ai  continué  mes 
recherches  dans  les  précieuses  collections  des  Archives  nationales. 
Puis  je  affirmer  avoir  tout  exploré  dans  un  aussi  vaste  dépôt?  Je 
ne  l'ose  pas;  plus  d'un  détail  m*nura,  sans  nui  jdouto,  échappé; 
aucune  chose  importante,  je  l'espère. 

Plusieurs  articles  insérés  dans  cette  Revue  (2)  ont  signalé  les  res- 
sources que  pourrait  présenter  l  étude  des  sceaux  du  niu\en  âge  au 
double  point  de  vue  de  l'^rt  et  de  l'histoire  :  au  point  de  vue  de  l'art, 
les  «cenuï  offrent  la  variation  des  costumes  ,  des  armures,  des  orne- 
meots  aux  diiîérents  siècles  ;  sous  celui  de  l'histoire,  ils  donnent  des 
renscij^nements  certains  pour  combler  les  lacunes  ou  rectifier  les 
erreurs.  Cette  question,  qui  est  une  des  plus  intéressantes  de  la  di- 
plomatique, a  été  trop  néiilîîrée  par  les  bénédictins  et  par  leurs 
émules  du  XVIf  et  du  XYlll'  siècle  :  M.  N.  de  Wailly  l'a  traitée 
plus  complètement  dans  son  savant  ouvrage  sur  la  Paléographie; 
les  nouveaux  types  qui  viennent  chaque  jour  migmenter  la  riche 
collection  des  archives,  nous  permettent  de  faire  quelques  pas  de 
plos  dans  la  route  qu'il  nous  a  tracée. 

(1)  IX*  AmiMy  p.  3&S. 

(Sj  T.  III,  p.  67&,  artidtte M,  Cirilcr  ;  /d.,  p.  737,  article  de  H.  deSUdIer. 
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Le  trilmnal  do  Chàtelet  oa  PrévAté  de  Paris  éUît  la  juridiction  or- 
dinaire de  k  ville  de  Paris  et  de  soQ  ressort  ;  le  magistrat  qui  en  àait 
le  chef  se  n'ommait  Prévôt,  prc^oiiftia,  et  dépendait  do  roi  seul  ({oi 
Ini  donnait  ojQke  en  garde;  c'est  ce  ^ai  eipliqiis  le  litre  qaont 
tonjonn  conservé  les  prévAts  :  garées  d»  la  ftMi  dê  Paru*  Ls 
Chàtelet  a  été  one  des  premières  juridictions  qni  ait  en  na  soesn 
anz  aunes  du  roi  :  à  l'époque  oà  la  prévMé  de  Paris  était  donnée  A 
ferme ,  c'est-à-dire  pendant  la  minorité  de  saint  Louis  et  les  pre- 
mièrea  anné^  de  ce  règne,  les  prévôts  avaient  peut-être,  comme  les 
autres  magistrats,  leur  sceau  particulier;  nous  n'en  avens  aocane 
preuve  :  cependant,  en  1238,  date  du  premier  sceau  de  la  prév^ 
que  nous  connaissions,  ce  tribunal  n'était  pas  encore  distrait  des  fer- 
mes du  domaine,  et  ce  sceau  portait  déjà  la  fleur  de  lis  royale  qu'il  a 
fidèlement  conservée  dans  les  siècles  suivants  ;  la  f)nne  seule  de  b 
fleur  et  des  figures  qui  l'entouraient ,  a  varié  à  différenles  époqnei* 
Le  sceau  du  Châlelet  était  attributif  de  juridiction  ;  il  attirait,  à  fei- 
clusion  de  tout  autre  juge,  toutes  les  contestations  qui  naissaieotdsas 
le  royaume,  licii  actes  scelles  [)ar  lui  :  on  trouve  la  formule  svjvaateàb 

d\iu  grand  nombre  Je  eViartes  passées  devant  les  prévôts  de  Pnil  5 

a  Kl  quant  à  ce  tenir  ferme  et  esUble ,  il  obligèrent  enseaiWest 
chacuri  de  eus  pour  le  tout  sans  di\  isioii  demander,  eus  et  leurs  hsiS 
et  tout  lellr^  biens,  el  de  leurs  liers  raeublcà  cL  non  meubles  pré§ei* 
et  a\cuir  a  jubticer  ^ar  le  |)ré\ùl  de  Paris,  et  renuncièrent  à  cooveo* 
sion  de  leu  et  déjuge  à  ce  qu'il  puisaeul  ciuô  autre  chose  $Qit 
faite  ou  escri[)le.  w 

Pendaiil  les  Xlll*'  et  XIV*  siècles,  le  seeau  de  la  grande  chancdi- 
lerie  et  celui  du  CbAtelet  furent  les  i>euU  sceaux  royaux  (1);  aussi  ce 
dernier  était-il  universel  et  servait-il  en  l'absence  du  grand.  La  *Sr 
teurs  du  Aouveau  iraiië  de  Diplomatique  (2)  disent  à  ce  sujet; 
recueil  des  Ordonnances  de  nos  rois  de  la  troisième  race  fournit  des 
preuves  sans  nombre  de  l'usage  qu'on  fit  au  XIV  siècle  du  sceau  du 
Châlelet  en  l'absence  du  grand.  Or  celui-ci  fut  absent  pendant un 
vojâge  de  Coquerd  cbaiMselier,  &QUâ  ie  règuu  4c  Pliilippc  du  Valois 

(1)  Lt  icna royal  ponr  leitemsd'/LiiTergneabpIojé  par  Philippe  lII.lMiNnK 
pour  m  foires  de  Champagne  employés  par  mifjnpe  ffV  etpar  (Parles  ^1  et  ^ 
•uirts  sceaux  de  cetie  nature ,  ne  do» vf nt  pai ,  ce  me  Mmhie ,  être  confondus  ifec 
le  aceaa  de  la  graude  ctiaocellerie  ou  les  sceau t  Vah^ABce  ^ugraJiKti  c^ui^-c'^' 
valent  pevr  lente  eipéee  d'eelef  de  quelque  nttare  qaitt  Âuieiil,  Itadl*  4M  !■ 
premiers  n'étaient  employés  que  dam  Ici  aOlilrea  ayant  trait  à  la  proviaca  pair  la- 
quelle ils  avaient  éléc(4éa. 

(2)  T.  IV,  p.  m. 
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«I  peodttot  qoe  la  nn  Jmo  filt  priionaitt  en  Anglb^ 

la  wptinté  de  ce  prince,  îniqii'aa  conuneiifieiiieal  de  k  négenoe  ds 

son  fils  Charles,  dac  de  Nornundie,  les  lettres  royinxfiiKat  scellées 
du  sceaa  du  Châtelet,  dont  la  g^rde  était  oopunise  à  Foulques  de  Boff» 
doiiil ,  qui  avait eu  ceUeooiDiiiissiaa  ions  Philippe  de  Valois.  » 

Voici  quelques  exemples  d'actes  rofaux  scellés  du  seean  du  GhAta- 
Iflt  employé  eo  l'absence  du  grand  : 

1311.  Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  relative  aux  monnaies  (l). 

1348»  Déc.  Lettres  de  Philippe  de  Valois  par  lesquelles  il  ordomm 
^  le  profit  qu'on  retireia  des  monnaies  soit  apporté  à  Paris  (2). 

1 348.  Mars.  Deux  nnadements  de  Philippe  de  Valois  adiessés,  roii 
à  la  Chambre  des  comptes ,  portant  que  les  aumosnes  seront  pa]éai 
aient  les  assjgnetions  ;  l'aatie  an  prélat  de  Pacis*  toocbaat  les  mon- 
naies (3). 

1 353 .  Lettres  de  Jean  II ,  par  lesquelles  il  confirme  la  fondation 
d'un  collège  de  douze  bourses  fiùta  par  Jean  Mignon  ponr  douxe  éco- 
liers ses  parents  et  amis  (4). 

1357.  Lettres  de  Charles  fils  ainé^  lieiUenant  du  roi  de  France, 
par  lesquelles  il  donne  à  mn  cousin  Louis  d  Élampes ,  les  châteaux, 
villes  et  terres  de  Biiaufort  et  Jl'  Toulèiits  eu  Champagne,  à  cause 
du  mariage  dudii  Louis  avec  Jeanne  d  Eu  ,  comtesse  d'Athènes  (5). 

1362.  Mandement  de  Jean  II  aux  gens  des  comptes,  par  lequel  il 
leur  ordonue  de  délivrer  au  maire  et  aux  bourgeois  de  la  HucUelie  une 
eipéditiQu  dtj  l'oi  donu.iiice  de  Charles  V,  relative  à  l'impôt  sur  le  via 
et  sur  l'argent  sortant  du  royaume  (6). 

1373.  Sommaiiau  (aïk-  de  par  le  roi  Ciiarles  V,  aux  éponx  Vin- 
cent Leroaire  de  payer  au  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  du  palais 
une  rente  de  quatre  livres  parisis  de  crois  de  cens  assis  sur  un  ma- 
noir appelé  la  Cave  à  la  Trollade  à  Corheil  (7). 

1429.  Ordouuaiicc  de  Henri  VI,  roi  de  France  ei  d  Angleterre ,  par 
laquelle  il  maintient  les  religieux  de  l'Hôpital  de  Saiat-Jcaa  de  Jéru- 
salem en  possession  d  une  rente  de  vingt  SOUS  parisis,  assise  sur  une 
uiaisore  prèâ  le  coxrelour  du  Temple  (8}. 

(1)  OrimuMneu  dtt  roù  4$  F^met,  U I,  e  ^'B 

(J)  M,t.  I.p  î^)*. 

(a)  i4i.,t.  i,  p.  2U7  etaoû. 
v4;  i^hivef  naliiMMlti ,  i..  U8 

(6)  là.  J.        7  Mi. 

(6)  /d.  J.  476. 

(7)  id.S.  9it; 

CS)/tf.  8.5Ma'*.  ,  -* 
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11  existe  probablement  beaucoup  d'autres  actes  royaux  scellés  da 
sceau  du  Châtelet;je  ne  cite  ceux-ci  que  pour  faire  un  rapproche- 
ment de  quelque  inlcrût.  Les  Archives  possèdent  une  série  de 
sceaux  spéciaux,  faits  pour  servir  en  l'ab>ence  du  grand,  ils  portent 
ordinairement  pour  léj^ende  S.  in  aUciUia  magni  ordinaUim;  cette 
série  commence  en  I  3i  j ,  et  se  continue  pendant  les  années  sui- 
vantes; si  l'on  se  reporte  aux  époques  pendant  le.Hqueiles  le  sceau  du 
Chàtelet  servit  en  l'absence  du  pr  tnd,  on  voit  que  le  sceau  in  ah- 
serUia  magni  ordinalum  et  le  sceau  du  Châtelet  furent  employés  con- 
curremment :  il  est  probable  que  ce  dernier  était  en  usage  lorsque 
le  sceau  de  la  chancellerie  et  le  sceau  eu  l'absence  du  grand  man- 
quaient tous  les  (!i  u\. 

Delamare  dans  son  Traité  de  la  police  (1)  dit  que  «  Philippe  de 
Valois  fit  expédier,  le  4  janvier  1 348,  des  lettres  patentes  pour  régler 
ce  qui  seroit  fait  pendant  l'absence  du  grand  sceau ,  dont  la  clef  est 
inséparable  de  la  personne  du  cliancelier  :  ces  lettres  |iorLt nt  com- 
mission à  «es  amés  et  féaux  Pierre  de  Hangests,  et  Foulque  liardoul 
pour  sceller  du  sceau  du  Chastelet,  toutes  les  lettres  qui  leur  seroient 
portées,  et  qu'ils  jugeroient  à  propos  d'ôtre  scellées  pendant  l'nb^ence 
du  chancelier,  aiusi  que  cela  s'étoit  fait  autrefois  eu  semblables  occa- 
sions. » 

Le  Châlelet  de  Paris  eut,  dès  le  commencement  du  XïV'^  siècle, 
un  scelleur  en  titre  d'office  :  une  ordonnance  de  Philippe  le  Long  (î), 
en  date  de  1317,  et  relative  aux  notaires,  est  adressée  au  prévAt 
et  au  scelleur;  une  autre  ordonnance  du  même  roi  (3)  de  1320  ren- 
ferme au  sujet  de  cet  of&cier  et  du  chauflecire  plusieurs  disposi- 
tions curieuses  : 

«  Nous  voulons  et  ordonnons  que  nostre  scelleur  au  Chastelet  de- 
meure desorcseiiavaiit  en  nostre  Chastelet  et  ait  une  chambre  et  une 
fenestre  Irillée  sur  la  court,  là  où  l'on  scelle  continuellement  fors  à 
l'heure  que  l'on  pledoie  ou  dit  Ghaslellet,  à  laquelle  heure  il  sera  ou 
siège accoustumé,  pour  mieux  délivrer  les  bonnes  ^ens. 

((  ....Le  dit  scelleur  sera' tenu  par  serment  à  apporter  toutes  les 
sepmaines,  c  est  assavoir  le  vendredy  ou  le  somedy  au  plus  tard,  l'ar- 
gent qu'il  aura  reçu  de  rémolumënt  du  ditscel  en  la  semaine  passée, 
et  le  bailler  à  nostre  trésorier  à  Paris  entièrement  sans  rien  convertir 
autre  part.  £t  contera  ou  chef  de  l'an  de  la  cire  qu'il  aura  achetée  pour 

(l)T.  I.  p.  lOS. 

()J  Ordonnances  dei  note  4e 1. 1,  p.  617* 
(3)  id.,UI,{».738. 


DigiiiZuU  by 


PL.  iÛU 


Digitized  by  Google 


BBCUBIL  INÉDIT  DR  SCEAUX  OU  CHATSLBT  DB  PAII8.  S45 

jeder  »  et  da  lahire  de  lay  et  de  noitre  derc»  que  nou  ordeaeroos 
estre  pour  nous  ao  Ghastdiet ,  et  de  son  cbanlfecire»  wIob  ce  qae 
feu  •.ecooBftBiné  à  baîller  ponr  lay .  Et  pour  ee  i|ae  aocons  se  mt 
dois  do  registre  que  nous  «rons  commandé  à  faire,  oa  dit  Chastellet, 
i  certaina  tenpa ,  et  pour  certaines  causes,  eo  disant  que  moalt  ea- 
loient  délafé  à  délivrer,  ponr  ce  qoe  leors  lettres  ne  peuvent  mie  si 
briefeiaent  estre  enr^tiîSes,  selon  la  mnltttnde  qni  isentTeQir,  .eten 
doobtant  qoe  parmj  le  dit  registre  leors  estais  et  conditions  ne  fassent 
.plus  niBinfestei  et  cogneaz,  nous  avons  vola  et  octroyé  qae  desoie- 
senavant  l'en  cesse  de  faire  icela y  registre. 

«  L'en  ne  fera  rien  on  dit  Chastellet  qni  ne  soît  passé ,  ou 

signé  par  la  main  des  notaires,  se  n'estoit  ancones  commissions  de 
sans,  oa  de  Tollioe  dn  prévôt  on  lettres  en  nostre  nom,  faites  à  sceler 
en  Tabeence  de  nostre  grant  scel  sous  le  scel  da  dit  Chastellet.  » 

Xarrive  k  la  description  des.différents  types  de  soeanz  da  GhAtelet 
leprodaîts  ici  sor  les  planches  SOO  et  SOI  (1)* 

Cette  série  de  sceaux  s'étend  des  années  1938'  1  1634*  Pendant 
•cette  période,  les  types  ont  varié  fréquemment.  Quelle  en  a  été  la' 
cause?  j  avoue  l'avoir  cherchée  en  vain.  Je  ne  signaleraî  que  le  fait» 
eo  affiimant  toutefois  que  ce  ne  sont  ni  les  mutations  des  prévôts, 
:m  môme  les  avènements  des  rois  qui  ont  déterminé  ces  changements 
soccessils. 

— 1 .  Le  plus  ancien  type  qui  nous  soit  parvenu,  est  du  règne  de 
saint  Louis  :  il  est  appendu  à  une  charte  émanée  des  pfévôts  de  Paris 
de  l'année  1938  (9);  je  ne  l'ai  rencontré  à  aucun  antre  document.  Le 
champ  dn  sceau  est  occupé  par  une  de  fleur  lis  épanouie  ;  à  deitre 
on  devine  un  fragment  d'étoile  ;  à  sénestre  est  nn  croissant  tourné  ; 
.on  sait  que  dans  les  compositions  héraldiques,  les  étoiles  accompa- 
gnent asaez  etdinairement  la  lune.  La  légende  n est  pas  complète;  il 

n'en  subsiste  que  quelques  lettres  bpos  .......  am- 

fini  avee  lesquelles  il  est  facile  de  reoonnaUre  l'ancienne  inscrip- 
tion :  9*  raBPOsmnB  PAUismisis.  Cette  leçon  est  restée  la  môme» 
•  pendant  les  antres  siècles  :  la  forme  de  certaines  lettres,  et  les  abr^ 
vîations  des  mots  ont  seules  varié.  L'ensemble  de  ce  sceau  est  très- 

(1)  De  nombreuses  el  Irès-précieutes  remarques  m'ont  été  communiquées  à  ce 
«q)«t  par  M.  L.  ttlteniiid ,  le  eoeieieneieax  erUite  qni  •  eooiiéré  d'nee  ficoa  bI  io* 

telligente  k  la  création  du  Musée  sigillographique  des  Archives  nationstes.  Te  mVtn- 
presse  de  lui  en  témoigner  ici  toule  ma  reconnaissance,  (  es  Icrieurs  de  la  Kcvue 
ont  pu  apprécier  à  différentes  reprUes,  les  découvertes  ducs  a  son  tnfeligable  zclc. 
(3)  AitUfct  Bttionalet ,  S.  60n  ^. 
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^noêns  ;  Ia  flsnr  dd  lis  est  iBContest&U^niMit  plus  déRcilBi  et  pin  I6> 
gèfe  ^De  toiitss  ccIIbi  (pii  ont  fi^rê  sur  In  types  sirivMitBi  Im  eitfé" 
nîtés  sont  contournées  sans  prétention  et 
n'a  pis  retitmfée  depuis  $  dn  orfice  de  la  Heur  et  entre  les  pétales  Ré- 
chappent déax  étamioes  à  anthères  dentelées  :  ce  modèle  se  rapproche 
bâiiKOiip  de  celui  qni  est  an  conftre-soeam  do  premier  acean  (t)  de 
saint  Loois.  ' 

Ce  scean  n'a  pas  de  contre  «sceaii* 

9.  Ce  sceau  se  rencontre  plas  soutcbI  qne  le  précédent»  je 
l'ai  trouvé  employé  depuis  l'année  1M5  (9)  jusqu'à  Tannée  liM. 
Ija  fleur  de  lis  n'a  plus  le  même  caractère  (3)  ;  elle  a  perdu  ses 
étamines,  et  remariions  en  passant  ^  c'est  la  seule  de  toute 
cette  collection  qui  en  soitdépourrue  ;  son  aspect  est  plus  lourd»  sa 
forme  pins  roide;  on  est  étonné  de  wfr  une  si  grande  <fifiSfenoe  da 
etyle  entre  ces  deux  Ileofs,  dont  le  deinn  a  dà  être  exécotéà  quel- 
ques années  de  distance  :  à  dèxtre»  Fétoile  u  disparu,  et  à  séueelve, 
le  croissant  est  remplacé  par  un  petit  château  ;  cet  emUème  qui  a 
Bgnré  sur  tous  les  ^es  qui  ont  suivi  »  rappelé  rorigine  du  nom  du 

ChAtelet,  castettetian,  La  légende  f  sigill.  pas  b  FAum  est 

séparée  du  champ  par  un  gténetis  circulaire. 

Ce  sceau  a  un  contie-ecean  (N*  2  5»);  il  porte  dans  le  champ  un 
écQ  sur  lequel  on  distingue  trois  pals:  C^t  emploi  n'a  pasdA  tésnllflr 
d'unfiiitarhitratre;  —  en  1981,  le  contre^ceau  de  la  prévéfé  de 
Bourges  avait  un  écu  semblable  portant  trois  pab  ;  —  en  198)  »  le 
scean  du  bailliage  deVennandois  avait  pour  ftce  une  flaur  de  lis 
sans  étamine»  et  pour  revers  un  écu  à  quatre  pala. , 

La  légende  est  f  covnui  s.  PBBMsmmB  par. 

— N* 3  .Ce  type  a  été  employé  depuis  Tannée  1 989(4)  ou  envîfun, 
et  a  servi  au  moins  jusqu'à  Tannée  1309  (5).  Les  étamines  lepa- 
Taissent  entre  les  pétales  et  traversent  le  cordon  qui  tranche  la  base 
de  la  fleur;  les  d^z  pétales  latéraux  s'arrêtent  à  la  hauteur  da  ce 
^  cordon.  La  fleur  de  lis  est  accompagnée  de  deux  emUèmea  qui  suh- 
sistent  dans  les  époques  suivantes  et  dont  la  foime  seule  éprouve 

(1)  On  saitfoe Mint  Loais  eat  deux  sceaux:  le  preinler territ  an  moins  jiuqa'ai 

dépari  da  roi  ponr  !a  croiiade.  en  1248  ;  le  contre-sceaa  avait  des  étamine?  ;  le  «e- 
cond  sceau  fal  eroplo|é  en  et  probablement  depuis  lii8 ,  le  conire  &ceaa  n  a- 
vait  pin  d*4Uinlnef.  Voir  de  Wami ,  TtûUi  de  paUographii,  t  il,  p.  ISC. 

(f)  Archives  nationales.  L.  14VS. 

(3)/tI.,  L.  1208;  L.  ilOO>. 

(♦)  id..  S.  1387 
M»,  L.  1100. 
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Ipehliia  nodiliMttons;  à  sénesUe  est  le  petit  châteas  ;  én  côté  op- 
posé MilM  éou  parti ,  à  dexlrt  aux  chaînes  de  Naf«m>  à  aénaatrt 
de  Chmpif^  la  paitilioa  aa  bona  à  calle  éfèqne  è  qm  liiidi 
et  à  tes  «tticM. 

Gaa  «nMa.igiieDtaaDi  doute  sar  ce  sceaa  pafM  ^  la  Gha»* 
pagae  et  la  Navarre  venaient  d'être  réunies  à  la  cawooaa;  Philippe 
le  Bal  avait  été  marié  eo  «as*  avec  Jeanne  l'* ,  reine  4e  Naaaife^ 
comtesse  palatine  de  Chnmpagne  et  de  Bcia;  Min  cas  deux  comtéi 
qei  ippartoawnet  A  Henri  I*^ ,  roi  de  Navarre ,  son  père  ,  cette  prin- 
cesse apporta  le  comté  de  Bigone  (i)  %im  Sinen  de  Montfort  avait 
temé  à  Tkiba«til,  toi  de  Navane,  eocle  maternel  de  Jeame» 

Le  coalraHoeao  a  èi»  perte  ne  écii  è  tiois  lesn  de  lis  po^ 
sées  (îeux  et  une. 

Poar  légende  i  t       a.  noiTfBK  pubê^  Cmmuig&tÊm 
ntarê  paririensis. 

— N*'4.La  différence  (|Bi  enste  entre  ce  type  et  la  précédent  est  pea 
laeaiUe  :  les  trois  pétales  son^t  plaa  fins ,  et  les  lettres  de  la  légende 
saat  ploa  petites  ;  réeo  et  le  châteao  soet  à  peu  près  les  nèrties  (2). 

Ce  sceau  a  été  appeiida  i  de  nombreases  chartes  de  prévèts  :  le 
première  que  j'aie  rencontrée  est  de  Temiée  IS04  (a)  et  la  demîAr# 
de  l'année  13ie  (4). 

Le  centre-sceaa  n*  4  èispaiaU  semblable  an  pféeééent;  la  14^ 
gende  est  aussi  la  même* 

—  N"*  5.  Le  seni  ebangemeni  nelaUe  èaîgnaler  daM  et  t}pe  féside 
dans  féaa  qui  est  parti  à  dextre  am  amies  de  France  sa  lien  de 
l'être  aux  chaînes  de  Navarre^  Geacesua  sarvidepoiB  l'année  M$  (S) 
jasqn'è  l'année  1941  (e)  environ* 

Le  eontre-sesan  porte  on  éco  é  qoattfeflenrsée  1»  an  lieu  de  trois  i 
elles  sont  pesées  nne ,  dcai  et  nne;  es  n'aperçoit  i|ne  la  base  de 
cc3le  qui  occupe  le  cbei 

La  légende  est  i*  otba  s.  PWOMn  Pidil. 

N'  6.  La  fleur  de  lis  de  ce  type  est  plus  petite  que  les  précé- 
dentes ;  réco,  an  lieu  d'être  parti  à  deatio  sené  de  France  comne 
dana  le  n*5»sepi«ndk»ehafaieadaliinvarfn. 

(1)  Archives  nalionales }  Trésor  des  chartes,  J.  204. 

(2)  PaUograpMê  de  4e  WaiUy,  t.  Il ,  p.  SSa«  «iJAMéf  iê  flnM0if ,  votaM 

des  sceaoi  des  commuoci ,  planche  l< 

(3)  Archives  nationales^  L.  1SS8* 

(4)  Id.,  S.  1387  ". 

(5)  /d.,  S.  13S4\ 
(S)/tf.,8.  1389'*. 
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J*ai  rencontré  ce  sceau  pendant  les  années  1353  (1) — 1357  (2).B 
t  même  été  employé  à  ces  àmx  dates  comme  sceau  en  l'absence  da 
grand  par  le  roi  Jean  en  1353,  et  par  flon  fils  Charles  en  1 357  (3). 

Je  dois  faire  remarquer  ici  qae»  bnqne  le  scean  dn  Ghâtelet  ser* 
fait  comme  sceau  en ,  l'absence  dn  grand,  son  empreinte  était  en 
cire  ?erte  ou  janne  sur  lacs  de  soie  ;  quand  il  était  employé  par  les 
prévAts  de  Paris ,  elle  était  le  pins  ordinairement  en  cire  iimne  snr 
double  queue  de  parchemin. 

Le  n"*  6  bis  sert  de  contre-sceau  à  la  charte  royale  de  1353 
et  à  celle  de  1 357.  L'inscription  Sigillam  camere  me  fait  supposer 
qn'il  s'agit  ici  du  scean  de  la  grand'chambre  du  parlement  employé 
comme  contre-sceau  au  sceau  du  Ghâtelet  servant  en  l'absence  du 
grand;  c'est  là  un  fait  tout  exceptionnel.  Les  autres  chartes  de  cette 
époque ,  émanées  des  prévôts  sont  contre-sceliées  avec  le  type  dn 
Cbâtelet  semblable  an  d°  8  bis. 

— N"  7.  Ce  scean  a  nn  tont  antre  aspect  que  le  précédent.  Les  deux 
pétales  latéraui  sont  recourbés  vers  le  bout  ;  les  anthères  des  éta- 
mines  sont  plus  développées  ;  les  sépales  inférieurs  de  la  flenr  sont 
allongés;  l'écu  est  plus  grand  ,  il  est  parti  de  France  et  de  Chom- 
pagne  dont  les  cotices  sont  potencées  et  contre-potencées.  Le  châ- 
teau prend  une  nouvelle  forme ,  il  est  plus  grand  et  a  trois  tours 
crénelées  ;  enfin  les  lettres  de  la  légende  sont  pins  fortes.  Ce  type 
a  été  en  usage  depuis  1359  (i)  jusqu'à  1379  (5). 

Le  contre- sceau  n*  7  6w  a  été  pris  à  une  charte  de  Charles  V  da- 
tée de  1373  (6)  et  scellée  du  sceau  du  Chàtelet  servant  en  l'absence 
du  grand.  C'est  un  fait  analogue  à  celui  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué pour  le  n*"  6  bis  ;  toutefois  ce  sceau  n'est  pas  celui  de  la 
grand'chambre  du  parlement.  La  légende  m'a  semblé  porter  sic. 
DBTiiii  gambbb;  peut-être  £iut-il  lire  rbhtm  pour  reqae$larum,  ou 
.  encore  sig.  db  beq.  cambre  pour  de  nyuaii.  Les  trois  lettres  qui 
*  précèdent  camere  sont  tellement  frustes  que  je  n'ose  rien  affirmer. 
Les  mots  es  requulês  de  VoM  qui  sont  au  bas  de  la  charte  pronfent, 
ce  me  semble ,  que  c'est  le  soean  de  cette  juridiction. 

Les  autres  contre-sceanx  ayant  servi  ans  prév6t8  sont  semblabies 
an  n*  %  bu* 

(1)  Arditvei  naUonalei^  j. 

(t)  id.,  J.  m*\ 

(3)  Voir  p.  548. 

(4)  Arcbirec  naUooalei,  L.  iUi. 
(6)  id.,  8.  IST6*<. 

(5)  M.,»,  est*. 
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— N**  8.  Ce  type  diflere  da  précédent  en  ceqae  les  toora  da chàteaa 
sont  pins  élevées  ;  le  ch&teaa  loi-mème  est  plus  laiige  ;  en  outre  h» 
lettres  de  la  It^^nndc  sont  tontes  inscrites:  t  sigtlluii  preposititrb 
PARisiBifsis.  De  1397  (t)  à  1420  (S),  les  chartes  de  prévôts  oot 

été  scellées  de  ce  scean. 

Le  contre- sceau  n"  8  &û  est  le  plus  grand  de  tous  :  il  a  pour  lé- 
gende t  OTRA  s.  PRBP0S1T0RE  PARIS1E.  Le  ctiEmp  de  l'éea  est  rem- 

pli  par  les  trois  fleurs  de  lis  traditionnelles. 

—  N"  9.  Au  premier  coup-d'œil ,  ce  sceau  pfîrnîf  Atrc  le  même  que 
le  précédent;  l'ensemble  du  dessin  a  vXé,  il  est  vrai,  suivi;  mois  Ips 
détails  sont  différents  :  les  lettres  de  la  légende  n'occuppnt  pas  la 
m^me  place  Je  château  est  plus  petit  et  les  nnlhères  des  étamines  sont 
moins  gracieuses;  en6n  le  champ  du  sceau  est  moir)s  grand.  Ces 
quelques  observations  suffisent  poor  prouver  la  présence  d'une  autre 
inatrife. 

J'ai  rencontré  ce  type  de  Tannée  H20  (3)  à  lannt^e  liSl  (4). 

Le  contre-sceau  n°  9  bis  porte  un  plus  grand  que  le  précédent  ; 
sa  pointe  commence  à  former  1  accolade  ;  les  trois  fleurs  de  lis  sont 
plus  petites.  La  légende  est  augmentée  de  la  terminaison  nsis;  c'est 
la  plus  complète  de  celles  que  nous  ayons  vues  :  i*  otra  s.  prepo- 

SITURE  PAR1STENS1S. 

On  rencoîiLrc  un  grand  nombre  de  chartes  d'époques  antérieures 
dont  les  sceaux  ont  été  perdus  et  qui  furent  rcscelléès  avec  ce  type; 
la  mention  s'en  trouve  ordinairement  au  bas  de  l'acte. 

De  1451  à  1504,  il  existe  une  lacune  que  je  n'ai  pu  combler;  à 
psrtirdn  miliea  du  XVI*  siècle  »  les  sceaux  prennent  un  nouveau 
caractère:  la  eire,  avant  de  recevoir  l'empreinte  de  la  matrice,  est 
lecoQferte  d'âne  enreloppe  de  papier.  Cette  remarque  nest  nulle- 
ment  partîcnlière  aoi  soeani  du  Chàtelet  ;  beaucoup  de  sceaux  de 
juridictions  on  de  seigneurs  subissent  à  cette  époque  cette  modi- 
fication. 

L'ancienne  métbode  était ,  je  crois ,  préférable  ;  il  est  rare ,  en  ef- 
fet t  de  trouver  un  de  ces  sceaux  fecouverts  en  papier  qui ,  bien 
qu'ayant  au  plus  trois  siècles  d'existence ,  soit  conservé  en  entier  et 
rende  fidèlement  les  détails  de  la  matrice.  La  mauvaise  eomposîtioii 
de  la  dre  qui  paiatt,  à  cette  époque,  renfermer  une  trop  grande  quan- 

(1)  Archives  natioaalti,  8.  ISSO". 

(î;  Id.,  s.  I490»». 

(3) /d.,  S.  im»». 

(4J/4.,$.1«3S\ 
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tité  de  résine,  est  peut-être  la  seule  cause  de  ces  dégradations.  Le  des- 
sin devient  tellement  indécis  qu'il  m'a  été  impossible  de  trouver  un 
tj^pe  propre  à  èire  reproduit  (1)  ;  la  iwm»  m'a  paru  néanoioios  se 
rapprocher  de  celle  du  n*'  9. 

On  a  continué  à  suspendre  ces  sceaux  sur  double  queue  de  par- 
chemin jusque  vers  le  commencement  du  XVII*  siècle*  A  cette 
époque,  on  trouve  des  exemples  de  sreaux  plaqués. 

—  Le  n°  i  0  est  un  sceau  plaqué  ou  plutôt  imprimé  sur  une  bande  de 
papier  contennnt  de  la  cire  et  refiliée  dans  une  double  entaille  hori- 
zon laie  faite  au  milieu  (io  l  /icte  qu'il  authentique.  Ce  sceau  se  rap- 
porte à  l'année  162i  (2).  L.i  fleur  de  lis  ne  ressemble  à  aucune  des 
précédentes;  elle  a  perdu  l'élégance  de  ses  anciennes  formes  ;  le  châ- 
teau lui-même  ii  a  plusses  tours  crénelées;  tous  lesdéuils  ont  dis- 
paru; l'écu  ,  dont  la  partition  est  changée,  porte  uu  chevron;  on 
voit  en  pointe  un  ramenn  d  arbre,  et  en  chef  trois  tètes  d'oiseaux. 

Il  n'y  a  pas  de  contre-sceau. 

Ce  sceau  a  été  donné  par  Dclamare  dans  son  Traité  de  la  j>oUce, 
mais  le  caractère  on  a  été  totalement  dénaturé. 

Telles  sont,  monsieur,  les  observations  que  je  prend»  la  liberté  de 
soumettre  à  votre  appréciation  et  à  vos  lumières.  Je  m'estimerai  trop 
heureux  si  elles  ne  vous  ont  point  paru  dénuées  d  lutérét. 

Veuiliei  agréer,  monsieur  »  l'assurance  de  mon  profond  respect. 

Edmond  Dupont. 

(1)1604,  Archives  naUooAlMt  S.  ISSS'i  1620,  i«L  S.  1388*;  1666,  ii  S. 
1391  ««t*. 
(3)  Arddf  n  nittonalef ,  B.  7f . 
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RECHERCHES 

QUELQUES  ANIMAUX  FANTASTIQUES. 

tinoxiiMi  Ainai)  ("). 


LA  UQORNE. 

L'Ancien  Testament  fait  en  plusieurs  endroits  (20)  mention  d'un 
animal  auquel  le  texte  bcbreu  donne  le  nom  de  Reem,  nom  que  di- 
vers interprètes  traduisfni  [)ar  licorne;  mais  c'est  à  Clésia»  (Indica, 
chap-  xxvj  que  l'on  doit  la  première  description  du  (jnadrupède  ainsi 
désigné.  Il  le  représente  comme  ayant  la  forme  de  l'onagre  ou  âne 
sauvage,  le  corps  entièrement  blanc,  la  tôte  de  couleur  pourpre,  les 
jeux  d'un  bleu  foncé;  au  milieu  de  son  front  s  élève  une  longue 
corne,  écarlate  à  sa  partie  supérieure,  d'un  noir  d'ébène  uu  milieu 
et  blanche  à  la  base.  Les  Indieiis  fabriquent  avec  celte  corne  des 
▼ases  qu'ils  décorent  d'ornements  d'or  et  qui  ont  la  propriété  de  se 
briser  dès  qu'on  y  verse  du  poison  (21).  Les  breuvages  qu'on  y  ren- 
ferme guérissent  de  toutes  sortes  de  maladies.  La  licorne  court  avec 
une  telle  rapidité  qu'aucun  autre  animal  ne  saurait  la  rejoindre; 
mais  à  l'aspect  d'une  vierge,  elle  vient  se  coucher  près  d'elle  et  rend 
ainsi  hommage  à  la  pureté.  La  chair  de  cet  animai  est  d'une  amer- 
tume extrême. 

Les  détails  donnés  par  Ctésias  et  que  nous  abrégeons  se  retrou- 
vent dans  Aristote  {De  animal.  hisL^  \.  II,  cap.  l,  et  De  part. 
animaLf  \.  lll,  cap.  11),  dans  Pline  (I.  VIII,  cap.  xxi;  voir  dans 
l'édition  de  Panckoucke,  t.  VI,  p.  430,  une  note  de  Cuvier);  ils 
se  montrent  ampliiiés  de  plus  belle  dans  i'IlUloire  des  aiainaux 

(*)  ▼<'7<  phH  bam,  p.  46t. 

(20)  Job.  39. 9;  P».  ii.  2  el  59.  G  ;  Isaïc,  34.  7,  cir.  V  y.  WaUber  dans  le  Heper- 
•vrtem  d'Eiehhorn ,  t.  XVI.  p.  101  ;  Boeulger,  yimalinea.  t.  îll.p.  ix9;  Roseo- 
fluUJêr.  MorgetUaitit  I.  il,  p.  i^i  Winer.  Jiiùi.  Meal  frorkrbuch,  (.  I,  p.  308. 

UkmMt,  AM.  fir  AMf.  mtêlartUà,i,  lU,  p.  «M» im* «d  wmte 
4tfiioii  une  figure  de  la  llfloroe. 

(Il)  On  laf«t»ail  tremper  nn  morteau  de  cetle  préK'nrtof  rorne  dans  la  coupe  ôù 
IWfail  Cbariet  IX  aâa  de  le  gartolir  des  leolalivex  des  empoiaouneun.  Lire  ao 
evi«iiipMnii#AHlwiiMfiwC  « 
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d'Élinn  (].  IV,  chap.  lit)  et  dans  le  poème  de  Itfannel  Phile  (De  anî- 
maiium  proprietate,  cap.  lu).  Oppien  (Cyneget. ,  1.  II,  p.  450) 
donne  trois  cornes  à  ce  quadrupède  (voir  p.  88  de  l'édit*  de  Bellin 

deBalIu,  p.  86,  et  la  note,  p.  299-301). 

César,  en  décrivant  la  forêt  Hercynienne  {Bell.  gaU.,Vl ,  26),  dit 
qu'il  s'y  trouve  un  bœuf  de  la  taille  d'un  cerf,  ayant  au  milieu  du 
front,  entre  les  deux  oreilles,  une  corne  unique.  Nul  doule  que  des 
notions  inexactes,  relatives  à  lY'Ian  ,  n'aient  guidé  l'illustre  capitaine 
qui  ne  parle  d'ailleurs  que  par  ouï-dire  (voir  les  notes  de  t'éditioa 
Lemaire,  t.  I ,  p.  68). 

D'après  Cosmas ,  la  licorne  se  trouve  dans  l'Ethiopie;  elle  se  dé- 
fend avec  le  plus  grand  acharnement  lorsqu'elle  est  attaquée,  et  si 
elle  se  voit  au  moment  de  surromher  sous  le  nombre  de  ses  enne- 
mi?, elle  cherche  à  se  jeter  dans  un  précipice,  en  ménageant  sa  chute 
de  manière  que  sa  corne,  rencontrant  le  sol  et  s'y  brisant ,  atténue  la 
violence  du  choc  (22).  Strabon  (I.  XV)  dépeint  la  licorne  comme 
ayant  la  forme  d'un  cheval ,  et  c'était  ainsi  qu'elle  était  représentée  à 
Persépolis  (voir  Heercn ,  Ideen  iiher  die  poîilih ,  t.  1 ,  p.  'iOTV 

Plus  tard ,  la  licorne  acquit  des  formes  de  plus  en  plus  fantas- 
tiques. On  lit  dans  YHistoire  de  l'Église  de  Philostorge,  1.  IIÏ,  c.  xi 
(écrite  au  IV*  sièric^,  et  dans  Nicéphore,  IX,  c.  xix,  qu'il  y  avait 
à  Constantînoplt'  l'im;in;e  d'un  animal  ayant  une  tète  de  serpent, 
surmontée  au  milieu  du  front  d'une  corne  unique;  cette  tète  repo- 
sait sur  un  cou  fort  allongé,  et  ce  COU  accompagnait  un  corps  de 
cerf  muni  des  pieds  d'un  lion. 

Le  poëme  de  Vlma^e  du  monde,  que  nous  avons  déjà  cité»  con- 
sacre à  la  licorne  des  détails  étendus  : 

Con  de  cheval ,  piét  d'olifant , 
Tiette  de  cerf,  vois  élevé  et  grant, 
Kenes  hautes  oom  truies  ont 
Bl  «ne  oorae  enui  l«  fhmi 

Qui  de  longueur  a  iiii  piés. 
Droit r  .  ngue  comme  espiéi.... 

M.  Leroux  de  Linçy»  lim  des  l^mia,  p.  31 8 ,  a  reprodait  le 
passage  entier. 

(iî)  C'est  dans  rimportaot  recaeil  de  Montfaiii90il»CoU«eUo  nwa  Pair,  et  icrf^ 
fr.  irae,  t.  II,  qa'a  été  pablié  pour  la  pr«iiilért  Ml  l'Mmasiie  C&nmtu  ImMm 
pU»tit$g,  carimi  pour  l'éttC  des  connaissances  géograpUqmt  ao  lièele.  M.  L»i 
tronne  a  consacré  i  ce  travail  des  détails  fort  intéretsanU.  (Voy.  h  ffrruf  dtt 
Deux-Mondes ,  mare  1834,  et  le  t.  UI  de  VExamên  criUq^  de  VhUlotre  de  la 
giograpktê  dumtivewtoiUiiutU,  |«r  M.  de  RMbeMt(  ceMoUer  aussi  M.  de 
Saouren ,  Emt  fur  l'Mtlofft  é»  Ut  eotmof  rqiMé»  1. 1  •  p.  »  et  fol? 
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Les  écrivaios  orientaux  ne  pouvaient  se  dispenser  de  parler  de  ia 
licorne  et  d'en  raconter  des  choses  étonnantes.  Abou-Seid ,  vovageur 
arabe  da  XIII*  siècle,  alBrine  qu'elle  existe  en  troupes  nombreuses 
dans  le  ropume  de  Rolamy,  dans  l'Inde,  et  qu'elle  est  un  peu  moins 
grande  que  l'éléphant.  Sa  corne  .est  noire,  mais,  circonstance  no- 
table, elle  offre  des  figures  d'hommes  ou  d  ainmaux,  de  couleur 
blanche.  La  chair  est  d'un  goût  agréable.  Âbou-Seid  en  parle  savam- 
ment, car  il  en  a  mangé  (23).  11  sait,  d'une  façon  certaine,  que  ia  vie 
de  la  licorne  dure  sept  cents  ans. 

Al  Birani  confirme  ces  détails  [Journal  asialiquey  septembre  i  844, 
p.  251),  et  on  les  rencontre,  avec  des  additions  nouvelles,  telles  que 
la  sympathie  de  la  licorne  pour  les  colombes,  dans  d'autres  auteurs 
arabes  que  cite  scrupuleusement  et  textuellement  Bochart  dans  son 
Hierozoïcon  (24).  x 

Marco  Polo  avance  également  que  dans  le  royaume  de  Basiuon  les 
licornes  abondent,  et  ce  qu  il  en  dit  (il-  lOO  de  l'édit.  de  1556, 
p.  192  de  rédit.  donnée  en  182i  par  h  Société  d»  géographie)  n'est 
que  la  ftproduciiuii  des  auteurs  arabes. 

Les  historiens  mongols  (25)  racontent  que  Genpis  Khan,  étant  en 
marche  vers  l'iudostan,  à  travers  les  montagnes  du  libet,  rencon- 
tra une  licorne;  il  y  vit  un  avertissement  de  la  part  de  son  père  de  ne 
point  pénétrer  dans  un  {>;ivs      ré,  cL  il  revint  sur  ses  pas. 

L animai  a  triple  corne  que  dccrit  Mandev  ille  Voyage,  ch.  xxviii, 
p.  290),  et  qui  combat  l'éléphant,  n'est  autre  que  la  licorne  défi- 
gurée et  embellie. 

Ca  da  Mosto  reçut  d'un  nègre  l'assurance  que  ces  animaux  étaient 
nombrcui  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  Varteman  décrit  longue- 
ment ceux  qu'il  vit  à  la  Mecque,  et  que  le  hullaa  d Ethiopie  a^ail 
envoyés  en  présents  (26;.  Aldrovaudre  observe  que  cette  descriplioa 

(53^  helalum  des  voyages  faits  par  les  Arabes  el  les  persans  dans  l'Inde  el 
à  ia  Chine  dans  le  /A«  siècle,  1846 ,  i  vol.  Ia-i8  ;  pablicalion  intlroWMlH  due  à 
M.  Bdaavd.  Voir  la  IfauMttê  Rewie  enevetopidique^  Didot.  1 84U.  1. 1,  p.  &0-5e  cl 
dans  le  Journal  des  laranfi.sept.,  oct.  et  dcr  1 84fi,  trots  nr!if?os  de  M.Quatremère* 

(24}  Les  pages  93^9ài  de  ce  irèft-saunt  io-fuiiofoot  cooMcréea  à  la  licomej  noot 
y  reovojout»  le  lecteur. 

(Sft)  Satnviif  SMigen,  G#«eMcM»  âer  OH  MimflKXeii...  JhmHiif«r«toi  oom  I.  J. 

Scbrnîdl,  St-Pftcnbnur;,' ,  1829.  4»,  p.  80  cl  noie,  p.  386. 

{U)  Voir  le  JVovus  orbis  de  Grynxui,  p.  64  el  204.LeTO7age  de  Cl  (la  Moilo  eut 
lieu  en  144&.  Publié  en  UUd  ea  i&08,  il  Ait  pci«plNWOttrad«it  «B  Itltfei  «t  «■ 
aHanfeod.  Il  oflir*  la  nalfa  at  MMa  petalara  det  auran  et  des  mages  des  peaplea 

africains  (voir  Jîn-uc  de  bihUngr.  analyt,  1842,  p.  414  -  On  le  retrouve  dans  dl- 

vanjrceoaUi  telf  que  celui  de  Aimuiio,  1. 1,  daot  la  DeicripUm  huiorink  4«  i'A- 
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•VippliqiM  «s  riÛBMérai»  sauf  qoelqu^s  petite  èkÊÔh  pM  Mdi» 
mab  eieastUea  cImi  qd  vopgeiir  4»  moyen  âge.  Panilk  oiplicitM 
èauf^  mie  grande  paiCiedB  maiMillQn  MiléploiB  otot  le»  M» 
tennanbei. 

Bernard  de  Braydenbach,  qui  paroanrBl  laMertne  al;  VÀiékm 
m  iM3,  dît  avoir  leaconlré»  ooo  laio  da mM  Smû,  usa  Ueocaa 
qat  Ini  |Minit  avoir  le  corfia  d'aa  duiausea»  Saa  cpmpagaoft  de  voyage 
Faber  eatie  i  «a  aqiet  àiaa  de  longB  ddtaîb  qu'il  eooTiait  «nir 
recueilli  de  la  boache  de  son  guide.  H  lepitoila  la  qairirapède  qâ 
s'offirit  tt  Ms  regards  coamc  ayant  le  carpe  dfim  cherâl»  lea  janbes 
d'uQ  diépbaal  et  la  qaaue  d^an  ponneatt»  et  owoae  diaiilea  hoati- 
lilda  eomiaMlleft  eooUt  rélépbant 

Il  aaiait  trop  feng  et  de  peu  d'iotéièl  de  leibarehar  ca  q«e  d'aatiaa 
voyageurs  et  des  géographes  crédules  ont  dit  de  la  licanek  Ceitdrep- 
dioaic»  ea  AbysaiBie  et  daaa  ke  rdgioos  tneipleréea  di  TAIniiie 
oealrale  qu  oaa  fiié  son  séjour  {m)  ;  on  Ta,  taotefois,  plaoéa  ea  Cbiôe^ 
(Witseo ,  Nmn  m  ùtt  TarUiryê,  t.  U,  p.  m),  daaa  b  P^a  (Vi». 
cent  Leblanc,  Voyages,  1&49, 1,  IStfl,  dit  l'y  avoir  fa)^  daiia  le 
Tibet  {Voyage  de  Tumr»  Laadfas,  1800,  tradnt  aa  fbnçais, 
Paris,  S  vol.)»  et  aoèaBeea  Amérique  (Dapper»  Jmmai,  pw 

Quelques  auteurs  oat  adonis,  jusqu'à  nm  certain  point,,  la  paastti» 
lité  de  Feiislenee  de  la  licorne  sur  la  contineni  africain  (29),  mais  ils 
n'ont,  pas  oiAnqné  de  cootiadietews..  Brace,  qni  résida  longteaips  eo 
Abysainia,  ne  put  se  procnier  aocnn  renseignement  tant  sait  pem 
«tisfaisant;  le  major  Harris,  qui  a  été  chargé  d'une  aMmioB  anpsès 

1566 ,  t.  II ,  du»  It  Coliêteùâ  dt  mtUtHm»^  êm  naço*» mUKfmmm^iM , 

LislK>nM,  1S12,  4%  l.  11.  dans  VBisL  4e$  voya§€$  Ue  M.  Walckcuaér.  l«26  ^  u  1. 
?('ouMinn«  pas  la  dissertation  spéciale  du  vénlUtD  FLZiuU:  Dei  via§qi  êdgUit 
tcoperle  di  Alvise  da  Cà  da  Mosto,  18 lô. 

(27J  Beschreibung  der  hin  und  toiederfakn  zu  dem  heiligen  Lmxde,  t&â€.  4*. 
Ce  loliuiie  tua  me  renferme  uoe  carieote  cad*  frtvte  tor  bttif  et  "  «Mttfai 
roao7  vcrjr  curioas  parllculir?.  "   TJihUnth.  CrcnviL  p.  239  )  Le  passage  «aqjH^ 
liOD  se  reirouve  dans  V FvngiiUirium  lerrw  sancUB,  U  U,  p.  4  j1,  éJ.  Hoiltr* 

(2»)  Q>iMMltec  Cardau ,  de  SuùUlil,  i.  X,  p.  31i,.LqdoU ,  UuL  JLiÂiotf^  I»  10 , 
FnMpir  Alpte.  MM.  «itf,  ^UPH,  p.  &S  «k  laS^d'aHMi  Iteoignacea  wamt 
réunis  dans  te  Gelehrter  oriticus  deSadeo,  p.  S78. 

Voir  l^immeiiiuiio  ,  Springcl  ,  F.hrmann,  Le  Jong-,  Lichlcoberg.  Aliemand  . 
Sparmaon  et  autres  «aleurs  aUs  p«r  le  docteur  Graaie  »  p.  6à.  GweUud  (noir  «lar 
fUm,  \mâ^  U  MwlMldeaivn»  >•  VIU,  c  m>  ek  Maiit<ane<Mdte  4c 
§éogra^t^,  \.  XCII  ),  npoMnien  faveur  de  l'ésisMMft  de  hi  licorne  des  raiMBlh- 
nemenls  reproduits  dans  l'ouvragt  de  M.  Berger  de  XivrQ7,  p.  Stt7.  Le  père  Lobo 
(  **  ^byutnit  „  1128)  dil  awU  m  «AlKCipcMi  dfi  Ufiecnea^naia  «iap««ai 

mBnaiiM«tt.«iak 
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du  roi  de  Shoa  ,  aiBrind  que  les  contes  relatifs  à  ia  licorne  dot?eot 
leor  naissance  ^  ce  que  Voryx  capmêU  (la  gaielte)  a  les  deox  cornes 
exactement  parallèles  ;  de  sorte  que ,  vu  de  profil  à  qaelqtio  distance, 
ranimai  paraît  n'en  avoir  qu'une  scnle.  En  revanche,  un  autre 
Toyageur  moderne,  Russegger  (lieisen  in  Eurnpa  ,  Asia  und  Afnca, 
Stuttgnrt,,  18U~49,  i  vo!.,  H,  474)  croit  que  la  licorne  existe  réel- 
lement, question  sur  lLH|uelle  on  peut  consulter  encore  Ruppel  [Heise 
nach  Arabia pelraea  ,  p.  161)  et  Link  {Urweh,  H,  161).  Katte,  qai 
parcourait  rAlivssinic  en  IRîiO,  raconte  {Rehe ,  Stullgarl,  1838, 
p.  89)  que  les  liabilants  du  [uns  lui  assurèrent  qu'il  se  trouvait  dans 
les  monlacjnes  de  Naren  el  de  Godscham  de  grandes  troupes  d'un 
aoiiDul  tout  h  fait  semblable  à  celui  qui  est  représenté  dans  les  ar- 
moiries de  l  Angleterre.  Ils  ajoutaient  qu'il  a  le  corps  de  coaleor 
grise,  la  taille  d'un  âne,  qu'il  est  extrêmement  farouche  et  difficile  à 
approcher.  Ces  détails  sont  les  mêmes  que  ceux  que  Ton  donne  à 
l'égard  d'un  quadrapède  qui  r/side,  à  ce  qu'on  prétend,  sur  les 
confins  de  la  Tartarie  et  de  l  llindostan  et  que  les  Tibétains  nom- 
ment s/rti^  les  Mongols  kere,  les  Chinois  kiotuan  (voir  Klaproth, 
DescnpUoii  da  'J'ibcl,  Irad.  parddlement  du  ciuitoyi  an  fU66tif  par 
Hyacinthe  Bitchourin,  Paris,  1831,  p.  230). 

M.  FresucI,  agent  consulaire  français  à  Djidah,  est  venu  récem- 
ment ranimer  les  espérances  des  amateurs  qui  se  flattent  de  voir  on 
jour  la  liooroe  entrer  en  triomphe  au  Jardin  des  Pirates.  D'après  las 
communications  q[ti*il  a  adressdes»  on  trouve  ae  sud  da  Darfavr  on 
animal  porteur  d'une  corne  an-dessus  dn  nei  entre  tes  deux  yaoï. 
Il  est  eonun  des  habitants  sons  le  nom  dTaMam  (bête  â  la  came); 
sa  taille- est  supérieure  à  celle  d*un  buffle  ;  il  appartient  i  la  fiimille 
des  pachydermes;  sa  peau»  de  conteur  grise  et  dénuée  de  poil,  ost 
d'une  épaisseur  extraordinaire,  A  diverses  reprises»  M.  Fresnel  a 
eomplélé  cas  détails  anr  ta  mérite  desquels  il  no  nous  appartient  pas 
de  prononcer  (voir  le  /aamol  tuhl^pe,  mars  1844»  et  les  CmfHU 
rendus  hMomiMm  de  tÀDoâ^deneimeêêt  1848,  p.  S8l,  ainsi 
qn'nn  article  intitulé  :  k  Lioom  fetmvée,  Amudêi  dêpkSoi.  cMU, 
1** série,  1. 1,  p.  66). 

11  est  inutile  de  discuter  le  mérite  du  témoignage  de  Vogt  qui  ra- 
eoQte  (FIbys.  Itilmireéêt,  X,  u,  p.  44)  qnon  envoya  à  l'élactanr 
de  Saxe  un  cheval  porteor  dTune  corne  au  milieu  do  front;  eeUe 
corne  tombait  chaque  année  et  était  remplacée  par  une  nouvelle. 
Happel  (jRiktf.  cur«,  IV,  480)  mentionne  quelquaa  feiifê  semblables. 
Quelques  %icnx  toorislea,  passaUement  erédnias»  ne  aoni  pas  éftai- 
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gnés  de  croire  à  rcxisteiicc  d'une  race  d'hommes  cornus,  sauvages, 
et  de  voir  un  eux  le  vénlable  monoccros  des  anciens  (voir  Beckmann^ 
LiUeral.  der  Reiscbcschr.  (jûlti[ig.,  1808-10,  I,  113;  II,  15,  ou- 
vra^^e  que  la  Bioi^r.  nniv.  qualifie  de  piquant  et  dont  les  .'/nnak.s  des 
voyai;ts  (1808;  avaieut  eiitrc|inà  idual^aCi  il  mériterait  d'èUe  tra- 
duit et  complété). 

En  atteudnnt  que  l'existence  de  la  licorne  soit  bicQ  constatée  (et 
il  est  prudent  de  douter  encore),  personne  assurément  ne  sera  tenté 
de  maintetur  cet  animal  ou  ses  dépouilles  en  possession  des  pro- 
priétés merveilleuses  que  les  auteurs  du  moyen  ûge,  brodant  sur  les 
récits  des  auciens,  leur  attribuèrent  généreusement  (voir  Albert  le 
Grand,  De  animal. y  1.  XXII;  B.  de  Glanville,  Brunetto  Latini,  etc.) 
Gesbuer,  De  qaadrupedibus ,  1  .')51,  I ,  a  pris  la  peine  de  réunir  bien 
des  fables  à  cet  é^ard.  On  peut  y  ajouter  celles  que  contient  l'écrit 
coiiiiu  sous  le  nom  de  Leitre  du  preslre  Jehan  (30).  Nous  y  apprenons 
qu'il  existe  trois  sortes  de  licornes,  vertes,  noires  et  blanches, 
qu'elles  combattent  les  lions,  mais  qu'elles  succombent  souvent 
dans  cette  guerre,  victimes  des  stratagèmes  de  leur  antagoniste 
(voir  ce  passage  tout  au  long  dans  Técrit  déjà  cité  de  M.  Denis , 
p.  193). 

Chez  les  anciens'Perses,  la  licorne  était  le  symbole  de  la  pureté 
virginale  ;  le  moyen  âge  l'adopta  au  même  point  de  vue.  M.  A.  Maury 
a  cité,  dans  celte  Reme  (I,  p.  466), des  passages  des  Pères  de  l'Église 
et  des  auteurs  du  moyen  âge  qui  la  présentent  comme  l'emblème  de 
la  virginité  et  comme  l'image  du  Sauveur  (31).  Plusieurs  fois  lesar» 
listes  la  représentèrent  comme  se  jetant  dians  le  giron  de  la  vierge 

(30)  En  reelliant  ^ns  me  brochure,  publiée  il  y  a  quelqaes  Maées.  une  meolton 
dit  prêtre  Jean  faite  par  Rabelais  etcompléleineot  déOgurée  dan*  lentealeiédilioas 

modornps,  non ;>  avons  déjà  sign.llr  tin  grand  nombre  d 'nul eu r«ç  qui  on\  p.irléde 
ce  monarque  célèbre  (Notice  sur  une  édition  inoi^nnue  du  Fanlagruel ,  Paris, 
Tediener,  i8H.8%p.  i3).  Ajoutons  que  pour  FhliloireerItiqiM  dee  ttidiUenaqiiii 
le  concernent,  il  faut  recourir  au  savant  travail  de  M.  d'Avezac,  p.  147-16S  deU 
J^rlafifm  des  Mongols  par  lein  de  Plan  du  Carpin, Paris,  J838,4".  Une  Iradnction 
anglai&e  de  la  LêUre  du  praire  Jehan  fait  partie  d'un  volume  raxissime  imprimé  â 
Anven  en  l&fO,  el  dont  la  BUMoUteea  GrewnUeata  (p.  33)  possède  «neMBik- 
plaire.  Un  opuscule  en  vers  italiens  de  4  feuillcis  {Ea  gran  magnificenlia  del 
Prelf  ./anni)  s'est  élevé  jusqa'an  prix  de  2:îO  fr.  à  la  vente  l  ibrl  en  184  7  n"  i?fv4 
du  catalogue  ).  Des  indications  biblitigrapbiques  sont  consignées  dAOi  le  Lehrbuch 
de  H.  GriHe  (t.  II,  2*  sectioa*  p.  767}  ;  nous  y  ajonleraiii  lealanent  que  la  oorrca- 
pondance  du  prêtre  Jeao  «vee  lea  Doonarqucs  européens  est  insérée  dans  la  Du- 
eription  de  l'Afrique,  mi^e  f>n  français  par  J.  Temporal,  165G,  1I,24S, 

(31)  Voir  Fr.  Munlcr,  Sinnbilder  der  ChrisUn  I,  43}  MêJUj ,  Légendei 
piÎÊiuei,  p.  176;  Yolpius)  CufUuUalent  l.  Vi,  2,  133, 


Digitized  by  Google 


RBCHBECBB8  SPH  QTOiQVSS  ASIlUllZ  PAJfTABTiQUBS.  6S7 

Blarie  (32);  on  la  donna  pour  compagne  à  ^>aiat9  JostidO,  à  am^t 
Cjprien ,  évèque  d'Ànttoche,  à  saint  Firmin, 

Parmi  les  écrivains  qai  envisagèrent  la  licorne  à  un  semblable 
point  do  m  allégorique,  il  faut  citer  Philippe  de  Tbaun;  il  loi  cou: 
Mcra  dao9  soaButàeurê  un  long  passage  commençait  msi  ; 

Monoseeros  est  beste,  un  ooro  ad  e a  la  iml^ 
Par  çco  ad  >1  i  nuo ,  de  bac  ad  tiçiui} 

passage  qne  le  docteur  GrSsse  (p.  69)  rapporte  d'après  le  texte 
du  Bestiaire  inséré  flans  le  curieux  volume  qu'a  mis  au  jour 
M.  Th.  Wright  :  Popular  (reatistê  on  sâeim,  wiiUen  darinfi  thê 
middie  ages,  London,  1841  (33). 

Des  détails  intéressants  çiir  le  svmbolc  de  la  licorne  se  lisent  daos 
la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Bourges,  par  M.M.  Marti  a  et 
Caliier,  1846,  p.  12fi  à  131 .  Entreprise  avec  trop  de  luxe  et  ayant 
adopté  le  format  in-folio  niaximo  si  redouté  des  acheteurs,  cette  belle 
et  savante  pubhcation  est  malheureusement  restée  inachevée. 

Il  serait  trop  long  de  signaler  ici  les  auteurs  qui  envisagèrent  la 
licorne  sous  le  même  aspect  que  Philippe  de  Thauu  ;  qu'il  nous  suf- 
fise de  renvoyer  à  un  aucieii  poète  allemand  demeuré  inconnu  et  au* 
quel  ou  a  donné  le  nom  de  Pkysiologus  ;  il  expose  que  la  licorne, 
emblème  de  la  poreté  et  du  courage,  est  l'image  la  plus  fidèle  d'un 
preux  et  véritable  chevalier;  elle  doit  donc  ternir  dans  le  blasuu  un 
rang  des  plus  distingués  (voir  le  recueil  de  Massmann,  DeiUsehê 
Gedichle  des  XII  Iakrh.,  Quedlinburg,  1837,  II,  313,  et  les  notes 
de  San  Marte  sur  le  Parcival  deTiturelfMagdebourg,  18  30,  p.  62:;). 
Ce  poëte  raconte  que  sons  la  corne  de  la  licorne  on  trouve  une  pierre 
qui  guérit  toutes  les  blessures. 

Belon  •  inséré  dans  sas  Obêervalms  é$  é»m9$  dngaUtriUs 
(édHioB  da  1588,  cbap.  xiv,  p.  33 } ,  un  JÂmm  çta  enseigM  que 

(ai)  Voir  dfe  ."ftiribute  der  Ueiligen  ,  yon  A.  v.  M.  Hannover,  1848  ,  p-  H{ 
Ckrisiiiche  kunsisymtnflik,  von  Dr.  Uclmsdorfer,  Francfort,  1888,  p.  48  j  Gaene- 
liaaU,  DieUonn.  iconographique,  1850,  col.  825  et  JHcUmm,  49$  monuiMnti, 
tMB.  ^  lia.  Ltplm  «lavé»  piMIle  par  MobUummi,  AtMfiÊMt  MpU 
L  III ,  pi-  XI  ,  pourrait  panfr  poor  le  piM  ancien  des  mooumenU  ooonii* 
reialif»  4  la  licorae  prise  par  une  vierge,  viJa  mq  ^uUienUcUé  tti  doalease. 
Sur  uoe  Terriêre  de  Lyon ,  la  licorne  aeit  de  «fêge  é  la  SftlnteTlerge.  Ulie  dei 
tap>Mer*tf  de  Kolre-Dame  de  Beinu,  anjoordlial  dépotée  dans  me  dMia|ii»da 
rarcheTéché ,  montre  !a  Vierge  faisint  de  la  lapiiserie  ;  elle  est  regardée  avec  amoar 
pardeax  licornes  (4fanuet  d  iconographie  clirèiiennCf  j^pblié  pv  ^>  Uitironr 
1845,  p. 

(33)  Ces  asserlîûDs  sont  confirmées  d^ns  îc  Bestiaire  fn^dll  âflKkItÊÊXà  diflMfr 
nlTAl  j  voir  M.  P.  FAris»  âianuicrU$  françaii,  nr,2(H,, 
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c'est  que  Urorne;  il  dit  que  le  roi  d'AnglcLerre  possède  des  cornes  de 
cet  animai  :  a  Elles  sont  cannelées  et  tournées  en  viz  comme  aussi 
n  est  celle  de  sainct  Denys  qu  estimons  la  plus  grosse  qui  ait  oncq 
«  esté  vue.  Il  n'y  a  homme  quelque  grand  qu'il  soit  qui  n'ait  peioe 
«  de  toucher  iusques  à  sa  summité  tant  ç>l  longue,  car  elle  a  sept 
<t  grands  pieds  de  hauteur;  elle  ne  pèse  que  treize  livres  et  quatre 
«  onces;  sa  ligure  est  droictement  comme  celle  d'un  cierge.  » 

Un  inventaire  de  la  succession  de  Charles  le  Téméraire ,  déposé 
aux  archives  de  Lille,  mentionne  une  cs[)re  ,  le  pommeul  de  licorne 
garni  d'or  (L.  de  Laborde,  les  ducs  de  Bourgogne,  â*  partie»  LU, 

p.  137). 

Dans  quelques  pays  du  nord  et  en  Angleterre,  la  licorne  re^i^tit 
une  forme  diiïérente  de  celle  qu  ou  lui  attribuait  ^généralement  ;  elle 
devint  un  superbe  chevnl  ayant  une  corne  au  milieu  du  front  (voir 
Brand ,  Popul.  andq.,  ill,  202). 

F,iot-il  ajouter  foi  aux  licornes  fossiles  qu'on  prétend  avoir  été 
déterrées  en  Allemagne?  Est-il  vrai  quen  1663,  en  creusant  un 
banc  de  (raie  sur  le  mont  Zcnnick,  en  Hanovre,  on  en  découvrît 
une  tout  entière,  ce  qu'Olton  de  Guericke  {Erperim.  Ma'^deb.^ 
I.  V,  chap.  III,  p.  155)  ne  révoque  pas  en  doute?  Devons-nou^  croire 
que  dans  la  caverne  de  Schartzfeld  (montagnes  du  Ilarz) ,  uu  sque- 
lette pareil  se  montra  aux  regards  (voir  Leibnitz,  Pro(o^Mi,  Gott., 
174-9  ,  V,  p.  61)?  Le  doute  est  Irèvlégiiime,  et  les  osseoients  au- 
thentiques de  la  licorne  trouveront  tout  aussi  peu  de  défenseurs  que 
les  prétendues  cornes  longtemps  montrées  avec  orgueil  dans  les  ca- 
binets des  monarques  et  mises  au  rang  des  joyaux  les  f>las  précieux. 
Elles  rencontrèrent  dos  incrédules  dès  le  XVL  siècle,  car  Cardan , 
après  on  nvoir  longuement  décrit  une  {De  rerum  lanelale ,  p  672), 
manifeste  le  scepticisme  le  plus  complet.  Kircher  (^^nndus  snbierra' 
nms,  I.  VIÏI,  p.  63)  émet  l'opinion  que  ces  cornes  provenaient  d'un 
animal  marin  qui  se  trouve  dans  1^  mers  du  nord.  Worm  s'était 
placé  dans  le  vrai  en  avançant  qu'il  s'aijîssait  des  défenses  du  narval, 
mais  cette  explication  était  trop  naturelle  pour  ^tre  admise  sans  ré- 
sistance. Hocliefort  (Hist.  naiar.  des  AniiUrs ,  clinp.  xviii),  et  Dap- 
per  (34)  donnèrent  sur  une  prétendue  licorne  marine  des  détails  fabu- 
leux que  reproduisirent  Bebreus,  Uerc)fiàa  cmiota ,  p.  43  ;  Happel^ 

(34)  «  Ce  poisson  a  dit-bail  pieds  de  loog  et  il  est  large  de  doute,  valeor  de 
ta  corne  n'est  pas  moindre  que  celle  qae  lu  auteurs  aUriHuent  à  ia  licorne  de 
terra ,  lolt  peor  chanar  la  f^pUlit,  Mit  pour  nodénr  l'aidtar^M  flèffta  mII- 
pm.  •  iJhter^  ét  fAfiiiÊe,  MM.  i9H,  lui.  p.  18.) 
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JUUu.  curios. ,  t.  IV,  p.  024  ;  Er.  Fraacisctu,  Auna  iasoimnm^ 
1. 1  »  p.  809-8aa,  et  bien  d'autres. 

Plasieurs  voyagera  et  natoraUstes  modernes»  en  rejetant  l'eiis- 
tenoe  de  la  licorae»  ont  voulu  ptéener  quel  était  le  quadrupède 
qii*afaieot  défiguré  des  eiagérations Bvidement  adoptées  par lamoiir 
du  merveilleux.  D  après 'Robinson  (Keise,  III,  563)  etRussel  {No- 
tarai  hUtory  of  Aleppo),  il  s'agit  da  bufQe  ou  bos  btûxdas;  de  la 
gazelle  sauvage,  antilope  Icacoryx,  selon  Bochart  {Hùroit,^  t.  II, 
p.  335),  et  Rosenmiiller  {ÀUerthûmery  t.  IV,  chap.  ii,  p.  198). 
Michaelis  (Suppl  adUai.hehr. ,  Gotting.,  1784-92,  t.  VI,  p.  2215), 
Baerhr  (jVol.  ad  €k$.f  p.  330),  et  Guvier  (note  sur  Pline,  t.  VI, 
p.  43 i)  86  pronoDceot  pour  le  rhinocéros.  Grand  {Voyage  to  Sotak- 
WàUsj  p.  44)  se  dédire  eo  fiiveur  de  l'élan.  L'antilope  à  deux  comea 
a  trouvé  un  défenseur  dans  Lichtenstein ,  Mémoire  (en  allenoand) 
mr  l'Antilope  de  V Afrique  septenlrionale ,  inséré  dans  les  Abhandlan- 
^flB de  l'Aeidéaiie  de  Berlin,  1824>1826.  Il  est  après  tout  difficile 
de  ne  pas  souscrire  à  l'opinion  qu'émet  te  Dictionnaire  des  sdmeiê 
nalarêlUs,  t.  XXVI,  p.  274  :  «  Jtuqa'à  présent,  tout  ce  qui  coo- 
«  cerne  l'existence  de  la  licorae  ne  repose  que  sur  des  rapports 
€  iibacofs  et  des  observations  imparfaites  et  sans  ambenticité»  sur 
c  des  raisonnements  superficiels  et  des  conjectures  hasardées.  » 

En  fait  d'écrits  Spéciaux,  nous  signalerons  d'abord  l'ouvrage  d'An- 
dreu  Beoci,  Dùearto  déf  AUeorno  e  dette  me  mgolansime  virtù, 
Romat  1587,  i",  70  pag.  (35).  L'auteur  divise  son  travail  en  plu- 
sieurs parties  méthodiques.  Il  examine  d'abord  S9  VAMeono  è;  après 
atoir  donné  quatre  raisons  contre  et  opposé  des  arguments  pour,  il 
coadal  pour  l'affirmative.  Il  discute  ensuite  di  quel  che  sia  l'Àl^ 
cormi;  il  s'appuie  sur  l'aotorilé  d'vEnéas  Sylvius  (depuis  pape  sons 
le  nom  de  Pie  II),  nel  Ubro  deïï  Asia,  chap.  x;  il  parle  des  cornes 
qn'on  voit  à  Saint-Denys,  è  Mets,  à  Strasbourg,  à  Venise  dans  le 
trésor  de  Saint-Marc.  Observons  que  vingt  ans  plus  tôt ,  la  licorne 
avait  mcontré  an  incrédule  dans  la  personne  d'Andréa  Marini ,  au- 
teur, do  JDîfeom  eonira  la  ftdsa  cpinom  dsU*  iiiMOiiio»  Venelia» 
Aldo,  1566, 4%  89  pig.  (S5). 

(S&]  11  existe  plusieurs  éditions  iUIiennesde  ce  traité  et  il  fat  traduit  eu  latio  par 
y,  GaMdiOfer,  Stattg.  ISSS.  Pmne  4«  mtértt  i|QI  s'altldiail  à  «m  panUK 

''^^^'cp  livret  non?  sfmb!e  fort  rare  H  nons  ne  In  tronvons  point  dans  quelques 
cellectioos  aldiaes  célèbres,  telles  que  celle  de  M.  Ueoouard,  Inveotoriée  dans  l« 
Catalogue  de  la  biblMS,  d'w  OmaUur,  1818,4  vol.,  et  coUe  ie  conta  BaaCMillB 
nndMi  Pails  an  IS4e. 
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•  Ventionnons  encore  L.  Catelan  ,  Tlistnire  de  la  Ucornê,  Montpel- 
lier, 162*  (traduit  en  allemand,  Francfort,  1835^;  J.  J.  C.  Slofl- 
bergkh,  de  Umcormij  Lips.,  1652;  S.  .1.  IVenzel,  de  Unicorm, 
Viteb.,  167r>:  J.  C.  Bpronius,  Monoceroie,  Lips.,  1667;  Bar» 
thotinus,  de  Unicorm,  Patav.,  1645  (autre  édit.  augmentée,  Amst., 
1678)  ; Sachse,  MonoreroJo^in,  Ruceb.,  1696:  A.  v.  Meyer,  Vermeh 
liber  dos  SaugeiJiier  Jî^ejn  ,  f.eip/..,  17fï6;  Amoreuv,  Rnme  âeVhi»» 
loire  de  la  lici>rne par  un  jiaiuraiisle  de  Monipellier^  Paris,  GtK 
remans,  la  Licorne  et  le  Juif  lîrrnnt ,  Bj  uvi'Iles,  1845. 

H  va  sans  dirc  que  les  propriéidê  minfiqaes  dn  la  licorru-  fotiroî- 
TClit  ample  carrière  aux  inveiUeurs  de  devises  cl  ciemblèmes  aa 
XVl*  et  au  XV 11'  siècle.  h'Apeïks  symboUcns  de  Van  der  fiLet- 
ten,  1,  089,  eu  ulïre  de  nombreux  exemples.  Disons  aussi  qu'une  gnh 
vure  d'Albert  Durer  représente  un  hoame  mooté  sur  «oe  iioome  el 
«nietant  une  femme. 

Le  libraire  François  Ikiby,  à  Paris ,  avait  pour  marque  un  faomiM 
fuyant  devant  une  licorne  qui  se  dispose  à  le  percer;  une  nwin  sor- 
tant d'un  nuage  tient  une  banderole  oà  sont  tracés  ce»  mots  :  Eri" 
piam  eum  el  glorificabo  eam.  D'autres  typographes  mirent  aussi  la 
licorne  dans  lears  marques;  nous  pouvons  nommer  Jacques  Kerver, 
à  Paris,  et  Thielman  Kerver,  Simon  Vincent,  à  Lyon,  Henri Hom- 
bercb ,  à  Deeft ,  qui  adopta  une  licorne  ailée ,  Pierre  ZaDgrius ,  à 
Louvain  (marque  reproduite  dans  les  Variéiéê  biéUographiquei  de 
M.  A.  de  Reume,  p.  157) ,  et  Jaaa  DuiMulto»  k  Bomd  (v«f»  le 
Manuel  du  Ubraire,  iV,  804). 

Nous  renverrons  à  un  troisième  article  ce  que  nous  ainioos  è  dire 
sur  les  monstres  marins,  les  sirènes,  les  chimères.  Un  traité  complet 
sur  les  animaux  fantastiques  serait  un  livre  immense;  il  exigernt  le 
concours  de  plusieurs  érudits,  car  une  connaissance  appraifoodie  de 
t  antiquité,  des  langues  de  l'Orient,  des  arts  au  moyen  âge,  aérait 
dispensable,  et  l'intelligenle  péaétratimi  li'un  naturaiisie  habile  ta- 
rait à  faire  la  critiqut;  des  traditions  téralxWo^iqoes ,  en  eiaiBinaBlsî 
certains  animaux,  dont  la  desoviptien  ne  s'ap|riiq«e  aujoufd'hai  i 
aucune  espèce  connue,  n'ont  pus  disparu  ou  biea  s'iUne  ^ihffiiltMII 
poiot  dans  des  régions  inaccessibles  ou  encore  inexplorées* 

♦ 

G*  Bmuibv» 
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Le  précîenx  bas -relief  dont  nons  offrein  ici  ira  craqnis  a  été  dé- 
couvert, en  1 837,  à  Reims  en  Champagne,  dans  un  terrain  de  la  rue 
de  la  Prison-Bonne-Semame,  non  loin  de  l'église  métropolitaine. 
On  trooTa  dans  les  mêmes  fouilles  des  amphores ,  des  fragments  de 
marbre ,  de  grosses  toiles  et  des  médailles  d'argeni  et  de  bronie  4e 
Tibère»  de  Vespasien  et  d'Antonin  le  Pienx  (1). 


M.  Ch.  Lcnormant  et  moi,  nous  avons  dernièrement  appelé  l 'at- 
tention sur  ce  monument  dans  le  tome  II  de  notre  ouvrage:  ÉlUe 
du  monuments  c&amographiqaes ,  p.  326  et  suiv. 

Je  donne  ici  un  extrait  du  commentaire  de  la  planche  XCIX  du 
tome  n  de  notre  ouvrage,  où  nous  avons  parlé  de  oe  monument,  et 
jl ajoute  quelques  nouvelles  réflexions. 

An  centre parsH on  dieu  barbu,  accroupi  à  la  manière  indienne, 
entre  les  figures  debout  deHereare  et  d'Apollon ,  l'un  reconnalss^ble 
ao  pétase,  an  caducée  «t  è  la  boarse;  l'autre  caractérisé  par  la  lyre 
m  k^pdle  il  appuie  la  main  gauche.  Le- dieu  qui  occupe  le  milieu 

(I)  Toyez  une  lelire  de  IL  L.  Hxiâ,  dans  la  droMlQM  tfe  Ckampt^,  L  I, 

p.  370,  ei  le  Mageuin  pitlnresque ,  tnnie  I8i7,  p.  1G4.  Le  croquii  que  nous  don- 
nons ici,  d'après  no  dessin  de  M.  Prosper  Mérimée  «  eet  beaucoup  pluj  fidèle  que  ta 
littographie  publiée  tftiit  la  Chimique  de  Champagne  et  que  la  gravure  sur  bois 
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estvôtu  d'nne  tunique  détachée  du  l'épaule  droite  comme  celle  de 
Vulcain  ;  il  porte  au  cou  le  torques  gaulois  et  se  dislirii^ue  principa- 
lement par  les  cornes  ^ui  s'élèvent  sur  son  front  et  p;ir  le  sjc  placé 
sur  son  bras  gauche,  tandis  que  de  la  main  <lroite  il  en  fjit  sortir 
une  masse  et  comme  un  ruisseau  de  fruitii,  faines  ou  glaods  dont  vieo- 
nent  se  nourrir  un  taureau  et  un  cerf  représentés  au-devant  de  la 
plinthe  carrée  sur  laquelle  repose  le  corps  du  dieu.  Le  bas-relief  qui 
renterme  les  trois  personnages  a  la  iormed  une  édicule  dans  le  (rooioa 
jJe  laquelle  on  remarque  un  rat. 

Le  nom  qui  convient  le  raieui  au  dieu  cornu  est  celui  de  Cerntm- 
noSf  déjà  connu  par  l'inscription  jointe  à  une  des  figures  qui  décorent 
l'un  des  prétendus  autels  découverts  en  17  to  dans  les  fon  lemcuLs  de 
réirli^^e  Notre-Dame  de  P.iris,  Cernunoos  y  est  représenté  avec  de 
grandes  cornes  de  cerf  ou  de  daim  (l). 

Od  a  fait  remarquer  que  harnma  {^"^  est  la  forme  cbalda^oe 
da  mot  ^ai  désigne  les  deax  eonui  ;  karan  en  hébreo  est  le 
f  eAe  d*état  qai  désigne  oeloi  qui  porte  4es  cornes  :  d*oà  il  est  permis 
de  conclure  qae  le  mot  oriental  a  été  transmb  aox  Gaulois  sans  alté- 
ration avec  le  sjmbole  qui  s'j  rattache  (S).  Le  rat,  animal  dont  la  de- 
meure est  souterraine,  indique  un  véritable  Platon,  dieu  des  ri- 
chesses, et  c'est  sous  cet  aspect  que  nous  apparaît  le  Cernamu»  de 
Reims.  Souvent»  sur  les  monuments  grecs,  Pluton  porte  la  corne  d'a- 
bondance (SV* 

Dans  YÈUudismanumini»  cétamgroplàqau ,  ou  a  comparé  le 
dieu  Cemunnos  des  Gaulois  à  Aetéon,  héros  à  cornes  de  cerf.  Les 
•cornes,  particulièrement  celles  de  taureau»  sont  attribuées  aux  dieux 
■dans  les  religions  de  l'Asie.  C'est  à  cette  source  qu'il  font  remonter 
pour  retroufer  les  plus  anciennes  représentations  de  divinités  cor- 
nues, estreprésenté  d'ordinaire  sur  les  cylindres  avec  des  cornes 
sur  la  tète  (4).  Les  taureaux  ailés  à  hee  humaine  qui  défendent  l'eo- 

(1)  Dom  Mâflin ,  neligion  de»  Gaulois  ,111,  pl.  XXV  ;  Histoire  de  V  frnâémte 
dêi  inscript,  et  belUê-UUrss,  i.  III,  p.  223;  Mémoires  de  l'Académie  ctiliqiM, 
1. 1 ,  pl.  II ,  S- 

(2)  Voy.  Élite deMWumuments  céramographiques ,  t.  II ,  p.  327. 

(3)  Zoëga  ,  liassirilievi  ani.,  Uv.  I  ;  Cat.  Durand  ,  n"  201 .  Voyei  ce  qae  J'«i  dit 
•Uleun  sur  cet  allribut  dans  mon  Mémoire  sur  Geryun,  ioséré  dans  le  t.  Il  «  p. 

et  toiv.  des  Ifow.  AwMîet  de  PIneL  oreJb.  PIuIoq  ,  portant  la  eont  d'abon- 
dance et  désigné  par  son  nom  Uàovtcjv,  est  représenté  dans  l'intérieur  d'une  coupe 
du  Mnséc  britannique.  Voy.  Gerhard,  TrinksckaUn  imd  GefMtM  ÛÊê  Kmffl 
Muséums  Zu  Hcrlin  ,  Taf.  H, 

(4)  Félix  Ujard,  Ciille  éê  JUithra,  pl.  XXIX,  2  ;  pl.  XXXII ,  8  ;  GaHlMfft» 
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trée  des  palais  de  l'Asafrie  sont  des  images  de  Bêlas  déjà  presque 
complètement  identifié  avec  lanîmal  qui  lai  sert  de  symbole.  Les 
oornes  sont  nn  emblème  de  paissance ,  d  autorité.  C'est  pourquoi  les 
rois  de  TOrient  portent  sur  la  tète  une  tiare  ornée  de  cornes.  Séleucus 
Nicator ,  à  l'eiemple  des  anciens  monarques  asiatiques ,  s'était  fait 
représenter  sur  ses  monnaies  avec  un  cas(][ue  décoré  de  cornes  et  d  o- 
reilles  de  taureau  (1). 

Chez  les  Grecs,  cç  sont  les  fleuves  en  général,  et  aussi  Dionysos  en 
particulier,  qui  sont  représentés  sous  la  fornae  de  taureau  à  fdcc  hu- 
maine on  simplenacnt  avec  des  cornes  de  taureau  au  front. 

Les  dieux  à  cornes  de  bélier  comme  Jupiter  Amraon,  et  de  bouc 
comme  Pan,  rentrent  dans  les  mômcv  (  anceptions  religieuses  que  les 
dieux  à  cornes  de  taureau  et  de  cerf.  On  connaît  plusieurs  hermès 
à  double  tôle  qui  représentent  Jupiter  barbu  à  cornes  de  bélier  et 
Bacchus  jeune  à  cornes  de  taureau  (2).  Lysimaquc ,  sur  ses  monnaies, 
est  représenté  avec  des  cornes  de  bélier.  Le  dieu  Amraon  couronné 
da  modius  et  à  cornes  de  bélier  devient  un  véritable  Sérapis,  dieu 
des  richesses  (3) ,  et  nous  avons  vu  que  le  Cernunnos  de  Ueims  se 
présente  avec  le  même  caractère. 

Actéuû,  à  sou  tour,  n'a  pas  toujours  des  bois  de  cerf;  on  le  voilT 
sur  quelques  monuments  avec  des  cornes  naissantes  (4);  sur  quelques 
urnes  étrusques  les  cornes  d'Actéon  ne  sont  nullement  des  ramures, 
mais  des  cornes  unies  comme  celles  des  taureaux  (5).  Le  bubale  est 
l'animal  inteniudiaire  qui  sert  de  transition  entre  le  taureau  et  le 
cerf,  et  les  moiiuments  orientaux  ont  conservé  des  traces  de  ce  pas- 
sage (6). 

Actéon  est  le  même  qne  le  Jupiter  Actmis  sur  lequel  on  possède  peu 
de  détails,  mais  qui  était  honoré  comme  un  dieu  auquel  on  adressait 
des  supplications  pour  le  prier  de  tempérer  les  chaleurs  par  les  vents 
ètésiens  et  par  des  pluies  fécondantes  (7).  On  voit  que  ce  Jupiter  Ac- 
tsens,  qui  préside  à  la  fécondité,  se  rapproche  du  dieu  gaulois  qui 
nourrit  de  ses  dons  le  taureau  et  le  cerf. 

(1)  Vojez  les  AlonumenU  inédUs  de  Vlml.  arch.,  t.  lll,  pl.         ,  o*  34. 
(S)  Vuconti,  Muteo  Pio  (Hem.,  V  .  tav.  A  III. 

(3)  Voyez  cerlaiDes  médailles  A  l'effigie  d'Antonin  le  PieoK ,  flrappéei à  Almndria 
d'Egyple.  Zûéga  ,  I\'nm.  F.gypi.,  p.        n°  97  et  Ub-  X. 

{\)  Sar  on  vase  récemmenl  pablié  par  M.  iules  Mioerfini,  MormvMnH  mUcH 
iMiUipoiieduUda  Kaffattê  Bartme^  vol.  I,  lav.XiX. 

(5)  Inghirami,  Monumenti  etruschi,  ser.  I,  Ur.  LXT  a  ULX. 

(6)  Laiard,  Culte  de  MUhra ,  pl.  XI il ,  4  et  7 

(7}  DicMrch.  DêiCripL  monUi  PêM ,  p.  29,  ed.  Hudsoa. 
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"Le  précîpnt  bas-relief  dont  nous  rcprodaisoos  le  dessin  dans  la 
Revae  ifait  partie  da  musée  de  Reims  où  se  tronvent  plasieurs  autres 
inoniinîfint«i  j^allo-romatn?  très-intéressants ,  décooTefts  dans  cette 
ville  ou  aux  environs.  Il  est  à  regretter  que  dans  une  ville  qui 
s'honore  d'avoir  une  Académie  dont  les  membres  savent  apprécier 
les  objets  antiques,  l'autorité  municipale  ne  veille  pas  avec  plus  de 
sollicitude  à  la  (  oFiservntion  des  monuments  qui  constatent  l'antique 
îllustratioo  de  la  ciic  des  Rémois.  On  m'a  assuré  que  le  bas-relief 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article  est  relégué  dans  un  corridor  de  l'hAte! 
de  ville  où  il  est  exposé  journellement  h  recevoir  des  outrages  de  la 
part  de  jeunes  écoliers.  Il  suffiro  sans  doute  d'avoir  appelé  Tattention 
sur  un  monument  do  plus  haut  intérêt  et  qui  attirerait  les  regards 
des  connaisseurs  dans  les  musées  de  la  capitale,  |K>ar  taire  cesser 
cet  état  d'abandon. 

J.  de  Wim 
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ANCIENNE  COIXANDERIE  DE  HALIË  D£  CÛRBEIL 

(BnUB-Bt-OlSB). 


A  égale  dîstancode  Corbeil  et  d'Essonnes,  dans  une  île  solitaire 
formée  pnr  le*;  enin  do  h  Jnisnc,  on  trouvait  au  siècle  dernier,  une 
coTnmandene  de  Malte  qui  avait  été  fondée,  en  1203,  par  Ingeburge, 
éponse  répudiée  (1)  de  Philippe  Auguste  (2),  dont  la  beauté,  les 
\ertus  et  les  malheurs  méritaient  un  meHieur  sort,  et  l'ont  reodue 
justemcTît  célèbre. 

Cette  commanderie  était  le  chef-lieu  de  la  grande  trésorerie, 
quand  survint  le  décret  du  19  septembre  1792 ,  qui  supprima  l'ordre 
de  Malte  en  France  et  ordonna  la  vente  de  ses  biens  sua  profit  du 
trésor  national. 

Nous  allons  entreprendre  la  rapide  analyse  de  l'iiistoiredc  cette 
maison ,  doni  l'église  seule  est  encore  debout  5  mais  elle  a  été  eïté- 
Tienrement  bien  défigurée.  On  se  demande,  lorsqu'on  se  promène 
«Qr  les  anciens  rem(>arts  de  Corbeil ,  d'où  on  l'aperçoit,  quel  est  ce 

(1)  C'était  alori  ebose  oonnane ,  puisqu'on  r«nifln|ve  étm  le  «rtitrat  de  mtoge 

da     d'Aragon  (1^04),  une  clause  parlaqiidto  as  prinee  y  promet  tôtennellement 
de  ne  jamais  ri^pudier  Marie  de  110Dl|Mlller,  et,  qui  ploa  est,  de  n'cnjameis  épou- 
ser d'autre  pendanl  sa  vie. 
(f)  Déji tedf  iffiebelle  de  RainMil, fWlippe  prltatefaten  pour  Itnfebarge  dès  la 

première  nail  de  ses  noees,  célébrées  à  Amiens  le  14  août  1193.  Qu'en  con- 
clure   C'est  qu'il  lui  préférait  Asrnés  de  Héranic  ,  avec  laquelle  il  coaliacU  ttB 
nouvel  h;men  aussitôt  après,  «aos  &  inquiéter  des  foudres  du  Vatican. 
Iiiieb«îife  élail  fille  de  WaMemar  te  Otend  et  petite^fltle  de  martyrCanat;  to» 

deux  gouvernfrrnl  successlvcmf ni  to  Tiinrmnrk.  ncuicotip  prirent  le  parti  He  frt 
prioceise,  et  InDoccnt  III,  qui  «euméla,  mil  le  rojaunie  en  interdit  (irJ4>  jusqua 
ce  que  le  roi  consentit  i  comparaître  devant  le  tribnnal  det  Mgaisdo  latnt-siégc. 
Ce  concile  s'assembla  à  Soissons;  d'autres  préteadeolt  eeaa  preuve,  i|ae  ce  fat  dans 
l'église  de Nesie  (Sommet  If  ?  février  î^fti.  T  ri  plahl  irrr*  m  faveur  de  la  prin- 
eeaee  n'étaient  pas  encore  terminé»  lorsque  Pbllippe  ta  prit  en  croupe  sur  sa  mon~ 
tare  et  la  réintégra  dan»  ion  pataii.  Les  dens  épeai  n'en  véeareit  paa  amIm  m 
oor^tinuoiie!)  li^^rTinons  «pie  la  «orl  ieole  é»  ■ewaiiioe  (avrivie  AMaMUa.  le 

14  juillet  lî?3],  éteignît. 

M.  Hercule  Géraud  s'est  livré  à  des  redier^es  approfondies  pour  éctaircir  en 
YMiit  4e  Bolte  MMOlfe*  mi  rapport  fttt lor  aeii  invail*  par  M.  l«MnMHt,#i m»- 
«tilvi,  a  416  iniAré  dane  eeUe  Aevue.  (Yoy.  i**  anaiÉa,  ft|a4f4.) 
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monument!  Nous  conseillons  celle  agréable  course  à  l'archéologue 
et  au  curieux  ;  ils  s'en  verront  ouvrir  les  portes  avec  empressement» 
s'ils  en  soll  ici  lent  la  faveur. 

On  (ievait  croire  qu  Ingeburge  aurait  appelé  de  saintes  filles  dans 
cette  douce  et  paisible  retraite;  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Les  écussoiis 
armoriés  qui  se  voient  encore  des  deux  côtés  de  l'entrée  de  l'église, 
ne  sont  autres  que  ceux  de  Tordre  de  Malte  à  qui  elle  la  destinait. 
CoDvoit-ou  un  choix  aussi  bizarre,  alors  que  cette  princesse  >oulait 
s'y  retirer?  Notre  élonnement  sera  partagé  par  nos  lecteurs,  noos 
n'en  doutons  pas. 

Savez-vûus  qui  iiéi^ocia  l'affaire?  ce  fut  un  guerrier  mitré ,  princi- 
pal ministre  de  Philippe  Auguste,  son  ami  et  son  confident  le  pins 
cher,  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  frère  Guénn  de  Mon- 
taigu,  évêque  de  Senlis,  profès  de  l'HofiiL  il  dont  il  portait  toujours 
l'habit,  dit  la  Clmonujn^  (h  .Sui/it-Dems.  A  Boiivines,  il  se  servit 
d'une  massue  pour  assuminer  ses  frères,  ne  voulant  pas,  disail-îl, 
répandre  leur  sang  par  le  glaive  dont  Jésus-Christ  a  détendu  i  usage 
à  ses  enfants. 

Bien  qu'Ingeburge,  à  qui  le  comté  de  Corbi  il  avait  été  assigné 
pour  douaire,  se  fût  retirée  en  cette  ville,  presque  aussitôt  sa  répa- 
diation ,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  soit  époux  qu'elle  donna,  à 
l'ordre  de  Malte ,  une  partie  des  droits  et  d»'s  !)icns  composant  la  com- 
manderie(3)  de  Saint-Jean  en  l'Isle,  ainsi  appelée,  par  opposition 
au  prieuré  du  petit  Saint- Jean  de  rErmitage,  plus  anctennement 
fondé  dans  Corbeil. 

Louis  VIII,  étant  à  Fontainebleau,  eu  1224,  ratifia  cette  fonda- 
tion. 

Frère  Guérin  ,  en  acceptant  celte  donation,  conféra  aux  douze 
religieux  qu  il  établit  chefs  spirituels  (t  temporels  delà  maison,  pour 
pourvoir  à  leur  nourriture,  le  petit  hôpital  do  Tigery  et  ses  dépen- 
dances. La  reine  fondatrice  y  joignit  cinquante  muids  de  grains, 
moitié  froment,  moitié  avoine,  à  prendre  sur  le  miuage  des  grains 

f3)  l,os  rommanderîcs  alors,  étaient  conflées  i  d'ancieng  cheraUers;  c'éUieiU 
uiùius  des  béoéticej  que  des  fermes.  Les  Utul&ires  ne  pouvaieal  les  résigoer.  lis  ae 
lwcon?«rtiiMleDtea  Mn^/lcts  qu'eo  payant  aa  Mwr  de  l'ordre,  us  trlbattattaMe 
appelé  retpontion. 

On  comptait  en  France ,  deai  cent  quarante  commanderies  :  cent  qaatre-rinst- 
dii^  pour  les  chevaliers  et  cinquante  pour  les  cbapclaios  et  serviteurs  d'arine«.  Daiu 
eenea  dei  chevalten  étalent  eonpfb  lis  grandi  prienréi  et  qoatM  bntlllêgei.  U 
prieuré  mille  de  Saint-Jean  en  lltle  était  l'Un  dei  qulit  tallliagat  al  1«  cbcMiM 
de  la  grande  tréanreiiede  l'oidfe* 
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qui  se  vendaient  an  morché  deCorbeil.  Les  prairies  dont  la  commaiK 
dene  était  entourée ,  étant  alors  le  seul  fonds  de  quelque  produit. 
L'un  des  religieux  reçut  le  titre  de  prieur  et  fut  cbargé  de  l'admi- 
DÎstration  de  la  maison,  avec  charge  de  rendre  annuellement  compte 
de  sa  gestion ,  entre  les  mains  du  receveur  général  de  l'ordre. 

La  commanderiede  Corbeil  fut  convertie  en  bailliage,  sous  leooai 
de  grande  trésorerie,  dans  un  chapitre  général  tenu  à  Malte,  en 
1634,  par  le  grand  maître  Lascaris.  C'est  «lorsque  les  douze  reli- 
gieux de  la  fondation  furent  réduits  â  un  prieur,  deux  religieux  et 
deux  prêtres  habitués.  Elle  était  quelquefois  tombée  eotre  les  inaiBS 
des  militaires  chevaliers ,  ce  qui  avait  c^sé  dès  !  640. 

Les  biens  et  revenus  de  cette  maison  s'étaient  accrois,  et  l'on  esti- 
mait que  les  derniers  s'élevaient  à  dix  mille  livres ,  è  l'époque  de  sa 
suppression.  L'état  en  a  été  imprimé  dans  les  Antiquités  de  Parié , 
par  Sauvai  (t.  I,  p.  613).  C'étaient  ries  terres  labourables  à  Essonnes, 
des  vignes  au  même  territoire  et  plusieurs  cens  et  rentes  ;  un  droit 
di annales,  à  l'imitation  de  Saint-Victor  de  Paris,  c^est-à-dire  une 
année  do  revenu  de  tous  les  canonicats  des  villes  de  Noyon ,  Saint- 
Qocntin ,  Péronne  et  Roye ,  en  Picardie  ;  plusieurs  maisons  dans 
Corbeil  ;  le  fief  de  Jérusalem  (4)  et  la  fenue  du  pressoir  Saint- 
Jacques  (5) ,  en  la  même  ville  ;  des  dtm^  è  Yillebert ,  peut-être 
Yillabé,  Mormant,  Maincy,  peut-être  Mennecy,  et  à  l'hôpital  de 
Tigery;  la  ferme «d'Oioir  le  Bon Igis;  un  pâtis  dans  la  forêt  de 
Bo!igeau  ;  un  autre  dans  celle  de  Sénart;  plusieurs  cens  et  rentes  à 
Meiun  (6) ,  et  des  prés  dans  le  voisinage  de  cette  ville  ;  la  ferme  de 
Savigny  le  Temple  ;  des  terres  au  Perray  au-dessus  de  Corbeil,  à 
Cbevannes ,  à  Saint-Germain  le  Vieux-Corbeil  et  à  Quinry. 

Les  prieurs  commandeurs  de  cette  maison  ont  été  :  Pierre  d'Or- 

(4)  11  éuit  assit  à  t'exlrémité  dei  Grande&-&)rdes ,  »ur  le  Icrriioire  de  Corbeil,  la 
•à  te  tronve  aelneKeinent  la  maiion  dite  de  ia  colle,  parce  qn'eUe  élatt  babilée,  u 
canmieiiecmeni  du  i(  !  .  par  un  fabricant  de  edle  dent  la mamrfiiclKre  était lar 
J'enoplaeement de  lafabri  jU  '  rindiennes. 

(6)  Ce  bien  lai  proveoail  de  la  dépouille  des  templiers.  Ce  fat  te  concile  de 
TleoM  qoi  dftpoiadeiblenf  de  «et  ordre  en  fhvenr  dei  boipfCaHen.  FbiUppe  le  Bel 
y  consentit  moyennant  une  cotHrOHltton  de  deux  cent  mille  livres  qu'il  réclama 
pf)tir  In?  frai*  de  la  procédure  snirie  contre  res  malheureux  cbevalipr?.  Ix)uls  le  Hu- 
tin  demanda  depuis  soixante  autres  mille  livres-  Comme  rien  n'était  encore  payé,  on 
convint  <|n*ll  enrait  les  deoi  Uen  de  l'argent  des  Icmpllen ,  le  mobUler  de  Icnn 
églises ,  celui  de  leurs  élabllsiemenls  et  les  fmits  et  tevenns  do  leurs  Icfrei  dépoli 
le  n  octobre  1307  jusqu'au  f*"  janvier  1314. 

(6j  Et  précédemment  une  petite  commanderîe  aTOC  ebapelle,  qui  (ut  incendiée 
«■  1690,  dnnnt  les  tranblci  de  In  Ugne.  (Tesl  lar  cet  ompleccinent  qin  s'étibllt  dé- 
fais vne  eoBnmnaiité  do  réeolleti. 
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iéans,  1  239;  Girard,  mort  en  avril  1 2fi3,  inhumé  dans  le  c^ncnr  de 
l't^glise  ;  il  était  représent<^  stir  sn  tombe  ,  tenant  un  calice  dans  ses 
roains,  et  revota  d'une  chasuble  par^^cmée  de  fleurs  de  lis;  sur  son 
manipule  était  (iguré  nn  chien  ou  un  lion  ;  Anselme,  1587;  Gilles 
de  nesancourt,  vers  1290  :  il  a  été  également  inhumé  dans  le  chœur 
de  l'église  ;  Benier  de  Lapion ,  1 295  ;  Guy  de  Bauchissy,  1  340  ;  Jean 
Dufrcsnoy,  1561;  Tiiomas  ïMouton  de  Farmouslier ,  commaiîdeur 
de  Provins  ,  mort  le  s  mai  1381  et  inhumé  dans  réj^ltse  de  Saint- 
Jean  :  il  était  représenté  sur  la  pierre  tombale  qui  recouvrait  ses 
r^tes,  en  chasuble,  avec  un  calice  dans  ses  mains;  Url)ain  Paul- 
mier,  1406'  Easlache  DeUiîtrc,  1U9  :  il  mourut  le  1  7  novembre 
de  la  ïnéme  année  et  fut  aussi  i[iliumé  dans  l'église  de  la  comn^an- 
derie  t  ses  armes  étaient  d'azur  avec  une  bande  chargée  de  <]iiakre 
4oarttaax  de  goeales,  à  ses  pieds  étaient  gravés  ces  six  vers  : 

Aspice,  morlalis,  (nmalom;  Ubt  porllo  talii 

Debctor.  Récita  qom  tua  mot  mérita. 
Vills  fio  cinis,  tati?  meus  f?t  mndo  finis. 

Os«a  solo  rclcga«  tua  qaoque  pulvis  eru&l; 
Qui  lumulo  mersom,  me  cernis  pulvere  mersum. 
Car  ceriModo  taeetP  Tt  peU>,  fonde  pieeei. 

Jean  I  oubault,  14-30  :  l'abbé  Lebeuf  écrit  son  nom  l  orhauit;  Jeao 
Mfîrt(  I,  1  iiO;  Jean  Foulon,  1446  :  Nicolas  V  accorda  à  ce  prieur  le 
privilège  dotfK  ier  pontificalcment,  mais  sans  cxoese,  parccqueson 
supérîefir  le  commandeur  militaire  avait  à  peu  près  les  mAmes  droits 
sur  lui,  que  les  abbés  commandataires  sur  les  prieurs  chm-traux  : 
Innocent  YIII,  par  sa  bulle  du  12  janvier  1490,  continua  cette  i»r 
veur  MUT  successeurs  de  Jean  Foulon. 

Jean  Leroy,  commandeur  de  I^gny  !c  Sec ,  mort  en  1482,  inhumé 
dans  réi:^Hse;  Nicolas  Lesbahy,  commandeur  de  Saint-Jean  de  Latran 
et  d  Orléans,  fut  son  successeur  ;  puis  Étienne  Bernard,  commandeur 
de  Sentis,  décédé  en  1515  cl  inhumé  dans  l'église:  il  était  représenté 
sur  sa  pierre  tombale  et  avait  la  crosse  et  la  mitre  derrière  les  épaules; 
François  Bourdon,  commandeur  de  Reims;  Guillaume  Quinon  ou 
Ou  ignon ,  commandeur  d'Étampes  et  de  Saint-Jean  de  Latran ,  mort 
le  16  décembre  1 538  et  inhumé  dans  l'église  ;  François  de  Lorraine, 
depuis  grand  prieur  de  France;  Pierre  Nonrrier,  commandeur  de 
Dijon,  mort  en  1573;  Michel  Lcfèvre  ,  grand  prieur  de  Champagne, 
favori  de  Charles  IX,  mort  en  1595;  Jacques  de  Harlay ,  ambassa- 
deur, commandeur  de  Coulommiers,  mort  en  1625  et  înhomé  dans 
l'église;  François  de  Neufviile  d'Alaincourt«  delà  maison  de  YiUeroi» 
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oonimti  coadjuteur  du  précédent  dès  iaii  1612,  a  été  le  deroier 
prieur  comniiiadeur  ;  il  est  mort  deTanl  Turin,  le  3  août  1639. 

Ceux  qui  vont  clore  cette  liste  n'ont  élé  que  prieurs  prêtres.  Jeao 
Hur ,  mort  à  la  lommanderie  en  1649  ;  Alexandre  ï-ebarbier,  com- 
mandeur du  Saussaye,  agent  géuérâl  de  l'ordre ,  mort  à  Paris  le 
7  septembre  1719;  Fninrni;,  Alexandre  Lebarbier,  neveu  du  précé- 
dent, commandeur  de  In  I  cné  (îaucher,  ë£,'alement  mort  à  Paris,  le 
14  février  1767;  Antoine  Boscheron,  commandeur  de  Chévru,  mort 
en  4  7  8i;  et  Charles-Jean-Bruno  Matagrin  ,  vicaire  générai  du 
grand  prieuré  de  France  ,  ocrent  général  du  grand  maître. 

Los  pins  recommandables  prêtres  commandeurs  trésoriers,  à  partir 
de  1640  jusqu'à  h  snppression  de  la  communauté,  ont  été  :  Adriea 
de  Viîrnncnurt,  qui  devint  c:rnnd  mnître  de  l'ordre  en  1674  :  il  est 
mort  en  1697,  à  l'âge  de  soiiante-dix-neuf  ans;  Anne  Hérard  de  la 
Magdeleine de  Ragny ,  commandeur  deRuetz,  décédé  n  Saint-Dizicr, 
le  3  mars  1782,  n  l'âge  deqnntre-vinf^-truis  uns,  et  inhumé  à  Kuclzj 
Paul  Lefèvre  d  Ormesion  ,  commandeur  de  Vaumion  ,  et  Jacques- 
Armand  Rogrez  Lusignan  de  Champignelles ,  également  comman- 
deur de  Vaumion,  (jui  «  été  le  dernier  ;  iiest  nort  à  Paris  en  1795* 

L'abbé  AthaMse.  Amgm  eil  Muvent  venu  visiter  1b bailli  de  Cbam- 
pigoelles ,  son  ami,  â  la  BoanMDdefia  de  SaiDt-Jaao,  eà  il  fainift  de 
longs  et  fréquents  séjours. 

Gilbert  de  Corbeilî»  dont  le  nom  de  famille  était  Poncbet,  a  été 
rcliiiieux  de  Saint-Jëav-en  l'isle  etdootearBn  droit  canoB.  11  fit  bâtir 
è  Paris,  au  claa  ft'aneaa  (7),  une  ■aim  faî  fti  appelée  le /mIîI 
Corbeily  où  fot  enwigiié  le  droit,  et  ordonna  par  son  testament  que 
le  loyer  de  cette  maison  serait  touché  par  égale  portion  entre  les  re- 
ligien  4e  Saint-Jean  en  l'isle  et  ceux  de  Saint-Jean  de  Latran.  Cette 
jouissance  indivise  cessa  en  1482  :  les  religieux  de  Paris  cédàMDt 
alors  leurs  droits  à  ceux  de  Corbeil  (8). 

Saint -Jean  en  l'isle  avait  une  justice  particulière ,  aiosi  que  les 
edilégiales  Saint-Spiie  et  Saint-Gueuault,  dans  Corbeil  ;  elles  aniîeirt 
les  mènies  ciffiicîen. 

(7)  Ce  elos  appartcnaU  1  fabbaye  Saîntc-Genevlève.  tes  nies  Salnt-Jalien-Ie- 
Paurre, dq Tm T^rr,  \n  Bfteticrip.  rnllnnrir',  Snint-Jcan  df  î  a(ran,  du  Mnnf  Safnt- 
Bilalre,  ém  Carmes ,  de«  Hofer»,  el  Judaâ,  uni  été  caostmile*  tiaus  cel  eocios.  La 
dernière  de  cei  rues  a  tcçu  récemmeDl  le  num  de  CêOi  BninM»,  aûo  da  rattacher 
4  ce  quattier  Je  fooveolr  de  ce  do»,  célèbre  dans  tmsiolfe  de  lUlïIvenilé  de 
••«rite 
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Lenlrée  de  la  commanderie  était  surmontée  d'an  pavillon  en 
mansarde,  qui  était  lui-même  surmonté  par  un  campanile  octogone 
garni  d'une  horloge,  transférée  à  la  poudrerie  du  Bouchet  en  1822. 
Du  côté  de  la  cour,  ce  bâtiment  offrait  à  la  façade  un  méridien  qui 
servait  à  régler  cette  horloge.  Ou  lisait  au-dessus  :  AmicU  qaœlibet 
hora. 

La  voûte  qui  communiquait  de  la  porte  à  la  cour  était  habitée  par 
une  multitude  d'hirondelles. 

Cette  cour  si  mystérieusement  triste  de  nos  jours,  était  jadis  entou- 
rée de  bâtiments  dont  il  ne  reste  çà  et  là  que  des  ruines.  L'église,  à 
Feitrémité,  présente  sa  façade  désolée.  Elle  n'est  pas  orientée.  On  a 
à  regretter  la  destruction  du  vestibule  qui  la  précédait;  et  surtout 
ses  deux  clochers  en  bois,  si  aériens;  l'un  au  centre  de  la  croix  pour 
les  cloches  ;  l'autre  couronnant  le  galbe  de  la  façade  pour  l'horloge  ;  à 


ces  mutilations  qui  datent  de  la  fin  du  dernier  siècle,  ajoutons  la  des- 
truction du  comble  aigu  du  monument,  lors  de  l'invasion  de  1814 , 
par  les  troupes  prussiennes ,  qui  s'étaient  emparées  de  la  poudrerie 
d'Essonnes,  à  laquelle  la  commanderie  était  annexée.  Des  contre-forts 
liés  à  la  maçonnerie  de  cet  édifice  le  soutiennent  tout  au  pourtour. 
L'entablement  en  saillie  porte  sur  des  modillons  sans  oraenientatioD. 
Les  cintres  des  fenêtres  forment  une  saillie  denticulée. 

A  gauche  de  l'église  s'élevait  l'hôtel  du  grand  trésorier  de  l'ordre. 
Là  étaient  conservés  les  portraits  des  rois,  des  princes  études  priti- 
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cesses  qui  vinrent  à  la  coromanderie oa  l'habitèrent.  C  elaient  la  reine 
Ingeburge,  saint  Louis,  Blanche  de  Castille.  C'est  là  que  ce  monarque 
vint,  en  1248,  faire  ses  adieux  à  sa  mère,  lors  de  son  départ  pour  la 
terre  saiute.  Les  lettres  de  régence  qui  lui  furent  conférées  sont  da- 
tées :  jipad  hospital,  jnxia  CorhoUum.  Philippe  le  flardi  y  a  aossi 
logé  diverses  fois  ;  il  reste  plusieurs  chartes  de  ce  prince,  datées  de  ce 
même  hôpital  de  Corbeil.  L'une  d'elles,  de  I27y,  concerne  l  é^^lise 
de  Toulouse  (9).  Henri  IV  y  a  reçu  les  clefs  de  la  ville  de  Corbeil  et 
rhommagede  fidélité  de  ses  habitants. 

On  voyait  dans  les  appartements  de  ce  corps  de  logis  un  lit  d'étode 
écarlate  dans  lequel  avait  coDché  le  Béarnais  et  depuis  Jacques  II 
d'Angleterre. 

0e  l'aatfe  c6té  de  l'église  reste  debout  Tanden  logis  prioral  qui  y 
éteit  rdié  par  d'antres  bAtiments  conventneb  et  par  le  clottfe.'])er- 
rièie,  éteit  le  bAtiment  appelé  le  palais^  édifié  sons  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  pour  tenir  les  assemblée»  des  chevaliers.  Il  consistait 
en  une  vaste  salle  de  cent  douie  pieds  de  longueur  sur  quarante-deux 
de  largeur.  La  construction  en  avait  été  ordonnée  par  le  grand  matlie, 
Jean  de  Villiers  de  l'ble-Adam,  qui  y  tint  le  premier  un  chapitre  gé- 
néral de  son  ordre.  Ce  monument,  d'une  estrème  simplicité,  éteit 
Soutenu  par  des  contre-forts  à  ressente.  Ses  fenêtres  ouvertes  sans  sy- 
métrie étaient  décorées  de  croisillons  et  d'arceaux  en  ogives.  A  l'in- 
térieur régnait  au  pourtour  un  banc  en  ma(onneriét  et  vers  le  milieu 
se  trouvait  une  tribune  prise  dans  l'épaisseur  du  mur.  Elle  était  sans 
iNilustrades,  et  selon  toute  vpparence,  il  n'y  en  avait  jamais  eu.  Ce 
bAtiment  ne  conserva  pas  toujours  sa  destination  primitive,  puisque 
dans  les  derniers  temps,  il  avait  été  converti  en  grange.  Au-dessous 
se  trouvaient  les  prisons  de  la  commanderie.  Il  était  en  ruines,  lors- 
qu'on y  mit  le  marteau  en  1801.  On  en  trouve  encore  quelques  dé-  . 
Lris  gisants  çà  et  lé  ;  entre  autres  des  chapiteaux  dont  la  corbeille  offre 
des  figures  d^anges,  de  démons etd'animaux  fantastiques.  L'un  d'eux 
présente  une  bande  soulevée  par  un  lion  et  par  un  dragon  ailé,  au 
milieu  des  armoiries  de  Tordre.  On  y  lit  le  millésime  1566  un  peu 
altéré  dans  le  troisième  chiffre  dont  une  main  téméraire  a  voulu  for- 
mer un  zéro.  Nous  observerons  que  cette  date  ne  coïncide  pas  avec 
celle  de  la  mort  du  grand  maître  Villiers  (1534)  à  qui  on  attribuait  la 
construction  de  ce  palais.  Peut-être  l'omementetion  en  avait-elle  été 
retardée^ 

(S)  Lcbwi;  as^Mn  Al  HMh  4ê  Pmi9,  Isaw  YI>  pifs  m. 
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PénétroQs  dans  Péglise  ;  sa  forme  est  celle  d'une  croix  latioe  réga- 
Hère  de  cent  quatorze  pieds  de  longueur  sur  vingt-qualrede  larjS^ear. 
Il  fallait  autrefois  descendre  trois  degrés  pour  en  toucher  le  sol  qui  a 
été  rcrnJjbvé  lors  de  l'enlèvcraent  du  dallage,  ce  qui  6teàce  monu- 
ment une  partie  de  son  élévation.  Le  style  sarrasin  s'y  montre  dans 
sa  belle  et  riche  sim|jlicué.  L'abside  décrit  un  pentagone;  il  est 
éclaire  par  sept  fenêtres  en  lancettes  sans  division,  dont  on  doit  né- 
cessairement regretter  les  verrières;  elles  otTriraient  certainement  des 
peintures  intéressantes  à  conserver.  La  voûte  se  divise  en  plusieurs  tra- 
vées sabdivisées  en  valves  ji^raricii^^es  j)tir  des  nervures  toriques,  duni 
la  retombée  repose  sur  dea  cuis  de-lampe  richement  sculptés.  H  n'y  a 
ni  pilier,  ni  colonne  dans  cet  édifice.  La  nef  était  garuiAi  loulou 
pourtour  d  un  baric  de  pierre  rjui  a  dii^^paru. 

Au  centre  de  la  croix  se  tiouvaiL  le  maîUe-autcl  (10);  au  fond  de 
l'abside,  celui  desiéries.  Dan>  le  Irans^ept méridional, celui  de  la  ^ainLe 
Vierge, et  dans  le  septentrional,  celui  de  saiiile  Marguerite.  On  y  con- 
servait uu  bras  de  ceUe  vierge  uittri^rcy  eucUÀâsé  daud  un  leiii^UiBire 
d'argent. 

Oo  peut  juger  de  la  solidilt'de  ce  monumeuL  par  ce  qu'éprou\èreat 
l'église  d  Ess()n[ie>  el  celle  de  Saiat-Sjdre  dans  Corbed,  lor-?  de  l'ei- 
plosioa  de^  inuulins  à  poudre,  en  I74ô.  Ou  lut  obligé  dét<i\er  tout 
lesanctuaire  de  la  première,  et  d'<issurer  la  solidité  de  la  voûte  de  U 
seconde  (tardes  lietis  en  fer.  l'as  une  pierre  no  lut  ébranlée  a  Sdiiil- 
Jean  beaucoup  plus  rap[iroché  de  ces  rnoulms  dangereux. 

On  remarque  dans  le  pii^nen  du  transsopt  droit,  une  baie  dont  la 
porte  eti  fer  conduisait  a  une  tribune  tjui  ncsub-siate  plus,  uL  uu  la  lun- 
datfice  se  [)la<;ait  ])our  assister  aux  oflices.  L'abbé  Lebeuf  parle  d'une 
chaise  qui  avait  servi  à  la  remc  Ingeburge  pour  entendre  la  messe. 
Il  la  place  dans  une  des  galeries  de  l'église.  Lu  monument,  <jLu  par 
sa  nature  résista  mieux  a  linjure  du  temps  et  des  vers,  se  voyaU  aussi 
dans  cette  église  à  la  tin  du  dernier  siècle;  c  était  un  petit  chariot  de 
fer  a  quatre  roues  dans  lequel  on  mettait  du  leu  durant  le»  hivers  ri- 
goureux ,  et  (]u  on  roulait  dans  l'église  pendant  la  durée  ik^  ofBces. 
pour  y  attirer  et  hxer  les  fidèles. 

Nous  mentionnerons  tout  de  suite  le  pupitre  du  chœur.  Il  était 
supporté  par  une  figure  de  Moïse,  comme  lui  en  cuivre,  et  portait  la 
dMe  de  1522.  C'était  un  ^tém^L  du  |^rieur  Fran^iâ  BourduA. 

(10)  Il  •  élé  traïuféré  à  Salnt-Spirc.  »eole  paraisse  de  Corbeil  et  yoocape  la  mtmt 
place.  Les  orgues  ont  porir^cs  d  cu&teaaiMX»  et  placée  daai  nnadaf  ptronai 
de  cette  vUte  qui  ea  «  iêik  l'M^iêÀUw. 
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prophète  présentait  les  doux  labiés  de  la  loi  sur  lesquelles  se  lisait 
i  abrégé  du  décaiogue  ea  Yers  laUns;  le  dernier  était  élégia^ue*  Lei 
votci. 

Uouin  cole  D«am,  nejares  vaoa  per  ip»um. 
Stbbita  Mnettlleei ,  et  T«B€nra  parcnltt. 
Non  »i8  ocdsor,  fur,  mcschiif,  t»tiê  Inlqsu. 
Yieiniqae  Iboram,  resqoemelOiOtt» 
Hoc  fac  et  YivM. 

Jjs  pavé  de  cette  église  ne  se  composait  qm  de  pierres  tombales  r 
sonrent  plus  étroites  aux  pieds  qu'à  la  téte,  ainsi  que  oda  était  géoé- 
ralement  en  usage  au  XIII*  siècle.  Sous  ces  dalles  reposaient  èet 
commandeurs,  des  chevaliers  et  d'autres  personnages;  même  des 
femmes  qui  sans  doute  avaient  été  attachées  à  la  personne  de  la  imne 
Ingeburge  ;  d'autres  étaient  des  sœnrs  anciennement  admises  dans 
l'ordre  sous  le  nom  à'obîaleê, 

La  plus  remarquable  de  ces  sépultures  était  celle  de  la  fondatrice. 
On  sait  que  cette  prhicesse  passa  les  treize  années  de  son  veuvage  i 
la  commanderie,  où  beaucoup  de  larmes  et  quelques  courtes  joies  se 
partagèrent  inégalement  sa  touchante  destinée.  Son  mausolée  avait 
été  porté  au  musée  des  Petits-Augostins ,  nous  ignorons  où  il  se 
trouve  actuellement.  Ingeburge  y  est  représentée  sur  une  planche  de 
cuivre,  revôtue  des  attributs  de  la  royauté;  sa  large  cotte  hardie  est 
attachée  par  une  ceinture:  elle  porte  un  ample  manteau  doublé  de 
vnir,  un  sceptre  sans  tleur  de  lis  et  une  couronne  à  simples  fleorODS* 
Voici  les  vers  gravés  sur  la  bordure  de  cette  tombe  : 

Hl6  jiflet  bbnrgU,  regum  geoerota  propago  t 
Regia  qood  régis  fuit  oxor  ^goal  imago. 

Flore  niten*  morum  vîiif  pâtre  rpge  Baromni^ 

iQClyU  ITaoGorum  régis  adepta  Iborum. 
Nobilli  Iraju  enl  (qood  Id  ortb  sanguine  elaia 

Invenips  raro},  mens  pia,  casta  caro (1 1). 
Addu^  riiillcnus  adcrat.  dpctesrjue  vicenas. 
Ter  duo  itrque  deceiu,  cum  iubit  ipsa  necem: 

VftUeis  luce  vil«  fuMacl*  cadnea. 

Ces  vers  ontiié  Tattention  des  historiens  et  ont  exercé  leur  saga- 
cité, témoin  Duchesne  et  Méseiay  :  mais  ils  les  ont  mal  copiés.  Celui 

(U)  Ce  vers  et  celai  qui  lo  précède  sont  imités  de  ceox  i  la  looaoge d'fladv  ét 
Sntly,  éféqut  de  Paiis,  décédé  «n  120S.  Ui  se  JImmoI  daai  Tépluilie  da  ea  prélat  t 

Franlli  liqjai  eral,  qaod  habé&t  bmt  ttnqMia  rt». 
*  JleB0iinma»nuiif  niDdi^  poiUca  caro* 
IX.  37 
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de  CorbetI  (Delabarre)  n'a  pas  été  pias  fidète,  pour  aroir  été  plos  à 
portée  de  la  Térificutian;  et  l'abiié  Lebeof  qui  bi  enfatt  le  reproche» 
ainsi  qu'à  Duchesne,  n'en  est  pas  exempt.  La  même  inexactitude  a 
été  reproduite  parDalaure.  Ce  qui  les  a  le  plus  emlMrrassésest  le  jour 
de  la  mort  de  la  princesse  eipciraé  dan»  le  deraier  vers,  qui  n'est  pas 
sur  la  bordure  de  la  tombe  comme  les  antres,  nais  sur  la  ceiotore 
tracée  aa-dessns  de  sa  tête.  Quel  est  te  saint  Félix  qui  tombe  le  jour 
de  sa  mort  t  L  abbé  Lebeof  peaebe  è  croire  que  c'est  eeliii  du  ii  jan' 
?ier;  mais  si  les  historiens  s'accordent  à  dire  qu'elle  noorat  en  juil- 
let, il  faut  ensuite  démêler  parmi  les  saints  Félûr  qui  s'j  rencontrent, 
ka  10,  â7  et  â9  ;  «I  si  eest  à  ce  denier  jour  qu'oa  a'arrèley  il 
s'y  en  trouve  dans*  l'ii»  nartjr,  l'aotia  pape  M  antipape,  oa  fi» 
Baitlet  n'a  pas  suffîsamment  éclairci. 

Sur  le  bord  de  la  tombe ,  nux  pieds  da  1»  prmeeH»,     lAie  nom 
da  graveur  :  Bbg0  4$  Pktglkt€4f  me  fecU. 

Il  paraît  qaa  cette  tombe  était  pctaitifeascii  plus  élevée  que  la 
pavé  de  l'égliaa^  at  qu'elle  gêaaifc  l'oiiiannaacc  daa  eéréaMmies.  Elle  ne 
fut  cependMitraaaférée  qu'en  iTOA,  dans  le  transsepl  méridioMl,  oà 
('•n  aurait  pu  croire  que  la  reine  araît  élé  inàmée,  sana  la  présence 
de  cette  auti»  îaacriplioii  gravée  sur  on  BMffbre  noia  »  à  la  place  Je 
l'ancieBMtaiiibe^saaB  la  lanspc  ducboeur  :  Bie  jautrigua  lsburgU^ 
HMonm.  ng»  fUia^  iudot  Pkilippi  ÀMgiuii  Fraaeorum  régis,  hujui 
prioraioê  S»  Jaannû  in  insala,  anfiais  5.  Jomtis  hierosobfmUad  fuir 
dainx,pîa  H  munifiak,  OéHt  mm  im  mmc  j/Uio*  Mmtuntmm lac* 
jojcum  m  graiilaémâ  monamnUun  poaî  earwenuU  prîor  et  reîigiosl, 
€ama!Êareveiustate  dintmn  nami  tûmÊni.renrM  iW.  Au-dessus  de 
cette  incription  sont  gravées  les  armes  de  France  et  de  Danemark, 
sept  fleors  de  lis  d'un  oèlé  at  traialéopaidade  l'aolre^avec  six  cœurs 
autour  sur  le  même  champ  (fazar.  Ce  marbre  est  avjourd'liui  dressé 
dans  la  partie  absidatè  de  L'égliae  où  ont  égalemaot  été  rapportées 
p]  M  sieurs  anciennes  tombaa». 

Toutes  ces  sépultures  ont  été  vialdac  m  1794»  et  le  plomb  qui  en 
a  étéeitrait  a  produit  3723  livres.  En  1803,  Tadministralion  des 
pawlieaeC  salpêtres,  par  soite  de  la  deslîuBtion  à  laqutiie  eUe  afléc- 
laft  cet  édifice,  fut  dans  l'obliigaliaD  daicauttvelacle»  iaoiliin.  Ou  dft^ 
couvrit  alors  au  milieu  du  chœur,  un  petit  caveau  dont  la  forme  était  * 
eiactement  celle  d'un  cercueH,  et  on  y  trouva  m /Mmr  et  ont  couraiw 
eu  cuivre  doré,  fermée  par  le  haut,  à  simples  dents  db loup.  JElle  était 
parfaitement  conservée.  Plusieui*  vasOB  en  trrin  imga,  inrnii  rem- 
plis de  charbon,  furent  également  (Hméa  tnM».  Cette  sépulture 
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était  évidenuMït  celle  de  lâ  reine  iTi^ebarge,  qui  avait  échappé  aux 

première?  recherches.  Ces  objets  ont  été  longtemps  conservés  dans 
le  eabiaet  de  M.  Riffaiu,  l'an  des  ndiDinistrat^ijBkilBS  [HldWlB  1^1  uà 
pétres.  Nous  ne  savons  ce  qu'ils  sont  devenus. 

C'est  après  l'explosion  de  la  poudrerie  de  Grenelle,  le  14  fructidor 
«nu  (31  o(JÛt  1 79 i  l,  qu'on  donna  plus  d'extension  à  la  manatentiont 
de  celle  d  Ëssonnes,  etquoii  y  annexa  l'ancienne  comiiianderiQ.de 
Saint-Jenn  en  \'h\c,  qui  n'en  était  sépart'c  que  pnr  (îes  cours  d'eaux  sur 
lesquels  il  saOïL  d'établir  des  ponts.  Cette  adjoucliuu  de  ?eize  arpents 
en  doubla  alors  l'étendue.  L'explosion  survenue  le  17  octobre  1820', 
la  qualDrzième  en  moins  d'un  siècle  (1730-1820),  détermina  le  gou- 
vernement à  transférer  cet  étabrissement  dangereux  au  Boachd ,  et  i 
aUénerceU  '  propriété.  Ceci  se  passait  en  1823.  M.  Feray,  gendre  da 
manufacturier  OLt  rkampi,  en  a  fait  ratqui.>iiion  en  1835.  Il  s'est 
empressé  de  faire  réparer  ranciennc  église  de  la  cominauJerîe,  dont 
il  a  ainsi  assuré  l'existence  pour  longtemps  encore.  11  faut  lui  en  sa- 
voir gré.  M.  Feray  ap[)arlcnait ,  comme  "oa  beau-père,  à  la  religion 
réformée.  Sa  famille  a  lait  placer  au  ioiid  de  l'abside  un  marbre  noir 
sur  feqael  on  lit  cette  inscriptioa  gravée  en  lettres  dur. 

L'an  1836, 
cettt  église  a  été  resUaris 

ptr  M.  Louis  Feray, 
fondateur  d«  la  filalare 
et  (!(?<!  t^tablh'îemcnls  de  Chaiitrmrrie, 
et  QUiW  pierre  placée  le  27  décembre. 
Jour  dB  Ma  obsèquet 
fu  Mm  Mie  Oberkampf  Fenj». 

MTetTt. 

Les  différents  sites  de  la  commanderie  avaient  étédessiiîés  parM.Vt- 
tr),  dans  les  dernières  auuées  du  siècle  qui  la  vit  anéantir..  Le^  de^ 
sins  dus  à  son  crayon  n'avaient  pas  été  multipliés;  Us  étaient  répandus 
dans  les  appartements  du  éerMtPoeBiiniideilr,  doiil  il  fat  l'ami  et  le 
commensal.  On  tmove*  dhiii»iMi  JaiifuM  naàimaki  de  MUUo,  noe 
vae  générale  de  cette  maison  et  des  délaib  iDtéressants  sar  les  moon- 
ments  qpe;  lenfinnaîl^ttii,  égjtisa,  l|..C3fi£nia  eipasdauSabiA  de  pefti- 
tare  dè  taas^  la  tm^  wqeMiiwtartei,  db  ranHAi  priiMi|iil«dft  Ucm»* 
OHadene  (gouache).  Bhe  me  eitériem  dé  Téi^lisea  M  èmêe  eo 
par  le  deMioatenr  lorand  (Iitko^ra(khie;[.  Kmui>1L  MaillG'Saial'' 
Bkn  »  im|wAiifc8alaia  d»m»wiei  âB».B>iii»4eieatt>dg>iai, 

T.  AmuHr. 
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HÉGElOfENT  DÉGODYBRUS  £T  EN  PARTIE  1N£I»1ï& 


La  lieme  doit,  depuis  longtemps  déjà,  compte  à  ses  lecteurs  de 
documents  épigraphiques  et  archéologiques  qui  lui  ont  été  communi- 
qués par  M.  le  colonel  Uhrich.  Ce  savant  explorateur  a  constfinésoit 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  nationale  de  Metz  soit  Jaas  une 
lettre  dont  \um>  devons  communication  à  robligeance  de  M.  le  com- 
mandant De  la  Mare,  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  antiquités 
gallo-romaines  des  environs  de  Saverne  et  de  Phalsbourg.  Cette  ré- 
gion, jusqu'ici  peu  étudiée  par  les  archéologues,  offre  en  effet  les 
traces  d'un  long  séjour  des  légions  romaines,  des  vestiges  nombreux 
de  constructions  militaires,  d'établisseuients  civils,  de  lorabeaui,  des 
débris  de  sculpture,  etc.  C'est  parmi  les  ruines  d'un  cimetière  gallo- 
romain  qu<;  M.  Uhrich  a  déchiffré  les  trois  inscriplioui  àuivaules,  dont 
la  troisième  parait  ici  pour  la  première  fois. 


• 

(i)      D        M  (t) 
LATIOCAIV..... 
LINICiNIVSr^).. 
ET.../CINIVS 
IIVS....PILI 
S>P»  •  • 

(V  lOYlO.M. 
LM. LIBER.  VIII 

(1)  «  Dis  Maoi^u!^-  Lalio  Cam  (?)  ...  Liaicinius  cl...  ciulus...  mm  fîlii  sua  p«ciiDi« 
[faciandam]  caravcraat.  •  —  Ce  teilc  eit  le  même  el  daus  ies  Mémoirei  de  l'ÀCft- 
déorie  de  McU  d  du»  la  «opte  maanicrile  mmwiihpiéii  pir;M.  de  It  Màiei 

(2)  Dis  Mariibus  Beiia  (?),  elc—  iM deu  lIlMmblcot  ttn id pow  K, «m 

dans  Orelli,  n.  rJOO  et  4G12. 

(3)  [Dis]  Maûibusi'  Jovio  L  m.  liber  [to?] 

Le  cWflta  tai  laiért  diM  rangtoâ  diilta  de  l'cnetditM^ed  «gmcillt  flft- 

scrfption,  est  une  particularité  remarquable.  Voyez  dans  Oftlll^  Bi|^<NM^  n  cMite 
q\ù  parait  défiler,  camine  ici,  le  Bumérojdie  la  j^altwt* 
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La  fiwme  de  tombeaa  figurée  sous  le  n*>  2  e8ttièg*coiiiiiiiiiie  dans 
f»  raioea  «{n'a  déooafertea  M.  Uhrich.  Quelques  autres  monuments 
da  même  genre  ofTrent  encore  des  inscriptioiis  tamnlaîres  plus  ou 
moins  déchiffrables.  Denx  de  ces  inscriptions,  dont  M.  Uhrich  a  donné 
làp/c-fmUe  daos  les  Mémoiies  de  Metz,  semblent  'à  pea  près  illisibles, 
aa  moins  pour  nn  épigraphiste  qui  ne  peat  s'aider  d  auenoe  autre 
connaîasanoe  qae  celle  des  diveis  alphabets  grecs  et  latins.  On  doit 
désirer  que  des  recherches,  dont  nous  venons  de  montrer  en  si  pea  de 
mots  tout  l'intérêt  ponr  l'histoire  de  l'ancienne  Ganle,  ne  soient  pas 
interrompnes  et  ^'elles  deriennent  l'objet  d'nne  publication  plus 
méthodique  et  pins  étendue. 


DÈCOïrVERTES  ET  JSOIJYELLES. 


—  UAcadëmïe  des  insérions  et  lieOes-lettres,  présidée  jiar 
11.  de  Waitlj,  a  tenu  sa  séance  pal)ligae  aDiméne  le  wdredi  Iftno- 
vendireiSSâ. 

On  a  sncces^îvemeDlt  entendu  : 

L'aonoDce  des  prix  décernés  et  àe»  sojets  de  prix^roposSii 

Un  rapport  de  M.  Lenormant  sur  les  ouvrages  envoyés  au  coDOOiinr, 
relatifs  anx  antiquités  de  la  France. 

Une  notice  histonqae  sar  la  vie  el  les  oavrages  de  M.  Walcke- 
naer,  par  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel;  et  enfin  le  rapport  de 
M.  Guîgniaut  sur  les  travaux  des  meiiibres  de  l'Ëcole  fcançaise  d'Âr 
thènes  pendant  l'année  1850. 

M.  Lenormant,  qui  depuis  douze  ans  est  rhnrpr^^  défaire  le  rapport 
sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  pour  les  antiquités  nationales, 
s'est  acquitté,  cette  fois  encore,  de  cette  tArhe  difficile  avec  ce  talent 
d'exposition  el  d'anaivse  qui  donne  tant  de  f  orce  à  sa  critique.  N  ^js 
savions  que,  par  suite  d  une  résolution  dont  nous  comprenons  les  mo- 
tifs légitimes,  mais  qui  nous  remplit  de  regrets,  c'était  pour  la  der- 
nière fois  que  nous  allions  l'entendre  apprécier  avec  eetle  pénétration 
et  cette  clarté  qui  lui  sonl  habituelles  l'ensemble  des  travaux  arcîiéo- 
logiques  présentés  à  l'Académie.  Aussi,  est-ce  avec  une  attention 
bien  naturelle  que  nous  l'avons  écouté  prononcer  en  ternio  [luiis  eaux 
des  jug;ements  que  l'analogie  des  envois  annuels  rend  toujours  ditfi- 
ciles  à  fol  niult-r.  Que  M.  Lenormant  était  donc  dans  le  vrai,  lorsqu'il 
s'exprimait  ainsi  :  a  Le  zèle  le  plus  sincère  est  trop  souvent  écarté  de 
la  bonne  voie  par  la  faiblesse  et  l'insuffisance  des  éludes  premières , 
surtout  des  études  classiques  ;  on  montre,  en  général,  non-seulement 
plus  d'ardeur,  mais  plus  d'aptitude  à  traiter  les  queslioiis  du  moven 
Age  que  celles  des  époques  antérieures;  kl  livre,  qui  d'abord  et  par 
ce  motif  était  presque  tombé  des  mains  de  son  juge,  reprenait,  à  oie- 
aue  qu'on  s'approchait  des  temps  modernes ,  de  Tintérèk  et  de  la  va- 
lenr....  Poor  les  temps  primttilsy  il  eût  (alla,  avant  d'écrire,  posséder 
Fart  d'appiendrc ,  le  plus  rare  et  le  plus  difficile  dans  la  carrière  des 
sciences,  oà  Ton  apprend  jusqu'au  bout.  »  Rien  n'est  maUienrease- 
ment  plus  réel  que  cette  tendance  à  ne  cattiver  qae  les  sojets  qui  ri- 
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cfaiMBt  le  moin»  pMtthle  ^Maim  jus^^paratoiiea.  Cist  le  ntaïkil 
d'âne  Aoole  funeste  qui,  ^lécolant  enr  la  cn^îlé  àm  «no«r»-yn»r 
pmllettéi^  a  Jefeoléla  science  une  Uevail  fei  aevaiiU  tan»  laC' 
tare;  une  «ipke  4e  pandia  wlîcijié  laoe  ttowe»  oMifiea  et  aios 

purgatpiie* 

11  fiât  donc  jawur  bcogiéet»  inidîts  |hitîents  oui  estiai^ieftt  Tar- 
cbéokigjeiiffec  cûoicjeoceet  aénenx.  c  U  y  a*  dit  «L  Lenormant,  de 
la  persévérance  et  no  certain  goût  de  critique  neuve  et  hardie  daai 
les  reclierebes  de  N.  Bisenl  «or  Ja  cité  d'Afet  et  aur  celle  des  Osis> 
aiiu.«  M«  Biienl  poisède  Twantife  nataral  nni  homnea  fn 
exploré  les  lieux  «t*  ponr  ainaî  dire,  winshé  anr  lea  nnitea  antiqiaa> 
Noua  acoorderona  i  raetîqiiaîie  IvaUrn  le  mérite  deaevoir  leoooer  a« 
besoin  lea  pr^ogés  des  hiatorienade  aa  prOTinee.  et  noua  Je  iiélîciCo» 
TQQs4!aToir  firodntl  qulqnea  docweota  snr  le  f^joor  des  Remaina 
dans  «ne  cootrée  où  le  xèle  local  lea  cbercbe  afec  d'aotaot  piqa  de 
passion  qu'ils  j  ont  laissé  moins  de  traom.  »  M.  Laooimant  rend 
juatice  anx  patieotea  invastjgatîena  aiiiqoelles  ^eat  livré  H.  l'abbé 
Roox ,  auteur  des  Bidurâiu  mt  Xmgm»  dê  la  i4Uê  d$  Fkm  et  au 
SQÎD  toijom  souleno  qB*a|ifOrte  M.  i  Boîaâen  dana  la  publication 
de  aonbeau  recueil  des  lÉMv^Nidni  4b  Zoron:  €  Le  aèle  de  son  auteur 
ne  s'est  pas  ralenti ,  et  le  auflinge  d*ttn  oorjia  oè  sm  travaux  Tout 
seuls  fint  eounattre^  lecooaolede  ae  voir  oooMer,  dans  aa  ville  na- 
tale» ror^ginalité  de  aes  plus  piécîensea  découvertes.  » 

«  C'est  une  diose  curieuse»  dit  plus  loin  le  aaiint  rapperteur» que 
d'étudier  la  manièse  4ifférentedont  lai  ou  tel  énidit  ouvîaa^B  l'eséc»- 
tîon  d'oo  smeteualogoe.  Je  pailais  tout  à  l'haore  du  Jfonml  d^gm» 
pbû  suivi  du  Aemtf  êfi  ItmHfliom  4b  lûueniia  par  M.  l'abbé 
Texier.  Quel  but  l'antcf  r  a'est-ii  peoposér  Si  c'est  no  tnîté  d'épis 
graphie  qu'il  a  touIu  faire*  son  livre  ost  trop  coavt»  même  pour  nu 
manuel;  si,  mi  contnimt  le  seeood  titre  est  le  vrai  tiut  de  l'ouvrage» 
quelle  aompnlense  attantîou  un  eadae  aumi  reslraint  u'<exigerait-â 
peaT  Le  m&ite  souverain  des  travaux 4'éptgraphie,  c'est  leaeititade, 
c'estÀdiie,  le  «optmim  de  la  précipitatiopu  9 

M.  Le  Uant  aao»  eu  ae  lesuiaiguaot  é  une  seule  classe  de  monu- 
■mnta,  lea  iBscriptmua  «brétieuMS  4e  la  teéo»  pscoéder  evoi  mm 
luborieum  îuteni^eaee.  «  Tout  4a  réwlutions,  taul  de  ismum  ae  août 
SDficédé  depuis  les  sièdes  méeoviogiens  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  glaner 
aorès  les  deatmclioaa  arnuBulifla  oêê  le  lemna  et  Imbcmsam»  M*  La 
Ûsot  «'a  pas  reculé  devant  une  At^be  eumi  difficile;  il  a  oopié»  ea* 
tumpé,  figuré  luî-mâme  loutœ  qui  «isluitencomen  ooflnel;  il  • 
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demandé  aax  livres  ce  qui  avait  laissé  one trace  avant  dépérir.  Ce 
n'est  pas  seulement  un  dessinateur  scrupuleux;  c'est  aussi  un  com- 
mentateur nourri  k  la  raeilleure  école,  plein  de  séve  et  de  jugement.  » 

Nous  voudrions  pouvoir  suivre  ainsi  M.  Lenonnant  pas  à  pas  dans 
son  examen  des  cinquante-cinq  ouvrages  envoyés  an  concours,  mais 
l'espace  nous  manque,  et  nous  tenons  surtout  à  indiquer  aux  travail- 
leurs les  pnnci]M  s  qui  peuvent  féconder  leurs  œuvres,  les  rendre  à  la 
fois  utiles  et  durables. 

Après  le  rapport  de  M.  Lenormant,  on  a  entendu  la  notice  sur  feu 
M.Walckenaër,dans  laquelle  M.  i\audet  a  analysé  avec  un  soin  délicat 
les  travaux  nombreux  du  son  prédécesseur.  L'exposé  de  cette  longue 
existence  d'un  laborieux  écrivain  présenté  avec  beaucoup  d'art,  beau- 
coup de  talent,  a  captivé  l'auditoire  qui  a  ratifié  par  ses  applaudisse- 
ments l'élection  du  nouveau  secrétaire  perpétuel.  Nous  avons  souvent 
dans  cette  Berne  critiqué  les  notices  de  M.  Walcitenaër;  nous  n'avons 
jamais  pensé  que  son  genre  d  érudition  fût  suffisant  pour  bien  com- 
prendre le  mérite  de  pliilologues  tels  queLetronne,  et  Jiaynouard; 
mais  nous  trouvons  dans  M.  Naudet  un  appréciateur  studieux  et 
fidèle  et  nous  serons  heureux  de  l'entendre  1  année  prochaine  pro- 
noncer le  difficile  éloge  de  l'illastre  Burnouf  que  l'Académie,  trop 
tard  hélas!  avait  choisi  pour  son  secrétaire  perpétuel. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Gai- 
gniaut  sur  les  travaux  de  1  Ecole  française  d'Athènes.  Le  savant  aca- 
démicien nous  fait  espérer  d'utiles  résultats  de  cette  institution  qu'il 
a  contribué  à  fonder  etqu  il  soutient  de  son  autorité.  Il  est  évident 
que  des  relations  plus  intimes  de  nos  jeunes  philologues  avec  l'Orient 
hellénique  ne  peuvent  produire  que  d'excellents  effets.  Déjà,  ainsi 
que  le  montre  M.  Guigniaut,  les  élèves  de  l'École  ont  rassemblé  de 
précieux  documents,  copié  des  inscriptions,  étudié  la  topographie. 
Les  programmes  que  l'Académie  leur  adresse  ne  peuvent  manquer 
d'exciter  leur  zèle  et  de  leur  fournir  l'occasion  d  accroître  la  somme 
de  nos  connaissances  historiques. 

L'Académie  avait  ouvert,  en  1848,  et  prorogé,  le  22  août  1851, 
jusqu'à  la  présente  année,  un  concours  sur  cette  question  :  Besd- 
taer,  d'après  les  monuments,  Ihistoire  des  rnonarrhifs  fandt'rs  par  la 
Grecs  à  l'orienl  de  la  Perse ,  à  la  suite  de  l  expédition  d  Alexandre  cl 
du  démembrement  de  l'empire  des  Séleucides.  Il  n'a  été  déposé  au  se- 
crétariat que  deux  mémoires;  dans  aucun  de  ces  deux  mémoires,  la 
question  n'a  paru  traitée  d'une  manière  satisfaisante,  et  les  auteurs 
De  connaissent  pas  même  tous  les  documents  déjà  publiés  relative- 
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,  nient  au  sujet.  En  conséquence ,  l'Académie  retire  la  question  du 
concours,  se  réservant  de  la  reproduire  plus  tard,  lorsque  les  recher- 
ches de  nouveaux  monuments,  qui  se  poursuivent  actuellement  dans 
l'Asie  orientale,  auront  porté  leurs  fruits. 

Antiquités  de  la  fbance. — 'L'Aicaâ&ane  a  décerné  la  piemière 
méàitile  à  H.  Edmond  Le  Blant,  pour  «m  mémoire  manuscrit  in* 
timlé  :  inscr^doM  dirMoaus  â$  la  Gaale,  amténêorei  aa  VHP  aide, 
aocompagné  d'an  atlas.  La  seconde  médaille  à  Bf  «  Bellaguet ,  ponr 
sa  poblicatioD  întitalée  :  Cknmiqaêêa  rdiguax  de  5anil-Den»,  eon- 
lenant  le  règne  de  Charlee  VI,  dis  1360  à  1422,  6  ?ol.  La 
troisième  médaille  è  M.  de  Goiisaemaker,  pour  son  ouvrage  inti- 
tnlé  :  BiMUHTe  de  Tharmonie  aa  moyen  àge^  1  toI.  iD-4*. 

Rappel  de  médaille  :  A  M.  de  Boissien,  poar  la  5*  linaison  des 
Mmeriptione  onlfgiiea  de  Lyon,  in-4*. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  :  i*  A,  M.  P.  Tarbé, 
poor  ses  Reàteithet  lor  ThUtoire  da  hngageet  de$ patrn  de  la  Cham- 
pagne, 2  vol.  in-8*;  2*  A  M.  de  la  Qnérière,  pour  ses  Recherches 
biêtoriques  sur  he  ensâgnee  dee  mmone  pardcalièree,  eaivies  de  quel- 
ques inscr^iione  mandes  prises  eaê»ets  lieiiXt  broch.  in-S*";  3"*  A 
M.  Hersao,  poor  son  mémoire  mnnuscrit  intitulé  :  Histoire  de  Ut 
commune  de  Boury  ( Oise);  Au  K.  P.  Lambillotte,  pour  son  oa- 
▼rage  intitulé  :  Anliphonaire  de  saint  Grégoire,  fac-similé  da  ma- 
muent  de  Saint-GaU,  i  vol.  in-4"i  5*»  A  M.  Cl.  Rossignol,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  des  Libertés  de  la  Bourgogne,  d après  les  jetons 
de  ses  étais,  1  vol.  in-8**;  6*  A  M.  Quantin,  pour  ses  deux  ouvraj^es 
intitulés:  1*  Inventaire  général  des  archives  historiqnes  de  l  Yonne, 
V*  partie,  1  vol.  in-l°;  2"  Coup  d'œil  sur  les  monumenls  archeoInîj;i- 
qufs  dn  département  de  l'Yonne,  hroch.  in-8";  7"  A  M.  Jacq.  Cli.  Bru-  . 
nrX  ,  pour  ?ps  Uerherclies  bibliographiques  et  critiques  sur  les  édi- 
tions originales  des  cinq  livres  da  roman  satirique  de  Rabelais,  1  vol. 
in-8®;  8"  A  M.  l'abbi'  Roux,  pour  ses  Recherches  sur  le  Foram  Se-  ' 
gusianorum  et  l' origine  gallo-romaine  de  la  ville  de  Feurs,  gr.  in-S"; 
9"  A  M.  A.  Fauché-Prunelle,  pour  son  mémoire  manuscrit  intitulé  : 
Examen  des  anciennes  insdintions  du  Briançonnais ,  elplas  spéciale' 
meiU  des  institutions  autonomes  ou.  populaires,  etc. 

Rappel  de  mention  très-honorable  ;  A  M.  Bouthors,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Coutumes  locales  da  baiUiage  d Amiens,  rédigées  en 
1507,  tome  II,  in-r. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  :  1"  A  M.  Lepage,  pour 
six  ouvrages  intitulés  :  1"  L  insigne  église  coUégiale  SauU-Georges 
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d$  Jffincy^  1  vol.  in-S";  2**  TTistoire  de  la  reU^  dê  saint  Sigisberi, 
déposée  en  ï^ke  cathédrale  de  Nancy,  broch.  îd-S**;  3"  la  Qlqpefle 
de  Bon-SecoÊnmdet  Bcarguigaons,  Jbroch.  in-S**  ;  4"  les  Chartreaies 

de  Sainte-Anne  et  de  BosservUle^  broch.  in-S"  ;  5"  Pierre  Gringoire, 
tadpak  d éludes  m  le  théâtre  en  Lorraine,  brocL  iu-S"  ;  ê"  k  Pàkàt 
dacal  de  Nancy,  1  vol.  2.°  A  M.  J.  Marîon,  pour  sod  ouvrage 
intitaléi  Notes  d'un  voifçfg$  ankéêkig^tpiie  dms  U  md^mest  de  la 
France,  br.  io-â";  S"  A  M. Pli-  Giugnard.  pour  son  onvrnge  intitulée 
Mémoires  fournis  auxpeialres  chargés  dexécaler  les  cartons  d wu  ta- 
pisserie destinée  à  la  collégiale  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  représeutaat 
les  légendes  de  Saint-Urbain  et  de  Sainte-Cécile ,  br.  io-8  •  ;  i''  A 
M.  liizeul,  pour  soo  mémoire  manuscrit  intitulé:  DisseriaUûn  sur 
ÀUl  et  les  Curiosoliles  ;  5**  A  M.  Eu  g.  Grésy,  pour  sa  Notice  sur  (ms 
crosses  historip'p^^  du  Xfl"  f^ièrlr  ,  arcompa^nfes  â^e(iid£S  iconoi^ropld- 
ques  sur  la  vie  du  (Jiirisl  et  la  descripùon  du  lumbcau  de  saini  Gauiliier, 
br.  in-S**;  6"  A  M.  Mac-Carlhy,  pour  ses  deux  mémoires  manuscriis 
intitu!c>  :  (icograplùe  comparée  et  arrhndnsie  de  la  subdivision  de 
Tlcmsen  ;  T  Recherches  sur  le  (Uvcloppcment  et  l  orgaaiscuiun  du  Chris- 
tianisme en  Afrique,  à  Icpofpie  romaine,  T"  partie  (avec  rartes);  T'A 
M.  l'abbé  Richard,  pour  son  Histoire  des  âtocèses  de  Hcsimçon  et  de 
Saint- Claude,  2  vol.  in-8";  8"  A  MM.  les  ahl^és  Galin  el  Bcssoo* 
pour  leur  Histoire  de  la  ville  de  Gray  et  de  ses  monuments,  1  vol.  in- 
8";  9"  A  M.  Sauv  age,  pour  ses  Iledierches  historiques  sur  l'arroudis- 
sèment  de  Moriain,  broch.  in-8";  10"  A  M.  Van  der  Chijs,  pour  son 
ouvrage  inlilulé  :  De  nmnten  der voormalige  herlogdommeu  ihabani 
en  Limburg,  de,  c  esL  à  dire  :  Alonnaiesdes  ci-devant  duchés  de  JIra' 
bantH  de  Limbourg,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu  a  la  pacifi- 
cation de  Garni,  i  vol.  in-4**;  i  1**  A  M.  de  Fontenav,  pour  son  ouvrage 
intitulé:  Nouvelle  éude  de  jetons,  1  vol.  in-8"":  i:^  A  Al.  Milliard,  pour 
son  Histoire  des  diU'crcnùs  cuUes,  superstitions  ci  pratiques  mystérieuses 
dune  contrée  bourguignonne,  èroch.  in-4%  et  pour  la  Monogri^hie  du 
Gofiret  de  M.  le  duc  de  Blacas,  in-i^'^ 

Pux  FONBÉs  PAR  US  ftARON  GoBERT.  —  LAcêdésm^  es  OMilbr- 
nùlé  des  diqM>iitioiig4a  Ibndateor,  niiimeiit  dans  it  iKMKflaoB  da 
premier  prix  BDnael  IL  Léopald  DeUsle^  RiUev  dei  Andei  mur  la 
omu&fûm  deladMi  agrieoU  H  sar  léUU  d$T4igrioii!ianm  Hfmima* 
die  m  JM^yen  é^.  Elle  aocoidb  le  secood  prix  A  11.  fionMia, 
fesseor  d^histotreà  la  Faculté  des  lettres  de  Mtitpellier»  auteur  de 
TBistmre  d$  la  oonumne  de  Montpellier^  d^pm  u»  origines  jusquà 
'^imiacojporatkm  dépaiâfiêi  la  numarddifrançaiig,  fie.»  S  voL  ia-a*. 
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Pbix  de  wcniSMATiQUE.  ~  Dcs  SIX  iiiéniûires  eûvoyés  pour  ciis- 
|)uterle  prix  de  nuroiàoia tique  fondé  par  M.  Allier  de  Hnuteroche, 
trois  ont  dû  6tre  écartés  préalablement,  coiimic  <jyâut  |K)ur  oLjci  la 
nomismalique  du  moyen  âge,  étrangère  aui  dii^po&itioBS  du  fonda- 
teur. Les  trois  antres  se  fecommandcnt  par  des  mérites  divecs,  mais 
non  à  un  degré  sufiisant  pour  emporter  \e  prix. 

L'Aradémie  l'auruil  d^-rerné  à  un  ouvrage  qui  ii  u  pas  été  présenté 
au  concours,  et  qui  est  intitulé  :  Vo\f<^ge  dam  VAsU  Mineure^  au 
point  âe  vue  mmisoiaiique^  s  li  eût  été  odievé.  La  |MreiBière  fMÙt 
seule  a  paru. 

L'auteur,  M.  W  addin«,f{on ,  dans  une  explomlion  de  près  de  neaf 
HKjîs,  a  recuerlli  une  ample  collection  de  médailles  inédites,  particu- 
lièrement de  la  série  de  enivre  qui  ne  s'offre  que  trop  rarement  dans 
le  commerce,  et  il  y  a  rencontré  \es  types  les  pliis  (  uricux,  doiit  d  a 
su  faire  un  excellent  usage  pour  la  géographie ,  TListoire  et  la 
mythologie.  Achetant  les  médailles  daus  le  lieu  même  de  la  décou- 
Terle,  il  pouvait  en  constater  avec  certitude  la  provenance,  une  des 
pins  précieuses  données  dans  les  proLIànes  d'alUiinitiou  des  pièces 
incerlaiiies ,  et  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  les  noms  anciens  de 
lieui  par  les  médailles,  à  défaut  d'autres  monuments  ;  il  a  renda 
ainsi  à  des  ruines  inconnues  leurs  noms,  |ierdas  jMMir  la  géographie 
el  pour  l'histoire. 

Prix  particduer  d'archéologie  nationale,  ofiert  £x  1847, 
PAR  M.  DE  CacmoiNt.  —  L'Académie  avait  remis  au  concours,  pour 
Tannée  1862.  la  question  suivante  :  Signaler  et  décrire  les  mouLwufUs 
ou  parties  de  monuments  bàlis  au  X'  swclc  cl  existant  encore  en 
France  :  iiKluj.tcr  les  caractères  qui  pcuçenl  les  distinguer  des  édifices 
du  sit\  h'  sfiicant,  en  tenant  compte  des  siiiles  d'architecture  propres  à 
nos  dwerses  proiinces.  Il  a  été  envoyé  un  m  ul  niéiuoire,  et  1  Acadé- 
mie décerne  le  prix  à  l'auteur,  M.  Albert  Lcnotr. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  sujet  du  [)ri\  ordinaire  à  déecrner 
en  1852,  la  question  suivante  •.  Coinincnl  et  par  (jui  se  sont  exécutés 
en  France,  sous  Je  régime  [codai,  dipais  le  commencement  de  la  troi- 
sième race  jusfpi  a  la  mort  de  Charles  V.  les  grands  travaux,  tels  que 
roules,  ponts,  digues,  canaux  ,  remparts,  édifices  civils  et  religieux  /  Il 
n'a  été  déposé  au  secrétariat  aucun  mémoire  {lour  ce  concours.  L'im- 
portance et  fintérèt  de  la  question  déterminent  i'Acadéiiiic  à  le  pro- 
roger jusqu  a  l'année  18ô3.  Elle  rappelle  qiu  ii  isoi  elle  a  remis  au 
concours,  pour  décerner  le  prix  en  18:>o,  t  cUe  question  :  Quelles 
noUons  nou^/eïles  ont  appariées  dans  I  kisloire  de  la  saUpture  cAez 
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Grecs ,  depais  les  temps  les  plus  anciens  jnsqn*aax  successeurs 
d Àlexandrey  les  monuments  de  lous  genres^  d  une  dcue  certaine  on  ap- 
préciable, pnnnpaJemcni  ceux  gui,  depais  le  commencement  de  ce  siècle, 
ont  été  placés  dans  les  musées  de  VEurope?  Elle  rappelle  encore  que 
le  sujet  proposé  en  1851,  pour  un  prix  à  décerner  de  même  en  1853, 
est  le  suivant  :  Resliluer,  daprès  Jes  sources,  la  géographie  aurienne 
de  Vlnde,  depuis  les  temps  primàifs  jusqu'à  i' époque  de  l'invasion  mu- 
sulmane.  Elle  substitue  à  la  question  des  monarchies  grecques  de 
rOrient,  retirée  momentanément  du  concours,  la  suivante,  sur  la- 
quelle les  concurrents  devront  avoir  présenté  leur  travail  avant  le 
mois  d'avril  185i:  Étudier  l\ia(  poUiiqae^  la  religion,  les  arts,  les 
instUalions  de  toute  nature  dans  les  satrapies  de  l'Asie  Mineure  soas  Us 
Perses  ei  â^ais ,  particulièrement  dans  les  satrapies  déjà  héréditaires 
on  qai  Udêvmrettt  après  la  conquête  d Alexandre,  ifut-à-éSn  h  PwU, 
la  (kfpaàoce,  la  Lyde  et  la  Orne.  Elle  propose  pour  le  prix  iDOnel 
ordinaire,  qu'die  déeeraen  en  1854,  le  sujet  saWant  :  SsBOUiùter 
taatii  Us  mset^êom  laÛMs  qui,  jusqu'à  la  finêaV*  sikU  de  notre 
ire,  portent  des  sigMS  ioiectMaa&m;  cùo^er  U  résoUat  de  cure- 
eherdus  épigj^aphiques  wee  Us  règUs  coneemant  Vaeeenlaatiom  de  la 
kUiM,  règles  domées  par  QaaMen.  par  Prisdai  et  dentres 
grammaaUm;  eansaber  Us  tramus  des  pUdhlogues  modemss  sar  U 
même  sujet  ;  enfin  essayer  détabUr  uns  ûikm  empUu  de  remphd  de 
Vaeeaatùmqas  dans  la  langae  des  Btmudas.  Chacoo  de  ces  prix  §en 
une  médaille  d*or  de  la  valear  de  deax  mSU  francs»  Il  sera  décerné, 
en  outre,  en  1853,  èraateor  da  meillenr  mémoire  snr  an  sujet  d'an- 
tiqaité  de  l'Afrique,  une  médaille  de  cinq  cents  francs,  représentant 
celle  que  M.  le  colonel  Carboccta  a?ait  obtenue  dans  le  coocoars  des 
antiquités  de  la  France,  en  1851,  et  dont  il  a  remis  la  valeur  k  la 
disposition  de  l'Académie,  avec  autorisation  de  M.  le  ministre  de 
riostructioD  publique. 

—  La  société  académique  de  Laon  fait  continuer  avec  le  séle  le 
plus  louable  les  fouilles  archéologiques  de  Nizy-le -Comte,  sous  la 
direction  de  l'un  de  ses  membres.  Au  lieu  dit  la  Justice,  où  l'on  sup- 
pose que  fut  l'un  des  plus  grands  monuments  de  la  ville  gallo- 
romaine  ,  les  ouvriers  ont  découvert ,  toujours  à  une  grande  profon- 
deur, des  monnaies ,  nn  fragment  de  marbre  avec  inscription ,  des 
débris  de  vases,  des  meules  à  grains,  la  téte  d'une  statue  de  femme, 
un  mors  de  cheval,  des  épingles  en  ivoire  et  un  fiigmeot  considéra- 
ble d'une  peinture  murale  représentant  plusieurs  persoDuages.  La 
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tète  de  Statue,  dont  les  yeux  sont  levés  vers  le  ciel  et  dont  les  traits 
sont  empreints  d'une  expression  bien  marquée  de  mélancolie,  est 
d  un  très-beau  style.  Les  cheveux  ondés  sont  recouverts  d'an  voile 
qui  tombe  derrière  la  ièic.  Le  plus  grand  fragment  de  la  peinture 

marale  représente  la  moitié  environ  du  visage  d  une  femme  vu  de 
face.  Cette  figure  est  peinte  très-hardinient,  avec  beaucoup  d'hormo* 
nie  et  de  sasoir-taire,  le  ton  général  est  un  peu  rougeâlre;  d  autres 
fragtneiib  oiïrant  des  ^ortioEis  de  vêtements  et  une  main  sont  d'une 
exécution  inférieure  à  celle  de  la  figure.  Tout  porte  à  croire  que  cette 
peinture  ornait  les  murs  d  un  grand  monument  dont  on  a  déjà  dé- 
couvert plusieurs  colonnes,  des  sculpture»  et  des  marbres  d  ornemen- 
tation. On  a  également  trouvé  un  fragment  de  vase  en  terre  noirâtre 
d  un  Irès-vasle  diamètre,  dotit  l'extérieur  est  orné  de  larges  et  nom- 
breuses bandes  parallèles  imitant  un  gdlun  plissé.  Grâce  à  l'intelli- 
gence des  habitants  de  Nizy-le-Comte,  qui  à  l'envi  les  uns  des  autres 
font  preuve  de  zèle  et  de  Iwniie  volonté,  tous  ces  objets  précieux  ont 
été  recueillis  avec  soin  et  envojés  à  Laon,  où  ils  formeront  l'origine 
d'un  musée  historique. 

»  Par  no  décret  da  président  de  la  République,  en  date  du  23  no- 
?embre  et  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  il  a  été  créé  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  une  chaire  de 
gnmmaire  comparée.  Notre  collaborateur  M.  Hase ,  membre  de 
riostitat»  président  de  l'école  des  langues  orientales,  est  nommé 
professeur  dej^^niniimufs  comparé  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

—  L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Kouen  distri- 
buera dans  ses  séances  publiques  annuelles  des  mois  d  août  I8ô3, 
1804  et  1855,  les  prix  spécifiés  ci-après.  Four  1853 ,  l'Académie  dé- 
cernera une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  :iûO  fr.,  au  nieilleur  mé- 
moire sur  le  sujet  suivaut  .  Eio^a  de  Lèpecq  dë  La  CLÙruufi,  el 
apprécialion  de  ses  ouvrages. 

Pour  1854,  l'Académie  de  Rouen,  voulant honeriT  la  mémoire  de 
tous  les  hommes  nés  en  Normandie,  qui  se  sont  rendus  illustres  dans 
les  divers  genres  de  sciences  et  delillérature,  met  au  roi]  ours  l'éloge 
d'AoRiEN  Tdrkèbb,  l'un  des  plus  savanl>  [ihilologurs  (lajXVI*  siècle, 
éditeur  et  traducteur  d'un  grand  nombre  d'auteurs  anciens ,  direc- 
teur de  l'Imprimerie  rovale  pour  les  livres  grecs,  sous  llenri.il. 

En  conséquence,  l'Académie  déiernera  une  médaille  d'or  [de  la 
valeur  de  300  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire,  éiriL  eu  français 
ou  en  kuiii,  6ur  la  vié  cl  le^  ira^am  d'Adntn  TamtOe, 
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Four  18  )  >.  pri^  Gossier,  rAcadémie  décernera  on  prix  de  800 fr, 
â  l'auteur  du  iiicilleur  mémoire  sirr  le  snjet  fndiqtié  ci-après  : 

Essai  puiroLOGïQrB  et  littéraire  sur  le  dialecte  noiulind 
AU  MOYEN  AGB  :  exposer  ses  formes  principales  et  ses  varialioos;  son 
r61e  dans  la  constitution  dëGnitive  des  langues  anglaise  et  française; 
rechercher,  dans  les  patois  actuels  des  diverses  parties  de  ia  Normandie, 
ce  qui  subsiste  de  cette  ancienne  langue,  en  dehors  de  i  ani^iai^  d  du 
français  modernes.  Tous  les  nrémoires  devront  être  marmscnts  et 
inédits.  Chaque  ouvrage  portera  en  lèlu  une  devise  qui  sera  répétée 
sur  UB  billet  cacheté  contenant  h  nom  et  le  domicile  de  VaxAm.  Lei 
raémotfes  demoldtre  adressés  fremes  éh  port,  pour  chaque  gobcouts, 
«vaut  le  t**  nm  1953,  1854  oo  1955,  TimafB  m  Mtamw,  mil 
M.  /.  Girardin,  soit  à  M.  À.  Potlier,  secrétaires  de  ÏÀcadéim. 

^  UàeMoM  des  inscriptions  et  UMetlKi  a  procédé  ém  k 
séance  du  10  décembre  à  l'élection  d'uÉMdbr»  eBsicmplacemenl  de 
M.  W«[ckeB«âc.  M.  WUdi«kBriMiek»«bkMi«k  WK/^é^Mê- 
frages. 

— Undicaltwrdt  Baytux  nous  iq>prend  qu'on  a  déeoaraiidlwla 
derniers  joQrs  du  mm  de  noveoÀrOp.  près  do.  petit  ImI  wtmm  h 
GàlêiU  de  Uaf^ain^  sur  me  des  (^i  beièÎBt  mst,  leamlii 
d'un  eevps  homaio  qui  paraîonit  atoii  été  iihavé  m  te  pHiiuM 
cercveil,  et  pvai  ees  défarb  en  m  reCHsili  an  aceen  itmlwiMi»  • 
breneei  de  forme  reade»  de.  vingt-cioc^  nâMioBèliia  d»  diandlea^  te 
bonne  conservation  >  qui  devait  èUe  porté  par  le  personnage  aoqnd 
if  appartenait  ;  oo  voit  an  revers  fanneaa  qni  servait  à  Ib  sosiiesdA 
par  mr  eordbn.  Le  type  de  ce  scean  pràeote  an  pélfcaa,  dans  faction 
de  se  déchirer  l'estomac,  ponrnonrrir  ses  petils,  placés  dansanajiy 
est  posé  sar  vne  branche  d'arfans  ;  la  l^ende  porte  :  S.  EDBSRlT: 
RABAGB  :  PBRI.  (Salant  ilodenT  Habm  pivsOylen).  L'on  sait 
qoe  le  pélican  est  regardé  comme  l'image  db  Pamour  paternel, et 
qae  lés  iconcdogiistes  le  considèrent  comme  l'emblème  de  l'EucBi- 
ristie;  source  rapport,  la  légende  et  le  type  sont  d'accord,  puisque 
fÊglise  conserve  encore  de  nos  jours  la  valeur  (fe  ce  sjmbole.  On  se 
perd  en  conjectmes  sar  cette  inhumation  insolite,  sar  nne  ftlaise, 
au  bord  de  la  mer,  pour  un  ecclésiastique  qui  aurait  dtt  recevoir  ta 
sépulture  n:T[)rès  des  égKses  de  Port  on  dellappain,  si  voisines  de 
ce  point?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  scenn,  qui  appartient  indubitable- 
ment è  Iff  première  moitié  du  XI V  siècle,  a  été  donné  au  musée  de 
la  ville,  par  M.  Desntisseanz,  qd  dl^  a  offert  d'antres  objett* 
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Ptweif€$  étardiéolo^ie  pradqae  mpItguA  à  teat^àm^,  la  âécmâsK  H 
tamMtemaU  urtudque  éu  ^pues^  par  If.  Baxmoiid  Bordeaux.; 
in-d^y  fig.  Parifl,  1863»  Derache  et  DodioalÎB. 

Ce  livre,  comme  l'indique  son  titre,  se  recomnimrrde aux  ecclésias- 
tiques pour  les  guider  dans  ia  restauration  des  églises  qui  leur  «ont 
eonfiées,  nïrm  aox  nrnubreux  oiTyrref?  qui  coopèrent  à  ces  tra- 
vaux. On  y  Iri^ivede  prn  ieuTi  renseignements  sut  bs^diUérciUs styles 
des  édifices  religieux;  les  moyens  les  plus  économiq.oes  et  les  plus 
coovcDabrcs  pour  restaurer,  assainir,  décorer  et  meuMer  ces  monu- 
ments, et  conseils  sur  le  choix  dés  différents  mat^riaut  employés 
pour  ces  travaux.  De  nombreux  dessins  intercalés  dans  le  texte  fa- 
cilitent les  explications  du  fauteur  dans  tous  leurs  détails.  Enfin,  le 
livre  de  M.  Bordeaux  C9t  uir  guide  sûr  et  intelligent  dont  se  serviront 
avec  fruit  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  la  conservation  de 
nos  monuments  nationaux.  Nous  conseillons  cependant  à  l'auteur, 
avant  d'entreprcudre  la  seconde  édition  do  son  li\re,  de  consulter  fa 
Notice  sur  l'Album  Jti  Villars  de  lionnecourL ,  architecte  du 
XIII*  siècle»  publiée  par  M.  J.  Quicherat,  dhns  laquelle  il  trouvera 
dTatiles  rnseignemeots  sur  la  pratique  dés  arcbîtectes  da  roo^ea  fl^: 

NOliVELLES  riBLlCAÏlONS  ARCHÉOLOGIQUES. 

Notice  dts  émaux  exposés  dam  k»  gaiifieti  da.  Lowfre,  par  M.  de  La- 
lionler  meabre  de  l'Institut,  ipremièie  partie»  histoire  et  deacrip- 
tioD.  Un  Toi*  kfc-iây  Par».  1859^  au.  Musée  daLouTie* 

Notions  élémentaires  de  grammaire  comparée  pour  sen'ir  à  V élude 
des  Irais  laiigues  classiiiiips  :  ouvraij;e  rédigé  »ur  l'iavitalion  de  M,  le 
Miiiibtre  de  rinstruclion  publique  conformément  au  nouveau  pro- 
gramme officiel,  par  E.  Egger,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des 
lettres.  Un  vol.  in-12;  Paris,  Durand,  1852. 

ÀrchUectwre  du  V'  au  XVI'  sikh ,  par  IM.  Jules  Gailhabaud.  Pans , 

Gide  et  Baudrj,  éditeurs. 

Livraisons  47*  à  54*,  contenant  :  Les  staHes  en  Inns  de  Téglise  de 
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Katzbourg;  l'élévation  eitérieure  du  croisillon  septentrional  de  la 
cat[iédrale  (Je  Paris;  an  autel  de  la  cathédrale  de  Brunswick;  les  fonts 
baptismaux  de  la  cathédrale  de  Sienne;  la  chapelle  de  Tarcbevèché 
de  Reiras  ;  le  tombeau  de  Can  délia  Scala,  à  Vérone  ;  une  chapelle 
sépulcrale  à  Chambon  ;  candélabre  è  trois  braDches,  dans  l  églisc  de 
Gaurain;  retable  de  l'église  de  Saint-Germer  ;  maison  en  briques  à 
Ypres.  Plusieurs  de  ces  planches  sont  en  chromolithographie  d'une 
exécution  parfaite.  Le  texte  des  puits  sacrés ,  publiés  aotérieure- 
meot»  complète  ces  lÎTraisonft. 

ÊgUple,  NubU,  Palestine  et  Syrie,  dessins  photographiqiies»  par 
M.  MaziiBe  da  Camp.  Paris,  Gide  et  Baudtj»  éditenn. 

7*,  8',  9'  livraisons,  contenant  .  la  partie  orientale  du  péristjle 
du  palais  de  Médinet-liabou;  les  ruines  de  la  ville  de  Papa  ;  les  co- 
losses de  Gournah;  la  statue  de  Memnon  ;  le  temple  de  Débôd ,  en 
Nubie;  mosquée  et  tombeau  des  Ayoubites,  au  Kaire;  mosquée 
et  tombeau  du  sultan  Kansou  El-Goury;  pyramide  de  Chréphren  ; 
mosquée  d'EI-Arif  ;  le  temple  deKardassy,  en  Nubie;  bouquet  de 
palmiers  doums ;  les  propylées  du  Thoutmoseum,  à  Médinet-liabou; 
un  temple  hypèthre  ,  à  Philee  ;  le  colosse  orientai  du  spéos  de  Phré, 
a  Isamboul  ;  l'intérieur  du  naus  du  temple  de  Jupiter,  à  Baaibeck. 
Toutes  ces  planches,  exécutées  avec  le  plus  grand  soin,  olTrent 
la  représentation  la  plus  exacte  dans  tous  leurs  détails  des  mouu- 
meuts  et  sites  pittoresques  que  nous  venons  de  meutiumier. 

NowdUs  considérations  au  su^H  dm  pauagê  da  tll''  livré  de  h 
Game  des  Gaules,  des  Commentaires  de  César,  relatif  à  la  posittoo 
géographique  des  Sotîates,  etc. ,  par  M.  Chandroc  de  GraaaDnes , 
correspondanl  de  l'Iiistitat  de  Fraoce,  in-B*  de  3«  pages  et  une 
planche. 
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SUR  LA  RELIGION  DES  ARYAS 

POUa  SSâVlK  A  iCLAiBSR  LIS  ORIGIKSS 
DES  HËLiOlONS   H£LLÉiMQO£ ,  LATINS,  GAULOISE,   GSRlUmE  fil  SUTS. 


L'étude  des  Védas  a  jeté  depuis  pen  un  joar  nouveau  snr  les 
origines  des  religions  mitiques.  Les  hymnes  sacrés  des  Aryu,  ce 
peuple  doDt  les  UeUèœs  fureot  les  frères,  ainsi  qoe  le  proave  Té- 
troite  |»arenté  du  grec  et  du  sanscrit ,  nous  offrent  les  conceptions 
religieuses  de  la  race  indo-européenne  dans  leur  simplicité  primitive. 
Les  idées  qui ,  plus  lard,  chez  les  Hiodous  et  les  Hellèoes  dès  âges 
postérieurs  à  Homère ,  prirent  des  formes  si  complexes,  si  multiples^ 
si  fanées,  ne  se  présentent  encore,  dans  la  théologie  védique,  qu'ave 
une  forme  élémentaire  qui  en  laisse  aisément  saisir  le  véritable 
caractère.  Ce  que  les  émdits  appellent  aujourd'hui  le  stpÊiboh  u'y 
paratt  point,  ou ,  si  l'on  vent,  ce  sjmbole  n'est  encore  qu'une  sim- 
ple métaphore  dont  le  sens  tropique  est  rappelé  par  celui  même  qui 
en  fait  usage.  Lallégorie  garde  constamment  dans  les  chants  reti- 
^eux  des  Arjas  une  naïveté,  une  simplicité  qui  en  rend  l'interpré- 
UtioD  évidente^  llsoffit  de  lire  le  Rig-Vèda  pour  reconnaître  tout  de 
suite  que  le  naluralisme ,  c  cst-A-dîre  hi  divinisation  de  la  nature  phy- 
sique constituait  le  fondement  du  culte  des  Âr^as.  Ce  natura- 
lisme est  le  reflet  de  l'admiration  qu'a  inspirée  de  bonne  heure  à 
l'homme  le  spectacle  de  la  nature,  l'œuvre  sublime  de  la  création; 
c'est  le  produitdo  génie  poétique  et  anthiopomorphiquc  qui  persoD* 
nifie  tous  les  objets  «  tous  les  phénomènes,  et  qui  est  la  forme  néces» 
saire  de  riroagioatîon  à  son  éveil*  La  religion  védique  a  dooc  été  une 
religion  révélée,  mats  non  une  révélation  immédiate,  l'ouvrage  d'un 
prophète  ou  d'un  sage  inspiré  par  la  divinité  ;  c'est  la  révélation  de 
la  nature,  le  concept  suggérée  l'inldligeoce  de  l'homme  par  la  vue 
de  l'univers.  La  création  en  tant  que  manifestant  une  puissance  ca- 
cliée  et  mystérieuse  qui  la  dirige  et  l'entretient;  voilà  ce  que  rAffu 
adore.  Tous  ces  phénomènes  dont  raccompiissement  ooDstUoe  le 
IX.  88 
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monde,  voilù  ce  que  le  chaDtre  védique  invoque  et  glorifie:  il  rend  à 
ces  forces  latentes  un  culte  de  reconnaissance  et  d'amour,  de  respect 
et  de  crainte.  11  les  appelle  des  dieux  ,  et,  dans  son  langage  figuré,  il 
les  transforme  en  êtres  pareils  à  ceu^  qu'il  voit,  qu'il  sent,  qu'il  en- 
tend, mais  en  leur  attribuant  toutefuis  une  puissance  iniitnment  su- 
périeure. Raconter  les  merveilles  de  la  nnlure,  c'est  pour  lui  faire 
l'histoire  de  ses  dieux.  La  théologie  de  l'Arya  n'est  qu'une  perpétuelle 
allégorie  dont  sa  personne,  ses  passions,  ses  désirs,  ses  occupations, 
ses  ustensiles  lui  founnssent  les  couleurs.  Les  Vêdas  sont  donc  une 
source  abondante  et  précieuse  d'études  pour  celui  qui  veut  rechercher 
origines  des  relierions  des  peuples  indo-européens, car  ils  lui  four- 
nissent le  type  des  idées  ot  des  suiiboles,  dépouillé  de  ces  ornements 
postérieurs,  de  ces  adjoin  lions  de  fantaisie  ou  fortuilcs  jni  en  ont 
dénaturé,  altéré  la  forme  première.  Une  identité  de  I  ni^ue  en  im- 
plique nécessairement  une  de  génie  el  de  facultés  inlelleeluelles. 
relation  qui  lie  dans  i  homme  la  pensée  an  mot  c^l  m  étroite  que  les 
ressemblances  des  grammaires  dénotent  inl  ulliblcraent  une  quasi  si- 
militude d'intelligences.  Des  langues  uilines  enfantent  des  poésieii 
de  même  caractère,  et  une  analogie  de  formes  poétiques  et  imagina- 
tives  conduit  à  des  conceptions  anoloiines. 

Ce  naturalisme  qui  est  !e  [loiiii  de  départ  de  la  religion  indoue  a 
donc  été  nécessairement  <iu<si  celui  des  religions  grecque ,  latine, 
gauloise,  germaine,  slave.  I^rs  mi^me  que  l'élude  intrinsèque  de  cha- 
cune de  ces  religions  ne  nous  le  démontrerait  pas ,  nous  le  conclu- 
rions de  la  parenté  de  langues  qui  unit  les  peuples  qui  les  professaient. 
C'est  donc  une  connaissance  exacte  et  approfondie  de  la  religion 
védique  qui  nous  permettra  de  discerner  le  véritable  caractère  et 
d'assigner  les  origines  réelles  de  ces  diverses  religions.  C'est  dans  ce 
but  que  je  présente  ici  un  résumé  des  principes  de  la  théologie  des 
Aryas,  on  exposé  méthodique  aussi  complet  que  je  l'ai  pu ,  saos  excé- 
der les  bornes  d'uo  mémoire ,  de  la  religion  d'un  âge  qa'on  peut  à 
jiule  titre  appeler  patriarcal  (i). 

(1)  L'âge  des  Vêdas  ne  Marait  être  délermioé  d'une  manière  bien  prédsê»  Trèft- 
TTaiaerablablement  la  rédaction  du  Ris-Vèda  ne  descend  pas  ulus  bas  qne  le 
xi^o  «iècie  avaol  notre  ère.  C'est  ce  qu  a  idii  voir  Colcbrouke  en  cumparaot  le  traité 
du  calflodricr  m  DJfoliieh  «nnexé  à  ce  Km,  à  ceux  qirt  sont  Joints  aax  antres 
Védaa.  Ce  rapprochement  lui  a  donné  environ  1 400  av.  J.  C.  pour  la  position 
des  points  sotsUcianx  à  l'époque  où  le  DjfoUscb  du  Rig-Véda  a  été  nMi-é 
{MiiuUanous  £$iayt,  vol.  I,  p.  106  et  suiT.).  AL  Lassen  a  remis  lâ  dûcu»^ 
4b  1^  dCiTMuduMion  Mtiaat  oovragti  inUlolé:  Inddekê  AtterikmmêktMdt 
(ni*   9»  VIS  at  aaif .)é  IMn  aM«  «m  l'iUaiIre  f  ndUnliia  aoglaii,  il  n'a? anee 
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Les  Aryas  formaient  une  population  virant  de  l'élève  dei  beitiitt 
qai,  ivanl  de  descendre  dans  la  pénioiulegangétique,  s<^j<rania  long^ 
temps  dans  la  contrée  du  ParopamiioSy  entra  ï'0%ûs  et  l'Indus;  puie 
fie  répandit  dans  la  vallée  do  Gange,  en  peMant  par  le  dédié  do  Gou- 
rooukbi  (i).  Divisés  en  tribos  gooTenéei  par  dei  chefs,  ili  necon- 
fitminteot  goère  de  demeoies  Gxes,  et  avaient,  par  conséquent,  sans 
cesse  sons  les  jeoi  le  spectacle  dn  ciel.  Inhabile  à  se  préserver  des 
iafluences  atmosphériques ,  TArya  éuit  sons  la  dépendance  Jnuné- 
diate  et  constante  des  météores  ;  ce  fut  donc  vers  eu  qne  se  tooma 
dabord  son  coite.  C'est  ven  le  firmament  qot  déroolaît  an-deasns  de 
la  tête  sa  vaste  nappe  d*aziur,  ven  ces  fenx  mystérieux  qui  en  se** 
niaient  le  fond  transparent ,  qVil  éleva  les  bras  et  la  voix,  comme 
vers  des  êtres  snpérienrs  dont  il  était  lesojet  et  l'enfiint.  Il  les  appela 
les  devoê,  c'est-Miio  les  resplendiasants.  Ce  nom ,  disons-le  lont  de 
saite,  confirme  d'âne  maniàne  ftappante  l'origine  commune  qne  léi 
coosîdéntions,  rappelées  il  ;  a  on  instant,  nous  ont  frit  assigner  aox 
religions  des  peo|âes  indo-enropéens.  Ce  radical  éh,  briller,  se  re^ 
trouve  dans  la  plupart  des  noms  employés  dans  les  langues  de  ces 
peaples  pour  désigner  la  divinité  :  le  grec  eloç ,  le  latin  Du»,  le  li- 
thuanien Di$m$,  l'irlandais  Dia  (2). 
Les  phénomènes  lomineux,  les  agents  qui  leor  donnent  naissanoe, 

ctptndaotHtB  qui  polise  Cilre  rejeter  cctta  dite.  Btoi  dMrta  tl  ttnirqve  que 
rtiiglaa  chinoise,  tMignée  par  n.  Biot  au  Ifacsairoêt  t'appote  i  ce  qu'on  puim 

fairr  remonter  au  delà  du  XI*  siècle  avaci  notre  ère,  lonr  intnxîuction  dans  l'lntlfl« 
Mais,  rictt  n'empécbc,  a  soin  d'ajouter  M-  Lasseu,  qu  oQ  n  admelte  que  le  nom  de 
cet  astérîsmes  ail  été  plus  aneiennemeot  connu  dans  l'Inde  {o,  c.  p.  127).  D'aillMtn, 
ainsi  qoe  Je  le  fais  remarquer  dens  le  cours  de  ee  mémoire,  le  ni|-Vldi  eMpNttd 
des  hymnes  d'âges  difr.'rcnts;  la  et  le  ceiti^re  dt  CMii  dei  preiqieni 

Aeklakas  dénoie  l'aoliquilu  la  plus  reculée. 

(1)  Voy.  sur  la  marehe  suivie  par  les  Aryas  lorsqu'ils  péoétrèreot  dms  l'Inde, 
Jfmsmml  oftha  miaUt  ëOeUfif  itffnatBrtiat»,  voKV,  p.  190,etLsiiai,/iidfMA« 
jiUerthutnskunde,  vol.  I,  p.  615. 

(t)  Dans  les  langues  germaniques,  le  mot  dérivé  de  dît?  a  perdu  son  acception 
générale  pour  uc  plus  s'appliquer  qu'à  un  dieu  particulier.  Zio,  appelé  par  les 
Goths  Tivi,  et  qui  est  deveon  le  Tyr  de  l'Edda.  Dans  ce  poSoie,  le  plniiel  TUntr 
signifie  tes  dieux  elles  héros  tûus  ensemble.  Dans  le  grccZ<:û;,  éolicn  Àci>{,  dériréde 
A'.'ji  ou  Afî:c^,  <ivccle  diganinia,  on  retrouve  le  saiibcril  Djaus,  ciel,  auqut't  se  rat- 
tachent iea  iornieit  div  et  djou.  C'est  aussi  à  k  mèuio  racine  qu'il  laut  rapporter  ic 
gtaltif  JéiHê  et  le  non  de  dieu  ombrien  IWiwii,  aiuel  Mes  qna  Ziii(««d^  gm*  ts 
Minerit  Deva  est  encore  usité  quelquefois  dans  les  Yèdas  et  même  diOl  Is  BbsaS' 
vad  GUaaTecle  ceaide  MiUmt.  Lmw,  ind.  Alkrih,,  l,  p.  7&6. 
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le  soleil,  le  feu,  les  étoiles,  l'éclair  et  tous  les  ellets  qui  sj  rat- 
tachent, l'aurore,  la  nuit,  la  foudre,  les  nuages,  tels  ont  été  par 
excellence  les  objet»  du  culte  de  l'Arya.  Il  en  suit  attentivement 
toutes  les  formes,  toutes  les  relations;  il  ca  personniBe  tous  les 
instants»  toutes  les  particularités.  Son  génie  unaginatif  lui  fournit 
ainsi  an  nombreai  panthéon  dont  il  aime  à  grouper  les  divinités  en 
les  rappelant  à  leur  commun  berceaUple  soleil,  le  ciel  lumineux.  Ces 
devas,  tantôt  sî  variés,  si  nombreux,  se  réduisent  tantôt  aussi  pour 
lui  i  une  divinité  unique,  la  cause  universelle  qui  crée  et  entretieot 
l'univers,  et  semble  résider  dans  la  profondeur  des  cieux. 

Le  plus  grnnfl  (1rs  rlîpux  védiques,  le  dieu  des  dieux,  comme  rap- 
pelle encore  ic  Mahabharata  (1),  est  Indra,  le  dieu  du  ciel , de  lair 
azuré,  de  la  foudre,  tantôt  considéré  comme  la  personnification  de 
la  voûte  céleste  (2),  tantôt  simplement  comme  l'être  mystérieux  et 
impénétrable  qui  y  habite.  Les  Âryas  Tinvoquent  comme  le  dieu  éter- 
nel, premier  né,  dont  la  puissance  est  sans  bornes,  irrésistible, 
incomparable*  Véritable  roi  du  monde ,  ainsi  que  l'indique  la  signi- 
fication de  son  nom ,  il  règne  sur  les  hommes  de  toutes  les  con- 
ditions;  foilà  pourquoi  ceux-ci  lui  doivent  leurs  prières.  Cest  le 
plus  grand,  le  plus  élevé  des  êtres.  Plein  de  force  et  d'équité,  il  est 
1  auteur  de  tout  ce  qui  existe;  il  domine  au  ciel  et  sur  la  terre , 
sur  les  ondes  et  sur  les  montagnes  célestes.  Il  ett,  comme  dit  le 
chantre  Renou ,  aa-dessus  de  (oui,  desjoan  dis  mats,  de  Tair  et 
de  h  mer.  Il  s* étend  plus  loin  giie  le  uni,  qae  la  lene,  let  fleaçce, 
qae  le  monde. 

Aussi  le  poète  sacré  entonne^-t-il  sans  cesse  en  son  honneur  l'hymne 
de  louanges  et  d'actions  de  grÂce.  Le  Rig-Véda  est  tout  rempli  de 
cantiques  en  son  nom.  C'est  toujours  ce  dieu  qu'on  retrouve  an  fond 
de  la  conception  divine,  les  autres  devat  n'en  sont  que  des  formes 
sensibles  et  secondaires. 

Indra  rappelle  beaucoup  le  Z^k  ««Ti^p,  le  Jupiter  d'Homère.  Zeos 
est  vraiment  identique  an  grand  Dieu  védique,  c'est  lui  qu'on  invo- 
que par  les  épilhètes  de  x^dtvre,  ^e'Yttrrs  (3).  11  est  le  père  des 

(1)  Voj.  Th.  Pâvie,  J'i  agmenl  du  Mahabharata,  p.  Si),  asiikaparva. 

(S)  Certains  passages  du  Rig  Vâda  indiqiteiil  qQ'Iodra  étail  pris  en  effet  commft 
une  persoonificaUoii  de  la  voûte  éUiérée.  Tel  est  par  exemple  celui-ci  :  «  Le  ciel  ctt 
éfTcl  ne  voit  alors  que  la  moitié  de  ta  grandeur  et  l'autre  partie  de  ton  corps,  assise 
qu'elle  est  sur  la  terre.  »  Rig-V£da,  sect.  m,  Icct.  2,  b.  3,  v.  1 1,  tr.  fr.,  U  If,  p.  44. 
Cf.  lecl  IV,  Icct.  2,  b.  2,  tr.  fr.,  t.  II,  p.  446. 

(3)liM.  ni,  V.  277. 
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hommes  et  des  (lieux  -rtrru  àvopcov  te  OstTiv  t«  (1).  Cest  lui  qui  lance 
la  foudre  et  qui  ré[)and  la  plu  in  (2\  qni  chasse  les  nuages  et  fait 
briller  le  soleil  daiis  Ii:  ciel  éclairri  II  domine  les  mondes,  et  de 
son  vaste  regard  embrasse  tout  l'univers  f  i). 

Toutefois  le  Zeus  horrK^rique  nu  être  beaucoup  plus  humain 
qoe  rindra  védique;  il  sort  dune  conception  beaucoup  pins  étroite  et 
enfantine.  L  Arya  donne  bien  un  char  et  des  coursiers  d  azur  à  son 
Dieu;  il  le  compare  à  un  guerrier,  à  un  héros;  mais  en  parlant  ainsi 
il  laisse  percer  l'allégorie;  le  Dieu  grec,  au  contraire,  est  véritable- 
ment un  homme  assis  sur  les  nuages,  et  traîné  dans  un  char  réel. 
L'anthropomorphisme  sur  lequel  repose  la  conception  d  lndra  n'est 
que  celui  qui  se  retrouve  dans  celle  de  Jehovah.  LeDieu  d  israël  oiïre  en 
eiïet  bien  des  traits  de  ressemblance  avec  celui  des  Aryas.  En  lisant 
certains  passages  du  V6da  relatifs  à  Indra  ,  on  croirait  entendre  la 
Toix  du  prophète  hébreu  ,  celle  du  psalmiste.  Si  le  cantique  d'Israël 
est  plus  empreint  du  sentiment  de  la  contrition  du  péché  et  de  la 
douleur  d'avoir  ofl'ensé  le  Tout-Puissant ,  celui  du  Rig-Vèda  oiïre  de 
l'Être  suprême  des  images  souvent  plus  poétiques  et  plus  hardies. 

Sans  doute  il  existe  entre  Jehovab  et  Indra  cette  ditlérence  que  le 
premier  est  on  Dieu  QDtqQe^  tandis  que  le  second  n'est  que  le  roi  des 
dieai.  Mais,  ainsi  que  le  remarqae  un  savant  indianiste  (5),  les  dé- 
vas  sont  plalôt  dans  le  principe  des  auxiliaires  de  la  divinité  que  des 
dîeni  ^ux  à  Indra.  Celui-ci  est  plusqoe  le  primus  iiUer pans.  Les 
devas  ne  sont  donc  guère  pins  que  les  anges  des  Hébreux. 
Metlonslanalogicsignalécicienévidence  par  divers  rapprochements. 
Voici  Mo'ise  qui  chante  la  victoire  des  Israélites  sur  Pharaon  (6)  : 
<i  Le  Seigneur  est  ma  force  et  le  sujet  de  mes  louanges ,  parce  qu'il 
est  devenu  mon  sauveur  ;  c'est  lui  qui  est  mon  Dieu»  et  je  publierai  sa 
gloire  ;  il  est  le  Diea'de  mon  père  »  et  je  relèverai  sa  grandeur  ! 

«  Le  Seigneor  a  paru  comme  un  gnerrier  ;  son  nom  est  le  Tout- 
Pnissant. 

«  Votre  droite,  Seigneur,  s'est  signalée  et  a  fait  éclater  sa  force  $ 
votre  droite,  Seigneur,  a  frappé  l'ennemi  de  votre  peuple. 

(I)  lUad.,  Vm,  T.  48. 
(2;  Ibid  ,  XV II,  v.  649. 

(3)  Ibid,,  XI,  y.  493. 

(4)  'ej^ Wf ,  lUad.,  patiim. 

(5)  Voy.  It  remarqaable  préface  que  M.  Th.  Pavlc  a  placée  en  têlc  de  si  tr^dnc- 
tinn  de  Bhagaval  Dcuam  Askand,  X«  livr«  da  BhagmMl  Pourana,  Iraduil  aur 
le  manuscrit  bindoui  (Paris,  ISSI),  p.  xiv. 

(6}  Eiod.,  XT,  2,3,  6,  7,  11. 
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£t  vous  avex  renversé  vos  adversaires  par  la  grandeur  de  votre 
puissance  et  de  votre  gloire  i  vous  avez  envojé  le  fea  de  votre  co- 
lère qui  les  u  dévorés  comme  une  paille. 

((Qui  d'entre  les  forts  est  semblable  a  vous,  Seigneur  (l)?Qai 
vous  est  semblable  à  vous  qui  êtes  toui  éclatant  de  sainteté ,  terrible 
etdignede  louange,  et  qui  faites  des  [irotligest  » 

Écoutons  mainteiiaiil  lieuou  ,      de  Viswamitra: 

<(  Chante  Indra,  ce  grand  lu  ros  s'étend  â^m  les  mondes  lumi- 
Dcux  et  au  delà  desconiins  de  l;i  lerru  ;  qui  ;^oiUu;nt  les  horameset 
remplit  tout  ;  qui  s'élève  majestueusement  au-dessus  de  la  noire  ea* 
veloppe  des  ondes. 

«  Célèbre  Indra  par  des  louanges  nouvelles  qui  soient  aussi  nobles 
que  lui,  et  dont  la  grandeur  toujours  croissante  égale  celle  de  la 
terre  et  du  ciel. 

dO  Indra,  que  ton  arme ,  ennemie  du  pécheur,  éclate  contre  k 
RakchasR  !  Que  nos  cruels  adversaires^  comme  des  bœufs  iaunolés, 
soient  élenduB  s^ur  la  terre. 

«  O  Indra,  les  ennemisqai  nous  .tltariuent  sont  nombreur  pt rem- 
plis d'animosité.  On'il.^  s'assemlilcur  au  sein  des  iên(  !)res.  Que  Je 
matin ,  avec  le  secours  de  la  lumière ,  devienne  leur  tombeau. 

«Appelons  à  noire  ccrours ,  au  sein  de  ce  f^noriru-e  .  In  ji^rand  et 
magnifique  Indra,  le  plus  noble  des  béros  au  milieu  du  cnmKit, 
aussi  clénieni  que  terrible,  vainqueur  de  ses  ennemis  sur  lecbampde 
hataillt;  i-l  rouvert  de  leurs  dépouilles  (2).  » 

Complétons  cet  bvmne  par  celui  de  Pragâtha  : 

«  O  Indra  !  quel  morlel  ose  attaquer  celui  que  tu  proté^jes? 

<i  Lp^  biens  d'ici-bas  sont  à  toi.  Tu  es  l'ornement  de  la  ( région j 
intermédiaire  ;  tu  es  roi  de  tout  ce  qui  est  eu  haut.  Fersonue  ne  peat 
te  disputer  les  vaches  (célestes). 

«  On  te  célèbre  comme  le  plos  bienfaisant,  mais  aussi  comme 
le  plus  vaillant  dans  le  combat.  0  (Dieu)  si  souvent  invoqiK^, 
tout  ce  qui  est  sur  la  terre  a  besoin  de  tes  secours,  et  invoque  koo 
nom. 

<c  Héroïque  Indra,  nous  te  louons,  toi  maître  céleste  du  monde 
animé  et  inanimé. 

a  Dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  il  n'est  point  né,  il  ne  naître  point 
un  autre  être  qui  te  ressemble. 

(1)  Cf.pS  LXTxi,     Celte  mèmeidée  eit  sans  ecssc  exprimée  dans  le  Riç-Vèda. 
(S)  Rig-Yéda,  secl.  viii,  lect.  4,  b.  4,  v.  1.  3,  14,  là,  18,  trad.  de  B!.  Ungloil. 
I.IT,p.987eisiiiv. 
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«[  0  Indra  I  par  tons  intcM^Bé»  apporte-nous  les  àm,  oomme  on 

père  à  ses  enfants. 

«  Fais  que  nous  ne  sovons  pas  exposés  aax  mauvais  desseins  d'oQ 
ennemi  inconnu.  Mets  nous  h  l'abri  du  malheur.  Hhos ,  puisstons- 
Dous  avec  toi  traverser  ces  ondes  débordées  qEÎ  meiiaceBido  nous 
entraîner  dans  leur  courant  (1).  » 

Gomme  le  psalmiste  Israélite,  iecbtntre  védique  aime  à  oélébrerla 
gloirede  son  Dieu  et  à  implorer  le  secours  de  son  bras  contre  ses  eonemis, 

Oq  peut  rapprocher,  par  eiemple,  le  cantique  d'Anne  (I  Rag,  n , 
1  etsq.),  de  plusieurs  passages  du  Big«Yéda  : 

«  Nul  n'est  saint  comme  le  Seigneur;  car  il  n'y  en  a  point ,  Sei- 
gwr,  d'autre  qne  tous,  et  nol  n'est  fort  comme  notre  Dien  »  dit  Té» 
ponse  d'Elcana. 

«  Dans  tous  les  sacrifices ,  c'est  toi  seul  qu'invoquent  également 
les  hommes  divisés  ponr  les  biens  qu'ils  commaiident;  oni  diTÎsés 
pour  k  félicité  qnib  veulent  obtenir.  Tu  es  pour  nous  comme  le 
vaisseau  que  nous  chargeons  de  notre  bonfaenr.  Tu  es  notre  mettre  » 
ài  Pâroutcbhépa  (2).  Indra  est  le  roi  qn'mvnqaent  toutes  les  nations  ; 
seol^  il  peut  tout  ébranler  (s).  ' 

«  L'erc  des  forts  a  été  brisé,  et  les  ftibles  ont  été  remplis  de 
fcree,  »  s'écrie  la  mère  de  Samnel. 

«  Indra,  toi  qui  es  notre  appui,  sois  à  nous  comme  nous  sommes 
a  toi ,  »  dit  ViswÂmitra  (4).  Voici  œ  que  dit  Yâmadéva  dans  sa 
prièra  :  «  Indra  est  invoqué  par  les  grands,  les  petits ,  les  hommes 
d'une  dasse  intermédiaire,  per  celui  qui  marche  et  celurqui  se  re- 
pose ,  par  celui  qui  garde  sa  maiwn  et  celui  qui  combat  (5).  » 

«  C'est  le  Seigneur,  dit  encore  Anne,  qui  été  et  qui  donne  le  vie, 
qni  conduit  au  tombeau  et  qui  en  retire,  v 

«  0  Magbavan,  tu  es  juste  et  invincible  I  O  Dieu  sage,  qui  donnes 
k  vie»  dit  l'hymne  védique  (6).  »  Bt ailleurs  :  t  Oindre,  protégelcs 
hommes;  (Dieu)  qni  donnes  la  vie, conserve-nous. Hattre  des  hommes 
pieui  et  magnifique  en  présents»  tu  nous  sauves.  Tu  es  juste»  pus- 
saut  et  protecteur  (7).  » 

<t)  Bi9>vêaa,  Mt.  V,  Met  s,  k  is,  V.  14,  is,  »,  ss,  is,  sr.tntf.  lir.  ton*  m, 

p.  77,  78. 

(2)  Ibid.,  sect.  Il,  lect.  1,  h.  iO.  v.  2,  tr.  fr.,  (.  f,  p.  3}4. 
[3]  Jbid.f  tect.  III,  lect.  5.  h.  13,  v.  63,  tr.  fr.,  t.  III,  p.  136. 
(4)  /Hd.,  Met  m,  led.  3,  h.  f,  t.'^T,  tr.fk*.,  t  III,  p.  SI 

(5}  Ibrd.,  sfrt,  nT.lcrl.  n,  h.  7,  v.  8,  lr.fr.,  f.  U,  p.  IST. 

(6)  Jbid.,  sect.  ti,  lecl.  G,  h.  &,  v.  4,  0,  tr.  fr.,  t.  III,  p.  S9S« 

(7)  Ibid.,  sect.  Il,  lect. 4,  h.  6,  t.  l,  tr.  ft-.,  t.  III,  p.  409. 
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«  G*^  le  SeigiMor  qui  fait  le  pauvre  et  qui  fait  le  riche;  c'est  lut 
qui  abaisse  et  qui  élève ,  »  lit-oo  dans  le  cantiqae  hébreu  (l). 

«  Héros,  dit  Gotama  s  adressant  à  Indra ,  tu  vaux  à  toi  seul  une 
armée  ;  lu  triomphes  de  la  ibrce  et  du  nombre  de  tes  ennemis  ;  ta 
donnes  de  l'accroissement  anx  faibles ,  et  fats  (lart  de  les  biens  im- 
menses à  celui  qui  t'honore  par  ses  sacrifices  et  ses  libations  (S).  » 

«Cast  an  Seignear  qu'appartiennent  les  fondements  de  la  terre; 
et  il  a  posé  lemonde  sur  eux,  »  reprend  la  mère  de  Samuel,  a  Seul  ta 
ébranles  ce  qui  est  iDébranlable,  s'écrie  Viswâmitra  (3)....  Seul ,  par 
la  force  de  ton  bras,  tu  donnes  la  sécurité  et  la  confiance.  O  magoi- 
fiqne  Indra  !  Timmensilé  dn  del  et  de  la  terre  dans  ta  main,  ce  o*Mt 
jamais  qo'nne  simple  poignée....  O  Indra,  la  terre  était  une  masse 
confuse  et  mobile;  c'est  toi  qui  as  étendu  son  immensité  et  qui  l'ss 
fixée  sur  sa  base....  Tu  as  consolidé  le  ciel  et  la  terre. 

«i  II  gardera  les  pieds  de  ses  saints,  sécrie  afec  confiance  réponse 
dISIcana,  et  les  impies  seront  réduits  au  silence  dans  leurs  ténèbres, 
parce  4|oe  Thomme  ne  sera  point  affermi  par  sa  propre  force. 

«  To  es  formidable ,  et  la  grandeur  ^environne  pour  notre  salât; 
6  Indra  I  sauveur  paissant ,  immortel  protecteur,  attaque  tout  aotre 
char  que  le  nôtra....  Tu  peux  arrêter  nos  ennemis....  Frappe  le  cri- 
minel Rakchasa  et  conserre  le  sage  qui  me  ressemble.  »  Ainsi  parle 
Pâfôutchhépa  (4). 

«  Les  ennemis  dn  Seigneur  trembleront  derant  lui  ;  il  tonnera  sur 
eux  du  haut  des  cieux,  >  dit  Anne  en  finissant. 

«  Indra,  sois  fort,  raprend  Viswâmitra;  des  ennemis  ont  foala 
entraver  ta  marche.  Sois  bon  pour  celui  qui  te  sacrifie,  pour  celui  qui 
te  chante  et  ponr  tes  amis*  Extermine  ces  mortels  atrabilaires ,  ea- 
vieux,  haineux,  qui,  contre  nous,  s'arment  de  la  flèche.  De  rib  en- 
nemis font  entendra  leurs  cris;  frappe4e»de  ta  fondre  brûlsote.... 
Que  surpris  et  stupéfait,  cet  impie  périsse  sous  le  coup  de  ton  an» 
rapide  (5).  » 

Si  l'oa  parcourt  les  psaumes,  on  j  trouvera  une  foule  de  passages 
qni  ont,  avec  certains  versets  du  Rig-V6da,  une  ressemblance  frap- 
pante 4'idées ,  et  qni  n'en  difièranl  réellement  que  par  k  diversilé  da 
géuie  des  langues  hébraïque  et  sanscrite.  Terminons  ces  nppio- 

(1)  Cf.  pt.  K,  19,  Ufllt,  3f. 

(2)  Rlg-Véda,  «CCI.  I.  lecl.  0,  b.  I,  v.  2,  tr.  fr.,  l.  I,p.  I&3. 

(3)  iôïd..  secl.  iri,  lect.  2,  h.  l,  v.  4,  5,  9,tr.  fr.,  t.  lî,  p.S4,  S4. 

(4)  Jbid.t  secl.  II,  lecl.  l,  h.  8,  v.  0,  lO,  Ir.  fr.,  1. 1,  p.  320. 

(&)  /Ntf..s(et.  iii.leet.  i,h.  i,  v.  15.  te,  n,  ir.  fr .  i.  ii,p.  36.37. 
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cbements  par  la  confrontation  de  morceaux  des  deux  recueils  qui 
mettront  chacun  à  môme  de  constater  l'analogie. 
Voici  d'abord  le  langnge  du  psalmislo  : 

«  Je  rac  réjouirai  en  vous,  et  je  ferai  paraître  ma  joie  au  dehors; 
je  chanterai  à  la  gloire  de  votre  nom,  ô  vous  qui  êtes  le  Très  Haut, 
parce  tjue  vous  avez  renversé  et  fait  tourner  en  arrière  ntoii  ennemi; 
ceux  qui  me  haïssent  torabcrout  dans  la  dernière  faiblesse  et  périront 
devtuii  im  force. 

a  Vous  avez  repris  et  traité  avec  rigueur  les  naiions,  et  l'impie  a 
péri  ;  vous  avez  eilacé  leur  nom  pour  tous  les  siècles  et  pour  toute 
l'éternité. 

«t  Le  Seigneur  est  devenu  le  refuge  du  pauvre  ;  il  vient  à  son  se- 
cours, lorsqu'il  en  a  besoin  et  qu'il  est  dans  l'aflliction.  »  (Ps.  ix  ,  3» 
4,  6,  10.) 

«  0  Indra!  dit  le  Uig-Vèda,  tu  as  précipité  les  Dasyousqui,  en 
serpentant ,  escaladaient  le  ciel ,  sous  leur  apparence  magique.  Tu  as 
donné  la  mort  à  cette  troupe  impie  et  audacieuse  (1).  » 

«Indra!  s'écrie  Gritsamada,  tes  secours  pisotégcnt  ceux  qui, 
coron>e  nous,  le sontdévoaés*  Ta  es  le  raattre  et  le  défenseur  de  tes 
serviteurs.  Ton  cœur  est  avec  celui  qai  t'honore  (2).  » 

«  Prompt  à  donner,  généreui,  dit  encore  le  chantre,  il  est  le  ildan 
de  ion  ennemi.  Grand  et  profond  en  ses  desseins ,  il  possède  une  sa- 
gesse immense.  Il  peut  envoyer  le  bonheur  on  ta  mort  (3).  » 

«  O  Indra  !  dit  lenfant  de  Canwa,  ta  puissance  édale,  et  alors  ta 
domines  sur  les  nations,  grand, fort,  infini  (4).  > 

«  Ennemi  des  impies,  ajoute  Garga  (5),  roi  du  del  et  de  la  terre, 
Indra,  protège  les  mortels  enfants  de  Hanou.  » 

Écoutons  de  nouveau  le  poëte  d'Israël  : 

it  Nations,  frappes  des  mains  toutes  ensemble;  célébrez  la gbire 
de  Dieu  par  les  cris  d'une  sainte  allégresse.  Car  le  Seigneur  est  très- 
élevé  et  très-redoutable;  il  est  le  roi  suprême  qui  a  Teropire  sur  tonte 
la  terres 

«Dieu  est  monté  au  milieu  des  cris  de  joie,  et  le  Seigneur  au 
bruit  de  la  trompette  t 
«  Chantes  avec  sagase,  parce  que  Dieu  est  le  toi  de  toute  la  terre. 

(1)  Rig-Vèda,  seet.  ti,  Itel.  l,  h.  3,  t.  14,  1&«  tr.  fr..  t.  ill,  p.  SST. 

(2)  /hi(i.,.8ecl.  II,  Iccl  (i.  h.  15,  V.  2,  Ir.  fr.,  1. 1,  p.  479. 

(3)  Jbid.,  stcl.  II,  lecl.O,  h.  13,  y.  4,  lr.fr.,  l.  I.  p.  'i8l. 

(4)  Ibid.,  scct.  T,  lect.  8»  b.  2,  v.  S6,  Ir.  fr.,  t.  lil,  p.  209. 
(6)  IMtf.,  Md.  nr,  lect.  1,  h.  iS,  t.  ts,  cr.  fr.,  I.  ii.  P-  474. 
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JOieu  régnera  m  les  natioas,  Dieu  est  assis  sur  son  saint  trône 
(Ps.  xLVi,  2,  3,  6,  8,  9).  —  Louez  le  Seigneur,  vous  qui  èt^  ses 
serviteurs;  louez  lo  nom  du  Seigneur.  Que  le  nom  du  Seigneur  soit 
béni  dès  niaintt'nnnt  et  dans  tous  les  siè(*les.  Le  nom  du  Seigneur 
doit  être  loué  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  couch^int.  Le  Seignenr 
est  élevé  au-dessus  de  toutes  tes  nations,  et  sa  <:1oirc  au  dessus  des 
cieux.  Qui  est  semblable  au  Seigneur  notre  Dieu,  qui  habite  les 
lieux  les  plus  élevés  et  qui  regarde  ro  qu'il  y  a  de  plus  abaissé 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre?  qui  tire  de  la  poussière  celui  qui  est  dans 
riodigence  et  qui  élèfe  le  paovre  de  dessus  le  fiimier?  »  (Ps.  cxu, 

1,  19.)  (1). 

Laissons  parler  maintenant  Gotama  :  c  0  Indra,  dit-il  (2),  personoe 
ne  fut ,  personne  ne  sera  pareil  à  toi.  C'est  toi  qui  soutiens  TuDivers. 
Indra  est  grand  ;  nous  exaltons  sa  grandeur.  Indra  écoute  nos  iatw- 
cations,  BOUS  lui  adressons  nos  hymnes  et  nos  prières  pour  augmen- 
ter sa  force.  Ni  le  ciel ,  ni  la  terre ,  ni  les  airs  ne  sauraient  abattre  ee 
Bien  armé  de  la  foudre.  Le  (monde)  oe  doit  soa  éclat  qu'à  sa  force,  i 
Ainsi  s'eiprime  Panvataratba  (3). 

«  Vom  avei  visité  la  terre,  et  tous  l'am  comme  eoîfréc  de  m 
plaies;  Tons  l'avez  comblée  de  toates  sortes  de  richesses.  Le  fleora 
de  Dieu  a  été  rempli  d'eaux,  et  tous  avez  par  là  préparé  de  qm  noQ^ 
rir  les  habitants  de  la  terre.  Enivrez  d'eaa  ses  sillons,  et  elle  semblen 
se  r^oir  de  l'abondance  de  ses  rosées  par  les  fruits  qu'elle  produira 
(Ps.  LXiv,  10,  li).  —  Le  Seigneur  a  foit  venir  les  nuées  de  l'extré- 
mité de  la  terre  ;  il  change  les  éclairs  en  ploie  et  ii  fait  ioitir  les 
vents  de  ses  trésors  (Ps.  czznr,  7).  —  Les  ean  vous  ont  va,  6  mon 
Dieu  ;  les  eaux  vons  ont  va  et  ont  eu  peur,  et  les  abîmes  ont  été 
tronUés.  Les  eaux  sont  tombées  avec  aboodanoe  et  avec  grand  brait  ; 
les  nnées  ont  fait  velentir  leurs  voîx)  vos  flèches  ont  étéaosMlao- 
oées.  »  (Ps.  LxxTï,  17, 18.)  (♦). 

oc  Indra,  dit  Pâroutchhépa,  c'est  toi  t{ui  donnes  Tessor  à  ces  rivières 
qui  courent  vers  la  mer,  commçdes  chars,  oui  comme  des  ebsn  de 

(1)  Cf.  pl.  xzn,  i  i  jtn,  U  i  mt,  f. 

(t)  air-vêda.  lect.    leet.  G,  h.  I ,  v.  5,  tr.  fr.,  1. 1.  p.  m.  Cf.  hùtn.  Il  «I 

(3)  Ibid.,  MTt.  V,,  leri.  1,  h   1,  V.  ?3,  2i,  Ir.  fr.,  |.  III,  p.  250. 

(4)  C'est  ic  Dieu  du  ciel,  Jehovak  o\iIudrn,  qui  donne  naissance  ninsi  rtui  pluies 
d'où  naUsent  les  fleuves-  C'est  la  mémo  iùcc  qui,  chez  les  Grecs,  fait  rcpréseoter 
cerlatoiflmai  tmm»  flltdtt  JttpUw. 
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combat  (I).  Indra  a  firit  ééItoTém  te  lit  de  cette  litière  céleste  dont 
iei ondes  jeunes  et  pieuses  doitent  tomber.  Ha  Mttkfilil li  soif  ée  la 
terre  altéré*.  »  Ainsi  parle  VêmadéTa  (9). 

ËcoQtei  maintenant  Safya»  s'adressant  à  Indra  :  «  Dieu  amié  de 
k  fbadre,  tu  déchires  avec  ton  arme  les  flancs  de  eatta  large  mootagne 
qui  implil  les  airs  ;  elles  eodes  fa'elle  retenait»  par  tai  cet  troa?é 
leur  coars  (S).  » 

Reprenons  les  Psaenies  ; 

«  Le  Seigneur  s'ail  revête  de  force  et  ^est  armé  de  son  pouvoir. 
Car  il  a  aflermi  le  vaste  corps  de  la  terre,  es  sorte  qu'il  ne  sers  point 
éfaraolé  (Ps*  xcn ,  9»  8).  ^  Vcoi  qui  êtes  leTrès-Pnissant,  ceignei 
fotre  épée  sur  votre  eeisse.  Voi  flèehes  toot  très^tgaSs  ;  les  peaples 
tombèrent  soos  vous  et  elles  pénétremt  jflsqoraa  coNir  des  ennemis 
da  roi  (Ps.  uiv,  4,  e)«  —  Prenea  voi  armes  et  votre  bouclier;  et 
leves-vous  poor  venir  à  moo  seeoers.  Ttiev  votre  épée  et  fsrmes  toot 
pssssge  à  cen  qui  me  perséeoteiit.  Dites  à  non  âme  :  le  sais  ton 
iskit  (Ps.  xxxiT,  8).  —  Dieu  est  un  jege  également  jeste,  fort 
st  patient;  se  meUl  en  colère  toos  les  jours?  Si  voas  ne  tons  con* 
Tfrtisseï,  il  fera  briller  son  épée  ;  il  a  déjà  tendo  son  arc  et  se  tient 
font  prêt.  Il  a  préparé  poar  son  arc  des  instrmnents  de  mort;  il  a 
|Méparé  ses  flèches  contte  cens  qui  me  poursuivent  avec  ardeur,  a 
(F»,  vn,  19, 18,  ta.) 

t  Entouré  de  son  armée»  Indra ,  dit  HiranyastoApa »  a  pris  son 
carquois  et  ses  flèdus.  Les  impies  qnl  osaient  latter  contre  les  amis 
èi  sacrifice  toarnèrant  bontensement  la  tète»  6  Indra  t  qoand  dn  hant 
des  aifs,  à  la  face  dn  ciel  et  de  la  terre ,  monté  sur  ton  char»  forme» 
tenriUe,  ta  soufflas  sar  ces  miséiaUes  (4}.  » 

c  Indra  brise  les  villes  de  ses  ennemis  »  s'écrie  Vfswâmitra,  et 
abat  leur  andaoe....  Excité  par  la  prière,  il  grandit»  il  répand  ses 
aombrenx  bienfaits  et  remplit  le  ciel  et  la  terre  (5).  i>  «  0  Dieu  » 
qui  te  belaeces  (dans  les  airs)»  dit  Bhandwadja,  tu  es  triomphant 
ivee  ta  fondre ,  tu  es  libéral  à  canse  de  ta  puissance.  Ta  revêts 
ta  brillante  cuirasse»  et  tu  vas  éblouissant  les  yeux  comme  le  so- 
leil (6).  » 

(1)  Rig-Vèda,  sect.  ii.  Iccl.  1 ,  h.  9,  v-  &.  tr.  fr.,  1. 1  p.  322. 

(2)  Ibid,,  iccl.  m,  lect.  6,  h.  i,  v .  7,  ir.  fr.,  I.  II,  p.  US. 

(3)  ntâ,»  Met. I.  Icet.  4*h.  Il,  T.  6«  t. 4, 1  ni. 

(4)  Ibid.,  sect.  r,  Iccl.  3,  h.  I,  v.  3,5,  Ir.  fr.,  l.  I,  p.  60,61, 

(5)  Ibid.,  secl.  m.  lecl.  I,  h.  6,  y.  1,  Ir.  ir„  t.  II,  p,  48. 

(6)  Ibid.,  iecl.  if,  lecl.7, h.  I,  t.  3, Ir.  fr.,  t.  II,  p.  446. 
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«  Ipdra  est  plus  étendu  que  le  del»  plus  grand  que  la  teriB.  Ter- 
rible et  fort  en  fafenr  des  hommes ,  îl  s'eoflamme  »  et ,  tel  qae  le  tan- 
lean  qui  aîgnise  ses  cornes,  il  affile  son  trait  fondrojant.  »  Ainsi  parle 
SaviaO).  . 

«  Les  colonnes  do  ciel  frémissent  défaut  le  Seigneur,  lit-on  an 
lirrede  Job  (zxn,  11),  et  II  les  dit  trembler  an  moindre  clio  d'œil. 
Sa  puissance  a  rassemblé  les  mers  en  un  instant,  et  sa  sagesse  a  dompté 
Torgueil  de  cet  élément.  »  «  Le  Seigneur,  s'écrie  le  prophète  Na- 
hum  (i,  5}»  ébranle  les  montagnes,  il  désole  les  collines  ;  la  terre, 
le  monde  et  tous  ceui  qui  l'habitent  tremblent  devant  lui.  > 

«  Irdra  parait,  s'écrie  Nod|ias  (2),  et  de  crainte,  les  montagnes  les 
plus  solides  et  le  ciel  et  la  terre  ont  tremblé. 

«  0  Indra  1  tu  es  grand,  toi  qui,  te  montrant  an  joor  du  malheur, 
soutiens  le  ciel  et  la  terre  par  tes  puissantes  vertus,  lorsque  tout 
dans  la  nature,  et  les  plus  fermes  montagnes  elles-mêmes,  tremblent 
de  terreur  devant  toi  et  vacillent  comme  de  frêles  rayons  (s).  » 

c  Bénisseï  le  Seigneur,  6  mon  âme.  Seigneur  mon  Dieu,  vous 
avec  fait  paraître  votre  grandeur  d'une  manière  éclatante;  vous  êtes 
tout  environné  de  majesté  et  de  gloire.  Vous  qui  êtes  revêtu  de  lu- 
mière comme  d'un  vêtement,  et  qui  étendes  le  ciel  comme  une  lente. 
Vous  qui  couvrez  d'eaux  sa  partie  la  plus  élevée ,  qui  montes  sur  les 
nuées  et  qui  marches  sur  les  ailes  des  vents.  Vous  qui  rendez  vos 
anges  aussi  proropls  que  les  vents  et  vos  ministres  anssi  ardents  que 
les  flammes.  Vous  qui  avez  fondé  la  terre  sur  sa  propre  fermeté,  sans 
qu'elle  puisse  jamais  être  renversée.  L'abtme  renvironne  comme  nn 
vêtement,  et  les  eaux  s'élèvent  comme  des  montagnes;  mais  vos  me- 
naces les  font  fuir,  et  la  voix  de  votre  tonnerre  les  remplit  de  crainte.  » 
(Ps.  cm,  1  sq.) 

Écoutons  maintenant  le  chantre  du  Vêda  : 

«  0  Indra  t  s'écrie  Souhotra  (4) ,  la  crainte  que  tu  inspiras  dît 
trembler  la  terre  et  les  monts  les  plus  solides.  Le  ciel  et  la  terre,  les 
montagnes,  les  forèls,  tout  ce  qu'il  y  a  de  fort ,  frémit  sur  ton  pas- 
sage.» 

Voici  la  prière  de  Varaâdéva: 

«  Qu'Indra  vienne  à  notre  secours....  Qu'il  brille  comme  le  soleil, 
ikuâ  toute  lu  plénitude  de  su  furce,  daus  tout  l'éclat  de  sa  puissance 

(1)  Rig-Véda.BCCt.  i,  lect.4.b.  9,  t.  ï,  tr.  fr.,  t.  l,p.  I07. 

(2)  /Wd..t«cl.  I.  Iccl.  4.  a.  16.  T.  14,  tr.  fr.,  1. 1,  p.  119.  Cf.  Vt.  tui,  S  ;  oui,  S. 
(S)  Ibid.,  secl.  I,  lecl.  5,  h.  5,  t.  1,  tr.  fr.,  t  I,  p.  I?r5. 

(4)  Agtf.,  leet.  IT,  lecl.  7,  b.  4,  v.  S,  tr.  fr.,  t.  Il,  p.  448. 
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iriTincible....  Sa  force  puissante,  serourable,  victorieuse,  règne  sur 
les  hommes  qui  l'honorent  de  leur  culte.  (Jo  indra  accompagné  des 
Marouts  (les  vents),  vienne  à  notre  secours  du  ciel  ou  de  la  terre,  de 
l'air  ou  de  l'onde  ;  qu'il  vienne  proini  tement,  soit  du  s<^our  où  brille 
le  père  de  la  lumière,  soit  des  extrémités  de  l'horizoo,  soUdu  liea 
où  siège  Rita  (1).  n 

«  0  Dieu I  qui  sera  semblable  à  vous?  dit  Asaph.  Ne  vous  taise» 
pas,  ô  Dieu  !  et  n'arrêtez  pas  plus  longtemps  les  effets  de  votre  puis- 
sance. Car  vous  voyez  que  vos  ennemis  ont  excité  un  grand  bruit,  et 
que  ceux  qui  vous  haïssent  ont  élevé  orgueilleusement  leur  tète.  Ils 
ont  formé  un  dessein  plein  de  malice  contre  votre  peuple ,  et  ils  ont 
conspiré  contre  vos  saints. 

a  De  même  qu'un  feu  qui  brùlc  une  forêt  et  qu  une  flamme  con- 
sume les  montagnes,  vous  les  poursuivrez  par  le  souffle  impétueui 
de  votre  tempête,  et  vous  les  troublerez  entièrement  dans  voire  colère. 
Couvrez  leur  visage  de  confusion,  et  ils  chercheront  votre  nom,  Sei- 
gneur. »  (Ps.  Lxxxii,  1-5,  14-17.) 

Voici  maintenant  ce  que  le  Rig-Vêda  dit  dlndra  : 

«  Sa  vigueur  a  détruit  celle  (de  ses  ennemis)  ;  sa  puissance  a  brisé 
TelTort  de  leur  colère.  0  grand  Indra!  les  armées  avides  de  combattre 
sont  comme  des  arbres  renversés  par  toi.  »  Ainsi  parle  Dé?atati- 
thi  (2). 

«  Indra  est  invincible,  et  d^oae  les  projets  des  mortels,  dit  Coq* 
lonsonti  ;  il  prévient  jusqu'à  leurs  manvaises  pensées  (3).  » 

«i  Ta  combats ,  sAr  de  triompher  par  la  vigaeor  et  ta  puissance. 
Tons  les  èlres  se  soumettent  à  ta  force,  »  dit  ailleurs  Nudhas,  fils  de 
Golama  (4). 

Le  psalmiste  et  le  prêtre  arya  invoquent  l'an  et  rantre  la  misérî^ 
corde  divine,  et  font  appel  à  sa  pilié  : 

it  0  Indra  1  dit  le  fils  de  Gasyapa,  ne  noos  abandonne  pas.  Ta  es 
notre  sauveur,  tu  es  notre  parent  (5).  » 

<  O  accours ,  Maghavao  ;  le  bonheur  ne  vient  que  de  toi,  dit  Go- 
tama  ;  Indra,  je  t'adresse  ma  prière  (6).  » 

(0  Rtg-Vèdi,  ieet.in,  Iccl.  6,  h. a,  v.  i,  h,  S,tr.  fr.,  t  If,  p.  1(7. 

(2)  Jbid.,  itcl  V,  lecl.  7,  h.  8,  v.  S,  Ir.  fr,  I.  III.  p.  1^8. 

(8)  Ibid.,  sect  vi,  IccL  !»,  b.  11,  v.  6,  tr.  fr.,  t.  lli,  p.  383. 

(4J  Jbid.,  secl.  vi,  IccU  0,  b.  7,  v.  4,  Ir.  fr.,  l.  ill,  p.  395. 

(5)  iWd.,Net.  VI,  IcekS,  111  K,  V.  7,  Ir.  fr.,  1,111,  p-  414.  «TaMMtre  «mi,  notra 
pii«,  le  plus  grand  dct  pèr«i,  »  dit  VunUcvi,<»<4.,  iMt.  lli»leel.^  b.  14,V. 
17,  Ir.  fr.  t.  H,  p.  138.  : 

(6}  Jbid.,  tect.  1.  lect.  6,  h.  4,  v.  10,  tr.  fr.,  1. 1,  p.  160. 
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<  0  généreux  Indra!  ne  noBS  livre  pas  à  noli^  eniMiiî,  dit 
Samyou;  ta  es  depuis  longtemps  le  patron  de  i'iiomiiie  pieu»  me 
tooflre  pas  qoe  je  sois  la  victime  des  riches  impies  (  i  )  • 

a  Le  Seigneur  est  miséricordieux  etjvsleyditlepsalmtste  (cxiy,  5), 
et  notre  Dieu  est  plein  d'une  tendre  compassion.  Pourquoi,  Seî' 
gnenr,  vous  étes-vous  retiré  loin  de  moi ,  et  dédaignez-vous  de  me 
regarder  dans  le  temps  de  mon  besoin  et  de  mon  afllictiun?  ïaadis 
que  rimpie  s'enfle  d'orgueil ,  le  pauvre  est  brAlé»  )»  (Ps.  x,  1,  2.) 

Le  chantre  d'Israël  et  celui  du  Véda  célèbrent  aussi  la  créatioadiie 
à  l'Ëteroel»  presque  dans  les  mêmes  termes, 

«C'est  vous,  dit  le  premier,  quîaves  affermi  la  mer  par  fotro 
puissance,  et  brisé  les  têtes  des  dragons  dans  le  fond  des  eaux.  Ceat 
TOUS  quiavex  écrasé  la  tète  du  grand  dra^n;  vous  Tavez  donnée  en 
nourriture  aux  peuples  d'Ëlhiopie.  Voua  avez  lait  sortir  des  km- 
taines  et  des  torrents  du  sein  de  la  pierre  i  tous  aTtf  séché  les  fleovea 
pleins  de  force.  lie  jour  tous  appartient  et  la  nuit  est  aussi  i  Tona; 
c*est  TOUS  qui  êtes  le  ciéateur  de  ranrore  et  du  soleil;  tous  avei 
formé  toute  Tétendue  da  la  terre  ;  tous  avei  créé  Tété  comme  le  prin- 
temps. »  (Ps.  Ulllli,  19»!  7.) 

Citons  i  c6té  de  ce  passage  celui  du  psaume  i.nsviu: 

€  Car  qui  dans  les  deux  sera  égal  au  Seigneur ,  et  qui  paimî  lan 
enfants  de  Dieu  sera  semblable  à  Dieu  Y  Dieu  qui  est  rempli  de  gloire 
an  milieu  des  saints,  est  plus  grand  et  plus  redoutable  que  tous  ceux 
qui  TenTironnent.  Seigneur,  Dieu  des  armées  i  qui  est  semUaUe  A 
Tonst  Vous  êtes ,  Seigneur ,  trèa-puifsant  »  et  Tolre  rérité  est  sans 
cesse  autonr  de  tous.  Vous  domines  sur  la  puissance  de  la  mer  et 
TOUS  apaises  le  mouToment  de  ses  flots.  Vous  utoz  humilié  Toigaetl-» 
leux,  comme  oelui  qui,  étant  blessé,  a'a  aucune  force;  tous  avez 
dispersé  tos  ennemis  par  la  tbroe  de  TOde  bras*  Les  cieux  saut  à 
tous  et  la  terre  tous  appartient;  vous  avex  fondé  runireia  avec  tout  • 
ce  qu'il  contient;  tous  arei  créé  laquiloo  et  la  mer.  Thabor  et  Her- 
mon  forent  retentir  leur  joie  par  les  louanges  de  volro  nom.  » 
(V.6, 18.) 

On  pourrait  encore  rapprocher  de  ces  deux  psaumes  le  psaume 
GUTiu,  où  le  chantre  orîdonue  à  la  création  de  louer  le  Se^neur» 
et  oà  il  énumère  les  ouviuges  qu'il  a  établis  étemellemenl  pour  sa 
gloire  (v.  5,  6]. 

Laisma  naintenant  parler  rbjmne  arja  : 

(1)  Kig-Véda,  fiect.  iv,  iuL  7,  h.  10,  t.  li,  li,  U.  U.,  t.  U,  j^.  i62. 
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«  0  lodra»  tu  es  puissant!  Ta  as  fait  briller  le  soleil,  tu  as  tout 
crëé,  tu  es  le  Dieu  universel;  tu  es  Liaiid,  »  dit  Nrimédha  (1). 
«  Ta  frrande  œuvre ,  reprend  Baradvvàdja ,  c'est  d'avoir  étendu  la 
terre,  d  tivuir  par  ta  force  consolidé  l'irainensité  du  ciel  (2).  » 

«  Le  wrnnd  indra ,  clianto  Achlâdanchtra  ,  fils  de  Viroùpa,  a 
étendu  !<  s  miage^.  et,  pour  leur  permettre  de  se  développer,  il  a 
brisé  leur  prison.  Indra  n  formé  le  ciul  et  la  terre:  il  n  créé  tous  les 
samiii  es ... .  Avec  le  soleii  il  a  déployé  l  iiumetidilé  du  Ciei,  (ju'il  4t 
consolide  d  une  manière  merveilleuse  (3).  » 

et  Maître  du  ciel  et  de  l'air,  écoute  notre  voix,  dit  ViswAmitra  (4); 
tu  couvres  les  nuits  d'un  voile  ,  tu  es  le  père  du  M)ieil;  tudounesMU 
mortels  la  portion  qui  leur  revient.  » 

(c  Le  prand  Indra,  vainqueur  et  conquérant,  impétueux  et  maernî- 
fîque,  ne  reconnaît  point  de  bornes....  11  s'appelle  Ma|,'hâvan,  nous 
distribuant  et  la  fortune  et  l'abondance.  Maghavan,  seul  contre  les 
ennemis  qui  l'entourent  dans  le  combat,  sait  toujours  obtenir  la  vic- 
toire; Maghavan  donne  la  richesse  aux  pauvres;  il  réduit  eu  pous- 
sière le  (pécheur)  insensé.  Armé  de  la  foudre  ,  il  brise,  il  détruit  ; 
mais  aussi  il  établit  solidement  k  fbrlaBeda  aoa  servilsiir.  »  Aiosi 
«exprime  VamAdéva (5).  » 

Quand  ta  grandeur  est  parfaite,  le  ciel  et  la  terre,  seraieot-ils  au 
nombre  de  ceut,  seraient-ils  môme  acoompognés  de  mille  soleils,  6 
(Dieu)  armé  de  la  foudre,  ne  leniateiit  jtmits  t'égaler,  »  dit  enoorn 
Pourouhanman  (6).  » 

«Indra,  s'écrie  Bharadmdjai  est  plus  grand  que  le  ciel,  plus 
gnad  que  ta  terre.  ^J'adore  sa  puissance  vitale  qui  s'éCend  pertont* 
Ce  qall  fiit,  personne  ne  peot  le  détraire  (7).  » 

On.a  vu  par  plosieeis  des  passages  qui  ont  été  cités,  que  la  foudre 
est  l'attribut  par  excellence  ds  Dieu  suprême.  C'est  elle  qu'il  fait 
jaillir  au  milieu  de  la  nue,  quand  il  veut  manifester  sa  pnissanee. 
«O  Indra  t  s'écrie  on  des  chantres^u  Rig-Véda  (8),  ils  ont  en  toi  une 
oeofianee sans  réserre; oui ^  ooe  confiance  sans  réserve.  Quand  ta 
feu  enttcer  les  fcanx  dTiiB  pèceoa  d^one  nèie  de  fÎMMUe  dootto 

(I)  Rlg-VMa,  secl.  vi,  lect.  7,  h.  I,  v.  ?,  tr  fr.,  t  irr,  p.  41S. 
(2j  Ibid.,  sect.  iv,  Icct.  G,  h  1 ,  v.  7,  Ir.  tr.,  l.  II,  p.  hiO. 

(3)  Ibid.,  secl.  vm,lecl.  6,  h.  u,  v.  2,  6,6,  lr.fr.,  l.  IV,  p.  390. 

(4)  JM4,,  leel.  t,  Icct.  4,  h.  10,  t.  4,  tr.  fr..  t.  H,  p.  71 . 

(5)  Ihid.,  sect.  m.  lecl.  5,  h.  13,  v.  8-13,  t.  II,  p.  IM,  117. 

(6)  Ibid.,  secl.  vi.  lect.  5,  h.  i,  v.  h,  t.  III,  p.  367. 

t?)  Ibid.,  secl.  IV,  lecl.  1,  h.  2,  v.  1,2,  tr.  Ir.,  l.  Il,  p.  446, 447.Î 

(•)  SHi,,  leet.  11^  iMt.  !•  h.  10.  t*  S,  tr.Sr.,  1. 1,  p.  0X6. 
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désir  est  d'avoir  des  troupeaux  et  de  la  richesse,  alors  tu  tais  briller 
ta  foudre  qui  répand  1  abondance.  » 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  le  pâtre  de  1  Arye  invoquait, 
sous  le  nom  d  Itidra ,  la  divinité  suprême.  Chaque  père  de  famille 
transmettait  à  ses  enfants,  comme  un  pieux  héritage,  le  culte  dlo- 
dra ,  et  les  chants  destinés  à  perpétuer  sa  gloire. 

a  Nos  pères,  les  anciens  Navagwas  (t),  les  sept  sages  ont  jadis  ho- 
noré par  roflVandc  et  la  prière  ce  Dieu  qui ,  clément  et  fort,  siège 
sur  la  montagne  céleste,  sauve  ses  amis  et  détruit  ses  ennemis  (2). 
Comme  faisaient  nos  pères ,  dit  encore  le  chantre  védique,  je  veux 
glorilier  dans  un  hymne  nouveau  ce  Dieu  lort  et  antique.  » 

On  lit  sans  cesse  cette  exclamation  à  la  fin  des  hymnes  du  Hig- 
Vc*da  :  0  Indra  l  que  nos  pères  oM  clutnté  (3).  La  transmission 
traditionnelle  et  si  antique  du  culte  de  ce  Dieu  se  laisse  encore  mieux 
siasir  dans  ces  paroles  de  Bharadwèdja  : 

«  Les  anciejis  qui  nous  onL  piccédés,  ô  Dieu  î  connu  partes  ex- 
ploits et  invoqué  par  tous,  ont  agi  comme  aujourd'hui,  et  Jcve- 
mis  les  amis.  Ainsi  ont  fait  ceux  du  moyen  ûge,  ainsi  funtlesoou- 
vt:aux.  Je  viens  après  eux,  daigne  penser  à  moi  (4).  » 

Ce  qui  a  été  exposé  [ilus  haut  montre  qu'Indra  est  la  personnifica- 
tion de  la  force,  de  la  puissance  qui  entrelient,  anime  la  nature,  qoî 
gouverne  le  monde,  Rin>i  r|uo  le  dit  e?îprc>Hjuient  en  plusieurs  endroits 
l'hymne  védique.  De  la  le  nom  de  t/o/fra^  c'est-à-dire  U  i^ui^^fonl,  qui 
lui  est  donné  (5). 

Agni  occupe  incontestablement  dans  le  panthéon  védique,  le  pre- 
mier rang  après  Indra.  L'histoire  du  mythe  de  ce  dieu  esï  en  quelque 
sorte  celle  du  culte  des  Aryas.  Le  pMre  de  la  Bactriane  et  de  l'Inde, 
voyant  briller  au  firmament  les  feux  mysiéi  icux  du  soleil  et  des  éloiles, 
et  rapprochant  de  ces  feux  celui  qui  brûlait  dans  son  foyer  et  qu'il 
avait  obtenu  par  le  frottement  du  bois,  crut  qu'il  possédait  dans  sa  de- 
meure une  émanation  des  êtres  célestes.  Le  feu  du  foyer  de\iiit,  sous 
le  nom  d'Agni,  une  divinité,  la  divinité  terrestre  par  excellence, car 
cVlnit ,  selon  la  croyance  arya,  le  feu  même  du  ciel  qui  descendait 
habiter  parmi  les  hommes.  Celte  çroyaace  trouvait  eocore  une  appa- 

(1)  Sorte  deprêlre.  Voy.  la  note  de  M.  Ltngloii. 

(2)  Big-V6da.  spcl  iv  Icrt  i;,  h  4,v.  2.  3,  Ir.  fr..  l.  II,  p.  430. 

(3)  Cf.  CCS  paroles  du  psau{ii«  ua,  à  :  «  Hos  pères  oui  espété  en  TOIM;  Us  Mit  ^ 
péré  et  votif  les  avez  délivrés.  • 

(4}  Rig-VêdijHct.  nr,  lect.  6,  h.  4,  v.  ô.  tr.  fr.^l.  II,  p.  430. 
Voy.  LaMcn,  ind.  jtUtrih.,  Ul,^  767. 
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rente  confirmation  dans  riocendîe  qne  détennÎDait  par  fois  la  chate 
de  la  foudre.  Alors  Traîment  le  fea  da  ciel  semblait  Tenir  allanier 
ici-bas  la  bienfaisante  flamme  da  fojer. 

Âgnî  est  donc,  dans  la  théologie  vëdiqoe,  la  divinité  descendue 
sor  la  terreponr  veiller  sur  les  humains  Jcar  prodiguer  ses  bienfaits. 

C'est,  par  excellence,  le  protecteur  de  la  maison  Grihapad  et  de  la 
Mciété  Viçpati;  c'est  lui  qui  dissipe  Tobscurité  de  la  nuit  encore  si 
effrayante  pour  îc  timide  Hindou ,  qui  réchauffe  les  membres  en^ 
goordis,  qui  réunit  la  famille  et  cuit  les  aliments.  De  là  le  soin  ex- 
trême qne  l'Arja  mit  à, entretenir  la  flamme  sacrée,  celte  flamme 
qui,  s*élevant  sans  cesse  vers  le  ciel,  semblait  remonter  vers  le  lieu 
d'où  elle  était  descendue.  Cet  entretien  du  feu  devint  donc  naturelle- 
ment le  fondement  do  culte  védique.  La  combustion  du  foyer  sacré 
s'ofl'rit  alors  comme  le  principal  moyen  d'honorer  les  divinités  cé- 
lestes, de  les  mettre^en  relation  avec  la  terre.  Agni  fut  considtTé 
comme  le  médiateur,  comme  le  ministre  des  vœux  et  des  prières  des 
fidèles(l).  En  entretenant  le  feu  divin,  le  chantre  célébra  Agni  comme 
son  proleeteur ,  son  parent  (2),  son  ami  (3),  son  guide  (4),  son  diea 
totélaire. 

Peu  à  peu ,  les  idées  populaires  attribuèrent  à  la  combustion  du 
feu  sacré  des  vertus  nouvelles.  On  s'imagina  que  la  flamme  qui  brû- 
lait sur  l'autel  champêtre  exerçait  mille  influences  bienfaisantes,  on 
allait  mémo  jusqu'à  croire  qu'elle  déterminait  l'apparition  du  soleil  et 
des  étoiles,  en  remontant  de  la  terreau  ciel  : 

«Agoi  naît  d'abord  dans  nos  mabons,  dit  Vam&deva  (d),  (il  naii) 
an  sein  du  ciel  qui  devient  son  berceau,  (il  nait)  au  centre  même  du 
nuage,  n'ayant  alors  ni  pieds,  ni  tète,  cachant  tous  ses  membres,  et 
semèlaotà  la  noire  vapeur.  —  Agni,  dit  Sobhari,  (6)  se  tient  sur  la 
terre  qui  est  sa  mère,  il  se  place  an  sommet  do  ciel.  » 

Ces  faits  expliquent  comment  Agni  conquit  dans  l'espritdes  premiers 
Indiens  un  culte  de  plus  en  plus  fervent.  Agni  étaitcororoe  le  larla- 
tin,  le  dieu  domestique.  C'est  à  lui  que  l'Arya  adressait  sa  prière  jour- 
nalière :  «  I^veloppe  tes  brillantes  clartés,  dit,  en  invoquant  ce 
dieo,  Thymne  védiqne,  et  détrais  nos  ennemis,  les  Bakchasas  et  les 

(1)  Rig-Veda,  wel.  i,  lect.  t,  h.  It,    1  etni.,  tr.  fir..  1 1,  p.  tO,  SO. 

(J)  /Wd.,  «ect.  I,  Iccl.  5.  h.  ^^,  v.  4,  tr.  fr.,  l.  f,  p.  t  H, 
(3)  Ibii.,  fect.  m,  lecl.  l,h.  3,  ?.  l,  tr.  fr  ,  t.  II.  p.  6. 
(i]  Ibid-,  scct.  u,  lect.  8,  h.  13,  v.  4,  tr.  tr.,  t.  II,  p.  103. 
(S)  im,t  fect.  ni,  Icci.  4,  h.  S,  v.  1 1»  tr.  fr.,  t.  II,  p.  tOS. 
(S)  /Mtf..  icet.  VI,  lect.  1,  h.  6«  v.  3t  ir.  fr.»  t.  III,  p.  4>S, 
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maladies.  Sois  notre  gardien.  Entends  ooire  prière,  et  au  lever  de 
l'aurore,  et  à  rapparîtiondusoleil(l).  »  LesyeuxGxés  sur  la  flamme 
du  sacrifice  dont  il  suivait  avec  attention  tous  les  mouvements,  le 
prùlrc  arya  prêta  à  toutes  les  phases  de  cet  acte  une  pcrsoniuihlé  pa- 
reille à  la  sieiiiie.  il  décomposa  le  feu  personniOé  en  une  foule  d'ê- 
tres qui  en  rendaient  sensibles  les  accidents  et  les  iQodalités.  Les  di- 
verses phases  du  sacrifice  devinrent  les  divers  actes  de  la  vie  d'Agni. 
La  poésie  sanscrite  lui  compo^îi  tonte  une  histoire  mythique  u)anl 
pour  fondement  les  métaphores  a  l'aide  desquelles  elle  peignait  les 
dillérents  momcnls  du  sacrifice.  ÉcoatOQS»  pour  nous  en  convaiDcre, 
quelques  chantres  du  Vêda. 
Voici  ce  que  diL  Grilsamada  : 

((  Il  faiit,  en  premier  lieu,  invoquer  Agni  que  Manoa  a  allumé  dans 
notre  foyer  cl  qui  y  siège  comme  un  [)ère  ;  (dieu)  immortel  et  sage, 
admirable  et  fort,  s  entourant  de  âplcodeurs  et  .captivant  tous  no6 

hommages. 

a  Que  le  resplendissant  Agni  entende  mon  invocation,  qne  (ce  dieu) 
immortel  et  saj^c  accueille  toutes  nos  prii  rcs,  —  Couvrez  de  l'holo- 
causte et  du  beurre  sacré  cet  Agni  qui  li  iljiie  tous  les  mondes.  11 
grandit  sous  tes  ofTrandos,  il  monte«  il  i>  élargit  en  pousMOt  (aoe fa* 
mée)  qui  vole,  qui  serj)>  nU?  (i2).  » 

Dirghatamas  est  plus  explicite;  il  détaille  davantage  les  phases  da 
sacrifice  : 

a  Le  dieu,  en  prenant  une  forme  apparente,  se  distingue  par  la 
substance  lumineuse  qu'il  doit  à  la  force  dont  il  est  né.  Une  fois  pro- 
duit, il  est  f i  riifié  pur  la  prière,  et  les  voix  du  sacrifice  le  soatiofioent 
et  l'accompagnent. 

((  Les  offrandes  constituent  une  de  ses  formes.  Nos  libations  le  per- 
pétuent dans  le  foyer  où  il  réside.  — Bientôt  il  pénètre  dans  les  bran- 
ches encore  intactes  et  qui  sont  (comme)  ses  mères;  il  s'étend,  il 
s'élargit.  11  envahit  d'abord  les  plus  élevées,  et  toujours  pressé^ilvl 
plus  bas  en  attaquer  de  nouvelles. 

Mais  voici  que  l'adorable  (Agni)  a  changé  de  forme  ;  agité  par  le 
vent,  il  a  courbé  sa  taille  et  produit,  en  résonnant,  des  espèces  de 
tourbillons.  Toujours  brillant,  il  brùle  en  divisant  ses  voies  et  eo  lais- 
sant des  traces  noires  de  son  passage. 

«Partant  comme  tiu  char,  il  se  dresse  en  crêtes rouge&ties  doot  il 

(1)  RIg-Véda,  sect  m,  led.  I ,  h.  D,  v.  1,  3,  tir.fr.,  l.  II,  p.  13. 

(2)  iM,  Md.  Ut  lecL  6,  11.  2,  T.  M,  Ir.  U*,  Uhlh  4&7- 
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Ta  frapper  le  ciel.  Aussitôt,  loin  de  sa  clarté,  fuient  les  ténèbres,  de 
même  que  les  oiseaux  se  cachent  des  chaleurs  du  soleil  (l).  » 

Les  chantres  aryas  faisaient  remonter  au  premier  homme,  à  Ma- 
non, au  fils  d'Ayou  (2),  la  découverte  du  feu  obtenu  par  le  frotte- 
ment de  i'arani  (3),  et  par  conséquent  l'institution  du  sacrifice.  C'est 
la  présence  ou,  comme  dit  le  Vùda,  la  naissance  d'Agni  qui  détermine 
le  commencement  de  cet  acte  auguste.  De  là  une  foule  d'épithèlcs 
données  dans  les  hymnes  à  la  flamme  divine  et  qui  se  rattachent  toutes 
à  cette  même  personnification  favorite  du  feu. 

Agni  est  appelé  le  premier  sacrificateur  (4),  le  grand  pontife  (5),  le 
prôtre  immortel,  surveillant  des  saintes  cérémonies.  «  Tu  es  dans  nos 
hameaux,  s'écrie  Prascanwa  (6),  un  prêtre  que  Manou  a  constitué 
pour  nos  sacrifices  :  que  dans  ces  jours  qui  appartiennent  aux  enfants 
de  Manou,  apparaisse  sur  le  foyer  Agni,  sacrificateur,  prêtre  éclairé, 
messager  (diTÏn),  porteur  de  l'holocauste,  dit-on  dans  un  autre 
lijiiiiie(T).  «Ils  l'ont  établi  pour  être  le  sacrificateur  sage  et  perpétuel, 
le  pontife  ank  sept  rayons,  aimable,  éclatant  et  pur,  s'exfjrime  ail- 
lebnfe»  Véâs(8),  sacrificateur  et  messager  des  dieux,  dit  Vamâdéva, 
Hestplaeé  entre  (le  ciel  et  la  terre)  et  sage,  il  monte  vers  les  régions 
rapérieures  (9).  »  Le  B^'Tèdft  est  plein  d'hymnes  en  l'honneur  d'A- 
gni dent  on  célèbre  les  sept  flatumn ,  l'éclat,  les  qualités,  la  force  : 
Eitfmt  if  ta  forée  est  Une  épithète        aîme  à  Ini  donner. 

Oh  comprend  que ,  servant  de  fondement  au  sacrifice,  fe  culte  du 
Uni  ait  pris/chei  les  Aryas,  une  importance  toujours  croissante. 

*  (t)  RIg-Véda.,  scct.  h,  Iccl.  2,  h.  6,  v.       tr.  fr.,  1. 1,  p.  344, 345. 
(i)  Yùf.  M  qid  ol  au  plu  M  m  kjoa.  * 

(8)  u  mtnlétt  dml  l'obtenali  le  «m  doiadrlfles  ert  nppollè  du»  cet  tifnne  ét 

Tiîw&mUra: 

«  Yflfef  le moBDeiit  d'agiter  (l'irani),  le  moment d'clifauter  (agni)....  Indien  qoi 
poMède  tons  les  biens  est  dans  les  deux  pièces  dte  Itenif  H  y  «Il  comdie  l'embrjon 
an  sein  de  sa  mère.  Cet  agni  que,  chaque  jour,  lei  OlSuili  dé  HeoSa  Ctt S'ttf ellMnl 
doivent  honorer,  avec  l'hymne  et  l'holocauste. 

(Mire)lhtc1llgenl,  pousse  (la  pièce  supérieure)  dans  la  pièce  inférieure,  et  qu'à, 
l'initanl  (i'arani)  fécondée  enfante  (le  dieu)  qai  remplit  lOW  lee  fCBOt»  m  Alg.Tadit 
iecl.  m,  lect.  2,  h.  2.3,  y,  2,  Ir.  fr.,  t.  U,  p.  31.  * 

(4)  Rig-Véda,  secl.  iv,  Iccl.  5,  h.  4,  y.  2,  Ir.  fr.,  %.  |l,p.  3W. 

(6)  JMd.,  aeet.  it,  leet.  S,  ii.  10,  J,  tr.  f'r.i  t.  II.  p.  40«*  Cf.  sset  m  lecL  i, 
k.7,  V.  1  et  19,  tr.  fr.,  t.  t,  p.  31^. 

(6)  /bld.,  sect.  i,  lect.  3,  h,  12,  v.  10,  tr.  fr.,  t  I,  p.  84. 

(7)  iôid.,  sect.  IV,  lecl.  6.  h.  16,  ?.  23,  tr.  Ir.,  t.  Il,  p.  416.  Cf.  NCtb  Ul.  lecU  I, 
h.  4,  tr.fr.,  t.  II,  p.  6, 7«  •nmm    ,  , 

Ibid.,  sect.  m,  lect.  6,  h.  3^  v.  5,  tr.  fr.,  t.  II,  p.  110, 

(9)  IM,,  MCI.  Ul,  lect.  6,  11.  4,  f .  4, tr.fk.^  UU,  p.  tUt 
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Comme  cela  est  arrivé  dans  tant  de  religions  où  la  vertu  des  rîtes  a 
été  plus  exaltée  que  celle  du  dieu ,  Aj^ni  Unit  p;ir  égaler  dans  l'esprit 
desOdèles,  la  puissrînce  d'Indra.  Et  oo  relrouvc,  dans  les  chants  da 
Rig-Vôda,  transportées  à  ce  Dieu,  une  partie  des  épilhètes  que  nous 
avons  vues  plus  haut  appliquées  au  sou^  ^  rain  de  1  univer?. 

«  Il  a  consolidé  le  ciel  et  la  terre,  dit  (ÏA^m  Bharadwàdja  (f  ).  — 
Agni  triomphe  des  armées,  éloigne  les  ennemis,  lit-on  dans  un 
hymne  de  Viswâmitra  (2).  »  Vasichlha  appelle  ce  dieu  le  possesseur 
de  tous  les  biens,  le  vainqueur  de  tous  les  maux  (3).  «  O  Af^ni, 
s'écrie  le  môme  poète,  à  peine  es-tu  né  que,  maître  des  mondes, 
tu  les  parcours,  comme  le  pasteur  visite  ses  troupeaux  (4). —  0  divin 
mnitrc  des  nations,  nous  t'iovoqaoDs  par  nos  vœux,  dtea  brillant  et 
fort  ''5\  » 

Agui  tinit  môme  par  usurper ,  en  certains  cas ,  le  premier  rang  et 
par  devenir  comme  la  divinité  suprême  du  pantliéon  védique,  soit 
qu'on  le  considère  comme  identique  au  soleil,  soit  qu'on  le  représente 
comme  la  forme  sensible  rpie  prend  ici-bas  le  dieu  formateur  du 
monde.  C'est  qu  en  effet  l'homme  a  besoin  de  voir,  de  sentir  près  de 
lui  son  dieu.  Quoiqu'il  en  rnjuîlisve  les  proportions  et  la  grandeur,  en 
le  rapprochant  de  sofi  luinianité,  il  conçoit  pour  lui  un  amour,  un 
ottachemeril  d'autant  plus  vit",  qu'il  le  sent  plus  semblable  à  lui.  Il 
oublie  promplement  pour  le  dieu  secondaire  qu'il  conçoit  ù  son 
image  et  qu'il  rapproche  de  lui,  l'Être  suprême  et  inGni  dont  l'es- 
sence lui  éciiappe  et  qu'il  ne  saurait  beaucoup  aimer,  parce  qu'il  ne 
peut  le  comprendre,  ce  Le  grand  Agni  occupe  sur  la  terre  une  place 
suprême,  dit  Viswâmitra  (6).  — Dieu  universel,  immense,  infati- 
gable, s'écrie  Paroutchhépa ,  il  tient  (tous  les  biens)  dans  sa  main 
droite  (7).  — Immortel  Agni,  dit  Vamâdeva,  c'est  toi  que  les  mortels 
religieu'ï  invoquent  le  premier  dans  leurs  prières  (8).  —  Agoi,  dit 
Gâthin  (9),  est  le  chef  des  Iroupes  divines.  » 

«  0  Agni,  lit-on  dans  un  hymne  de  Vitahavyn,  tu  possèdes  tout; 
ta  es  fort  de  la  force  ;  tu  es  puissant  de  la  puissance  des  œuvres;  ta  es 

.  (1)  rvi^-TêJri,  sccl.  tv,  lecl.  5,  h.  7,  T.  3,  tr.  fr.,  t.  Il,  p.  4M. 
(î)  Jbia.,  sccl.  nj,  I.  1,  h.  18.  y.  I,  Ir.  fr.»  l.  il,  p.  24. 
n)  Ibid.,  teet.     I.  î,  h.  n,  v.  ï,  tr.  fr.,  t.  III,  p.  44. 
(4)  Jbid.,  ibid,,  h.  12,  y.  3,  Ir.  fr.,  t.  III,  p.  45. 
[^,)  Ibid.,  ibid.,  li.  H,  ?.7,  tr.  fr.,  l.  lU,  p.  47. 
(G)  Jbid.,  secl.  u,  lecU  S,  b.  12,  v.  h,  ir.  fr.,  t.  I.p.  S40. 

(7)  /ôid.,  MCI.  Il,  lect  1,  h.  7,  y.  C,  tr,  fr.,  t.  I,  p.  316. 

(8)  Jbid.,  sect.  m.  lect.  6,  h.  7,  y.  5,  tr.  fr,  t.  II,  p.  126- 

(&)  IM,,  lael.  lu,  Iflct.  I.  b.  J4,      Ir.  fril.  Ul,  p.  SO. 
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sage  de  la  sagesse.  Maître  incomparable,  ta  es  riche  de  ces  richesses 
qo  embellissent  le  ciel  et  la  terre  (f  ). 

Maissi  Agni  s'élevait  ainsi  à  la  hauteur  d'Indra,  c'était  aussi  qu'en 
vertode  sa  tendance  panthéistiquc,  TArya  identifiait  la  puissance  ca- 
chée qui  fait  naître  lefeo  avec  celle  qui  nourrit,  qui  entretient  Tniii- 
vers.  £t  la  preaTe,  c'est  qu'alors  il  confondait  ce  dien  arec  tontes  les 
divinités  solaires. 

«  0  Agni,  qaand  ta  nais,  dit  l'hymne  védique  (2)» tues  Varouna  ; 
quand  tu  t'allumes,  ta  es  Mitra.  Enfant  de  la  force  »  tous  les  dienz 
sont  à  toi.  Tu  es  Indra  pour  le  mortel  qui  te  sert;  ta  es  Ârjaman, 
quand,  chargé  de  la  swadha  (l'offrande  personnifiée),  ta  portes  l'of- 
frande mystérieuse  des  jeunes  libations.  Ta  es  Rendra ,  et  à  ta  bril- 
lante naissance,  les  Marouls  Ibnt  édaler  leais  damenrs.  » 

Agni  n'était  pas  au  reste  seulement  pour  les  Ârjasla  flamme  tirée 
de  l'arani,  c'est-à-dire  du  frottement  de  deux  pièces  de  bois  de  joeiî 
(aeadamM)  et  d'aswattha  {ficus  reUgUua),  c^était  le  feu  Intérieur, 
le  fen  terrestre  qae  la  physique  des  premiers  âges  regardait  comme 
répanda  dans  tons  les  êtres  et  leur  communiquant  la  vie,  feu  par- 
Ib»  latent,  mais  toojonrs  existant  cependant.  Voilà  pourquoi  Trita 
Aptja  représente  Agni  comme  existant,  même  lorsqu'il  ne  parait  pas 
dans  la  demeure  soprème  (3) ,  pourquoi  Agni  s'offre  aussi  comme  le 
dieu  de  la  lumière  pure  (4).  Agni  est  véritablement  Fàme  du  monde, 
Jfmuif. 

Il  est  probable  qae  les  populations  de  souche  aryenne  portèrent 
ce  culte  du  feu  partout  où  elles  émigrèrent.  Il  est  incontestable 
que  leioroastrisme,  qui  n'a  été  qu'une  transformation  delà  religion 
védique,  a  tiré  de  celle-ci  l'usage  de  ses  pyrées  et  son  culte  assidu 
de  la  divinité  sous  le  symbole  de  la  flamme.  L'adoration  de  ï'Enia 
grecque  et  de  la  Vesta  latine,  qui  date  des  premiers  âges  de  la  so- 
ciété antique  et  remonte  vraisemblablement  aux  Pélasges,  a  aussi» 
selon  tonte  apparence,  une  origine  aryenne.  Le  cnlte  de  Vesiu  sur- 
tout, sur  Tautel  de  laquelle  on  entretenait  jour  et  nnit  Vignis  sacer, 
rappelle  beaucoup  celui  d'Agni,  dont  le  nom  est  même  conservé  bien 
pea  modifié  dans  le  mot  latin  igm. 

Apiès  avoir  personnifié  les  ^ri$,  c'est-à-dire  tontes  les  formes  de 
la  flamme,  TArya,  dans  son  langage  poétique,  donna  nikelmeetaue 

(1)  Rlg-Yèda,  MCI.  Tin.  lect.  4,  k.  S,  y.  3,  (r.  fr.,  t.  IV,  p.  343. 

fî)  /W<f..  secl.  III,  lecl.  8,  h.  11,  v.  1,  cl  sq.,  tr  fr.,  t.  Il,  p»  3i6,  Îi7. 

(3)  Ibid  ,  ««"Cl.  Tii,  lecl.  5,  h.  1»,  v.  T,  tr.  fr.,  l.  IV,  p.  137. 

(4;  Ibid.,  secl  iv,  lecl.  1,  tu  18,  t  1,  tr.  fr.,  1. 11,  p.  3S1. 
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vie  à  tout  ee  ^  leivail  è  allimier,  à  entictentr  M  Mpré  fioj er»  ^  tootei 
les  parties  de  l'appareil  do  sacrifice;  dan^  ses  chaots  îi  s'adriNS^  asz 
portes  de  l'enceiBle ,  anx  poteaax  qui  entoarent  l'aatel,  an  bob 
que  coDiwne  la  flamme,  comme  à  des  êtres  laisoDiiables.  Par  le 
même  procédé,  il  transfoima  en  no  être  divio  la  fondre  dont  il  ar- 
nuait  lodrat  le  roi  dn  ciel.  Twachtri  devint  poor  lai  qn  ministre  du 
ToQt^Paissant;  et,  frappé  de  la  verta  plasttqae  dafeu^  il  fit  de 
Twachtri 9  comme  les  Grecs  firent  de  leur  Hepliaestos»  an  artisan, 
an  ouvrier  divin  qni  fbiigeait  les  armes  da  dien. 

Le  polythéisme  védique  est  le  fils  de  la  riche  et  poétique  imagina- 
tion èa  Aryas*  Cette  fioqndité  de  ^res  de  langage  qui  a  créé  chei 
les  Grecs  tant  de  divinités,  tant  de  mythes,  qqi  a  fevèta  de  codeurs 
si  variées  des  phénomènes  toujoors  fdentiques,  est  aussi  celle  qui  a 
peuplé  tout  roiympe  des  Aryas.  La  poésie  donne  à  chaque  apparence 
lumineuse,  à  chaque  phase  solaire  une  personnification  nouvelle,  et 
cette  penonntficaliony  continuée  d^e  en  Age,  a  fini  par  devenir  pour 
le  crédule  pasteur  une  réalité.  Les  noms  qui,  dans  lé  pripcipe,  n'a* 
taient  que  des  épithèles  données  à  un  même  éfie,  sont  passés  à  Fétqt 
de  sobstantifs  propres  et  ont  désigné  ces  divnittés. 

Rien  n*est  plus  frappant  dans  les  Védas.  Tous  les  dîeui  princi- 
paux se  résolvent  en  quelque  sorte  les  uns  dans  les  autres. 

En  tète  se  placent  les  dieux  solaires,  c'est-à-dire  les  diverses  fomyes 
du  soleil  personnifiées,  Varouoii,  Souira,  Savitri,  Bhaga,  Pouchan» 
Mitra;  Aryaman,  autrement  dits  les  Àdftyas,  les  fils  à*Adid,  |a  terre 
ou  mieux  la  nature  entière,  dont  le  pomhre  fut  porté  ensuite  à  ^se 
afin  de  leur  &ire  représenter  les  douze  formes  solaires* 

Cette  déesse  Aditt,  bien  ^^elle  ne  joue  qu'an  rôle  secondaire  dans 
la  théologie  védique,  n'en  est  pas  moins  entourée  d'un  respect  et 
d'une  vénération  profi>nde  de  la  part^des  Aryas.  0  Soùi$  ei  èoiuie 
Âëti,  lit-on  souvent  dans  l'hymne  védique  (i  )Je  i'appeUêàmameeaari. 
Elle  est  invoquée  comme  la  mère  des  dieux,  comme  celle  qui  donne 
le  honhenr  (2).  C'est  une  déesse  nature,  née  vraîsemblahlement  d'une 
personnification  de  rœuvre  de  la  création  prise  dans  sop  ensemhle. 
C'estce  one  pnontrent  hien  ce§  paiples  de  pqtama  :«  Aditi,  c'cs|  le  ciel  ; 
Aditî,  c'est  l'air;  Aditi,  c'est  la  mère,  le  père  et  le  fils  ;  Aditi,  ce  soqt 
tous  les  dieux  et  les  cinq  espèces  d'êtres  ;  Aditi,  c'est  ce  qui  est  né  et 
qui  naîtra  (s).»  Elle  se  décompose  en  quelque  sorte  en  deux  divioftés» 

(1)  Pip  Vêda,  icct  Ti,  lect  4.  h.  Il,  r.  10,  tr.fr.,  t.  III, p.  SSO.. 

(2}  md.,  secl.  V,  lect.  1,  h.  14,  tr.  fr.,  I.  Tir,  p  ?3,  24. 

(2)  Àbid.,  icct.  I.  Iccl.  G,  h.  d,y.  lO,  U.  U.,  1. 1,  p.  m. 


Digitized  by  Google 


ESSAI  HISTORIQUE  SUH  LÀ  RELIGION  DES  ARVAS.  611 

le  ciel  et  ia  terre,  représentés  comme  le  couple  primitif  (jui  a  engendré 
(ont  I  univers.  Cet|e  idée  des  premiers  âges  qui  faisait  regarder  le  cie| 
et  la  terf€  comme  deox  époux  dont  runion  avait  donoi  oaîssance  ani 
créatures,  se  |rQave  ^  la  base  de  la  théologie  védique^  Qpmpue  h  celle 
de  ia  thébjogie  grecqne.  Il  semble  que  le  ctt|te  de  ce  coijp^  primor* 
dial,  qui  apparat!  souvent  daos  le  Rig-Vèda»  apprtienne  h  une  éppqoQ 
antérieure  au  culte  dlndra.  <t  Avec  un  saint  repueillemen^ ,  s'écrie 
Vasichtha  (1),  avec  tous  les  rites  du  sacrifice,  je  chante  1^  ciel  et  la 
terie,  (divinités)  grandes  et  adorables.  »  Les  anciens  poètes  ont  chanté 
et  placé  avant  tous  les  autres  ces  nobles  ancêtres  <|ui  ont  des  dieax 
pour  enfiinls.  Il  y  a  ici  entre  les  idées  mythologiques  des  Hellènes 
et  des  Aryas,  une  correspondance  parfaite.  Uraniis  ou  Cronos  qai 
lui  a  été  ensuite  substitué,  uni  à  |tbéa,  enfante  tous  les  dieux,  | 
compris  Zeus  lui-même,  le  Dieu  suprême.  De  môme  les  cantiqaes 
Tédîques  font  du  ciel  et  de  la  terre  les  ancêtres  de  toute  la  nature. 

«  b  divinités  heureuses  et  seçxmrablcs,  dit  le  Rig-Yêda  (2),  nous 
sonuiBes  i  vous,  ciel  et  terre,  qui  avez  les  dîens  pour  enfants.  »  Et 
ailleurs;  «  Ocîel^  6terre^  6  père,  6  mère,  qui  savez  tpat,  qui  vous 
distinguez  par  vos  œavfes,  donncz-noqs  la  force.  (3]  d 

Cette  idée  de  paternité  attachée  au  cie|,  celle  de  maternité  attachée 
à  la  terre  (4)  rappelle  d'une  manière  frappante  le  Zey;  rottrip  des  Grecs 
leur  r«i  (A^^Tïip,  antiques  divinités  de» l'élasgcs.  Lf)  terre  est  aussi  par- 
ibis,  en  sa  qualité  de  nourricière,  comparée  à  nne  vache  (5),  ce  qoi 
rappelle  la  déesse  égyptienne  Hathor^ 

Xes  principaux  adityas  constituent,  après  Indra  et  Agpi»  les  pre- 
miers dieux  vifidiqucs.  Ce  Bont  tes  DU  majores  des  Âryas  :  on  les 
nomme  Foronna,  Smu  on  5oayra^  Savitri,  Bhoga,  pooekan,  Milra, 
Arffomqn»  Sons  un  certain  rapport,  ils  sont  même  au-dessus  d'Agni. 
Car  ce  sont  essentiellement  des  divinités  célestes.  Si  Agni  est  plus 
souvent  celui  auquel  s'adressent  le  culte  et  les  prières  de  TArja,  c'est 
qn'il  esi  sa  divinité  spéciale,  ttttélaire,  domestique.  Mais  les  adityas, 
en  tant  qu'habitants  des  ciea^,  participent  du  caractère  d'Indra.  Ce 
fonfc  tous  des  personnifications  variées  do  soleil;  et,  ainsi  que  l'a 
remarqué     Neye  (^),  le  soleil  a  fourni  al^f  interprète^  da  Yêda 

(1)  Rig-Véda.  «cet.  t.lect.  5,  h.  >8,  y.  I,  tr.  fr.,  t.  IJI,  p.  IOT. 
(i)  26<d.,tect.  Il,  lecl.  S,  h.  T,  v.  4.  ir.  fr.,  t.  I,  p.  42G. 
Ca)  /tld.,  >CCt.  f  Jcd.  1,  h.O,  Y.  r.,  tr.fr  ,  t.  m,  I).  IG.  J7. 

(4)  Ibid.,  lect.  i,  lect.  G,  b.  0,  y.  4.  tr.  fr.,  1. 1,  p.  ItiS. 

(5)  Ibid,»  sect.  in,  leel.  7,  h.  4,  v.  1&. 

(S)  £u9t  Mr  If  muau  df  EiMunoi,  p.  '0. 


Digitized  by  Google 


612  BEVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

l'idée  représentative  d'un  dieu  uniqae.  Ils  déclarent,  il  est  vmi, 
que  c'est  de  la  réuniou  des  trois  dévas  les  plus  puissants,  Âgoi, 
Indra  et  Sourya,  qu'est  formée  la  grande  ûme,  Mahàn  Atmâ;  mais 
le  plus  haut  degré  de  vie,  de  force  et  d'éclat  semble  avoir  été  en 
dernière  analyse  départi  par  eux  au  soleil  (l).  Le  soleil,  c'est  comme 
la  mnuitestatioD  seosible  de  i  esprit  qui  aoime  l'univers,  de  l'àme  du 
monde. 

Les  adityas  ayant  une  communauté  d'origine,  on  comprend  pour- 
quoi leurs  caractères  respectifs  ne  sont  pas  bien  tranchés  et  mm- 
mcfit,  dans  les  invocations  qui  leur  sont  adressées,  soit  indiviiluclle- 
mcnt,  soit  en  commun,  on  retrouve  toujours  à  peu  près  les  mêmes 
idées,  les  mêmes  allégories. 

Varouna  occupe  parmi  les  dieui  du  ciel  lo  rang  le  plus  élevé  après 
Indra.  C'est,  comme  ce  dieu,  et  ainsi  que  l'indique  rétyroolot^ie  de 
son  nom  (2),  une  autre  personnification  de  la  voûte  célcblc.  Celte 
personriilication  plus  limitée  que  celle  que  nous  offre  le  person- 
nage d  Indra,  se  circonscrivant  graduellement  davantage,  a  fini  par  ne 
plus  représenter  que  la  nuit,  les  étoiles,  en  un  mot  la  voûte  céleste 
en  l'absence  de^  la  lumière  (3).  Le  vulgaire  no  pouvant  chez  les  Aryas 
s'expTiquer comment  le  soleil  disparaissait  duhrmament,  imagina  que 
cet  astre  arrivé  à  l'extrémité  de  l'occident  avec  sa  face  lumineuse,  re- 
tournait par  la  même  route  à  l'Océan  avec  une  face  obscure  i).  De 
la  sorte,  Varouna  devint  le  soleii  de  nuit.  Ce  dieu  fut  chanté  coauoe 
le  précurseur  du  soleil,  celui  qui  préparait  la  voie  céleste  (5). 

Les  altribuls  que  le  llig-VAda  donne  à  Varouna  montrent  clai- 
rement quel  ordre  de  phrnomènes  il  représente.  Dans  les  épithèles 
qui  lui  sont  appliquées,  dans  le  genre  de  vœux  qu'on  lui  adresse,  on 
reconnaît  le  dieu  de  l'espace  obscur,  du  ciel  éclairé  seulement  par 
les  feux  des  étoiles  dont  1  ('clat  est  personniiié  par  la  cuirasse  d'or  que 
lui  donne  le  langage  poétique  (6).  Les  ténèbres  inspiraient  à  tous 
dans  les  premiers  âges  cette  même  terreur  qu'ils  inspireut  aux  ea- 

(0  Neve,  1.  c.  Golcbrookei,  Mite.  Estays,  t.  II,  p.  27, 

(2)  Le  nom  de  f^mrnma  signiac  celui  qui  ena»rm^ê,flU«ùmpril^A,tmé^^m^ini 
Umfuiser,  M.  La55'pn  ei  M.IVoih  ontfailjudicicti^cmçnt  observer  que  l'on  retroave 
dans  ce  diea  le  prototype  de  VOvpiivoi  grec,  ûls,  «uivant  Hésiode  {Théogon.  v.  1S6, 
127),  del'Érèbe  (l'ubtcurilé}  et  de  la  lerre.  Voy.  LaiMn,  ind.  AUherthum.  I,p.  168. 

(3)  Voy.  Lasseo,  o.  e.  Vaioniift  est  rapréMnlé  eenm  ayaat  élenda  ta  tofÂoe  da 
ciel  semée  d'éloUci.  Vof.  Rif-VCda,  seet.  v,  lect.  5^  h.  C,  t.  1 ,  tr.  fr.,  t.  iU, 

p.  15.S. 

(4)  Voy.  Ltnglois,  trad.  duRiq-yida,  t.  I,  p.  369  (noie). 
(6)  Rig-Véda,  sect.  I,  Icel.  S,  k.  5,  v.  S,  tr.  ft-,  1. 1,  p.  40. 
(0)  iMd.»  Met.  T,  leet.  6,  Il  G,  ? .  1,  t.  III,  p.  155. 
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faiils.  L'Hindou  ose  à  ficioc,  encore  de  nos  jours,  marcher  In  nuit;  h 
crainte  qu'il  rcs>enl  ptu[»le  1  espace  de  fantômes.  C'est  cette  terreur 
enfantine  des  temps  primitifs  qui  a  fait  de  Varouna  le  dîea  redoutiî 
par  excellence,  celui  dont  on  cherche  sans  cesse  à  fléchir  la  colère  el 
auquel  TArya  demnnde  de  ne  point  l'égarer  de  sa  route»  d'éloigner  de 
lui  la  terrible  iV<rna(l),  la  maladie,  la  souffrance. 

Varouna  est  le  dieu  mystérieux,  invisible,  celui  dont  l'action  ne  sa 
fait  sentir  qu'en  secret.  Associé  souvent  à  Indra^  il  partage  avec  lui 
sa  magniiicence  et  sa  gloire. 

Soorya  est  la  divinisation  dn  soleil  considéré  comme  la  lumière  dôs 
cîeai.  VoilA  ponrtjuoi  le  rliaiitre  védique  le  célèbre  comme  ayant 
donné  une  torme  ù  la  nature  (2).  Les  Arvns  le  comparent  à  un 
sage  (3),  ils  le  représentent  cnmme  porté  sur  uo  char  admirable  (4) 
que  porte  un  coursier  immortel. 

Savitri  est  le  soleil  considéré  comme  dieu  de  la  génération.  Le  Rig- 
Vêda  l'appelle  l'œil  du  monde  (5^ ,  le  dieu  à  ïa  main  d'or,  à  la  douce 
I?m^ue  (6).  Comme  Indra  i!  est  a[i[jelé  le  dieu  créateur,  celui  qui 
anima  tous  les  êtres  (7^^,  qui  domine  sur  In  création  (8).  Hhaga 
qui  se  confond  avec  Savitri  (9)  est  une  autre  pcrsonnilicalion  du 
soleil  née  du  surnom  d  heureux  qui  lui  est  donné  (^10).  Comme  Savitri, 
il  reçoit  aussi  l'épithète  de  sage  (il);  il  est  le  riche,  le  puissant  (12). 

Pouchân  est  le  soleil  considéré  comme  vaiaqueur  (13).  La  poésie 
lui  donne  des  chèvres  pour  nttclni^e. 

«  Savitri,  aux  cheveux  brillants,  couronné  des  rayons  du  soleil,  dit 
Viswavâsou,  a  élevé  à  l'Orient  lumière  iramoricllL'.  A  sa  vue 
PoacbÀu ,  sage  gardien  de  tous  les  mondes ,  commence  sa  course.  » 

(1)  Voy  î.anrrlois,  trad.  du  Rig-f^èda,  t.  I,  p.  251,  2fi8. 

(2)  lbid.,hta.  IV,  iecl.  2.  h.  12,  v.  7.  Ir.  fr.,  t.  il,  p.  318. 

(3)  /Ud.,  wet.  IV,  leel.  4,  b.  1,  v.  T,  tr.  fr. ,  I.  Il,  866. 
(V  /^id.,  seol.  lit,  lecl.  3,  h.  15f  T.  il,  tr.  fr.  t.  n,  p.  82. 
(î)  Ibid  ,  sert  V,  lerl.  i,  h.  lO,  ¥.  2,  tr.  fr.,  l.  HI,  p.  17. 
(6;  /6td.,  itcl.  ir,  lect.  4,  b.  19,  v.  5,  Ir.  fr.,  t.  II.  p.  377. 

(7)  Les  cbantrcf  do  Vèda  l'appell «nt  louveiit  Savilrl  Bbi|a*  Scel.  iv^  Ifct.  4,  k.  SO» 
T.  3,  tr.  fr.,  t.  II,  p.  377. 

(8)  Ihid.,  sect,  I,  lect.  3,  h.  3,  v.  ?,  t.  (,  p.  GG. 

\f3>)  lùid.,  sect.  iv,  iect.  8,  h.  1.  v.  H,  tr.  tr.,  1. 11,  p.  4â2. 
(!•)  Md^ scct.  tr,  leel.  S,  h.  9,  v.  11.  tr.  fr.,  t.  Il,  p.  109. 
(Il)  Ibid.,  »CCl  II,  lecl.  5,  h.  9,  V.  7.  t.  I,  p.  441. 
(12^  Rig-Vèda,  sed.  Tii,lecU  2,  h.  8,  y.  10,  tr.  fr.,t.  IV,  p.  86. 
{Ui  Âùid.»  sect.  Tiu^Iect.  7,  b.  20.  t.  l»  tr.fr.,  \.  iV,  p.  434. 

ALFBfin  Macrv. 

(La  mtfi  à  un  namàv 'prochain») 
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I!  y  aurait  de  rintérèt  à  raconter  ce  qo'<éti|tt  l'antique  pilé  jdes 
CaniQivsB*  aa  mojW  âge,  avec  ^  c^ntore  de  pierpe  (i),  sps  fossés 
profonds»  ses  rues  tortueuse^  et  étroites,  ses  pignons  élevés  et  ajgos» 
ses  maisons  à  larges  auvents,  son  pavage  à  Tétaf  de  création  f;^  son 
éclairage  de  quelques  lanternes  1  La  vil|e  oSrajt  la  figi^fc  d'i^o  carré 
oblong,  flanquée  de  ses  quatre  bourgs  (2).  Nous  fpici  bien  foin  (de 
l'e^étatfon  4e  notrp  vieil  bistf^ri^Q  (3).  Nql  p'eR  a  wim  tracé  la 

ShysioDomie  que  Tun  de  nossayaqts  compatriotes,  noqs  voulons  parler 
eBL  Philarète  Chas|e9.  «  Chartres,  dit-il,  c'est  le  blé  ou  ragricultnre, 
cité  de  roture  agricole,  de  vilains  et  «l'échevinagQ ,  de  marchés  apx 
grains  et  aux  porcs  (4).  » — Il  ajoute  :  c  C'est  aussi  pne  ville  4  égUsc, 
de  catholicisme  et  de  canonicats,  en  Iqtt^  avec  I4  bourgeoisie.  » 
Notre  honorable  auteur  ûy^\i  raison,  car  la  CQmmnne  ph^rtreioe,  quoi- 
que passablement  bi|gi|enote  de  1570  à  f  590,  fenfbrm^jt  sept  pa- 
roisses,  deux  abbayes,  six  monastères  d*hommes  et  de  feinmes,  cipq 
hôpitapz  ;  en  ^bQrs  de  la  ville,  à  ses  portes  on  comptait  encore  qoqlre 
paroisses,  deux  abbayes,  un  cfiuvent  (5).  Au  milipu  de  ces  construc- 
tions agglomérée!!,  s'éljBvait  comm^  toujours»  ce  magoi^ue  mopp* 
ment  chrétien,  chef-d'œuvre  de  Tarchiteeture  dite  de  transition,  avec 
ses  proportions  gigantesques  et  ses  flèches  élégantes....  pQm|Dp  upe 
reine  au  milieu  de  ses  sujets. 

Adeuxmyriamètresdeqx  kil.  de  Chartfps  se  trouve  ta  oomni||ne  de 
Thiron,  chef-lieu  du  canton  de  ce  pofn»  arropdisséfpent  de  I^Qgeol- 
le-Rotrou....  Cétait  le  siège  autrefois  d'une  abbaye  célèbre,  fbodéo 
par  Bernard  d'Âbbevilie,  de  l'agrénient  de  l'évéque  et  du  chapitre  de 
Chartres.  Cette  abbaye  était  gouvçruée  par  des  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint>Maur.  Vers  1117»  les  moines  établirent  une 

* 

(1)  Les  remparU  o'oi^t  conimcooé  i  être  élevéi  que  vori  840. 
(3)  Do7«D.  mt.  i$  CkvrUrH,  U  I»P*  fS. 

(3)  Ediflcioram  qnoque  palcUritndîne  famosistima, 

(4)  lîrr^ne  des  dcuj:  mnndc<:.  «nuée  18 iS,  p.  G07  (tfalv* 
(à)  Éirennei  hiiU>T.  de  Chartra,  iUl,  p.  47. 
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loaisoa  à  Chtrtres  anpris  d'un  nmrcbé  jaxia  /braqi  (1).  GM^  se 
tenait-il  î  Dans  le  ^oisina^e  d'one  place  oq  çamlbttr  aaqael  abpa- 
tissent  de  nos  jours  trois  mes  (les  raes  au  Bm$  Mtrnm,  Marùm  et 
de  la  l^mdUrU),  Cette  place  .on  carrefbor  se  nomme  la  Capix- 
AUX-MoiNÇS»  dénomtnaticfn  empruntée  certainement  ii  la  croix  qui 
s'élefatt  an  milîea  dn  carrefopr».  et  qd  fut  brisée  à  Tépoque  de  la 
révolution  (2).  Heureusement  ^oe  lès  débris  en  furent  recueil)  js  et 
ont  permis  de  rétablir  cette  croix»  à  peu  de  cbose  près,  comme  elle 
était  primitivement  (3).  Elle  appartient  aqjourd'hui  à  Tun  de  nos 
amis,  à  H.  Maresca),  dans  le  jardin  duquel  elle  a  élé  placée.  G*est 
grftce  à  ses  soins  que  ce  beau  travail  a  élé  conservé. 

Procbe  la  Croix-aux-Moines  se  tronvait  la  maison  dite  du  Coaf' 
Bâton,  Le  chapitre  de  Chartres  fut  maintenu  dans  ses  droits  de  sei- 
gneur sur  cette  maison  :  par  sentence  ^u  bailli  de  Chartres  eptrp 
le  chapitre  et  les  abbés  et  religieux  de  Thiron  du  3  juin  1610;  S"  par 
arrêt  du  parlement  du  13  mai  1611  ;  3*  par  autre  arrêt  du  parlement 
du  3  avril  1680.  Un  arrêt  du  9  man  1624»  rendu  au  profit  du  cha- 
pitre contre  les  prétentions  des  officiers  royaux  fait  connaître  les  rues 
oii  la  hante  justice  fut  adjugée  au  chapitre  de  Gha^toes.  Le  <7ai|rt- 
BâÊon  y  est  compris.  Dans  la  table  &ite  en  1770/en  conséquence 
de  cet  arrêt»  on  le  retrouve  encore.  Il  y  a  plusieurs  années  le 
propriétaire  de  cette  maison»  aurait»  dit*on»  trouvé  des  ornements 
d*église  assez  précieux  enfouis  dans  les  fondations  d'ona muraille. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  les  proportions  de  cette  croix  de 
pUrre  et  d'une  élégance  remarquable.  Si  nous  nous  en  rapportions 
à  line  date  que  Janvier  de  FlaimîiUg  â  recueillie  (4),  cette  croix  appar* 
tiendrait  au  xiv*  siècle.  Elle  nous  parait  bien  moins  ancienne. 

Voici  les  proportions  de  cette  croix  en  se  reportant  aux  indica- 
tions de  la  planche  202  ci-jointe. 

Du  point  A  au  point  B»  79  centimètres; 

(1)  Ua  ctrtalaire  de  Tbiron  nom  UH  connaître  nne  espèce  d'édiliiaa  comentio 
«Bira  GaUlannie,  abbé  de  Tbiroa,  et  Evrard  {Fabre).  Les  roofjict  cèdent  à  cdui-tl 

les  maisons  «  qiias  habebanl  in  fnm  Camotensi  »  (n*"  fiT), 

(2)  Les  croii  et  h's  nhaires  furent  abattus  en  vertu  d'une  délibération  du  con- 
seil général  de  U  cumuiuae  de  Chartres,  du  i*-'  brumaire  an  ii  (22  octobre  1793). 
Noot  fiiivoyoof  pour  lesiMaila  i  VMUMrê,  «pie  nou  prépamw  de  iMigiie  mai», 
de  la  CathêdrtUe  âê  Chartres  durant  la  révolution, 

(3)  Le  socle  qui  snpporff  !fi  croit  n  Hé  faît  à  npof. 

(4}  On  UoQTe  au  roiliea  des  précieux  et  innombrables  matériaux  que  ce  laborieux 
terirain  a  pu  lavembler  cette  cote.  «  Croùe-auiD'MQinei,  1383.  •  (Recbcrcbes  sur 
llilitotre  de  durtna.  Hi.  de  la  biMietti.  eemnmo.) 
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Du  point  C  an  point  D,  46  ceotimàtres  (les  quatre  c6lés  donoeot 
r"S4  centimètres); 

Du  poiot  E  au  point  F,  la  circonférence  est  de  l'"42  centimètres; 

Du  point  G  au  point  H,  la  circonférence  est  de  82  centimètres; 

Du  point  I  au  point  I»  la  circonféreDce  est  de  55  centimètres  ; 

Du  point  B  au  point  J»  la  hauteur  est  de  â'"53  ceatimètres^  ce  qui 
porte  la  hauteur  totale  à  3'°32  centimètres  ; 

Du  point  K  au  point  L,  l'"29  centimètres; 

Du  point  M  au  point  N,  81  centimètres. 

Au  milieu  des  bras  de  la  croix  se  trouve  une  double  représenta- 
tion.  D'un  côté,  ce  sont  des  religieux  donnant  des  secours  à  an  ma- 
lade, peut  être  offrant  le  saint  Viatique  à  un  mourant.  L'autre  sojet 
est  moÎDS  &dle  à  expliquer  (i).  Le  costume  des  religieux  est  celui 
des  moines  ;  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  que  cette  croix  rappelle 
la  fondation  à  Cliartres  des  moines  de  Thiron. 

DOOBLBT  DB  BoiSTflmàin.T. 

(1)  U  pierre  Ml  àvidée* 
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SECOND  SUPPLÉMENT 

COI^SmÉIUTIONS  EfOUYELLES 

•CB 

LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE, 

transi  A  mt.  arat.  BAinftLBinr  n  ci,  lbhormant  (l). 


Aa  mois  de  novembre  1851,  j'ai  publié,  dans  l;i  Revue  arch'olo- 
^i<ine,  un  premier  arlicle  intitulé  Considérations  noiiveiks  sur  la  nn- 
mismatique  gauloise.  Ce  travail  n'est  pas  encore  oubliL-,  puisqu  il  vient 
deiciter,  tout  récemment,  les  attaques  de  diverse  nature»  auxquelles, 
dans  mon  intérêt  p*'r> '  ntiul  ,  et  surtout  dans  celui  de  la  science,  je 
me  pro[josp  de  n'pondre  péremptoirement  aiij(jur(J  liui  ;  iniiis  qu'il 
me  sait  permis,  pour  la  clarté  de  la  discussion ,  de  remcUrc  encore 
(ine  fois  sous  les  yeux  des  lecteurs  ies  prémisses  et  ia  coociusion  de 
mon  mémoire. 

J'ai  résumé  brièvement,  d'abord,  les  travaux  modernes  de  la  phi- 
lologie sur  ce  point  spécial,  et  j'ni  dit  :  que  l'ancienne  langue  gau- 
loise, sauf  quelques  altérations  mévitablement  amenée'^  par  le  cours 
des  siècles,  élail  la  même  que  eelle  encore  aujourd'hui  parlé(i  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Bretagne  et  de  l'Angleterre,  en  Irlande  et  dans 
la  haute  Écosse  ;  qu'elle  se  retrouve,  en  un  mot,  dans  les  différents 
iialectes  celtiques,  et  notamment  dans  le  gaélique;  — que  cette 
langue  a  persisté  en  Gaule  longtemps  encore  après  la  conquête;  — 
que  les  Gaulois  n'écrivirent  point  ori^zmnirempnl  leur  langue,  mois 
que,  quelque  temps  avant  i invasion  romaine,  ils  ont  emprunté  des 
'  ;ir,'ictère.>  étrangers,  d'abord  ceui  des  Grecs,  ensuite  ceux  des  Latins  ; 
qii  ils  ont  entin  employé  simultanément»  et  souvent  mélangé  ces 
deux  espèces  de  caractères  exotiques. 

(1)  Voy.  trUcle  de  M.  liârihélcmj  dans  la  Revue  numijinal.,  1852, 4»  n\  et  rap- 
port de  «.  UiwriiMiotèl*Aead«nifc,  séance  aooaelte  da  ii  noTcmbre  fS$2. 
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Ceci  posé,  j'ai  conclu  que,  lorsqu'il  tombe  entre  nos  mains  une 
monnaie  de  fabrication  gauloise ,  auLérieure  à  l'entier  étiiblissemenl 
(le  la  domination  romaine,  et  que  cette  pièce  porte  une  légende,  soit 
er>  caractères  grecs,  soit  en  lettres  latines,  mais  à  laquelle  il  est  impos- 
sible de  trouver  un  sens  au  moyen  du  grec  ou  du  latin,  il  faut  cher- 
cber  à  la  traduire  avec  l'aide  des  idiomes  celtiques. 

Et,  à  titre  d'exemples,  en  me  fondant  sur  ces  principes ,  j'ai,  à  la 
fin  de  mon  mémoire,  donné  au  moyen  de  l'armoricain ,  du  gallois  et 
surtout  du  gaélique,  l'explication  d'un  certain  nombre  des  légendes 
qu'on  tronve  sûr  les  médaiUeà  gauloises. 

L'apparition  de  ce  travail  causa  dans  le  monde  savant  aoe  asseï 
vive  émotion  et  des  impressions  diverses. — Des  hommes  émineoti 
laccueill iront  avec  une  sympathie  non  équivoque,  d'autres  lui  pani- 
rerit,  tout  de  suite,  très-décidément  contraires  ;  quelques-uns  firent 
leurs  réserves, 

La  question  étant  ainsi  jugée  digne  d'intérêt,  je  résolus  de  la  lifrar 
sans  restriction  à  l'enmen  et  à  la  discussion.  C'est  ainsi ,  qu'après 
avoir  publié  mon  mémoire  dans  la  Réva9  ankéoîogiqne,  je  Tadmaat 
à  rinstitnt»  dont  l'un  dea  membres  les  plus  distingués,  M.  Rânand, 
vonlnt  bien  se  chaiger  de  le  présenter,  en  Tanalysafat ,  à  Tone  des 
séances  hebdohnadairês  de  l'Académie  des  inscriptions  elbelleBletiRS, 
etcefnt  dans  llnlention  d:  obtenir  le  jugemenl  notivé  de  haifanla 
compagnie,  bien  plhtùt  qu'avec  h  prétention  d'obtenir  ancanes  des  lé- 
compenses  aoBoelles»  évidemment  réservées  à  des  Imvaai  plas  Udpor- 
tants,  que,  bmvant  certaines  hostilités  systématiques,  qui  a'étaieat  déjà 
trafaies,  je  fis  demander  ie  renvoi  dé  mto  roénmiin  1  la  commânion  ài 
oenoonrs  potir  le  pris  des  antiquités  nalionalès. 

le  fis  plus  encore  :  les  oontestatione  annoncées  paraissant  trop 
hésiter  à  se  produire,  je  pris  le  parti  de  les  eicilfir,  et  je  les  pro* 
voqaai,  en  éStfb,  dans  un  nonvel  article  pnUié  dans  la  JUm  «rdbd^ 
logiqu»  le  15  mars  lS5fi.-*  Dans  ce  premier  Sufpîémm  im»  conri- 
âMam  robwKss  sur  la  Nmmmatàfte  gaahàê,  j'iri  fait  connaître, 
en  donnant  la  tndiiction  de  plosteors  passages,  un  mémoire  impor- 
tant et  pleié  d'intérêt  de  H*  Jacob  Grimm»  relatif  éas  Ibimoles 
empiriques  contenues  dans  Blarcellus  de  Bordeaux,  et  dont  l'une» 
paraissant  toite  en  langue  gauloise  ci  ju.^qu'à  ce  jour  mdécbIffrBMe» 
a  étécipliqaéeaveeleplns  grand  succès  par  l'illustre  savant  de  Beriin, 
au  moyen  des  mêmes  idiomes  gaéliques,  etc^  que  j'a^aÎB  employés 
à  la  traduction  de  plusieurs  des  légend^  inscrites  sur  nos  vieilles 
monnaies  celtiques; 
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Aptès  avoir  fait  ressortir,  poor  reiamen  de  In  question  soulevée, 
l'importance  de  ce  document,  anqnel»  comme  la  fait  ieinirf|iier  Jiidi- 
cieascmcnt  Ton  de  mes  oootnidilcteQrS',  viol  s'ajouter,  qtielqaes  jours 
après,  le  fraient  d'homélie  en  langue  celtique  expliqué  par  le  gaé- 
liijue;  et  publié  par  M)  Ad.  Tardif  dans  la  Bibliothèqne  de  TécoU  déi 
êtanm^  Je  terminai  par  un  nouvel  éppel  à  la  critique  sincère,  danâ 
les  termes  suivants  :  «  Que  ceux  qui  seraient  disposés  à  contester 
présentent  donc  leurs  objections  :  la  science  ne  ponm  qu'y  gbgner, 
ou  la  destruction  d'une  erreur  que  je  m'empresserai  de  confesser 
alors  avec  loyauté,  ou  la  conGrmation  d'une  vérité,  dont  je  ne  veni 
certainement  pas  eiagérer  la  portée»  mais  que  mon  devoir  est  de  sou- 
tenir tant  qu'elle  con!5crvera  pour  moi  le  caractère  sacré  du  vrai.  — • 
Mais  aussi,  potu* que  la  discussion  soit  sérieuse  et  profitable,  il  faut 
qué  les  adversaires,  s'il  s'en  trouve,  et  quelle  que  puisse  être  l'auto- 
rité de  leurs  précédents  travaux  et  de  leur  position,  formulent  d'abord 
nettement  leur  pensée;  puis,  qu'ils  ne  se  contentent  pas  d'apporter 
leurs  doutes  ou  leurs  affirmations,  sans  critique  et  sans  preuves; 
personne,  dans  ta  science  toujours  en  ptogrès ,  n'a  jamais  acquis 
définitivement  une  autorité  telle  que  sa  parole,  ses  impressions 
seules I  puissent  suffire  pour  dctroire  une  assertion,  qui  invoqué 
en  sa  faveur  le  raisonnement,  des  textes  et  des  opinions  respec- 
tables. —  Que  les  adversaires  produisent  donc  leurs  raisons,  en  trai- 
tant la  question  comme  elle  mérite  de  Tôtre,  c'est-à-dire  largemeUt , 
et  non  pas  eu  s'attaciiant  i  quelques  petites  erreurs  possibles  de 
détail ,  etc.  » 

Les  contestations  arrivèrent  enfin ,  et  je  n'ai  pas  perdu  pour  avoit" 
attendu,  puisque  c'est  M.  Anatole  Barthélémy  qui  s'est  chargé  de 
les  présenter.  Son  article  a  paru,  au  courant  d'octobre  dernier,  dans 
le  !fi  Rmie  numismatiqae  qui  porte  la  date  de  juillet-août  1 852. 
Ce  travail  est  publié  sons  la  forme  d'une  lettre  adressée  à  M;  Gbau- 
ilruc  de  Crazaiincs ,  membre  correspondant  de  l'Institut.  Sauf  quel- 
(jues  intentions  plaisantes,  plus  ou  moins  heureusement  réussies, 
parfaitement  excusées  d'ailleurs  par  les  nécessités  et  les  habitudes  de 
la  polémique,  celle  épître  contient  une  discussion  sérieuse  et  conve- 
nable, telle  qu'on  pouvait  l'attendre,  du  reste,  de  la  part  du  savant 
auteur  de?  Manuels  de  Numismatique  ancUme  €t  modéra»,  et  de  beau- 
coup d autres  travaux  justement  estimés. 

Je  suivrai  pas  à  pas  la  critique  de  M.  Barthélémy,  et  je  m'efforce- 
rai de  ne  pas  laisser  une  seule  de  ses  objections  sans  Utte  réponse 
nette  et  décisive. 
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Barihéicmy,  après  quelques  mois  obligés  de  préambule,  débute 

en  ces  termes  : 

o  La  Kemc  numismatique  ne  peut  pas  manquer  (le  dire  quclijnos 
'  mots  des  Comid'Taiiom  noiu  cUes  sur  la  Numismatique  gauîoisp ,  airiNi 
que  du  Snpjiinnf'ui  (\m  pnrul  quiiiques  mois  après.  M.  Breulierna 
pas  fait  dt'  hi  iiunu>m;itif{Lic  paaloisc  une  étude  spéciale:  il  en  con- 
vient lui-môme  dans  ces  quelques  mots  :  «  C'est  en  pri'p  irant  la 
pnrtieliistorique  d'un  Cours  d'inlrodiirUon  à  Vriiule  du  droU  cwil  fran- 
çais "jiie  j'ai  été  amené,  non  pas  a  nVoccuju  r  [xnir  la  première  fois  de 
numismatir|ue,  mais  à  consulter  plus  particulièrement  (]aelq«e«î  mé- 
dailles gauloises,  puis,  entraîné  par  les  réflexinns  que  l'examen  at- 
tentif de  ces  monnaies  m'a  sn^iiif^rées,  à  entreprendre  le  présent  tra- 
vail. »  —  «J'avoue,  monsieur,  que  je  ne  saisis  pas  bien  clairement 
les  rapports  qui  eiistent  entre  nos  vieilles  monnaies  gauloises  et  l'é- 
lude du  droit  français  :  il  est  probable  qne  M.  Breulier,  par  ses  Ira- 
vaux  ultérieurs,  pourra  nous  faire  comprendre  le  parti  quel'oo  peut 
Urer  d'études  dirigées  suivant  son  système.  » 

—  Bien  que  cette  petite  espièglerie  soit  peut-être  peu  digne  du 
ton  sérieux  qui  règne  dans  le  reste  de  l'article,  et,  qu'en  tout  cas, 
elle  constitue  un  hors-d'œuvre  et  ne  touche  pas  au  fond  de  la  ques- 
tion qu'il  s'agit  d'examiner,  cependant,  fidèle  à  ma  promesse  de  ne 
rien  négliger  dans  les  critiques  d'un  adversaire  tel  que  M.  Barthé- 
lémy, je  répondrai  même  sur  ce  point,  et  dirai  à  mon  spirituel  con- 
-  tradicteur  :  qu'il  a  d'abord,  par  inadvertance  sans  doute,  donné  trop 
d'importance  à  ces  quelques  lignes,  qui  ne  constituaient,  dans  la  Re- 
çue  ardiéologiqne^  qu'une  simple  note,  destinée  à  rendre  compte  à  ses 
lecteurs  du  hasard  qui  m'avait  conduit  à  une  étude  de  philologie  nu- 
mismatique, note  que  M.  Barthélémy  semble  présenter  comme  fai- 
sant partie  du  texte  même  de  mon  mémoire  ;  —  qu'ensuite,  comme 
M.  Berthélemy  est  encore  moins  jurisconsulte,  je  le  crois,  que  je  ne 
suis  nomismaUste ,  il  est  excusable  d'avoir  pensé  qu'il  ne  pouvait  exis- 
ter aucun  rapport  entre  la  numismatique  et  la  science  du  droit.  Mais, 
pour  détruire  en  son  excellent  esprit  cette  erreur,  peu  importante  du 
reste»  il  suffira  de  lui  faire  savoir,  entre  autres  choses,  par  exemple, 
qu'un  de  mes  confrères,  M.  C.  A.  Chambellan,  docteur  en  droit,  a 
déjà  publié  le  premier  volume  d'un  ouvrage  très-important  et  ires- 
estimé,  intitulé  jË(iMle«  w  Ttooire  liu  clroâ /"raRi^r-^  où  près  de  hoit 
cents  pages  sont  consacrées  aux  arts,  aux  coutumes,  au^  institu- 
tions politiques ,  civiles  et  judiciaires  de  nos  ancêtres  celtes  et  gallo- 
romains  »  et  dans  lequel  on  peut  trouver  des  renseignements  utiles 
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sur  la  question  des  métaux  préeieoi  et  des  monnaies  ; — et  je  me  con- 
tenterai ensuite  de  rappeler  à  mon  adversaire,  qui  le  connaît  sans 
doute ,  le  Traité  des  médailles  de  la  juii^mdence  —  Jurisprudentia 
numisroatibus  illustrata;  Leipsick»  1763 — publié  par  G.  F.  Homé- 
lius»  et  cité  par  da  Mersan  dans  ses  ÈlémenU  de  nwmmati^  (1)* 

Mais  c  est  asaes  de  poudre  osée  dans  cette  escormoache  ;  passons 
à  un  enga^^emeot  plos  sérieux. 

M.  Barihéleniy  cootiniie  ainsi  :  «  L'auteur  des  Consid^atiom  nmsh 
vtties  a  cru  remarquer  que  les  monnaies  gauloises,  à  légendes  anté- 
rieures à  la  conquête  des  Romains ,  portaient  des  légendes  tracées  en 
caractères  empruntés  aux  alphabets  grec  et  latin»  légendes  dans 
lesquelles  il  ne  retrouvait  aucun  sens,  parce  qu  elles  étaient  conçues 
dans  ridiome  des  Celtes  :  il  s'agit  donc ,  pour  résoudre  le  problème» 
de  rechercher  la  langue  celtique  et  d'eipliquer  ainsi  les  légendes 
iiioné4aires.  M.  Breulier  résume  les  différentes  recherches  des  arcbéo* 
logoes,  ainsi  que  celles  des  historiens,  et  en  y  ajontant  ses  propres 
féflesions,  ii  arrife  è  poser  plusiears  eonclnsions  qae  je  crois  poavob 
ranger  sous  diui  ordres,  d'idées  : 

«  t^LesGaulois  avaient  une  langue  particulière,  qui  est  encore  usi- 
tée aujoord'htti,  saof  quelques  altérations  inévitables,  en  Bretagne» 
en  Angleterre-^par  les  Gallois^,en  Irlande  et  dans  hi  hante  Êcosse; 

«â*  Les  Gaulois  ne  commencèrent  à  écrire  leur  langue  que  quelque 
temps  avant  Tinva^ion  des  Romains;  ils  empruntèrent  alors  les  carac- 
tères des  alphabets  grec  et  latin. 

«Ces conclusions  ont  déjà  été  posées  longtemps  avant  que  M.  Breu- 
lier s'en  soit  occupé;  on  avait  déjà  constaté  que  l'ancienne  langue 
gauloise  s'était  conservée  comme  langage  usoel  jusqu'au  V'  siècle..** 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  recherches  de  M.  Breulier  sont  fort  utiles» 
parce  qu'elles  renferment  dans  quelques  pages  le  petit  nombre  de 
mots  gaulois  semés  dans  les  écrits  drà  anciens  auteurs,  ainsi  que  les 
opinions  des  principaux  historiens  modernes  qui  se  sont  occupés  de 
rechercher  les  origines  de  nos  idiomes  antiques.  M.  Breulier,  en  ce 
qui  concerne  la  langue  celtique  ou  gauloise,  ne  signale  aucun  rap- 
port nouveau,  mais  il  rend  aux  archéologues  le  grand  service  de  leur 
éviter  des  recherches  minutieuses  et  multiplié» ,  en  résumant  en 
quelques  pages  les  sjstèmes  proposés  et  les  sources  i  consulter.  » 

Je  répond  ici  que  je  n*ai  jamais  entendu  donner  comme  entière^ 
mm  nouvelles  les  idées  phîblogiqm  que  vient  de  rappeler  M.  Bèr** 

(I)  Parti,  isas,  ia-i«,  p.  19. 


Digiti^uu  Ly  LiOv.*v.i^ 


■ 

mOB  iACiBOiOfilQUK. 

tbélemy.  —  Ces  données  constituent  les prémiuu  de  mon  mémoiftt, 
elles  étiiieiU  simplement  destinées,  dans  ma  pensée,  à  préparer  con- 
venablement et  à  amener  la  conclasioa  définitive  qae  nous  aurons 
occasion  d'examiner  tout  ù  l'heure.  <—  Je  dois,  assurément,  remercier 
mon  contradicteur  d'avoir  bien  voulu,  néanmoins,  reconnaître  on 
mérite  quelconque  ù  cette  partie  de  mon  travail,  mais  l'utilité  qu'il 
lui  prête  n'est  pas  la  seule  qui  la  rendît  nécessaire.  —  Cette  eiposi- 
tiou  de  principes,  qu'avec  tous  les  plus  éminents  philologues  mo- 
dernes je  liens  pour  parfaitement  vrais,  outre  qu'elle  devait  être, 
même  en  dcliori  de  toute  contestation,  et,  comme  je  l'ai  dit  tout  à 
rhenrc ,  un  préliminaire  logique  de  ma  conclusion,  devenait  tout  à 
fait  ludispeusnblL!  ûi\ub  un  travail  adressé  particulièrement  aux  nu- 
raismatisUij,  dunl  aucun  n'a  songé  sérieuseraenl,  jusqu'à  ce  jour,  à 
faire  l'application  à  l.i  scient  e  numismatique  de  ces  principes  philo- 
logiques;, forraellemeiil  niécuunus,  au  conlr  iui;,  par  plusieurs  des 
savants  qui  s'occupent  spécialement  des  monniiies  celtiques.  .K;  (  lie- 
rai, parmi  ces  derniers,  l'un  des  principaux  culiaLoraleurs  de  la  Re- 
vue nnuiisinaiiqae,  M.  Duchalais,  du  cabinet  des  médailles  ,  dont  per- 
sonne assurément  no  contestai  a  la  cuQipétence,  etqu»  dit,  dans  sa 
Descripiion  des  médailles  gauloises  de  la  Bibliothèque  nationale 
(p.  13+),  au  sujet  d  un  mot  inscrit  au  revers  d'une  médaille  des  5e- 
^usiani  :  a  Mais  c'est  uu  mot  gaulois,  et  comme,  quoi,  qu'on  en  dise,  la 
f(  langue  gauloise  est  encore  à  (roucer,  nous  n  avons  quedcs  conjectures 
<i  à  présenter  à  ce  propos.  »  —  Puis,  suivant  les  habitude»  cotiaacfêes, 
M.  Dueliulais  va  chercher  l'explication  du  mot  panlois  dans  le  prec 
ou  le /«an.  —  Et,  plus  loin  {\y,  209),  le  même  auteur  ajoute; 
«  Quoique  la  langue  gauloise  ne  soit  jtas  incore  rouuue,  etc. 

Si  donc  ces  prémisses  ne  sont  pas  absolument  neuves .  elles  n'en 
ont  pas  moins  besoin  d't'ire  encore  répétées,  puisqu'elles  ne  sont  pas 
oncore  admises  sans  conteste  par  tout  le  monde. 

Poursuivons  ;  nous  voici  arrivés  à  la  conclusiun  véritable,  au  point 
le  plus  important  du  mémoire.  Qu'en  a  dit  M.  Barthélémy  ?  le  voici  : 
a  Je  reviens  au  travail  de  M.  BreuHeir  dans  son  application  à 
la  numismatique  i<»iul Oise.  xM.  lire ulier  établit  qne  u  lorsqu'il  tombe 
«entre  nos  mnins  une  monnaie  de  fabrication  gauloise,  antérieure 
«  àl'entier  établissement  de  la  domination  romaine,  et  que  celte  pièce 
«porte  une  légende,  suit  en  caractères  grecs,  soit  en  lettres  latines, 
«  mais  à  laquelle  il  est  impossible  de  trouver  un  sens  au  moyen  «iu 
<c  grec  et  du  latin ,  il  faut  chercher  à  traduire  rioscription  par  les 
tt  idiomes  celtiques.  » 
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Et  M.  Borllicicmy  ajoute  : 

«  Ci'Ue  pt  oposilionest parfailemrrU  vraie  :  i!  est  évidenlque  leh  lé- 
gendes (If's  monrinios  gauluis- s  inmliennent,  presque  exclusivement, 
des  mois  ( mpruntés  à  l'idiome  national.  Je  vais  phi!^  loin  que 
M.  Breuln  r,  ot  je  dis  que,  même  après  l'entier  élalî!i>sL'ni(  nL  des  Ko- 
mains,  les  léj^endes  monétaires,  en  Gaule,  contiennent  ueî»  mots  cel- 
tiques. »  Kt,  en  note,  <  je  citerai,  par  exemple^  ie  semU  de  CiÛWHifOt 
a.  Cailos,  qui  porte  le  titre  de  Vercobrelos,  » 

—  Après  cette  Jt  t  luration  de  M.  B.irthtMemy ,  je  pourrais  m'ar- 
rêter,  et,  satisfait  de  le  voir  adopter  mon  opinion  et  chercher  même 
à  eo  éteudre  encore  un  peu  la  portée,  jo  pourrai»  m'écrier  au  sijfU 
d'avocat  :  «  J'ai  gagné  mon  procès!  » 

Il  est  év  ident,  en  ellet,  que  gain  de  cause  m'est  donné  sur  le  fond  ; 
et,  puisque  j'ai  déclaré,  dans  l'un  de  mes  précédents  mémoires,  que 
je  passerais  facilemonl  rond.imnntion  sur  des  erreur»  de  détail  qui 
n'auraient  qu'une  importance  accessoire  et  n'invalideraient  pas  les 
données  principales,  je  pourrais  bien  négliger  le  surplus  des  (Titicjues 
de  mon  adversaire.  Mais,  comme  ces  contestations,  quoique  réduites 
iiécessaireuuiit ,  par  l.i  déclaration  précédente  de  M.  Barthélémy,  à 
n'être  plus  que  d  un jiDrtance  secondaire  dans  le  débat,  semblent  ce- 
pendant, par  une  contradiction  inexplicable  que  tout  le  monde  aper- 
cevra, ne  pas  se  résigner  à  jouer  ce  rôle  subalterne,  et  niïectcnt ,  en 
plusieurs  endroits,  la  velléité  de  revenir  contre  l'aveu  si  explic  ite  do 
tout  à  l'heure,  et  d'en  infirmer  les  conséquences  en  ce  qui  <  oiicenic 
spécialement  la  numismatique;  par  cette  raison  ,  je  continuerai  do 
saisir,  un  à  un,  ces  arguments  désormais  impuissants  qui ,  à  la  ma- 
^  nière  des  Parthes ,  se  retournent  pour  combattre  encore  en  fuyant» 
et  dont  les  traits  perdus  n'inquiètent  plus  que  quelques  détails  isolés 
de  ma  propre  argumentation.  Donc,  après  avoir  reconnu  que  les  lé- 
gendes des  monnaies  gauloises  contiennent  presque  exclusivement 
des  mots  empruntés  à  l'idiome  national,  des  mots  celtiques ,  et  qu'il 
est  parfailemenl  vrai,  comme  je  l'ai  avancé,  qu'il  faut  chercher  à  les 
traduire  au  moyen  des  dialectes  gaéliques,  gallois,  etc.,  M.  Barthé- 
lémy se  retourne,  se  redresse  et  s'écrie  :  «  Mais  quels  sont  ces  mots? 
A  mon  avis,  ces  mots  sont,  le  plus  souvent,  des  noms  propres  de  divi- 
nités, de  localités  ou  de  chefs;  très-rarement  iismdiquent  une  quali- 
fication, un  titre  donné  à  un  personnage.  Ces  mots  ont  une  valeur 
dani^  l'idiome  gaulois,  ainsi  qu'il  arrive  dans  les  noms  propres  de  tous 
les  peupks  •  ils  peuvent  se  décomposer  de  manière  à  former  un  sens; 
mais>  pour  cela  même  que  ce  sont  des  nom  propret,  je  aais  qttil  e»t 
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inutile  de  chercher  une  corrélation  entre  le  sens  qu'ils  présentent  et 
le^;  types  des  monnaies  sur  lesquelles  ils  sont  grarés.  C'est  ici  <]iie  je 
dilTère  (J'opinion  avec  M.  Breulier.  » 

M.  Barthélémy  sent  lui  même  ce  que  sa  ]iroposition  a  d'exagéré, 
et  il  prend  aussitôt  la  [trâanlion  d'ajouter  en  note:  «Je  sais  bien 
qu'une  objection  pourrait  métro  faite;  on  pourrait  rae  dire  que  dans 
la  numismatique  antique,  il  arrive  fréquemment  que  les  tvpes  font 
allusion  à  la  signilicalion  même  de  quelques  noms  propres.  Chez  les 
Gaulois,  cet  usage  ne  me  semble  pas  avoir  existé,  par  un  motif  facile 
à  comprendre  :  leurs  types  sont ,  le  plus  souvent  »  —  (pas  toujours  par 
conséquent) — «(descopies de  types  monétaires  étrangers; ils  n'ont  pas 
été  composés  pour  tel  chef,  pour  telle  cité.  Les  monnaies  gauloises 
qui  ne  sont  pas  des  copies  de  pièces  étrangères  ont  généralement  »  — 
(mais,  encore  une  fois,  pas  toojoars,  et  ici,  les  exceptions  ?aleut  la 
peine  qu'on  ein  tienne  compte)  «  un  sens  religieaz»  et  oe  sont 
pas  accompagnés  de  légendes.  » 

—  Mon  safaDt contradicteur  eAt  pu  ajouter  à  ces  objections,  tirées 
de  la  nomtsmatîqne  ancienne,  les  nombreux  eiemplea  de  types  alla- 
sifs  aux  noms  de  villes,  qu'on  trouve  dans  la  numismatique  moderne; 
—  Ainsi ,  les  monnaies  de  Lunebourg  ont  pour  type  un  croissant  ; 
celles  de  Munich,  un  moine  (en  allemand,  moncft)  ;  celtes  de  Berne, 
un  ours  (ail.  bar)  ;  celles  de  Schaffonse,  un  bélier  sortant  d'une  ca- 
bane (ail.  thaf'hms^  bergerie),  etc.  ;  —  et  toutes  les  armoiries  par- 
lantes de  nos  Yieilles  villes  et  des  grandes  familles  de  France  dont 
les  blasons  sont  si  souvent  reproduits  sortes  monnaies da  moyen  Age. 

11  est  vrai  qne  tant  d'exceptions  aniaient  achevé  de  renverser  la 
proposition  de  M.  Barthélémy ,  car  des  exceptions  qui  se  présentent 
en  si  grand  nombre  sont  bien  près  de  former  nne  r^te. 

Mais,  il  y  a  mieni  :  c'est  que  dans  la  numismatique  gauloise  elie- 
même,  tout  en  la  prenant  dans  l'état  rudimentaire où  elle  est  encore 
aujourd'hui,  il  n'est  pas  raie  de  trouver  des  types  pariants,  ^sant  al* 
knsion  à  des  noms  propres. 

Sans  parler  du  type  du  phoque^  allusif  nu  nom  de  la  mère  patrie,  et . 
figurant  snries  pièces  de  M  i  rsc  i  !  I  e ,  I  a  colonie  phocéenne  de  la  Gaale(l)9 
ne  voit-on  pas  les  BelUndi  ou  UelUm  (BEUNOC)  faire  figurer  sur 
lenn  monnaies»  ainsi  que  le  lait  remarquer  M*  Duchalais  (8),  la 

(I) Cf.  Mionaet  De  Lt  Stiusaye,  IfumùmaL  de  la  GmtU.  norfr.,  p.  51 , «iMt  qve 
M.  Chaodrae  de  Gmaanct,  AUtib*  à  Sotoniumt  ele.»  p>  S  ei  D« 
(S)  DêicripU  dfi  MOfMMfei  aaitl.,  p.  S. 
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figure  d'Apollon  —  B^mu,  i  caïue  de  It  lemniblanee  nom  du 
dieu,  avec  le  nom  do  peuple  en  question?  Le  même  M.  Docbehîs 
ne  signale-t-il  pos,  d'après  M.  Lenormant'j  nn  fait  identique  an  sojet 
dn  chef  gaulois  Totinm  et  de  la  tète  d*nn  dieu  JUimu  (1), —et  d'à- 
frès  M.  Bartbélemf  lui-même,  mais  avec  réserves  contre  la  ketore 
de  ce  dernier,  l'auteur  de  la  Ihûriplm  du  mMUagaakim  (p.  176) 
n'indique-t-ii  pas  un  rapprocbement  analogue,  aa  sojet  d^one  mé> 
daille  de  Plwtîhê ,  entre  les  mots  luemcm  et  UuDomt.  J'aurai  moi* 
même  occasion  tout  à  rhenre,  de  constater  encore  un  exemple  plus 
frappant  de  cette  concordance, 

il  n'est  donc  pas  juste  de  soutenir,  comme  le  fait  M»  Barthélémy , 
que  par  cela  môme  que  ce  sont ,  la  plupart  du  temps ,  des  noms  pro- 
pres qui  figurent  sur  les  monnaies  gauloises»  il  est  inutile  de  cberclier 
'  une  corrélation  entre  le  sens  qu'ils  présentent  et  les  types  des  mon- 
naies sur  lesquelles  ils  sont  gravés ,  et  c'est  à  tort  que  H.  Bàrthélemy , 
après  avoir  lait  la  concession  la  plus  importante,  voudrait  commencer 
à  différer  avec  moi  d'opinion  sur  ce  point  accessoire. 

M.  Barthélémy  arrive  ensuite  à  la  discussion  de  quelques-unes  des 
interprétations  présentées  à  la  fin  de  mon  premier  mémoire.  Je  con- 
tinuerai de  suivre  mon  contradicteur ,  bien  que  je  pense  qu'il  eût  pu 
choisir  lui-même  un  ordre  plus  logique,  et  je  finirai  avec  lui  par  ce 
qui  concerne  les  autres  objections  qui  terminent  sa  discussion. 

L'auteur  de  Tartido  de  la  BemmwdinuUiqaê  s'exprime  ici,  en  ces 
termes  : 

«  Feimettex-moi  de  discuter  quelques-unes  des  interprétations 
présentées  par  la  suite  des  Condiéralum  waMBS,  » 

«  I*  DVRNOCOV.  Tètejeune  imberbe,  diadémée,tournéeà  droite^ 
—  tt  DVBNOREX*  Personnage  de  face,  la  tête  nue,  le  corps  couvert 
d'un  vêtement,  avec  ceinture  et  épée  ;  de  la  main  gauche»  il  tient 
par  les  cheveux  une  tête  de  profil ,  etc.... 

«H.  BreoUer,  en  admettant  Topinion  proposée  par  M.  de  La  Saus- 
saye  et  adoptée  par  H.  Dochalais,  reconnaît  dans  Hoftnoraap,  le  nom 
de  l'Éduen  Doboorix,  célèbre  dans  les  Commentaires  de  César,  et  ex- 
plique le  mot  Dournocou,  par  Doom  œklmwiMt  mam  eonire  cua;, 
c'est-à-dire  ce  bras  patriotique  suscité  pour  menacer  et  frapper  l'en- 
nemi, et  que  toutes  ces  monnaies  montrent  à  leur  revers.  i» 

m  Je  ne  puis  admettre  que  le  mot  J^nrnocoo  soit  une  épitbète  qui, 
è  efie  seule,  tienne  lieu  d'une  phrase,  surtout  quand  je  remarque  sur 

(1)  DetcHfU  dti  tnmwUeM  gavU.,  p.  1 10  el  1 1 1. 
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d'antres  monnaies  gauloises  nn  mot  presque  identique  et  gravé  dans , 
des  circonstances  parfaitement  analogues ,  je  veux  parier  des  pièces 
qni  portent  DYRNACVS-DONNVS.  Il  est  évident  pour  moi  que  Dbt- 
noeoa  et  Damacoê  «ont  des  noms  de  localités,  dans  lesquels  le  mot 
celtique  danmi,  dm  entre  en  composition.  Vous  savez,  mon  cher 
confrère ,  qu'an  grand  nombre  de  noms  topographiqoes  sont  dérivés 
du  celtique  dour;  ainsi  Toumaj,  Tornacam,  Tornes,  l'Adonr,  Dor* 
nach,  dans  le  Haut-Rhin,  Dornes,  dans  la  Nièvre,  etc.,  etc.  » 

Jt4»0Me.  Les  objections  de  M.  Barthélémy  pourraient  être  spé- 
cieuses s'il  était  vrai  qu'en  ciïet  on  retrouvât  sur  les  monnaies  portant 
la  légende  :  au  droit,  DVRNACVS,  aurevcrs,  DONNVS,  les  mêmes  types 
que  ceux  qui  acrompnpncnt,  dans  toutes  les  monnaies  que  j'ai  répli- 
quées, la  légende  DVRNACOV.  Cestce  que  semble  affirmer  AL  Bar* 
thélemy.  C'est  pourtant  une  erreur,  involontaire  sans  doute. 

En  effet,  toutes  les  monnaies  qai  portent  Damacas- Donnas  ou 
DarnaaxS'Auscro ,  montrent  des  type»  essentiellement  distincts  de 
celui  des  pièces  à  la  légende  Doarnocou.  Au  lien  de  cette  maia  à 
artinns  violentes  et  significatives  que  présentent  toutes  ces  dernières, 
les  médailles  auxquelles  mon  contradicteur  fnit  allusion  offrent,  aa 
droit»  nne  tète  de  Palias  à  l'imitation  de  celle  de  Rome,  et,  an  reven, 
un  cavalier  au  galop.  La  différence  des  légendes,  qni  peut  parattie 
assez  faible  à  ceux  qui  ne  sont  pas  portés  à  prendre  en  suffisante  cou* 
aidération  Tapplication  de  l'étude  des  dialectes  celtiqnea  à  la  numis- 
matiqne»  est,  au  contraire,  fort  importante  à  constater  ici.  Il  ne  faot 
pas,  en  effet,  confondre  le  radical  dourn,  main,  avec  la  racine  doiir, 
eau  (latinisée  en  damm  dans  les  terminaisons),  ni  la  préposition  oc% 
tanm,  avec  le  mot  ace  que  l'on  considère  comme  latinisé  en  aenson 
aeam  et  comme  signi6ant  hahUadon)  ;  il  faudrait  ponr  cela  mettre  un  o 
à  la  place  d'un  a  ;  puis,  avec  la  lecture  dVR ((iour),  eau,  et  acus,  pro- 
posée  par  M.  Barthélémy,  il  fiindrait  faire  disparaître  de  notre  légende 
la  consonne  N,  qni  est  essentielle,  ou,  comme  Bf .  Duchalais  (l),  sup- 
poser que  cette  lettre  nest  mise  là  que  comme  Uaiion,  ce  qni  noos 
semble  de  tout  point  inadmissible.  Il  faudrait  encore  supprimer  com- 
.plétement  le  mot  QY  qui  termine  cette  Inonde.  • 

ITailleurs,  les  numismatistes  ont  remarqué  la  différence  évidente 
de  fabrique  qui  eiiste  entre  les  pièces  DVRNACOV  et  les  médailles  qne 
M.  Barthélémy  voudrait  faire  confondre  avec  elles*  Aussi  M.  Ducha- 
lais» qui  a  le  tort  de  croire  également  à  la  similitude  des  mots  Dour- 

(1)  Dtior^  4n  w^d.  gwL^  |k  ISS.' 
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noêùa  et  Doirrnaras,  s'exprime-t-il  en  ces  termes  (p.  210)  :  «  On  a 
toqIq  classer  à  Tournaydesmédaillessur  lesquelles  on  lit  DYBNOREX 
nn  droit,etDVRNOCOYau  revers;  ces  pièces,  qaantaat\fpeet  aa  style, 
égèrent  emntUlUmni  de  celles  où  on  lit  DONNVS  et  AYSCRO*  Dor- 
1MMMNI,  il  faut  en  convenir  est  le  même  qne  Durnacus  ;  mais  fant-il  con- 
clure de  là  que  ces  pièces  apparliennent  au  même  lieu,  lorsque  îear 
PwaU  M^éûhê  détabUr  entre  elles  la  moinàn  analogie.  —  M.  de 
LaSausseye,  dans  son  mémoire  sur  les  monn^rfrc  des  Édaens  (l)dit: 
«  L'analogie  de  DVRNOCOV  avec  le  DVRNAC0S(2)  des  médailles q^ 
l'on  classe  communément  h  Tournay,  l'avait  fait  attribuer  jusqu  ici 
à  la  même  ville,  mais  la  fahnyam  de  eeê  pièeU  est  trèe-âifféteau,  et 
la  légende  du  revers  des  nôtres,  etc.  » 

Ainsi  disparaît  le  rapprochement  établi  par  M.  Barthélem|y  et 
s'écroule  en  même  temps  Tobjection  dont  il  était  la  base. 

Passons  à  la  deuxième  légende. 

a*  «  EPENOS,  tê(c  jrnnp,  imberbe,  les  cheveux  touffus  et  tournée 
à  gauche.  Rev.  ERENOC,  cheval  galopant  à  droite;  on^dasioi  du 
chevnl  est  un  aigle,  les  ailes  éployées.  » 

«  M.  Brenlier  voit  dans  cette  légende  une  allusion  à  la  positioo 
de  l'aigle  placé  an-dessus  du  cheval  libre,  1*00  des  principaux  sym- 
boles nationaux  des  Gaulois,  et  pense  que  les  conquérants  n'ont 
laissé  l'autonomie  à  la  tribu  qui  a  émis  cette  monnaie,  qu'à  la  condi- 
tion de  placer  l'aigle  romaine  au-dessus  du  cheval  gaulois.  Suivant 
lui  epenos  est  ici  pour  i^penn,  a»4essus\  Atre,  nature  supérieure.  Cette 
interprétation  ne  me  paratt  pas  admissible;  en  effet,  rien  ne  prouve 
que  le  cheval  soit  an  symbole  national  chez  les  Gaulois  ;  à  quelques 
exceptions  très-rares  près,  dans  lesquelles  le  cheval  rappelle, 
peut-être,  la  déesse  Èpona,  ce  quadrupède  n'est,  sur  les  mon- 
naies, que  le  produit  de  l'imitation  des  monnaies  étrangères.  D'uq 
antre  c6té,  l'aigle,  très-fréquent  sur  les  pièces  gauloises,  ne  parait 
pas  avoir  de  relation  avec  l'aigle  romaine,  d 

«  Dan^  epenos  je  ne  puis  voir  que  la  traduction  en  caractères  grecs 
et  latins  du  mot  gaulois  penn,  qui  indique  le  chef.  Est-ce  maintenant 
un  nom  propre  ou  un  signe  de  dignité?  C'est  ce  que  jc'  n'ose  affir- 
mer. Celte  interprétation  subsisterait  si  on  voulait  voir  dans  epenos 
un  dérivé  de  l'adverbe  gaulois  oc'/i  penn,  qui  se  prononce  encore  4 

(1)  Monnaies  des  tduens,  p.  )2. 

(2)  Ce  n'eàl  môme  pas  dvrnacos  qui  se  lil  sur  ces  picce«,  il  faul  y  lire  OVRNACVS; 
celte  erreur  a  élé  rectillte  par  M.  Uocliataii  (p.  208)  et  nam  vofoni  d'tllltm  gne 
M.  Btrlbéleoiy  te  coDfofiie  lai^iéme  à  celle  éMùlèrt  opinfon. 
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pem  dans  le  dialecte  de  Vannes.  C'est  toujours  l'idée  de  soprématte, 
appliquée  à  une  personne  el  non  pas  aux  types.» 

— Réponse.  Tout  prouve,  au  contraire,  d'une  part,  que  le  cheval 
était  l'un  des  symboles  nationaux  les  plus  usités  chez  les  Gaulois,  et, 
d'autre  pari,  que  l'aigle  romaine  était  souvent  figurée  par  les  moné- 
taires gaulois  comme  symbole  du  la  suprcmalu?  clc  Rome. 

Nous  sasons  que  M.  de  La  Sauss^n  e  a  établi  li  ui»e  manière  très- 
salisfais.HiLe  que  le  synibulc  national,  par  exi  i  l li  nce,  des  Gaulois,  était 
le  sanglier,  sas  gaîlicus  (voy.  sa  savante  disserialion  dans  la  Bévue 
numismatique ,  1840,  pag.  241  et  suiv.),  mais  ce  symbole  n'était  pa» 
exclusif.  D'autres,  moins  généraux  peut-être,  étaient  employés  con- 
curremment par  nos  ancêtres,  et,  de  ce  nombre,  était  incontestable- 
ment le  (  heval.  Il  y  a  certainement  lieu,  pour  ce  dernier  type,  de 
faire  la  part  des  imitations  étrangères  (slalère>  de  Macédoine,  etc.). 
Mais,  compte  étant  tenu  de  ces  imitations,  il  e.^L  jm|iossible  de  mécon- 
naître ce  qui  ajjpartient  en  propre,  sous  te  rapport,  u  celte  race  cel- 
tique, d'une  originalilé  si  ancienne  ni  si  jiuissanle. 

M.  Cbaudruc  de  Oazannes  (l)  a  mcmç  observé  l'alliance  des  deux 
types  du  cheval  et  du  sanglier.  Après  avoir  remarqué  que  «  le  cheval 
libre  et  sans  frein  se  retrouve  souvent  sur  les  médailles  appartenant 
à  l'autonomie  gauloise;  »  il  ajoute  :  «  Les  descendaub  de  celte  partie 
du  Quercy,  à  l'imitation  de  leurs  ancêtres,  y  font  de  nos  jours  la 
chasse  à  cheval  du  sanglier,  (elle  que  la  pratiquèrent  dans  l'antiquité 
les  vieux  Cadurci;  amusement  ou  passe-temps  belliqueux  des  com- 
patriotes du  grand  Luctérius  et  des  citoyens  de  DUona,  auquel  le 
revers  de  notre  médaille  fait  peut-être  allusion ,  ce  qui  expliquerait  la 
réunion  des  deux  quadrupèdes  chers  aux  Gaulois,  qu'on  y  remarque.» 

M.  de  Lagoy  (2)  s'exprime  ainsi  sur  ce  point:  «  Le  cheval  est  le 
revers  le  plus  ordinaire  des  monnaies  des  Gaulois,  dont  la  cavalerie 
était  renommée.» 

Un  peu  plus  loin,  dans  le  même  mémoire  (page  39)  on  lit  :  «  La 
tète  casquée  paratt  être  une  imitation  grossière  des  deniers  conso- 
laîres,  mais  le  type  du  revers,  U  cheval  en  course,  appartient  en  propre 

Qoantà  l'aigle  romaine  employée  sar  les  monnaies  gauloises  comme 
9igiM  de  suprématie ,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  l'assertion  de  M.  Bar- 
thélémy, car  les  preuves  abondent  en  faveur  de  la  mienne, 

(1)  l>tt$ertation  mr  Divona,  p.  C. 

(2)  Notice  «iir  Vatirib.  de  qutiqiuet  med.  det  Gaules,  p.  13. 
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QbU»  manière  de  conitater  les  rapports  plus  oti  iBoitif  étroits 
de  soumission,  au  moyen  de  l'imitation  plus  oa  moins  conplële 
de  la  monnaie  étrangère,  et  par  rinserlion,  sur  les  motmaîea 
nationales ,  d'un  des  t|pes  principaux  ou  de  l'effigie  du  sooveraîn 
du  people  allié  ou  conquérant,  était  tout  à  fait  dans  lei  mœnn 
gauloises,  et  elle  s'c<;i  continuée,  dans  les  habitudes  mnDismatiqnas 
des  barbares  en  général  et  des  Francs  en  particulier,  jusque  aprèi 
Clovis  (1). 

Dans  la  dissertation  de  M.  Ducbalais  sur  les  Ambaeti  {semtearM, 
mjeu,  cïients)  qui  constitue  Tune  des  meilleures  parties  de  la  descrip- 
don  du  médfttUa  gmloise.^,  on  lit,  entre  antres  choses  :  a  Sans  doute 
les  Sequani  se  seront  plu  à  faire  longtemps  parade  de  ce  titre  d' Am- 
baeti; le  type  d$  Taigh  qihils  avaient  pris  en  l'honneur  de  l'aigle  rO' 
maine,  dut  désigner  vraisemblablement  qu'ils  était  ut  les  Ambaeti  des 
Romains  ;  la  (Àlc  d'Auguste  qui  le  remplaça  plus  tard  fut  une  flatterie 
pour  l'empereur  (2).  » 

M.  de  La  Saussaye  admet  également  ce  système  d'indication  d'aU 
Uances  et  de  suprématie.  A  propos  d'une  monnaie  des  Volcse  Areco- 
mtci ,  le  savant  directeur  de  la  Revue  mmismali^  dit  ;  «  Si  l'aigle 
du  revers  n'est  pas  an  attribut  de  Diane ,  déesse  souveraine  ou  divi- 
nité tutélaire,  il  pourrait  être  considéré  comme  nn  signe  de  la  do- 
mination romaine  (3),  et  il  cite  (page  134  du  même  ouvrage]  une 
monnaie  des  Vocontii,  sur  laquelle  ces  peuples  ont  exprimé  leur 
alliance  avec  lu  république  romaine  (4}  par  l'adoption  du  type  de 
Rome  personnifiée. 

M.  Lambert,  enfin  (5):  <c  Quelqnes  contrées,  en  signe  de  leur 
soumission  aux  volontés  de  Rome,  tels  que  les  Lixoviens,  adoptèrent 
l'aigle  éployée,  emblème  de  la  servitude;  puis  (page  215,  jVi. ): 
<c  chez  les  Lixoviens ,  dont  le  territoire  longe  l'embouchure  de  la 
Seine,  le  Vergobret  Cisiambos-Cattos,  témoigne  de  sa  soumission  aux 

(1)  Cf.  Leieivei.  Numismal.  du  moyen  dff,  t.  I**,  p.  11, 12  et  luiv.  ei  143. 
Yoj.  Procoped<!  Bell,  golh..  Ml,  33. 
Monn.  eMrib.  eam  prenHên  rois  minMng.,  pir  F*  de  Peligny.  Bemu  mi- 

W/.«m  ,  1837.  p.  3?0  et  130, 

Desprrm.  tmnn,  d'or  mérov.;  par  D.  Voillcmier.  Revue  numismaliquet  18-il, 
p.  103  cl  104. 

Lettrei  êw  l^hUL  moni(.  4e  Frmcê  pir  Cartier.  iUmt  nunliimifl^,  1141, 

p.  lîS  et  l?9. 
{i)  Descr.  de$  mèd.  gaul.  p.  102. 

(3)  yumUmat.  de  la  Gaule  narbonn.  p.  I5>. 

(4)  Piioe,  !.lll,chap.  nr. 

(6)  Eêioi  imr  la  mamtm*  du  «erA^wl  4*  ta  FttMU,  p.  187. 
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Heatenants  de  César,  en  adoptant  sur  les  deoi  coioi  ooDOiis  de  sa 
monnaie,  l'aigle  symbole  de  la  puissance  romaine.  » 

C'est  donc  s'iDScrife  en  faux  contre  Thistoire  eHe-méme  et  contre 
tons  les  monuments  numismatiques ,  que  de  contester  le  cheval 
comme  étant  l'un  des  symboles  de  la  nationalité  gaoloise,  et  de  oier 
qne  l'aigle,  qui  figure  fréquemment  sur  les  pièces  gauloises»  poisse 
avoir  ane  relation  avec  l'aigle  romaine. 

Je  terminerai  d'ailleurs  cette  partie  de  la  discussion  en  faisaot  re» 
marqaet  <|oe ,  sauf  la  question  de  ropport  de  la  légende  avec  tel  ou 
tel  des  types  de  h  médaille,  l'eiplication  da  mot  gaulois  donnée,  à 
son  tour  par  M.  Barthélémy,  ne  contrarie  pas  essentiellement  la 
mienne.  C'est  toujours,  dirai-je  arec  loi,  lidée  de  suprématie  qoi  se 
trouve  indiquée  sur  la  monnaie  en  question.  Odipenn,  ôpenn  epam 
signiBent  d'après  Legonidec,  aa  delà,  par-dessas ,  et,  décidément, 
cette  locution  adverbiale  me  paraîtrait  s'appliquer  encore  plus  con- 
venablement à  la  position  matérielle  d'un  type  quelconque,  qu'à  la 
position  morale  d'une  penmm». 

Nous  arrivons  a  la  troisième  légende.  La  pièce  qui  la  porte  n  trouve 
ainsi  décrite  dans  mon  mémoire  : 

«  S*"  ONNIN.  Buste  jeune,  imberbe,  tourné  à  droite,  les  cheveux 
courts  et  ornés  d'ailes;  le  corps  est  couvert  d'un  vêtement,  NINNO. 
Sanglier  paraissant  en  arrêt,  les  poils  hérissés,  tourné  à  gauche.  » 

c  En  celtique  :  nÎRp«o,  par  contraction  et  avec  Yn  redoublé,  e'esf 
MNU  f  allusion  au  type  national  du  sanglier,  dont  il  faut  aussi  remar- 
quer l'attitude  hostile,  i» 

«  Si  on  doit  lite  dans  le  ONNIN  ou  (en  lisant  au  rebours)  dans  le 
NINNO  du  droit  de  la  médaille  le  nom  d'un  chef,  il  y  aurait  là  une 
anagramme,  une  sorte  de  jeu  de  mots  qui  ne  répugnerait  pas  au  ca- 
ractère gaulois.» — J'aurais  pu  ajouter  que  ces  jeux  de  mots  avec  allu- 
sion an  type  sont  très-fréquents  dans  la  numismatique  ancienne  et 
moderne.  C'est  ainsi  que  M.  de  Longpérier,  avec  la  sagacité  qui  le 
caractérise,  a  fait  remarquer  le  rapport  existant,  sur  tes  médailles 
de  Rhodes,  entre  la  tète  de  la  Méduse,  de  la  GargoM^  substituée  à 
celle  du  Soleil ,  et  le  nom  du  magistrat  rOPTOX  ;  et  que  M.  Lenor^» 
mant  signalait  dernièrement  à  la  Société  des  Antiquaires  (1)  des 
combinaisons  à  peu  près  analogues  sur  des  piècës  du  moyen  âge, 
en  faisant  observer  :  «que  c'était  là  un  de  ces  jeux  d'esprit  qui  ren- 
trent tout  à  fait  dans  les  habitudes  des  monétaires  et  qui  ne  poui^ 

(i)T07«  Athenmm,  ii*aa,4  dAcaoïbre  isAt. 
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rflient  étoimer  ^6  les  persooQM  étnogàiei  à  l'étude  de  la  namit- 
matîque.  » 
Qq  objecte  M.  Barthélémy?  voici  : 

Mhbmtitnkm  est  traduit  par mn-eo,c'egtwa$f  qui  ferait  alla** 
don  BQ  sanglier  gaulois  »  d'après  M.  Brenlier.  Je  croîs  que  iVmno 
n'est  antre  chose  qu'an  nom  propre;  on  ma  signalé  une  divinité 
topique  qni  aurait  porté  le  nom  deiVénneinti;  mais  je  n'ai  pas  asses 
de  renseignements  sur  die  pour  me  permettre  nn  rapprodrâment.  » 

— RépoM9.  On  a  ni  qnej'ai  proposé  moi-même  eette  hypothèse» 
que  NINNO  pourrait  être  un  nom  propre,  et  constituer  ainsi  nn  dè 
ces  jeni  de  mots  si  fréquents,  comme  on  l'a  dit  tont  à  Thenre,  en 
numismatique. 

Ifoublions  pas  cette  occasion  de  signaler  ici  un  fait,  négligé  dans 
mon  premier  mémoire,  et  qui  cependant  appuie  victorieusement  mon 
interprétation.  Au  revers  de  tontes  les  antres  médailles  analogues 
possédées  par  le  cabinet,  on  trouve,  avec.lemême  type  du  sanglier, 
le  mot  MAVC;  or,  moch,  en  armoricain  et  en  gaulois  (en  gaël  mue), 
vent  dire  porc ,  sanglier  ;  et  nous  constatons  cette  nouvelle  preuve 
des  rapports  nombreux  qui ,  malgré  ta  dénégation  hasardée  de  M.  Bar- 
thélémy, eiistent  entre  les  types  et  tes  légendes. 

Quanta  la  divinité  du  nom  do  XcnnL'^ins ,  qui  ne  nous  paraît  pas 
avoir  grand  chose  à  faire  ici,  je  dirai  à  M.  Barthélémy  que  lui,  qui 
a  [jiililîf'  des  IcLlres  intéressantes  sur  lu  rL'li;^i(tii  des  Gaulois,  et 
semble  avoir  compris  l'importance  de  l'étude  de  cette  branche  de  la 
science  celliejue,  ne  de\rint  pas  tomber  dans  l'abus  qu'on  a  fiiit  jus- 
qu'à ce  jour  des  dwiiuits  iopiques.  Il  lie  faut  pas  oublier  que  les  Celtes 
elles  Gaulois,  en  matière  de  religion,  ont  toujours  manifesté  un 
génie  difTéientde  celui  des  Grecs  et  des  Romains;  leurs  croyances 
ont  toujours  été  plus  épurées,  plus  dégagées  de  tendances  maté- 
rielles; les  druides  semblcrit  même  s'être  élevés  jusrpi  au  grand  prin- 
cipe de  l'unité  de  i>ieu;  tandis  que  les  Grecs  et  les  Romains  ont 
poussé  le  système  du  polythéisme  jusqu'à  cette  exagération  ridicule 
qui  a  excité  la  verve  incisive  de  saint  Augustin  ^l).  Sans  doute,  les 
•  principes  de  l'adoration  des  forces  générales  de  la  nature,  symbo- 
lisées ,  ou  ceux  [ïlus  immatériels  du  muiiolhéismc  ont  du  s'altérer 
chez  nos  uucéUeî»  uu  contact  de  la  civilisation  païenne,  mais  lenle- 

(1)  CUe  de  Dieu,  1.  IV,  Voy.  notamoieut  les  sailties  spirituelles  du  cbap.  viii, 
eonira  les  nenfi  difinltés  protcctricw  iu  diverses  ptiasw  de  It  eioliiii«eda  blé,  les 
trais  Btidienf  Meréi  de  li  porte,  ele* 
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ment,  par  degrés;  et  les  divinitts  locales  n'ont  dû  s'introniser  com- 
plètement chez  eux  qu'après  l'enlier  achèvement  de  la  conquête. 
Tous  ces  noms  de  divmités  particulières  ne  se  rencontrent,  en  effet, 
que  dans  des  inscriptions  à  physionomie  purement  latine j  il  arri- 
vera sans  doute  à  plusieurs  de  ces  divinités  équivoques  la  mésaven- 
ture que  vient  d'éprouver  le  dieu  Vnljams,  destitué,  sans  égard  ponr 
son  inamovibilité,  de  son  immortel  emploi  par  M.  de  Loni^péricr, 
dans  la  séance  de  la  Société  des  Antajuaires  du  ta  novembre  185  2  (t). 

Liissons  donc  M.  Barth/lemy  aller  aux  reDScignemeob  sur  le 
compte  de  sa  déité,  et  poursuivons. 

«  Les  légendes  ATEVLA-VLATOS,  continue  M.  Barthélémy,  ex- 
pliquées ainsi  :  a  teoual  ou  ieouel,  du  Tariinme ,  et  ul  ou  eulalô, 
toujours  seul,  rae  paraissent  sortir  par  lio[)  dos  limites  que  l'on  doit 
se  poser  quand  on  risque  de>  hypothèses.  Aicula  retrouve  comme 
nom  propre  dans  des  inscriptions  i^Mllo-romames  ;  I  lotos  entre  dans 
les  noms  d'une  ville  de  Séf|uanie ,  Veialuduruni ,  et  d  un  dieu  breton, 
Béiatucader.  Lti  figure  ailée,  gravée  à  l'avers  de  ces  monnaies,  re- 
présente probablement  la  Victoire,  et  je  ne  vois  pas  trop  ce  que  vou- 
drait dire  alors  In  téi;eniie  gravée  à  l  entoiir,  qui  sigQi6erait|  suivant 
M.  Breulier,  effigie  du  Taciturne.  « 

Ici ,  M.  Barthélémy  pourrait  avoir  raison  ;  l'explication ,  je  Tavouc, 
est  un  peu  hasardée.  Les  types  ne  prêtent  qn'nn  trAs-douteuv  nppui 
à  la  traduction  de  la  légende,  et  il  v  nnrnit  danger,  en  cette  ninlièrp, 
à  ouvrir  la  porte  trop  grande  à  l'iiniif^Mnntion.  Je  ferai  seulement 
observer  à  M.  Barthélémy  lui  mt'^me  qu'il  y  a  aussi  quelque  témérité 
de  sa  part  à  vouloir  retro  uver  le  mot  U!atos  dans  les  divers  noms 
par  lui  cités,  et  que  ,  qnnnt  uu  dieu  Béiatucader,  c'était  une  divinité 
spérialo  à  h  Grande-Bretagne;  et  que  toutes  les  inscriptions  qui  en 
font  mention  ont  été  exclusivement  découvertes  dans  celle  contrée. 

M.  Barthélémy  passe  ensuite  h  LVXTHKIOS  et  à  ANSÂLI,  mais 
c'est  pour  décinrer  qu'il  n'en  parlera  pas.  Pourquoi  donc?...  —  «Je 
ne  parlerai  pas,  dit-il,  de  LVXTHKIOS  ou  LVXTIIKIOS,  luch  tiek, 
le  chef  éclaire.  Vous-môme,  mon  cher  confrère  (M.  Chaudruc  de 
Crazannes),  avez  retrouvé  sur  ce^^e  monnaie  le  nom  de  Luctérius.w 
( — Eh  bien  !  est-ce  que  j'ai  contesté  cela?  J'ai  seulement  donné  la  si- 
goification  de  ce  nom  propre,  que  j'ai  traduit  par  h  chef  éclairé.) 
—  «Je  ne  parlerai  pas  non  plus,  ajoute  M.  Barthélémy,  de  ANSALI, 
mSi^,  U  bondi8$aiU,  qui  me  semble  Irès-hasardé,  da  moment  oà 

(I)  YOT.  ^fkUMMiii,  n*  If  »  n  Bovtnbn  litt. 
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Ion  considère  ce  noni  propre  comme  une  légende  accompagnant  un 
cavalier  gaioppant,  auqnel  il  ferait  allusinii.  »  — Je  ferai  observer  à 
mon  adversaire  que  je  u  ni  [las  dit  qu'il  s';igis>;iit  iri  d'un  nom  propre, 
ce  (|ui,  d ailleurs,  ne  serait  pas>  ce  me  semble ,  de  grande  cousé- 
quence. 

a  J'arrive,  dit  M.  Barthélémy,  à  TOVTOBOCIO-ATEPILOS. 
M.  Breulier,  s'en  rapportant  h  l'altribution  du  savant  Leiewel,  qui 
donne  cette  monnaie  au  roi  teuton  Teùtoboi  i  luis ,  défait  par  IVlarius 
l'an  102  avant  Jésus-Christ,  traduit  ces  mois  par  /V(j  lobach,  le 
géani ,  al  pila,  h  destrudmr  des  momom.  Comme  ou  ht  iiuss\  ÂTPILI 
sur  des  pièces  du  chef  helvétien  Or^étorix',  il  faut  en  conclure  que 
ce  dernier  aurait  aussi  été  surnommé  par  les  Gaulois  le  destructeur 
des  moissons.  —  »  f  C'est  ce  que  fai  faU  observer  moi-même.  ) —  «Je 
crois,  mon  cher  rorifrère,  que  les  petits  hronzes  en  queslior»  n'ap- 
partiennent pas  au  chef  des  Teutons,  mais  bien  à  un  homonyme, 
roi  de  quelque  tribu  de  la  Celtique.  »  — (  Ceci  est  une  querelle  à  vider 
entre  la  saçarU  Polonais  et  M.  Barihelnnii.)  —  «Jp  suis  convaincu 
également  qu'on  chercherait  inutilement  dans  Tciifohocius  l  (  (juiva- 
lent  de  ces  mots  le  géant,  n  — f  Pourquoi?...  fai  donnt'  mon  mterpré- 
talion:  tev,  teô,gros;  luIxicJi,  loboc.  saiprenaiu  : — surprenant  de  groS' 
seur ,  géant  ;  que  M.  barlhdamj  propose  la  sienne,  on  choisira.) — 
tt  Quant  à  Atepilos,  Aipili,  au  lieu  d'y  voir  la  même  idée  qui  fit  don- 
ner un  surnom  analogue  au  trop  célèbre  roi  des  Huns,  je  préférerais 
traduire  ces  mots  par  chef  supn'me;  MM.  Leiewel  et  de  Saulcy  ont 
déjà  reconnu  que  Atepilos ,  Âipili ,  EppUlus  et  Epmos  étaient  sjoo- 
ujmes  et  avaient  le  sens  que  je  rappelle  ici.  i» 

—  M.  Barthélémy  préfère  traduire  ainsi  le  mot  Atepilos,  et  s'en 
rapporter  au  sens  donné,  dans  d'autres  circonstances,  par  des  savants, 
fort  recommandables  d'ailleurs.  Soit!  mais  je  le  préviens  seulement 
qu'il  ne  trouvera  le  sens  qu'il  adopte  ni  dans  Legonidec,  m  dans  les 
(hclionnaires  gaéliques,  ni  dans  les  Aocabulaires  gallois.  Bullet, 
seulement,  peut  y  conduire  d'une  manière  approximative;  M.  Bar- 
thélémy osera-t-il  suivre  un  tel  guide ,  quand  ce  guide  est  seul? 

Al.  iJuchalais  {Descript,  des  méd,  gauL,  p.  12bj  luit  àAipUi,  un 
chef  ga  11  fois  inconnu. 

-—«Je  fiourrais  discuter,  poursuit  M.  Barthélémy,  les  autres  inter- 
prétations proposées  par  M.  Breulier,  et  arriver  aux  mêmes  <:unclu-  , 
«ions  que  celles  que  je  viens  de  vous  soumettre,  mais  ma  lettre  est 
déjà  bien  longue,  et  je  me  hâte  d'arriver  à  mes  conclusions.  » 

—Je  regrette  sioc^ement  que  M.  Barthélémy  ait  cru  devoir  aup- 
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pimer  les  dijectioDS  qa'i!  avait  trootées  emUe  lea  interpétatkM  des 
■ralai  iitomif ,  Àndob,  APHTOILM05,  NAMV,  Caabaln,  S^puia, 
Ànu,  etc.  Il  m'est  permis  de  croiie  que  ce  ne  sont  pas  précisémenl 
ka  plus  fortes  qu'il  a  passées  sons  sîlettoe  ;  mais ,  venant  de  lai  »  elles 

auraient  toujours  présenté  de  riotérèt,  et  il  ne  serait  vena  à  l'esprit 
de  personne,  pas  même  an  mien,  de  les  trouver  trop  longues.  Puis- 
qu'il faut  nous  en  passer,  résigooDS-ooufl,  et  voyons  les  nouvelles 

conclusions  de  M.  Barthelemf: 

—  tt  L'explication ,  dit-il ,  des  monnaies  gauloises ,  par  la  décom*  * 

position  des  mots  gravés  en  légendes,  ne  peut,  pour  le  moment, 
avoir  de  boi»s  résuUals:  en  supposant  que  nous  arrivions  à  recon- 
stituer l'ancien  idiome  national,  les  légendes  monétaires  ne  pourront 
guère  servir  4|u  a  tournir  à  un  dictionnaire  quelques  noms  propres 
et  quelques  rares  dénominations  de  dignités.  Mais,  ce  serait 
déjà  quelque  chose,  objecterais-je  à  St»  Barthélémy  ;  et  la  science  de 
la  numismatique  gauloise  n  est  pas  encore  asseï  riche  pour  pouvoir 
ainsi  faire  ii  de  l'humble  denier  que  jo  lui  apporte.  ) —  «  Le  sjtème 
de  M.  Breulier,  ajoute  mon  contradicteur,  ce  système  qui  peut  sem- 
bler séduisant  à  première  vue,  à  un  commençatUf  —  (mot  innocem- 
ment malicieux  qui  parait  décoché  à  mon  endroit  personnel)  —  peut, 
en  étant  appliqué  sur  une  grande  échelle ,  donner  naissance  a  une 
foule  d'hypothèses  dans  lesquelles  l'ioidgiuatiou  ne  peut  inauqucr 
d'intervenir.  » 

(^e  danger  existe  ,  je  ne  le  nie  pas;  mais  il  ne  faut  pas  rejeter 
uiie  idée  vraie,  par  ce  seul  motif  quon  pourrait  en  faire  abus.  De 
quoi  n'a-t-on  pas  abube.  Il  me  serait  facile,  si  j'étais  méchant  et  si 
je  ne  craignais  pas,  à  mon  tour,  d'être  trop  long,  de  prouver,  par 
des  citations ,  que ,  malgré  leur  hardiesse  très-tempérée,  nos  maîtres 
critiques  se  sont  livrés  aussi ,  en  cette  matière ,  a  de  singuliers  écarts 
d'imagination,  et  qu'ils  ont  laissé  faire,  dans  le  grave  domaine  de  la 
science,  de  singulières  gambades  à  la  jolis  iogiti  mais,  pas- 
sons. 

M.  Barthélémy,  qui  un  présenté,  en  déGnitive,  que  des  critiques 
de  détail,  après  avoir  admis  en  pnnttpo  la  proposition  f(nhj;)nientale 
de  mon  mémoire,  paraît  rcpreller  tout  à  coup  le  résult  ii  insufB- 
sant  de  sa  critique,  et,  sans  qut'  rien  de  ce  que  nous  avions  \n  jtis- 
qu'alors  dans  ses  préliminaires  [)uis.se  justifier  uue  cOfiClosioD  aussi 
absolue,  il  arrive  à  cette  décluriiiion  : 

—  «Je  dis  que  le  système  de  M.  Breulier  ne  peut  pas  nous  être 
utile,  à  wm  autrts  mmismameê,  et  j  eu  serais  convaincu  »  fumd 
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rAm  UHÊiÊ9  H9  Atfmologies  êtrmut  matiaqiiableB  H  admm*  Vous 
sarei»  en  effet,  que  beauconp  de  moonaies  grecques  portent  dei 
mw»  propres  qui  pr^nteDt  un  mds  oertaio  ;  or,  qu'est-<:e  que  la 
iilimiibantiqQe  tire  de  1«  tradaction  de  ces  mots?  que  nous  fait,  sar 
iei  statères  de  Macédoine,  au  nom  de  Philippe,  que  le  nom  du  roi 
lipifie  onutteor  dt  thevaux?  que  nous  fait  que  le  nom  d'Alexandre 
signiBe  sauveur  des  hommes?  que  nous  fait  qu'à  Syracuse  le  nom 
d^flîdhm  soit  synonyme  de  sacré? 

— -En  vérité,  M.  Barthélémy,  qu'il  me  permette  de  le  lui  dire, 
n'a  pas  ici  sufiisamment  réQéchi .  J'aime  mieux ,  en  ellet,  supposer, 
en  ce  cas,  un  peu  d'inadvertance  de  la  part  d'un  aussi  bon  et  loyal 
esprit,  que  de  croire  un  seul  initiant  fju'il  aurait  consenti,  sous  la 
pression  de  certaines  inlluenccs,  à  recevoir  le  mol  li'ordre  de^Uuéà 
barrer  quand  même,  à  mes  travaux ,  l'entrée  de  la  science  numisma- 
tique, et  qu'il  se  serait  charf^é,  avec  une  sorte  d'obéissance  passive» 
de  rexëcutio[i  de  cette  brutale  et  inintelligente  consigne. 

ConiiDtMit!  quand  même  toutes  mes  iiiiins  seraient  inatta- 
quables et  admises,  mon  système  n'en  devrait  pas  moins  6lre  repoussé 
et  mes  travaux  seraient  complètement  inutiles  à  vous  aùtres  nunùs- 
matistes? 

£t  pourquoi  en  jugez-vous  ainsi,  vous  autres  namismadstes? 
«  Parce  que,  dites- vous,  le  plus  souvent  ( — donc,  pas  toujours,  en- 
core une  fois  !  — )  les  légendes  jj;auloises  ne  contiennent  que  des  noms 
profères,  et  qu'il  vous  est  indiilérent  de  savoir  ce  que  peuvent  signi- 

lier  ces  noms  propres.  » 

Mais  vous  avez  grand  tort  de  vous  imaginer  cela ,  vous,  M.  Bar- 
thélémy, et  vos  autres  confrères  ;  il  est  toujours  ulile  de  connaître  la 
signification  des  mots,  quels  qu'ils  soient,  «lu'on  trouve  sur  les  mon- 
naies. L illustre  Letronne  n'a  pas  pensé  eoninie  vous,  messieurs, 
que  la  siiinilicatioo  iHvinolo!:i(jiic  des»  noms  propres  antiques  fût  dé- 
nuée d  iiit*  rèt.  J  aune  à  croire  que  vous  connaissez,  eomme  tout  le 
monde,  son  !on£^  et  curieux  travail  intitulé:  Sur  i  uni  île'  qu'on  peut 
mirer  de  i  élude  des  noms  propres  grecs  pour  ï histoire  et  V archéo- 
haie,  inséré  au  tome  XIX',  1*^"  partie  (i 85t  ) ,  des  Mémoires  ds 
l  Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres.  A  la  page  4,  Letronne 
s'exprimait  ainsi  sur  l'importance  de  cette  élude.  «  ....  Elle  n aurait 
d'autre  utililé  (jut^  de  servir  a  rectifier  les  légendes  des  médcùlles  et  à 
mieux  lire  les  iriM npiions,  qu'elle  pourrait  rendre  de  précieux  ser- 
vices à  des  branches  importantes  de  la  science  de  l'antiquité.  Mais 
cette  utilité  peut  s'élever  plus  haut,  en  ootn»  révélaut  dêa  faits  in- 


Digitized  by  Google 


636  BBVOE  AAGiiiOfiOCIQOB. 

conniu  qni  iotéressenl  ITiistoira,  li  géof^phîeet  k  coanaissanoe 
des  Qsages  et  des  mononeiits.  » 

Haïs ,  si  oette  étude  présente  d^à  un  grand  inlérèt  pour  les  noms 
grecs,  die  en  doit  offrir  on  bien  plus  grand  encore  pour  ]ès  nom 
gaulois. — Pourquoi? — parce  que  les  Gaulois  ne  connaissaient  pas 
les  noms  de  famille:  chaque  nom»  cbei  eux,  était  véritablement 
propre,  dans  |e  sens  rigoureux  du  mot,  à  l'individu  même  qui  le  por- 
tait; le  nom  ne  se  transmettait  pas  anx  descendants  de  celui-ci,  il 
lui  était  nécessairement  donné  i  Tége  d*homme,  à  raison  de  quelque 
qualité  particulière,  de  facultés  ou  d'actions  individuelles  :  on  sait  * 
que  l'enfant  chet  les  Gaulois  n%vait,  en  quelque  sorte,  pas  d'exis- 
tence  civile  avant  qu'il  lût  en  état  de  porter  les  armes. 

«In  reiiqois  vtta  institutis,  hoc  fere  ab  reliquls  différent,  qnod 
«snos  liberos,  nisi  com  adoleverint,  nt  munus  militis  austinere 
'  «cpossint,  palam  ad  se  adiré  non  patiantnr;  filiamque  in  puerili 
«  «laie ,  in  pnblico,  in  conspectu  patris  assistera,  turpe  ducunt  (f  ).  » 

Nos  ancêtres  n'ont  commencé  à  avoir  des  noms  patronymiques 
qu'apràs  la  conquête  des  Romains. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler,  dit  M«  de  La  Saussaye ,  que  les 
noms  de  famille  n'étaient  pas  en  usage  chex  les  Gaulois.  Ctngétorîx 
était  fils  dlndotiomar  ;  Celtill  était  père  du  célèbre  Vercingélorix; 
le  roi  breton  Gunobélinns,  fils  de  Témancius  était  père  d'Adminios, 
de  Garactacus  et  de  Togodumnus  (2).  » 

On  comprend,  dès-lors,  l'importance  de  l'étude  et  de  l'explication 
.  étymologique  des  noms  propres  celtiques  ;  bien  mieux  encore  <|iie  les 
noms  grecSj  ils  peuvent  fournir  des  moyens  de  rectification  pour 
les  légendes  des  médailles ,  et  surtout  des  ren8eignemen^  précieux 
pour  Vhistoire. 

On  a  déjà  pu  voir  par  lexplication  du  nom  de  Yercingétorix  qui 
signifie  U  dkefdê  cent  téta,  —  Vhùmm  commandant  à  cent  ^ufs  ou 
irâas,  le  généraUaimê,  combien  ce  nom  était  en  pariait  rapport  avec 
la  vie  publique  du  personnage  et  en  concordance  avec  les  faits  que 
l'histoire  en  raconte.  Le  nom  infligé  à  JfandbbraftW,  expliqué  par 
M.  de  la  Villemarqué  [mon  (fit  6rei(,  l'homme  de  la  noire  trahison,  le 
traitre)  s  applique  parfaitement  au  transfuge  protégé  par  les  Ro- 
mains (3).  J'ajouterai  moinnème  à  ceux-li,  comme  exemple  nouveau 
de  l'utilité  de  de  ces  recherches,  le  nom  de  Trogoê-Pompée;  Pompée, 

(f^  CT'îar,  Cnmmftif.  1.  V!. 

(2)  ^'iUrib.  d  une  medatUc  en  In  nnze  a  Tnxgcl,  Revue  numi$m*t  i83î,  p.  iît, 

(3)  Cf.  Ettai  sur  i'Msl  de  la  lang.  tret.  XI. 
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non  romam  ajooté  aa  mot  gaulois  Drogae,  témoigne  de  rallianoe 
connue  de  la  famille  de  rhistorien  avec  rillustre  famille  coosolatre  ; 
^nd  an  mot  Tngue,  ce  nom  signifie  eu  celtique  :  inUrprke ,  négo» 
eùUmr  kM$  (IhM ou  7W)»  Utamsr  oiroiiimaii,  tnâair$p  iiiÊa^élgr. 
—  Gir,  mot,  parola. -^Trôger  eger,  traêaàrê;  tittéralemeot  :  Ummer 
M  an  mût).  Or,  on  sait  que  le  père  de  Trogue  Pompée  était  gaulois; 
qu'il  était  Tami  des  Romains  et  remplissait  en  effet  pour  eux,  au  re- 
gard de  ses  compatriotes,  les  fonctions  d'interprète,  de  secrétaire,  etc. 

Justin  donne,'  à  cet  égard ,  les  rensLi^ncments  les  plus  positifs: 
€  In  postremo  libre  Trogus  majores  soos  a  Vooontiis  origiuem  du» 
eere;  avnm  suum  Tro^um  Pompeiom,  Sertoriano  belle,  civilatem  a 
Cn.  Pompeio  percepisse  dtcit  ;  patraum,  Mithridatico  belle,  tormas 
equitum  sub  eodem  Pompeio  dnxisse  ;  patrem  quoque  sub  Gaie  Cm- 
sare  militasse,  epistolarum  et  legationum,  stmul  et  annuli  cnram 
habnisse  (i).  » 

Passons ootre,  car  il  imported'en  finir*  M.  Barthélémy  terraioeainsi  : 
€  le  crois  que  les  recherches  de  H.  Breulier  peuvent  être  fort  utiles 
si  elles  ont  pour  but  unique  de  rechercher  les  radicaux  de  l'ancienne 
langue  celtique,  au  moyen  d'une  critique  saine  et  froide  ;  mais  que  la 
numismatique  n*en  peut  tirer  aucun  profit.  » 

—  Il  y  a,  certes,  une  oonlradiction  hien  étrange  h  reoonnattre, 
d'un  eèté ,  que  mes  recherches  peuvent  être  fort  utiles  quand  elles 
ont  pour  objetde rechercher  les  radicaux  de  l'ancienne  langue  celtique, 
et,  d'un  antre  o6té,  que  la  numismatique  n'en  saurait  tirer  aucun 
profit  et  doit  en  détourner  la  vue.  Ainsi,  sur  les  médailles,  sur  les 
propres  monuments  de  la  numismatique,  on  trouve  des  mots,  des  lé- 
gendes dont  Texplication  peut  révéler  les  radicaux  de  Fancienne 
langue  celtique,  cette  langue  de  la  plupart  des  monnaies  gauloises, 
cette  langue  de  nos  pères  qui  n'a  été  écrite,  par  eux,  que  là,  et  ceUi 
n'intéresse  pas  les  numbmatistest  Biais  qu'est-ce  donc  que  la  nu- 
mismatique alors?  A  la  différence  de  toutes  les  autres  brânfehes  des 
eonnaissanoës  humaines  cellexci  se  suffirait  k  elle-ménie;  elle  n'au- 
rait besoin  d'aucune  des  autres  seUmces  et  ne  mettrait  pas  son  plus 
grand  honneur  à  leur  être  utile  i  son  tour.  Ce  serait  assseï,  pour  ses 
adeptes,  de  classer  méthodiquement  leurs  pièces  de  monnaie  dans 
leurs  petits  cartons,  de  les  décrire  et  de  les  contempler  solitairement, 
dans  une  jouissance  égoïste  t  Non,  j'ai  trop  bonne  opinion  de  l'esprit 
el  de  la  largeur  de  vues  de  mou  savunt  conti^ictear  pour  penser 

(1)  Jn>liD.  47,clMp. 

IX.  41 
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qu  il  puisse,  a^rcs  réOexkm^  maioteDir  des  cooclasions  qui  rabaisse- 
I  ci  m  II  i  a  co  pbint  la  science  de  prédilection.  Il  est  bomme  è  com- 
prendre qu'une  science  ne  peut  rester  isolée;  qu'elle  na  de  ?aleur  et 
d'utilité  réelles  que  [)ar  les  applicatioDS  diverses  dont  elle  est  susœpti- 

ble;  que  la  uumismalique  ne  peut  considérer,  corame  sans  intérêt, 
les  services  qu'elle  peut  reudreâ  la  philologie,  à  l'histoire,  à  la  géo- 
graphie aocieiine  qui  lui  eu  doit  tant  déjà,  à  l'archéologie,  etc. 
M.  IJnrUiélemy,  je  l'espère,  apercevra  bien  vile  une  erreur,  qu'avec 
sa  loyauté  Lien  cuuuue,  il  douaera  eertaiDcmeni  le  mérite  de  con- 
fesser un  jour.  :•    "  •  < 


J'ani?e  à  mcm  second  adver^ire»  à  M.  Lenornaat.  J'y  Tiens  avec 
peioe,  je  l'avoue,  car  il  me  faut  iei,  bien  contre  mon  gré  et  mes  ha- 
bitudes, quitter  le  ton  sérieux  et  les  allures  contenues  qui  conviennent 
aux  véritables  discusabns  scientifiques  pour  aborder  un  instant,  par 
iHiile  d'ane:  irritante  ,  provocation  ,  le  détestable  terrain  des  débats 
f)ecsounels.  Je  ne  reculerai  pas  néanmoias,  car  là  même  il  s'agira 
^corc  de  Vinlérèt  de  la  science. 

M.  Lenormant  est  chef  du  o«^et  des  médailles  ;  il  est  membre  de 
l'Institut.  Ses  coUôgoes  lui  laissent  accaparer  depuis  plusieurs  années 
les  fonctions  rapporteur  de  la  commission  chaînée  d'examiner  le$ 
divers  travaux  des  ooncurreots  pour  le  prix  des  antiquités  nationales. 
l\  était  encore  cette  année  chargé  de  fnirc  ce  rapport;  il  portait  la 
|itrole  au  nom  de  l'Académie.  Il  devait  à  la  «^avauLe  asseaibiée,  au  pu- 
blic,aux  coacursenU  plus  ou  moins  lieui  eux,  mais  sincères  dans  leurs 
eUbrts,  ilise  devait  enfin  à  lui-meuie  de  parler  avec  convenance  et  di- 
j[nité  des  travaux  adreSsés  à  la  coaiunssion  ;  de  donner,  au  moins  suc- 
4nnctement,  les  motifs  de:> jugements  portés  sur  les  différents  ouvrages, 
eu  distribijiaiU  avec  discernement  des  élo^^es  aux  lauréats,  et  des  €on- 
.«eils  bienveillants  el  pruliLobles  aux  travailleurs  moins  favorisés. 

L'ardeur  d"ii:ive:;LtgalioB,  la  témérité  même  saus  suecès,  ont  droit, 
eu  effet,  dans  la  «cieuce,  a  quelques  égards;  et  les  hommes  les 
plus  énuiieuls  ont  toujours  élé  les  premiers  à  recommander  sur  ce 
fdk\t  une  iudLil;:eii(  e,  qui  aurait  toujours  1  avantage  d'ôtre de  la  poli- 
tesj»e  alurb  quelle  ne  serait  pas  simplement  de  Injustice, 
j  ;.iM.  Letrouiie^  a  la  Jiu  du  célèbre  mémoire  que  j'ai  déjà  en  roocasioa 
i4o< citer  ^lusibant^  se^priiHiiit  aiiisi  ^^page  116}  :  «Je  les  in?îte  (les 
philologues  et  les  antiquaires)  à  ne  pas  craindre,  plus  que  je  ne  l'ai 
lait,  de  b  écarter  de  l'opiuiou  commune,  et  de  proposer  les  cocjeotmes 
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qui  leur  flemUeraîent  probables,  dossent-dles  ne  pn  8é  térifier  plos  , 
tuti.  Dm  ime  malière  presque  mm,  quand  on  «  rtnalogie  poar 
floiy  il  ne  faut  pas  m  laisfler  aifèter  par  la  crainte  de  ne  pas  renooa- 
Cier  joale*  Si  la  eoojeetnffe  ne  ae  ? érifie  pas  par  la  aaite,  ee  aeii  tn 
petit  malheur,  dont  on  dem  même  afapplaiidîr  dana  le  cas  où»  d'an 
antre  eôlé,  on  anni  anggéré  des  vue»  et  des  ledMiclies  tmafellei. 
Ceni  qne  im  anica  mia  sur  une  voie  henmie  et  féconde,  aoraient 
BMHiTeiae  grAoe  à  ne  pas  Tona  en  atfoir  grè  et  à  ne  pas  dire,  aTec 
fona:  M&c^fW.» 

M.  Lenomant,  avec  une  modeatie  fort  ioopporttioe  et  dont  il 
flTiboae  pourtant  pas  ordinairement,  n*a  pas  cra  qall  ht  ftt  permis 
de  s'élever  à  cette  hantenr  de  vnes,  de  langage  et  de  seotimeuls*  Pin- 
•enta  timas  sérieni,  plnsienn  savants,  parmi  fesqaels  figurent 
même  dea  correspondants  de  Tlostitut,  ont  été  l'objet  des  lauis  m 
daa  mdaasee  de  H.  Leoormant.  En  ce  qui  me  concerne,  voici  les 
propres  paroles  de  M.  le  rapporteur  ;  je  copie  textuellement  : 

«  STil  Ini  était  fono  (à  la  commission)  dn  fond  d'une  des  profinces 
eè  les  guides  sont  rares  et  les  erreurs  ftctles  â  commettre,  quelque 
dissertation  snr  un  sujet  gaulois  où  se  serait  fait  sentir  l'influence 
d'ancieDs  ouvrages,  aujourd'hui  justement  abandonnés,  elle  eût  été 
plus  disposée  à  l'indulgence  qu'à  la  sévérité.  Mais  la  même  excuse 
n'existe  pas  pour  les  écrits  qui  se  produisent  an  centre  même  des 
études.  Il  n'est  pas  interdit,  sans  doute, de  trouver  mieux  sur  les  anti- 
quitcs  celtiques  que  ce  qu'on  écrivait  encore  il  y  a  vingt  ans.  A 
quelque  poussière  que  rindifférencc  de  noire  race  pour  ses  propres 
souvenirs  ait  réduil  le  passé  de  la  Gaule,  la  critique  ne  doit  pasdéses^ 
pérer  de  reconstruire  quelque  jour  nn  édifice  vraisemblable.  Mais 
nous  parlons  de  la  critique,  et  ce  n'est  pas  le  mOtqui  peut  caractéri- 
ser les  Considérations  [irélcnducs  nouvelles  sar  la  wmismùdqae  dèi 
Gaules ,  aiLrqiudlté  U  [ml  regretter  qu'un  recueil  recommandable  ait 
donné  asile  (  1  ].  » 

Voili'i  qui  n'est  pas  encourageant  pour  les  hommes  studieux,  et  il 
est  dur  de  sentendre  traiter  ainsi,  quand  on  n'a  pas  d'autre  crime  à 
9€  reprocher  que  d'avoir  consumé  ses  vedles  à  préparer  un  travail 
ConscicTKîicnx  sur  une  question  obscure  et  difficile,  et  himplement 
pour  avoir  essayé  d'apporter  une  humble  pierre  à  l'édifice,  toujours 
eu  coDstruction,  de  k  science. — Je  passerais  le  dédain  à  M.  Lenor- 
■ant;  mais  poorquoi  aller  Ivaqfïà  la  colère,  à  propos  d'un  travail 

(1)  iUippori  de  M.  Leoornuol ,  séuice  tajiaeile  du  12  fiovembre  Uà2,  p.  20. 
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acientifique»  et  r^retter  même  qu'il  ait  pa  (rooTer  un  asile  quelque 
part.  Noo-fleolemeDt  de  sembUdiles  sorties  seiaieot  de  nataie»  si  Toii 
ne  la? ait  comment  les  choses  se  passent*  à  compromettre  la  commis* 
sioiiet  l'Académie  vis-à-vis  du  public;  mais  eoeoie,  daos  le  cas  pié* 
iïent,  celle  que  je  reproche  è  M.  Lenormaiitt  oonstitue  une  féritaUe 
injure  pour  cette  Hevue  recommaDdaUe  qui  a  cm  devoir  accueillir  les 
Conàdéraiminowdks,  ainsi  que  pour  les  savants»  nos  moins  recom* 
mandabifs,  qui,  de  notoriété  publique^  en  France  et  à  Tétianger,  ont 
accordé  leur  attention  et  témoigné  lenr  bienveUlanoe  à  ce  travail. 

Certes,  après  une  apostrophe  aussi  peu»  je  ne  dirai  pas parUmên" 
Um,  le  mot  n'est  plus  de  mise  pour  l'instant,  mais  aussi  peu  aeadé- 
ndfu,  j'aurais  droit  de  laisser  de  c6té  toute  retenue  et,  comme  on  dit, 
de  casser  les  vitres.  Mais,  les  carreaux  brisés»  le  public  ne  se  trou* 
verait  pas  beaucoup  mieux  éclairé  par  cette  violence  qae  par  les  gros 
mots  .de  M.  Lenmoant.  D'ailleurs  l'exemple  de  ce  dernier  m'a  rap- 
pelé que  la  colère  est  mauvaise  conseillère;  elle  nous  fait  perdre  fa 
netteté  des  idées  et  hi  logique,  elle  peut  nous  iaire  oublier  josqu'A 
notre  langue  maternelle,  ainsi  qu'un  antre  plus  mordant  et  plus  re- 
doutable, que  moi  l'a  déjà  fait  observer  à  M*  le  ra^peftsur,  et  pub,  la 
fréquence  de  pareilles  sorties  de  la  part  de  M.  Lenormant,  en  atléiuie 
la  portée.  Le  monde  savant  connaît,  à  cet  égaid,  les  escapades  et  les 
mâaventures  de  mou  adversaire;  on  sait  aussi  qu'il  neftut  pas  atta- 
cher à  ses  foudroyants  anathèmes  plus  d'importance  qu'il  ne  leur  en 
accorde  lui-même. 

Ce  n'est  pas  un  de  ces  hommes  iiroids  et  absolus,  qui  ne  reviennent 
jamais  sur  leurs  premières  impressions  et  leurs  décisions  plus  ou 
moins  réfléchies;  ainsi,  M.  Lenormant  qui,  nous  nous  en  souvenons, 
a  traité  jadis  l'étude  des  patois  plus  cavalièrement,  a  cm  devoir  cette 
année,  en  tète  même  et  en  plusieurs  autres  endroits  de  son  rapport, 
se  faire  le  courtisan  de  ces  pauvres  idiomes  qu'il  voit  aujourd'hni 
ofBciellement  remis  en  honneur,  et  il  va  si  rondement  dans  ces  relem 
à  la  bienveillance  pour  ce  qu'il  maltraitait  la  veille,  qu'il  loue  et  ho- 
nore ensuite  absolument  de  confiance,  et  sans  plus  examiner  après 
qu'il  ne  l'avait  fait  auparavant.  C'est  ainsi  qu'il  paraît  prendre  pour 
le  représentant  et  le  restaurateur  d'un  de  nos  patois  ^méridionaux  le  * 
poëte-perruquier  Jasmin,  dont  il  appartenait  bien è  l'Académie  fran- 
çaise de  couronner  les  charmantes  inspirations,  au  point  de  vue  poé- 
tique et  littéraire,  mais,  qu'au  poinide  vue  philologique,  un  membre  . 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ne  saurait  prendre  au 
aérieux. 
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Après  tout,  je  sais  en  bonne  comingnie  parmi  les  nombfenses 
ftctimes  des  accès  de  M.  Lenonunnt»  et  n'est-ce  pas  encore  nne  dis* 
tinetîoD  que  d'être  jogé  digne  da  coorrooi  d'nn  si  grand  personnage^, 
aide  aDénter  des  injnres  qui  tombent  de  si  hant. 

■  Vous  nous  fîtes,  seigneur, 

Ea  nous  croquant  beaucoop  d'honoeur.  • 

Enfin  la  scène  n'a-t-elle  pas  sonc6(é  plaisant,  et  cela  ne  doit<il  pas 
nonssnffiret  M«Lenormant,qai  croyait  être  majestnenx  dans  sa  colère 
olympienne,  n*est-il  pas  arrifé,  en  plusieurs  endroits  de  son  mémo- 
rable rapport,  i  tout  antre  chose  qa*ao  sérieux  et  à  la  dignitéT  D'an- 
tres qne  mot  n'y  ont«-ib  pas  malignement  relevé  jusqu'à  de  véritables 
naïvetés? 

Je  laisse  donc  de  c6té  les  récriminations,  si  légitimes  qu'elles  puis- 
sent être.  Les  récriminations  sont  toujours  faciles*  Ne  ponrrais-je 
pas  dire  è  M.  Lenormant  que  si  la  Item  arMohpfu  a  eu  le  tort 
dans  lequel  elle  récidive  aujourdliui  d'accueillir  mes  travaux,  elle 
peut  offrir,  comme  compensation  de  ce  crime,  le  mérite  de  n'avoir 
point  été  choisie  ponr  donner  asile  à  certaines  élucubratlons  peu 
appréciées  de  M.  le  rapporteur.  STil  est  vrai  qne  mes  travaux  ne  sont 
pas  absolument  neufs  et  à  moi  personnels  dans  toutes  leurs  parties, 
ne  pourrait-on  pas  rechercher  jusqu'à  quel  point  et  dans  quelle  me- 
sure sont  réellement  neufs  et  surtout  bien  personnels  à  M.  Lenor- 
mant, tant  de  travaux  prudemment  faits  en  collaboration,  et  certaine 
traduction  âa  copte  (langue  qu'il  déclarait  naïvement  ignorer,  ou  con- 
naître asseï  peu  avant  son  entrée  an  Collège  de  France)  (i),  traduc- 
tion plané  nom,  déjà  faite  aussi  en  latin  par  Zoéga,  etc.;  mais  tout  cela 
ne  prouverait  pas  que  mes  propres  travaux  sont  bons,  ni  même  que 
M.  Lenormant  ne  soit  pas  d'ailleurs  un  savant  fort  estimable,  beau* 
coup  plus  savant  que  moi»  k  coup  sûr;  je  ne  prouverais  rien,  je  me 
vengerais,  voilà  tout.  La  vengeance  est,  dit-on,  le  plaisir  des  dieux, 
abandonnons  donc  cette  fiévreuse  satisfaction  à  certains  mmwnds, 
le  ne  me  préoccuperai  plus  davantage  de  mes  intérêts  personnels,  et 
si  je  dis  encore  quelques  mots  du  rapport  de  M.  Lenormant,  ce  sera 
dans  l'unique  intérêt  de  la  science. 

A  ce  point  de  vue  je  répondrai  ceci  : 

Distinguons,  s'il  vous  phtt  :  je  n'ai  pas,  comme  parait  l'insinuer 
IL  Lenonnant,  appuyé  mes  recherches  et  la  condnsion  de  mon  mé- 

(1)  V07.  Cmn  ^MtMf  mektme,  par  X«  Oi.  Unomaat,  p*  I4i. 
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mimp  m  m  muim  mvmm  uBjaarikà  justimem  otoniomék,  et 
aoiiqiullll.  I9  npportm  mil  dUwM.  lé  cité  qii*m  laii  I» 
nom  4e  Pflinw  et  da  Tour  4* Mteigne»  0t  je  ne  nproebe  BèiWt 
je  dirai  poaKjaoi  tont  à  llieara,  da  Ymii  fiût  arn  qm  légèw  poiola 
d'ironie*  l'ai  prii  mes  exemples  dans  les  écrivains  de  Tantiquité,  qai 
nonsontlaiseéet  donné  comine  tels  an  grand  nombre  demots  gaolois, 
qn'oD  retroQve  encore  aujoiirdiini  dans  les  dialectes  gaéliques,  gidlob 
et  armoricains.  C'est  en  prenaol  poor  base  les  travaux  des  hislariens 
et  des  pbtlologaes  modernes,  dos  bommes  lois  que  Tbierry,  M  icbeH 
de  Homboldt,  Grimm»  Bopp,  Ptctet,  Eicboff,  etc.,  que  je  suis  airivé 
à  b  oondosion  contenue  dans  mes  Camidéniimt  wtwtUeâ  sur  k 
nnmiamatiqiie  gauloise. 

Pràenàui  now^Btu,  dît  M.  Lenormant,  qui  a  dédaigné  de  nous 
dire  en  quel  point  cette  prétention  n'était  pas  justifiée. 

Si  cette  pbiase  de  M»  Lenonnant  se  réÂre  à  ce  qn'il  a  dît  précé- 
demment de  tiaÊuneê  Soneum  ùwrageijuMmÊiU  àbandaimést  etc, 
et  sur  lesquels  il  Ini  phtt  de  frire  entendre  que  je  me  suis  exdosîfe- 
ment  appuyé»  je  n'aî  plus  à  répondre  ;  f  ai  d^  répondu  toot  4  l'beuie. 

Si  II.  Lenormant  n'a  voulu  que  reproduire  l'opinion  énoncée  par 
M.  BarIbélemT,  au  sqjet  des  jprémUëu  de  mon  mémoire,  la  répoiise 
est  d^é  iàite  également. 

'  finno»  si  mon  nouvel  adversaire  a  voulu  dire  autre  chose  et  dier 
plus  loin  (œ  qu'il  m'est  impossible  dcm'expiiqoer),  je  lui  dirais  alors 
que  mon  travail,  par  ceU  seul  qn  îl  n'était  pas  neuf,  n'aurait  pas  44 
exciter  tant  d*iiritatton  d'une  part,  ni  tant  de  sympathies  de  l'autre, 
et  qu'il  n'eàt 

Ni  cet  exo^  d'hoDDeur,  ni  celte  indignité.  • 

n  y  aurait  donc  réellement  autre  chose,  que  M.  Lenormant  ni  ion 
petitparti  ne  nous  diront,  mais  que  tout  le  monde  devine.  Il  leur  déplaît 
qu'un  nouveau  venu,  qui  n'est  pas  précisément  du  métier,  qni  n'ert 
pas  patenté  pour  cela,  ait  trouvé,  comme  par  hasard,  et  développé 
une  idée  4  laquelle  ils  n'avaient  pas  songé,  ou  du  moins,  si  l'oa 
veuti  pour  ne  rien  exagérer,  une  idée  doQt  ils  n'avaient  pas  aperça 
toute  la  portée,  et  que  cet  importun  soit  venu»  sans  titre  officiel»  dé* 
ranger  désagréablement  leur  sommeil ,  et  leur  imposer  des  tnvaax 
tout  nouveaux»  des  études  pénibles,  dont  ils  avaient  doucement  perdn 
l'habitude»  et  qu'il  faudrait  lyouler  maintenant  aux  anciens  labeon 
de  leur  jeunesse. 

le  eoaq>rend8  aujourd'hui  ma  fiante;  j'aurais  au  moins  dft  préieair 


CONSIDÉRATIOM  tUft  LA.  NUMISMATIQUE  GAULOISE.  ùéSi' 

kê  gMit*  Je  eon^oia  l'Mniî  qw  je  Mèse  à  i|iièlqii6|-iiM  de  ms  moêê* 
tkmn,  et  leur  répugnance  à  aiiti«pniidfeleim»iUMlks  études  jani** 
qieUeijelMeoiivie.  llltadm  ponlHl^'ils  y  «iebnonulii  iMmiièro 
eûidîtîoa  i  noiplir  pour  le  nniniaaMtiilefr  n'eijbK^e  pasie  connttlrQ 
plos  oa  moînB  parCsiitement  la  langue*  qui  ooBoerpe  ia  Ai^MdM  ap^ 
ciale  de  la  nuraisroatiqae  à  laquelle  il  entend  appUauer  ses  efTortsf 
Ne  serait-il  pas  souverainement  ridicule^  par  exempte,  de  prétendre 
6  occuper  des  monnaies  grecques  ou  arabes»  saAj^  savoir,  l'arabe  ou  le 
grec  ;  des  médailles  romaines,  sans  eoteodre  le  latin.  Et  commeol 
donc  ne  serait-il  pas  absurde  aujourd'hui,  après  les  importantes  dér* 
couvertes  philologiques  modernes»  de  cultiver  la  numismatique  gaur 
loise  sans  une  élude  préliminaire  sérieuse  des  dialectes  celtiques? 
M.  de  Lagoy,  à  la  page  6  du  mémoire  que  j'ai  dt^jà  en  plus  haut  l'oc- 
casion de  citer  (Notice  sur  l'attribution  dê  quelqim  médailles  de  kt 
Gaule) ,  dit  :  «  Les  sciences  étaient  e,\clusiveraent  cultivées  par  lea 
druides:  les  rnonétaires ,  qui  probablement  ne  faisnicnt  pas  partie 
d'un  corps  aussi  respecté,  devaient  donc  manquer  il  instructioTi  et 
comnieltre,  par  conséquent,  beaucoup  dejreurs  cri  tradnisrînt  les 
sons  de  Icnr  hngtie  parlée,  avec  des  caractères  étrani^ers  dunl  la  va- 
leur ne  leur  était  pas  familière.  Aussi  {foyons-mus  bmucoup  de  mé^ 
dailles  gauloises  dont  la  légende  entière  et  bien  conserv  ée  est  cependcaê 
impossibJp  à  prononcer ^  ea  donaaiUamiUuréâ  la.vfdméeé^lphabêtê 
grec  on  latin,  y) 

Eh  bien  1  comment  rectifier  ces  légendes?  comment  arriver  à  re- 
trouver îfî  valeur  intrntionnelle,  réelle  des  lettres  ainsi  employées,  si 
ce  n'(  si  par  1  élude  approfondie  de  ce  qui  reste  du  la  hngnfiiffltoyir, 
et  par  des  recherches  sur  s  i  véritable  prononriotion?  ' 

Oui,  évidemment,  i!  faut,  il  faut  absolument,  entendez-le  bienftAt 
ou  tard  on  y  viendra;,  lire  Ic^  travrinx  des  philologues  éminonls  qui^ 
de  nos  jours,  ont  jeté  tant  de  Imnières  sur  cette  question  :  il  faut  étuw 
dier  les  grammairiens  el  les  lexicographes  gaéls,  iriundiiis,  écossais^ 
gallois  et  bretons;  il  faut  relire  m^me  ces  ouvrages  anciens,  qu'une 
réaction  eiagérée  a  couverts  d'un  tro|i  iirnnd  mépris  et  d'un  oubli 
trop  profond.  Car  je  ne  saurais,  je  l'avoue,  part  iger  entièrement  le 
déduin  qu'aujourd'hui  certaines  personucb  ailectent  pour.eux,  sans 
les  avoir  lus  pcut-ôtre.  lout  n'est  pas  indistinctement  ù  rejeter  dans 
les  recherches  des  Bullet,  Pezron,  de  La  Tour  d'Anveri^ne  et  autres. 
Ils  se  sont  égarés  h.  une  époque  où  la  science  philol olm que  et  étymo- 
logique était  encore  dans  l'enfance  :  il  n'y  a  pus  lieu  de  s  en  étonner; 
mais  ils  ont  aussi  parfois  deviné  juste.  La  comparaisoo  de  leurs  tra- 
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vaax,  aTee  ceux  plas  éclairés  des  safants  de  nos  joan»  le  démontre- 
rait d'une  manière  évidente ,  et  je  crois  que  Theare  est  veoiie  de 
leprendre  l'enaenible  de  ces  recherchai,  tantencieones  qae  modernes, 
poàren  faire  une  application  sage  aux  sciences  historîqne?  et  à  la 
numismalîqine  en  particulier.  C'est  ce  que  j*ai  Toalu  établir,  et,  il 
m'est  permis  de  le  dire  anjoard'hui^  après  l'épreave  subie  de  la  dîs- 
cossion,  c'est  ce  qae  j'ai  établi. 

J'ajouterai  qne,  pmir  Hûre  sortir  la  science  de  la  numîsmatiqDe 
gauloise  de  son  état  stationnaire,  et  parvenir  à  l'explication  ration- 
nelle des  types ,  il  sera  bon  de  jeter  aussi  un  eonpd'œil  snr  les  mj- 
thologies  et  les  anciennes  langues  orientales. 

Si  les  vétérans  de  la  science  répugnent  à  suivre  cette  nonvelle 
▼oie,  d'antres  plus  jennes,  moins  chargés  de  travanx  antérieurs  et  de 
lauriers,  des  commentante  sans  parti  pris  d'avance,  s'y  engageront  no 
jour.  Ce  jour  arrivé,  M.  Lenonnant  regrettera  sans  doute  avec  amer- 
tume ses  brutalités  sans  examen  et  sans  critique  contre  une  idée  qui 
fera  son  chemin  malgré  Ini,  heureusement  fécondée  par  de  pins  li* 
brcs  et  de  plus  savants  que  moi,  auxquels  appartient  l'avenir. 

Maintenant  s'élèvera-t-il  encore  de  nouvelles  contestations ,  je 
rignore.  Je  pourrais,  peut^tre,  répondre  désormais  comme  rillostre 
homonyme  de  mon  premier  adversaire ,  Barthélémy  (il  y  a  des 
noms  heureusement  prédestinés  )  ,  lors  de  sa  fameuse  dispute 
avec  Pellerin  :  «  Gela  a  lair  d'un  déG  ;  mais  je  ne  veux  pas  me  battre 
avec  des  gens  qui  ne  veulent  pas  m'entendre,  et  veulent  absolument  * 
que  j'aie  tort.  » 

Mais  non,  je  ne  me  crois  pas  le  droit  d'en  user  ainsi.  Je  répondrais 
donc  encore,  si  j'y  voyais  une  utilité  scientifique.  Mais  cependant, 
comme  je  dois  aussi  mes  moments  à  d'autres  soins,  je  déclare  qne  je 
prendrai  mon  temps,  et  que  je  choisirai  parmi  les  attaques  et  parmi 
les  adversaires,  comme  je  crois,  dès  à  présent,  devoir  distinguer  eotie 
M«fiaribétemy  que  je  salue  en  le  remerciant,  et  M.  Lenormantqne 
je  regrette  sincèrêment  de  ne  pouvoir  quitter  dans  les  mêmes  termes. 

Adolphe  BREUUER, 

AvMtt  SI  a  C*w  S'«pp«l  4i  PMte ,  MMAbie  s»  l«  SAOiMé  «flattqoa  St  Fraact^ 
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NOTE 

SUR  DEUX  INSCRIPTIONS  LATINES 

rovui  Nuuiiiis  ma  tmmim, 

n 

SUR  UN  DEMÏ-SEXTARIUS. 

» 


Dans  l'excellent  manuel  de  Grammaire  comparée,  publié  par 
If.  Egger,  j'ai  remarqué  la  note  suivante  : 

«  Les  signes  d'accentuation  que  portent  quelques  inscriptions 
«  latines,  y  sont  jetés  avec  une  telle  négligence,  qu'il  est  difGcile 
«  d'y  ?air  antre  chose  qu'une  sorte  d'ornement  pour  plaire  à  la 
«  Tne  (pag.  12).d  Et  tout  récemment,  l'Académie  des  inscriptions  a 
proposé  pour  sujet  d*un  de  ses  concours  annuels  d'examiner  Montes 
les  inscriptions  latines  qui,  jusqu'à  la  fin  du  v*  siècle  de  notre  ère, 
portent  des  signes  d'accentuation  ;  de  comparer  le  résultat  de  ces  re- 
cherches éptgraphiques  avec  les  règles  concernant  l'accentoalion  de 
la  langue  latine ,  règles  données  par  Quintilien ,  par  Prîscien  et 
d'autres  grammairiens;  de  consulter  les  travaux  des  philologues  mo- 
dernes sur  le  même  sujet;  enfin»  d'essayer  d'établir  une  théorie  com- 
plète de  l'emploi  de  Tacceot  tonique  dans  la  langue  des  Romains. 

Je  crois  donc  devoir  m'empresser,  pour  rendre  un  hommage  et  à 
l'observation  savante  de  M.  Egger,  et  à  Tintérèl  que  vient  die  mon* 
trer  TAcadémie  des  inscriptions,  de  publier  deux  inscriptions  aceen- 
foées,  que  j'ai  trouvées  moi-même  dans  les  environs  de  Rome  (Tor 
Pignaltara)  et  que  j'avais  déjà  présentées  à  Tlnstitut  de  correspon- 
dance archéologique,  sans  avoir  songé  pourtant  à  remarquer  ce  dé* 
tail  d'orthographe.  . 

coH.  ïiiï.  VIG 

7.  TVRRANI 
CN.  DOMinVS 
VESTALIS.  HERC 
.  èNVICTO.  VÔTUM 
Aa   M»  S* 
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Cohoriis  IV  Vigilam,  Ceatariœ  Tarraiù,  Cneas  Domuioê  Veitali*, 
HercuU  iwiclo  vôlam  îubenU  animo  merUo  solvil, 

t.  D  ;er  M 

ARRIAE.  L  F.  PROCESSIANÀE 
.  L  ARRIV5.  EPAGATHVS.  ET 

FVRIA.  A.  F.  DANAE 
PARENTES.  FILIAË.  DULUSSIMAE 
FECERVNT 

ET.  SIBI.  ET.  LIBERTIS.  LIBERTABVSQYE 
POSTERiSQYE.  EORVM. 

Dis  4  manilm» 

ÀrruÈ  Ladi  fMa  Pneetmméê,  Laéu  ànm  Epagaûm  ^  IWi 
àrnœ  filia  Danœ,  parentes,  filiœ  dalcissimœ  feceraiU  ei  sibi  el  Uberùs, 
Ubertabusque,  posterisque  torum, 

La  première  de  ces  deui  inscriptions,  dédiée  à  Hercule  par  Cn.  Do- 
mitius,  appartenant  à  la  centurie  de  Torranius  de  la  IV*  coborta 
de  Vigiles  (pompiers),  est  très-remarquable  pour  ia  beauté  de  carac- 
tère et  |)our  un  6  accentué  qui  peut  la  faire  croire  du  premier  siècle 
de  l'empire,  selon  l'opinion  du  savant  Borghesi.  Le  Vestaîis,  troi- 
siiMtie  nom  appellatif  àc'  Domitiu^,  n'est  pas  très-commun.  Cepen- 
dant, comme  Turranius  ne  présente  aucun  prénom,  je  ne  vois  pas  à 
qui  je  pourrai  l'attribuer  parmi  ceux  qui  portent  ce  nom  (l). 

La  seconde  inscription,  si  elle  ne  présente  pas  un  grand  intérêt 
comme  monument  historique  ,  nous  montre  du  moins  encore  un 
exemple  du  curieux  emploi  de  deux  accents,  le  premier  sur  l'A  de  h 
diphtongue  JE  au  lieu  de  se  trouver  sur  l'A  de  la  péauUième  de 
Proeessianœ,  et  le  second  sur  h  lettre  R  de  feccrunt. 

On  connaît  déjà  le  môme  emploi  du  premier  accent  dans  Neivàt, 
Jncundœ,  Sabimy;,  etc.  (2),  comme  on  a  vu  quelquefois  aussi  Taflceot 
sur  une  con*;onne. 

Ce  sont  encore  trois  mots  aocentiiés  à  ajouter  au  catalogue  de 
Ketlerman. 

Un  monumeut  très-rare  et  tràa4nporlant  est  le  petit  vase  eo 

(I).  Kellcrmnn.  De  aeunUHmtiHlmcrtfiiaÊmiÊ^  p.  11.  9,  6;  %  3t-l01.  3M. 

Jbid  ,  p.  120-121, 
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pkNBb,  tmréè  Flrivi,  dtnt omisdMiiOM  ledenin  fédoit  de  moitié 
derorigiml,  et  %n  d'on elM  prémle  one  S  «I  an  revers  FiiMerip- 
tîoD  0K'  TEPTMNOY  ATOPANOMOY. 


J'mis  cra  reconnaître  dans  la  lettre  S  l'insage  de  la  moitié  da 
êêxktrks.  On  lait  qae,  chez  las  Romains,  certains  esdaves  et  ordi- 
nairement des  jeunes  gens  d'mie  rare  beauté,  poêd  $amia  faci$ 
(Gell.,  XY,  1 2),  étaient  chargés  dans  les  rej^as  de  mêler  le  vin  afee 
de  l'ean,  et  de  le  servir,  ainsi  mêlé,  aaz  convives.  Hs  avaient  nn  petit 
verre  qn*on  appelait  qfathat  et  dont  ils  se  servaient  comme  de  mesure 
(Plant.  Fers»,  V,  S,  16);  il  contenait  la  dooiième  partie  d'un  sesta- 
f  ins.  Le  êêxtanat  se  divisait  donc  en  douse  eyolfti,  comme  Tas  ou  la 
livre  romaine  se  divisait  en  douze  onces.  Lu  Romains  indiquèrent 
les  coupes  par  le  nombre  de  cyathi  qu'elles  contenaient,  et  à  cause 
de  cette  analogie  avec  la  livre,  ils  se  servirent  de  la  même  dénomina- 
tion des  diverses  parties  de  l'os. 

Le  SBXTARS  donc  indiquait  une  coupe  qui  pouvait  contenir  le 
sixième  d'un  uxtarias,  c'est-è-dire  ou  deux  e^aâd;  le  raim  on 
TBiBMTAL,  lo  troisième  ou  on  quatre  cyathi;  le  quaduars,  lequa- 
trième,  ou  ou  trois  ofoàu  (Snet.  Aug»,  77.  — Martial,  nn,  51, 
S4,  IX,  95,  n,  37. — Pars,  ni,  100). 

On  peut  donc  conclure  que  ce  petit  monument  de  plomb  nous 
montre  Timage  d'un  sbxîs,  ou  d'une  mesure  capable  de  contenir  six 
cyathi, 

M.  Borghesi,  à  qui  j  avais  cru  devoir  le  communiquer,  observa 
qu'au  lieu  d'une  mesure,  dont  d'ailleurs  il  ne  nous  oflfrait  que  l'i- 
mage, sans  en  avoir  la  capacité,  il  pouvait  être  au  contraire  un  poids, 
nn  mdt  ou  semiiàs.  En  effet,  j'ai  trouvé  qae  le  poids  de  ce  petit 
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vase  était  de  dnq  onces  6t  six  denien  de  la  Une  romaine;  or,  è  ce 
poids»  si  Too  veut  ajouter  18  deniers,  qu  il  a  pu  perdre  par  l'oxyda- 
tion, CD  retrouverait  sa  Taleor  primitive  de  six  onces. 

Oo  poorrait  ajouter,  ayant  égard  è  sa  forme,  qa  il  ponvait  servir 
pour  contrepoids  des  liquides,  non  pas  qa'il  fût  capable  de  contenir 
six  cyathes,  mais  pour  qne  cette  mesure  donnât  en  résultat  la 
moitié  d'un  sextarius;  car  on  sait  que  chei  les  anciens  on  pesait  les 
liquides  et  les  solides  toujours  avec  la  livre. 

Le  nom  de  l'inscription  du  revers,  quoique  écrit  en  laitue  grecque^ 
est  évidemment  romain;  et  lé  défaut  du  prénom,  la  terminaison  du 
surnom  en  anus,  très-commune  à  l'époque  où  on  dérivait  le  troisième 
nom  de  celui  de  la  mère,  qui  dans  ce  cas  pouvait  être  une  TBRTIA» 
le  nom  de  famille  Flavius,  tout  enfin  fait  exclure  ce  monument  du 
premier  et  même  du  deuxième  siècle,  ce  qui  est  confirmé  par  les 
deux  seules  lettres  0A,  qui  indiquent  ce  nom  d^è  très-commun,  et 
par  le  signe  d'abréviation  qu'on  n'a  jamais  trouvé  dans  les  monn* 
ments  de  la  plus  haute  antiquité. 

'  L'explication  de  Prmftelus  annonœ  qu'on  pourrait  donner  au  mot 
ArOPANOMOY  n'est  pas  très*exacte,  car  les  colonies  et  les  munl- 
cipes  d'Italie  n'eurent  jamais  aucun  magistrat  ainsi  appelé,  et  patee 
qu'on  le  trouve  seulement  à  Rome,  nommé  par  les  Grecs  CflAPXOC 
CYOENIAC  (Marini  Arval,  p.  788). 

D.  D.  M. 


Uiyiiizuû  by  Googlc 


é 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES. 


— -  Dans  la  séance  du  7  janvier,  l'Académie  des  inacriptioi»  et 
belles-Lettres  a  composé  de  la  manière  snirante  son  bureau  pour 
l'année  1853.  M.  Jomard  a  éié  nommé  président,  M.  Ch.  Leoor- 
maut,  vice-présidenu  Dans  sa  séance  du  31  décembre,  la  même 
Académie  a  procédé  an  remplacement  de  H.  de  Cadalvène,  l'an  de 
ses  correspondants,  décédé.  Lfô  candidats  étaient  MM.  Rooard, 
Cartier,  Noël  des  Vergers  et  le  général  Carbaocia.  M.  Noël  des  Ver- 
gers, ayant  obtenu  la  majorité  des  soffirages,  a  été  nommé  corres- 
pondant. 

— D'après  le»  ordres  de  M.  le  ministre  de  rtniérîenr,  on  a  procédé 
le  39  décembre  à  lenlèvement  dn  badigeon  qui  recouvrait  les  înlé- 
lessantes  peintures  qui  décorent  le  cintre  de  la  porte  de  Thèlel 
Clisson,  rue  dn  Cbaume,  et  qui  sert  d'entrée  à  fécule  [des  Chartes. 
Cette  peinture  qui  reprtente  les  armoiries  de  la  maison  de  Guise 
Sfait  été  retrouvée  et  restaurée  en  1847  sous  Tadministnition  de 
M*  Letroone,  garde*géoéral  des  Archives  et  directeur  de  Técole  des 
Chartes;  mais,  dans  les  journées  de  février  1848,  plosieors  Individus 
auxquels  leur  ignorance  laissait  croira  que  cette  peinture  offrait  des 
emblèmes  de  la  royauté,  s'ameutèrent  devant  la  porte  de  cet  édi6ce, 
et  menaçaient  de  tout  détruire.  M.  Letronne ,  prévenu  immédiate- 
ment, eut  rheureuse  idée  de  faire  recouvrir  les  armoiries  d'une  ' 
couche  de  boJi^con  sous  laquelle  elles  sont  restées  depuis  à 
l'abri  de  tout  outrage,  et  nous  conserva  ainsi  l'un  des  monuments  les 
pins  curieux  du  vieux  Paris.  On  trouve  des  détails  intéressants  sur 
cet  hôtel  et  ses  dépendances,  dans  la  Reme  anhéologique ,  m*  an- 
née, p.  685;  IV*  année,  p.  718,  760,  et  sur  les  planches  88,  88 
du  même  volume. 

—  Nous  avons  aujourd'hui  de  noire  collaborateur,  Vicior  Lan- 
glois,  des  nouvelles  postérieures  à  celles  que  nous  avons  données 
dans  lavant-dernier  numéro  de  la  Revae.  La  correspondance  va 
maintenant  jusqu'au  mois  d'octobre  dernier;  à  cette  date,  M.  Lan- 
glois  avait  ajouté  d'importanles  découvertes  à  celles  déjà  énoncées 
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dans  les  correspondances  antérienres.  Le  voyagear  a  vtsUé  dans  la 
moDtagoe  les  raines  dTane  vitte  byzantine  où  il  est  resté  detti  jouis 
à  copier  des  inscriptions;  de  là,  M.  Victor  Langlois  s'est 'rendu  à 
Gorigho,  ville  autrefois  romaine  et  qui  devînt  un  fief  de  la  couronne 
arménienne  sous  les  Roapeniens.  Il  y  a  là  deui  châteaux ,  l'an  en 
mer,  l'autre  sur  le  lîva^  On  y  a  pu  recueillir  troi^  inscriptions  ar- 
méoieones  et  quatre-vingta  inscriptions  anciennes;  A  Seleské, 
M.  Langlob  a  copié  ac^iMite-quinfe  inscriptions  grecques  dans  la 
nécropole,  et  trouvé  plusieurs  manuscrits  arabes.  Il  nlentionne  en- 
core une  vingtaine  dinscriptioas  relevées  à  Sébaste;  un  tombeau 
qu'on  croit  être  celui  du  poële-astronome  Aratns,  et  un  grand  nom- 
bre dê  poteries  antiqaes  des  fermes  les  plus  variées,  des  monnaies, 
etc.  Â  la  dernière  date  de  sa  correspondance,  M.  T,  Langlois  se  pré- 
parait è  partir  dé  Tarse  pour  une  expédition  dam  b  Gilicie  ;  on  pen- 
sait que  cette  exploration  devait  durer  près  de  deux  mois.  Noos 
espérons  que  les  nouvelles  tentatives  du  jeune  savant  ne  seront  pas 
moins fiructueoses  que  les  premières,  et  nous  ne  manquerons  pas  de 
tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  résultats  nouveaux  de  cette  inté* 
fessante  nûssioo. 

— ^La  Société  impériale  des  antiquaires  de  France  a  procédé,  dans 
8a  séance  uiiuuelle  du  10  janvier,  au  renouvellenient  de  son  bureau. 
Ont  été  élus:  président,  M.  Alf.  Maury;  vice-présidents,  MM.  F.  de 
Lasteyrîe  et  comte  de  L'Kscalopier;  secrétaire,  M.  A.  de  Moniai- 
glon;  secrétaire-adjoint,  M.  E.  Renan  ;  trésorier,  M.  Maufras;  archi- 
viste, M.  P.  Nicard.  Membres  de  la  commission  des  impressions, 
MM.  de  la  Vilicjfille,  Boorqnebt  et  Huillard-Brélioîlcs;  membres  de 
la  commission  des  fonds,  MM.  E.  Cartier,  Brunei  de  Frcslfs  et  vi- 
comte de  Rougé.  Dans  la  môme  séance,  la  société  a  admis  au  nombre 
de  ses  associés  étrangers»  MM.  Otto  idhn,  à  Zuricb,  et  G.  Pétrie,  à 
Dublin* 

—Par  décret  du  11  janvier  1853  et  sur  la  proposition  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  il  vient  d'ôtre  créé  au  Collège  de 
France  «ne  chaire  do  lan^^ue  et  littérature  françaises  du  moyen  |^ge. 
M.  Paulin  Paris»  membre  de  ilnstitnt»  a  été  nommé  Â  cette  diaice 
nonvelle. 
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Notice  historique  sur  Bnyom  d§  JiMê,  par  E.  Garmoly,  iMNNiilIt 
édition,  suivie  de  (êanmm  géognpkiqiu  dêm  99(iagê$9  pwl.  Le* 
leireL  firmailes^        iii-8*.  Daox  cartes. 

Bf.  Éliacin  Carmoîj  a  particulièrement  l'iu Jié  fa  vie  et  îes  voyages 
de  Benjamin  de  Tudelc;  il  a  eu  Tinte ntion  Je  publier  une  nouvelle 
traduction  de  l'ouvrage  de  ce  savnnt  israéllte,  et  il  raconte  dans  cette 
notice  comment  il  a  été  empêché  de  mettre  ce  projet  à  eiécution  par 
la  publication  hAtéc  et  incorrecte  que  fit  un  libraire  de  Berlin, 
M.  Asher.  M.  Carmoly  fait  remarquer  que  Bcnjamii]  de  Tudcle  a  éié 
décrié  comme  un  vil  imposteur,  et  cela  tient  à  ce  qu'il  a  été  déBguré 
par  d'inhabiles  traducteurs  qui  tronquèrent  ou  remplacèrent  par  des 
noms  iraai;tnaires,  des  nom?  de  pays,  de  villes  ou  même  de  monu- 
ments et  d'objets  que  le  tc\le  du  voyageur  donne  pourtant  très-fidè- 
lement. D'autres  écrivains  semblent  avoir  parle  du  voyageur  sans 
avoir  consulté  son  livre;  c'est  ainsi  qu'un  historien  allemand  soutient 
que  Benjamin  n"a  jamais  voyagé,  qu'il  n'a  même  pas  été  à  Rome,  et 
il  en  donne  comme  preuve  qu'il  ne  savait  pas  le  nom  du  pajie  qui  ré- 
gnait alors  dans  cette  ville.  Cependant  toutes  les  éditions  hcbrajqOfiSj 
toutes  les  traductions  contiennent  le  nom  du  pape  Alexandre. 

M.  Carmoly  a  trouvé  dans  le  manuscrit  d'xVbraham  Zacut  con- 
servé à  Oiford,  un  passage  qui  établit  que  Benjamin  a  composé  le 
livre  de  ses  voyages  en  1178,  tandis  que,  par  suite  de  diverses  er- 
reurs, on  a  6xé  la  date  de  sa  mort  à  1173.  Une  particularité  qui  n'a- 
vait pas  été  observée,  c'est  que  le  voyageur  Israélite  conserve  dans  sa 
relation,  pour  l'orthographe  des  noms  propres^  le  langage  de  chaque 
localité.  En  Italie,  il  désigne  ces  noms  loivant  la  prononciation  ita- 
lienne; dans  le  midi  de  la  France,  il  se  sert  des  formes  provençalei. 
En  Grèce,  en  Syrie,  en  Palestine,  dans  le  califat  de  Bagdad,  en  Perse, 
il  fait  usage  des  formes  grecque,  arabe  et  persane,  etc.  Cette  particu- 
larité qui  prouverait  à  elle  seule  l'autheoticité  de  la  relation .  sert  à 
expliquer  ijicn  des  passages  mal  compris.  Ainsi,  par  exemple,  Benja- 
min, visitant  Saint-Gilles  près  Toulouse,  parle  du  noble  Abbamari, 
intendant  du  prince  Ramon;  le  premier  traducteur  Arias  Mootanus, 
quoemailpai^  jRfniofiestla  forme  proyenfiale  de  jRaifBioiMl 
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confondaDt  d*a]llean  le  r  avec  le  leUres  qui  ont  en  hébreu  des  for- 
mes piesqoe  semblables»  traduisit  ce  nom  par  Domuio;  Constanlin 
l'Empereur  le  rendit  par  Damani  et  sa  version  a  été  adoptée  par  tons 
les  autres  interprètes  de  Benjamin  jusqu'à  Barratier  qui  balance  entre 
les  deux  erreurs.  M.  Carmoly  fait  Thistoriqne  des  copies  manoscriles 
de  l'ouvrage  de  Benjamin»  il  indique  les  différentes  époques  anx* 
quelles  les  écrivains  juifs  l'ont  cité  ;  enfin  il  énnmftre  avec  des  détails 
intéressants  les  différentes  éditions  imprimées ,  dont  la  prem^re  est 
celle  de  Constantinople  qui  est  de  1543»  publiée  par  Eliéier»  fils  de 
Gerson  Soncino.  La  part  que  M.  Lelevel»  le  savant  antiquaire  polo- 
nais, a  prise  à  cette  publication  »  est  considérable.  Dans  une  série  de 
notes,  il  identifie  les  noms  de  lieoi  rapportés  par  Benjamin ,  en  ex- 
plique la  fimne,  en  discute  le  site,  quelquefois  d'une  manière  au  peu 
hardie,  mais  souvent  aussi  avec  beaucoup  de  bonheur.  La  connais- 
sance approfondie  du  slave  qu'il  possède  a  permis  à  H.  Leiewel  de 
résoudre  plusieurs  questions  sur  lesquelles  on  s'était  singulièrement 
trompé*  A.  db  LoaapteiD. 

ArchUeclare  du  v'  ou  xvi'  aiicle,  par  J ulea  Guiihubaud*  Parid,  Gide 

Livraisons  55,  56,  contenant  :  le  monument  commémorait  de 
Goded)efg;  des  chapiteaux  peints  et  dorés,  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint-Remi,  à  Reims,  belle  planche  en  chromolithographie;  k  fon- 
taine dite  miraculeuse,  au  Folgoit.  Le  texte  comprend  la  fin  de  la 
notice  sur  les  puits  saorés,  sur  l'autel  de  Rouvre^  et  sur  le  cloître,  é 
Poutl'Abbé. 

Égypie,  Nubw,  PàIêttmB  tt  Syrie,  tS5  dessins  photographiques,  par 
Maxime  Du  Camp,  format  petit  in-folio.  Paris,  Gide  et  Baudry. 

Dixième  livraison,  contenant  :  la  façade  postérieure  du  temple  de 
Dendérah;  le  temple  de  Taiiih;  une  vue  générale  du  temple  de 
Kalâbschek;  la  porte  du  Pronaos;  Hémi  spéos  de  Sébocia,  P|lones. 

Mémoire  sur  les  ààbUssmenti  romaùu  d»  Hfttii  et  da  Damibe,  prin- 
etpalement  dans  le  sud-ouest  de  rAllemagne,  par  Mazhntlieo  de 
Ring,  S  vol.  in-8^i  avec  une  belle  carte.  Paris,  Ldenx,  185S. 


Digitized  by  Google  j 


MEMOIRE 

SUB  QUELaUES  PHÉNOMÈNES  CÉLESTES, 

RAPPORTÉS 

SUR  LES  MONIMEMS  EGYPTIENS, 

AVSC  LEUR  DATE  DE  JOUR.  DANS  L  A.NNlcË  VAGUE  , 

(La  à  l'Aciiléinie  des  Imeriplloiit  te  Si  diceabte  lis»). 


Depuis  que  la  découverte  de  Champollion  a  permis  de  recueillir 
les  dates  que  contiennent  les  inscriptions  ptit'niu's,  on  n  plane  urs 
fois  tenté  de  réunir  ces  indications  et  dVn  lorniri  une  chronologie 
saivie.  La  série  des  diverses  dynasties  r.îpporlécs  j)ar  Manéthon  et  la 
longueur  du  règne  de  chaque  souverain,  tels  sont  les  seuls  moyens 
que  l'on  ait  pu  employer  jusqu'ici  pour  celle  difficile  reconstruction. 
Or,  en  étudiant  les  divers  syslèmes  chronologiques ,  pu])iiés  depuis 
Rosellim,  on  est  frap[ié  de  l'extrômc  incertitude  des  résultats  que  l'on 
peut  obtenir  par  1  addition  des  règnes  successifs.  En  effet,  si  Ion  s'en 
tient  au  seul  témoignage  des  monuments ,  on  trouvera  bien  peu  de 
souverains  qui  nous  aient  tr;)nsmis  une  date  de  leur  dernière  année. 
La  véril;ilil<"  [)L*ice  où  doit  commencer  l'ère  réelle  de  chaque  roi ,  est 
également  soumise  à  de  fréquentes  causes  d'incertitude.  Chaque  fois 

■  que  l'Egypte  a  subi  quelque  usurpation  de  pouvoir,  ou  véritable,  ou 
supposée  telle  par  un  successeur,  le  inniveau  roi  a  pu  compter,  dans 
Je  chiffre  de  ses  années,  tout  le  temps  de  .>nii  rè^ne  de  droit  :  no^re 
propre  histoire  nous  fournit,  dans  ces  derniers  temps,  un  exemple 
de  celte  sorte  de  date  réUospectivc.  Souvent,  au  contraire,  un  roi  aura 
partagé  son  pouvoir  avec  un  frère  ou  un  fiU;  ailleurs  une  reine  oa 
une  régente  se  sera  allnbué  la  dignité  suprême.  Dans  ces  cas,  il 
aura  pu  armer  que  l'on  se  soit  servi  de  deux  séries  de  dates  simul- 

-  tanées,  se  rapporlaut  ù  l'intronisation  de  chacun  des  deui  rois  ;  c'est 
IX  42 
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ce  qoe  Ton  a  eonstaté  dans  la  xii*  dynastie  et  soos  les  Ptolémécs. 
H'aotre*  fois,  au  contraire,  le  souverain  le  plas  âgé  on  le  plus  puis- 
suit  aura  rempli  seul  le  protocole  des  dates,  peodaDt  le  double  règoe, 
ce  qai  n'empêchera  peat-ètre  pas  le  sarvifant  de  compter  plus  taid 
la  somme  totale  de  son  propre  règne  dans  les  dates  officielles  de  sa 
moDoroents. 

Ces  oaases  d  erreor»  qni  ae  croiieBt  en  tant  aana,  font  «ne  laige 

part  à  rincertitude,  pour  toute  somme  dironologiqae  que  I  on  voa- 
drait  tirer  de  la  seule  addition  des  règnes»  après  un  nombre  de  sièdes 
un  peu  considérable.  Les  chances  d'ineiactitude  augmentent  a vecle 
nombre  des  sommes  partiailes  ;  aussi  ai-je  toujours  pensé  qu'une  in- 
certitude de  plus  de  900  ans  était  très-admissible,  dans  le  chiffre  qui 
vésnlte  des  dates  monomentale^  combinées  afec  les  listes  de  Mané« 
thon  »  lorsqu'on  remonte  jusqu'à  la  xvin*  dynastie ,  après  l'eipalsioa 
des  paatduft  (t). 

On  pourrait  sans  doute  éliminer  la  plas  grande  partie  de  eescaoM 
d'erreuis,  si  rËgjpte  noos  avait  légué  un  corps  d'annales,  au  liea  des 
lîsles  royales  si  incomplètes,  que  nous  devons  aui  extraits  d'Eosèfae 
et  de  Jules  Africain.  On  ne  peut  guère  douter  que  les  $gypti6ai 
niaient  soigneusement  tracé  la  séné  de  leoft  datas  hisloriquM,  an 
moins  depuis  la  restauration  de  leur  empire.  Lu  frflgjoients  ds  k 
liste  royale  contenue  dans  le  papyrus  de  Turin  prouvent  au  oMiîai 
que  les  hiérogrammates  avaient  bien  Tintention  d'établir  des  naata 
vraiment  chronologiques.  On  trouve,  dans  ce  manuscrit  mutilé,  d» 
calculs,  des  résumés  et  des  articles  oà  sont  notées  non-seulenNat 
les  années  du  règne  de  tel  souverain,  mab  aocm  la  dorée  dssi 
fie,  avec  les  années ,  les  mots  et  les  jouts  U  est  donc  fort  pas- 
sible que  Hanéthon  ait  en  à  sa  disposition  des  annales  histonqoes 
suffisamment  coordonnées  pour  établir  un  véritable  canon,  do  lasias 

(I)  Il  Mflit  poar  i'9B  eonftinere  de  oooiptrtr  ta  chiflrw  «6  net  arriféi  pi«r 

celle  époqiir  (Ip'?  ^.Tvanî'^  d'iiM  mérile  émincnl.  Il  y  a  plus  de  trois  cnnis  ans  de  dif- 
férence eulrc  les  cbKTreâ  do  la  xviu*  dynatire,  trouvés  par  Rosclliui.  M.  Leosr- 
■UBt,  M.  Barmcchi,  S.  G.  Wilkioson  et  ceux  qu'oDl  propo6«^i  M.  de  ftraNif 
a.  LB|iliu  a  M.  Iltocks,  qoi  Béaiiatiat  o«l  arii  «■  «em  tei  mimtt  éltown 

<S)  T«rcs  la  panioi  iofal  da  Tnria ,  ddUio*  ëa  lir.O.  miklMSO.  pl.  L4.  î» 

Unn  règnci,  laan  aonéas  de  rie. 

Qa  inuia  la  nitae  aipr«ian  daw  la léNHud  ^al  paéeèda  la  figae  éèlÊp 
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en  ce  qui  rejrarde  le  second  empire.  Mais  nous  sommes  bien  loin  de 
posséder  un  pareil  monument  dans  ses  listes  roynles.  Les  chiffres  des 
divers  auteurs  qui  nous  les  ont  transmises,  ne  s'accordent  ni  entre 
eux,  ni  avec  les  monuments,  et  Rosellinî  aurait  dû  éprouver  une 
juste  défiance  sur  l'intégrité  de  ces  chiffres,  lorsqu'en  rcmoiilaiiL 
seulement  jusqu'à  la  xxvi'  dynastie,  alors  que  les  auteurs  classiques 
le  guidaient  encore  dans  l'histoire  d'Amasis ,  d'Apriès  et  de  Psammé- 
tikus,  les  inscriptions  contemporaines  le  forçaient  déjà  de  faire  aux 
listes  de  Manéthon  une  correction  dç  dix  années  entières,  sur  les 
règnes  assez  bien  connus  de  celte  drnaslie  saîte. 

Aidées  des  synchronismes  assyriens  et  bibliques  et  moyennant  de» 
corrections  raisonnécs,  les  dates  des  listes  égyptiennes  se  poursuivent 
tlajis  uii  enchaînement  satisfaisant,  jusqu'à  la  prii^e  de  Jérusalem 
8005  Sehéschonk  I""  (3).  Les  limites  des  erreurs  sont  peu  étendues, 
quoique  l'on  soit  déjà  bien  éloigné  de  la  précision  que  pourrait  don- 
ner la  mention  de  quelques  éclipses  on  de  tout  autre  phénomène 
fixe  dont  le  calcul  pourrait  s'emp.irer.  Mais  ,  à  partir  de  ce  fait  im- 
portant, nous  tombons,  d'une  part,  sur  toutes  les  incertitudes  qui  se 
l  atliu  hent  dans  l'histoire  sacrée  à  l'appréciation  du  temps  des  juges  et 
de  l  aulre,  sur  une  période  moins  brillante  de  l'histoire  égyptienne, 
peu  lerlile  en  monuments  et  sur  laquelle  les  listes  royales  redoublent 
de  laconisme.  On  a  dû  se  contenter  jusqu'ici  de  choisir  de  son  mieux 
entre  les  chiffres  d'Eusèbe  et  ceux  de  l'Africain,  pour  les  xxr  et 
xx'iJynasties,et  les  limites  deserreu-'s  possibles  ont  déjà  pris  un  large 
développement  lorsque  nous  atteignons  la  xix*. 

Malgré  le  nombre  et  l'importance  des  monuments  qui  nous  ont 
conservé  le  souvenir  des  Séihos ,  des  Ramsès ,  des  AmMophiit  et  des 
autres  grands  souverains  des  xviir  et  xu*  dynasties,  leur  chrono- 
logie n'est  pas  plus  facile  à  reconstruire,  au  milieu  des  usurpations  • 
et  des  luttes  des  divers  prétendants,  dont  on  reconnaît  les  traces  à 
cette  époque.  11  est  étonnant  que  lu  splendeur  de  l'empire  ait  pu  so 


•«èiOa.  a,«Kd.).aimtuilÉnHriide4o«iil8or  ^  W  J.iprétH^MIr»» 

MO  règne. 

?  ®  I  !W  "î"  • 

'  (3)  M.  de  Bunsea  place  celle  date  à  l'an  9ai  avant  notre  ère. 
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Qomerrer  è  ud  degré  aossi  éminettl  aa  milieu  de  ces  conliniNilci  lA* 
vol  allons  ;  mais  je  doute,  en  toot  cas»  qa*on  puisse  réduire  en  unjeu- 
semble  tout  à  fiiit  satisfaisant,  la  liste  minutieuse  extraite  de  Hané- 
thon  par  Josèphe  et  les  nombreuses  dates  éparses  sur  les  monuments 
de  ces  dynasties. 

Autant  tous  ces  matériaux  sont  insuffisants  pour  établir  une  série 
dont  la  somme  puisse  être  considérée  comme  exacte  après  plusiems 
siècles,  autent ilsaeraient  précieux  pour  oooidouoer  certeines  époqoas 
particulières.  Si  donc  Tastronomie  avait  pu  fournir  aux  recherches 
quelques  époques  plu:j  rigoureusement  déterminées,  les  détails 
compris  entre  les  points  de  repère  se  seraient  édairés  ftcilement 
à  la  lumière  des  dates  hiéroglyphiques,  recueillies  dons  chaque 
règne. 

11  n'y  a  malheoreuBement  aucune  trace  qui  donne  à  penser 
que  les  Égyptiens  aient  employé  à  un  usage  historique  les  diven 
cycles  dont  on  leur  a  supposé  la  connaissance.  Mais  la  adeece  oo- 
derne  ne  pourrait-elle  suppléer  à  ce  défautf  Et  ces  phénomènes 
que  les  t^ptiens  avaient  besoin  d'observer,  n'en  pourrait-ou 
trouver  quelque  mention  suffisante  pour  remonter  jusqu'à  répoqDe 
o&  ils  auraient  été  notés?  Cette  idée  éteit  si  naturelle  qu'on  a 
travaillé  dans  cette  direction,  alors  même  que  les  inscriptions  égyp- 
tiennes étaient  lettre  close  pour  la  science.  Les  tentatives  jiié- 
maturées,  faites  sur  tes  xodiaques,  eurent  du  moins  pour  effet  d*sne* 
ner  raltention  des  savants  sur  les  conditions  requises  pour  que  la 
mention  d*un  phénomène  naturel  pAt  être  applicable  è  la  duonolegie 
égyptienne.  Lorsque  Champollion  eut  déchiffré  la  notation  des  jouis, 
des  mois  et  des  années,  le  travail  fondamental  de  M.  Biot  sur  rsnnée 
égyptienne,  et  depuis,  son  mémoire  sur  la  période  sothiaque  indiqué* 
rent  la  voie  dans  laquelle  les  faits  devaient  être  recherchés.  H  fat 
constaté  que  ta  persévérance  des  Égyptiens  i  conserver  leur  année  de 
trois  cent  soixante-cinq  jours  sans  corrections  ni  intercolations,  don» 
naît  aux  calcub  rétrogrades  une  heureuse  facilité  ;  le  mouvement 
simple  et  constant  de  cette  année  vague  dans  l'année  naturelle,  per- 
mettrait de  retrouver,  par  les  tables  de  concordance,  la  véritable  date 
de  tout  phénomène  dont  les  données  bien  clairement  tracées  se  prê- 
teraient d'ailleurs  au  calcul  et  qui  se  trouverait,  sur  un  monument, 
daté  par  le  jour  et  le  mois  de  l'année  vague.  Ces  précieuses  indica- 
tions n'ont  pas  été  perdues  pour  les  archéologues  et  l'on  a  ftit  di- 
verses tentatives  pour  en  User  des  pointe  de  repère  ;  mats  les  résul- 
lata  obtenus  jusqu'ici  ne  me  paraissent  pas  satislaisantSy  ikuto  d'émir 
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pQ  fournir  aux  calculs  des  éléments  archéologiques  d  une  nature  assez 
certaine. 

Apres  avoir  ainsi  dërjiii  Timporlnrire  du  bot  à  iiltt  indre  et  le» 
moyens  (J'y  parvenir,  je  diviserai  ce  mémoire  en  deux  seclmns  :  j  eia- 
m'mem  dabord  sommairement  les  travaux  publiés  réii  mmmt  sur 
des  sujets  analogue»,  en  me  bornant  à  apprécier  la  valeur  .ir  clicolo- 
giqoe  des  éléments  qui  ont  servi  de  base  aux  calculs  ;  j'exposerai  en- 
suite quelques  faits  nouveaux  qui  se  présentent  avec  un  caractère 
plus  net  et  plus  certain. 

s  i". 

Le  principal  tableau  phiiraonique  dont  on  ait  cherché  à  interpréter 
la  date,  est  le  plafond  du  Ramesséum.  Je  ne  reprendrai  pas  ici  l'élude 
de  celte  importante  représentation ,  il  suffît  pour  mon  sojet.de  faire 
observer  que  la  plupart  des  applications  chronologiques  qu'on  en  a 
faites  étaient  fondées  sur  les  relations  de  position  que  l'on  supposait 
eiisler  entre  les  personnages  qui  remplissent  les  diverses  bandes  de 
la  décoration.  La  disposition  régulière  des  douze  mois  pouvait  favo- 
riser ees  idées;  mais  la  question  de  ces  relations  intentionnelles  est 
derenoebien  plus  douteuse,  depuis  qne  Ton  a  reconnu  que  31  dé** 
cans  remplissent  une  seule  moitié  de  la  troisième  bande ,  en  corres* 
pondant  à  six  mois  de  l'année ,  tandis  que  sur  les  six  autres  mois, 
Sothis  seule  Ggure  dans  la  même  bande ,  où  elle  est  suivie  de  trois 
personnages»  dans  lesquels  M.  Lepaios  croit  reconnaître  des  pla- 
nètes (4). 

On  êf ait  également  supposé  que  la  légende  du  plafond  mettait  So- 
thts  en  rapport  avec  l'un  des  jours  épagomènes  ;  mais  ce  texte ,  pré> 
deux  à  un  autre  titre,  mentionne  seulement  que  le  Soleil  accorde  à 
Ramsès  II  «  de  briller  comme  Isis-Sothis,  au  sommet  de  In  voûte  cé- 
leste, au  commencement  de  l'année  (5).  »  Il  est  très-possible  que  les 

(4)  Voyci,  pour  ces  pinnètcs,  I-epsiu?.  Einleitung,  ^.  S7,mi.  Dani  la  gravure 
de  ce  plafond,  pabliée  à  la  suite  du  mémuire  de  H.  Diot,  ror  rannée  Tigne  dM 
isrptlei»,  CM  penonnagea  céleiiei  paralneiit  deux  foi».  Ils  lont  d'abord  réanis 
tous  !ci!  cinq  lur  le  bord  eilériear,  avec  les  génies  des  JOQff  daoMrif,  elINlif  mit 
d'entre  cm  soqI  répétés  derrière  la  barqtit?  d  ■  Solbts. 

(&)  Celle  supposlUon  est  doe  an  révérend  Touillosoa,  maintcoanl  évéqae  de  Gl- 
bralUr.  Ma  traduction  dlUSre  lel  légèrement  de  celle  de  M.  Lepsim ,  qnolqae  le  inif 

léaàral  Mit  le  mène.  Je  peoMb  Mec  M.  Bircb,  que  le  groupe        ^  ^  p 


Taitaatida  ligM  0.  jinl  tlgiill»  hi  ipUrt  cUtUt,  el«  laivant  Cbtmpol* 
IIdb ,  ladmnN  4m  émn,  VW» da  Champellh»  est  puftllentat  Joite»  poliqat 
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Ègvplicns  aient  nolé  dans  ce  plafond  qucKjucs  circonstances  qui  se 
rajijioilaient  à  la  posiliou  aclutlle  de  I aimée  vague,  par  rapport  à 
rai)i!t't'  naturelle;  mais  dans  l'clnldenos  connaissance**,  on  m  |iour- 
rait  1.1  ire,  sur  ce  sujet,  que  des  MJ|)jii>Miion«;  et  les  légeiui»:»  ijiii  ac- 
conipa*»rieiil  les  fijîures  i»e  disent  p.i:^  un  mot  ijuj  favorise  cette  idée. 
Oiilro  le  ilo^oiuic  ijijMi cnl  dans  le(|iiel  sont  écrits  les  décans,  paf 
rapport  aux  luois,  il  laul  ein  ore  renîai«|uer  que  les  (ieu\  Landes  ç%- 
tièiiies  sont  remplies  cliatjune  dt;  treize  personnages  célesles.  dans 
les(jucl>  on  reconnaît  à  la  fois  une  partie  doi  diqui  proledeiir»  des 
di\ers  jours  du  mois,  les  (pialre  génies  des  ranopf's  ot  les  cinq  per- 
sonnaj^es  (|ue  iM.  Lepsins  prend  jionr  les  [danèles.  Je  crois  donc  que 
toute  applicaiion  à  un  calcul  chronologique  des  Ggures  qui  remplis- 
sent les  diverses  bandes  de  ce  plafond,  est  en  ce  mument  préoiaturée 
et  tout  a  lad  hypothétique. 

J'écarterai  de  môme,  jusqu'à  un  plus  ample  informé,  la  fameuse 
scène  centrale  de  ce  même  plafond  i  t  celle  tout  a  f.iit  analogue  qui  a 
été  copiée  au  plaloiul  du  tombeau  de  Séli  I".  Le  groupe  composé dtt 
lion,  du  scorpion,  du  taureau  et  de  la  déesse  à  tète  d'hippopo- 
tame peut  sembler,  au  premier  coup  d'œil ,  un  problème  acces- 
sible à  l'inlerprélation  dos  nstronomes,  mais  je  me  bornerai  à  faire 
remarquer  que  le  lion  du  ciel  stoUaire  égyptien  est  prubabiciueutdif- 

l'àme  d'OsirU,  type  dcsdéfuDls  gloriûés,  habitait  cette  sa  lière  suus  Icuoi»  de^oAoft 
^jp^  ^  OUrti  Suhom,  UImIm  d'Oficii,  dau  le  rituel  fu«i«toi^.  hm  o- 
prewloi»  : 

cm    lier-t      tUon,  apcmpe. 
ddlTent  donc  le  trtdiiîra:  au  wmmHde  knpkère  eélette,  au  tomaunetmtni  U 
rmmie.  M.  Lciulai  mil  itiurqa4  lui-inênid  que  te  root  nCIO'tt  ^<Mf«,  Ailt 
■Muculiii.  Lidentllé  de  Solhit  avee  Teitre  nemni  lur  les  tnounnirDttdelMtctlci 

époque«  ^     eit  perfailemenl  certaine.  li  suffirait,  poor  r6Uil>lir,  da  nom  btttiluel 

m  it 

I  A  Isis-Solbis,  car  ou  sait  que  âolhis  était  1  étoile  d'Utij  riuurqueéil 
M  %  tm  -k 

plus  spéciatemenl  Vàme  d'Jsit.  C'est  la  même  ei|ifestloii  qael'eD  tnmfe  daflima 
légende  que  Ctiaropullioo  a  copiée  dans  le  pctil  temple  de  la  cbatoe  Itbyque  Toisin 

i,*Tbébee.  Le  tableas ee eemptM de  la  fadwmci<e,«il 


npinnieMielqiiierlefo  Domde  "j  ^         tadiMif  JefM,  cf  dipir- 
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fémit  du  lion  zodiacal  izrec,  cl  que  la  sî<Tnîriration  des  autres  figures 
D*e?t  [)ns  encore  mieux  connue.  Nous  pou\ ons  cspi'rcr  de  tirer  cjncl- 
qaes  lumières  nouvetle?  sur  ce  sujet  d(;s  travaux  entrepris  par  M.  Biot 
sur  la  table  des  constellations ,  du  tombeau  de  lîamsès  VI  ,  où  plu- 
sieurs 4ie  ces  astérismes  sont  nommés  avec  indication  de  l'iu-ure  de 
leurs  levers  successifs.  Ou  pourra  donc  reconnaître  par  ce  monument, 
les  élodes  dont  ils  se  composaient,  et  se  former  une  o[)ini(jn  certaine, 
par  exemple  y  fur  ks  couâtellations  de  l'hippopolame  et  du  lioa 
égyptien. 

Un  autre  monument  important  avait  nlliré  l'attenhon  de  M.  Bîot 
et,  après  lui,  celle  de  divers  savants  ;  je  veux  parler  de  ta  jurande  ce- 
réBoaie  repfteatée  sar  te  aumameot  de  Hainsès  Ui  (Hik-peo)  â 

Miiiiife  nonmié       Sakim,  fvi  npiMUA  la  cwIdUlliiii  d'Odri»,  qb^cobb» 

te  dii  la  iëgisiuie  : 

1  j  p  n  T  E  r 

Snn-€s  Hosirt    eni   Siliou    eo  p©  rc» 

«Son  frère  Oiiris  dans  sa  forme  de  Sabou  du  eiel  du  midi. 

Ce  penooDAge  court  devaiit  to  TMbe  al  toi  tand  aaa  étoUa  lar  la  auta  droite. 

La  légende  de  Sothis  dit  : 

fa    m  '     en      Hise    em  ran-es  en  neter    sopt       caa     en  pc  res 
Vûmt^UU  vUM  dont  «on  iumm  da  Mvint  SolkU  du  eitl  du  midi, 

M.  Lepiias  a  fiit  obierver  qaa  le  caractère  ^  avait  poar  pmnasÊÊÊÊm 

p  '  ,  Sepel,  et  quelquefois,  daat  lei  denleif  temps,  Sebei  P  J  G*eit  da 
etMa  émtàku  Tarlnla  qoiii  Mra  la  traiMeripCioa  grecque  Sothiê*  Isbuav  élaU 
pennté  en  o«,  coDma  dans  toudOi,  peur  taAflt,   P  J 

inirlhoirapliaaniiqiiafl<|wloiiflfipl«  M  '    A ,  peattrif-MeBanaHnéMaaiaiv 

à  ^^^^^  ^ 

élë  traiMCrtte  tSoiMf;  en  affe^BOOS  vojons  .«f menAotep  1  "^^^  traoïcnl 

Amimfikl»  m  AmênMièi,  loiTaiil  qa'aii  a  élidé  la  p  aa  la  I  daae  la  flaala  s 
«fqwf  «a  Aipf  aonft  doue  po  dgalanent  daaaer  lai  Iramcrlptlaaa  ifiojpMf  aa 
«MN»,  dMMr  pour  le  flarinlB,  d'aprèi  la  Bina  ifitina  dTadoociiieaNiit  IM» 
li  tailler  aniOieo. 
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I^édioet-Haboo.  Autant  qa'on  en  peut  juger  par  les  pranim 
assez  altéfés  de  la  grande  inscription  eiplicatife,  cette  panégyrie 
d'Amman,  sous  la  forme  ilhypballique,  se  taisait  le  i*'  Padums, 
et  Champollion  a  la  ainsi  cette  date  snr  les  lieni  mènes*  Dans  cette 
inscription»  analogue  en  ceci  aux  calendriecs  scnlptés  sur  las  temples» 
il  n'y  a  point  d'année  particulière  Indiquée  pour  la  ftto.  Il  est  doao 
ti  b-possible  qu'il  ne  s'agisse  que  d'une  fôte  vague  se  eélélmt  ton 
les  ans  au  1*''  Fâchons.  On  avait  pensé  que  le  eoumueBMit  do 
Ramsès  IH  pouvait  avoir  été  lié  avec  cette  iète;  mais  le  calendrier 
de  ce  mémo  temple  parait  indiquer  autre  dMisop  car  on  y  trouve  deux 
jours  éponymes  du  roi.  Le  premier  se  place  au  S8*  Paophi  qui 
de  pluii,  partie  d'une  panégyrie  de  cinq  jours  eo  H 
dans  Ap  (6). 

Le  jour  du  couronnement  avait  sa  ftte  annuelle  an  S6  Fâchons , 
oii  elle  est  indiquée  dans  les  termes  suivants  : 

ro    0  I 


bion    en  mien  leba  (7)  micii  clwvt  Ba  l'énwr  ■«  mn 

Jour  de  la  royale  clnation  dii  roi  de  la  haute  et  basse  ÉgypU^  soleU 
ui^^near  de  jusuce ,  aimé  dAmmoa  (prénom  royal  de  Ramsès  III). 

La  cérémonie  sculptée  à  Uédinet-Haboa  existe  également  dans 
les  bas-reliefe  du  Ramesséum  avec  toutes  ses  circonstances  easen- 
tielles.  Si  Ton  eAt  trouvé  la  date  de  celte  seconde  représentation»  on 
aurait  vu  tout  aussitôt  si  la  fête  était  liée  i  un  îoor  de  rannée  natii- 
telle,  ou  bien  à  un  jour  constant  de  l'année  vague;  mais  il  ne  reste 
aucune  indicatbu  du  jour  ni  du  mois  dans  les  portions  subsistaules 
des  inscriptions  que  Champollion  a  soigneusement  recueillies. 


(6)  M.  fikit  a  filt  raaarQwrla  comipwaiiiee  a» eatta  fHs  ivoectflt fM  fflu- 
larqvt  fodiqae  poar  le  33  Paoplil,  «I  qai  portail  ta  nom     BûUmi  4m  sotHl» 

(7)  Vuyez  Champollion,  nolices  ioiprimies  de  Médioet-Uaboa.  Le  moi 
leftaïadUaQHupfapradiisalêil  lavaatstf'ait la  capte  a|£.&  orirf  (vof.Vefiau. 

£e9.a{pi.vtiteCy&&}.  L*asprc»lMégfpllettiie  ^  ] 

une  métaphore  Urée  du  le\er  du  wldl,  et  signiûe  mol  i  mot  :  I»  UvttéViiUi 
de  roi.  C'est  une  trà-belle  espretsion  pour  indiquer  l'entrée  dans  la  dignité  rojala. 
Lejoar  du  $ouUn  icha  devenait,  comme  l'on  Toit,  époDjme  pour  ie  roi. 
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On  poat  peut-être  siippli'er  à  ce  silmctî  pnr  un  monument  que 
fXïssècle  ia  Bibliothèque  nationale  ;  je  veux  parler  de  la  belle  Stèle  gra- 
vée sous  l'un  des  derniers  Uamsès,  el  f^iie  nous  devons  à  M.  Prisse  (8). 
Il  est  dit  à  la  treizième  ligne  que  le  roi  alla  invoquer  le  dieu  Clions, 
le  premier  jour  de  Pachons,  ahjrs  qu'il  était  occupé  à  célébrer  la  pa- 
négyrie  d'Ammon.  N'est  il  p  is  bien  probable  qu'il  s*agit  ici  de  la  cé- 
rémonie fiîjiirée  à  Médinet-Habou ,  revenant  comme  la  plupart  des 
autres  à  un  jour  constant  de  l'année  sacrée  vague? 

J'aurai  tout  à  1  heure  roccnsion  de  mentionner  encore  une  panégy- 
rie,  au  l^*"  Fâchons,  fondfk^  r\pre?<»émpnt  pour  chaque  année, à 
Samneli.  Celle-ci  était  dédiée  h  Nonm  nu  Cnouphis ,  la  forme  d'Am- 
mon vénérée  particulièrement  dans  toute  la  Nubie.  ï.e  ralendrier 
du  papvriîs  S;il!ier,  n"  i,  mentionne  nns<î ,  h  ce  môme  jour,  la  pané- 
f^yrie  d  Jlorus  lits  d  isis;  or,  on  snit  que  la  fornie  iiliy|di;i!liqne  d'Am- 
mon porte  très-souvent  le  nom  d  Horus  6ls  d  Isis;  on  la  irouvc  sons 
ce  nom,  même  à  Thèbea;  et  le  Musée  du  Louvre  possède  une  figu- 
rine sur  laquelle  les  deux  noms  d'Ammoo  et  d'IIorus,  tlls  d  isis,  sont 
réunis  pour  caractériser  cette  représentation.  La  iéle  du  calendrier 
du  papyrus  Sallier,  n"  4  (9),  est  donc  très-probablemenl  la  même  que 
celle  de  Médinet-liabou  qui  paraît  ainsi  enchaînée  au  1"  Pa- 
rlifius  vague.  Il  n'v  aurait  rien  à  conclure  de  cette  date  pour  l  époque 
du  monument,  quelles  que  puissent  être  d'ailleurs  les  cérémonies  de 
cette  le  te. 

On  trouve  plusieurs  autres  essais  de  cnlcul  dan»?  un  travail  publié 
par  M.  Hincks  en  1 848  (10).  Cet  auteur,  dont  les  travaux  sur  les  hié- 
rfjgiyphes  annoncent  une  hardiesse  de  vue  et  une  pénétration  peu 
communes,  cherche  d'abord  à  baser  des  dates  approximatives  sur  les 
saisons  que  les  mis  Thoulmès  III  et  Ramsès  II  ont  dù  probable- 
ment choisir  pour  commencer  leurs  expéditions  d'Asie»  la  date  du 
départ  étant  d'ailleurs  énoncée  dans  les  inscriptions  par  ie  mois  et 
le  jour  d'une  des  années  du  roi.  La  convenance  d'une  saison  pour  un 
départ  me  paraît  une  base  trop  léi^ère  pour  asseoir  un  calcul  de  date. 
Mais  je  trouve  dans  le  même  écrit  une  observation  qui  mérite  une 
discussion  sérieuse» 

« 

(S)  Ccue  grande  inscription  t  donné  tiea  dernièrement  à  un  carieui  travail  de 
M.  Blivb,  qnl  en  a  perlklteneiit  déeni  le  «ojet.  Il  l'agil  da  voyage  d'an  iirêlre  d» 
Cboot  qai  t'en  va  en  Asie  .  escortant  l'arche  de  son  dieu,  pour  exorciser  la  prin- 
cesse Bentereffch.  fille  du  fhrf  de  Berhfan,  qiit  M?in  po««Adée d*an  esprit  malin. 

(8)  Voyei,  pour  ce  calendrier,  l'appendice  à  la  fin  de  ce  mémoire. 

(Jd)  aiad^,  O»  agt  of  tkê  TmsÊh  dynosfy.  Roy.  Iriih  acidemî» 
XXI,  p.  t. 
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Un  gr.iiul  scarnb/e  de  schtsie  émailié  gravé  sous  Améno(ihi?  111 
(Morniion  .  vl  que  rvosollini  a  déjà  cité,  porle  l'inscription  suivante  : 
Lan  //,  le  i"  jour  d'ilaikyr,  Sa  Majesté  ordonna  faire  k  im- 
sin  de  la  royale  p[mi.se  Taia.,..  {M)  !l  riait  long  de  ;]iiO(i  mndéesel 
large  de  000.  Sa  Majesté  fil  la  grande  panégyrU  des  Uoêsm  k 
16*  jour  d'Ilaihfr. 

M.  iliijcks  pnist'  (ju'il  s'agit  ici  de  î;i  ft'te  de  rniondalion  et  il 
eii  conclut  qur  cf  i;nL  !»e  doit  être  pl-u'é  (|iie  \  ers  1  an  1 300  avant  DOlre 
ère.  Le  groupe  qui  déstjzne  la  télraménn'  ilr  1  inondation ,  dans  la  no- 
tation des  BMMS,  se  eoiupose  d'ua  bissiu  ^uivi  ordinairement  du  dé~ 

terminatif  eau  c^rr^ .  Dans  notre  sc^irabéc  il  n'y  a  que  le  bas- 

ftin  seul  "        Le  groupe  ^  |  '       peut  donc  signifier  b 

grande  fàe  des  bassins.  On  sait  que  l'ouverture  solennelle  des 
grands  canaux  d'irrigation  a  lieu  encore  aujourd'hui,  environ  deux 
mois  après  le  solstice  d'été,  lorsque  fînondation  s'est  élevée  à 
une  hauteur  suffisante,  ce  que  Von  proclame  i  haute  voix  dans  les 
rues  de  la  ville.  Sans  doute,  nous  pourrions  tirer  une  indication  pré- 
cieuse de  ce  scarabée ,  si  nous  étions  sûrs  qu'il  s'agissait  ici  de  celle 
fête,  mais  il  est  très-possihie  qu'il  n'y  fût  question  que  du  noavel 
ouvrage  entrepris  le  1*"  Halhyr  et  dédié  à  la  reine  Taia{i2).  Xoat 
ce  que  l'on  pourrait  inférer  de  celle  inscription  serait  donc  que,  dans 
la  onzième  année  d'Aménophts  111,  le  IS  d'Hathyr  tombait  pendnit 
l'inondation,  sans  que  cette  conséquence  fût  même  absolument  aé- 
ceaseire;  car  tout  dépendait  du  niveau  donné  an  nouveau  bossia  et 
aux  canaux  qui  devaient  le  remplir. 

La  période  sothîaque  a  été  dans  ces  derniers  temps  Kobjet  Je  re- 
cherches importantes.  M.  Bœck  a  entrepris  de  prouver  qoe  Teo* 
semble  des  listes  de  llfanéthon  avait  été  disposé  d'après  le  ^fème 
de  cette  période.  Le  texte  de  Manéthon  est  sorti  des  mains  de  ce  sa- 
vant professeur,  corrigé  et  élucidé  sur  bien  des  points  importants» 
mats  je  n'ai  pas  la  nécessité  d'apprécier  ici  les  résultats  géaértni 

(tt)  Ce  Martbée  «t  rapporté  daniBoselHoi.  M.  ft.  XUV,  2.  il  y  a  après  te  mb 
de  la  reine  Taia  quelques  moU  nul  grevét  él  igut  Je  Hé  pals  déchiffrer. 

(12)  Pcul-êlre  aussi  le  (îrrnifT  groupe  rt* présente-l-tl  le  n;ot  Schetn-ou,  ffrl  in- 
tomplétemeDl;  ce  moldéftiKDe  les  puiu  sépulcraux,  uu  quelque  chose  d'à {>prochaB4; 
or  le  16  d'Hathyr  paraît  Moiicré,  dans  le  calendrier  Sallier,  à  une  cérémoiie 
rairc.  u  17,  ralvint  PlolarqM»  qiiBinaitttieitt  let  cértoiMka  de  il  P«i> 
d'Ûsiifi. 
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cfo'il  a  tirés  de  son  système ,  parce  qu'il  ne  kft  a  applH|ttés  à  auciia 
fait  tiré  des  inscriptions  éi^yptiennes. 

MM.  de  Bunsen  elLepsius  ont,  tout  ou  contraire,  cherché  le  cri- 
lériom  nécessaire  pour  lixpr  l'Aide  des  monun)'  nts,  en  plaçant  sous 
le  roi  Mérienphlhah  i  ère  de  Meiwphrès  :  tel  e^jt  le  nu  m  que  ces  deux 
savants  donnent  à  l'anné»'  initiale  du  cycle  solltitique,  J  après  Ils  in- 
dications prél  ises  du  reièbre  passage  de  l'astroDome  liiéon.  Celle 
conjecture  n'est  pas  nn  iv  ille;  dès  les  premiers  résultats  historiques 
obtenus  f)nr  Cliampollinn  dans  !e  musée  de  Turin  (13\  M.  CIi.  Fi- 
geac  pro[)Osa  d  ideulMier  J/crtOf /a  f  s  avec  le  roi  Anivm  j)hilu's  de  l'A- 
fricain, qui  correspood  au  roi  Mériei^iUkaltf  lils  de  àkmsés  II ,  daoi 
la  XIX*  dynastie. 

Je  ne  vois  pas  que  le^  deux  savants  prussiens  s'appiiiont  sur  aucun 
fait  nouveau,  sur  aucune  iiidiraïion  tirée  des  moiujinruis,  [xmr  assîi- 
rer  cette  ideiililiealion.  M.  Lepsius  lait  seulement  reiiMrrpiur  nie  le 
nom  propre  Mcrinijth'linfi  fi'apparlient  qu'à  ce  roi  s  et  que  le^  deux 
MKiTerains  nommés  pat  CItarapoUtoa  Méuéphthabi''  et  ili,  se  nom- 

maîeat  réellement Sâi  ^  1 1>  ^'^  Phthah  *^  '  | 

n'étaient  ici  qn'ane  qualification»  qai  signifie,  mmi  de  Phtîmh,  et  qui 
l'ajoutait  ao  nom  de  Séti,  comme  Méîamoun  au  nom  de  Bamsès  IL 
Champollion  avait  lai-mème  reconnu  la  nécessité  de  cette  rectifica- 
tion (14),  et  tout  le  monde  est  maintenant  d  accord  sur  ce  point.  Je 
conviens  encore  ({ue,  dans  le  mot  méri  enrPhihah,  Vr  a  pa  s'oblitérer 

(18)  Voj.  It  prentère  Lettre  sa  due  île  Blacw»  p.  102. 

(14)  GhaoïpolHoD,  lorsqu'il  étedU  lei  monnmeiib  de  Thèlief,  ne eonniimît pu 

eiMore  la  lecliniedtt  «igné  ^  (le  dieu  Setoa  Typhon).  Mais,  ayant  bien  remer- 
qoé  que  la  moi  d«  roi  eoDtiHait  du»  Ici  signet  ^  l'addition  :  el- 

mé  de  PMIhii»  MfH  en  PMM,  il  éevltais,  dam  In  miwiierttdeses  neUcee  :  le  Ml 
ce  qnc  réditeor  a  rayé  de  st  propre  autorité  ,  pour  y  snbstllaer  l'encHea 
MM,  ÂÊénéphtkttk  1»,  que  ClianipoUioa  at ait  teceoiM  inesecl.  Oeoi  sas  dernMiei 
iméci ,  Champollieii  aVell  consigné  dans  son  Dfclionnaire  le  Yrai  nom  de  ^  S§t* 

Bans  son  esprit,  le  nom  royal  était  doue  bien  certaioaMenl  lo  Siti,  comme  M.  Le- 
■onnant  l'a  faii  le  premier,  aiae  toole  nisan,  dans  ion  inlradacKoA  à  VhMotrê 
de  l'onei^mK  AiU. 
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facilement  et  que  ce  nom  a  pn  ôtro  prononcé  mcï-€n-P/i//ia/»  (analof^^ue 
à  Meïaraoun).  De  là,  f^ans  aiirun  doute,  vient  la  transcriplinn  de 
rAfricain,  Amenephthès.  Mais  le  rapprochement  de  ce  nom  avec  if  ^- 
nôphrès  ne  paraît  pas  satisfaisant,  surtout  lorsqu'il  s'agit  fVen  tirer 
un  système  clironologique,  en  l'absence  de  tout  autre  lém<)iL;r]nf;e, 
et  j  avoue  que  tous  les  calculs  partiels  dirigés  vers  ce  but  ne  m  ont 
pas  convaincu,  à  mon  grand  ropret,  que  l'ère  de  Mf'nophrès  puisse 
être,  avec  certitude,  fixée  iiu  rr^ne  de  Mérienphlhah  et  donner  OQ 
point  de  repère  à  la  chronoloijjie  de  cette  époque. 

Je  dois  ent  ore  faire  ici  mention,  après  ces  grands  onvrages,  d'une 
tentative  récente  (15)  qui  paraît  avoir  trouvé  quelque  faveur  en  An- 
gleterre. Uu  jeune  savfint  attaché  au  Brilish-Museum ,  M.  Poole,  en 
étudiant  les  listes  de  fcHcs  gravées  sur  les  tombeaux  et  dont  j  explî- 
querni  tout  à  l'heur*;  1  écouomie,  a  cru  trouver  l'indication  d'un  cycle 
nouveau,  qu'il  nomme  mois  panégxjricaU  et  des  dates  comptées  dans 
ce  cycle.  Non  content  de  cette  découverte,  M.  Poole  croit  encore 
trouver  d'autres  cycles  nombreux  avec  des  dites  qui  s'y  rapportent. 
J  a>oue  qu'il  m'a  impossible  de  comprendre  comment,  en  présence 
de  jiréLentions  si  importantes,  M.  Poole  ne  s'est  pas  cru  obligé  de 
prouver  la  vérité  de  ses  assertions,  eu  analysant  minutieuseuirrit  les 
inscriptions  qu'il  allègue.  Loin  de  là,  il  se  contente  de  les  indiquer, 
et  quel(]uefois  même  sans  en  rapporter  le  texte  dans  les  planches.  On 
ne  s'npjiute  pas  sur  une  inscription  égyptienne,  comme  sur  un  pas- 
sage de  1  lté  Live,  sans  explication  nouvelle,  et  je  dirai  franche- 
ment que  je  ne  crois  à  aucun  des  cycles  et  h  aucune  des  dates 
de  M.  Poole.  Le  défaut  absolu  de  preuves  m'autoriserait  à  borner  là 
ma  discussion  ;  je  veux  néanmoins  faire  voif  à  quelles  conséquences 
M*  Poole  est  conduit,  notamment  par  son  cycle  tropical.  Suivant  ce 

jeune  archéologue,  le  groupe  1 1  ^  oa  la  rariante  ^  |  If  ^^'^ 

M.  Lepsins  a  traduit  commencenuM  de  Vannét,  et  que  tout  disciple  de 
Champollion  traduira  de  mâme»  signifierait premièrê  mmée  du  cycle» 
et  servirait  à  dater  les  monuments  o&  on  le  trouve.  M.  Poole  ne 
Pavait  noté  que  dans  deux  ou  trois  monuments  éloignés  les  uns  dea 
autres.  Mais  s'il  veut  feuilleter  les  premières  livraisons  du  grand  oa- 
vrage  de  M.  I^epsius,  il  trouvera  ees  mots  dans  les  listes  de  fêtes  de 
presque  chacun  des  tombeaux  successivement  construits  sous  les  rois 
memphites;  d'où  il  faudra  conclure  que  tous  ces  tombeaux  ont  été 

(f6)  Poola.  B^m  éE^upUacm»  Undra,  18&U 
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construits  dans  la  même  année.  Heureusement  celte  diiTiculté  n'existe 
pas,  car  il  ny  a  ici  dautre  indicatiuit  que  celle  d'une  fête,  au  com- 
mericement  de  l'aimée.  11  en  est  de  mèine  pour  le  nouveau  grand  mois 
panégyrical.  M.  Poole  trouve  une  mention  de  la  fête  nommée  fàe  de 
Six,  qui  est  connue  par  le  rituel  funéraire  et  se  célébrait  le  jour  de  la 
naissance  d'Osiris;  ce  chiiïre  six  devient  pour  lui  une  date  d'un  de 
ces  grands  mois.  Ailleurs  ce  sont  les  douze  fêtes  du  1"  du  mois 
et  les  12  fêtes  du  demi-mois  dont  le  chiffre  12  est  également  méta- 
morphosé en  date. 

Il  est  évident  qu'en  maniant  ainsi  les  chiffres,  sans  contrMer  leur 
bignilication  et  la  manière  dont  ils  sont  introduits  dans  les  inscriptions, 
on  arrivera  à  imaginer  toutes  les  périodes  que  l'on  voudra,  et  à  leur 
donner  un  certain  degré  de  vraisemblance  aux  yeux  des  personnes 
qui  ne  peuvent  discuter  que  les  résultats.  Un  travail  aiusi  hnsé  doit 
passer  pour  jiua  avenu,  et  si  je  l'ai  inerilionné  ici,  c'est  que  ce  jeune 
savant  a  su,  malgré  le  mamais  thème  qu'il  a  développé,  montrer 
beaucoup  d'esprit  et  de  talent,  et  que  ce  faui  début  ne  m'empêche 
pas  (Je  reconnaître  en  lui  1  avenir  d'un  archéolop^ue  distingué  (16). 
Je  (inirai  celte  première  section  en  meiitionuunt  un  travail  (pie  je  ne 
pourrai  pas  discuter,  h  mon  prand  regret.  M.  Ilincks  a  annoncé  (17) 
qu'il  avait  trouvé  dans  le  calendrier  du  papyrus  Sallier,  n*  4,  une 
indication  qui  li^c  la  position  du  solstice  d'été,  dans  Tannée  vague,  à 
la  56*  année  de  Uumsès  II.  Les  travaux  hardis  et  consciencieox  de 
ce  savant  sont  toujours  pour  moi  l'objet  4*Qiie  étude  approfondie,  et 
je  r^rette  vivement  qo*il  n'ait  pas  dëvdoppé  cette  id^  et  exposé  ses 
preuves,  que  je  ne  puis  qu'incomplétemeDÎ  fifévoir. 

S II. 

• 

J*a|»porte  nuantenant  k  FAcBdémie  quelques  laits  nouveaux  et  d'aa 
canctèie  mieux  tranchj&,  qui  me  paraissent  propres  à  fournir  aiti 
calculsdés  données  plus  précises.  Je  les  ai  trouvés  dans  les  inscciptioiis 

(1<)  M.  Vwil«  «t  éa  wMBbradHjMiiMi  travaniMrt  ^ui  oiéritsntqti'iHi  1m  dl» 

la  vcriti^  tout  entière.  Ou  il  n'a  pjs  la  ce  qu'ont  écrit  sur  ce  sujet  les  arrhi^nlogue» 
récents,  ce  qui  serait  ioeicusabic,  ou  il  U-^  a  et  ne  Ic^cite  pas,  ce  qui  serait 
plus  gniTe  encore.  Je  n'ai  pas  lu  le  nom  du  Lepnus  une  scuic  fois  dans  ce  livre,  à 
prapM  de  Met  In  qoeiltoM  trallAct  il  taiigoenieBt  dini  l'/mrcMiiielfim  à  te  «Sra* 
nologie. 

(17)  \oy.  Hincks,  sur  les  papjras  da  BrUiAtk-Umeum.  0.  Archeol*  associaUoo» 
Wlnchetter  congrm. 
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récemment  découvertes,  et  surtout  dans  i*  lîcbe  eoUflClîOB  de  plan- 
ches publiée  à  Berlin,  sous  les  aospioes  éaniéb  Pntsse,  et  dans 
laquelle  on  peut  étudier  toutes  les  rkbeasM  mmàoi  ptr  rezpéditîoo 
qu'a  dirigée  M.  Lcpsius. 

Je  commencerai  par  it«  ordre  défaits  dont  reiprenion  égyptienne 
est  d  une  netteté  inconlestaUe.  Il  a'agH  de  Irait  datas  vagues  toeoes- 
sives  du  lever  héliaque  de  Soihis  on  Sirins:  Je  n'anrnî  pat  besain  èe 
discuter  ici  l'cmplui  que  les  Égyptiens  ont  pa  ftlie  de  ces  dates,  ni 
de  rechercher  les  identifications  afee  les  dates  juliennes  Vm  en 
fKMirra  faire  ai^oard'bni.  Je  me  bomei»  à  déteroNMr  lenr  aigniica- 
tion  et  lenr  caractère  à  répoqne  où  on  les  a  tracées  sor  les  nMn»- 
ments.  L'ntililé  de  ces  dorânents  est  lieiirensenieBi  indépendante  én 
tontes  les  qnesUons  dootenses  qui  se  raltaolieBt  à  la  période  setUn-' 
que.  Pour  qn'nne  date  vague  dn  lever  héliaque  de  Sothis»  inacrile  wêt 
les  monnnents,  puisse  devenir  Tobjet  d'un  calent  rétrograde,  il  est 
aealement  nécessaire  d'admettre  que  Tannée  vngu^,  dnnnée  par  Pte- 
lémée,  se  soit  conservée  sans  discontinuité  ancnne,  depuis  l'époqne 
jik  robservation  ;  or,sîiMManeremaBlaiispasandBlidelax¥ni*4f- 
sastie,  cette  condition  ne  semble  pas  devoir  rencentrer  de  dilKcnltén 
sérieuses.  L'Égypte  n'a  subi  depub  ce  temps  ancnne  réaeintîan  lon^ 
gue  et  profonde*  14»  conquêtes  étrangères  amenèrènt  des  calaaitéB 
très^^randes,  à  la  vérité,  mais  locales  et  passagères;  la  chîlinCîo* 
jnpérienre  dn  vaincu  eut  bîentéC  sntjugué  le  vai nqnenr,  et  mm 
fO|ons  Oarins  etTatirabA  protéger  égaleinent  la  religion  égyptienne 
£t  tenir  i  bonneur  d*agirandir  les  temples.  Sa  nnns  joignons,  à  ces 
renseignements  bistoriqucs,  la  enutnme  de  Aire  jorarnn  sonveraîntn 
maintien  absolu  de  l'année  vague,  et  surtout  Thabitnde  constante 
d'attacher  des  fêtes  au  oommmencement  et  au  quinzième  jonr  de  cha- 
cun des  douze  mois  et  auz  jours  épagomènes,  la  continuité  de  cette 
année  sera  assez  bien  établie  dans  notre  esprit,  pour  que  nous  ac- 
cordions nne  confiance  entière  ani  tables  de  concordance  qne  Ton  a 
dressées  entre  les  dates  juliennes  et  les  dates  vagues  correspond 


Ghampollion,  et  depuis  M.  Lepsius,  ont  établi  que  les  Égyptiens 
nibservaient  réellement  dans  les  temps  anciens  la  preimère  apparition 
deSotbis,  puisqu'ils  en  célébraient  la  ftte.  On  connaissait  cette  fête 
dans  le  calendrier  sacré  de  Hédinet-IIabou,  et  M.  Lepsîns  Ta  indi- 
quée sons  la  x¥iii*  dynastie.  11  en  eiiste  une  indication  pins  impmw 
tante,  puisqu'elle  remonte  avant  les  pasteurs,  sous  la  xn*  dynaalîe, 
lia  même  époque  où  j'ai  trouvé  la  première  mention  desjnnrs  épa- 
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goniènes(18).La  fête  de  lapparition  deSotbûfiiit  partie  de  la  grande 
fiste  de  fêtes  qu'on  lit  sur  la  porte  du  tombeau  de  Noamhotep,  à  Beni- 
Husan  (19).  Je  crois  même  cette  fête  plus  ancienne  encore,  car  le 
nom  de  Sotbis  se  lit,  avec  celui  d'autres  divinités,  dans  la  litanie 
gravée  sur  l'autel  de  Turin,  qui  porte  le  cartouche  du  roi  Papi-Maira 
et  que  Ton  croit  de  la  ti*  dynastie. 

Cette  fête  étant  ainsi  constatée,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  la  trou- 
lermeottoonée  à  différents  jours  de  l'année  vague  pour  bien  établir 
qu'elle  se  mouvait  dans  celte  année  sacrée»  comme  tous  les  phéno- 
mènes 6ies  de  l'année  naturelle. 

Voici  miniitenattt  ce  que  j'ai  traafé  dans  ks  fragments  d'tn 
Cileadrier  sacré  gravé  à  Ëlépbantine  (80)»  sons  Thontmès  HI 
XT  m*  dynastie). 


(J8)  Yoy.  U  Bcvu€  archéologique  du  l  j  oclubre  1847,  où  j'ai  discuté  la  ya]«ur 

4m  gvtqie         ^    ^      ^.  Leloiiil»e«i  est  iMtiqaé  dau  cfll  cnéraU  mu 

It  Mm  de  Hfehoip .  G'cU  m  tenta  diaipraialoa  poor  iVéto^ik.  CTctt  1«  non  qae 
€lumpollkMi  donne  à  et  personnage  dans  let  Leltref ,  ausqaellet  Je  renTorili.  n 

n'avait  pas  eocurc  a  celle  époque  reconnu  la  \alcur  syHubiquc  houih,  [iqui  k  vase 

et  il  B'a  Jamais  eenna  )i  véritable  orlbogrephe  do  mol    *  ^,  qolt 


porte  un  hôri  Initial  ^OATTT  >    traoserifait  donc  IVéMpk,  an  lien  de 
àHQ».  Je  pense  f  e'il  liratt  le  *  da  bélier  qai  Mit  souvent  le  vase  ^ ,  dans  la  va- 
riante de  ce  nuiu  ^  ^^ff^  "^^^     ^^^^  n'^^^à  que  le  détermina  tif  du 

■et  I^oum,  nom  égjpllen  de  Gnoopbis. 

(1»)  Celle  porte  est  décorée  d'une  dédicace  au  nom  de  Nalira-se-Nonm-botcp. 
ChampoUiun  l'a  trcs-fiJL-lfnionl  co\)'iàc  dans  sa  nolice  maiiuscrile  de  licni-Haswn. 
La  liai«  des  fclcs  y  est  plus  complète  sous  cerlaios  rapports  que  celle  que  M.  Lcpsius 
«  tmdolle  et  ipii  ett  Urée  de  la  grande  inMrIpttoo  du  même  tembcav.  On  t  lienve 
entre  auucs,  outre  les  douze  fêles  du  pretnipr  jour  dn  mois,  douic  fôtcs  qui  me  sem- 
blent se  rapporter  à  i  nppriritiMn  tl(»s  doQze  lune*,  (  o  •^eraicnl  encore  là  des  phéno- 
mènes tîies,  fêles  iitdcpciiUautmenl  des  fêtes  de  l  anuéc  vague.  Cette  porte  fieat 
dltre^liée  deus  l«  jrofMfmeiifade  H.  LepalM»  partie  II,  pU  iU,  et  daM  féale. 
Borm  JSgypt,,  |d«  l.  Ce  dentier  auteur  y  a  bien  remarqué  la  fétede  Sotfais. 

(10)  Les  rregments  de  ce  calendrier  sont  publiés  dans  les  Monuments  de  M.  Lep- 
sios,  pari.  IIL»  |ri.  43.  Ce  saTant  les  a  rangés  sous  le  régne  de  Tboutniés  lil,  ainsi 
qu'il  y  c»t  aQUiriaé  pv  en  tagmeal  de  eertonehe  qni  ae  peaS  appartenir  qalee 
priaee.  C't-st  peut-être  ce  fragment  que  M.  Lepsius  arait  on  \at,  en  disant  qu'il 
«fait  trouvé  l.i  fêle  de  Sothis  metilionnée  sous  Thoulroés  IIî  fvoy.  Einleilung, 
-  fL  176).  MAt»  il  ne  parle  pas  de  la  date  du  jour  de  la  fôte,  ou  réside  toute  l'im- 
de  rtMeiipilM,  aa  peM  da  vae  efareneieBiqM. 
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Troisième  mois  de  linondaûon  {Epi- 
phi),  jour  28',  jaar  de  t apparition  dê 
SolkU,  fût.  Droit  (21)  dans  eejowr  pour*. . .  La  fin  de  la  ligne 
manqae.  Cette  phrase  est  accompagnée  du  nom  et  da 
chiffre  des  offraRdes.  Il  ne  86  trouve  heureusement  aucun 
groupe  doQteax  dans  ce  frogroeot.  Personne  na  élevé 
d'objection  contre  la  notation  des  douze  mois  de  l'anoée 
égyptienne»  depuis  le  célèbre  mémoire  de  Champollion,  ni 
contre  celle  des  chiffres  hiéroglyphiques  depuis  leur  décoo* 

verte  par  M.  Jomard.  Quant  au  terme  ^  (22)quisigniiie 

Tapparition  de  Tastre,  cest  rinscription  de  Rosette  qoi  m 
charge  de  nous  le  traduire,  puisque  c'est  le  même  mot  <|iit 
constitae  le  surnom  royal  Èpvphme,  Le  fait  ne  pouvait  avoir 
été  noté  par  on  choix  de  signes  plus  désirable  pour  1b 
clarté*  Voici  donc  no  lever  de  Sothis  attribué  au  S8  Épi* 


nift  en  bRW  pm  hitén 
Drotf  daiif  m  four  poiir^.. 

Cette  expression,  via.  indiqno  ce  qu'il  y  avait  â  faire  pour  la  fèlc,  oa  strîclempni 
le  ûtoii  du  dieu.  Oa  la  trouve  de  même  au  celendricr  de  Médinel-Habou  efiri^ 
llDdicalion  de  chaque  fête  (voy.  Kotice  de  Hèdiocl-Uaboa,  p.  371,  \.  dernièce). 
«Mople  :  la'ioKr  d'Hathyr.  jour  ée  la  ponégurU  d*Ammam,  qnt  arrivé  agnrèê 
to|Hn0mfii  é^Ap  t  âroit  dtAmmoa  amee  tu  dieux,  dans  teiowr* 


Av«e  Tf  fnfUal  eeneatif ,  ee  moi  devient  Sstsa  raaârs  lu  étwm  * 

remplir  ic  droit.  (Voy.  ibid.,  p.  370.) 


ape    Mr  «ept        bron  ima     en      amoii  n 

Au  premUr  de  Thotk,  i^pjieritf on  deSoihit;  four  4ê  rendre  lee  dèooAn  à  At 

rai  des  d<aMr.*.»  etc. 

Dnn*  tant  ce  calendrier,  le  premier  jnnr  cîti  mni^  rst  indiqué  scutcment  par  îe 
nom  du  moi»,  comme  ici  :  l'indication  de«  quaallcmcs  ne  commence  qu'au  jour 
iQlfêiit.  Chtrapolllon  «Tait  remarqué  celte  coutume,  qui  autorise  k  rapporter  «a 
premier  Jour  dii  awti  lee  dates  où  le  Jour  n'est  puetprioié  %  ear  «m  Mettait  toiifMift 
l'année  seulement;  mais  lorsqu'un  indiquait  le  mois,  on  mettait  aussi  1r  jonr,  à 
moins  qu'il  ne  s'agit  du  premier,  il  faut  rectifier  dans  ce  sens  ce  que  j'âi  dit  de  U 
date  de  la  cérëmeale  de  Midliiel-Habou,  dans  les  Annale»  de  philosophie  chré^ 
ttenne{l.  XVI.  3«  série). 

(25)  Ici  ledétcrniinalif  du  moaremcnt  J\  manque  au  mot  /ur.  maison  letrouv* 
plusieurs  fois  dam  t'expressioa  de  ceue  mtme  fMe;  à  fieni^Uaaian,  pu  «iempley 


uiLjiiized  by  Google 

4 


MÊHOIAU  éUR  QUELQUES  PHÉNOMÈNES  CELESTES.  669 

{)hi  (23)  sous  Tlioutmès  111.  L'année  du  roi  n'est  malheureusement 
pas  écrite  sur  ces  fragments  de  calendrier,  mais  cela  ne  nous  em- 
pêchera pas  d'en  tirer  des  limites  extrêmement  précieuses  pour  le 
règne  de  Thoutmès  III. 

Cette  première  date ,  si  nettement  exprimée ,  aura  de  plus  le  mé- 
rite de  nous  en  donner  une  seconde.  Je  la  tire  d'un  monument  déjà 
bien  connu,  le  calendrier  du  temple  de  Médinet-Haboa.  Ce  texte 
précieux,  dont  une  partie  est  publiée  dans  les  notices  des  monuments 
de  Chnmpollion  (âi),  place  la  fêle  de  Tapparition  de  Sothis  au 
1*'  de  ThoUi.  Xavais  d^à  signalé  l'importance  de  ce  passage  dans 
la  Revoê  archéologique  (25},  mais  je  n'avais  osé  lui  attribuer  un  ca- 
ractère chronologique  que  sons  une  forme  dubitative.  En  effet,  quoi- 
que I  apparition  de  Sothis  fût,  de  sa  nature,  un  phénomène  fixe  dans 
Tannée  solaire,  il  était,  à  la  rigueur,  possible  qu'on  eût  célébré  sa 
lète  à  un  jour  constant  de  Tannée  vague,  comme  Bf.  Biot  Ta  indiqué 
pour  d'autres  fêtes,  liées  à  leuroriginciune  phase  solaire.  Le  lever 
héliaque  de  Sothis  était  d'ailleurs  rattaché  au  commencement  de 
Tannée  égyptienne  par  les  traditions  (iCj,  et  le  1*'  Thoth  com- 
mençait Tannée  vague.  On  aurait  donc  pu  soupçonner  dans  cette 
fête,  célébrée  au  1*'  Thoth,  la  commémoration  d'une  époque 
ancienne  où  Tannée  vague  aurait  été  ainsi- disposée.  Toutes  ces  ob- 
jections se  trouvent  maintenant  dissipées  par  la  fête  du  28  Ëpiphi, 
sous  Thoutmès  IIL  II  devient  évident  que  la  fête  de  Tapparition  de 
Sothis  n'était  pas  liée  an  l*'  Thoth  vague,  et,  par  conséquent, 
le  texte  de  Médinet-Habou  ne  se  présente  plus  avec  un  caraclère 

dans  le  passage  cité  plus  haut,  on  lit  :  ^    A  (le  signe  sylïabi.jutj  C~2  peut  se 

m 

pasier  de  ton  complémenl  phonétique  <=»  r).  Dans  le  calendrier  de  Uédioet- 
Haboa,  te  sroope  est  complet  ^3    ^  ^  ^voos  donc  bien  ici  le  mlnie 

HMt  qne  dam  le  tarnen  |  2,  qnl  algnifle  éieu  ipiphane  ou  manifetU,  dieu 

i       1  7^ 
^nl  e»l  apparu  ans  iMmunes. 

[•^X)  Si  quelques  personnes  doul  uent  pncorc  que  le»  dates  ^gyptionnp'i  aient  <^16 
réellemcnl  exprimées  dans  les  années  vagues,  celle  dalc  suffirait  pour  ic  prouver. 
S'il  s'agissait  de  l'année  naturelle.  Il  serait  abselament  ImpowiMe  qne  le  lever  de 
Sethie  7  eût  été  placé  ao  3S«  Jeor  du  Iroinéme  mois  des  eaux,  c'est-à  dire  aux  trois 
quarts  de  l'inondation,  et  encore  bien  moins  anx  dent  dates  qui  Tonl  suivre 
celle-ci. 

(24)  Voy.  le  teste  dans  la  Ml»  19. 

(Ï5)  Voy.  la  Revut  oreMoTOffffliet  JanTÎcr  1850.  p.  6C5  et  s\iiv 
(26)  Plusieurs  des  passages  relatifli  à  cette  tradition  sont  parfailemenl  dUculif 
dans  Lepsius,  EinUilung^j^.  151. 

IX.  *^ 
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douteux.  La  dale  du  1*'  Tholb  y  est  «oUèrement  antlogae  i 
celle  Ju  28  Épi  phi,  que  ttovs  aTons  lue  à  filéphantioe»  et  elle  doit 
servir  à  Gxer  l'époque  où  le  phéoomène  se  plaçait 'dans  TaoRée  vagae» 
sous  Ramsès  llf,  dont  le  nom  se  lit  plusieurs  fois  dans  ce  calen- 
drier (xx'  dynastie). 

A  ces  deux  observations  ilntéos,  je, puis  en  joindre  une  troisième 
dont  l'expression  très-dilVôrcnttî  est  encore  plus  certaine  et  tout  aussi 
unporl.iiile  pour  la  (  hroiioiogie.  l^lle  se  trouve  dans  le  monument 
que  Cli;unpollion  a  nomme  la  table  des  influences  des  conslellalions 
pour  toutes  les  heures  de  la  nuit. 

On  en  trouve  plusieurs  fragments  dans  les  syringcs  royales  de 
Biban  cl  Moluk  ;  la  liste  h  plus  complète  est  dans  le  tombeau  de 
Ramsès  VI  qui,  d'après  les  recherches  les  plus  récentes  de  M.  Lep- 
sius,  est  le  Iroisièmc  Ï\U  de  Uamsès  111. 

Champollion  a  Irailuit  quelques  lignes  de  ce  curieux  tableau  dans 
ses  Lettres  écrites  d Kguplf*.  (27),  et  M.  Lcpsius  a  donné  dans  son 
Introdaction  à  la  chroiwlof^ic  le  texte  de  toute  la  nnit  du  l^Mé- 
'  chir  (28).  On  trouve  dans  ces  tableaux  treize  indications  de  l'appa- 
rition successive  de  diverses  étoiles  dans  toute  Tétendue  delà  nuit; 
la  première  apparition  de  chaque  astérisme  est  notée  è  la  12*  heure 
de  la  nuit;  la  seconde,  au  bout  de  t5  jours,  à  la  11'  heure,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  la  dernière  indication,  qui  se  place  tout  au  commen- 
cement de  la  nuit.  Dans  le  tableau  da  Ramsès  VI,  la  première  ap- 
parition de  Sothis  est  rapportée  ou  15  de  Thoth.  On  voit  que  ce 
phénomène  se  serait  déplacé  d'environ  i  5  jours  depuis  le  règne  de 
Ramsès  111. 

M.  Lepsius,  dans  son  Inirodaetion  à  la  chronologie,  a  tenté  d'em> 
ployer  pour  ses  calculs  le  lever  de  Sothis  dans  cette  table  des  con- 
stellations. Sans  entrer  ici  dans  aucune  discussion  de  chilfres,  j'obser- 
verai seulement  que  j'apprécie  deux  éléments  importunb  de  la 

(27)  Voy.  ccl  ouvrage  à  la  page  239. 

(28)  Voy.  Lcpsius,  EfnUitung,  p.  109,  f  lO.  U  eonstelIsUoo  de  l'aippopoiame 

x=>        esUoiiiquLC,  dans  cette  iraducUon,  avec  quelque  coofusion.  U. 

£iu8a  cru  voir  revenir  à  la  11»  heure  la  conslellalion  Domniéc  m«na.  qui  étaildéjà 
jCiléoà  la$'  ^Cfrc.  Je  pente  que  cesaTaol  a  coafondu  les  mol$  lierittet  mena,  le 
fHUieu  d/t  «léii,a,  «yee  h^ri-het  men-i,  le  mlHra  de  m  jambes  (de  l'hippopoume), 
fUiftii  doU  xéelleincnt  7  a^%:9ir  eu  cet  endroit,  comme  ou  pealA'w  «oofiiMncn 
eooîîvâr^ni  l<'  (Irmier  tâj^leaudj»^^ planche 27Sgu/>i(^uiVi  de  Chnmpolîion,  oùlacons- 
tellaUoa  ée  Umie  ù^ui  ei^i^re.  Les  â^t  contteUaliou&  élaicot  donc  succeuivcs  cl 
Ht  fecraiMieut  pas,  eomg|Ç9D  poarralîlçerolre.d'^ré»  l4  iifiA  de  U^tiiu^ 
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question,  aulrcmcul  (jue  ce  savant  archéologue.  Prcmièrcroent, 
puisque  nous  avons  devant  les  yeux  une  liste  d'observations,  il  sera 
naturel  d'employer  la  latitude  de  Thèbes,  ou  elK  s  ont  dû  ôtrc  faites, 
au  lieu  de  celle  de  Menipliis.  En  second  lieu,  M.  Lep.^ius  choisit,  pour 
la  base  de  son  calcul,  la  setunde  observation,  notée  à  la  11*  heure 
de  la  nuit.  Au  commencement  de  la  i  -2"  heure ,  on  voyait  déjà  So- 
ihis,  puisqu'on  a  inscrit  son  apparition.  C'est  bien  là  le  phéno- 
rotMc  dont  on  attendait  et  tloul  oa  fêtait  le  retour.  Le  lever  observé 
unu  iicurc  plus  tard,  n'avait  plas  aucune  importance,  puisqu'il  y 
avait  déjà  quinze  jours  entiers  que  l'on  apercevait  réloi'c.  .îc  fiense 
duiîc  que  le  15  de  Tiioth,  jour  dj  la  première  apj);a;lujn,  doiLôtre 
pris  comme  élément  du  calcul  rétrograde,  au  licii  du  1"  Paopbi. 

M.  Lepsius  a  cummuni que  à  M.  Biot  une  copie  iles  dessins  exé- 
cutés sous  ses  yeux  dans  le  tombeau  de  Ramsès  VI.  J  ai  pu  ainsi  rec- 
tifier un  grand  nombre  de  fautes  qui  se  sont  glissées  dans  les  plan- 
ches 272  Ins  à  272  quinquies des  nioauiuonts  de  Clinnipollion  i  tîD  et 
luire  une  traduction  complète  de  la  table  des  levers  des  étoiles,  dans 
laquelle  M.  Biot  pourra  suivre  la  niarthe  entière  de  Solhis  et  des 
aslérismes  qui  la  («récèdent  et  qui  la  suivent  ù  lienre  en  heure.  Ou 
peut  espérer  que  par  le  nioven  de  ces  tables  on  parviendra  à  identifier 
avec  le  ciel  un  certain  nombre  de  eoiislellations  égyplieunci»,  puisque, 
Sûlhis  fom:i;L  un  point  de  déj)art  inconlesiaMe. 

Après  ces  trois  dates  successives  du  lever  de  Sothis,  j'ai  encore  tt> 
expliquer  deux  indications  qui  se  rapportent  au  mouvement  de  l'an- 
née naturelle  dans  l'année  vaiinc.  La  j)remière  a  été  gravée  aucom-' 
mencement  du  rè^ne  de  ihouUnei  lli  ^xviu'  dynastie).  Elle  serait . 
de  nature  à  se  prûter  à  des  calculs  très-précis  si  l'expression  en  était 
plus  claire  et  si  rmlerprélalion  ne  laissait  aucune  prise  au  doute. 
Mais  j'ai  besoin  de  quelques  explications  pour  faire  comprendre  com- 
ment je  crois  Y  rencontrer  une  des  fêtes  fixes  de  Tannée  naturelle, 
accolée  à  on  jour  déterminé  d'une  année  vague,  qui-était  la  seconde 
du  règne  de  Thoutmès  III . 

Les  personnages  élevés  en  dignité,  en  se  faisant  construire  uq' 
monument  funéraire,  fondaient  eu  même  temps  des  sacrifices  et  ik»' 
cérémooies  anauels  qui  devaient  métamorphoser  leur  dernière  de- 
meure en  une  sorte  de  temple  commémoratif,  aussi  longtemps  que 
leurs  intentions  seraient  exécutées.  Les  inscriptions  dédicatoires 

ÇN)  II»  iBimMeritideGhiniiMlliM  renferme»!,  de  ptoB,  def  fflMntfi  Mféai-41ID- 

tres  (ombeaux  voUins,  et  la  confusion  que  TédUeur  a  mtit  daiU  lêl  ^TCII  IiUmiii 
Ht  doit  pu  être  iiuibute  lUvtalago  à  ChampolUoii. 
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fonlicnncnt  lenumération  fies  fiHes  din^  li'squeiies  les  offrandes  de- 
vaient être  arcomplics.  Cette  coutume  était  en  usasse  (iès  le  temps 
des  pyramides:  elle  nous  a  valu  des  listes  de  fAlcs  qui  ont  déjà  fourni 
de  précieuses  indicalions  sur  le  calendrier  éiiyptien.  C'est  là  que  j'ai 
trouvé  la  première  mention  des  cinq  jonrs  épagomùnes  ('sous  la 
dynastie).  M.Lepsiasa  fait  voir  qu'on  fêlait  ainsi,  depuis  les  plus 

anciennes  époques,  deux  commonoements  distiocts  de  l'année 

et  I  1^  2  (30),  ce  qui  prouve  qu'on  observait  déjà  la  diflcrence  qnî 

existait  entre  l'année  naturelle  et  Tannée  vague. 

Outre  ces  deux  fêtes  dii  commencement  de  Tannée,  dans  Tane 
desquelles  se  plaçait  une  féte  de  Thoth;  les  fêtes  qui  se  rapportent 
aux  divisions  du  temps  sont  :  1"  les  douze  fêtes  du  premier  jour  du 

roois         ^  ;  2°  les   fêtes  du  derai-mois  (ou  du  16"  jour) 

;  3'  les  fûtes  du  commencement  des  trois  saisons  (3 1)  : 


apc-ou  tcr-ou 
initia  temporum. 


(30)  Conrae  le  groope        eil  jonvent  compliqué  par  le  disqoe  solaire  ^  ^ 


® 

ou        ,  M.  Lepsiaa  suppose  qo'il  iadiciue  ie  commencement  de  l'année  solaire. 

Ctî  niirniî  lir^  iin  ft'tinc  prcnvp  plus  fllrcctf ,  pir^f  nr.^  le  soleil  est  le  délerminaUf 
général  de  toutes  les  divisioas  du  temps  (Jours,  moU ,  bearce,  saisûDS,  etc.)< 

Oa  M  lemaniner  que  la  féte  nommée  ^  on  ^      esi  ordioalremeat  avast 

^  ^  "^O^*  Je  suis  porté  à  croire  néaDinoifif  que        désigne  plutôt  le  com- 

roenccmf>nt  do  l'année  vagne,  car  on  tronve  A  ÉléphaoUne»  dana  teafragmenlads 

^calendrier 

PfemlerdeTboth,  commencement  de  l'année,  féte  de  iYoïiiii. 
(Yoy.  Lepsios ,  ^fonumeiift ,  part.  I  ii ,  pl .  4 3 .) 

(31).  Lci  vatiantel  orlliographlqiiei  du  nom  de  cei  fétct  iont         ^  ^  ^ 

(Voy.  Upi.,  Jfomim.,  pl.  SS ,  part,  tl),  dana  nne  temba  aniiqaa  de  Memphli. 

f  ^  (Ibid.,  pl.  30 ,  part.  111),  dans  ane  ioscripUon  de  Ramak,  ^ 
«es»  <!>  Ili 
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On  peut  former  quatre  conjectures  sur  1  objet  véritable  de  ces 
dernières  fêtes.  Premièrement,  on  peut  penser  qu'il  s'agit  des  trois 
tétrâménies  de  l'année  vaj»ue;  sc  onuement,  des  trois  ttHrainciiies 
ou  saisons  é^'yptiennes  de  l'uiinre  nuluidlc;  truisièmemeiit ,  on 
pourrait  supposer  qu'il  s'agit  de  doux  solstices  et  d'un  équinoxc,  en 
négligeant  Téquinoxe  d'automne,  comme  moins  important  à  déter- 
miner; quatrièmement,  enfin  on  pourrait  avoir  fôté  deux  équinoxes 
et  un  suLNtice,  la  lùle  du  commencement  de  l'année  complétant  la 
célébration  des  quatre  phases  de  l'année  solaire.  J'avais  soupçonné 
que  tes  fètos  rj'avaient  point  trait  aui  trois  tétrâménies  vagues,  par 
ce  motif  ({u'ellcs  auraient  fait  double  emploi  avec  trois  des  douze 
iùles  du  premier  jour  du  mois.  Une  inscription  anli(jue  seml  lait 
d'ailleurs  les  lier  plus  étroitemeut  avec  le  soleil.  La  lunnulL  ordi- 
naire des  offrandes  est  tracée  avec  un  développement  exlraordi- 
naire  sur  une  grande  stèle  du  temps  du  loi  Aï  (32)  (xviii'  dynastie), 
qui  faisait  partie  de  la  colicctiou  Auastas^  et  que  le  musée  de  Bcrlio 

lanpidsTboulinéi  IIIetdaBi1a(Hèl«darot  Aï.  ^  "       ^  ^  0,  dtns  tin- 

iti 
^  ,  abréfiativcineat  iUm  la  mémt  imciiptioii.  La 


lectiira  ape-term,  on,  m  pladélt  «pe^Hc  («rou  rciiori  am  éfidenca  de  et» 
varlantai. 


(3S)  Ce  rei  appartienl  à  la 'fia  de  la  iviii*  djoaMie;  ton  nom  propre 


a  élc  Iranicrit  par  ChampollioD  Skat,  sans  doute  par  suite  de  quelque  erreur  de 
deSîiu  dans  lei;  signes.  M.  Prisse  a  fait  voir  qu'4l  fallait  séparer  de  ce  nom  le  premier 

groupe       ^ ,  qui  ointicat  ane  dlgoilé  taccrdolale  et  aon  m  nom  propre.  11  a  lu 

la  seconde  partie  cooftUlue  le  véritable  nom,  Acheri,  en  prenant 

l'homme  pour  l'enfaol  ^  ,  qui  petite  également  la  mitn  i  ta  bonelie. 
II.  Bunicn  a  lu  Imtii,  d'après  la  lucme  idée ,  car  l'enfant  représente  les  mois  Me$ 
oo  Sdm-t  mate  J'ai  «ipllqné  qae  le  «igné  ^  servait  senlenent  id  à  aiirarar  le 

suQ  a  de  la  vojelle  vague  ^  iniUale.  Le  nom  propre  ^  ^.  qac  l'on  trouve 

porté  aussi  par  quelques  personnages  secondaires,  doit  donc  se  lire  ^f,  et  Jevola 
par  un  passage  des  LaUrt*  do  U.  Lepsius  qu'il  a  adopté  ceUc  lecture. 


Digitized  by  Google 


©74  REVUE  ARCHROlOniQl'F. 

compte  maintenant  au  nombre  de  se^  nrlif^^ses  hislonques.  La 
liste  des  fêtes  s'y  termine  par  la  phrase  suivante  : 

III    m  î^îî*^^^  {  m  i^^lll 

hcvUoa  nrr  na  Ilosîri,         apc  ler-on      na     nev  ncter-nn 
festa  omnia    OsiridiSj  initia  temporum  domini  deorum  [Zi). 

Ce  titre  de  seigneur  des  dieux  se  rapporte  si  ordinairement  aa 
soleil ,  sous  toutes  ses  formes ,  que  je  considérai  les  fêtes  ainsi  dési- 
gnées comme  plus  spécialement  rapportées  au  soleil  et  plus  proba- 
blement anx  saisons  de  l'année  naturelle.  Voici  maintenant  comment 
elles  sont  indiquées  toutes  les  trois,  dans  une  grande  inscription, 
dédicatoire  du  temple  de  Samneh  ,  en  Nubie. 

Ce  monument  parait  avoir  été  fondé  par  Scsourtasen  III  de  la 
XII*  dynastie.  Une  inscription  de  la  huitième  année  de  son  règne, 
gravée  sur  les  rochers  voisins  (34),  fait  voir  qu'il  avait  établi  en  cet 
endroit  les  frontières  de  son  empire,  que  Sésourtasen  1*'  n'a\ait 
reculé  que  jusqu'à  Ouadi-Halfa.  On  voit,  par  d'autres  inscriptions 
successives,  que  le  roi  Sésourtasen  Ui  fut  divinisé  dans  cette  région, 
d<^s  l'ancien  empire  et  les  proscynèmns  le  joignent  aux  dieux  locaux 
Noam  et  Tatoiin  (35).  Thoutmès  1 1 1 ,  en  relevant  le  temple  de  Samneh» 
dut  naturellement  renouveler  les  fondations  d'offrandes,  faites  autre- 
fois par  Sésourtasen  ÏII  et  en  ajouter  de  nouvelles.  C'est  ce  quenou 
apprend  l'inscription  sculptée  sur  le  mur  extérieur  du  côté  orien- 
tal (36).  Le  bas  de  celte  inscription  est  détruit,  chaqtic  colonne  a 
perdu  plusieurs  mots  ;  il  ne  sera  donc  pas  possible  de  rendre  un 
compte  exact  de  l'ordonnance  des  phrases.  Il  faudra  se  borner  à  quel- 
ques indications  détachées.  Le  début  est  parfaitement  cinir;  il  com- 
menoe  par  la  date  de  l'an  â  »  U  V  jour  da  second  mois  des  eaax 

(33)  Ces  derniers  mots  sonl  disposés  en  parallélisme ,  comme  dans  toutes  les 
ptirtMadecegenre  de  montimenti ,  tasquelles  on  vottUit  donner  «ne  lonmiire  on 

pca  Utt^^rairc. 

(34)  Yny.  I.rp^in?,  ^fnnvmfrils ,  piri.  ÏI,  pl.  »,  li^jncs  I  et  2  :  frontière 
du  midi,  fade  dans  l'an  s,  $vm  le  roi  Sesourlaaen  lil ,  rivan{  à  toujours- 
four  qnTU  nê  saK  permh  à  auwn  nè§re  dt  Im  frweMr  §m  nm>t§umU. 

(35)  Ce  faU  r^sullp  des  artrs  d'hoiiirnnpo  .T(lrp?!5/'s  jimuU.iiK^niPnl  a  ly'oujn  ei  h 
Sésourtesen  Ifl  pnr  des  pcr-<niiiios''s  «ie  rniicion  empire,  et  ^raféssur  les  rockers 
du  voisinage.  (Yoy.  tepsius,  Monumenls ,  pari.  II,  pl.  laii.) 

(36)  Les  lofcrlptionsda  temple  de  Sawneh  publlCes  d'abord ,  d*ooe  facoB  fort  fo- 
corrrt  tr  rt  trés-inrompi(^lcment .  par  Yoiin^  .  djns  ses  JUcrcgtypfiirs,  ont  été  dcpniç 
copiées  par  M-  Prfsse  ,qni  m'en  a  commiini(jué  quelques-i:nes,  et  par  M.  Paul  Va- 
rand,  archéologue  et  dessinateur  etcelleiU,  qui  accompagnai  il  M.  Ampère  dans  son 
voyage  d'Agypie.  La  poblieallOB  de  V.  Lepslus  est  encore  plos  complète;  on  j 
tnnimt  celte  inserlptlon  è  ia  ptanclie  65,  pirlie  IL 
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(Païni),  sagi  le  roi  Thouimès  III  »  dont  la  légende  poiBpease  sait 
celte  date: 

(  ^  0   •  I  i  ï  ^etc- 

10  11    II     ÎJ;^  lîl!H!  l    ^ 

Dans  In  troisième  ligne,  le  prince  d'Ethiopie,  commandant  les  pays 
du  midi  (37),  fait  graver  les  offrandes  de'diees  au  roiSf'.souriasenUI : 


'  em       ta       ehel-|ou(38)     '^c       noulpr   hotepou  39 -arien  (^0) 

.de  faire        graver      lit     fiivines  offrandes,  /ailes  au 

{11;  1.C  nom  àa  prince  (rKihlopic  q'.ii  Ct  ctiVutcr  les  orflres  du  roi  esl  effacé  danS 
col  endroit ,  mais  on  le  trouve  dans  les  sculplnre»  des  parties  voisiocs.  Il  se  Dom- 

intUiVttAt.  "^^1^  I  ^^^^^ 

(38J  ^  67t<ft,(iéteriuiQé  par  ua  couleau  "^v^  et  le  signe  dei  aclioDS 

San»  %^    |.  lignlBe  teuipter,  grmer;  il  esleoni erré  dans  le  capte  59^*^59^*^ 


iqBî  a  le  aiéme  «eni  t  penr  la  ieetare  da  gnKipe  phovéliqae        ,  Toyei  moo  Mi~ 

o  ^ 

mdresui  r  i         ^  ^(  Umbêou  d^Akmèi ,  p.  161  ctialvanlas. 


(3»; 


1""^  c^-X  ^<w<*r  hoUp-ou ,  diTtncf  olllraiidef  î  e«  mol  désigne 

l'ensemble  des  substances  employées  dans  les  sacrifices  et  les  oblalions  diverses  fuites 
-ausdiem.  Le  déteiminatlf  le  plos  général  est  t"  '  >  un  pain  ovale .-  lei  il  est  rejeté 
aprèi  les  vases,  les  pains,  Im  têtes  de  bœuf  et  les  têtes  d'oie ,  qui  forment  à  en 
lOQB  un  groupe  comptete,  détermïnalif  du  mol  Mep.  Dins  d'autres  inscription»;, 
chaque  si^nc  est  au  contraire  séparé,  de  manière  à  faire  voit-  qu'où  devait  prononcer 
les  moto  eorrespondanls.  Dans  beauconp  de  cas,  ce  mot  nouter  kotep-ou  a ,  pour 
tcmw  parallèle ,  les  ofttndes  que  l'on  Cilsait  aux  âmes  d  i  \  i  niséet  des  anedtrvs ,  dé> 

signées  sontle  nom  de  ehon  (spfoNdeiiCes)    ''^k.         \  •  C'est  ainsi  qu'on  iioare 

4aQs  celle  même  inscription  de  Samneh  ,  à  la  ligne  C  : 

Noater  hotepoa    en    noaterou,  faert*ooi     en  eboa-ou. 
lie$  taertfUee  d«i  âUus,  les  offranâêe  des  dmes  kmineuitf. 

Il  faut  observer  que  ce  mot  compliqué  unntrr  holepou  est  un  collectif  rt  non  nn 
véritaMe  pluriel,  comme  le  signe  i"  p'  orrait  le  faire  croire  ;  en  effet,  il  se  con- 
struit avec  l'article  masculin  singulier j  la  même  inscription  m'en  fournît  un 

'exemple  (  ligne  6)  i         ^  ^J^''^.  I^a  fondation  et  le  règlement  de  ces  deux 

sortes  d'offrandes  font  tout  le  si^et  de  nos  précieux  fragments  de  calendriers  et  des 
4édicaces  des  tombeaax. 

(10)         U  préposition       sa  prèle  i  deox  sens  t  fttit  d....  on  en  i'Aoïmetir 


1     S?  iH  îT,  -  .1.5^!* 
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iè  E  r  rîf  (EEMl 

■  Maten  chiTe  nev  toU  ner  ari   ctaet  ^41)  Ra-icba-ka-oa  (42) 

roi,  seigneur  des  deux  mondes,  maitre  absolu,  Sésourtasen  III 
[de  la  haulM  tt  basse  Égyple),  {désigné  par  son  frénom  royal). 

La  phrase,  mutilée  eu  bas  de  la  colonne,  se  complète  au  sommcC 
de  la  colonne  suivante  : 

em  noulcr  bat  cnt  tew  TalOttfi  went  to  ReiU 

dans  le  temple  de  son  pkre  Tatoun  résidant  en  JfvbU, 

Le  sujet  de  l'invription  étant  aussi  bien  constaté ,  je  saute  à  la 
ligne  dixième,  où  se  trouve  la  première  mention  d*une  des  troi&< 
fôtes  des  saisons  : 

fftit  du  commencemcnl  dei  aaiionf  (43),  grains  da  miilf,  ib  mnid»  (44)^ 

de....  et  fait  par;  Icî ,  comme  les  phrases  sont  iolerrompucs  par  les  lacunes  du  bas" 
des  colonnes,  il  ne  m'est  pas  fos^i^le  4e  choisir  entre  ces  deux  sens,  d'une  manière 
toot  A  fait 

•  ^  •  ■ 

{h  )         -1^.  On  eil  bien  d*aocord,  maintenant*  que  te  grooiic  -_»*it_  chH 

111  I 1 I i  . 


ne  doit  pas  être  confondu  avec        ki,  aulrc;  il  sigutlic  l'ensemble  des  ehoscrt. 

nn  foiaf:  je  pense  qne  ce  titra  rojal  peut  aHnIerpréler  nalurellemcni  maiirt  4r 
faire  Umtes  choses, 

(42)  On  n'est  pat  d'aooord  lar  le  aens  dn  groupe  ^  y  ^  •  ^  cooposilUm  def 
C|r|poçl|ei  royaai,  Je  ne  m'aventnraral  donc  pas  à  traduire  ee  prénom  royal. 

(43)  ^        Ces  grains  sont  difTéreois  de  ceux  que  l'oii  truove  îndiqaés  dan» 

les  ln5cri[)tion^  de  Thôbci  ou  dans  le  rituel  Je  ne  «ai.':  f>ns  si  l'on  doit  traduire  \c\ 
graim  du  ïï^idif  ou  bteA  l'it  t'Agit  ^^^^  grains  produit»  par  la  plante  elle-même 

^ ,  qai  sert  de  symbole  au  pidt*  On  n'a  pas  tncora  ideatiflé  celte  pUntc  d'anc^. 

manière  satisfaisante.  Les  produits  agricoles  àti  «DVirons  de  Simneh  ne  defalemU 
pas  êtra  Icf  mêmes  que  eeai  de  t'Égypto* 

144)  ^ ,  le  sceptre  J  hik,  sur  un  boisseau.  Ce  groupe  désigne  One  forte  mesaroF 

de  capacité.  M.  Hirrh  l'a  déjà  signalé  dans  la  grande  inscription  des  tribuU,  sous 
Thoulmès  III,  a  Karnak.  Il  est  possible  que  le  roui  fût  dlWrent  de  hUt  et  que  Iç. 

KQptre  I  |oi(  U  comme  s^fwbqlt  4o  V^t^M^^  o^Ç^u^^^t; 
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A  la  onzième  li^rie  on  retrouve  la  seconde  de  ces  fètcs,  avec  un 
droit  de  qnaranle  inuids;  mais  la  troisième  est  rapfjorléc ,  à  la 
douzième  ligne,  d.in«  une  phrase  toute  particulière,  où  elle  est  en- 
chevêtrée avec  une  autre  féte. 

ftta  de  la  défaite  d€i  Pcnnoa  qal  arrive    en  Pharmoall  lc2l'loar; 

•  f  *  ^1  .1 

fite  da  commencement  des  saUoos,  grains  <iu  oiiili,  60  muids  ;  grains  du  midi, 

I T I,:,;;  t  f  —  4- 1 1 1 

SOG  œuida  ih  ix>isieaai,  chaqse  annto,  poar  la  défaite  de»  Pennoa. 

On  ne  se  rend  pas  bien  compte,  an  premier  coup  d'oeil,  de  Féco- 
oomîe  de  cette  phrase.  Chacune  des  antres  fêtes  indiquées  dans 
l'inscription ,  est  immédiatement  suivie  de  son  offrande  particu- 
lière (47).  La  féte  nommée  eJua»  Pennoa  on  la  défàUe  des  Pennou 
fait  seule  exception  ;  son  offrande  est  rejetée  après  la  troisième  fétu 
du  commencement  des  saisons,  et  son  article  est  ainsi  divisé  en  deux 
parties  qui  sont  placées.  Tune  ayant  l'article  de  cette  troisième  fête  et 
l'autre  après  ce  même  article.  En  réfléchissant  aux  causes  probables 
d'une  disposition  si  singulière,  il  est  impossible  de  ne  pas  soupçonner 
que  l'inscription  ait  été  ainsi  rédigée,  parce  que,  vers  cette  époque»  la 
^  été  nommée  ehesew  Pennoa,  et  célébrée  au  SI  Pharmouti  vague, 
coïncidait  avec  Tune  des  trois  fêtes  du  commencement  des  saisons , 
celle  qui  dans  celte  colonne  est  rappelée  la  troisième.  Dès  lors  il 
devenait  assex  naturel  d'inscrire  d'abord  les  deux  fêtes  du  même 
jour,  et  puis  ensuite  les  deux  sommes  d'offrandes  ;  et  pour  qu'il  n'y 

(45)  Le  sigDt  ^  n'a  point  de  tralu  borlaontam  •  ni  de  point  central  ®; 

il  pcnt  6lre  o ,  conime  déterminatlf  de  ^  fitê,  oo  bien  •  eh,  comme  lettre 

iailialedn mot efteseto  •'^^  *  on aaitqaeeea  lettres a'ajoalent  à  volonté,  en 
font  on  en  partie,  an  aigne  idéoginpldqoe  prindpnt. 

(40)  On  voit  que  ce  signe  |  désigne  Ici  vne  unité  de  mcenre  inftrteiire  an  T  . 

Je  ne  l'avais  pas  encore  vue.  et  Je  ne  connais  pas  le  mot  égyptien  correspondant. 

(47)  On  trouve  do  même  dans  le  calendrier  de  Médinet-HatiMi,  tnnilôl  aprèi  l'é- 
Beofliitlon  dectHUtae  file,  le  prfKrIplIon  ponr  1"  Jour  Indiqué. 


« 
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eût  pas  de  confusion,  le  hiérogrammate  aura  répété  le  nom  de  la 
ftte  diesew  Paniimt»  en  lui  aUribaant  spécialement  la  seconde  of- 
frande. 

Sous  l'empire  de  cette  idée,  j*ai  recherché  ce  que  pouvait  être 
cette  fête  particulière  que  je  ne  retrouvais  pas  ailleurs.  Le  sens  du 

groupe  est  bien  connu,  quoique  sa  lecture  Pennou  j  uibse 

laisser  quelque  prise  an  doute  (48).  Ce  mot  désigne  les  peuples  les 
plus  voisins  de  TÉgyptc;  les  Libyens,  suivant  Champollion,  qui  les 
compare  aux  PhiU  de  la  Bible.  Les  rois  d'Ëgypte  les  considéraient 
comme  leurs  sujets  ordinaires,  et  la  région  ainsi  nommée  vient  leur 
rendre  hommage,  avec  les  autres  parties  de  la  contrt^c  (49).  On  troave 
les  Pennou  mentionnés  dans  les  bas-reliefs  historiques  du  mont 
Sinaï  et  sur  l'obélisque  d'HéliopoIis.  Il  est  certain  qu'on  distinguait 
les  Pmmou  du  nord  (50)^  les  Pênnoa  du  midi  et  les  Pamw  de  la 

Nubie  I  1  j    ^       ^ ,  auxquels  les  troupes  égyptiennes  avaient 

fort  souvent  aU'aire  (51).  Je  pense  donc  qu'il  s'agit  en  général  d'une 
population  nomade,  dispersée  le  long  des  chaînes  libyques  et  arabi- 
ques, et  possédant  rpielq nés  centres  d'établissement  plus  peuplés» 
dont  l'un  $c  trouvait  en  Nubie. 

(4.S)  Chin.[  *i!ion  l'appuie  jur  ce  que  ce  caractère  semble  avoir  été  employé  pont 

écrire  le  mot  peltc,  arc  ;  il  comparait  !c  mot  Pennou  aa  copie    TTOOKE  EÊO?V 

convcrlcre,  el  pensait  fjti'ii  s'agissâil  de  la  région  inférictire  ou  du  cooehuit}  ie 
mol  el  le  &igr>c  lui-niéine  licuiandcraicnt  de  nouveaui  éclaircîsscmeBU. 

(49)  Dans  leubleaa  descoiitries  qui  apportent  leurs  pioduits  agrieoles  à  Eamfè*  II 
<Toy.  Retclllni,  m.  é.  e.  pl.  XXIV),  on  trouTS  d'abord  la  déesse  qui  reptéteote  la 

région  |  PentiûUi  ensuite  vient  cçlledes  Pennou  du  midi  i^L»  quionredcf 


cailles. 

(50)  On  distingue  (  gafenienlle  P9nnou  de  Thèbcs  |      j|  (^oy.  l'obélisque 

ilaminien  érigé  par  Séli       ïm  chapitre  xviii  da  rituel  funéraire  indique  dix 

slatloos^  dont  la  première  eit  le  Pennou  ^  ^*      «li^^c  qnt  j  résident  sont 

yflmou,  J/oui  oi  7'afni,  Le  premier  cbapltre  da  ritael  place  également  dans  la 
Pennou  le  lieu  des  féte<>  où  Horus  rend  les  bonnenra  dtfins  à  son  père  Oairis. 

(Voy  Todtb.eb.  vi,  1,8.) 

La  première  eipédltlon  du  roi  Amo?i< ,  apn-s  sa  victoire  sTtr  les  parleurs,  fui 

'iir.geo  conirc  ces  Pennou  de  la  Nubie  j  j|  |  ^  i  ^«»W4  KtiWW, 

qui  proflLncnl  de  toutes  les  occasions  pour  secouer  le  juug  de  l'Egypte.  C'est  ce  q«e 
m'apprend  la  seconde  partie  de  l'iascriplioa  du  tombeau  d'Abmès,  iils  d'Abna* 
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Je  ne  sacbe  pas  que  I  od  ait  encore  élucidé  complètement  le 

le  sens  propre  du  terme  qui  précède  Ce  mot  est  un  verbs 

transitif,  qui  se  lit  rhesew.  Le  sens  général  nous  est  donné  par  onr* 
série  de  vignettes  que  l'on  trouve  aux  chapitres  xxxii,  xxxili» 
xxxvi,  XXXVIII,  XXXIX,  XI.  et  \iA  (\n  rituel  funf'rnire.  A  cha- 
cun de  ces  chapitres,  le  défunt,  arme  dune  Innce,  combat  des  rep- 
tiles. âc<  crocodiles,  une  tortue,  etc.  Le»  titres  de  ces  chapitres 
expliquent  ainsi  le  sujet  (chap.  xxxn)  : 


I 

■»ri 

n  eo  elieiew  eiin«liHNi  (52) 
ehapUre  û«  repouaer  Ui  eroeodiles. 


Et  au  chapitre  xxxin  :  '  i  *JjL 

FO  en  chesew  bcvoa  aer 
chapitre  dé  nponaer  tout  let  repUtûê. 

De  mèn.e  au  chapitre  xl,  pour  le  combat  contre  le  sorpeiil  (^ui 
dévore  un  «iue  : 


chapitre  de  repousser  celui  qui  mange  iàiic. 

Il  en  est  ainsi  de  tous  les  c'.npitres  où  les  vignettes  montrent  un 
sojet  analogue.  Cette  notion  suffit  pour  être  certain  que  Feipres- 
sion  chesew  Ptnnon  désigne  une  victoire  sur  les  Pénnoa,  qudie  que 
soit  dailleufs  la  nuance  exacte  de  l'expression  ;  eximmer,  percer 

ou  aimplement  rtpaaêter  (53).  (Comparei  à  dtêsew  UjC  wflv» 

u^D"<a;cy  perciUere,  Si^^jy  iuimw,  plaga.) 

On  trouve  diniérent.<;  noms  pour  le  cr(M>odile ,  outre  emsoh.  Le  mot  atou 

^   -^c»,,^  l*"**'        ***  *«  P**» 
(Sa)  On  tfonve  un  sent  analogue  dant  ta  mm  dndien  do  la  neavlème  beore  do  ta 

nuit  :  celui  qoi  rcpou.^sc  le«  impnr»  qnatid  il  apparaît  ^  P  ^  ^"^^  P  ^  ^  ^ 

'^^j  1^1^  2  Seirtou  em  hir-ê'io,  La  quatrième  benre 

dojoar  porte,  à  Bdfou,  an  nom  analogoc  J  ^  -,    *        i  I  jj  F  ^ 
ehêuw  ekawte-m  m  Ru  emwtnl  iraSi  celte  qui  repomse  les  ennemis  dn  soleil 
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Nous  avons  vu  que  SôsourLascn  II l  avait  poussé  ses  frontières 
jusqua  Samnch.  Ciila  n'avait  pu  se  faire  sans  quelque  aclion  déci- 
sive contre  les  Pennou  de  la  Nubie  aussi  bien  que  contre  les  nègres. 
Il  est  donc  naturel  de  peuser  que  Sésourtasen  II[  avait  lui-même 
établi  à  Samneh  une  fôle  commémoralive  de  sa  victoire.  On  trouve 
cil  eilet,  dans  la  mhne  inscription,  une  seconde  féte  d'un  caractère 
tout  à  fait  analogue,  à  la  quatorzième  colonne  : 

1:   ;f     Tï  V 

Graint  du  rnidl^  3U  muidi,  cAoatif  tumée,  û  (a  royato  ipouti,  ta  granât 

MértiOÊortt       fNwr  fe  eMiinmt  de<  nalivnt  (M). 

Le  commencement  est  détruit;  il  devait  contenir  le  jour  de  celte 
fête.  Châtier  Us  nations  est  une  des  expressions  fa\oi  ilo  de  nos  rois- 
soleils  qui  considéraient  tous  leurs  ennemis  comme  des  im[)ies. 
C'était  donc  encore  là  une  fôte  commémorative  pour  quelque  vic- 
toire. Tout  ceci  étant  bien  expliqué,  on  comprendra  facilement  t]ue 
la  féte  de  la  défaite  des  Libyens,  établie  au  2i  Pharmouli  vague, 
devait  le  temps  à  autre  coïncider  avec  quelqu'une  des  fêtes  de  l'an- 
née ualurelle,  et  il  semble  résulter  de  notre  inscription  que  cette 

qaand  U  apptratt  dam  la  barqiM.  ®  P  ^       j  Chetew,  me  inralt  aa  WÊr 

puâe  îoitué  tivuc  ie  raiiicai  cy5.Q  verberare,  el  un      augrocoUlif;  comme 

Uja\ajEC)i*«|Mro6are.  rir^<(fr«,<la  radteol  CU[USU|  o^robrium,rqtn)baUo. 
On  peut  otoerver  daui  ces  exanplet  trois  variaotea  graphiqaci  de  €•  vot  i 

»•  ®  P  "1  ^|^,a»CCtouala»coniiikmcnbphonéUqueiî2-        ,  plas«bri|é; 

3-  J  avec  BM  antre  Hmne  da  caraclète  principal  Idéographlqae.  L'élada 

des  divers  exemplaires  da  rituel  m'a  fourni  plusieurs  autres  formes  de  ce  slgoe, 
tfee  la  nièiBeleclare.Voyca  aniti  nn  aoira  eiempla,  daai  Lcpslns,  MomoHi^ 
part  11^  pl.  94,  aar  on  homme  qui  frappe  une  vache. 

(54;  Il  ctt  rare  qu'oo  Intiodoise  nne  dé«iie  avee  le  titre  royale  ^pome  ^ 

Il  s'agit  pcul-èlre  d'une  princesse  de  ce  nom  associée  aux  honneurs  rendus  à 
S^Murtisea  III.  Le  mot  \  ouate,  a  été  bien  traduil  par  ciiaoiptiliioo; 

c*esl  le  eopte  uiqE  eatUgare,  domart. 
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coincitionrf*  ntirnit  eu  lieu  avec  l'une  des  trois  filles  des  saisons  dans 
la  deuxième  aimée  de  Thontmès  III.  Il  est  certainement  rei;retlable 
que  l'indication  ne  soit  pas  plus  simple  et  plus  dirr^rtr,  mais  on  lui 
peut  espérer  de  trouver  cliez  les  Egyptiens  que  des  meniio:!-  dr  (  e 
genre  pour  les  [)hénoraènes  naturels.  Ce  n'est  (jue  sans  intention  de 
leur  part  qu'ils  nous  fourniraient  des  éléments  de  calculs.  Le  rédac- 
teur de  l'inscription  de  Samneh  ne  im  semble  pas  du  tout  s'Atre 
préoccupé  de  consl-iler,  dans  une  intention  chronolof^ique ,  qu'une 
des  trois  grandes  phases  do  l'année  tombait  le  21  Pharmouli,  en 
l'an  2  de  Tlioutmès  III  ;  mais  il  me  paraît  avertir  siniplem  iit  qu'il 
faudrait  |)uur  ce  jour-là  deux  offrandes  distinctes,  parce  que  deux 
fêtes  s'y  r(înrontraient  en  ce  moment,  ce  qui  devait  rester  exact  pen- 
dant quelques  années. 

Je  disais  tout  h  l'heure  que  1  un  pouvait  faire  quatre  suppositions 
sur  la  nature  des  trois  fêtes  noramé^'s  apc  (erou  ;  la  première  se  trou- 
verait écartée  délinilivement,  si  l'on  doit  ainsi  expliquer  ta  disposition 
de  cette  espèce  d'ordo  gravé  pour  le  temple  de  Samneh ,  par  les 
ordres  du  prince  d'Éthiopie.  Une  fête  qui  pouvait  tomber  le  21  Phar- 
mouti,  n'avait  aucun  rapport  avec  le  commencement  des  trois  tétra- 
ménies  values.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  puisse  être  question 
de  quatre  fêtes  des  équinoxes  et  des  solstices  ,  la  fête  du  commence- 
ment de  l'année  étant  comptée  pour  une  de  ces  fêtes.  En  effet  on 
aurait  dit  alors  les  quatre  ftïes  cl  noii  les  trois  ;  comme  nous  vojons 

qoe  l'on  disait  les  douze  fêtes  do  premier  du  mois        ^,  Mns 

9*embarra8ser  da  dooble  emploi  que  faisait  nécessairement  celle  du 
i*'  Thoth,  avec  la  fête  du  commencement  de  l'année  vague.  Il  n'j 
avait  donc  réellement  que  (rois  fêles,  ce  qui  nous  amènerait  natu- 
lellement  anx  trois  saisons  de  l'Ëgypte ,  qui  .ont  foomi  le  tjpe  de  la 

notation  des  mois.  Le  mot  ler,  qui  sigmtic  icisauon  "  ^ 

^t  déterminé  comme  Tannée  £     ,  renpe,  par  une  pousse , 

ce  qui  fait  plutôt  penser  aux  phénomènes  de  la  nature  qu'à  ceux  du 
ciel;  il  signifie  en  général  le  temps,  comme  âpx  dans  la  langue 
grecque,  avant  de  s'appliquer  aux  saisons.  On  disait  par  exemple 

rheore  du  soir  (55).  Ce  mot  serait  donc  une  expression  bien  vague 
Vo|.  Pajifini  SaUier,  n*  3,  pl.  YII,  l.  Yii. 
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pour  teigner  4es  pbéooiDèiies  spéciaux,  comine  des  solstices  et  des 
éqniiM»»;  elle  se  comprendra  aa  contraire  parfaitement»  au  plurid, 
pour  désigner  les  saisons,  âp«n.  Je  regarde  comme  plus  proinUe 
<|u*il  s'agit  des  trois  tétranaéoies  naturelles. 

J'ajouterai  que  la  même  Inscription  me  donne  un  lenseigneneat 
qui  rend  tout  à  fait  improbable  que  nos  trois  fêtes  aient  pu  s'appli> 
qner  an  tétroménies  lagues. 

En  effet ,  ces  trois  fttes  eussent  été  alors  placées  an  i*'  Tbotb, 
an  l*'  Tobî  et  an  i*^  Pacbons.  Nous  arons  (léjà  vu  que  les  ftlis 
du  commencement  de  Tannée  vague,  an  l*'  Tholb,  étaient  rap- 
portées dnne  manière  distincte,  dans  les  mêmes  inscriptions  qai 
mentionnent  nos  trois  fttes.  Dons  les  restes  de  Tinscriptioa  ét 
Samneb,  la  fête  dn  1''  Pachons  a  sa  mention  spéciale»  à  la  ligae 
treifième. 

Qj  ^  ^  ^   |||^  j        ^  Féle  qai  arme  aa  premier  Pa- 

dum.  On  y  prosc  rit  Te  sacriiice  d'un  taureau  au  dieu  Noum  et  une 
non? elle  oOrande  de  grains.  La  fête  du  commencement  de  l'aoaée 

1^  se  retrouve  anssi  à  la  onzième  ligne,  accompagnée  d'aoeantie 

somme  d'oflVandes.  Elle  est  mentionnée  après  la  seconde  des  fêtes 

nommées  •  ^  ^  ^  (kmmencemenl  des  saisons.  Est-  il  possible^ 

après  ceci ,  que  Ton  ait  encore  consaaé  trois  articles  spédaot  i 
trois  fêtes,  dont  dens  au  moins  se  seraient  rencontrées  ans  nèoes 
jours  que  les  fêtes  du  1**^  Thoth  et  dn  1*'  Pachons ,  qui  n'oat 
d*autre  significaiion ,  par  etles-mêmes,  que  celle  de  commencemeal 
d'une  des  tétraménies  vagues  et  dont  les  offrandes  sont  nenl»»- 
nées  séparément  sur  le  même  monument? 

Je  crois  donc  que  les  trois  commencements  des  saisons  apparfe- 
naieat  à  Tannée  solaire,  mais  je  ne  me  dissimole  pas  qu'en  attrilMsat 
à  Tune  de  ces  fêtes  la  date  du  SI  Pharniouli,  co  l'an  S  de  Thoat- 
mès  m,  je  me  fonde  sur  une  supposition  ;  car  il  serait  possifakdfia* 
terpréter  d*une  autre  manière  k  disposition  des  mots.  On  poomit 
dire,  il  la  rigueur,  que  le  graveur»  ayant  oublié  de  mentionner  l'af* 
fraude  prescrite,  après  la  Cète  d6  la  victoire  sur  les  Libyens,  saisit 
réparé  son  oubli,  en  insertvtnt  cette  offrande  au  bas  do  la  oatonne, 
après  Tarticle  complet  de  la  tro«ème  flle  des  saisons.  Xai  penié 
nénimoîns  que,  d'une  part»  il  était  trè»*iitîle  de  recbercher  le  véri- 
table caractère  des  trois  lètes  des  saisons  et  que,  de  l'autre,  le  calcal 
ferait  voir  si  le  commeocenenl  df une  des  saisons  égyptiennes  anit 
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pu  répondre  au  21  Pbarmouti,  au  commencement  du  règne  de 
ThouLmès  III. 

Ma  seconde  observation  porte  hearcasement  sur  une  phrase  moins 
compliquée.  Elle  est  Urée  d'une  inscription  grafée  également  à 
Samneh,  ro^is  sur  les  rochers  qui  bordent  le  fleuTe.  On  y  remarque 
une  série  d'observations  constatant  les  diverses  hauteurs  de  Tinoo- 
dation  |iendant  lo  r^e  d'Amenembé  III  et  de  se»  soccessenrs. 
M.  Paul  Durand  m'avait  comnittaH|né  une  partie  de  ces  inscriptions, 
copiées,  pendant  son  voyage  avec  M.  Ampère.  J  ai  d^à  publié  la 
plus  importante  (56),  celle  qui  établit  la  succession  des  familles 
fojales,  composant  les  lUt*  et  xiii*  dynasties.  La  formule  de  ces 
inscriptions  est  tièa-Moiple  et  loi^onrs  la  même  i  ligM  ou  Ttpèrê  âa 
Ntldansidlê  Qmiée{bi),  Jamais  l'indication  du  jour  de  Tobservatiou 
ne  s*y  trouve  :  sans  cpioî  nous  aurions  su  dans  quelle  portion  de  Tan- 
née vague  se  plaçait  la  plemmyre  sous  le  règne  d'Amenembé  III.  Une 
seule  fois,  j'y  rencontre  une  formule  différente  qui  pourra  peut-être 
jusqu'à  un  certain  point  suppléer  i  la  mention  du  jour. 

Voici  comment  elle  est  conçue  : 

r  ^  iiiii  *=j=*  Q  -=»— j       r     îfH  ©     r  fini 

rer;i(î      9        re     en  hîpi,     en    rcnpc    8    chwi  ôs  rcnpe  y 
l'an  9,        ligne  dit  iVii,       de  l'an  8  à  l'an  0. 

eherhon  cnsootcn  chave     R  a  on  ma      anch    Tcla  erneh<îi 
§ur  la  êaintêié  {h») du  roi^  iolcil  de  JuaHce,  vivant  à  lonjoura  el pour  Us  sièclcê^ 


Voy.  Revue  archéologique  ,  5'  année,  p.  3fl, 
(67)  Par  cxemplei  iiaos  l'inscripUon  ciléc  plus  htut  t 


I 

0 

re  en  h<ipi   en      rrmpc  3 


f 


Je  rétablis  le  premier  caractère ,  douteux  dans  mon  dessin ,  d'après  la  plaocbe  do 
M.  Upsius.  Part.  11 ,  pl.  l&i .  c 

(S8) Voj.  fcepsliif.  lfoiitim<iil«,|liil.  II,  fi.  ti9,  f*  J'ti aipllqné  dmt la  9fimotrt 

© 

sut  i  inteription  d'.4hmès  la  particule  3k  ,  qni  s'appliqnc  a»  Itfmp*  et  «i» 

rf>«.  On  penf  traduire  ici ,  mol  à  mol,  de  i  on  httii,  »ur  l'an  n«ufi  00  Wea  :  de 
é'an  huit,  lorsque  vvint)  Van  neuf* 

(M)  V.  BIrch  a  prppmè  Ma  fCnUecatîMi  êm  llBtirptéUtioB  àt  la  llNnale 

^  I    I    ,quiUel6s  noms  roiaataaclitirrSdiiaaaéCi.dtuIcfdalqiillcmi- 
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I>a  plus  graude  hauteur  des  eaux  dure  quelques  jours  ;  je  TOts  par 
exemple,  dans  les  obsenralioiis  de  M.  Lepère  sur  le  niloinèUe  de 
Uoudah,  que  le  fleuve  se  maintint  pendant  neuf  jonrs  dans  les  envi- 
rons de  seize  (GO) coudées,  à  lafindeseptemiNrel  SOOetqoelemaximitm 
dura  cinq  jours.  En  1799,  il  dura  seulement  trois  jours,  da  SI  an 
â3  septembre.  On  peut  regarder  comme  établi  par  les  observations 
de  tous  les  temps  que  le  maximum  de  l'inondation  est  un  pliénomène 
assez  régulier  et  qui  se  place,  au  Caire,  immédiatement  après  Téqui- 
iioxe  d  automne,  avec  une  incertitude  dont  on  peut  porter  les  limites 
il  environ  quinze  jourtf.  La  contextore  toute  particulière  de  la  date 
que  je  viens  de  citer,  s'expliquera  naturellement  si  l'on  admet  que  le 
maximum  des  eaux  se  soit  trouvé  réparti  entre  les  derniers  jours  de 
Tan  8  et  les  premiers  jours  de  Tan  9  du  roi  Amenemhé  IIL 

La  pleromyre  devait  arriver  à  Samneh  bien  plus  t6t  qu'an  Caire.  Il 
me  semble  donc  que  Ton  pourrait  conclure  de  cette  inscription 
que  te  1*^  Tboth  se  pinçait  un  peu  avant  Téquinoxe  d'automne,  eo 
l'an  9  d*Amenemhé  IIL  Cette  indication  serait  d'une  valeur  in- 
appréciable pour  nous,  si  Tencbalnement  des  années  vagues,  jus- 
qu'à la  xir  dynastie,  nous  permettait  d'y  appliquer  avec  vraiseoi' 
blance  le  calcul  rétrograde;  car  il  y  a  plus  de  mille  ans  de  différence 
entre  les  diverses  manières  de  compter  l'intervalle  qui  sépare 
la  XVIII*  dynastie  de  l'époque  d'Amenemhé  m.  Malbeureusement, 
on  n'a  pas  pensé  jusqu'ici  que.l'enchatnement  continu  des  années 
vagues  puisse  remonter  A  une  époque  aussi  ancienne.  Outre  les  pro- 
fonds bouleversements  amenés  par  l'invasion  des  pasteurs,  on  a  soup- 
çonné que  des  corrections  et  des  remaniements  avaient  d&  être  faib 
au  calendrier  égyptien  ;  or  le  moindre  cbangement  de  ce  genre  rend 
impossible  tout  calcul  rétrograde.  Je  n'attache  donc  pas  en  ee  moment. 


ftidère  |  comme  déterminatif  da  phonétique  ^  €ker.  Je  croie  »  ta  eontrafit, 

f|oe  éhtr  reste  M ,  comme  eUleon ,  ane  fitrtleole  atlrlbative,  et  que  le  vaw  cet  ob 

substantif  cxprun:int  la  majesté  royatc  ;  H  &'a|Ji)1i(iuc  également  â  la  personne dM 
dieux  et  doit  se  lire  hen»  car  Je  le  iroave  écrit  avec  ses  dcui  compléments  phoaé- 


liquest  ^   1  t  «Mciemeat  comme  If  mot  i  Jkoi,  cbant,  ^   f.  T.  Lef 


sius,  3Ionumenls,  part.  Il,  pl.  8. 

(60)  Il  j  eatsealemcnt  un  doigt  de  plus  le  4  octobre,  m&isil  estdft  i  q[iielqae 
cause  secondaire .  car  dés  le  lendemain  le  fleave  tolssa  de  dcn  dolgis.  On  doit  ûêêc 

considérer  la  moyenne  de  celle  pleinmyrc  de  Tan  1800,  comme  se  plaçant  da 
30  <>ept°mbrc  un  4  octobre.  (Voy.  Mémoires  de  la  comm^sslo»  d'i^f  j||»le,  état  mo^ 
dcroe,  t.  XVill ,  2*  édition;  mémoire  de  M.  Lepére.j 
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è  l'inscription  de  l'ao  0  d  Amenemhé  III,  une  im[i()rtancc  exagérée: 
je  me  permettrai  cc|>erulant  d'appurlei  ici  quelques  raisons  nouvelles 
qui  semblent  militei  en  laveur  de  la  coiilmuilé,  ou  tout  au  moins,  de 
l'antiquilc  de  l'année  vague  de  trois  cent  soixante-cinq  jours.  Cette 
année  remonte  jusqu'à  une  antiquité  bien  reculée,  puisque  nous  re- 
trouvons les  lètes  qui  en  constatent  toute  la  division  dus  ies  premiers 
monuments  du  peuple  égyptien.  La  fête  des  cinq  jours  épagomènes 
apparaît,  au  moin>  dès  la  xii*  dynastie,  dans  deux  listes  plus  com- 
plètes que  les  auUcs  ;  mais  il  y  a  de  fortes  raisons  pour  croire  que 
celle  fête  (  si  encore  plus  ancienne.  On  faisait,  au  premier  de  ces 
jour?.,  la  lèic  de  la  naissance  d'Osiris  et  deux  cérémonies  nommées 

la  fête  de  Six  (?)  el  la  fête  de  Tem  ^  (da  partage)?  (01)  Or  ces 

fêtes  sont  mentionnées  dans  le  ritael  fanéraire,dès  le  premier  chapitre, 
et  nous  sa?ODS  par  divers  monuments  de  la  xii*  dynastie  que  la  pre- 
mière partie  du  livre  funéraire  était  dès  lors  un  texte  sacré,  qui  ser- 
vait notamment  à  la  décoration  des  sarcophages.  La  fête  du  premier 
jour  épagomène  est  au  moins  aiisai  «neieDoe  que  la  plus  ancienne 
partie  do  rituel  funéraire.  Il  me  sêmUerail  donc  bien  probable  que 
raonée  sacrée,  ci  cette  iète  devait  tfoaVer  sa  place»  aurait  été  com- 
posée depuis  la  même  époque  de  trois  cent  soîsante-cinq  joQii.  Non» 
avons  remarqué  d'ailleurs  que  fon  fÈCaîtt  en  Egypte,  les  commen- 
cements de  deux  années*  différentes,  au  moins  depuis  la  iv*  dynastie, 
cç  qui  prouve  que  Ton  distinguait  dès  lors  Tannée  naturello  de 
J'année  vague. 

L'invasion  des  pasteurs,  quelque  longue  et  désastreuse  qu'elle  ait 
pa  être  pour  Teinpire  égyptien,  ne  me  semblerait  pas  une  raison  dé- 
cisive contre  la  continuité  de  Tannée  vagne.  Il  n'était  pas  fiicile 
d'interrompre  toute  tradition  de  ce  genre  dans  on  pajs  où  les  cen- 
tres religieux  étaient  dispersés  sur  nue  aussi  grande  distance.  Ton- 
jours  est-il  certain  que  les  souverains  de  la  haute  Égypte  avaient  pa 
conserver  le  dépôt  de  la  religion,  des  sciences  et  des  arts,  an  moins 
en  Ëthiopie,  car  il  ne  fallut  que  quelques  années,  après  Tespubion 
des  pasteurs,  pour  porter  l'empire,  sons  la  xviii*  dynastie,  an 
plus  haut  degré  du  développement  iiltellectoel.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  œuvres  d'art  du  r«4ne  de  Thoutmès  I*'  sont  déjà  paiftites 

(C 1 }  Toy.BragKh.rartef  eiaq  épagomènet;  Ztfj(ieftr//ld^l>.j|for9«6«MlbeA^ 


1 352 ,  H.  2.  La  fête  de  Six  est  nommÉe  ailérftleœeol  ?  ^    iour  iis 

1  III   ^  0 

dê  féUtM  ritntl  f ontiaire ,  diap.  i. 
IX. 
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8003  tous  les  rapports  ;  or  ce  prince  n'est  séparé  de  la  délÎTrance  dn 
pays  que  par  le  règne  assez  court  d'Aménophis  I".  Il  est  toutefois 
an  point  sur  lequel  les  monnments  ne  fournissent  ancnne  indication 
et  où  je  dois  me  borner  à  exprimer  un  doute  absolu,  c'est  celui  des 
corrections  qae  l'on  aurait  pu  faire  au  calendrier;  mais  il  suffit  mal- 
heureusement que  CCS  corrections  paraissent  probables,  pour  èter 
toute  confiance  aii\  calculs  dans  lesquels  on  tenterait  de  rattacher  au 
second  empire,  jior  les  tables  de  concordauce,  les  temps  qui  pré- 
cèdent l'invasion  des  pasteurs. 

Résumons  maintenant  brièTcment  tes  données  nouvelles  quefri 
voulu  signaler  à  l'attention  des  savaoU ,  en  commençant  par  la  plus 
ancienne. 

La  plus  grande  hauteur  de  l'inondation  semble  avoir  eu  lieu  aa 
l"'  Thoth,  h  Samneb,  en  l'an  9  d'Amenerahé  III  (xii*  dynastie). 

2*  Une  des  trois  fêtes  du  commencement  des  saisons  paraît  avoir 
coïncidé  avec  une  fête  attachée  nu  21  Pbarmouti  vague,  en  l'an  3 
de  Thoutmès  lU  (s.vni'  dynastie). 

3*  Sous  le  même  roi,  la  fête  de  l'apparition  de  Sothis  fut  indiquée, 
à  ÉJéphantine,  au  28  Épiphi. 

4*"  La  même  fête  est  rapportée  au  S*'  Thoth,  sous  RamsèsIII,à 
Hédînet-Habou. 

5*  Le  lever  de  Sothis  était^bscrré  pour  la  première  fois,  an  i 5  de 
'Thoth,  à  Thèbes,  sous  le  roi  Kamsès  YI,  troisième  fils  de  Ram- 
sh  I!f  (xx'  dynastie). 

En  présentant  ces  nouvelles  recherches  à  l'Académie  je  me  suis 
soigneusement  abstenu  d'entrer  dans  les  applications  numériques 
que  Ton  en  pourra  faire.  Ces  calcnis  exigent  des  appréciations 
difllriles  et  des  corrections  délicates,  auxquelles  M.  Biot  a  bien  voulu 
employer  sa  profonde  connaissance  de  toutes  les  questions  qui  se 
rattachent  à  l'astronomie  des  anciens.  Les  indications  qui  ont  attiré 
mon  attention  sur  ces  phénomènes  sont  dues  principalement  aux 
Mémoires  sur  l'année  mv^uc  et  sur  la  période  solhiaque.  Guidé  par  les 
méthodes  exposées  daiis  ces  ouvrages,  j'ai  reclierché  avec  assiduité 
ics  dates  de  cette  espèce,  dans  tontes  les  inscriplioLis  successivement 
publiées  jusqu'à  ce  jQur.  J'cvan^inerai  plus  tard  les  secours  apporléà 
à  Phistoirc,  par  les  dates  que  l'on  aura  tirées  de  ces  faits  nouveaux  ; 
mais  mon  travail  aura  dès  aujourd'hui  reçu  ^a  récompense,  s'il  peut 
donner  aux  amis  des  lettres  l'occasion  d'entendre,  une  fois  de  plus, 
te  maître  éminent  qui  sait  donner  aux  ieçooâ  de  la  science  lexpreS" 
Siou  la  plus  sûre  et  la  plus  éloquente. 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRE  SUR  QUELQUia  PBÊNOMÀNES  CÉLESTES.  ^7 

APPENDICE 

LE  CALBUmiER  DU  PAPYRUS  S*  4  DE  LA  CQLLECTIOII  SALUER. 

Soîvolini  a  signalé,  dans  sa  J\'otice  mr  la  campagne  de  Ramsès 
(p.  121)»  le  calendrier  que  contient  le  quatrième  manuscrit  de  la 
collection  Sallier.  M.  Bircîi,  dans  la  description  des  papyrus  du 
British'Maseum,  a  annonci'  (]ue  ce  calendrier  renfermait  des  indica- 
tions  sur  les  actions  que  i  un  pouvait  faire  à  certains  jours  de  l'année 
elles  divinités  nnxqoellr's  res  joui  s  étaient  consTcrés.  Comme  plusieurs 
savants  s'orruponl  en  ce  monictit  de  Tannée  égyptienne,  j'ai  cru  utile 
de  leur  rapfieler  l'existence  de  ce  monument  et  d'en  joindra  ici  une 
nolice  |*lu^  délaiilée.  Les  premiers  jnurs  deThoth  et  les  trois  derniers 
mois  presque  entiers  manquent  à  ce  calendrier.  Un  papyrus  du  musée 
de  Levde,  signalé  dernièrement  par  M.  Brogsch,  permettra  d  y  sup- 
pléer, en  ce  qui  concerne  les  jours  épag;omènes  (621.  Parmi  les  doca* 
ments  divers  qui  ont  été  écrits  au  verso,  par  diverses  mains,  on  distin- 
gue un  protocole  au  [lom  de  Unmsès  IT,  avec  la  date  du  22  Pharmouti 
de  la  56*  année  de  ce  roi.  Je  n'oserais  pas  répondre  que  cette  légende 
ait  éternise  là  pour  servir  de  suscription  à  ce  calendrier,  mais  elle 
peut  toujours  être  regardée  comme  pouvant  fixer  approximative- 
ment i'époque  à  laquelle  il  a  été  rédigé. 

Je  ne  sais  pas  à  quelle  ville  il  faut  le  rapporter,  je  m'étonne 
seulement  de  n'y  pas  rencontrer  les  fêtes  d'Ammon  et  de  Maut;  ce 
qui  me  fait  penser  qu  il  pourrait  avoir  été  rédigé  dans  quelque  temple 
de  la  basse  Éjnpte. 

Trois  signes  sont  employés  pour  noter  la  qualité  des  jours  : 

f*  I  don,  kemta»;  9*        htr^  embat  on  fsmMi  ^  |qQt  si« 

nière  noie  est  maoTaîse»  comme  on  le  foit  par  le  leiCe  des  joan 
amqaels  elle  s'applique;  elle  est  écrite  ea  rouge»  «insi  que  la  se- 
conde. Quand  le  jour  est  noté  par  trois  caractères  semblables,  il  est 
entièfement  henreux  on  fiioesle.  Souvent  au  contraire  il  y  a  mélange 
dés  signes;  alors  le  jour  seul  était  néfaste  et  la  nnit  heureuse»  oa 
réciproquement.  Le  mythe  d*Osiris  et  de  Typhon  parait  dominer 
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tout  le  reste»  dans  ce  calendrier;  les  indications  de  ker  ou 

combat  se  rapportent  toutes  à  des  incidents  de  la  grande  guerre  qae 
Set  ou  Tvjthon  soutint  contre  les  dieux,  et  un  pourra  en  tirer  de 
très-curieux  détails  sur  ce  mytlie  fondamental  de  !a  religion  égyp- 
tienne. Voici  d'abord  quelques-unes  des  prescriptions  pour  les  prin- 
cipaux j  urs  iuoestes.  Elles  pourront  donner  lieu  à  de  curieux  rap- 
prochements. 

Le  20  du  mois  de  Tliolh  était  mauvai>  ponr  tuer  les  bœufs. 

Le  22  ou  ne  dt^  in[  pas  manger  du  poisson  Jiouimé  ranu. 

Le  23  on  ne  (lirait  pas  oiïrir  d'encens  ni  manger  rien  qui  ait  eu 
vie.  L'enfa[it  tu-  dans  rc  jour-là  ne  pouvait  vivre. 

On  ne  devait  pas  boire  de  vin  le  25  du  même  mois,  ui  sortir  sur 
le  soir. 

Le  5  de  Paophi  était  funrstc  pour  commencer  un  voyage,  et  il 
était  également  défendu  de  s  approclier  de  sa  femme. 
•   L'enfant  né  le  23  Paophi  devait  être  dévoré  par  un  crocodile. 

Celui  (|ui  serait  né  le  27  aurait  dû  mourir  de  la  morsure  d'un 

serpent. 

Le  5  du  mois  d'Iîaihyr,  on  devait  se  garder  d'allumer  du  feu  et 

même  de  regarder  la  llammu. 

Le  14  devait  amener  une  mort  violente  à  !  enfant  né  dans  ce  jour- 
là,  mais  il  serait  infailliblement  noyé,  s'il  naissait  le  23. 

On  îie  devait  pas  s'embarquer  le  19  du  même  mois  d'Hathyr. 

Le  3  de  Choiack  était  particulièrement  funote  pour  les  oreilles;  il 
fallait  les  boucher  soigneusement  et  ne  rien  enlre[)rendre  ;  l'enfant 
né  en  ce  jour  risquait  même  de  devoir  la  mort  à  ses  oreilles. 

Le  15,  on  ne  devait  pas  sortir  de  chez  soi  la  nuit. 

Le  27  portait  deux  burines  marques  et  une  mauvaise  ;  on  pouvait 
sans  danger  regarder  pendant  le  jour  tout  ce  que  l'on  rencontrait» 
mais  il  ne  fallait  pas  sorUr  après  le  coucher  du  soleil. 

Le  28  de  Choiack  il  était  encore  interdit  de  mnfi<;cr  du  poisson. 

Le  7  de  Toby  revenait  l'interdiction  de  s'afiproclier  d'une  femme. 

Le  1 2,  il  était  particulièrement  d'un  funeste  augure  de  voir  on  rat 
et  surtout  de  le  rencontrer  dans  sa  maison. 

Au  i2i  Méchir,  on  serait  mort  si  on  s'était  approché  du  fleuve. 

Le  30,  on  devait  faire  attention  h  ne  pas  dire  de  mots  plaisants. 

Il  y  avait  une  série  de  cinq  jours  funestes  du  ii  au  14  Pbarmouti. 

Le  11  il  était  dangereux  de  n>gnrder  un  laboureur. 

Enfin,  le  24  Pbarmouti^  si  l'on  s  avisait  de  prononcer  le  nom  de 
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Set  en  plaiâaulûut,  oq  devait  avoir  pour  toujours  du  trouble  dans  sa 
maison. 

Ce  qui  ajoute  un  grand  intérêt  à  luiioncé  de  ces  superstitions, 
c'est  qu  elles  sont  liées  poar  la  plupart  à  l'histoire  de  Set  et  à'Osiris, 
et  que  le  motif  de  la  prohibition  est  quelquefois  expliqué. 

Ainsi,  le  1 2  Choiack  on  ne  doit  pas  sortir,  c'est  le  jour  où  se  passe 
la  mystérieuse  transformation  d'Osirisdans  l'oiseau  nommé  vennoa. 

Le  14  Toby,  on  ne  doit  pas  écouler  les  chants  voluptueux,  parce 
que  dans  ce  jour  Isis  et  Nephthys  pleurent  leur  frère  Osiris. 

Le  17  du  même  mois  est  remarquable  par  une  prescription  qoi 
rappelle  involontairement  Iliîstoire  d'Acléon.  On  ne  doit  pas  se 
baigner  parce  que  la  déesse  Noutpé  ou  l'eau  céleste  sort  ce  joor-là. 

Le  20  du  même  mois,  Barisis  (63)  (mot  nouveau  pour  moi)  enlève 
lo  lumière  du  monde»  et  il  y  a  des  ténèbres,  on  ne  dbit  pas  sortir 
jusqu'au  coucher  do  soleîL  Je  ne  sats  s'il  y  a  là  le  sooveoir  de  quel* 
que  grande  éclipse  de  soleil  m  de  ténèbres  passagères  produites  par 
le  simoun  chargé  des  sables  da  désert. 

An  8  Méchir,  on  ne  devait  pas  voyager,  parce  que  c'était  le  jonr 
d*Qne  des  expéditions  de  Set» 

Le  14  du  même  mois,  Sévek  avait  été  frappé  A  la  prose  de  la 
iMfiqoe  des  dieux  ;  on  ne  devait  sortir  non  plus  dans  oe  jour. 

La  29,  Set  avait  été  dans  toute  sa  violence  ;  il  ne  Allait  rien  regar^ 
der  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

Le  10  de  Pbamenot,  je  crois  que  la  légende  indique  que  l'on  visi- 
tait les  tombeaux;  on  ne  devait  rien  manger  ce  jour-lè.  Cette  indi- 
cation, qui  semble  ordonner  un  jeûne  général,  levient  plusieurs 
fois. 

Les  jours  sans  souvenirs  mythologiques  sont  généralement  désignés 
comme  très-heureux ,  et  il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  jours  de 
lètes.  D'autres  se  rapportent  aux  incidents  heureux  de  la  guerre 
contre  Set. 

Le  9  de  Paophi  était,  par  exemple,  très-heureux ,  parce  que  les 
dieux  s  y  réjonissaiènt  d'avoir  frappé  leur  ennemi.  L'enfoot  né  dans 
ce  jour  devait  mourir  de  viëillesse. 

Le  26  Pàophi  élait  spécialement  heureux  pour  commencer  les 
fondations  d'une  maison  et  le  95  de  Toby  pour  un  bon  labour. 


(C3}  Ce  mol  ,qai  parait  désigner  an  personnage ,  csl  écrit 


c'est-i-dire  avtc  I»  non  d'iib,  piéeMé  «Téhi  ml  initial  bar,  qui  ae  acaiWe  pu 

égypUeQ. 
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L'^enfial  né  le  8  de  Tobj  dereît-oeaier  ««e  grande  joîe  à  «o  pèm; 
il  ne  devait  également  moarir  qae  de  Tieiliené. 

Le  T  Médiîr  et  plasieun  antiet  jann  étekal  déiî|;edi  conne 
eenncrés  tox  ofirendes  que  l'en  friseit  aux  enoèlres. 

Je  terminenî  cet  appendice  en  wdiqoant  lea  principales  fttea  de 
ce  celendmr« 

Oe  tienTe  noe  panégyrie  au  premier  jonr  deehaqoe  noiav  ooane 
on  poQf ait  f*j  eUendre  d'après  las  Uitas  de  fêles  scniplées  eir  les 
tombeaux.  Las  antres  psn^nea  sont  plaeéos  :  an  ft  Faefliî,  an 
ta  làophi»  jonf  dn  conronncaMmt  d'Horas  ;  an  10  dn  nséme  sdoîs, 
ftted'Osirisi  Abydos  ;  an  17»  jonr  d'oSmdasanxdienx. 

An  aOt  fttedeAiiw^. 

An  t^'Hatbyr,  la  ièted&tbor. 

An  a  id.,  panégyrie  dn  fila  d*bb  dans  liHite  l'Ëg]  pte.  An  16  id.« 
ka  grends  personnages  erritent  à  Abydos,  ponr  se  joindre  i  k»  et 
i  Nephtfap  qui  plennnt  lenr  frère  Osiris.  Le  1 7,  eetfee  eéréoBsoie  se 
fait  à  Sais,  commeà  Abydos.  Le  Si ,  panégyrie  de  JTon»  fils  du  SoleiL 

Le  pienier  jonr  de  Gfaoiack»  les  dienx  font  nneftteqni  se  rapporte 
an  Nil. 

Le  •  étaitle  jonr  oà  Tlrath  trait  eonbaltn  Sel  avee  avantage; 
c'est  sans  doute  le  même  combat  dont  Thotb  se  vante  dans  le 
premier ebapître  dn  ritnel  fonéniie  (04);  le  11  id.,  ttte  drOsîris  A 
Abydos.  Le  14  parait  avoir  été  consacré  à  N«th;  le  10  en  sortait  la 
déesse  Fscbt 

Le  96,  c'était  te  tour  des  déesses  lais  et  Nq»htbys,  il  j  avait  nne 
panégyrie  dans  tonte  TÉgypte. 

Le  5  Toby,  avait  lien  le  grand  fea  de  Pacbt. 

Le  1 4  id.  Isis  et  Nephtli^  lecoaMnenoenl  à  plenrer  lenr  frète  dans 
J5yds#  et  Iblon.  Le  14,  sortie  de  Hooi  Le  IB,  sortie  dea  dienx 
d^Abydos.LanB,penégyrie€.^.Faia,e|oaleleleite,nneft(ednsta  . 
maison.  »  Le  ao,  il  est  question  dn  Nil  père  des  dienx,  de  Nbetpéet 
te  dîenx  dn  pays  de  jCer  en  dn  osm6nl« 

Le  1^  de  Méchir  était  nne  fête  pour  tonte  l'Ëgypta.  Le  8,  pané- 
gyrie dans  Sodim,  le  roi  snpième  est  en  ièle» 

Le  9,  Tbolh  vient  eélânor  lea  lètesdea  dîenx  de  JTar.  La  If,  on 
tronve  nne  panégyrie  de  Ncitb  è  Sans. 

Le  16  Mécbir,  Homs  avait  dé&it  Set  et  son  armée  (65}.  Ainsi  ce 

(Si)  V07.  le  rltod  4«  Turio, chap.  i ,  1.  8 ,  9. 

(65)  yof.,  ta  nème  endroit  da  ritact  fuDéraire,  cette  tMmi» 4'Mtfia, ftppÉMe 
ut  le  dieu  Thotb»  qui  éUttiTec  Horas  «iaos  c«  comlMt. 
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jour  était  très-heuittoi.  Le  17  était  one  fêle  d'Osiris  dans  Tatou. 
Le  87  id.  élail  one  paoégyrie  de  Sokoris,  la  forme  infernale  de 
Phtih. 

Le  5  de Phaméiiot»  lorLîe  de  Néifk  à Sow;  le  18  était  une  fête  de 
Nounpe,  elle  83» fête  d'Horus.  Le  88,  pan^jrie  d'Osiris  à  Abydos. 

Le  PhanDoati  était  une  grande  fête  dans  le  ciel  et  sar  la  terre 
|»Ka  qae  les  eDoemis  de  S$wk  avaient  été  défaits  dans  œ  jonr-lè. 

Le  S,  les  dieni  voyaient  rœA  d'Horns  et  célébraient  ses  louanges. 
Le  1S>  fête  dans  le  ciel  oriental»  cérémonie  pour  les  dieux  dans  leur 
demeure  de  Tborizon  céleste. 

Le  16,  apparition  dascarabée(soletl};  tout  le  pays  est  en  panégjrie. 

Le  1"  Pachons  a  lien  la  panégyrie  ffioras  fils  dlsis»  J'ai  fait 
remarquer  plus  hant  qne  ce  nom  s'applique  souvent  à  la  forme  ithj- 
phallique  d'Ammon.  Le  9  Pachons  était  encore  le  jour  d'une  des  vie- 
'  *  toiles  dHorns. 

Oq  voit  que  le  mythe  de  cette  grande  guerve  divine  occupait  â  fui 
seul  presque  tout  \ê  fond  do  en  calendrier;  Tincident  le  plusgmve 
parait  avoir  été  rapporté  au  84  Thoth.  Le  teste  donne  des  détails 
aaseï  étendus  sur  un  grand  combat  que  Set  y  soutint  contre  Horns. 
Il  paraît  qne  ce  dieu  n'eut  pas  le  deûos»  car  ce  jour  est  noté  comme 
un  des  plus  funestes*  Les  deux  dieux  se  précipitèrent  l'un  sur  fautre 
et  le  combat  dura  trois  jours  et  trois  nuits.  Bans  ce  texte«  malheu- 
feoaemènt  mutilé  et  fbrt  difficile  à  comprendre»  il  semble  qu*Isls 
intervienne  entre  fonde  et  le  neveu,  et  que  l^phon  finisse  par  frap- 
per â  la  tète  la  déesse  elle-même:  aussi  devait-on  en  ce  jour  ftira  «s 
ofibindes  a  Isis  et  au  dieu  Tboth,  que  les  traditions  représentent 
comme  le  fidèle  ministre  d'Homs. 

V"  £.  BB  Bougé. 
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PAMLLÈLE 

ENTRE  XES  HONDHENTS  BELIGIBVX  DE  l'iTALIB  ET  CEUX  DE  LA 
FRANCE,  DE  L'ALLEMAGNE,  DE  l'aNGLETERRB ,  ETC.,  AU  POINT 
DE  VUE  DE  l'esthétique  ET  DU  SYMBOLISUE  CDRÉTIENS. 


Ciractères  dtstiocUCi  des  églises  italiennes.  ^  Haiotien  des  IraditioDS  de  l'art  grec 
—  Mélange  de  t(7l«t.  —  SimpltcUé  de  lignes.  —  Loxe  de  l'ialérlear.  PfoAnioB 
d'aavres  d'art.  —  But  et  eipmiieD  de  renfenUe.—  L'eage  A  It  Viole.  — Édtt 
excessif.  Résoliele. 

En  étudiant  les  églises  du  moyen  âge,  on  remarque  dans  Fart 
chrétien  deux  expressions  très-didérentes  de  l'aspiration  catholique  :. 
on  y  reconnaît  deux  écoles  et  comme  deux  génies  distincts.  Ref i-^ieni 
au  même  degré  et  magnifiques  l'un  et  l'autre,  ces  génies  niartiueiu  de 
leur  sceau  tous  les  édilices  chrétiens  et  toutes  les  figures  sculptées  on 
peintes  du  i'^  au  xvi*  siècle.  L'un  fit  éclore  en  Italie  Yarl  uluamun- 
tain  ou  classique,  gréco-romain  à  son  berceau  el  lentement  modifié 
par  l'esprit  du  christianisme  :  larj^c,  brillant,  indépendant,  mixte, 
n'excluant  aucun  style,  et  n'ayant  d  unité  typique  que  dans  l'expres- 
sion générale  et  l'ensemble  des  monuments.  L'autre  est  l'art  spécial 
au  nord  ,  plus  répandu  et  plus  sévère,  qui  a  régné  à  la  fois  en  I  rance, 
en  Angleterre,  en  Allemagne.  Il  a  embrassé  dans  sa  marche,  divers 
•  styles  successifs  nettement  caractérisés  et  dilFérents  les  uns  des  autres.  ' 
^On  l'a  nommé  art  i:o(luijne  :  nous  l'appeflerons  art  chrétien.  Le  style 
»0M  domina  l'ogive  et  où  les  figures  scul[)léos  ou  peintes  ont  un  cachet 
de  sainteté,  (Je  poésie  et  d'ascétisme,  eu  est  partout  la  plus  brillante 
et  la  plus  eoraplèle  expression. 

Dfinscet  aperçu  très-succinct,  nous  esquisserons  nos  idées  sur  le 
caraclère  et  le  style,  au  point  de  vue  de  l'esthétique  :  • 

1**  Des  églises  italiennes  du  moyen  âge; 

2^  Des  basiliques  élevées  dans  le  nord  de  l'Europe  et  spécialemeot 
en  France  pendant  la  mùmc  période. 
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;      •  v 

,BSTHéTIQUB  DES  iGLISBS  DU  MO¥£N  AGE  EN  ITALIE. 

C'est  par  des  transformations  lentes  que  se  formula  par  degrés 
l'art  catholique  en  Italie.  S'il  maintint  dans  ses  monuments  les  pures 
lignes  de  l'art  grec  et  ses  formes  harmonieuses,  les  cinq  ordres  fon- 
dameDtaiii,  le  fronton  large  et  surbaissé  né  de  Hnspiration  antique, 
U  en  créi  ks  accessoires  et  modîBa  ses  détails  par  des  aMabinaisons 
nonvelles.  L'arebîleotnfe  italienne  admit  d'autres  styles  encore  et  les 
nodiSa  de  mdn»  en  les  accndllant  toor  é  tour.  On  doit  remarquer 
néanmoins  qu'il  est  peu  d'entre  ses  églises  qui  n'aient  rien  emprunté 
an  sljla  et  au  traditions  de  l'art  grec  :  celui-ci  est  prédominant  et  a 
pris  da  catholicisme  one  majesté  grandiose  qu'il  n'avait  pas  eue  jos- 
qa'à  lui.  Le  stjle normand,  le  mauresque,  le  stjle  perpendiculaire, 
le  roman  et  l'ogival  |mr.  le  rayonnant,  le  flambojant  et  celui  de  la 
RenaîssaoGe  ont  dans  cette  patrie  des  arUd'admirablea  représentants. 
Sur  les  colonnes  de  la  nef  de  la  basili(joe  de  Sainte4!^roix  (i)  à  Flo- 
rence, le  chapiteau  corinthien  supporte  les  minces  tailloirs  ei  l'arc 
brisé  du  style  ogival.  La  cathédrale  de  Milan  offre  également  lesdeox 
'  styles  (2).  Beaucoup d  entre  leséglisas  de  Fltalie  ont  encorele  plafond 
à  compartiments  où  se  montrent  à  nu  les  plus  admirables  charpentes, 
souvent  décorées  de  peintures  :  mais  on  nombre  au  moins  aussi  grand, 
entre  autres  Saint-Pierre  de  Rome,  ont  de  magnifiques  voûtes  cin- 
trées. Sainte*Gatberine  de  Sienne,  qui  a  des  pignons  et  des  clochetons 
rayonnants,  olTre  en  même  temps  le  plein  cintre  aux  trois  baies  de 
son  grand  portail  (3)  :  et  dans  l'intérieur  de  ses  nefs,  les  fûts  des  co- 
lonnes sculptés,  découpés,  brodés  an  ciseau,  sont  revâtns  du  haut  en 
bas,  d'animaux,  de  fleurs  enroulées  et  d'arabesques  bysanttnes.  Saint- 

(I)  La  batiJtipMdeSaloic-Giols,  le  vaalbéoa  4e  U  TweaM,  mmnecéa  «a  1S94, 
sur  l6t  deMioi  d'AmoIfo  dl  Lapo',  a  été  raUiiiféa  ptu  laid  Mr  caat  d«  Va- 

Mrt. 

{i)  La  C4lbédr«le  «le  MiUn  fut  coaiincocûe  en  1380,  par  1  ordre  de  Jean-Galéat 
ITiaeoDii.  U  Ibcada,  onm  de  Pellfgiini.  eu  caaBpeaée  des  éMaMaii  d«  l'araliitM- 
ture  gréco-romaiiie  et  de  ceQK-da  alyte  oglrel  refo«iiattt  i  rinlérleur  aeewe  ce 

dernier  slyle. 

(3)  La  cathédrale  de  Sienne  est  tout  entière  en  ttfle  ogival  mélangé  de  l'are  à 
plein  eiatoe.  Sen  poflail,  ebatt»  eo  ISSi  pew  Uin  iMece  à  une  aieade  que  l'en 

ajoijla  à  11  nrf,  fnt  rricvé  sur  lea  dcttflM  de  Jean  de  PIse.  Lcslyl'»  de  ccHebaiillqoe 
acco&e  U  transition  du  sijie  ogival  à  laneellet  au  style  ogiTal  rayonnanL  La  ca- 
thédrale de  Sienne  a  été  illuatrée  par  plusieart  concilei.  t 


Digitized  by  Google 


6i4  MVUB  JACaBOLOGI^B* 

Marc  de  Venise  est  également  tout  brodé  de  la  même  ornementalion, 
mêlée  aux  inspirations  de  lart  sarrazin  :  ses  voùles  comme  celles  de 
la  cathédrale  de  Milan,  présentent  "les  arceaux  croisés  et  les  clefs  de 
voûte  da  style  à  lancettes.  Les  impostes  du  portique  du  Campo- 
SarUo  à  Pise  (1)  ont  des  analogies  sensibles  avec  la  variété  du  style 
ogival  qu'on  nomme  «  perpendiculaire.  »  A  Rome,  Tordre  ionique 
Tapleodit  dans  le  sanctaaire  de  Ssint^Clément  et  dans  SainCe-Marie- 
Majeure,  tand»  que  Saint-Paui  «  hors  des  murs  »  offre  l'ordre  co> 
fÎBllMn  (2). 

Malgré  ce  mélai^  de  styles  »  Vavi  classique  de  l'IlaUe,  fidèle  au 
tnêtaonB  iDti^M,  t'est  soigaeMeneiil  défeodu  de  tout  ce  qui  leat 
heompticalion.  L'effet  que  b  style  ogival  devait  pies  tard  atteindre 
ea  F^WBce  par  k  noltiflieilé  des  ligros,  le  grand  nombre  des  coloo- 
nettaiy  le  prolongement  des  nervarcflàpnrtîrdasol  jusqu'aux  voûtes, 
rot  gree  a  dierehé  i  l'obtenir  par  réeeMniedeeee  lignes,  l'absence 
<f  ornementation  «chisivement  i  effet,  la  simplicité  excessive  et  sa- 
Tanment  étudiée  des  eonbinaîsoM  arclitlectDmqBes.  Partout,  dans  ie 
sevd  de  l'Europe,  Fart  ogival  a  mis  en  ceuvre  pour  produire  le  sen- 
timent et  riaipreisîoo  de  l'inini,  rimmcase  eatîaiisseinentdes  rotos, 
l'emploi  constant  de  Tare  brîié  et  différent»  moyens  d'optique.  L'art 
Miea,  ao  contraire^  a  ehercfcé  avec  persistanee  à  ajouter  le  ploa 
peasiMe  à  Ykmim  koriioalaie  àtcicl  édatani  et  orné  <piefelfmBt 
leur  esprit,  tesra  carKtèret  et  leor  style,  la  plapatt  è^m 


MT  M 


Dv  attCrvcmdèaa  dblkiclif  dea  égUiaa  itatteMiee*  c'cat  la  hmdes 
èMit  te  ooMOM  de  lo»  laa  arif  a  fi»é  law  déooalia»  : 


(1}  Le  Campo-SanU)  (îitéleré  en  1218,  sur  les  detsios  de  Jean  d«  Plie.  Sea  por- 
llqwa  •oinBtoflimaei.KMftRM^aHqal  cNifiaM  MfaHmiMliinianta 

arti«tef,SiBion  Meoinii,  Orcagna,GioUo,  Beoozio  Gozxoli.  Parmi  1e<  lornbeaax  do 
portique,  on  remarque  ceux  de  Béatrix,  mère  de  la  comtesse  iMaihilcIf:  celui  qne 
Frédéric  ii  lit  élever  à  AlgaroUi  :  celui  de  PigoolU ,  poëie  el  kiitloricn  reDOmmi: 


[?)  Bien  entendu  qn'tt  B'etl  ici  queition  que  de  la  basilique  telle  qu'elfe  CTÏstait 
avant  le  lerrible  incendie  qui  l'a  presque  détruite  en  i82î/pour  la  deuilèine  ou 
troniéme  fois.  Car  doim  iommes  loia  d'aeeepler  la  makacoatrease  restaura lioa  de 

('trangpr  à  ce  qu'il  était  depais  le  IV»  siècle,  et  nom  prolpstons  m^-me  contre 
elle  de  lotii  iintrc  pouvoir.  Du  re*ie,  nous  ne  pouvons  ajouter  loi  entière  à  ce  que 
ftout  oui  assuré  divers  vofagevis  arrivét  tout  récemnenl  d'Italie,  cl  qai  nous 

■anaiwlUBuMt*^»  ■HBMiiMli—  éè  l'ânmMèMilNMn'AiiMi^ 

comTntin  avec  son  étal  primitif  on  du  moins  avec  ce  qu'elle  était  avant  sa  der- 
nière destruction.  Une  pareille  restauration,  si  eiie  est  vraie,  est  uue  inaalie  aax 
•oof  eolrs  pieus  qui  eulouraical  !«•  maiaée  la  «ieUa  éf  lise.  AiMi,  a^na  4e  ytafioiul 
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soit  parce  que,  dans  aacan  temps,  ils  ne  cessèrent  de  fleurir  sar  cette 
terre  fortunée»  soit  par  d'autres  motifs  encore,  tels  que  la  ferveur  de  ce 
peuple  et  l'opulence  du  clergé,  lart  voua  à  ces  sanctuaires  ses  plus  divi> 
nés  créations  et  ses  plus  charmantes  merveilles  :  là  sontles  plus  savants 
tableaux,  les  fresques  les  plus  renommées,  les  mausolées  les  plus  pom- 
peux, les  plus  admirables  statues  :  l'architecture,  la  sculpture,  la  pein- 
ture, la  ciselure,  la  glyptique,  la  mosaïque  ont  donné  à  ces  nefs  splen- 
dides  leurs  plus  magnifiques  tributs  et  leurs  œuvres  les  plus  parfaites. 
Tandis  qu'en  France,  au  moyen  âge,  les  nefs  ogivales  sont  vides  et  sai- 
sissent par  leur  silence,  leurs  ombres  et  leur  majesté,  les  sanctuaires 
d'Italie  éblouissent  les  yeux  et  Tàroe  par  leurs  richesses  artistiques  et 
le  luxe  de  leurs  dorures.  Là,  tous  les  pavés  sont  de  marbre  ou  formés 
de  pierres  tombales  toutes  couvertes  d'inscriptions  :  des  fresques  dé- 
corent les  voûtes  :  de  riches  semés  de  rosaces  se  déroulent  sur  les 
plafonds  :  de  brillantes  incrustations  font  étinceler  le  porphyre,  l'ai- 
bfttre,  le  lapis,  l'agate  :  les  murs  sont  couverts  de  peintures  et  dispa- 
raissent en  partie  sous  le  luxe  des  mausolées  qu'on  y  voit  partout 
adossés.  11  est  très-peu  de  ces  églises  et  de  ces  chapelles  à  Rome,  é 
Florence  et  dans  presque  toutes  les  villes  de  l'Italie,  que  quelque 
œuvre  d'art  remarquable  ne  recommande  au  voyageur.  Quelle  diffé- 
rence d'aspect  entre  elles  et  nos  basiliques  !  Quel  contraste  entre  cet 
éclat  et  la  mystique  obscurité  qui  règne  dans  les  sanctuaires  de  Reims, 
de  Chartres,  de  Coutances,  de  Bayeux,  de  Dol,  de  Beauvais,  et  de 
SaintOuen  de  Rouent  Mais  il  faut  bien,  en  Italie,  qu'un  jour  bril- 
lant, limpide  et  chaud,  éclaire  les  mille  chefs-d'œuvre  rassemblés 
dans  les  basiliques.  C'est  ce  qui  explique  les  splendeurs  dont  sont 
ioondés  sans  mesure  ces  sortes  de  musées  chrétiens  dans  l'iatérieur 

en  charpente*  apparentes  ;  plus  de  ccUe  t^rére  décoration  qai  se  raUacbail  an 
grand  arc  de  Plicidie,  dont  les  précieuses  mosaïques  sonl  beorcusement  reslilaécs 
avec  assez  de  soin.  Nous  ne  pouvons  croire  à  l'élrango  idée  de  rarcbilccle  qui  aurait 
substitué  â  une  antique  égiijc  une  reconstruction  et  des  décorations  h  la  Louis  XV. 
Il  y  a  plus,  la  descente  qnl  conduisait  à  la  Confetgion,  ou  tombeau  de  l'apure 
aaint  Paul,  placé  sous  l'autel,  aélé  bouchée.  C'e&l  saper  Rome  chrétienne  par  ses  fon- 
dements et  faire  cause  commune  avec  les  barbares  et  les  iconoclastes.  Nous  ne  nous 
étonnons  plus  si  M.  Valéry  écrivait  en  183G  qu'il  aurait  mieux  valu  laisçer  Saint- 
Paal  hors  les  Mors  i  l'état  de  mines,  que  de  lui  faire  sabir  de  si  monstrueuse»  ret- 
tonration;,  qui  détruisent  les  anciennes  traces  du  monument.  Nous  espérons  que 
l'architecte,  pour  son  honneur  et  celui  de  l'antiquité  chrétienne,  se  h&lcra  de  dé- 
mentir des  faits  aussi  graves.  Que  diralt-on  d'un  architecte  qnl  entreprendrait  de 
restituer  le  Coliaée  do  Rome  en stjle gothique?  Tous  les  antiquaires  le  sou lèv croient, 
et  il  n'y  aurait  parmi  eux  qu'an  cri  unanime  d'indignation.  Pourquoi  traiter  Saint- 
Paul  hors  les  Murs,  autrement  qu'on  ne  traiterait  le  Coliiée  P  (Note  communiquée 
par  M.  L.  F.  Guencbault). 
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de  leurs  coupoles  et  dans  le  milieu  de  leurs  nefs,  et  ces  lumières, 
ménagées  avec  un  art  si  raffiné,  qui  viennent,  au  fond  des  chapelles, 
baigner  de  teinles  vaporeuses  la  toile  où  palpite  la  vie  et  ces  marbres 
pleins  de  douleur,  de  sentimeat  et  de  pensée  qui  s'inclinent  sur  les 

tombeaux. 

En  étudiant  les  églises  de  Tltalie,  on  est  aisément  convaincu  que 
le  but  de  leurs  constructeurs  fut  de  leur  imprimer  surtout  un  carac- 
tère spécial  d'éclat  et  de  vive  splendeur.  En  Italie  où  tout  rayonne, 
où  Tatmosphère  est  toujours  tiède,  où  la  lumière  surabonde,  où  la 
Tie  circule  dans  l'nir,  où  le  peuple  vit  d'impressions,  de  bonheur  et 
de  poésie,  la  foi  a  d'autres  caractères  et  d'antres  besoins  instinclift 
que  sous  le  ciel  Apre  et  glacé  de  la  France  et  de  KAilemagne.  L'enfer 
y  est  très-peu  de  chose  dans  la  pensée  et  la  légende,  le  purgatoire 
davantage,  et  le  paradis  presque  tout.  Sur  eette  terre  fortnnée  où  tout 
est  éblouissement,  les  pensées  tristes  et  sévères  ont  peine  à  germer 
dans  l'esprit  ;  les  enivrantes  harmonies  de  Tatr,  de  la  terre  et  des  flots 
pénètrent  et  dilatent  l'Ame;  une  joie  large  etconiante,  un  amoorfif 
et  passionné  sont  le  caradèfeesdiisif  de  la  piété  italienne.  C'est  aux 
rayons  de  ce  soleil»  de  ce  ciel  brillant  et  limpide,  que  s'aUnma  le  fei 
divin  qni embrasa  tantde  nobles  âmes»  celle  de  Philippe  Beniisi  rétoile 
de  Monte-Senario,  celle  de  Bernardin  de  Sienne  et  d*^aee  de  Loyola, 
qui,  selon  leur  propre  expression,  avaient  choisi  laSainte-Vierge  ponr 
imr tmmmM  et Imr  âam  ;  celle  deSaint-Franfois d'Assise  vmaamk 
h  Sligmalûé,  et  de  Catherine  de  Pastî  qni  souhaita  ne  jamais  moarir 
afin  de  sonflrir  plus  longtemps.  C'est  que  la  foi,  douce  et  facile,  s*é* 
paoonit  avec  bonheor  et  se  produit  en  jets  de  lamne  ani  aonriresde 
ce  climat;  anssi,  voit-on  qoe  de  tout  temps  elle  j  choisît  pour  ex- 
pression tout  ce  qni  existe  de  plus  pur,  de  plus  ravissant  sur  la  terre* 
C'est  là  qnedans  l'allégorie  d'une  poéttqoe  légende,  one  mélodie  d'an 
instant,  nne  senle  note,  dit-on,  filée  snr  la  viole  d'on  ange,  vint  ré* 
vêler  à  Saint-François  d'Assise  les  pores  voloptés  célestes.  Un  jour, 
dit  cette  tradition,  épuisé  par  ses  abstinences  et  haletant  de  ses  com- 
bats, le  saint  demanda  à  Dieu  de  loi  accorder  un  instant  dn  bonheor 
da  ciel.  Pendant  qu'il  le  priait  ainsi ,  a  on  ange  lui  appamt^envi- 
ronné  d'une  grande  lumière,  lequel  tenait  une  viole  delà  main  gauche 
et  on  afchet  de  la  main  droite  ;  et  François  demeurant  tout  ébloui  à 
l'aspect  de  Fange,  celui-ci  poussa  une  senle  fois  Tarchet  sur  la  viole, 
et  en  tira  une  mélodie  si  douce  qu'elle  pénétra  l'àme  du  aerviteiir  de 
Dieu,  le  détacha  de  tout  sentiment  corporel  :  et  si  l'ange  eût  retiré 
l'archet  jusqu*en  bas,  l'&medu  ssint,  entraînée  par  cette  irrésistible 
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douceur r  se  fût  échappée  de  son  corps.  Il  était  difficile,  ajoute 
M.  Ozanam  auquel  nous  empruntons  ces  lignes  (1),  de  représenter  le 
bonheur  sous  une  image  plus  immatérielle  et  en  même  temps  pias 
charmante  ». 

Cette  ravissante  légende,  reproduite  plus  tard  en  France  par  une 
sculpture  grossière  dans  un  monument  peu  connu,  y  revêlait  les 
caractères  de  l'art  sérieux  de  nos  climats.  Ce  monument  est  une  antique 
et  magnifique  église  du  département  de  l'Ariége,  creusée  dans  le  roc 
par  des  religieux,  dédiée  sous  l'Invocation  de  saint  Émilion,  solitaire, 
et  l'une  des  œuvres  les  plus  curieuses  (|ui  soient  en  France.  Dans  ce 
sanctuaire  isolé,  un  antique  cadre  de  pierre,  adossé  au  mur  absidal, 
offre,  sous  l'allégorie  d'une  (igure  humaine,  fruste  et  déformée  par  le 
temps,  le  chrétien ,  luttant  dans  la  vie  contre  la  tentation  mauvaise, 
monstre  gigantesque  et  hideux:  celoi-ci,  rampant,  agressif,  prêt  à 
s'élancer  sur  sa  proie  ;  celui-là  desséché,  courbé,  succombant  à  la 
lassitude  et  presque  affaissé  sur  lui-même  :  déjà  il  perd  le  ciel  de  vue 
en  se  retournant  vers  le  monstre  pour  soutenir  l'Àpre  combat...  Cette 
scène  serait  lugubre,  si  l'ange  aux  ailes  déployées  de  la  légende 
itaiîeooe  n'y  rayonnait  avec  sa  viole,  son  doux  sourire  et  son  archet  : 


il  tOBrne  la  téle  fers  rhonme  et  semUe  Inî  montrer  là  route  en  ti- 
raot  de  son  instroment  Raccord  soave  et  prolongé.  Tonte  la  majesté 

*  (t)  M.  OuMM,  citant,  dMt  Én  Éktdet  poilUpui  inr  Im  umreti  dê  M  DMnê 

Comédie,  le  lirre  inUtolér  FfûretH  dl  tfon /hnwtftco.  IMIi  toen  SUmmal»,  «le. 
Sêûomdti  mttieraxiomê. 
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placide  cl  la  sérénité  du  ciel  sont  dans  rallataâede  l'ange  :  en  re- 
gardant celte  figure,  on  sent  cpe  ratblèteaBtii«fé(l). 

La  Vision  dt  Vange  à  la  vioU  mi  me  aiaMbk  allégorie  qui  û9ê» 
vient  merveilleuseroent  i  tOBtet  les  àmn  d'élite  et  à  totiles celles 
pleurent,  à  tout  ce  qui  souffre  et  qui  prie»  haieelé  par  ki  tenUtiens 
ou  par  l'aiguillon  des  éprenfei»  Loi  arti  oat  dA  la  rapadwe  dm 
plus  d'une  église  de  llulie,  car  obIIb  terre  eit  le  liereeam  de  loet  ea 
qu'il  y  a  de  plus  noble,  de  plus  pv  etde  plu  kriUanfcdafla  la  poétique 
chrétienne  (2).  C'est  là  qa'a  fleari  le  plue  tAt,  ctJtee  toete  le  tî» 
gueur  d'une  aéfe  plas  géeéraaaet  lecdte  de  la  seiafe  Vie^ge^Ceil 
là  qu'est  écloae  d*alxMrd  la  défetien  dn  inob  de  mai  aasa  le  wmda 
Mois  de  Mar  ie, 

L'erobième  de  cette,  reîae  éa  M  dint  l'art  cMliett  àm  mtfjm 
âge  est  souvent  nae  Bm$  hhndm  (3),  et  la  calibolique  floitiacia  a 
dédié  sa  cathédrale  aoQf  la  graeiease  iavoealioB  de  Saaeto-Jfmi  td 
flores.  Ces  treHi  de  Fesprît  natioaal  sont  partoot  les  nèaui  m  Ilafie 
et  sont  les  justes  cooséqoeneM d^m  sol  oà  toot  est  eo  bamonie,  d'an 
ciel  qui  n'a  poer  celte  terre  que  searires  et  que  rajeas.  Conwae  aeas 
l'êvons  dit  plus  haet,  c'est  ce  ciel  magique  et  brillaat  qœ  Fart  ssbUs 
a? oir  pris  à  tAche  de  rappeler  dans  ces  églises»  oè  tout  est  lonièfe  et 
éclat. 

Aussi,  faut-il  le  reconnaître,  les  églises  nltiaiiiODUiiiies  soot  dotées 
arec  profosioa  :  la  prière  qn  elles  eipriiot  par  leur  stjle  et  leur  ca« 
ractèfe  est  pardesaw  lB«t«ipaii8Îfe^  aenÎM  cl  plene  de  boDheiir  : 

(1)  Ce  hm  wtkf  4m  ««pl«  ée  SMémSÊm  tfavait  pu,  i  iiiilni  w—Ihmiii. 
été  interprété  Joiq«'à  ce  maaienl. 

(?)  II  pThte  dans  l'fflarre  <1«  Vannini,  oa  F,  Tanios  de  Sienne,  une  composition 
réellemcol  a(iinirat)tc  de  cette  Uf/nd»,  Vjin§«  à  (a  vioU}  le  saint,  eo  médilanisor 
ton  crociaK,  tiMt  ee  I— Nr  tm  wuem  y  i»  wigi,  ptw  M  âoemn  wn  atml-goftt  da 
ciel,  tire  uD  «»  prolongé  de  riBatramciit  qu'il  Ueoi  eo  ses  maio».  La  figure  da  ser- 
Tileur  de  Dieu  ciprimfi  mer? clUeusenient  le  ravisfement  dans  loqncl  il  r<t  p!nng*. 
Annibat  Carraelie  a  fait  lai-méroe  one  belle  ttat-forLe  de  ia  peiatare  du  Vannloi. 
Lm  bonne»  éptwns  de  eefle  gnvnn  dtvftMMHl  de  plu  en  pin»  larei  daw  le 
commerce.  M.  Guéncbanlt,  Qot  en  poMède  une  dani  ta  eoUccUnn,  nent  a  cnona- 
nlqeé  celle  note. 

(2)  La  JlOfe  mystique,  emblcme  de  la  vier|e  Marie^  fut  donnée,  ao  moyen  Ige. 
pour  attribat  cbréiten  UttISt  à  la  tlbrlle  dienrClirée,  tanlM  à  le'ilbylie  Hbiqne. 
dont  le*  prophéties,  vraies  ou  apocryphes,  prédisaient  l'Annondation.  La  Jlose  my»* 
Mqtt«,  toujours  épanouie,  toujours  blancbe,  esl ordinairement  placée  dans  les  maini 
de  l'une  ou  de  l'autre^  ci  invariablement  accompagnée  d'un  bouton  tenant  à  sa  lige 
aveeeetle  branebe  de  roait,  la  aniylle  tient  one  antre  tige  léparée  oA  aenfl  aarf 
vne  TOae,  rmblùmede  saînt  Joseph ,  père  patalif  du  SaUTenr. 

Celle  libjllc  aux  roses  eti  reprise  niée  sur  l'an  des  panneaux  en  maïqnetcHe  fini 
décorent  le  mur  méridional  de  la  chapelle  neavedite  •  obAir  d'bMret  *  ée  la 
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mais  elies  contrastent  beaucoup,  et  par  celte  joie  mm  limites  et  par 
les  nombreux  élément^  ({ui  concourent  à  l'etprimer,  avec  le  seoti- 
ment  sé>ère  que  respirent  nos  basiliques.  Bien  loin  d'élever  l'âme  à 
Diea,  la  diffusion  des  accessoires  disséminés  dons  ces  églises  produil 
des  impressions  diverses  et  divise  les  sentiments;  si  chacun  d'eux  iso- 
lément eicite  l'admiration,  il  est  cependnnt  impossible,  A  moins  d'être 
ideutiiié  avec  des  mœurs  et  un  esprit  qui  diOèrent  beaucoup  des 
nôtres,  d'applaudir  ù  leur  profusion  dans  ces  élégants  édilices  trans- 
formés en  conservatoires  et  en  galeries  d'objets  d'art.  L'architecture 
de  ces  temples  est  souvent  coquette  et  brillante,  mais  manque  de 
sévérité,  et  le  luxe  prestigienr  qui  en  décore  les  nefs  splendides 
étonne  notre  esprit  sérieux  et  contraste  avec  nos  idées.  Pour  ne  par- 
ler que  des  tableaux,  des  bas-reliefs  et  des  statues,  tout  le  génie  de 
leurs  auteurs,  le  poids  colossal  de  leur  nom  et  i  éclat  de  leur  auréole 
suffisent-ils,  quoi  qu'on  en  dise,  à  justifier  l'admission  de  plusieurs 
d'entre  ces  chefs-d'œuvre  dans  le  lieu  qu'habitent  les  anf^es  et  où 
l'homme,  las  de  ses  luttes,  vient  raconter  à  Dieu  ses  peines,  incliner 
son  front  et  prier  ?  A  ne  les  considérer  même  qu'au  point  de  vue  de 
leur  richesse  et  de  leur  accumulation,  est-il  présumable  que  l'œil, 
ébloui  de  tant  de  merveilles ,  ne  soit  pas  distrait  par  leur  charme  et 
fasciné  par  leur  beauté  ?  et  n'cst-il  point  inévitable  que  tant  de  dé- 
tails qui  chatoient  dans  les  nefs  et  dans  les  chapelles,  sur  les  murs, 
dans  les  airs,  partout,  y  changent  le  recueillement  en  admiration 
curieuse  ét  en  vaine  dissipation? 

Que  l'on  ne  croie  pas,  néanmoins,  que  nous  condamnions  sans 
réserve  le  sincère  et  fervent  hommage  rendu  a  Dieu  par  tous  les  arts 

baitliqacdc  Saint-Denis  :  elley  (aitparUe  d'une  collecUoa  des  douze  sibylles,  dont, 
pir  ignorance  on  a  dénaturé  les  atlribola  crojanl  de  Imbm  fol  Iti  rectifier  ei  let 
Hfparar,  et  ««-deiaous  deaqoellM  oa«  iDserit»d«aicfltte  pcaiée,I«  oomida  f«rtM 

théfilocnles  on  rnrtlinilrs. 

Les  tlgurcf  de»  bibyiles  ont  été  sauvent  introduites  seules,  oo  ptnni  lechttnr  dw 
prophètes,  dans  roroeDenlallon  des  églises  de  ritalfa  el  de  It  Fiiiiee.Ottlei  voit  nr 
me  mosaïque  dn  ?III*  siéetoi  reproduite  par  Uuratori  ;  à  le  iSTaiifa  Cmade  Lorette. 
FMp;  décorent  les  cathédrales d'Aucb,  rj'Atiirrrc,  d'Aîi  en  ProvcniM»,  de  Beauvais; 
ie«  églises  de  Notre-l>ame  de  Brou,  de  Clamecj,  de  Saiol-Ouen  de  IVoaen,  de  Saint- 
Bertrand  de  CoMUBiDges  ;  les  ilellci.de  la  calbédrele  dHlm  (Beviére).  Ici  mars  d'un 
iiissage  aUeeenl  4  le  celbédrela  d'Amiens,  et  décenvert  en  1846,  par  MM.  Joaidaio . 

et  Duval  çir. 

Le  II  lien  a  également  placé  les  sibylles  parmi  les  prophètes,  dans  sa  vaste  cl 
magnifique  coropoilUen  dite  THWHphiitâ  CKrtef^qvIcit  vériUblemcDt.tMt  va 
poème»  ateemme  tonte  ane  histoire  du  christianisme  mise  en  action.  Il  en  ciiste 
noe  groTTire  en  bois  de  trente  ou  qaaranle  pieds  de  longi  dont  Théodore  de  firj  4 
(ait  une  réduction  tréi-rMherchée  des  curieux. 


700    .  RBVUB  ARCHBOLOGIQUE. 

dans  ces  églises  Tenommées  :  cet  bommage,  nom  Taf  ononSt  est  too* 
chaot  et  j^oîs  sabliiiie  malgré  ses  visibles  abus  :  il  est  fMNir  les 
antres  Dations  nn  noble  el  grand  enseignement»  et  forme  an  des  pins 
beanx flearons de  celte  cooronne  artistique  dont  la  poétique  Italien 
de  tout  temps  orné  son  front.  Puisse  cependant  aucun  peuple  ne 
cbefcher  à  en  imiter  ni  ce  qull  a  d'exagéré,  ni  ce  qu'il  garde  de  pro- 
fane, ni  ce  qu'il  traduit  trop  souvent  do  sensuel  et  de  paien  I 

Au  reste,  nous  nous  réservons  le  droit  d'avoir  nos  préférences  :  et 
ces  préférences  . marquées  et  si  jiistemeDt  sympathiques,  nous  en  don- 
nerons les  raisons  en  exposant'  nos  impressions,  surtout  an  point  de 
vue  chrétien,  dansnn  aperça  abrégé  sur  les  monuments  religieux  de 
la  France,  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  etc.,  que  nous  publiems 
dans  un  des  prochaîiM  cahiers  de  cette  Ibrâa. 

i  ê  m 

M"**  FÉLictB  d'Atzac. 

DigDiuire  ea  retraite  de  la  maïMii  4t*  elrres 
4e  te  U8l«a  dlMMM«r  (SiJnt-Dcalt V 
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0R161NE  £T  EXPLICATION 

D  UN£  TAPISSERIE  DU  XYi  SIKULE. 


n  ne  reste  d'autres  vestiges  de  la  célèbre  abbaye  royale  de  Samt- 
Victor-lès-Paris»  si  longtemps  féconde  en  hommes  éminents  par  leor 
piété  on  par  lear  savoir»  que  le  nom  porté  par  h  nie  sur  laquelle  ce 

monastère,  dont  on  connaît  encore  remplacement»  avait  son  entrée 
principale (t).  Quantité  d'objets  précieox,  soavent  faits  ou  donnés 
par  la  maison  royale  de  France,  y  étaient  conservés»  de  ce  nr  ^bre 
fat  la  tapisserie  qui  nous  occupe.  Avant  que  le  souffle  des  révolu- 
tions ait  dispersé  on  détruit  ces  richesses,  déjà  ce  curienx  pai  .-ment 
d'autel,  brodé  en  soie  or  et  argent,  sur  velours  noir,  en  avait  été  dis* 
trait.  Il  représente  la  cérémonie  des  obsèques  dos  chanoines  routiers  ' 
4e  cette  célèbre  congrégation  (voy.  notre  planche  203). 

Cç[[Q  tapisserie  est  de  la  fin  du  XV*  siècle  ou  do  commencement 
du  XVi'^;  elle  est  passée  de  Saint-Victor,  on  ne  sait  à  quelle  époque, 
dans  l'église  du  prieuré-cure  de  Saint-Gucnault,  à  Corbeil.  11  est  vrai 
que  ce  bénéfice  dépendait  de  cnltc  abhayo.  Nous  la  trouvons  ensuite 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Spire,  en  la  môme  ville.  Elle  lot 
fat  donnée  en  1705  ,  par  un  pcclésiasliquc  qui  en  appréciait  le  mé- 
rite ^  il  l'avait  sauvée  du  naufrage.  On  nous  saura  gré  de  le  nommer. 

(t)  L'abbaye  et  l'insUtnl  de  Saint- Victor  de  Parts  durent  lear  oaltsanee  â  GuH- 
lAume  de  Cbampeanx,  archidiacre  de  la  ntcine  ville.  C'était  un  bonme  d'une  piété 
ran.  eldNin  favoir  extriordinalra.  Apréf  avoir  enseigné  la  rhélorlqoe  et  It  Uiéo- 
logie  avec  beaucoup  de  réputation,  dans  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Paris,  il  se 
retira  auprès  de  1^  poiiie  chapelle  di  s  tint  Virior.  qn!  dansée  lemps-li  était  bon 
de  la  viUc  tà,  ^'éiani  aitocié  quciquLs  eccli^iasUqucs  pleins  de  ferveur,  il  vécat 
daniiine  grande  rciraile.  daoarexerclee  d'nne  prière  contlaueUe  et  dent  la  prih* 
tique  de  toute*  les  austérités  de  la  pénitence.  I!  ne  ïc  nourrissait  avec  .«a  romma- 
nautéque  do  pain,  d  hcrbes  et  de  r.icines  a^saisunnéi-s  avec  un  peu  de  a  la 
sollicitation  de  l'évéque  dtt  Paris,  el  <ic  plu»ieur6  autres  personnes  distinguées,  ii 
rc|iril  «et  leçons  de  théologie,  qu'il  parait  «voir  coniinoéea  à  Sainl-Tlelor.  C'eit  pow 
cela  que  I\olUn  appelle  ce  monn^tèrc  le  berccnu  dr-  i'TJnivrrsIté  de  Paris.  !!  fui 
fondé  par  l  ouis  le  Gros.  Gilduin  le  gouvernait  en  qualité  d'abbé,  tandis  que  Guil- 
laume de  Champeaux  y  enseignait  la  théologie.  Ce  dernier  fut  sacré  évéque  de 
ChUonf-«nr-Saône,  en  IIU,  et  monrut  en  li 21.  Il  fui  enterré  i  Clairvaoi,  coaune 
il  l  avnit  demandé* parniDt  Bernard» qoi  eveit  refa  de  aea  naine  la  bteédlcUoo 
abbatiale.  « 

IX.  «  45 
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H.  Tabbé  Goiol»  aneien  cbanoioe  tôlier  de  Saînt-Yictor,  fat  à  ce 
titre,  pourra  eû  1795»  do  priwiré^re  de  Saim^htenaQU  et  d*iui  ci- 
nouieat  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Spire.  Il  s'éloigna  de  notre 
fille  durant  les  manTa»  jours,  et  y  retint  plus  tard.  Il  fat  alm 
chafgé  d'établir  le  cnite  paroissial  à  Saiiil^ire.  C'est  alors  qu'il  ft 
doD  à  celle  église,  dépourvue  des  objets  les  plus  nécessaires  an  culte, 
de  oe  parement  d'autel.  Nous  r«vons  souvent  vu  décorer  le  msttie- 
autel  pendant  la  quiniaine  qui  précède  Péqnes  et  dans  d'antres  eccs- 
sions.  Il  est  encadré,  en  forme  de  tableau,  par  une  bordure  Uq^  m 
moins  de  bnit  centimètres.  Bans  ce  cadre  on.eouiple  ticnle«t  fm^ 
aonnages,  tons  revêtus  de  l'habit  ecclésiastiques  ils  sont  ffoitik 
comme  le  clergé  l'est  dans  une  cérémonie  du  genre  de  celle  qui  y  eil 
feprésentée.  Le  cercueil  est  porté  par  deux  (vétres  et  deux  diansi 
en  étoles  cendrées  semées  de  croix.  Il  est  précédé  de  quatre  fràm 
oonvers  portant  des  Qambeaux,  et  suivi  de  plusieun  religieux  qa'i 
leurs  costumes  on  reconnaît  aisément  pour  des  Chartreux,  des  Géb* 
tins  et  d'autres  docteurs,  tous  affiliés  à  Saint- Victor.  Ces  demieit 
lormeot  le  deuil  que  mène  le  recteur  de  l'Uni versilé  de  Paris,  revêtu 
de  ses  insignes.  L'officiant  est  l'abbé  régulier  de  Tordre  avant  les 
eommondsi.  On  croit  que  c'est  Jean  Bordicr,  trente-troisième  ébt 
de  ce  monastère  (1).  Ce  digniiairo  est  précédé  des  diven  degrés  du 
clergé,  tous  en  habit  de  chœur:  surplis  à  la  romaine,  anmttsses(S) 
.sur  la  tète»  d'une  fofme  et  d'une  étoffe  remaïquables;  et  tous  ootétt 
pTages  au  bas  des  aubes.  En  tète  de  la  procession  nMrchaot  tinii 
enfants  de  cbceor  on  acolytes. 

Nous  ignorons  ce  qu'est  devenue  cette  tapisserie,  qui  adispmè 
l'église  Saint-Spire  depuis  plusieurs  années. 

T.  PUIABB. 

(1)  Ce  fol  iai  qnl  Jela,  es  1617,  le«  foodemeoU  de  U  nooTelle  église,  détrvt* 

Uk  18U0, 

iftf  CMI«  i»artie  dti  Miaine  ceelMartf^M  «'Ml  iilii  mt  osig»,  éê  mIm  et 

rranee  î.p  camail  cl  le  manteau  defbrrnr  m  onl  pris  la  place  k  la'  métmiMfe  dt 
Ptrift,  el  M  portent  drpala  le  17  oclobte,  (ëie  de  uinl  Gerbonnet,  Jusqu'au  umt^ 
MtoW  On  «ait  que  celte  denrfère  ceUAm  a  Hé  remplacée,  depuis  pea  d'isoéeii  fv 
lafeaittleceaiigvélaBtt.  . 
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mim  DE  GiLUiLom  d  albuet 

MNS  L'fiGUftff  DE  LA  MOTTE-FEUILLY  (iivdeb>. 


Eq  attendant  la  publication  sp^cuilc  (juc  nous  avons  entreprise  sur 
le  château  de  la  iMulte-1  i  inlly,  et  les  documents  historiques  qui  s'y 
rapportent,  nous  avons  cru  utile  de  signaler  à  l'attcnlioii  J os  archéo- 
logues et  des  artiàU)S,  la  statue  è  peu  près  ignorée  de  lu  icmme  da 
César  de  Borgia. 

Successivemenl  propriété  de  la  famille  de  Seuly  ou  de  Sully 
(126i)  (1),  et  des  Voudenav  ,  la  châtellenie  de  la  Molte-Feuilly 
échut  en  héritage  aui  barons  de  Culan,  qui  en  1488  la  \endirent  ^ 
la  duchesse  de  Valentinois,  princesse  Charlotte  d'AJbret.  Alexan- 
dre VI  était  alors  pape  et  souillait  par  ses  crinies  le  trône  de  saint 
Pierre  ;  Louis  XII  voulant  obtenir  de  la  cour  de  Rome  l'annulation 
de  son  mariage  avec  la  fille  de  Louis  XI,  accorda  à  César  Borgia, 
prêtre  défroqué,  tils  d'Alexandre,  l'investiture  du  duché  de  Valen- 
tinois, de  nombreux  avantages  pécuniaires  et  en  outre  la  inaiii  Je 
Charlotte  d'Albret,  sœur  du  roi  Jean  d'Albret  ;  c'était,  si  nous  eu 
croyons  Brantôme,  une  des  plus  belles  filles  de  la  cour  (1499). 
Lorsque  Louis  Xll  reprit  la  campagne  d'Italie ,  César  abandonna  sa 
jeunefemme,  et  s'en  fut  épouvanter  la  péninsule  par  ses  forfaits.  Ce 
fut  à  celte  époque  que  navrée  par  la  douleur,  Charlotte  vint  avec  sa 
fille  hab  Lcr  le  cliûtcau  de  la  Motte-Feuilly,  ou  elle  entretint  de  fré- 
quentes communications  avec  Jeanne  de  France,  qui  retirée  du  monde, 
vivait  à  Bourges.  La  dame  d'Albret  naoorat  nettf  ftDS  après(roars  1514) 
son  arrivée  à  la  Mot<e.  Sa  fille  siuvant  les  derBières  volontés  mater- 
nelles la  fit  enterrer  dans  l  égiisede  rAimonciade  é  Bonnes,  près  de 
50B  amie  Jeanne  de  France»  mais  son  eerar  resta  i  la  Msite-FeiiilJy» 
oèi  on  lui  éleva  an  roonaflMnt  magnifique ,  qai  mérite  anjonrd'liaî  Tat- 

teotion  et  comnae  œuvre  d*art  et  cemflae  soufenir  historique.  Ce  f«l 

» 

(1)  Cbanmeaa,  Hitloire  da  Berruyerst  du  bourg  et  choitellenie  de  la  MolU' 
gMéUy»  ?-      CTeft  J*  pta  «MlcB  blitorifo  4a  Awtf. 
ThtDmas  de  la  Thauinmiéfn,  IlUtoire  4u  ^etfluiifMùfkimSmt^,  p.  IS^. 
Bajoal,  MUMn  4m  Anvy»  u  VU,  *^ 


7M  BBYmC  AftCBÊOLOGIQirB. 

dans  I  humble  église  voisino  du  château  que  des  arli«>les  d'an  grand 
talent  érif^èrent  le  tombeau,  i\m  se  composait  d'une  table  en  marbre 
grisâtre  d'un  grain  rugueux  de  deux  mitres  de  loniiueur  sur  un 
mètre  de  largeur,  à  l'entourde  laquelle  étaient  sculptés  de  gracieux 
dessins  et  une  inscription  aiyourd'hui  indéchiffrable  sauf  les  moH 
suivants  : 

 ^mi  )e  IDio»  et  yi)0eimtat  

1 1  lu  mo^9  Is  ma^  mil  cin^  ant  qaaictjt  

los  par  M*  Pierquin  de  GembloDz  (1)  ;  nooi  n'avoni  pu  eo  retrouver 
de  traces.  Sur  cette  plaque  était  Àendoe  une  magnifique  slatne  de 
UD  mètre  687  millimètras  de  hauteur  :  la  tdle  de  la  prioeeiae  était 
appuyée  sur  un  coussin,  à  ses  pieds  reposait  un  chien,  elle  tenait  uo 
globe  èn  nains.  Son  vêtement  serré  à  ta  taille  est  élégamment  drapé» 
une  cordelière  pend  i  sa  ceinture,  deux  nattes  de  cheveux  faoïdenl 
avec  grAce  le  râean  de  filet  qui  retient  le  reste  de  sa  chevelure,  et  su 
léunissent  sur  hi  tête  ou  ils  sont  dissimulés  par  une  couronne»  d'où 
s'échappe  un  voile  qui  se  perd  dans  les  plis  du  manteau  ducal  semé 
de  pierrerie.  Cette  statue  en  marbre  blanc  du  phis  beau  fini» 
est  digne  du  ciseau  de  nos  grands  matlres,  elle  est  sans  aucun  doute 
FcBuvre  d'un  artiste  italien.  Malheureusement  le  Berq  qui  sous 
quelques  rapports  fut  étranger  A  la  révolution  de  ê9,  trouva  en  ce 
coin  retiré  des  profiinateurs  sacrilèges  pour  insulter  Timage  de  celle 
qui  avait  été  la  bienfaitrice  du  pajs  :  la  plaque  est  brisée»  ses  frag- 
ments dispersés  gisent  épars  dans  la  chapelle  construite  par  Char- 
lotte ;  la  statué  a  la  tète  séparée  du  tronc,  les  mains  mutilées.  De 
magnifiques  bas-reliefs  représentant  la  force»  b  justice»  la  tempé- 
iance»  desécussons  brisés,  une  autre  statue  de  marbre  blanc  mutilée^' 
tenant  dans  ses  mains  l'image  de  l'église»  de  petits  pilastres  eoufaili. 
de  diatmantes  sculptures  sont  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  spleadide 
monument,  dont  les  débris  sont  à  peu  près  ignorés  dans  la  chapelle 
abandonnée  d^nn  hameau  de  quelques  fonx;  mais  tapt  détérieiée. 
soient- ils,  il  y  a  en  France  peu  de  raorc^ux  aussi  précieux  sons  In. 
rapport  de  l'art  et  de  rhisloiie*  Les  événements  de  1630  sont  arrivée 

(I)  Uttrc  à  M.  4e  U  TranMato  Mr  ta  «hItMa  &•  ta  «raUa^Peuillx,  ptr  Pici«rin> 

deGeiabloux,  p.  s.  Boarget,  Maoeeron,  oposcale  tant  dai^. 
Da  aiéiM  aaleiir.  UUMnétJtmmê  4ê  f'âMh  »•  2Si,  m. 
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aa  moment  où,  la  générosité  des  Bourbons  allait  restaurer  l'église; 
depuis  les  travaux  ont  été  abandonnés  ;  il  serait  vivement  à  souhaiter 
qu'une  allocation  du  gouvernement  permtt  sinon  de  refaire  en  entier, 
du  moins  de  réédifier  de  si  précieux  débris.  Grâce  aux  soins  religieux 
du  vicomte  Âbel  de  Maussabre,  dans  la  famille  duquel  est  depuis 
longtemps  le  château  de  la  Motte»  les  nombreux  fragments  ont  été 
réunis  en  un  coin  de  la  chapelle  ,  la  statue  adaptée  au  mur  est  à 
l'abri  de  nouvelles  profanations ,  l'église  a  subi  quelques  réparationi 
urgentes  (l). 

Henri  Adcapitainb. 


(1)  Notre  planche  fOh,  représentant  la  statoe  et  les  deax  bar-relieff  da  lombeaa 
de  Charlotte  d'Albret,  a  été  eiéculée  d'après  les  dessins  de  l'albnm  de  M.  Henri 
Aaeapilaiae.  {IVoU  de  l'éditeur. ) 
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Lïtiide  des  médailles  est,  comme  on  sait,  féconde  en  ap- 
plicalioiis  de  tout  genre.  Elle  a  enrichi  tour  à  tour,  l'histoire, 

l'ordM'olojzip,  la  science  des  moiinincnls,  et  celle  des  langues,  l'his- 
toire des  i)rls  et  l'histoire  luiUir  clli" ,  l  i  géographie,  etc.  ;  il  i»}  a  pas 
jusqu'à  riM  tnmi's  iliitii  ulti^s  jun  dnîuf's  naissant  de  la  nuiltiplicité  des 
tronsacliuiLs  humaines,  jusqu'aux  -lilaires  en  un  mot,  à  l'éclaircis- 
semerit  desquelles  «es  Iinnières  de  puissent  être  appelées  à  servir. 
Le  doeument  dont  nous  uliotis  donner  la  traduction  offre  un  exemple 
frapparjt  de  ce  dernier  genre  d'utililé  des  connaissances  nuniisraa- 
tiques,  et  nous  pensons  que  ce  n'est  pas  d  ailleurs,  sous  cet  unique 
rapport,  qu'il  offrira  de  l'intérêt  aux  lecteurs  delà  Revue. 

Il  V  a  qnelciues  années  déjà  que  les  termes  d'un  te^[;irijeiit,  lédigé 
en  l'an  1602,  soulevèrent  à  Kuiiie  un  procès  dél  ici  t.  La  diflicuUé 
consislalt  h  savoir  quelle  élail  la  !i;ii  ure  et  la  valeur  i  ('rlles  d'une  cer- 
taine niotinaie  (l  ccu  d'or  en  or  de  1  errare,  au  conunencement  du 
xvn*  siècle),  que  les  uns  prétendaient  èlre  purement  nominale,  tan- 
dis que  les  autres  soutenaient  qu'elle  constituait,  au  contraire,  une 
monnaie  réelle  ;  et  les  uns  et  les  nutn  >  différant  en  outre  d'opinion 
sur  sa  valeur.  Pour  arriver  à  la  ^<  riu',  dans  le  solution  d'une  sem- 
blable contL^talion,  il  fallait  néf  (  ssairi  ment  recourir  au  jugement 
d'un  nulnl^nialisle,  et  d'un  nurui^niulisle  profondément  versé  non- 
seulement  dans  la  conna  issancc  extérieure,  si  l'on  peut  s'exprimer  amsi, 
des  monnaies  du  moyen  âge,  mais  encore  dans  leur  histoire  intime, 
et  possédant  le  texte  de  toutes  les  divpiiMtionsl^^gisInlives  concernant 
le  poids,  le  litre,  la  valeur,  le  cours  dus  espèces  de  cette  époque.  Le 
caidin;il  Mattt  i,  trésorier  général  à  itoine,  crut,  avec  raison,  devoir 
s'adro^ser  en  celte  occurrence,  au  conilo  Borghesi  de  San  Marino, 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France,  et  dont  la  science  pro- 
fonde esi  a[tpréeîée  non-seulement  par  les  numismatistes,  mais  en- 
core par  tous  les  archéologues  de  l'Éurope  et  du  moode  eotier» 
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Noos  allons  donner  it  tradaction,  aussi  eudèqm  possHMe,  de  It 
lettre  adressée  eacelleoGOMÎw  à  M.  Borghesi  par  leendiiiâlilallei 
^  et  é^JÊfpoHàimé  eaMito  per  rîHiiKre  eipert 

Trésoraie  générale,  êeetim  it%  a**  &0â7a. 
A  M.  BARTB&L£MT  B0RGHB8I  SAN  MARINO  • 

De  tout  temps,  les  hommes  célèbres  dans  la  scieDce  et  dans  les 
lettres,  ont  été  exposés  a  l'ennui  de  demandes  et  de  consultntions 
scientifiques  et  littéraires  ;  et  l'histoire  particulière  de  ces  hommes 
nous  montre  qu'ils  ont  consumé  peut-être  plus  de  temps  k  répondre 
à  de  pareilles  questions  qu'à  rédiger  et  perfectionner  paisiblement 
leurs  propres  ouvrages  dans  l'intérêt  de  la  postérité.  JTen  \\em  offrir 
on  nouvel  exempte  avec  vous,  Monsieur,  car,  connaissant  votre  i^avoir 
archéologique  et  surtout  vos  profondes  études  relative?  monnaios 
anciennes,  j'ai  cm  devoir,  fov  adreiaer  la  question  que  voua  troaf»- 
rez  formulée  ciniessons. 

Je  désire  qu'après  l'avoir  eiaminée  avec  attentioD,  vous  m  y  don- 
BÎeKune  réponse  éclairée  par  eee  lumières  supérieures  qui  vous  dis- 
iliiigaent.  Votre  avis  ne  devra  pas  être  libellé  en  forme  de  lettre, 
fivee  qa'il  esttatiné  à  passer  en  plosieurs  antres  nains  que  les 
miennes. 

Comme  je  saisqne>le  véritable  savoir  n'est  janaisséporé  de  l'ama- 
■kiiité  et  de  la  complatsance,  j'ose  me  flatter,  Monsieiir,  qas  voos  an» 
Tez  !a  bonté  de  saMiireà  ma  demande. 

En  attendant,  je  vous  prie  d'agréer  Tassiuanee  dessentuBeots  4e 
'Sîooèra  ester  de  "votre  éémié  SBrrilenr, 

Le  trésorier  général» 
M.  Matxei. 

\m  termes  d'un  tcfsfametil  anthentiqae,  en  date  du  1"  avril  1 602, 
.  Kiàti,  ilmnieilié'  à  Ferrarç,  chargea  son  héritier  de  payer  annqeHa- 
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ment,  à  titre  de  legs,  cent  écus  dor  en  or,  à  plusieurs  étcblissemeots 
religieux,  situés  dsns  cette  même  ville  de  Ferrare. 

La  question  concerne  la  valeur  actuelle  de  IVcu  (for  en  or,  parce 
que  les  uns  prétendent  que  celte  monoate  est  purement  fictive  et 
âe  compte ,  tandis  que  les  autres  soutiennent  que  c'est  one  valeur 
réeUe,  existant  à  l'époque  précitée  do  testament. 

Gonmi^  dans  le  public,  les  opinions  sont  très-diverses  sur  la  va- 
leur réelle  de  l'A»  for  en  or  de  Ferrare,  surtout  à  celte  époque  de 
1603,  on  demande  quelle  était  en  réalité  la  valeur  précise  de  cet 
éttt  <for  m  (fr,  et  comment  on  stipulait  »  à  sou  égard ,  dans  les  con- 
trats. 

Réponse. 

La  question  proposée  est  de  savoir  quelle  était  la  valeur  réellè 
que  Vécu  d'or  en  or  avait  à  Ferrare  ou  1"  avril  1602.  La  solution 
est  facile,  avec  l'aide  de  la  dissertation  du  célèbre  Vincent  Bellini 
sur  l'ancienne  livre  ferraraise,  dite  des  Ma rchesini,  ladite  dissertation 
imprimée  et  publiée  par  Pomatelli,  l'an  1754.  Il  y  est  démontré 
qu'au  commencement  du  xvir  siècle,  deux  sortes  d'écos  d'or  avaient 
cours  à  Ferrare,  l'un  idéal  et  de  banque,  et  sujet,  par  conséquent, 
é  la  hausse  et  à  la  baisse  dans  sa  valeur ,  l'autre  réel  et  sonnant,  et 
quW  distinguait  do  premier  parle  nom  d'^u  d  or  en  or.  Des  dessins 
en  ont  été  donnés  par  Bellini,  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  encore 
des  exemplaires  de  cette  monnaie  dans  les  cabinets  des  amateurs  ;  le 
sous^né  lui-même  possède  quelques-unes  de  ces  pièces.  Or,  le  tes- 
tament dont  il  s'agit  parle  positivement  dVeiu  cT or  en  or.  Ces  termes 
enlèvent  toute  espèce  de  doute ,  et  démontrent  que  le  testateur  a  en- 
tendu spécifier  la  seconde  espèce  d'écus.  Donc,  dès  à  présent,  tout 
ce  qui  concerne  l'écu  fictif  ou  de  banque,  demeure  étranger  à  la  dis- 
cussion. 

Il  ne  rentre  pas  dans  notre  mission  actuelle  de  disserter  Mir  l'ori- 
gine et  les  vicissitudes  de  l'écu  d'or  sonnant  ;  il  suffira  de  dire  qu'il 
était  commun  à  presque  tous  les  systèmes  monétaires  derBoropean 
xvi''  siècle,  pour  que  l'on  comprenne  facilement  que  différentes  es- 
pèces et  qualités  de  cette  monnaie  devaient  avoir  simnlUDéiiieot 
cours  à  Ferrare,  dans  ladite  année  160S.  11  est  certain  en  effet,  qui 
cette  époque,  quatre  sortes  d'écos  d'or  sonnant  furent  connues  sur 
cette  place,  savoir  :  l'écu  d'or  de  %/eeea  (  secca,  h6tel  des  nomities)» 
l  écu  à' or  d Italie,  l'écu  d'or  dit  deilê  oUo  sUnqie(àes  huitemprenles) 
ci  l  écu  d'or  de  balle.  On  appelait  les  écus  d'or  de  zecca  ceux  qm 
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étaient  frappés  à  la  monnaie  roéroe  (xecca)  de  Ferrare.  Ils  étaient 
eonsidéréi  comme  égivi  en  valeur  anx  éciis  d  or  d'Italie  et  à  ceux 
de  la  plupart  des  princes  italiens,  parce  qu'ils  avaient  en  effet  la  même 
valeur  intrinsèque»  étant  œmme  ceux-ci  de  109  à  la  taille  par  livre, 
et  au  titre  de  2â  carats.  Les  écus  d'or  délie  oUo  ilempe  étaient  ceux 
de  Rome,  de  France,  d'Espagne,  de  Naples,  de  Venise,  de  Florence , 
deJGênes  et  d'Urbin,  lesquels,  avec  la  même  pureté,  avaient  plus  de 
poids  que  les  autres,  parce  qu'ils  ne  fournissaient  que  101  à  la  taille, 
par  livre.  De  la  venait,  qu'en  plusieurs  pays,  ils  avaient  un  prix  su- 
périeur à  celui  des  autres  écus  d'Italie  :  mnis ,  en  1602,  on  ne  les 
faisait  encore  jouir  à  Ferrare  d'aucune  diilérence,  et  ils  n'obtinrent 
ce  privilège  que  dix  ans  plus  tard,  d'après  le  tarif  du  légat  Spinola. 
—  Enfin  on  appelait  écus  dor  de  balle  les  écus  de  n'importe  quel 
prince,  ayant  le  même  titre  de  22  carats  ;  mais  qui,  d'après  leur  fa- 
brication, ou  par  suite  du  frusteei  de  la  rognure,  pesaient  deux  grains 
de  moins  que  les  écus  de  zecca  dont  un  édit  du  duc  Alphonse  II,  du 
27  juillet  1575,  toléra  le  cours,  leur  infligeant  une  diminution  par 
chaque  pièce,  de  deux  sols  marc^^ini  sur  In  valeur  aiiribuée  aux  écus 
de  juste  poids.  —  Tous  les  antres  écus  ou  plus  K'gers  ou  de  titre  in- 
férieur, furent  démonétisés  en  vertu  do  même  décret  qui  ordonna 
de  les  détruire  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  présenteraient  dans  la 
circulation  et  de  les  porter  à  la  monnaie.  —  Par  Ips  âéXmU  ci-dessus, 
on  peut  voir  que ,  malgré  la  diversité  de  type,  de  nom  et  de  valeur 
intrinsèque  des  différents  écus  d  or  circulant  à  Ferrare,  h  l'époque 
de  1605,  on  n'y  reconnaissait  toutefois  légalement  qu'une  seule  qua- 
lité de  cette  espèce  de  monnnie,  qui  ne  pouvait  être  ni  d  un  poids  ni 
d'un  titre  inférieur  à  ceux  des  écus  d'or  de  zecca,  lesquels  étaient 
naturellement  pris  pour  prototype;  et  il  en  résulte  In  consér]uence 
que  le  testament  en  question  n'a  pas  entendu  désigner  autre  chose 
que  des  écus  d'or  dont  la  valeur  intrinsèque,  par  les  raisons  sus 
exprimées,  était  de  22  carats  comme  titre,  et  de  63,45  grains  de 
poids ,  calculé  d'après  la  li^  romaine  de  grains  69,12  à  100  de 
taille  par  livre. 

Tout  cela  résulte  des  monuments  produits  par  Bellini,  dans  sa 
dissertation  ci-dessus  citée,  et  encore  de  deux  tarifs  un  peu  anté- 
rieurs à  1602,  l'un  déjà  énoncé  du  duc  Alphonse  II,  portant  la  date 
du 27  juillet  1576,  l'autre  que  le  cardinal-légat,  Pierre  Aldobrandi ni, 
après  avoir  pris  possession  de  ierrare,  au  nom  du  saint-siége,  le 
2^*  janvier  1598 ,  fit  publier  peu  après,  le  15  février  de  la  même 
année*  11  eat,  en  eSsl,  naturel  djB  penser  qu'après  la  chute  du  goa- 
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vernement  éncal  et  la  disparition  de  la  raison  d*Ëtat  qui  avait  fait 
déprécier  outre  mesure  les  éeus  d'or  des  hnii  empmiaeêf  iMUMHté 
•|Nmtticale  qui  venait  de  s'installer  à  la  plaça  de  laneieime  aAntais- 
tntion,  ne  dut  pas  souffrir  longtemps  q«c  ses  propres  écuv^'or,  icpii 
pesaient  68  grains  44,  fussent  mis  sur  la  même  ligne  que  les  éeai 
de  zeeca  qui  n'avaient  qu'un  poids  de  63  et  4d/109.  Ânssi  voyons-* 
iMMiS  le  légat  l^pinola  rétablir,  en  leur  faveur,  la  juste  proportion 
per  son  nouveau  tarif  de  1612 ,  en  décrétant  une  valeur  plus  élefée 
pour  les  écus  d'or  de  Rome,  et,  au  contraire,  une  valeur  moindre 
pour  les  écus  d'or  de  zecca  et  d'Italie ,  aaxijaels  le  décret  inflige  b 
dénomination  d'écus  d'orcfe  çimxptdâi, 

I>epuis  eette  époque,  Ferrare  eonforan  son  système  monétaire  à 
celui  de  Rome;  on  n'y  frappa  plus  d'écus  au  poids  de  cmm  desaoEa, 
et,  en  entre,  les  écus  alors  existants  furent  d^mmis  nits  hors  de 
cours,  comme  on  peut  le  voir  par  le^  tarife  SQoeessife  rapportés  par 
lie  même  Bel  Uni.  Il  en  résulte  que  la  monnaie,  désignée  précisément 
par  le  testateur,  non-seulement  n'existe  pins  actuellement,  mais  qne 
de  plus  elle  a  cessé  d'exister  depuis  longtemps;  et  il  en  ressort  ansst 
cette  autre  conséquence,  à  safotr  :  que ,  dans  le  cas  présent,  serait 
tout  à  fait  vain  tout  calcul  qui  se  fonderait  sur  les  écus  d'or  de  Rome, 
ie!9quel8,  non-seulement  par  le  titre,  mais  encore  par.  le  poids  et  la 
valeur,  constituaient  une  monnaie  essentiellement  différente  de  la 
monnaie  de  Ferrare,  puisqu'ils  micnt  alors,  de -plus  que  cette  der- 
nière, une  valeur  de  è  grains  par  pièce,  valeur  supérieure  qu'ils 
conservèrent  postérienrement,  comme  le  prouve  l'écu  de  Clément  XI, 
de  Tannée  1710,  qui  pesait,  snivaot  l'attestation  du  sarvant  Benaven, 
dans  son  catier  Udien,  67  grains  et  1/20. 

Nous  avons  reconnu  l'espèce  de  monnaie  désignée  par  le  testateur 
et  son  exclusion  du  cours  actuel  ;  reste  maintenant  è  déterminer 
quelle  était  sa  valeur  è  l'époque  où  fut  fiait  le  testament.  D'après  le 
tarif  déjà  mentionné  du  cnrdinal  Aldobrandini,  du  15  février  1598, 
qui  faisait  loi  à  l'époque  de  la  confection  de  l'acte  dont  il  s'agit,  Yéea 
dor  en  or  da  poids  d'Itàlie  (  comme  l'écu  d'or  de  zecea  qui  revenait 
au  même  ) ,  fut  évalué  à  5  livres  marchesane , ,  cours  qu'il  con- 
servait en  1602.  Il  était  reçu  sur  le  même  pied  dans  le  com- 
merce ,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  un  ancien  registre  des  diverses 
Ooctuations  de  valeur  subies  par  cette  monnaie,  et  qui  se  troui«'re> 
produit  dans  la  dissertation  précitée  de  Bellini,  p.  150.  PewoBae 
n'ignore  que  pour' tons  les'Comptes  et  dans  tons  les  contrats,  on  sft- 
imkit  A  Fenrn  en  liTfcs'flwrtftMie  oa  des  nmdnukdp  InqnAii 
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se  divisaient  char.iiite  eu  vingt  sols,  et  ncvcorisliluaient  pas  une  mon- 
naie réelle,  mais  idéale  seulement,  romme  le  firent  plusieurs  autres 
livres  d'Italie,  de  ce  temps,  naturellement  sujettes  en  conséquence 
à  diverses  variations,  si  bien  que  la  livre  marchesane  ayant  débuté 
en  1381  avei'  une  valeur  correspondante  à  80  bajoques  et  10  de- 
niers de  notre  monnaie  d'aujourd'hui,  décrut  peu  à  peu,  et  finalement 
en  1659,  fui  ir  nijilétemefit  i1h  lie  et  bannie  de  la  place,  par  un  édit 
du  cardinnl  IfTijim di,  tjui  liécliua  5  livres  et  demie  (*î;alesen  valeur 
à  100  bajiKjUiï.  pap.iles,  et  chaque  Inre  à  18  bajoques  et  2  deniers. 

Mais,  ou  m'objectera  sans  doute,  avec  raison,  que  tout  ceqoej^ai 
dit  ne  suffit  pas,  et  qu'il  faut  encore  expliquer  à  (luelle  quantité  de 
monnaie  papale  correspond  lient,  en  looi,  les  ô  lure»  marchaane 
qui  formaient  la  valeur  altril)uéc,  à  cette  époque,  à  l'écu  d  or. 

Rien  de  plus  ficile  que  de  satisfaire  à  cette  dernière  exigence. 
Le  même  tarif  *lu  cardinal  Aldohrandini  qui  évalue  les  5  livres  mar- 
chesane, s'est  éLMiîrjTient  occupé  des  écus  ponlifiraux,  de  10  f}auls 
l'un,  taxés  à  8  ïuU  piir  paul,  et  à  ï  livres  [)ar  écu  de  monnaie  papale. 
Eu  vertu  de  ce  tarif ,  la  livre  marchesane  fut  dt''(  larée  correspondre 
à  2  pauls  et  vm'r,  d'où  il  suit  que  l'écu  d'or,  évalué  n  ')  livres,  valait 
précisément  à  rcti»'  é[)0(]iic  1  -2  pauls  et  demi  de  momi  !u  papale.  Or, 
une  partie  de  la  monnaie  [loutilicale  de  ce  temps  existe  encore  au- 
joiird  hui  dans  le  commerce  avec  cours  légal.  Si  donc,  l'bériticr,  dé- 
bitt  iir  du  lej^s,  evliibe  125  écus  en  tatit  de  lésions ,  pauls  et  drmi- 
pauh  de  Gréi;oiie  VIII,  de  Sixte  V,  de  Clément  VIII,  de  Paul  V  et 
de  ses  successeurs  juscpi'à  Benoît  XII  (qui  lit  subir  une  diminution  à 
l'écu  d'or  et  à  se>  ^ubdl\ isions; ,  il  est  indubitable  qu'aux  termes  du 
tarif  d'AMtthrarulini,  en  vigueur  à  l'époque  du  testament,  cet  héritier 
payera  une  somme  équivalente  aux  cent  écus  d'or  qu'il  a  été  chargé 
d'ac(juilter. 

Et,  d;iiis  (  o!te  circonstance,  il  ne  faudrait  pas  craindre  que  nous 
fassions  tombe  dans  l'erreur,  parce  qu'il  [uKirrail  paraître  impossible 
à  quelques  personnes  que  03  grains  d'or  eussent  été  alors  év  ilués  si 
bas.  Les  publicistes  éconuniistes  n'ignorent  pas  qu'au  movdi  Age 
l'or  était  à  rarfi'Til  dans  la  proportion  à  pou  pie^  de  1  à  12;  r,ip[iort 
qui  se  maintint  jusqu'à  rtMjne  reiploit  ition  des  mines  de  rAnM  riqae 
ifbit  à  le  détruire.  L'imporlaUtiu  de  l  argent  (jui  eut  lieu  i'iIor>,  élantde 
beaucoup  sujiéi  leure  à  celle  de  l'or,  pruiiuisil  (elle  conséquence  que 
les  anciens  calculs  furent  cornpieiement  troublés;  tellement,  qu'au 
temps  de  Pie  VI,  quand  se  fit  sentir  alors  ce  nouvel  accroissement 
de  numéraire  dunl  1  inilueuce  règle  encore  gcnérulement  aujourd  hui 
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din§  l*ËtAt  pontifical  la  proportion  des  métaox  précieui*  It  dilTérenee 
de  L*or  i  largeot  qui  était»  comme  nous  Tavoiu  dit»  de  1  A  12,  sV- 
lefa  toat  à  coup  de  i  à  16.  Toas  les  anciens  comptes  de  notre  hAtel 
des  monnaies  montrent  d'ailleurs  qae  les  Italiens,  A  cause  do  peu 
d'importance  de  leor  commerce,  furent  des  derniers  A  se  ressentir  de 
ce  changement  derapportentre  lesespècesmétalliqueset  qu'ils  ne  com- 
mencèrent A  s'en  apercevoir  que  vers  la  fin  du  xti'  siècle.  Avec  ces 
données,  si,  A  la  valenr  attribuée  A  Féca  d'or  par  le  can]inal4égat 
AUobrandlni,  on  ajoate  an  peu  moins  d'uo  quart,  représentatbn  de 
l'importance  de  l'agio  gagné  par  l'or  sur  l'argent  dans  les  deux  siè^ 
cles  suivants,  on  trouvera  que  la  valenr ,  ainsi  définitivement  fixée , 
correspond  parfaitement  A  la  valeur  intrinsèque  de  cette  monnaie, 
tntvant  les  calculs  que  nous  pouvons  fiiire  encore  aujourdlini* 

Bartolohw)  BORGHESI. 
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—  Quelques  penonnes  oot  cru  voir  dans  un  article  publié  daos 
notre  précédeot  numéro  des  attaques  dirigées,  soit  contre  l'Acadé*' 
mie,  soit  contre  la  persimne  de  Vun  de  ses  membres.  Nous  décla* 
nms,  si  toutefois  il  en  est  réellement  besoin,  que  rien  de  pareil  n*a 
jamais  été  dans  la  pensée  du  directeur  de  la  Revàe  ni  du  signataire 
de  Tarticle  en  question* 

Au  moment  oà  les  susceptibilités  respectivement  émues  par  la 
polémique  i  laquelle  nous  venons  de  faire  allusion  semblaient  beu* 
leusement  s'apaiser,  VAthenaam,  dans  un  article  anonyme ,  d'un 
attidsme  fortdouteus,  et  que  ce.  journal  intitule  ses  emumesp  a 
dit  :  «  On  assure  que  la  rédaction  tout  entière  de  la  Revue  ardMo* 
^ïfiia  fient  de  se  retirer.  Nous  comprenons  cette  honorable  suscep- 
tibilité. »  —Ces  assertions  constituent  tout  simplement  un  mensonge, 
et  de  plus,  dans  les  circonstances  dont  il  s'agit,  une  étrange  mal- 
adiesse  de  la  part  de  notre  bienveitbint  confr&e  :  il  a  sans  doute  pris 
son  secret  désir  pour  la  réalité.  Quelques  personnes  honorables 
awaieot  déjà  cru  entrevoir  dans  tout  le  bruit  qu'on  a  voulu  faire  à  * 
propos  de  l'article  de  la  Bevae  toute  autre  chose  qu'un  intérêt  pure- 
ment  scientifique.  Si  quelques-unes  de  ces  personnes  ont  pu  conser- 
ver un  doute  k  cet  ^aro,  elles  doivent  être  aujourd'hui  suffisam- 
ment écbirées.  S'il  devenait  nécessaire  de  donner  un  démenti  plus 
formel  A  l'anonyme  de  la  feuille  hebdomadaire , ,  nous  ferions 
connaître  une  lettre  qui  nous  a  été  effectivement  adressée  et  le 
nombre  vrai  des  signatures  qu'elle  porte  et  doit  conserver.  Nous 
croyons  -jusqu'à  présent  devoir  nous  abstenir,  par  un  sentiment 
que  tout  le  monde  comprendra,  "nous  l'espérons. 

—  Les  nouvelles  récentes  que  nous  recevons  de  notre  collabora- 
teur, M.  Léon  Renier,  nous  donnent  des  détails  importants  sur  son 
exploration  de  nos  possessions  de  l'Aliiérie  et  dans  la  régence  de 
Tunis.  Elles  nous  promettent  une  récolte  de  documents  précieux  pour 
rhistoire  enrore  plus  abondante  que  celle  produite  par  son  premier 
voyage.  Voici  i  extrait  d'une  lettre  datée  de  Tebessa  le  17  décembre. 
1852,  adressée  par  M.  Léon  Renier  à  M.  le  commandant  de  La 
Mare  qui  a  eu  l  obligeance  de  nous  peraicLli  c  de  !e  publier. 

«  Je  suis  arrivé  à  Alger  le  27  noAt.  J  étais  a  peine  depuis  quelques 
jours  dans  cette  ville,  lorsque  M.  le  gouverneur  général  m'a  fait- 


Digitized  by  Google 


I 


714  '  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

prévenir  qu'on  avait  déoouvert  à  Berouaguia,  huit  lieues  au  sud  de 
Médéab,  moitié  chemin  de  cette  ville  à  Bogar,  des  ruines  assez  im- 
portantes. Quoique  ce  fut  intervertir  mon  itinéraire*  je  n'hésitai  pas 
à  m'y  rendre  et  je  ne  le  regrette  pas.  J'y  ai  recneitli  dix  inscriptions, 
dont  l'ane  m*a  donné  le  nom  ancien  de  la  localité,  qui  est  Tanara- 
niQsa  castra.  Ce  lieu  est  indiqué  dans  Htinéraire  d'Antonin;  c'est  une 
das  stations  de  la  route  de  Galama  de  Mauritanie  i  Rosocurrom;  On 
la  cherchait  dans  la  Métidja,  ma  découverte  qot  la  place  an  sud  de 
l'Atlas  a  donc  une  certaine  importance,  puisqu'elle  déplace da  mém 
coup  la  plupart  des  stations  de  cette  route. 

«  Cette  excursion  m'occasionna  un  retard  de  dix  jonrs.  Fdur  rega- 
gner  ce  temps  je  me  décidai  à  ne  pas  m'arrêterdaos  l'ancienne  9al- 
dae.  M.  Berhrugger  qui  en  revenait ,  me  dit  qoe  les  inscriptions 
que  vous  aviez  vues  dans  un  mur  de  l'arsenal  en  avaient  disparu. 
Ce  mur  ayant  été  démoli,  ces  monuments  ont  été  brisés  et  employés 
ailleurs  comme  moellons.  Du  reste  M.  Berbrugger  ta  a  trouvé  UQO 
autre,  où  je  lis  aussi  le  mot  Cdonia.  C'était,  suivant  lui,  la  pre* 
mière  qui  prouvât  que  Bougie  occupait  l'emplacement  de  l'aocienne 
Saldae.  C'est  ainsi  que  faute  4e  lire,  on  refait  toujours  les  mêmes  dé- 
couvertes* Je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  le  détromper  en  lui  oontiaDt  lès 
inscriptions  que  vous  aviez  publiées. 

a  On  m'avait  dit  à  Paris  qu'il  y  avait  un  établissement  françab  à 
Collo,  et  je  comptais  profiter  de  cette  circonstance  pour  visiter  celte 
ancienne  colonie  romaine.  C'éliiit  une  erreur.  Collo  est  encore  entre 
]ps  mains  des  Kabyles,  et,  malgré  les  deux  ou  trois  expéditions  da 
Jiabylie,  il  serait  bien  imprudent  de  sr  h  i'^nrdcr  à  y  aller. 

«  Je  ne  me  suis  arrêté  qu'un  seul  jour  à  Phiiippeville.  On  creuse 
au-dessus  des  citernes  situées  près  de  l'intendance^  tes  fondations  du 
théâtre»  et  ces  fouilles  ont  mis  à  découvert  les  substrucliôns  d'un 
temple  immense.  Les  citernes  ou  ce  que  l'on  avait  pris  pour  des  ci- 
ternes étaient  sans  d  oulu  destinées,  comme  à  Tamugad,  asout^oir  à 
une  certaine  élévatioii  le  péristyle  de  ce  temple. 

t(  \  tnori  arrivée  à  Conslantine  un  contre-temps  m'obligea  d  y  sér 
journer  une  vingtaine  de  joui  s;  mais  pour  utiliser  ce  temps  de  mon 
mieux,  je  résolus  d'aller  voir  Liuiibcse,  qui  est  et  restera  la  localité  la 
plus  mi|Kirt;iiilc  à  étudier  pour  les  antiquaires  et  les  épigraphisl^. 
Les  trausporlés  oui  f  iit,  sous  la  direction  du  capitaine  Toussaint,  au 
temple  d'Esculape,  au  Forum  (capitole),  au  pal;iis  riu  U'gat,  des 
fouilies  impoilaulcs.  lis  ûiit  découvert  au  N.  E.  du  temple  d  t-scu- 
lape,  une  magnilique  fontaine,  ornée  de  sept  niches,  dans  lesquelles» 
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tmmmi.miton  dmi  statuos.  Trois* înscriptioiM  tBàs-inpoitaiitei 
fiiMt  Vépoq/Ê»  àà  la  coostroclifw  de  ce  moniiiiwDtt  et  noas  appreo- 
mai  m  nim.  L*iqaeduc  d'AïiHDriiui  daraît  ^vidaniiMDt  étie  en 
iafi|^  afee  loi  ;  aa»  comomtt  on  m  l'a  pai  encore  tmvé. 

«Il  n'y  avait  pas  de  chapelle  an  cM  mà  deJa  cour  do  tenplai 
d'EsGulape.  Des  fonillea  opérées  dans  ce  Ueo  oot  iaît  voir  des  étaveB 
de  piscines,  de  grandes  salles  de  haios»  toute  aftim  dioseenflfi  qwr 
des  chapelles.  Les  thermc  s  q^e  tous  aviez  décoiiTerl&daiis  lecanpi 
de  la  légion ,  ont  été  enlièreroent  mis  à  jour  ;  ils  se  oomposeDi  db 
plasieurs  salles  pavées  de  belles  iiiosaïqueB..Tottlw  ces  mosaïques  est 
été  dessillées  et  coloriées  avec  beaucoup  de  soio  par  le  dessinatew. 
dttgéoie,  et  envc^ées  aa  colonel  Creuilly,  qui  doit  les  transmettre  aa 
ministère  de  la  guerre.  M*  Toossaint  fisit  relever  avec  soin  la  plan  dei. 
tontes  les  fouilles. 

«  En  atlenilant  que  je  puisse  partir  pour  Tebessa,  je  suis  allé  avec 
le  colonel  Creuilly  et  le  capitaine  de  Mar^illy,  visiter  les  ruines  de 
Kraneg  et  le  monument  d'el-Héry,  qui  n'eu  est  qu'à  une  lieue.  J'ai 
ane  copie  exacte  de  l'in^  ription  fit'  M.  Hoissonnct,  el  j'en  ai  trouvé 
vingt  outres,  dont  une  m'a  dontu-  le  [loiii  de  !a  ville  antique.  Ce  nom 
est  Tiddis.  Il  est  nouveau,  je  crois,  dans  la  géographie  de  la  Nomidie» 
aucun  auteur  ne  le  donne. 

«  Je  suis  à  Tebessa  depuis  un  mois.  J'ai  visité  le  temple  ou  mai- 
son Carrée,  et  l'arc  de  triomphe  que  j'ui  trouvé  plus  dégradé  que  je  ne 
croyais.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sont  encore  les  deux  plus  be.iux  mona- 
roents  que  j  aie  \us  en  Algérie.  Il  y  a  peu  d'inscriptions;  les  énormes 
morailles  dont  la  ville  est  entourée,  ont  loul  englouti.  » 

Voici  un  extrait  d'une  iiulre  leilre,  datée  du  2  janvier  1853,  dont 
nous  devons  U  cuaimunicalion  à  l'obligeance  de  M*"*"  Renier. 

«  Depuis  mon  arrivée  à  Tebessa  je  désirais  vivement  explorer  les 
raines  de  Hédra,  qui  n'en  sont  éloignées  que  d'ode  forte  journée  de 
marche,  mais  qui  sont  situées  sur  le  territoire  de  la  régence  de  Tunis. 
'  M.  de  Trajnel,  chef  du  bureau  arabe  de  Tebessa ,  avait  à  ma  prière 
écrit  au  caïd  de  Ferechiche,  pour  lui  demander  la  permission  de  les 
fiaîter.  Le  haut  fonctionnaire  tunisien  envoya  cette  lettre  an  bey  de 
Tunis,  et  M.  de  Traynel  reçut  de  loi,  le  I  &  décembre,  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  disait  qu'il  était  autorisé  à  nous  recevoir  et  qu'il  se  trou- 
verait à  Hédra  pour  nous  en  faire  voir  les  ruines,  le  jour  que  nous 
loi  indiquerions.  Je  ne  poovaiS'iMwqaer'une  pareille  occasion.  Noos 
partîmes  le  25,  H.  de  Traynel  et  moi,  avec  nne  forte  escorte  et  tra- 
versâmes les  montagnes  du  Dir,-  ijui  focment  la  limite  de  la  r^nce 
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d'Alger  et  de  oelle  de  Taiiû.  Le  lendemaio  nom  arrivâmes  en  me  de 
Hédra  où  le  caïd  nona  attendait,  eolouré  de  ses  officiera  en  grand  coa- 
tume;  il  nous  salaa  en  noaa  serrant  la  main,  à  M.  de  Trajnel  el  à 

.  moi,  et  il  noos  conduisit  an  camp  qui  avait  été  étaUi  ponr  nous  to- 
oevoir.  Notre  s^nr  à  Hédra  dura  deui  joara,  pendant  lesquels  je  pus 
recueillir  quaraote-hoit  inscriptions.  j'avais  pu  te  prolonger  de 
hnit  jours  seulement,  j*en  aurais  recoeitU  pins  de  deux  cents.  4*en  ai 
da  moins  asses  ponr  pouvoir  démontrer  que  cette  ville  est  Tancienne 
Aaunédera,  que  l'on  écrivait  ad  MUera^  et  dont  on  n*avait  pas  encore 
retrouvé  remplacement.  «  En  constatant  ce  point  important  j'en  ai 
établi  un  autre  qui  ne  l'est  pas  moins  :  je  veux  dire  la  situation  pré- 
cisedu  r!i  imp  de  bataille  où  fut  tué  le  tyran  Gildou.  J'ai  parconni  ce 

^  champ  de  bataille  à  mon  retour  à  Xebessa.  » 

—  Diins  )■»  sénnre  du  28  janvier,  1' A(  adt'niie  des  Inîscriplions  et 
belles -lettres  u  procédé  à  i  élpt  lion  d  un  mimbre,  en  remplacement 
de  M.  Buruouf.  M.  Hossignoi  a  obtenu  la  majorité  des  suffrages. 

— Sur  la  proposition  de  H.  le  ministre  d'État,  et  par  un  décret 
du  Si  janvier,  notre  collaborateur,  M.  Emmanuel  de  Bougé,  conser-, 
valeur  des  monuments  égyptiens  du  musée  impérial  du  Louvre,  et 
H*  Riocreux,  collaborateur  de  M.  Brongniart  pour  la  publication  de 
la  DeMr^fMHNi  èn  nmée  céramique  dê  la  mamfactan  impériale  de  5é- 
eivf  et  conservateur  des  collections  dudit  établissement,  sont  nom* 
més  chevaliers  do  la  Légion  d*honnenr. 

—  Le  Courrier  da  Gard  annonce  qu'on  vient  de  découvrir,  sur 
te  platonn  appelé  le  camp  de  César,  une  mosaïque  très-bien  con- 
servée. Elle  est  formée  d'un  carré  de  six  mètres  de  côté.  C'est  un 
béton  dans  lequel  on  a  noyé  de  petits  cubes  noirs  et  rouges  placés 
en  losanges  ;  le  centre  est  occupé  pnr  un  tableau  de  cinquante  cen- 
timètres en  carré ,  d'une  admirable  conservation  ;  il  représente  un 
amour  monté  sur  un  ryjîne.  L'amour  tient  de  la  main  gaucho  un 
cordon  rouge  passé  conune  une  bride  dans  le  bec  rous:e  de  l'oiseau. 

On  a  trouvé  également,  non  loin  de  ce  pavé  mosaïque,  un  autel 
votif  sur  lequel  on  remarque  la  trace  des  cniiu[)nii^  ijni  devaient  fixer 
une  petite  statue  de  Mercure;  il  porte  l  inscriptiou  suivante  : 

L  POMPEIVS 
L  L.  PVBt  . 
MERVSL 
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SUR  LA  RELIGION  DES  ARYAS 

roua  SKBYIR  A  iCLAIBER  LIS  ORIGINES 
DBS  RELIGIONS  HELLÉNIQUE,  LATINE,  GAULOISE,   GERMAINE   ET  SLATE. 


DECXIKMI  AlTtCLI. 

Mitra  est  souvent  associé  à  Varouna  dans  l'invocation  de  l'Aryn  (1). 
Tous  deux  sont  appelés  maîtres  et  bienfaiteurs  du  monde  {2),  héros 
brillants  (3),  rois  aux  belles  mains  (4).  Dieux  au  vaste  regard,  ils  dé- 
truisent les  méchants  et  viennent  s'asseoir  au  foyer  de  l'horamc 
pieux.  Mitra,  dans  son  opposition  ou  son  association  à  Varouna,  re- 
présente le  soleil  du  jour,  tandis  que  ce  dernier  est  le  soleil  de  nuit. 
Mattre  de  la  lumière  pure,  dieu  sauveur  (5),  prôtre,  héraut,  sacrifi- 
cateur (6),  l'œil  sans  cesse  fixé  sur  les  hommes  (7),  qu'il  soutient 
par  ses  secours  et  ses  bienfaits,  il  est  l'adversaire  par  excellence  du 
méchant,  son  vainqueur  redoutable  (8),  voilà  pourquoi  il  reçoit  lo 
nom  de  Mitra,  c'est-à-dire  d'ami.  Substitué  parfois  à  Indra  lui- 
même,  accompagné  des  Marouts,  il  marche  à  la  conquête  des 
cieux  (9).  Ce  Milra  est  le  type  du  Milhra  perse,  dieu-héros  et  vain- 
queur comme  lui,  dans  lequel  on  retrouve  tous  ses  traits.  Seulement 
Zoroastre  a  réuni ,  dans  son  Mithra ,  une  partie  des  caractères  do 
l'Agni  védique,  notamment  celui  de  médiateur.  Les  sept  Ams- 
chaspands  qui  l'accompagnent  semblent  être  les  sept  rayons  ou 
sept  langues  d'Agni  (1 0),  car  ces  sept  flammes,  Rasniy  dont  le  nom 

(1,,  Voy.Rlg-Véd«,  t.  II.  p.  15  et  soir.,  lect.  m,  loct.  l,h.  8  el  «liv. 

(2)  Ibid.,  l.  II,  p.  3S3,  iccl.  iv.  Iccl.  3,  b.  IG,  v.  «. 

(3)  Ibid.,  t.  III,  p.  86,  iect.  V,  Iccl.  1,  h.  i,  y.  î  el  suIt. 

(4)  Ibid.,  l.  I,  p.  138,  lecl.  I.  lecl.  y,  h.  10,  y.  9. 

(5)  Ibid.,  t.  I.  p.  37,  »ecl.  i,  lecl  î,  h.  4,  t.  ."i,  6. 

(6)  Ibtd.,  t.  I.  p.  540.  «ecl.  Il,  Iccl.  8,  h.  12,  v.  4. 

(7)  Ibid,,  l.  II.  p.  94  ,  96,  lecl.  m,  lecl.  4,  h.  4,  v.  4. 

(8)  Ibid.,  l.  II,  p.  3C3,  lecl.  iv,  Iccl.  4,  b.  9,  t.  1. 

(9)  Ibid.,  t.  II,  p.  93-94,  secl.  m,  lecl.  4,  b.  4. 

(10)  Voy.  à  ce  lujcl  la  diîsertaUon  de  M.  U.  Roih,  IntUuléc  Die  hœchtlen  CœUer 
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signiiîc  ù  la  fuis  rùnes  et  rayons,  sont  persunmiiées  comme  les  sept 
officiers  du  sacnlke,  et,  par  conséquent,  comme  les  compagnons 
cl  Agni  dont  Mitra  n'est  que  l  émanation  céleste.  Ces  Amschaspands 
semblent  aussi  conserver  quelque  trace  du  mythe  des  Adityas,  car  ils 
sont  comme  eux  les  àkm  de  lâ  loraière  céleste  (1)^  Mitra  c'est  le 
Dieu  suprême  personnifié  dtns  le  soleil»  de  mèoM  qa*il  l'est  ditis  cet 
paroles  du  Psibmile  (ivui,  7)  sur  JAwfak  s  «  11  sort  pleia 
«Terdenr  poor  coarir  cooMiie  un  géant  dios  la  carrière.  Il  part  de 
reitràniâ  dtl  clël;  il-arrlTc  jusqu'à  l'antre  ettrémité»  et  il  d'y  a 
personne  qnî  se  caehe  à  sa  chalenr.  »  Le  caractère  solaire  dn  Hilhin 
perse  se  reconnaît  à  ses  dix  mille  yenx,  i  sa  lertn  fertilisaat 
les.  terres  incultes  (S).  Les  Marouts,  qui  forment  sept  difi- 
sioos,  composées  chacnne  de  sept  individus  (3),  fonmissent  le 
type  de  la  biérarcliie  angélique  masdéenne,  adoptée  pins  tard  en 
«eeidwt(4). 

.  A  eôté  de  Mitra  se  place  Aryaman»  appelé  par  le  poète  Arya  le 
UenfumiAiS),  Tinfatigable»  le  maître  de  la  piété  (6),  le  vainqueur 
vénérable.  Aryamao  parait  avoir  été  une  autre  personnification  du 
soleil  bienfaisant,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  est  souvent  associé  à  Bhaga. 
L'Aditja  qui  dispense  les  bienfaits  et  qui  bénit  les  hommes;  suivani 
quelques-uns  il  représente  le  jour  (7)  astronomique  »  dhor«fÂwi(8j. 
Mais  plus  tard  il  devint  l'aditya  de  la  mort  (9),  le  soleil  destructeur. 
Voilà  comment  il  fut  transformé  dans  la  religion  maxdéenne  en  un 
dieu  mauvais,  en  adversaire  constant  d'Ormoid  èt  de  Mithra.  Mais 
ce  dernier  caractère  n  apparaît  que  faiblement  dans  le  Aig-Véda. 
En  sa  qualité  d'aditya,  Aryaman  reçoit  d'ordinaire  les  bénédic- 
tions du  pâtre  Arja.  il  apparaît  de  compagnie  aveo  Varootia  et 
Mitra,  avec  Savitri,  comme  un  noble  fils  d'Adîti.  Tùo$  êoiU  4[a(a- 

4tr  arfeeèm  f^mllttr,  dnt  le  BtUwkritl  âtr  émUnkm  eioryfrimifieatil 

GeieUichafl,  X  Vi,  fascic.  i  (Leipzig,  I852.i 

(1)  Zend-Ave&ta,  cf.  Mole  de  M.  LaDglois,  t.  II,  p.  2M. 

(2)  i6tfd.,E.  Barnouf ,  Commentaire  sur  U  l'açna,  p.  209.  L  iiiuâlre  indiauiu* 
tMdiill  «Ml  mutUpUê  lÊi  couplet  de  baufe,  mit  «'•M  loplnus  la  mèm  M4e. 

(3)  Rig-V6da,  1. 1,  p  585,  note  de  M.  UngloU. 

(4)  Cf.  dans  la  JUvue  archéologique,  U  11^  p.  283,  bod  rnémoU»  tur  let  GétiUt 
psaclwpompes. 

(6)  Rig-Véda,  t.  1,  p.  346,  lect.  ii,  lect.  S,  h.  À,  t.  9. 

(6)  Voy.  t.  II,  p.  307.  MCI.  tv,  lect.  a,  b.9,  y.  2|  cfit*I»pi  411» 

(7)  Ibid.,  RoUi,  difiterU  cllée  <>>de»ias,  p.  74. 

(8)  Voy.  ta  nota  de  M.  LaDgloii,  1. 1.  p.  ISS. 

<9)  Rig-Véda,  t  I,  p.  &G0,  6G8.  Daasle  coamentairo  du  Rig-Véda,  ArisMn  «1 
rcptSMnU  coniM  U  4ùu  éu,  mal,  4g  la  iiian«(/'4pmifMM,  ^rIm) 
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iMiU  rois  (f  ),  lotts  sont  attachés  à  la  même  oBUfre  (i)»  mài&  chaouo 
ce()endant  a  une  fonction  di^tiocte  (3). 

Grands,  profonds,  indomptables,  ardents  au  combats,  ils  s'offrent 
àiiub  l  imagination  indienne  comme  des  êtres  couverts  U  yeux,  ainsi 
que  les  chérubins  de  la  liiblc  (4)  et  que  le  Milhra  perse  (5).  lis  gar- 
dent le  monde  entier  et  soutiennent  tous  !es  ôircs,  animés  ou  itidiii- 
més.  Tel  est  Iti  food  ordinaire  des  nombreuses  prières  que  le  Rig* 
Yédu  adresse  ata  Viêwadevas,  ces  ta -dire  à  l'ensemble  des  grands, 
dieux,  qui  sont  eux-noémes  autant  d'émanations  du  Dieu  suprême  do  ' 
cid  et  de  la  lumière. 

M«  Reth  (6)  distingue  eneoitm  septièfbtaditya,  AMa»  c'Ht- 
i-Art  le  migê,  le  fntm,  VUâelUgeni»  Gertalnf  fUÊÊ§a  du  VM  m  : 
foit  le  père  d»  Hilti  el  4i  VaniKfia  (7),  maii  daiM  ë'avtrei  m  par- 
soMMiilé  ist  vagaa  tt  à  paioa  deniiiée.  Une  Mgvnde,  qui  sa  canfond 
sans  doola  avec  la  mfihê  danaail  A  tout  ks  Aires  la  eiel  et  la 
tarra  font  paranla,  lai  iMt  engendrer  avaa  Adîli  toas  las  diiot.  U  an 
fat  de  Dakcba  comme  de  Viehnmi«  personnage  secondaire  dans  la 
Véda,  il  devint  dans  la  théologie  postériania  nn  diaa  principal»  la 
eréatenr  dn  mooda»  la  pAra  dtt  canslallations;  tel  ast  le  asraclAfa 
qn'il  a  natanmaul  dans  l'Avatâra  soma  (s). 

Un  fait  digne  da  renan|ttei  c'est  qna  ni  la  Inné,  nî  les  éloilei  ne 
rayaivenl  dans  la  Big-Véda  «n  enlla  particulier  et  ne  doooaat  nait" 
saoea  A  des  personiiificatians  divines.  La  sabéisme  des  Aryas  est  an- 
térianr  A  ca  sabéisme  savant  que  Ton  rencontre  chea  les  Chaldéans» 
A  oetta  phase  religianaa  dans  laqoelle  les  données  esironomiqnea 

3 n'avaient  fournies  de  premières  observations,  ont  servi  d'éléments 
sns  la  composition  des  mythes  thdegoniqnea.  L'Arja  aonlempta  la 
cielj  mais  il  ne  le  fait  point  encore  aveb  Asseï  d'attention  pour  y  dis* 
tiagner  les  planètes  et  les  étoiles  fixes»  panr  en  saisir  les  mouvements 
apparents  et  les  posilîans  relatives.  La  constellation  de  la  grande 
Oarse  a  lont  an  "plos  reçu  de  lui  nna  dénomination  spéciale  (9).  Les 

(1}  Rig-Véda,  t.  \U,  p.  00,  MCI-     tecl.  4,  h.  3»».  4. 
(ï)  1. 1,  p.  4iià,  Met.  Il,  iect.  1,  b.  4,  v.  i, 

(5)  1. 11,  p.  8S0,  teeU  iv,  toct.  4,  h.  S,  S. 
(4)  Itfd.,  t.  I,  p.  49*,  sert.  II,  tccl.  7,  h.  4,  v.  3,  cf. 
(I)  £.  Barnmif,  Commi'ntmre  sur  le  l'açna,  p.  Stt. 

(6)  Vof.  noih.  die  hœchsUn  Gailer  der  ar^$c^en  f^mlker,  p.  7S. 

(7)  Cf.  RifTéia.  ImI.  i.  Icct.  S,  h.  f ,  V.  S  (I.  1»  f.  ISS,  fecd.  il.  1M.T»  h.  I  ( 
I.  I,  p.  493,  «cet.  111.  !cct.  1 ,  h.  21,  v.  lO  ;  l.  II,  p.  ?9. 

(8)  Ua  antre  adttya  qui  n'e&i  nommé  qu'une  seule  fois  dans  «B  bioua  éê  Oe- 
taiM,  eil  AMiSh,  1. 1,  p.  taS|  sect.  i,  Icct.  6,  h.  S,  y.  S. 

lO)  L'4iai  ém  «onaaliiaaeasrtaiiaiMfisiMi  At|at  étllas  Hilfas  an  MM  é 
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astres  ne  sont  dans  pensée  que  des  feux  allumés  dans  le  firtna* 
ment  par  Agni  ou  Varou[ia(i}.  Enliii  la  lune,  Tcluindranms,  aux 
rayons  glacés,  ne  trouve  place  dans  un  hymne  à  tous  les  dieux  que 
))our  entendre  proclamer  son  impoissance  devant  les  Uux  divins  do 
ciel  (2). 

Entre  les  planètes,  Vénus  seule  (3)  rrrmt  un  nom  distinct,  c'est 
Oiisanas  ou  Soucra  (^),  représenté  comme  le  précepteur  des  asouras. 
Cet  astre,  persistant  le  dernier  dans  les  cieux,  a  été  naturellement 
regardé  comme  ccloi  qui  semble  vouloir  résister  à  la  puissance 
d'Indra  (5). 

Nais,  en  reraiiche,  si  TArya  n*invoqae  point  les  étoiles,  sa  défo- 
tbn  M  tourne  fliin  cesse  fers  les  phénomènes  Imineoi  qui  répan- 
dent soodain  dans  le  Bmament  «ne  derté  bénie.  L'annue  eniief  (6) 
est  l'oljet  font  particulier  de  la  piété  des  Bdèles.  Le  pâtre  de  TArve, 
effrayé  par  les  ténèbres  delà  nuit,  impatieotde  voir  arriver  la  lonièn^ 
afin  de  se  livrer  à  ses  occupations  flivoriles^  saloait  avec  joie  l'appa- 
rition de  ranrore,  comme  l'annonce  prochaine  da  joar.  Sa  joie,  à 
Tapparition  de  ce  phénomène,  se  traduisait  en  un  vif  sentiment  dTa- 
mmir  et  de  reconnaissance.  Son  Ame  s'eihalatt  en  actions  de  giices 
envers  la  divinité  bienfoisanie  è  laquelle  il  attriboait  le  retour  de 
la  clarté.  Onshas  est  pour  lui  la  fille  du  ciel  dont  elle  ouvre  les 
portes.  C'est  l'idée  grecque  que  Ton  retrouve  aussi  dans  cetle  antre 
filiation  prêtée  A  cette  déité,  le  soleil  et  la  nuit  que  le  chantre  védique 
lui  donne  pour  parents.  Quoique  déjè  bien  aneiennet  raurore  est 
pourtant  toujours  renaissante  et  brille  constamment  du 


fnit  r«lui  (le<i  marnes  connaissances  chez  tes  Gtcca  à  l'époque  bomériqnc.  Voy.  noire 
Doio  ap.  JieUytons  de  i  antiquUé,  par  M.  GuignUttl,  1. 11,  partie  2,  p.  1149.  Otlf. 
Mailer,  qoa  iMMt  tvone  aailyié  dioi  oeUe  noie,  étibitl  lfèe>4rfea  qee  tooCee  In 

ldéP5  niylhirn  aslrnnnmirjiips  tlilenf,  en  Crècc,  d'nnp  ^pixiue  postérieure.  Il  esl  4 
noter  cepcodant  que  rcriaini  bjoioes  iodiqiieot, la  fffnmitfaftffldfi  dooieaMift 
1. 1.  p.  43,scct  I,  lecl.     h.  6,  V.  8. 
(1)  Toj.  Laneo,  o.  c,  1. 1,  p.  ISS;  Eig-TéSa,  1. 1.  p.  41,  Met.  i,  Icd.  f,  h. 

T.  10. 

(5)  md„  1. 1.  p.  204,  sect.  1,  lect.  7, h.  J i,  v.  l. 

(3)  Britopeii  o*eil  pttial  tMore.  diai  te  Big-VMa,  la  pUnète.  Jupller.  pas  plus 
que  Soma  ii*est  la  lune.  Lassen,  o.  e. 

(4)  Ce  nom  esl  au»si  parfois  Honn^  m  ,  considéré  commr  nai?<innt  tfe  la 
Oamroe  du  tacriQce  en  même  temps  qu'Agnî  lai-néuie,  appelé  dans  c«  ca»  Ari. 
Voy.  llg-V4da,  1. 1,  p.  iSl.ieel.  i,  lael.  7,  li.  I,  v.  I. 

(Sj  /Mtf.,  t  I,  p.  SS  et  i&t,  MCI.  I,  leai.  S,  b.  S,  ?.  lO;  acec  i,  laet  S, 

h.  3,  V.  6. 

(6)  Le  nom  d'Ousbaa  se  retrouve  dans  1  ëoliea  awu.  pour  Awmts  qui  a  donné  oaia- 
sance  4  rioaien       Ca  non  i«  relroa?a  éfdcncat  aana  \*Ammm  JaUnq, 
à  laqoaMa  mw  fiai4at  awl  la  UUmanliB  Amn 


Digitized  by  Google 


ESSAI  HISTORIQUE  SUR  L\  RELIGION  DES  ÀKYAS.  721 

éclat  (1).  Le  poêle  attelle  à  son  char  des  vaches  rooge&tres,  person- 
nification de  ses  couleurs  empourprées  (2).  Son  admiration  pour  elle 
s'épuise  dans  les  plus  brillantes  images,  les  plus  riches  métaphores, 
c  Comme  la  danseuse,  l'Aurore  révèle  ses  formes,  elle  découvre  son 
sein,  comme  la  vache  découvre  sa  mamelle  féconde,  et,  de  même 
que  celle^i  donne  son  lait,  l'Âurore  distribue  au  monde  entier  sa 
lumière  en  dissipant  les  ténèbres  (3).  »  Ailleurs,  le  même  poêle 
s'écrie  :  «  L'Aurore  richement  vêtue  est  comme  l'épouse  amoureuse 
qui  étale  en  riant,  aux  regards  de  son  époux,  les  trésors  de  sa 
beauté  (4).  »  Voici  en  quels  termes  il  l'invoque  :  «  Richesse,  abon- 
dance, honneurs,  sacrifices,  voilà  des  biens  vers  lesquels  tout  ce  qui 
respire  va  marcher  à  la  lumière  de  tes  rayons.  L'Aurore  va  visiter 
tous  les  êtres.  Fille  du  ciel,  tu  apparais,  jeune,  couverte  d'un  voile 
brillant,  reine  de  tous  les  trésors  terrestres....  Suivant  les  pas  des 
aurores  passées,  tu  es  l'ainée  des  aurores  futures,  des  aurores  éter- 
nelles. Viens  ranimer  tout  ce  qui  est  vivant.  Aurore,  viens  vivifier  ce 
qui  est  mort  (5).  » 

Au  culte  de  l'aurore  se  rattache  celui  des  uéswins,  les  jumeaux  cé- 
lestes (les  cavaliers),  divinités  où  se  personnifient  aussi  les  feux 
qui  précèdent  le  jour,  en  même  temps  qu'elles  représentent  les  der- 
nières clartés  du  crépuscule.  La  rapidité  avec  laquelle  les  feux  du 
jour  disparaissent  et  s'éteignent  quand  le  soleil  a  quitté  notre  ciel 
fait  comparer  les  Aswins  à  des  cavaliers.  L'Aryu,dès  que  l'aube  com- 
mence à  poindre,  leur  adresse  son  humble  prière;  il  les  appelle  à 
grands  cris,  impatient  qu'il  est  de  les  voir  éclairer  le  ciel.  «0 
Aswins  (6),  prenez  les  ténèbres  qui  nous  entourent  et  donnez-nous 
cette  nourriture  lumineuse  qui  rassasie  nos  yeux.  »  Il  se  les  repré- 
sente tantôt  comme  montés  sur  un  char  ailé,  rapide,  porté  sur  cent 
roues  et  attelé  de  six  coursiers,  tantôt  comme  voyogeant  sur  un  vais- 
seau aux  cent  gouvernails,  fendant  la  mer  des  vopcurs,  sur  une  nef 
animée,  ailée  comme  l'Argo  des  Grecs  [1).  Et  dans  l'enthousiasme 

(I)  Voj.  nig-\èd«,  1. 1,  p.  01 .  sccl.  I.  lecl.  4,  b.  }  ;  cf.  L  II,  p.  Hh,  scct.  i.  Icct.  C, 
b.  12. 

(S)  Jbid.,  t.  I,  p.  175,  sect.  i,  lect.  0,  h.  I?,  v.  1;  ibid.,  t.  I,  p.  322,  sect.  i.lcrt.  S, 
h.  1.  V.  14. 

(3)  Jbid..  t.  I,  p.  175,  l.c,  v.4. 

(4)  Ibid.,  1. 1,  p.  307,  lecl.  ii.  lect.  I.  h.  3,  t.  7. 

(&}  Jbid..  (.  I.  p.  S2I,  scct.  I,  lect.  8,  h.  1,  v.  U  cl  »uiv.  Vof.  lei  bymnei  à  l'au- 
rore, sccl.  5,  t.  III,  b.  IG.  17,  18,  10,  30.  31,  sect.  0.  b.  1. 
(C)  Jbid.,  t.  I.  p.  H7.  scct.  I.  Icct.  3.  h.  14.  v.  6. 

(7)  Poar  venir  Jusqu'à  dous  jouir  de  nos  bymDCS,6  Aswins,  montez  sur  voire 
taisscau  ou  bien  ailrlrz  votre  cbar.  Que  votre  vaisseau,  large  comme  le  ciel,  que 
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ifoe  loi  inspirent  ce§  dieax  protecteurs,  il  redit  dans  le  langnge  le 
plus  poétique  tontes  les  cir(^nstances  où  il  croit  avoir  senti  les  effets 
de  leur  protection,  il  les  appelle  Dasrai^  c'est-à-dire  ^ecouraWes, 
NéMUyas,  c'est- n-dire  véridiques,  car  Taurore  ne  trompe  jamais,  elle 
annonce  toujours  le  retour  de  la  lumière,  et  le  soleil  n'a  point  en- 
core manqué  h  sa  bienfaisante  mission. 

C'est  siirloiu  nux  Aswins,  comme  jadis  les  Grecs  aux  Dioscures 
que  s'ûdreiiseni  les  premiers  Aryas  qui  se  confièrent  aux  flots,  c«r  la 
mer  orageuse  s'apaise  d'ordinaire  au  lever  du  jour,  et  le  pilote  ineipé 
rimenté  guidait  avec  peine  sa  liarqaesur  les  flots  qae  n'éclairait  pas 
le  soleil.  «  0  Dieu,  dit  l'hymne  védique ,  vous  avei  renda  l'onde 
aussi  douce  que  le  miet.  PuissiofM-noiis  traverser  cette  mer  de  ténè- 
bres {i)ly>  Les  Aswîns  présentent  leor  char  an  naufragé,  sur  lequel 
U  aborde  et  d'où  il  peut  braver  la  tempête  (2).  Il  se  jette  entra  leon 
bras  ponr  échapper  anx  eaoi  qnl  vont  le  snbinerger  (3). 

Les  Aswins  viennent  de  nous  rappeler  les  Diosenres  :  ils  nous  les 
rappellent  encore  bien  davantage  dans  cette  personnification  plus 
anthropomorphique  du  Véda  oà  cet  bérw  de  la  findèin  aont  trans- 
forméi  en  personnages  divins»  babiles  à  guérir  les  man  et  à  eon* 
naftre  la  vertn  des  liantes  (4). 

L*aîr  a,  dans  les  Védas,  ses  personnifications  comme  le  feo.  Les 
venis  qoi }  prennent  natence  et  qoi  représentent  plus  particolîère- 
ment  falr,  parce  qalls  en  déliotent  davantage  h  présence  »  s'oOrent 
tantAt  comme  un  dieu  unique ,  Vàyoa  ;  tanlét  comme  une  réunion 
de  dieux,  les  Marouts,  serviteurs  et  compagnons  dlndra,  nés 
de  la  terre,  hisni  (5).  Celui-ci  demeure  en  effet  constamment  le  dieu 
de  fatmosphère  par  excellence,  les  Marouts  ne  sont  qoe  ses  mînbtres, 
et  Vftjoo  lui-même  partage  avec  lui  li  libatiort  de  soma  (6);  muis  le 
Tent  ne  revêt  pas  toujours  le  même  caractère  :  sTil  est  parfois  don 
et  rafiratchissant,  il  i  aussi  souvent  toute  rimpétuoslté  d'une  bêle  fln* 
rieuse  qui  renverse  tout  sur  sou  penage*  Ce  Tent  d'orage  et  de  tem- 

votre diar «'arrête  pfèida  BMOOdM  taeiéei.  ftlf-Véia,  leet.  t,  leel.  S,  li.  H,  w,  7, 

8  ;  t.  I,  p.  88. 

(1)  Rig  Vérin,  1. 1,  f.  SIS,  net  I,  lect.  s,ii.  as,  v.  S)  i.  i,p.  isii iaei.i. 

lect.  6.  b.  1,  v.e. 

(2)  ibfd.,  1. 1.  p.  ses.  MCI.  Il,  ton.  S,  fe.  1,  V.  a4. 

(i)  iMtf ..  u  I,  p.  4ff2.  teel.  ii.  lect.  4 .  h.  17 .  t.  &4. 

(4)  Jbid.,  1. 1.  p.  3e7,McUii.leei.2,h.2i,v.6. 
(&)  Jbid..  1. 1.  p.  }68. 

(5)  Uiff-fiMe»  tiaJ.  iMiMi. 1. 1, v-  4,  esei.  t,  leel.«,  h.  t|  «.  f,  9.  sai,eM|.*. 
I  I«h.t4|l.lll«p.a,feci.v,lail.  i,fc.A,v.4eiS. 
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pé(6  ne  nnnit  â(re  pour  rAr]«  U$  aifBS  Marouts,  miniitm  do  bien- 
lÎMViitlBdfli.  dii^KliM»4«bMwr«li«il  Vâyou  (1).  C'eit  «ne  divînité 
lerrible»  Jlomftw»  le  die«  dei  tonpétes,  que  le  poëta  am^re,  pour 
la  foqgpe»  à  QB  sanglier;  fKrwilé ile^tmlive,  qui  ii*e de  resped  ni 
po«r  l'Age ,  ni  poar  le  lese,  et  qne  TArya  ne  newie  qp'evee  efiroi; 
Roedra  est  cependeni  paifois  infoqné  cooNee  tue  divinité  bienfiti- 
sente,  Leehentre  fédiqne,efindeeelner  nnconnooi  qu'il  ffedente(3), 
de  déteamer  le  feoMnee  dn  dien  de  desins  le  lAte  de  ceoi  qui  lui 
|Qot  ehers  (e)»  lai  adresse  no  hjnne  on  se  peint  le  fsconneisseoee  et 
na  septioMPt  preisnd  d*l»niiiité.  Ces  bynnies  à  Rendre  rappellent  le 
•psenne  hébran»  eoa}ufaot  bi  colère  de  Jébofeb  :  Qns  U  mU  dis 
Moudra  aeni  é^argu»  dit  sens  cesse  le  Rig-Véda  (4)  ;  e*est  le  pen<* 
dent  de  resdeasetion  dn  PseUniite,  xvu,  l«  v«  i  «  Se^gnenr»  ne  ne 
nprenes  pes  dans  votre  furenr,  et  ne  ne  punissez  pas  dans  votre 
colère I  »  Rondft  est  le  pèm  des  Maroots.  C'eiit  lui,  de  concert  evee 
Prisnit  qui  a  cooçtt  CM  enfants  impétueux  de  l'air;  Maioale,  61s  de 
Roudra,  a  la  semence  profonde  que  Prisni  a  portée  daas  son  sein, 
dit  le  Rig-Véda  (5),  exprimant  ainsi  allégoriqœasent  que  e'est  de  le 
leire  qne  les  vents  s'élèvent  jusque  dans  les  cieux. 

Roudra  présente  une  analogie  a8.«ez  frappante  evec  l'Apollon  de 
TAge  heméfifae,  dieu  terrible  et  destructenr  œnMne  lui,  distinct  dn 
eoieil  »  neis  qni  calme  et  guérit  les  blessnrei  qn'il  fait.  La  peinture 
Ifoe  nous  trace  du  dieu,  Vasichtha  (6),  nous  rappelle  en  effet  trait 
pour  trait  le  dieu  af^poro^oç,  IxaxYiéôXoç.  «  0  Roudra,  archer  robuste 
et  armé  de  flèches  légères,  dieu  sage,  fort,  invincible,  accompagné 
de  l'ahondancp  et  Icinrnnt  des  traits  ntgus.  —  0  Roiidral  défends 
contre  la  maladie  tout  ci-  qui,  chez  nous,  jouit  de  la  vie.  —  0  Dieu 
doot  le  souffle  est  salutaire»  tu  as  en  ton  pouvoir  mille  remèdes  que 

(l)  Voy.  aig-Véda.  u  I.  p.S3t,>eel.  n,lect.  1,  b.  13. 

(S)  «  Péiiélrét  d'âne  proiimtfe  vénéralion,  wnm  eteslMif  l'SetitaBto  d  tdofSMa 

pnlfsanre  de  Ronrlra,  —  Que  le  trill  de  Aoadra  nous  «^pnrcne  ;  que  la  fureur  de  ce 
dieu  brillanl  aille  s'exercer  ailleurs.  •  —  Rig-Véda,  trad.  Langlols,  1. 1,  p. 
•cet.  II,  leet.  7,  h>  10,  t.  8,  J4.  «  Qu'il  écarte  loin  de  nons,  dit  Coulsa,  la  colère  du 
sM, eTeii  M  Sifiiir      mw  tMihaiieu.  •  T.  I,  p.  ISS,  mcI.  i,  Icet.  8,  b.  f , 

(S)  «  Epargne  parmi  nous  le  vieillard  et  l'cnfaot,  le  père  et  le  filt.  Épargne  celui 
ilcdl«i|Bl  «ooi  oflt  d«Mi«  le  jour,  A  Rendrai  «bitlMi-lal d«  frapper  laa  peisMiflei 
^aiMo»  sont  chères.  •  T.  I.  p.  ??6,Mct.  iJcckS,!.  t,  V,  T.  — «  O  eeiidra« frlce 
pour  nos  n I»  tt  Boe  p«iiia-Sle, griet  pMr  Mt  gtuf  >  ptor  mm  vacfcat  si  ma  ckevaut.  ■ 

/Net.,  Y.  8. 

(4)  T.  I,  p.  SM.fleel.  n,  leH.  7,  li.  S,    14  et  pmiin. 

(4)  Vof.Kig^Véda.  fttcl.  ▼,!ecl.  l.h.  5,  v  3.  t.  tll.  p*  S. 

(a)  im,,  fcct.  V,  lect.  4,  n.  11, 1.  iii,  p.  100. 
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noos  implorons  pour  nos  enfants  et  nos  petits-eofants.  —  0  Roudra, 
ne  nous  frappe  point,  garde-loi  de  nous  abandonner.  i>  Roudra,  c'est 
la  face  du  dieu  courroucée  du  dieu  solaire ,  c  e^t  ce  même  dieu 
auquel  s'adresse  le  Psaimiste  par  une  expression  que  le  chantre  vé- 
dique applique  souvent  à  ce  même  Roudra  :  Car  f  ai  êlp.  ptrcé  de 
vosflèdm  €l  vous  ai>ez  appesanti  i  olrc  main  mr  moi  :  \x\.vn,  3). 

Plusieurs  indianistes  cousidèreal  Roudra  comme  le  type  de  Sira 
ou  Çiva  »  Tune  des  trois  grandes  divinités  du  système  brahmanique, 
celle  qui  constitue,  avec  Brahma  etVichnouJa  Trimoiirttiiiidoae(l}, 
et  dont  l'image  colossale  se  voit  dans  la  grotte  d'Ëlephanta.  M.  Ste- 
venson (S)  n'admet  point  l'identité  de  Siva  et  de  Roâdi»:  Il  regpnhi 
le  enlte  da  preinler  de  ees  émx  ûmam  tout  à  ftit  dbttiict  de 
la  religion  à»  Aryas  et  appaitenaiit  è  la  pliallelatrie  oa  colle  da 
Uagam,  qui  régnait  daoa  la  péninsole  gangétiqoe  avant  rinvaaioR 
lie  ce  peuple.  Il  est  certain  qQ*îl  eitile  entre  la  religion  aivaHe  et  le 
brahniani«ne,  une  hoalilité  marquée  et  des  principes  fort  opposés. 
Encore  aujourd'hui,  dans  le  pays  des  Mahratles»  il  esl  défends  è  lent 
brahmane  d'olGeier  dans  on  téaspledo  Ungam  (3).  Les  brahmanes 
appellent  les  seclalearsde  cette  idele  ebscAne  FéàmA,  c'esl-è-diie 
disciples  d'nne  iaosse  reltgîoo  (4).  Les  brahmanes  représentent  les 
Jangam  (wa-ânimi)  comme  des  impies,  des  hommes  perdns  de 
moeurs,  qui  n'ont  d'autre  goide  qoe  les  livres  intimes  appelés  Tan» 
im.  La  doctrioe  enseignée  par  Basava  est  la  négation  absoloe  des 
osâtes,  des  observances  rigoureoseSt  et  des  prescriptions  sopersti- 
tienses  qoi  oonstitoent  le  fondement  do  système  brahmaniqoe  (5).  Ses 

<i)  Voy.  Pavle,  KrMum  H  m  dodriw,  Mniutiion  «a  Bka§m«t  ItaMM- 

Aikand.  p.  xiv. 

(5  '  Voy.lp  mi'rnolredecetorlenlalisle,  întitnid  :  TTte  anlf-brahmanieal  Relîgim 
of  ihe  Jimdus^  dao*  le  tome  VIU  du  Journal  of  ikt  iU)yaL  ^sialic  Sodeiy  of 
Onat  IXrltaA»,  p.  SSS  ci  ralv. 

(3)  Voy  Stevenson,  dhsertallM  «llte  U  Vm  Al/oiiriMlo/llki  itiftl^tfaU» 
S'oeiety  of  Greal  liniam. 

(4)  Voy.  la  diiserUUon  tle  Slevea»oa,  iolUulée  :  Oit  Ihe  aiUe-br<»hmanical  /f\>r- 
f  Mp  of  thê  Utnduê  In  Ou  JhUtêH.  dam  l«  Jownal  of  Me  itoyal  jitMie  SoeMy 
vfCrrnt  Britain,  t.  Vl,  p.  239.  Il  e«t  assez  remarquable  que,  quoique  Sankara 
Atcbarjfa  <hi  l'ijulividu,  quel  qa'il  Mil,  qui  a  élâbii  ud  oompromU  ealr«  In  aedcs, 
appelé  coite  d«t  Cinq  DioiKtUs  oa  cullo  det  PaMaStaMm^  ailadimi  Hahadota 
mm  la  forme  da  LiogtMi  eepeDdant  celai  qui  ett  diaigS  d«  cÉltt  du  Lloftaiu  n'est 
pa»  un  brahmane,  mais  an  «oudra  de  la  cette  Caurava.  Ce  ^nt  ce«  Gaoravai 
qui  dooueot  le»  images  du  dieu  dana  les  lemplci  du  Liogam  et  qui  préienlenldetaBl 
MMi  laia«oda  ris  lee  et  doa  fleoit. 

(5)  On  Ihc  crrrd,  cutloms  and  lilrralare  of  the  Jangamt,  by  C.  P, Brwa» 
dans  i'AtiaiiG  Journal,  3*  Um,  t.  IV  (i84&;,  p.  79  et  a«t¥.,  169  cl loîf.  , 
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adliérents  sont  surtout  répandus  dans  le  sad  de  la  [ue^qu  île»  contrée 
dont  in  population  n'est  point  d'origine  aryenne,  et  dont  le  génie 
repoussa  toujours  plus  ou  moins  l'esprit  de  caste  du  brnhmanisme, 
circonstance  qui  explique,  soit  dit  en  passant,  pourquoi  c  est  dans  le 
sud  de  lUladouslan  que  le  bouddhisme  a  pris  naissance. 

Ce  i]ui  vient  à  l'appui  de  ces  rapprochements,  c'est  que  Sivy,  ainsi 
que  l  a  remarqué  M.  Stevenson ,  rappelle  beaucoup  le  démon  de 
Cejlan,  appelé  Maha-Solton  (t),  lequel  démon  est  regardé  par  les 
boôddhislêi.eoiiiiBe  le  plus  paissant,  et  reçoit  d'éox  le  surnom  de 
BkWÊtÊÊÊa,  e*68t-è-4if«  prince  des  démons  (2).  L'adoratioii  de  ce  dieu 
pourrait  donc  bien  avoir  précédé,  à  Ceyian,  le  bouddhisme,  et,  comme 
cela  «Il  arrivé  toujours  dans  l'histoire  religieuse,  il  a  été  réduit  à  la 
condition  do  démon,  c'ert-à^dire  de  dieu  mauvais  et  inférieur,  par  les 
dieux  noaveaox.  C'est  ainsi  que  le  grand  dieu  philistin,  Beelaéboth, 
M%  devenu,  pour  les  Juili  des  derniers  temps,  le  prince  des  démonf , 
et  que»  dans  le  Ganleehristianiflée,  nous  voyons  les  divinités  du  pa- 
ganisme, Mercnra,  Diane,  Vénus,  etc.»  transformés  par  les  hagîo- 
graphes  en  diables,  en  anges  déehus. 

M.  Stevenson  soupçonne  que  le  nom  primitif  do  Siva  a  été  Ké» 
dur  (S),  dont  le  sens  originel  implique  Tidée  de  montagne,  parce  que, 
selon  lui,  le  Linga  était  dans  le  principe  le  symbole  d*une  montagne 
de  rHimalaya. 

Ce  dernier  rapprochement  demanderait  toutefois  des  preuves  plus 
cooeloantes  que  celles  dont  le  savant  indianiste  anglais  l'a  éiuyé. 
Aucun  doute  qu'il  n*eiiste  entre  Vichnon  et  Siva  une  hostilité  qui 
subsiste  naturellement  entre  leurs  adorateurs.  Déjà ,  dans  le  Maha- 
bbarala,  nous  voyons  les  deux  camps  religieux  en  présence  :  d'une 
part,  les  Paodous,  fidèles  du  vichnouisme,  et,  de  l'autre ,  les  Kou* 
nNM,qui  tiennent  pour  le  sivatsme.  Mais  cela  résulte  très-certaine- 
ment, en  partie  du  moins,  du  caractèra  opposé  des  deux  cultes  :  le 
sivaisme,  c'est  le  sensualisme  sous  sa  forme  la  plus  grossière  et  la 
plus  naatérielle,  ce  sont  les  passions  sauvages  et  brutales,  les  tenta- 
tives criminelles  et  impies,  placées  sous  la  protection  du  Mabndcva 

(t^  VoT.  Calla^ay,  Vakkun  naltannawa.  p.  8.  M. 

{t)  Yo|.  btcvvmuQ,  AUk  difisecUUons  citées  dans  le  l.  Vill  du  Journal  of  (/k« 
Jloyîrt.  ele. 

{^)  VOT.  StPvrn5on,  His^rrlntion  ciléc  dan»  \r  t.  V!fî  âii  Journal  of  fhr  linyjnl 
jiêi€UU  Socielu  of  Grcal  Britain,  Kédar  csl  le  nom  d'au  des  pic»  de  l'HiinnIjya 
•i  d'un  dci  plus  tiâttli  pics  du  Parandhsr,  dânsle  vobioage  de  PiÔm.  AUiMNntld» 
MU*  dernière  mootagne  esi  élevé  ao  lotnpie  è  Siva.  sont  U  non  mimt  de  Kédar. 
Oo  venceatrede  «enbleUe*  trmpici  rar  d'eatrcs  émincnres. 
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qai  1m  proToqae,  les  flatte  et  les  encoorage.  Dana  le  vichiiMÎai&e,aB 
cootrair»,  e*est  Taoïoar,  les  aentimeatt  aiïectueux  et  bqmains,  qni 
dominent;  ce  n'est  pas  que  ce  culte  échapjpe  totela— nt  êVL  aenm- 
lisipe,  nulle  religion  n'y  a  échappé  soas  le  ciel  détorant  de  Tlnde; 
maiaoe  aensiielisme,  plps  reflioé  et  plas  déti<^,  est  eelnl  miqnel 
condniient  les  eseès  di)  mystieianit  et  ^ni  tiennent  à  le  léection 
do  ccBor  sor  1^  aeas. 

Néennioinst  œtte  oppoiitioB  des  deni  enkee  peotfbrt  bi^  tvoir 
eoîneidéevec  une  diiTérenœ  originialle  de  race  et  de  ereyence  s  il  est 
à  noter,  en  efiiel,  qee  eo  fnl  dans  le  nord  de  rHindonitMi.  dans 
cette  Aiyâveffte  »  oè  vinrent  s'établir  les  pâtres  de  le  Baetrienn*  qat 
le  vichnoaistte  compte  ses  edbéreots.  Dans  la  gmnde  épopée  dn 
Mahablierala»  les  Pendone,  qui  sont  les  dwapions  de  VidÎMni»  do- 
minent à  Hastînlponn,  l'eneienne  Delhi»  à  Methoera,  dans  Tan- 
çienne  protince  d'Afre.  Il  eslicfeireiioe  oee  Jflafelos  on  barberas» 
qoe  les  Aiy^e  repoussèrent  en  sud,  s'eltaehèrent  darantage  en  calte 
do  saovage  Rondra ,  devenu  pour  eux  Siva,  et  mêlèrent  è  son  adora* 
tion  des  rîtes  en  harmonie  avec  la  grossièreté  de  leurs  idées  et  de 
leors  usages.  AbsolnBMnt  comme  lors  de  l'élablisseRient  do  ehriatia* 
nisme,  les  païens  convertis,  mais  fidèles  encore  à  quelques-unes  de 
leurs  superstitions  antérieures,  nèlèienl  é  la  notion  dn  diaUe,  per- 
sonnage tout  chrétien,  des  croyances  empruntées  à  leur  propre  reli- 
gion. Et  quand,  par  une  étrange  contradiction»  les  derniers  adhé- 
rents» les  damiers  héritiers  du  paganisme,  les  sorciers  et  les 
magiciens,  invoquaient  le  prince  des  ténèbres  et  s'efforçaient  d'entrer 
en  rapport  avec  lui,  ils  répétaient  les  cérémonies  qui  avaient  jadis 
servi  h  honorer  les  divinités  déchues,  confondues  ensuite  avec  Satan. 
Siva  a  tout  à  fait  ce  caraclère  du  diable  du  moyen  âge;  c'est  comme 
lui  le  grand  inslij^ateur  des  passions  farouches.  Il  accorde,  aux  crimi- 
nels tout  ce  qu'ils  lui  dornanJent. ,  exauce  leurs  vœux  le?  plus  cou- 
pables, ainsi  que  le  diable,  conjuré  par  les  sorciers  et  enchaîné  par 
un  pacte,  f^atisfaisait  toutes  les  fantaisies ,  voluptueuses  ou  sani:;at- 
naires,  ioa%  les  goiUs  infâmes  et  dépravés  4u  sorcier  qui  »  était  déclaré 
son  sujet. 

Vichnou  ,  dont  nous  venons  de  parler,  appartient  comme 
Roudra  au  cercle  des  divinités  de  l'air;  c'est  la  personniricattoti 
des  profondeurs  du  firmament ,  avec  laquelle  se  confond  aussi 
celle  dn  soleil  qui  s'élance  à  travers  ces  profondeurs  ;  cetie  iàés 
allégorique  se  cache  sous  limage  sans  cesse  répétée  des  trois 
pas  du  dieu.  «Oui,  d'ici  Vichnou  s'est  élancé.  Trois  fois  il  a  foulé 
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on  sol  empreint  de  la  poossière  de  son  pied. —  Je  r  honte,  dit  aillears 
le  Véda,  les  exploits  de  Vichnou  qui  a  créé  les  splendeurs  terrestres, 
qui  par  ses  irois  pas  a  fourni  l'étendue  du  ciel  »  Ces  trois  pas 
sont  les  trois  divisions  da  jour,  les  trois  places  que  le  soleil  occupe 
dans  les  cieux,  ses  trois  stntions  a  son  lever,  à  son  midi .  à  son  cou- 
cher. Vichnou,  c'est  donc  encore  une  autre  imiiiie  divine  de  celle 
voûle  céleste  et  élhéfée  que  l'Arya  ne  su  lassait  pas  de  puindre  sous 
les  formes  les  plus  variées  et  d  adorer  sous  des  noms  sans  cesse  nou- 
veaux. Vichnou ,  c'est  le  ciel  créateur  et  créé ,  natura  naiurans  H 
ualaraia,  «  O  Vichnou ,  dit  le  chantre  védique ,  ton  corps  est  im- 
'  mense  et  personne  n'en  peut  mesurer  la  grandeur  (2).  »  Ce  Vichnon, 
qui  n'est  <|a  une  de  ces  personnalités  passtgjkes  et  aoeideoteUe»  da 
natnralisine  védique ,  dont  le  nom  n'est  qne  rarement  répété  dans  la 
prière  de  TArya  et  n'est  cité  qu'une  seule  fols  dans  les  luis  de  Ma-* 
non  (3),  d'une  rédaction  bien  postérieure  à  celle  des  Yédas,  prit 
cependant  plus  tard  une  place  importante,  considérable  dans  le  Pan- 
Ibéon  indien ,  il  devint  le  béros  du  Mahabharata ,  il  arriva  par  degré 
au  plus  haut  rang  de  la  hiérarchie  divine.  Il  constitua  enfin  la  seconde 
personne  de  la  frimourtti.  Vichi)0Uy  dans  le  brahmanisme,  est  le 
dieu  sauveur,  le  dieu  actff ,  le  dieu  consenateur  par  esoellence. 
Çest  la  divinité  manifestée  dhins  le  monde  e|  mise  en  rapport  immé- 
diat avec  lui;  c'est  l'intermédiaire  entre  l'impénétrable  et  mystérieux 
Brahma  et  Thomme,  créature  finie  et  matérielle.  Vichnou  descend 
des  profondeurs  du  ciel,  prend  un  corps  pour  sauver  le  monde,  se 
dévoue,  et,  dans  ses  exploit^  d'nmour  pour  l'humanité,  pour  la 
création,  dans  ses  avatars,  il  fournit  à  l'Hindou  l'eiemple  le  plus 
complet  et  le  type  le  plus  sublime  delà  puissance  et  de  la  bonté  divine- 
Eh  bien  I  ce  Vichnou ,  si  humain ,  si  personnel ,  si  nettement  dessiné 
dans  la  mythologie  des  Higes  postérieurs ,  ce  Vichnou  qui  est,  sauf 
la  diiïéfence  de  couleur  et  la  grossièreté  des  images ,  le  Christ  du 
brahmanisme,  n'était  dans  le  principe  qu'une  simple  personnifica- 
tion de  l'air,  de  l'air  pur,  de  l'air  serein  et  lumineux  qui  éclaire  le 
monde  et  le  conserve,  qui  entretient  la  vie  au  fond  df>  fins  poitrine? 
et  charme  nos  regards  lorsque  nous  le  contemplons  dnns  les  profon- 
deurs du  firmament.  C'est  ainsi  que,  dans  la  mylhologie  grecque, 
une  autre  persooniûcatîon  de  la  puissance  de  l'air,  comme  l'indi* 

<l)  R!g-V£da,  U  1, 9.  «SI,  fctl.  ii,  iùcL  2,  b.  18,  v.  1 1  cf.  t.      p.  17i.  iMl.  v, 

Ua.  6.  ta.  20. 

V.  (a)ii«i..t»ui,a.tu,Mii.T,icci.s.ii,  i»,v.i. 

(S)  Lsisaa  liaaoa,licUsn,feel.  ISI. 
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que  son  nom ,  Hercule ,  *Hp«xXî5ç  xXéoç,  la  gloire,  la  force  de 
lair)  devint,  pnr  le  travail  de  l'anthropomorphisme,  un  liôros  saa- 
veur  et  protortcur,  un  homme  dieu  ,  qui  a  ses  nvators  ou  travaux, 
portés  plus  tard  à  douze,  et  est  rais  par  là  comme  Vichnou  eu  rap- 
port avec  le  soleil.  Rien  de  cela  n'apparaît  dans  le  Véda.  Toutefois, 
certaines  épithètes  données  au  dieu  peuvent  déjà  faire  pressentir  son 
iMe  portériear.  oc  Vichnou ,  sauveur  invincible ,  gardien  des  devoirs 
meréSp  en  troic  stations  a  foomi  si  carrièfe,  »  dit  Mcdbàtilhi  dans 
le  line  des  hjomes  (i). 

II. 

Le  naturalisme  védique  ne  se  circonscrit  point  au  seul  culte  des 
phénomènes  célestes;  il  se  lie ,  il  s'associe  à  un  culte  des  objets  ter- 
restres, qu'on  peut  considérer  comme  le  dernier  débris  du  fétichisme 
des  âges  primitifs,  et  qui,  dans  l'Inde  comme  dans  ta  Grèce,  laissa 
des  traces  jusqu'à  l'époque  où  le  polythéisme  avait  le  plus  perdu  suii 
caractère  originel.  C'est  d'abord  la  terre,  du  culte  de  laquelle  il  a  été 
question  plus  haut.  La  mer  est  aussi,  dans  certains  cas,  associée  à 
lu  terre.  Elle  est  souvent  invoquée  dans  les  hymnes  de  Koutsa.  A 
ce  culte  de  la  mer  se  rattache  celui  des  eauï,  des  eaux  divines  cl  >a- 
lutaires,  des  fleuves,  des  fontaines.  L'Aryas  invoque  les  eaux  comme 
venant  du  ciel  (2),  comme  les  mères  des  êtres  (3),  comme  servant 
8QX  sacrifices  (4),  comme  purifiant  de  la  souillure  (5),  comme  aog- 
mentarit  la  force  (6)  et  protégeant  contre  la  maladie.  Il  invoque  les 
rivières  comme  dlieitreaaea  divinités ,  auxquelles  il  demande  sembla- 
Moment  d'éloigner  la  maladie.  Quelquefois ,  de  ce  culte  fétichiste , 
le  chantre  védique  s'élève  à  une  conception  plus  hardie  et  plas 
abstraite.  Soas  le  nom  de  Sindiiou  (7),  il  se  représente  l'ensemble 
des  eoui,  l'élément  humide,  dont  il  fait,  à  la  manière  de  Thalès,  le 

(f  )  Rig-Véda.  1. 1,  p.  30.  iccl.  i,  toel.  S, h.  a.  V.  IS. 

.2)  Voy.  t.  IV,  p  143.  »ccl.  vil,  lect.  C.  h.  4. 

(8)  Jbid.^  t.  1.  p.  38.  lect.  i,  lect.  2.  b.  4,  v.  16. 

(4)  Ibid.,  t.  III,  p.  90-101,  lect.  T.  lect.  &,  h.  IS  et  H. 

(&)  «  Eaox  purifiantes,  dit  HedbAlitbl,  eroporirt  tout  ce  qni  peat  éire  en  moi  de 
criminel,  tout  te  mal  qao  J'ai  pa  faire  par  violaict,  par  impiéMiloii,  par  inJoaUce.  • 
T.  J,  p.  3U,  »ecl.  I,  lect.  S,  h.  4,  t.  S2. 

(6)  •  Ean  merveilleaMi,  voua  aognenlei  noirt  Tlgnevr.  •  T.  IV,  p.  149.  s,  T, 

lect-  fi.  h.  4,  V.  ?. 

(T)  Ibid..  t.  I.p.  302,secl.  ir,  lect.  1,  h  i,  v.  fi.       Sintllioa ,  c'e»l  rélément 

humide  principe  de*  élre«{  ce  qui  rappelle  bcjucoup  1  U;;cn  de»  premiers  Hellèoea, 

l'Orian  d'Homère.  Yvf*  A  ea  lajei  F.  Meve,  £*iutnit  l«  mithtées  RfèkatMU, 
p.  SO,  11,  ». 
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premier  principe  des  ôlres.  11  serait  trop  \o\v^  (lériuaiércr  encore  ici 
toutes  les  autres  parties  de  l'univers  que  le  dianlre  védique  im- 
plore comme  des  puissances  divines,  quii  interpelle  comme  des 
êtres  animés.  Il  prie  les  plantes  et  les  arbres,  les  collines,  les 
montagnes,  les  nues,  tout  ce  qui  peut  en  un  mot  s'offrir  à  lui  d'une 
niiituère  individuelle  (  1  Citons  cet  liyrane  du  Védn»  qni  montre  bien 
comment,  dans  ce  culte  ,  la  nature  était  sans  cesse  adorée  dans  son 
tout  et  dans  chacune  de  ses  p^irtics.  «c  J'appelle  a  uolre  secours,  dit 
Palikchalra,  Indra  et  Agni,  Mitra  et  Varouna,  Aditi.  la  lumière, 
la  terre,  le  ciel,  les  Marouts,  les  nuages,  les  eaux,  Vichnou,  Poû- 
chan,  Brahmanaspati ,  Bhaga,  l'illustre  Savitri.  —  Que  tes  nuages 
célébrés  par  nos  chants ,  que  les  rivières  bienfaisantes  fassent  notre 
salut  (2).  » 

Sî  I  on  ponéiiiit  rar  fige  fdatif  des  difiSnato  lijBiiMf  des  Védas 
des  données  positives,  on  poorrait  suivre  la  formation  gradoclle  de 
la  théogonie,  d*ailleurs  si  simple,  des  Arjos.  Toutefois,  en  compa- 
rant ces  lijnmes  entre  env,  on  peot  sonvent  saisir  une  filiation 
d'idées  oà  se  trahit  le  développement  sacoessif  de  l'esprit  religieux  et 
poétique.  Dons  le  védisme,  comme  dans  tons  les  antres  polythéismes, 
deux  tendances  inverses  se  sont  manilesiéest  denx  forces  en  quelque 
sorte  opposées  ont  présidé  é  l'évolotion  religieuse.  D'âne  pert»  c'est 
resereîoede  rimagioation,  laquelle  crée  incessamment  dis  persoo- 
nificetions  nouvelles,  de  nouveaux  mythes,  et  agrandit  chaque  jour 
le  champ  des  croyances  ;  de  feutre,  ce  sont  les  progrès  que  fait  Tin- 
teUigence  humaine  dans  la  voie  des  conceptions  métaphysiques  :  ces 
progrès  tendent  è  donner  des  idées  de  moins  en  moins  grossières  des 
divinités,  et  à  ramener  ainsi  vers  rontlé,  loin  de  laquelle  le  travail 
de  l'imagination  entraîne  par  contre  le  sentiment  religieux.  Voilà 
comment ,  tandis  que  I  on  suit  dans  les  Védas  cette  multiplication  de 
dieux  qui 4int  plus  tard  chez  les  Hindous,  descendants  des  Aryas,  un 
développement  presque  sans  limites .  on  voit  parfois  percer,  dans  le 
langage  du  chantre  antique,  Vidée  qu'il  n'y  a  qu'un  dieu  et  que  toutes 
ces  divinités  n'en  sont  que  des  formes.  «  L'esprit  divin  qui  circule 
au  ciel,  dit  l'un  d'eui,  on  l'appelle  Indra,  Mitra,  Varouna,  Agni. 
Les  sages  donnent  à  l'être  unique  plus  d'un  nom  ;  c'est  Agni ,  Yomn , 
Matariswan  (8).»  Tour  à  tour  Indra,  Agni,  Savitri,  Vichnou,  Va- 
rouna, sont  célébrés  comme  ayant  étendu  les  trois  cieux ,  les  trois 

(0  Rig-VL'da,  t.  lil.  p.  113,  mc(.  t,  Irci.  4,  b.7l,  v.  S&. 
(3]  /M4..  I.  il.  p«  3».  Md.  fv,  Icd.  S,  b.  H,  V.  Z,g, 
(S)  Vo|.  Mf-VMt,  t.  11.  p.  SOS,  fecl.  1,  lect.  S,  h.  4,  v.  S. 
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terres  (1)»  circonstance  par  laquelle  se  révèle  l'ideotité  qoi  existait 
entre  eox  dans  l'esprit  da  rhapsode  védiqae. 

Ce  retour  a  l'idée  de  l'unité  divine  n'éuit  au  reste  que  passageri 
et  ce  n'était  que  comme  des  lueurs  que  ces  conceptions  métaphj- 
siqael  apparaissaient  dans  Tespril  aryen;  l'imagination  le  ramenait 
iiBf  Mi  m  imagea  lenaifalai  et  matétioHaa  4ê  h  fie  physique» 
diBl  rinitiMl  fol^iM»  utiiiiMiil  ptv  «fte  sa  flm  cfniiimt 

Laa  Vête  Ml  ce  cmeièrt  piéci«ii»  qu'ils  mm  oOimI  piai 
q«'aiiniD  a|Ar»BHHiMM«l  saeii  m  mêan  b  prMve  qM  m 
aMldatpmomiieatioM,  det  allégories»  dis  ■dliphiiM  qii  aol 
dioné  MisMDae  à  oiS  inoialinbles  qn'ioilmisi  le  poly- 
théisme lorsqu'il  •  atteint  on  certain  degré  de  déreloppement.  Toat: 
dans  les  bymes  dta  Big^Véda  prend  une  forme  aninéi,  et  li  pie- 
sopodéi  ist  poMséi  si  loin  qw  le  eonlesli  siol  pett  omis  iairi  voir 
qM  m  poile  aryen  m  déaigM  pas  des  éins  féeb,  oiais  qu'il  piéleà 
tiw  les  objets  qui  reatoorent  om  eiistenoe  bomaiM,  qu'il  dooM 
un  eorps  à  sa  propre  parole  «  à  sa  propre  pensée.  Un  langage  si 
hautement  figuré  dsvait  eondoire  nécessairement  à  une  théogonie 
des  plus  riches.  Kt  M  iffit^  iMOM  mytbolegii  n*égali  le  léeeodité 
de  celle  de  l'Inde. 

Ici  il  n'est  pu  seulement  question  de  ces  pcrsonnificatiens  qoi 
ittribnaieot  un  organisdie  humain  aux  dieui  qui  n'étaient  cntHnèmes 
que  les  forées  de  la  nature  personnifiées,  qui  faisaient  des  rayons  du 
Sileil  les  maids  et  les  bras  de  Savitri  (2;,  des  rayons  4i  feo*  des 
ViehiS  lumineuses  (8),  des  lueurs  do  crépuscule  des  dieux  aux  mains 
agiles»  ioi  longs  faiis  (4).  Ces  peisonnifications  étaient  celles-Ui 
même  qui  avaient  donné  naissanee  aux  divinités  dont  le  lableao  vient 
d'être  tracé.  11  est  ici  question  de  ces  êtres  allégoriques,  sortis  d'une 
métaphore  plus  hardie ,  de  ces  divinités  qui  sont  en  quelque  sorte  • 
l'incarnation  de  la  prosopopée  du  chantre  védique. 

Les  hymnes  des  Aryas  transforment  les  prières  prononcées  en 
l'honneur  des  dieux  en  épouses  de  ceux-ci.  Tantôt  les  expressions 
dont  ils  se  servent  révèlent  clairement  l'allégorie;  tulle  est  celle-ci, 
par  exemple  :  «  En  effet  les  prières,  sans  cesse  avides  de  s'unir  à  toi, 
ludra,  dieu  admirable  et  digne  d'éloges ,  curieuses  d'obteoir  par  leurs 

• 

(1)  Rlg-Védâ,  t.  I,  p.  389,  ftecl.  u,  lect.  a,  b.  7,  v.  46. 
(S)  IbM..  Uid.  Uaglolf,  t.  I,  p.  S&l. 

(3)  Ibid.,  1. 1,  p.  4M.secl.  ii.  leeU  &,h.  13,  ?.  6. 

(4)  Wd^Ll, p.  6, Mei. i,lML  1, h. S,  f.  1* 
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hommages  le  trésor  de  tes  bénédictions,  accourent  au  sacrifice  comme 
des  époases  chéries  s'approchent  de  lYpnnT  chf^ri  qui  les  aime.  » 
Tantôt  le  poète  eïïncc  tout  ce  qui  pourrait  rappeler  une  mf^taphore 
et  fait  n^ellcment  de  l;i  prif^rc  une  dée>':n  qu'il  interroge  et  qu'il  in- 
voque. Non-seulement  cette  prière,  cet  hymne  qu  il  <idres<;e  aux 
dieux  devient  pour  l'Arya  un  ét^e  personnel;  mais  In  parole  même, 
la  parole  qu'il  prononce,  qu'il  nrticulc  dans  cette  même  prière,  s'in- 
carne à  son  tour  sous  le  nom  de  Sarnswati,  c  est  la  parole  déifiée 
Vûgdevaîft,  qui  est  occomp-îirfiée  dans  le  sacrifice  par  deux  autres 
déesses  du  mî^me  ordre,  lià  et  Bharati ,  IIA  b  parole  poétique  et 
Bharati  l'action  déclamatoire  (1).  De  même  nous  voyons  dans  Homère' 
les  prières ,  'kn'xi,  devenues  des  déesses  filles  de  Jupiter;  mais  déesses 
dont  le  pouvoir  est  souvent  méconnu,  dont  le  pied  cloche  et  l'œil 
ré?  irde  de  travers  (2).  Par  «n  symbolisme  identique ,  Philochorc  ap- 
pelle les prémitset  des  sacrifices,  ai,  des  déesses  filles  de  la  terré (3). 
D'autres  fois  c'est  la  louange,  les  œuvres  saintes  qui  prennent  une 
personnalité  du  même  genre ,  c'est  le  mètre  sacré,  la  Gayalri  repré- 
beiUce  comme  un  oiseau  sublime  qui  porte  aux  dieux  la  prière  de 
l'Arja.  Le  sacrifice  est  désigné  par  l'hymne  védique  comme  un  char 
qa'on  prépare  pour  on  dieu.  «  Pour  lai,  dit  un  chantre  en  parlant 
(flDdra,  je  prépare  un  hymne  comme  un  otmier  fîibrique  uo  char  ' 
potor  le  mettre  «(ai  h  oMHHiiiidé  (4).  »  Voità  la  ftiéta^hore.  Atl- 
lenfe  la  penonnifieatioD  Paara  reiDf»!*^*  ^  p^ièie  devient  réelle-  ' 
BMDt  le  diar  de  la  dinnité.  De  mènie  lea  UtaitioiM  MMt  comparées  ê 
des  eeoniera  bien  drefliéi  qaî  s'élaneenldtf  Yase  qui  les  coirtlent  et 
qui  Yieonëm  s'altale^  an  joug  des  dieai  (5),  è  des  vaches  fécondes 
qaî  livfeni  an  magissênt  le  lait  de  laars  maolelles  (6). 

Ona  vo  plas ha«t,  è  propos  d'Agnî,  qae  la  flamme  peiadntrifiée  par 
ce  diee  atalt  aasai  donné  naissance  à  nne  fwle  de  dieux  seMtidaires, 
înagea des  divanis  Ishnea qoa  prend  oaito  flamme,  et  qaî,  dani  le 
langage  des  Vddas ,  appsraissent  comme  les  minisifes  dn  sacrifice. 
Hais  le  poêle  va  pins  loin  s  le  sacrifice  et  la  libation  se  personnifient 
em-mèmes  dans  ions  leurs  détails ,  dans  leurs  eiroonstanees  les  plos 
mimilieBsesj  Grande  était  en  effet  èimpeitanee  de  ces  deôi  actes 

(1)  Voy.  U  note  de  M.  Laogloll* 

(2)  Iliade,  i,  aU2. 

^}  PhlMw.  ap.  i^^MOl.  ma§%.  tob.  V.SwJbl. 

(4)  nig-Yééa,  t.  I.  p.  irT.  sert  i,  tcct  4.  h.  fS,  y.  4  ;        t,  ^tVtfèMLU, 
lect.  1,  b.  9,  V.  G;  t.       17»,  teei.  i,  leei.  a,  h.  14,  t.  l. 
(&)  Jbid.,  t  iV,  p.  3» MCI.  tu,  leet.  t,  h,  a,  t.  I. 

(«)  iSM.»  I.  IV,  p.  sa,  wei.  vii,  Utt  t,  ^   f  • 
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religieux,  puisque  c'était  à  eux  seuls  que  se  réduisait  è  peu  près  le 
cuite  dans  ces  iges  primitifs.  Le  père  de  famille,  placé  sur  le  gazon 
appelé  «orAiJ,  coma»  darbha  (pua  cynoauroïdes),  guidé  par  le 
prêtre  (f  ),  répand  dant  le  ereni  d'une  pierre  la  Nbalioii  de  baim 
londu  (gJMfa),  de  caillé  (<liMlMr)i  ou  le  jus  qa*il  a  retîfé  de  la 
plante  appelée  flooM  (s)  le  sanotitmma  cémiflltff  (S)  on  omI^mi 
oMt,  Il  Invite  lea  dienz  à  venir  a'f.  désahérer.  «  Approche  de  nelie 
sacrifice,  dil-il  è  Indra  (4),  la  aimes  les  !tbatiens«  bois  celle  que 
nous  i*ofirons  »  »  on ,  s'adressaol  an  dîen  da  fea  s  c  Agnl«  arec  tous 
les  dieuit  bois ,  diUil ,  de  notre  doni  soma  (5).  »  Aillera  il  s'écrie  : 
«  Indra  et  Vâyou»  c'est  ponr  toos  qne  sont  ces  libations,  feaes 
prendre  les  mets  que  nous  tons  offrons»  voici  des  boissons  ^ni  voes 
attendent.  » 

Peu  A  pen  le  sacriice  devint  plus  compliqué ,  la  libation  mcses 
simple,  on  jeta  lejasjaun&tredttsoma  snrnn  fUtre  de  laine  on  ser 
une  peau  de  voclic  trouée,  on  Tarfosa  d'eau,  puis  Ton  porta  la  liqueur 
ainsi  filtrée  dans  le  vase  appelé  Samoudra»  Là  on- la  mêla  avec  I  orfs 
et  avec  le  beurre  clarifié,  on  la  laissa  fermenter,  il  se  formait  alors 
un  esprit  puissant  que  l'on  puisait  avec  une  longue  cniUère  de  bois , 
puis  que  Ton  versait  en  libation  sur  le  foyer,  ou  que  l'on  vépandsit 
dans  des  coupes  pour  être  consommé  par  les  assistants. 

En  présence  du  sacrifice,  l'imagination  de  TArya  s  abandonnait 
sans  mesure  à  ses  créations.  11  se  peignait  comme  autant  d'êtres 
animés,  de  compagnons  de  ses  pieuses  occupations ,  d'assistants,  de 
gardiens,  d'amis,  tout  ce  qui  l'entourait.  Son  élan  poétique,  sollicité 
par  l'instinct  religieux  qui  se  manifestait  avec  plus  de  force  dans  la 
prière,  humanisait  et  divinisait  tout  à  la  fois  tout  ce  qui  concourait  à 
Iq  libation.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les  Apris  qui  recevaient  une 
sorte  d'investiture  divine,  c'étaient  le  gazon  de  cou  sa ,  les  portes  et 
les  poteaux  de  renceinte  sacrée,  le  pilon  (VanaspcUi),  le  mortier 
(  Ontoôkluila)  t  qui  servnient  à  broyer  les  tiges  du  soma  pour  eu 
extraire  le  jus,  la  cuillère  {Djoiihou\  qui  distribuait  entre  les  assis- 
tants ou  répandait  sur  le  feu  la  liqueur  sainte,  le  bois  qui  ali- 
mentait la  llamme ,  les  trois  genres  de  libations ,  le  beurre  (adjya), 
les  plantes  ificlwddr) ,  et,  par-dessus  tout,  le  soma  ;  enfin ,  jusqu'aux 

(I)  nig-vMa,  1. 1,  p.  S7e.  i 

f»î  Ibid.,  l.  î.  p.  n,  sccl.  I,  Iccl.  ?,  h.  î),  V.  î. 

(3)  Voy.  Unglois,  Mémoire  fur  la  diviniU  védique  appelée  Soma,  p.  7.  in  4*. 
Tari»,  l8&t.  Eitrall  dei  mémoires  de  l'Actd<îmie  des  iotcript.  et  bciles-iettref . 

(4)  Ihid.,  l.  I,  p.  7,  yecl.  I.  lect.  J,  h.  7,  t.  5. 

(&}  Voy.  Laii(loii,  Mimoire  •wr.Ui  éMnia  «Mieu*  opjMltft  Somù,  p.  S. 
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dix  doiij;ts  angouli)  du  sacrificaleur  qui  prL-sentail  l'ollVande,  person- 
nitiée  à  sou  tour  sous  le  nom  de  swadijà.  Ces  dix  doigts  deviennent 
dix  jeunes  {cmnies,  dii  prêtresses  du  sacriiicc,  paifoisdix  frères  qui 
assistent  le  prêtre  (1). 

Le  mythe  du  buma  joue  uu  rôle  Uès-iaiporUnl  dans  l' lus  luire  de 
b  religiou  védique.  Ce  jas»  versé  sans  cesse  en  l'honneur  des 
dieax ,  qui  fournissait  à  la  libation  son  principe ,  à  la  flamme  da 
sacri6ce  son  aliment,  s*est  élevé  par  degrés  au  rang  d'uM  liivHiilé 
do  premier  ordre,  coBfondue  tvce  Agni,  el  devient  ÂgBi**lilwtMMi, 
rmmd  ie  wMiyeM»  Itf^jobdiBi  mm  tmtm  néflâte  m  celte 

On  iBfWfae  %om  comb  1b  priBce.  iBMBBrtel  éa  Mcriliee  (2) 
coBMBB  le  précepteur  des  lififlMBee,  le  aiettra  4ei  teints  (3),  coohm 
TeBH  dei  iliMi  el  l'eilefiBiBileBr  des  noéchente  (4). 

La  prière  qui  s'ednaee  à  lui  est  la  même  que  celle  qai  s'adresse  à 
lBdrB(S).  AÎBsi  pefsoiiBiSé,le8oase  prend  pleoe  à  côléd'Agnt,  il  par* 
toge  ses  effrawlee  et  ses  invecalieBS  ;  ea  lai  se  personnifie  la  diviflilé 
SBprêoiedoBt  il  était  dMnét  dans  le  priecipe,  à  hoeerer  b  grandeur 
et  à  ohlBBir  Teppai.  Il  est  le  tOBt-ptissant  (6),  il  est,  soBs  le  aooi  ée 
PmmmâM,  eekii  qni  a enfiinté  la  loBBèra  grande,  josle et  pure  (7); 
il  est  le  SBBliBB  dsciel  et  delà  tem,  et  brille  eonime  le  seleil,  il  voit 
tout  (8);  BBSsi  ki  demande-t-on  tout,  tout  ce  qe'on  denniide  ans 
aBliasdieai  et  à  ladia  priBcipaleaient  (9).  Dans  leSaneiréda,  il  est 
deveou  le  créateur  de  toutes  obèses,  présentes,  passées  et  futures» 
eelBt  qui  fait  lever  le  soleil  à  son  midi ,  le  père  de  rintelltgeBce»  le 
pèreda  ciel,  le  père  des  astres  et  de  rair(10)« 

GoBsnw  cela  arrire  ponr  Agni,  les  diverses  phases  par  lesqiielles 
passe  Soma,  deviennent  le  soBite  de  personnifications  distinctes; 
c'est  aiosi  qoe,  lorsqB'tl  B*est  encore  qu'à  l'état  de  goetle»  lorsqB'on  le 

* 

(1)  Voy.  Ungloif,  eic.  t.  IV,  p.  IS,  tcd.  vil,  Iccl.  1,  lu  fS,  V.  S|  t.  IV, 

P,  39,  ««cl.  Tii,  Iwt.     h.  4,  V.  4.  ' 
(3)  Rig-Vé(ia.  1. 1.  p.  »î,  «ect.  i,  lect.  3,  b.  il,  v.  0. 

(3)  IMtf.«  t.  IV,  p.  f,  Md.  vil,  IceU  1,  b.  f  »  V.  3. 

(4)  Ibii.,  I.  IV,  p.  18,  sert  vu,  lecl.  î,  h.  IS,  v.  ir>. 

(5)  Ibid.,  1. 1,  p.  ni,  leci.  i.  lect.  3,  b.  l  )  et  pauloi. 

(6)  IMd.,  t.  IV.  p.  IS,  Met.  Vti,  lect.  I,  h.  18.  v.  n, 
(t)  Ibid.,  t.  IV.  p.  Si.iect.  VII,  lect.  t,  h.  9,  v.  U. 

(8)  /bld.,  t.  IV,  p.  15,  IC,  sert,  vn,  lect  I,  b.  n,  v.  î  et  «oiv. 

(9)  Cf.  I.  IV,  p.  le.Mct.  vu,  lect.  1,  h.  18;  t.  IV,  p.  U,  41,  Met.  vu.  lect.  S, 
b.S,t.  iCalpMfiM. 

(10)  V«f.  Stevenson,  Ike  antê-brahmonieal  religion  of  Ike  Hindous,  cilé  plai 
bftiH  p.  SS4,  cl  Tranitation  oftkeSankiia  »fVi9  Hamaf^téHt  pir  le  même.  p.  1 1. 
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verse  dans  le  v<ise  pour  èUe  préparé,  U  t&imdoUf  c'est-à-dire  ia 
goutte  perisonnifiée. 

Mais  le  caraclèriî  prupre  de  Sonia  tiettt  toujours  à  son  essente 
première,  à  ce  qu'il  est  ta  personniScalion  de  Tacte  qui  met  la  terre 
eo  rapport  aTee  ie  cieli  il  est  nu  véritable  médi^ttr  aolre  •••  deax 
parties  de  l'iiiiîfin(l)i  e'tit  pir  il  veilt  l*Arji  Mt  Ml  40> 
mném  m%  ditM  (iX  • 'm  ^  iwtÊméj  m  ftH  homiÉ, 
<tr  Sam  mmopi,  mmm Èm  krètaniin,  quoiqu'il  m  wlt  que  k 
jaidiweplMileilliiiiMlafié^kiMlé»  la  pialiHiiM»  il  wtéfk  à 
KMitfff allié  I  calt»  iilk  m'm  iHi  mkmt  qtt  k  ywMrtiiiiHiaB 
d'one  ratre  plua  rimpk  qui  tient  le  jns  da  MitoMnii  fîMilia 
pour  une faeiaaen  lalmliiwt  IMUenle»  enimiil,  tu  iMeain»  eeini 
•fni  éhenshe  le  plaiaàr,  o'ert  on  vrei  nealiri  le  pwtotfpe  de  raaboî- 
siedesGrecs»aiMiilepeClebdinMHl«UpiiMiMiMBeln  hoim 
dea  dien  (8). 

Toqte  aa  Mynde  n'eat  que  t'lHiÉei>raUéfafîqne  de  k  fiante,  maà 
eetteMiloiroeityriie,dattakpintiqiii^einaiywtmdel4^ 
gorifnes,  comme  un  fait  réel,  biltaîriqa0»  «n»  tonl  dft  aebs  comme 
on  symbole.  La  libation,  leile  jennelleeNnt  |>ar  TArfe»  el  idpélée 
maqn'à  trois  ibis  par  joor,  est  regardée  eenune  l'embièine^  eMMe 
la  raprodactioo  du  sacrifice  du  dieu  ;  c'est  une  sorte  de  messe,  car  le 
mart|red«  Soma,  qui ,  penr  le  ealut  du  monda ,  a^eai  fteisaé  tafar 
dans  an  mortier^  el •  fliiie Maal^aa  kiaéa» y elt  panawaM  h 
aacrificateur  (4). 

Si  Ton  ne  possédait  pas  le  Yéda,  si  l'en  në  peeveit  pas  8uîiie,daM 

ces  hymnes  sacrés,  tout  le  développement  de  ce  sylnbolisaie»  on 
aurait  peioe  à  reconnaître  la  simple  libation  d'une  liqueur  fernoentée 
dans  ce  jeune  dieu  qui  lave  d'abord  dans  les  eaux  ses  souillures  ter- 
restres, se  précipite  dans  le  Samoudra,  ou  l'océan  du  sacrifice»  y  revêt 

une  robe  blanche  et  pure,  en  sort  fort  et  brillant,  traverse  l'air  avec 
bruit,  devient  l'ëpoux  de  la  tlamme  sacrée,  et  expire  au  sein  d  Âdiii  : 
«  Mais  le  foyer  sacré  n'est  pas  pour  lui  un  tonibeau«  dit  M.  Langloiai 

<1)  Hig-Véda,  t.  IV.  p.  37,  p.  43,  sect.  tu,  lect.  1»  b.  asli.  •.. 
(2)  nud.,  L IV.  p.  40,  g«ci.  TU,  l«ct.  2.  h.  4. 

(S)  Yoy.  rr.WiiidlcliiiMnn«e*«r  dm  SmamUmâtrAffftf,  daat  UimèmÊÊm 

de  rAcadémSe  de  Bavière,  t.  IV,  p.  G. 

(4)  Vny,  i.anglois.  mémoire  cité,  p.  9.  .Te  renroîe  le  lecteur  an  cnrfcot  mémoîrt 
de  ce  iiHàiii  iaduioîiie  dout  la  belle  traduchon  da  itig-Véda  m'a  permis  d'eoLre- 
Vtmif  M  Invall  ;  puiiqa'll  ctl  le  ptenler  qui  ait  HmA  à  uleaMr  aaa  vanitn 
eomplèle  de  ee  livre  ;  les  nombrcat  iMvalS  qtM  Je  fsil  à  M  inMtaa  tt  à  s«s 
notai aMMimt  iMica  «m  |«     à  no  «lam. 
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ouqnel  nous  emprontoos  ces  curieux  détails  (1)»  c'est  un  berceau  où 
il  renaît  pour  s'éladeer,  ènrtronné  de  tapeurs  lumineuses  et  porté 
sur  l'aile  de  MAtariswan  (c|ui  est  le  venl),  soit  dans  l'atmosphère,  soit 
dans  le  ciel.  Ce  n'est  plus  alors  le  Soma  terrestre,  c'est  le  Soma  céleste, 
c'est  Agni-Twachlri,  c  cîit  Agni-Soûrya.  Avant  de  se  transfigurer,  il  a, 
iiu  milieu  des  chants  et  des  prières,  répandu  sur  le  monde  son  enivrante 
amlroisie.  Soma  est  devenu  la  chiiir  du  siicritice  ;  à  son  banquet  sacré, 
ont  été  également  conviés  les  dieux  et  les  hommes.  Dans  cette  parti- 
cipation commune  à  de  mystérieuses  nourritures,  tous  ont  trouvé  la 
vigueur  et  le  plaisir.  Indra  a  ranimé  ses  esprits  pour  résister  aux 
eBoemis  de  la  Inmière;  le  ideil  a  lancé  sou  char;  le  ciel  et  la  terre 
lODi  rajennis;  lai  ondes  eot  reoonvfé  leur  Ufaerté  :  chaque  déw^ 
fenne  à  son  poste,  s'esl senti  plfu  êBUn^pm accomplir  son  detotr» 
et  les  hommes  obtiennent,  de  la  royale  générosité  de  Soma,  de  For, 
dsscfaeiWfdes  fadMsetdel'eige»  » 

Gel  élan  relîgieni  awfnel  se  IsMii  aller,  llmnie  des  temps  v4- 
diyief  èla  fne  de  le  flansnm  dn  sacrifice  el  de  la  libation  qu'il  y  fcff- 
asit»  «'obiseliviMt  ji  ses  tour  par  lui  el  dovenajliine  divinité  noanelle 
o&  se  peisonoîfieil  le  sentiment  de  piété  qoî  ki  faisail  iafoqaer  les 
dieu,  elentutenir  en  lev  heaneir  le  §m  d'Ain.  De  M»  Brihe^ti 
M  Bmhmanaspati»  lemattie,  le  praMent  de  la  prière,  înToqné  à 

le  ipéditttenr  aotie  le  sacriGcateur  el  les  die», 
eslnî  qni  rend  cès  derniers favorabiesi  diea  poissant  qui,  de 
4|w  Spma  »  s'asseeil  à  cMé  d'Indra ,  anx  miredas  duquel  il 
prsod  part»  eienjnet  en  tiMiperte  même  fneiqfsct  ops  de  ses  faautii 

ftiits  (9). 

Citons  encore  les  BUoat  ou  Rkovas,  qui  ne  seni  autres  que  des 
rqrrénnnlStitBt  dn  temps,  et  que  le  chantre  arya  appelle  à  la  liba- 
éa  soma,  ea  aeciété  d'Indra ,  des  Maroats,  d'Agni.  Ce  sont  les 
idesrilasf  m  ont  été  déifiém  comme  les  rilmenx-ssâmes  (a> 


(Ij  LaDgloU,  DéiiMrire  cité,  p.  9. 

ff)  C'iii  ifns^qiiMtt  tat  fUribSè  la  éeiiraUlilli  M 11  ClvlMt  «à  iMC  tmiMdm 
kt  vacbet  «ileviet  par  !«■  ktomu.  Cf.  LatMD,  o.c.  1. 1.  p.  766. 

(i)  Voy.  les  développements  donn.^s  à  ce  sujet  dans  rintérestant  oufrage  de 
M.  F-  Nere  lutilnlé  :  £i<ai  sur  U  muthe  des  Aibliavat^  p.  H  (Paris  1847}.  Cet 
•rienUlbto  MppoM  avee  .tfatatiMblaaee  i|ae  let  BIhrm  loal  In  tiSbemaaiMs 
lltmrgiqaes  répondant  aoi  iibalfons  d'institution  aneirnne  rt  les  trois  phaseidral  se 
rompo4«it  l'auiiée  des  premiers  Uiodous,  araul  qu'elle  fùl  divisée  plus  laid  «a  lix 
sauoas.  Ctrs  Uois  phases  répoaUeat  tout  i  fait  aax  troif  Bwrtt  des  Grect. 

Alfred  AUqbt. 

(la  snile  à  m  wmérQ  prochain,) 
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QUELQUES  ANIMAUX  FANTASTIQUES. 


SmËNES  ET  TRITONS. 

11  n'entra  poini  dins  notre  plin  de  août  ooenpar  aqonrdnintiltt 
8iràiMi«npointdefttedehniylliologie;mMiranfem^  oet^gud 
an  ttttenn  qnlndiqae  M.  A.  Haory  (Jlim  ankéekgipm^  1, 51 1, 
iiote4)ain8t  «{n'en  Dmoan  (de  Q.  Nkaise)  sur  k$  fimê  H  fgam 
éa  Mm»*  Pkrii,  lett»  io-4*. 

tlien(d^A4tf .  mmI.»  XVf  »  8)  etPline  ,  8)  pnlenl  dn  tonai 
nerinei  comme  d'on  frit  ioeontertable.  Vioeent  de  Beente»  raconte 
qa  un  jeune  homme  «  en  le  biîgnant  dans  la  mer,  en  trouva  nne»  la 
saisit  par  les  cheveux,  l'amena  à  terre  et  l'éponsa.  Elle  se  ninsa  ton» 
jours  à  loi  donner  le  moindre  éclaircissement  sur  ton  origine  ;  un  joar» 
il  voulut,  l'épée  à  la  main ,  la  forcer  à  s'expliquer;  elle  loi  dit  aloiB 
qu'il  no  devait  s'en  prendre  qu'à  lui  s'il  la  pevdiitet  die  se  jeta  dm 
les  flots  où  elle  disparut  sans  retour. 

En  1187,  un  homme  marin  fut  pris  et  amené  au  chAteaa  d'Ox*- 
ford,  mais  au  bout  de  six  mois  il  parvint  à  s'échapper  (Jordan,  Fo|^s 
Unoiique  de  l'Europe,  IV,  100).  En  1305,  un  autre  fut  capturé  sur 
les  côtes  de  Hollande  et  conduit  à  Gorcum  ;  il  y  mourut  trois  semaines 
après  (Wolf,  Niederlèind.  Sagen,  p.  319).  En  1*03,  une  lempéle 
jeta  datis  un  élang  près  d'Edam  une  femme  marine  qui  fut  envoyée 
à  Harlem  où  elle  vécut  louglemps ,  mais  on  ne  put  jamais  comprendre 
son  langage.  On  en  vit  une  dans  le  Tibre  en  1 525,  mais  on  ne  réussit 
pas  à  la  capturer  (Seyfried,  Medulla  mwabiUum  mturœ^  p.  551). 
Lycosthènes  racoote  ^alemeot  cette  anecdote  et  donoe  la  ignre  de 
la  sirène. 

(*>  Voir  plui  bâui,  pages  461,  bit. 
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En  ih^i  ,  on  prit  dnns  la  BnItiqiK*  homme  marin  dont  ia  léle 
était  surmontée  d'une  espère  de  milre  dév^que  (voir  la  gravure  in- 
sérée dans  le  Specul.  phys.  de  Zahn,  Nnrrmh.,  1696V  On  !e  con- 
duisit aa  roi  de  Pologne,  Sigismond,  qui  permit  qu  on  le  reJetAt  dans 
h  mer. 

Des  personnages  semhlafile^  de  l'un  et  de  l'anlre  se%e  se  montrè- 
rent sur  les  côtes  de  la  Vir^^mie  en  1610,  du  Danemark  en  tr>19  et 
1620,  près  de  Venise  en  162V,  dans  le  Nil,  à  la  Martinique,  datis  la 
mer  Ronge,  prè^  de  Formose  et  en  maint  autre  endroit;  il  serait  trop 
long  de  transcrire  les  passages  des  voyageurs  qui  ont  constaté  ces 
fails;  le  docteur  Griisx,;  en  a  recueilli  un  certain  nombre  et  ii  ren- 
voie aux  Nordisch.  Sagende  Kuhn  et  Schwartz.,  p.  295. 

AAmboineon  prit,  en  1683  et  en  I714,de8  femmesmarinesdont 
le  corps  se  terminait  en  queue  de  poisson  et  dont  les  mains  étaient 
palmées.  (Valenlvn,  Oud  en  Nieiw  Ongt-lndierif  1724,  i\  t.  Ilf, 
p.  331.  tab.  52.)  Des  créatures  de  même  espèce  existent,  dit-on,  aux 
Philippines  ;  les  naturels  les  appellent  Dayon  ;  les  Portogais  leur 
donnent  h  nom  de  Pesce  mager  (Kircher^  Ars  magna,  1669, 1.  Ilf, 
c.  VI,  p.  €76).  Il  s*en  troiifeaiisfi  «i  Brésil ,  d'après  te  témoignage 
de  J.  de  Laet  ;  on  les  eonnatt  sons  la  dénomination  lïYapiapra,  Bar- 
llelin  dit  avoir  TU  à  Rome  la  figure  d'âne  femme  marine,  prise  près 
de  Malle  et  il  possédait  une  c6te  et  une  main  profanant  du  sqnelstle 
d'un  triton  (iKd.  imatom,,  cent.  I  et  II,  p.  186).  I/eiistence  des  si- 
rènes a  trouvé  un  défenseur  dans  un  écrivain  écossais  (I)  d'ailleurs 
judicieux  (lard  Monboddo,  Àndau  meiaphysieit  1779-99. 6  vol.) 

De  vient  géographes  crédules  ne  SMuifeslent  aucun  doute  A  cet 
égard  ;  nous  n'en  citerons  que  daux  : 

Un  écrivain  du  XVI*  siècle.  Voisin  de  la  Popelinièie,  se  home  é 
mentîonnef  sur  rautorité  d^autrui  :  <  On  dit  que  près  de  Gubaja,  en 
Amérique,  il  y  a  das  poisaona  ressemblant  aux  hommes  du  nombril 
en  haut,  et  biës,  mains  et  cheveux,  le  reste  poisson.  »  (les  mû 
Mmiéa^Ms,  1589,  in-4%  I. II»  ft.  56).  Le  Père  du iarric  annonce 
qnlt  se  trouve  des  tritons  dans  un  vaste  tac  situé  an  centre  de  l'A- 
frique et  d'où  s'échappent,  dans  des  directions  opposées,  le  Zaïre  et  le 
Nil  (HiM.  ékithoitiménirétiUi  aèomm  èi  Mes,  Bordeaux,  1608, 
lî,  6). 

Le  misrionnaire  hemhnte  Qoandt  rapporte  gravement  bien  des 

(1)  Notons  en  pvfanl  qu'on  rencontre  ilan*  un  rrcoftl  publié  par  le  mmancirr 
LewU  ^Ta^et  of  terrof)  «ne  pièce  de  ters  qu'an  critique  Jndicieux  qualifie 
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détails  sur  les  femmes  marines  de  Surinam  {Missionsreise  naeh  Sari- 
nam.  Gôrlitz,  1807,  p.  104),  détails  qu'il  tenait  de  ses  collègues  ou 
de&  Indiens;  un  autre  ^oy^geu^,  qui,  an  XVII'  siècle,  parcourut  la 
Guyane,  Mocquet,  en  avail  déjà  dit  tout  autant. 

Si  nous  passons  à  des  époques  plus  récentes,  nous  observerons  d'a- 
près l'autorité  un  peu  suspecte  de  divers  journaux,  qu'en  isii  un 
pécheur  irlandais ,  nommé  William  Dillon ,  captura  dans  ses  filets, 
près  de  Belfast,  une  ferorue  marine;  elle  avait  cinq  piedi  quatre 
ponces  depoî^  le  gomnist  do  la  tète  jusqu'à  leitrémité  de  la  queue, 
b  boDcbe  Inès-grande»  le  met  plat,  lea  dMnrwK  waiti  et  longs.  En 
isas»  oa  60  aMotra  nae  ao  cap  d^  Bonne-BapénnQe  (Naifc  eiidoaaa 
la  description,  Myûiolog\ûd»r  VnU^tagin,  Stnttgaril.  4 $49.  p.  W). 
Su  1889»  Doe  lilèDe  fol  aipoiép  à  Loodras  aux  r^vds  du  paMie» 
00  la  doQoaîl  comoa  ayant  été  aaMée  1  ûm  Ma|ai9»  qui  l'aïaîent  la** 
eoaillie  sor  la  o^te  da  Spmatra?  nm  la  regard  pacfant  de  quelqoM 
natoralûtei  eseroés  décoovrit  bien  vite  que  c'était  on  èHn  ftote, 
composé  afee  la  partie  snpérieoie  do  oorpa  d«n  liogvet  la  portion 
infifirieqred'on  poîMeo  (8). 

On  pent  ranger  dans  la  teille  des  triions,  las  maÛMp  et  les 
Mpwi  dê  mer  dont  divers  auteurs  parlant  gravement  et  comme  d'une 
diose  avér^.  Une  des  jolies  figures  sur  bois  qni  forment  le  BêcêM 
dê  la  ëmé»é  du  ftoMs  (par  F.  Dsscerpz,  Fans»  |868),  noua  teas 
rioBs^sao  my  d*on  do  ces  étasiigis  pvélats  ; 

La  ferre  n'a  encsqaes  seulement 

Qui  sont  par  buiie  en  grant  bonneor  et  liUre; 

Ne  pariant  potat  eupiMao  OP*!!  RiMaallm» 

La  figure  donnée  par  Dcscerpz  se  rctronve  avec  quelques  amplifi- 
cations dî\ns  Aldovrande,  De  monsiruis,  p.  358,  et  ailleurs.  D'après  des 
écrivains  orientaux  c'est  de  l'union  d'une  sirène  qu'ils  appellent  la 
reine  d(3  la  raer)  et  d'un  crocodile  qu'est  provenu  le  Kurbeh,  animal 
monstrueux,  qui  servait  de  monture  h  Siamek,  fils  de  Kaimaras,  pre- 
mier monarque  de  l'Orient  (voir  Herbelot,  Biblioth.  orient.,  1697, 
in-fol.,  p.  54i);  il  est  fait  mention,  dans  le  même  ouvrage, 
d'une  sirène  pécbée  dans  la  mer  Caspienne,  mais  qui  mourut  pe(i 

(2)  Pamaniai  (IX,  20}  el  Élien  {Higt  anim.,  XIII,  31)  parlent  da  squelette  d'aa 
triton  qal  «ecoofervaitée  tt^ieanUqiiiié  à  Ttptgra  w  fiéoiio,  nali  4mI  la  tua 
avait  i>^ri  de  Téiuiié.  Paasanias  nwatloiiM  aaaii  connif  onadct  aMrvilUcsé«lMl|| 
une  rtlIgiM  éa  naBilfa  asaïUi. 
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d«  ta»|is  apièi  it  capUira.  Le  lui  eH  relaté  d'après  raatorité  de 
Kaiwini  (3). 

Soos  le  non  deiVîxm,  les  siièoesjoiieDtiin  lAle  asseï  inipeftaAl 
demies légeedes da  noiil de  YEmpê ;  elles MileBt  leeeni,  elles 
cbenfasal  à  attirer  el  à  penhe  les  honeMs  fit  ae  laissent  sédnîra 
psr leur feiii  Lalber  en  Ml iBeptiee  dans  ses  Fr9poêiiUM$,  et  il 
eiisteilear  égard  mt  dissertation  spéciale  de  J.  Y*  Merbjti,  Bi 
m/Ê^  fmoHs»  Wmmmmm  Ups*  Jee%  1744« 

in-e*.  Consulter  Je  savant  onfi^  de  Jaoeb  Grtem*  snr  la  Mffikohgk 
«UMHu|p»G«tliii|ne»  tw,  p.  SlfinMI»  elUghtlei,  Aniy  e^fAor 
kgff^  t.  h  p* 

Lss  sipèaes,  les  liitons  et  les  «Kinstres  marins  ipit  les  aeoompa- 

Cnt  SQOfent,  se  nonlvent  sur  ane  foule  de  SMOuraenU  antiques 
t  réniupénitioa  complète  serait  aussi  longue  que  fisstidieuse.  Ci' 
tons  seulement  V Histoire  de  VÂrt  par  Seroox  d'Agincourt,  t.  V»pl«  V«; 
)mA3Miq»téâ  dHercaiamm,  par  David,  t.  H,  pl.  XIII,  les  HoiWBwnfi 
wtiquet  de  Barhault,  pl.  IX,  XLl,  LV»  LXIX,  le  Muséum  Etnueum 
de  Gori,  pl.  QU^XiV  (une  sirène  jouant  de  la  lyre)  el  pl.  CLXI^ 
CLXIII  (  des  poissons  à  tèle  de  iiûtto)i  las  ImamB  ftûks  de 
Passeri,  pl.  XLVU-XLIX. 

Parmi  les  planches  qui  accompagnent  le  savant  ouvrage  de  Creu- 
zersur  la Sym^o/i^ue  (4)  nous  remarquons,  pl.  XXI  elCXVT,  un  corps 
de  poisson  pourvu  de  bras  d'homme  et  surmonttj  d'une  tête  de  poro 
(voy.  aussi  pl.  LIV,  n""  202);  un  moostre marin  aihî  est  [iguré  sur  un$ 
ùnieUe  de  plomb  que  possède  la  collection  du  CoUegio  Momano,  ancien- 

(3)  CM  éeilTiiii,  tt<  ftCtibta,  M  PiTM,  «t  «rqH  «a  ItSIî  a  été  ippéU  laMtat 
«rioital.  grâce  i  ion  ouvrage  inUtalé  :  A^aiA  al  Maklouàt  tea  Charte  al  Ma- 
ICO.  c'ett-A-dire  t  Merveilles  de  la  nature  et  sinQulariUi  de»  rho%es  créées. 
M.  I^iéiy  *  publié  ea  180&  un  exlnU  de  ce  livre  doat  M.  SilTCftre  de  Saej  t  perlé 
«•  aélall  UwÊ  H IMM  III  a«M  ClÊmtmttlMemreèe^  €t  êom%  M.  WqiMbIiI • 
CBireprIe  une  édition  i  GoUiofoe.  ISiS.  il  y  ^,  dans  celte  compilation  comme  daui 
cette  de  Pline,  an  singulier  m(^lange  de  faits  rèeU  el  de  dreoDflaoces  fkbnleaief 
{Journai  a<iaa'gu«,  juillet  18  iâ,  p.  23). 

(4)  lA  tMdneliaB  Ikiuftliê  w  pliitStli  u/bm  «t  1«  «nmpléinént  i«  «•  srand 
ouvnpr,  entreprise  par  M.  GuÎRniaat.avec  l'arcif ,  en  ftprnirr  lieu,  de  MM.  Maarj  e| 
Vinei,  n'ai  pai  encore  (enniaée,  quoique  e&lrepiise  Uepuia  vlngl-iep^  ans.  II 
manque  ençore  lei  tablea  et  le  diacQura  prélimiotire.  Divmai  pabUcaUona  idioUr 
Sfaei  ont  rendu  dca  eomptei  paitieU  de  ce  Ttite  Iravail.  Voir  dana  la  Revue  enei^ 
elapédique,  t.  XXVIII,  vn  article  de  M.  de  Golbérj  sur  le  tome  I"  ;  dans  la  Revue 
de  bibUç^aphie  anûlyliquu  p<  i^M62*  an  article  s^r^e  tomo  voie 
eiuHk  l«  9(hllntkèqm  wHmeelle  de  GcséW.  lom*  XXX.  Letoplniom  dcf  savant^ 
aonlloin  d'être  tunanimea  an  «ujet  du  mérite  fiei  idées  de  Creuzer;  selon  VEnqf- 
elopédie  n^«#Uf»U  «fendeM^M  u'pi  qu'un  mi  CQiifi^dafappofHiou  ronMr 
neaques. 
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nement  dite  Muséum  Kircherianam;  elle  a  été  récemment  gravée 
dans  un  opuscule  de  M.  Matter,  Excorsian  gnosUqae  en  iudie, 
pl.  VIII  (5). 

'  Le  seigneor  d«  cMleaa  de  Bwjt  en  Bourgogne,  se  plat  à  y  mol- 
tîplier  rimage  d'one  de  aes  maltreMMis  en  lirène,  et  en  hiroliddie 
ftvée  noe  tèle  IMnine.  (MUItn,  Voyage  iaM  la»  d^panemmu  Ai 
Jfidi,I,  313.) 

Albert  Dorer  e  gravé  an  triton  nniMnl  nne  nymphe  i  Salvator 
Bo80,  des  triions  conbettentss  Lucas  de  Leyde,  nn  pennetn  d'orne- 
ment ivec  deux  silènes;  Théodofo  Van  Xesseit  nne sirène qn'em-* 
brasse  on  triton. 

La  sirène  se  montre  sur  les  monioés  de  divers  mprimnois,  entre 
antres  snr  eelles  doGoillannie  le  Bret»  é  Paris,  et  de  Robinet  Macé, 
è  Ronen.  Elles  sont  lone  et  rantie  reproduites  dans  le  Itancl  ér 
Itbniire,  IV,  423  et  II,  If  5. 

On  donna  dsos  le  moyen  Age  le  nom  de  sirènes  i  des  serpents  très  - 
dangereaz  s  c'est  da  moins  ce  qo'eoseigne  an  passage  d'Albert  le 
Grand  dans  son  IKsfoirs  dm  onèmnus  (t.  VI,  p.  671,  Lyon,  1 65i), 
passage  qoe  nous  allons  transcrire ,  car  peu  de  personnes  liaent  aa<- 
jonrd'hui  les  vingt  et  un  volumes  io'fol.  4|ni  contiennent  les  œufres 
de  ce  fécond  polygraphe;  «Sirènes  dionnt  esse  serpentes  monsiraosos 
«  dnici  sibili  sicot  etiam  sont  sirènes  maris  et  hi  sont  velocisfimi  et 
a  aliqut  eorum  volant  et  habent  venenamadeè  eiBoaz  nt  prius  mor- 
I  som  mors  ipiam  dolor  seqoatnr  (6).  » 

ANIMAUX  FANTASTIQUES  HABITANTS  DE  LA  MER. 

*  *  '  .' 

Il  est  question  dans  plusieurs  pass8«^cs  de  la  Bible  ,  d'un  aninial 
d'une  grande  taille  et  d'une  force  puissante,  qui  habite  les  eaux. 
Isaïc  (xxvii,  1),  et  Job  (xxvi,  13;  xl,  20}  lui  donnent  le  nom  de 

,  {&)  Le  catalogue  E.  Darantl,  1836»  Indique,  n"  107,  aiâ,  4âO,  des  va»«f  anliquei 
rar  IcMimb  flgnrcnl  aei  «frêne». 

(6)  Il  ne  serait  pu  ssnj  Inlért^l  cîVinniInrr  rr  qnr  rlît  Albrrt  l^-  nranrl  an  «^njel 
aediTenâoiinaax  (tnlasUquMi.  tels  que  le  pegatus  qui  habite  l'Ëtbiopie;  il  a  la 
f«nn0  d'm  «beval,  lciiilMd*dn  aigle,  la  lêta  corme  ;  il  l'acharné  contre  tcm  In 
ànlnaux  et  lartont  contre  rhomme.  Il  faut  conTcnirqoe  VUlstoire  des  animaux 
én  célèbre  dominlrain  rappelle  parfois  let  étrangei  ieerets  qu'on  lot  a  attribués  et 
qui  trouvent  encore  d'avidet  lecteurs.  Voir  p.  680  et  GOO,  ce  qu'il  dit  des  sli^lières 
fMTopriéMedtt  flel  de  VttMbut  et  de  le  ccrrelle  da  léoptrd.  Qntnt  ani  lemlt.  ils  oet 
été  l'objrt  d'une  intéressante  notice  de  M.  P.  Jannet,  dans  son  carient  AMlwrfM 
Uvrei  poputairet  (Journal  deramoKiir  de  Herfs,Ptria,  lS4ft). 
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léviallian.  Les  interprètes  lie  sont  mis  ù  l'œuvre  pour  découvrir 
quelle  est  la  rréalure  désignée  de  la  sorte.  Bochart  {Hierozûïcon, 
purt.  II,  I.  n  ,  cliijp.  XVI,  XVII,  xviii)  jîe  prononn^  pour  lecrocodilo; 
c'est  ép;«ilemcnl  l'avis  de  dom  Calmet  (/Jic/.  de  la  Bible,  édit.  de  i  730, 
H,  ôiÀj  et  de  divers  autres  interprètes  du  leite  sacré. 

Ewald,  dans  desobserrations  sur  le  livre  de  Job  insérées  aax  Thco- 
logiêthen  lahtimeluràt  Tobingue?  1843,  IV,  750,  afRme  que  rien 
n'indique  qu«  les  misas  Hébren  lient  dunnéaacfooodtle  le  nom  dâ 
MfiilhBn. 

Quoi  qall  en  soit ,  rinisginitioD  foagaeam  des  nUitns  se  demie 

eemère  «o  sojel  de  ce  cnlesse.  Les  réeits  les  plus  diranges  se  nalti- 

— » 

pncrani» 

Jnsqd'è  Tépoqae  de  la  destraetîM  dit  temple,  Dieii  «tait  pesié  trots 
henres  par  jour  à  jouer  e?ec  le  lémilian.  Ce  rei  des  peinons  coMptend 
noiHwalcnient  tontes  les  langoes^  bèlesetdes  eiieaos  (7),  nuiisen- 
eere  les  soiiaiile<dii  idiemes  divers  de  la  terre.  Un  des  deetenrsde  la 
%iiegogBes'eiprine  en  ees  termes  :  €  Nens  nous  eroharquiiaes  sor nn 
navire  et  nous  vîmes  nn  poiiaon  qnî  élevait  la  têle  aa«dessns  de  Teen 
et  qnt  avait  des  cornes,  et  il  était  écrit  snr  ses  flancs  :  «  Je  suis  nne 
des  moindres  créatures  qui  habitent  les  mers  et  j  ai  trois  cent  milles 
de  long  et  j'entre  dansia  booche  dn  lévialhan.  »  (VoirBailolooei,iM* 
bHoA*  rabbinica  .,  I,  5 1 0-5 18«) On  apprend,  dans  ce  même  ouvrage, 
que  le  rabbin  Bar  Ghanni,  se  trouvant  snr  mer,  rencontra  nn  poisson 
qni  mit  trois  jours  et  trois  nnits  de  snile  à  passer  le  long  dn  navire  (8). 
Ces  créatures  nltragigantesqies  se  trouvent  aussi ,  toujours ,  au  dire 
des  auteurs  hébreux,  ailleurs  que  dans  les  flots.  LeTalmod&itàplu* 
sieurs  reprises  mention  de  l'oiseau  Bar  Jachné  ;  un  de  ses  œufs,  tom> 
bant  un  jour  de  mn  nid,  brisa  trois  cents  cèdres  et  renversa  soixante 
villes.  Ces  animaai  trouvent  dans  le  règne  végétal  des  productions 

(7)  n  ftvtcoMDlter,  i  l'égard  do  langage  dfi  bélei,  une  note  savante  dans  ViKff- 
folre  de  la  poétie  teandimacê.  Prolégomènes,  par  M.  Éd.  dn  Méfll,  p«  113,  et 

ffdinmologie  des  ay^imau.r.  parM.  IMerqain  de  (jcmbloax,  fS4*. 

Nous  avoni  déjà  eu  l'occdtioo  de  parler  da  langage  des  oiMaux  daoi  une  note 
Jointe  à  ta  réimpression  qne  noos  ovons  dbnnée  (p.  Il),  d'onoposealt  «n  vers  mrs* 
•Int  :  La  grùut  tnuvara^e  mettinet  Paris ,  Techener.  Ajoutons  que  Boettigrr 
{KunUmyUMlogie.  I,  0S>  r\  le  doctpur  Grisie  (noies  »nr  les  Gesin  ffom^- 
norum.  II,  184  ),  t'en  tooi  occupé.  D'après  W.  Lane,  dans  ses  remarques  sur  1rs 
imUeM  «ut  ifitfCifSdll.  tagttiie,  IISS,  1, 40 1  «  let  mnettlmansenleDl  ifae  tons 
ffî  oisranT  et  la  plupart  des  animaux  ont  nn  Inngngr  qui  Iriir  ?crt  fi  échanger  îeurs 
iiiées.  •  F.  W.  Scbmidt  dans  les  otNiervalioos  qu'il  a  Jointes  à  sa  traduction  d'un 
^NtiaMNaarelles  deStraparole  (Berlin,  1817)  a  réuni  i  cet  égard  de  nombreuv 
iSnoigAigcs. 

(S)  Yof .  awil  Vtiacel,  ^leormuUt  ISOS,  p.  &7. 
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MfiM|MMidial«  :  y  êtniil  failli  dWMberdaiant  fUm  d»  daq  MU  «m 
fMttr  ùmÏÊ  towda  Tirhiiidi  via  (fiîr  Bupipt,  Shu  éu  iif^*  ^  VI» 
chap.  xii).  Dof  MMi  iMMÎIi  cîmileiit  ém  les  mwkliMqs, 
loki  ou  ttib«,  par  cgra|il«,  «si  «a  «ri»»  pM  dam  le  mdîft  U 
on»  le  ptlais  èi  HthniiBl.  Soo  «wInv  t'^lwiâ  k  PM  Aslanop  fi 
granie  ifve  le  dw? il  le  pins  npièi  ne  povmil  «frivor  à  r^dréoiité 
en  neoiidbein^oaQts  m  (Jfîllt  II  INI  iBon.édtl.  de  Pm,  lilll» 
p.  399). 

D'après  les  taUnodistes,  Dieu  avait  créé  le  lévialhan  mÀle  el  fe- 
melle, rnais  recoonaissaii  qu'ils  défaateraieol  la  terre  entière  il  fiia 
la  leneMe  illa  sala  «fia  qo'elle  flU  nrvie  ao  festin  dos  Mes.  Quant  à 
8a  peaa ,  elle  sera  étendoe  sur  les  murs  de  Jérusalem  et  ellç  jettent 
un  éclat  qui  brillan  d*PBe  eilrémité  du  monde  è  l'autre.  Telle  est  la 
lane  d«  léviathan  qae  Tange  Gahcial  t  a'il  essayait  de  le  combattre, 
seiaîl  vaincu  dans  cette  Inlle,  à  moins  qne  Dieu  lui-même  ne  vtni 
loi  prêter  secours.  On  a  raconté  dans  tous  ses  détails  un  duel  terrible 
entre  le  léviatbao  et  le  bébémoth  ;  et  Vincent  de  Beauvais,  Sptmlum 
natarah,  1.  XX»  diap*  xuviil*  s'étend  à  cet  avec  oaoïplai- 
sance  (9). 

Nous  ne  nous  occupons  pas  ici  des  serpents  gigantesques  dont  il 
est  question  cbei  les  mythographes  et  chez  les  écrivains  de  l'anti* 
quité ,  notamment  dans  l'auteur  du  Traité  d$$  propriétés  <ji|  buiif$^ 
publié  par  M.  Berger  de  Xivrey  (TradilioM  tératologiqaes). 

Nous  laissons  de  côté  le  reptilt3  qui  tient  têle  à  i armée  entière  de 
Régulus  (10),  nous  gardons  le  silence  à  l'égard  de  ce$  dragons»  qui 
jouent  on  grand  rôledans  la  vie  des  saints  (11).  I^animaui  marins 
seuls  non»  mtéressant  en  ce  momeat  ;  nous  revendiquons  pour 

(8)  Il  tu  («(tmenUûià  4u  iéviiUiao  4<Q«  i'icrUâpocrypb^  qai  (otoo  \t  iV'Hvft 
4'lMlni  t  £««101*011  Mil tf  êiftiwum  parUm  ImmMam  «t  urfMuU  mm  te 

étvortilionevt. 

(lO)  Auhî-<jcU. ,  VI,  3;  Val«r,  Max.,  I.  8  ;  Jul.  Obiequens,  c.  m. 

Sur  le  rôle  des  fcrfcuU  éàtu  U  myltioiogte  foeienoe,  ii  faMl  CQoa^lef  Narli^ 
MÊglMof.  |^<)r4«ra.,  IT,  Slt*  iofttiicr.  KvmUmvU^,  h  antmiicilSi 
4tai  aiflcbt,  f  cx.  nnmiim.  v.  Draco,  et  dans  Fabrlciai,  Bibliolh  ant.,  p.  3i3. 

(tl)  lls<mt  diiè  éU  l'ubidi  d«  f^beKbuéleu4uef  de  U  RirU^  ¥*  ^Hlverto, 
i$i  Sclêneê$9eeuitet,  e|  4eM.  A,  À^arj,  Idgendft  pit^$e^,  Caiisiiltiçdeiiliwa 
GriiniD.  DeuUche  mylhoL,  p.  S^StlfQik.i'lMiaellBKkr,  p.  S82  ;  Happo),  RtiaL 
turion  ,  !.  39  et  1U3,  el  troil  ouvriKes  ilivers  du  Mvanl  de  Rciffeoberg,  in(ro> 
ducUoH  A4  pa0ffi«  ût  GtUei  de  QUa  (BcuieUe^  4°),  p.  xit-Uvi;  Ooti/sU^  i9 
BoHilkn,  p.  80,  lat,  H7.  al  Chrwiiqutût  fk.  Ho«i«kef,  i.  ii.  p.  ciM. 

Uoo  diMrmioo  curieuse  de  J.  U.  von  Olfcrs  :  4ie  Vtberrcttf  unoeUHchtr 
Rietenthiere  in  Jîezifhung  zu  .^siaHiektH  Sa§êmund  CAlMftlcAia ffMflMU 
eerlio,  laiQ,  4»,  mérilcd'èlrc  «i^oalée. 
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les  serpents  do  soixante  pieds  de  long,  qui  se  troayeotdaos  ia  mer 
Rouge,  selon  Étien  (Uist.  animal. ,  XVll»  1  ;  voir  aussi  Arrieu,  Pe- 
r^L  mari  rubn,  p.  23),  et  les  serpents  des  mers  de  Chine  qui  avalf  ni 
sans  peine  un  éléphant  entier,  audire  de  Kazwini  (12). 

Marco  Folo  parle  (I.  II,  chap-  \r,)  de  serpcnb  énormes  qui  se  trou- 
vent sur  les  cùles  de  la  Chine.  Mar^deu  et  Baldelli,  dans  leurs  notes, 
pensent  qu'il  s'agit  ici  de  l'alligator;  Burk  (traducU  allem.  de  M.  P., 
Leipz.»  1845,  p.  393),  et  Ritter  (fieogr,  c.  Aàeti,  IV,  744)  mppa^ 
Mil  qu'il  est  quesMon  4b  boa. 

Las  lerpeati  noiiftnieiii  jonenl  vn  aflle  imporlant  4#P9  la  mytlio- 
logie  acapdimtfe.  Le  serpent  Miin  Midgird  eptom  1^  lena  Mtièit 
•t  ce  n'est  qu'avec  le  seceon  à»  dieiix  qoe  les  héros  parvieqneiiti  le 
Mier(l3), 

Uisient  dp  cAté  ces  fietfoiif ,  nom  rmmt^ 
[mon  en  1508),  le  premier  écriTiin  qui  ait  «érienieiieiil  ^iSmà 
reiblence  des  gfindl  serpenti  meripi.  Dent  m  ffîtoîs  «pIMîp* 
Aolii  (I.  XXI»  ^pi.  xijii  el  xut}»  il  ineotioeiie  c«i  npUlae  fonew 
ejent  jnsqa'i  deui  çenli  pieds  de  long  ^  vivent  m  lei  e6leide  te 
Nprvége.  Diven  epleura  snédoii  et  denoie  eonfinneol  sei  fdcits  e^ 
veleCent  des  cinsonslanees  où  ces  serpents  se  sont  montrés  aux  ymi 
des  navigateurs  ou  sont  venus  s'éeliaeer  sur  les  rtv^  de  la  mer.  On  peut 
consulter  à  cet  égard  £|sede,  dans  sa  Relation  des  missiou  m  Groàk- 
Jwid (Copenhague,  i74t,  V)  et  surtout  Pontoppidan,  dans  ion  i^- 
Mm  naturelle  delà  Norv^e  (en  danois),  Copenb.|17i8,e«fra0eden( 
il  «liste  des  traductions  eUewande  et  anglaise. 

M.  Berger  de  Xivrey  dans  sei  Tndili$tkslératfik^iqiiet,  p.  276  et 
977,  a  réuni  à  ce  sujet  des  témoignages  curieux  qu'il  e  eipoiés  de 
même  dans  le  Journal  des  Débats,  26  août  1 837. 

Nous  mentionnerons  d'après  des  ouvrages  étran«^ers  peu  répandus 

France,  que|qiie»-nne4  dea  apperitiopt  dn  grand  serpent  meriii 

(15)  Voir  Gildraelster,  Script,  ^ra^.  de  rébus  IndMi,  Bonn,  1848,  p. 
À  l'égard  de  kaiwipi»  doo(  (loui  avons  déjà  parlé,  consttUer  Graue,  Lehrbueh 
eHut  ùXI/f»  lâUtrârff,  t.  if,  S*  leel.,  p.  69S.  IMrm  Hm  de  l'ifcgllM,  Icli  (|0« 
uint  Ambrotie  et  saint  Basile,  ont  parlé  il«  poinoos  énonne»  (Toir  J.  BolduccI, 
Comment.  inJok,  1697,  II,  9i9).  Albcfl  le  Grtad  menlionoe  unbabiUntdei  ?atii 
de  taitie  telle  que  Tin^t'Cinq  bomnies  peuvent  <intrf r  dans  la  cavité  de  ion  mi. 
'  (11)  Voir  FliiB  Mii^aMB,  wiriâol.  hweaHim,  Ralhl»,  tsu,  p.  fM.  tè 
f'^ôluspa,  T.  44,  fl  Vfiym\squida,v.  ?1,  dcni  poCmes  qui  font  partie  de  VJ^dfî<i, 
ou  recueil  des  compMiUoos  dCA  Scaldcs  islandais.  Consulter  sur  l'i^dda.  fo^paé  ta 
XII*  siècle,  la  Revue  française^  n"  9,  mai  1820,  divers  articlea  d«  ](.  Dcppingd«ii| 
la  Jomrnal  det  Smantt,  dov.  IS^S,  |ibt.  ISI9.  sept.  1S98|  riltol.4s  le  UUéra- 

ÈÊnklOÊêÊUê^  PM  M»  Mnwtw,  i<*  pailla»  p.  Tê-ne. 
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dont  il  a  été  fort  question,  à  diverses  reprises,  depuis  trente  ou  qua- 
rante ans. 

En  1 81 8.  le  capitaine  Joseph  Woodward,  de  la  goélette  Adamant, 
rencontra  sur  les  cAtes  des  États-Unis  un  serpent  dont  il  évalua  la 
taille  à  cent  trente  pieds.  Il  lui  lira  on  coup  de  canon,  mais  le  boulet 
rebondit  sur  la  peau  du  monstre  comme  snr  un  rorher  r>oir  Linz, 
SMagenkande,  Gotha,  1832,  8%  p.  536,  etOken, I8i8.  ca- 
merXII), 

Eti  juin  el  juillet  1819,  un  serpent  dont  la  longueur  fut  estimée 
jusqo'A  m  cents  aunes,  parut  aux  environs  du  cap  Nord  et  dans  les 
IMrages  de  Drontheim  (Brooke,  Trcwels  through  S^^'cden,  Lon- 
don,  1823). 

^En  18S5,  ie  capitaîne  Warburton  vit  le  serpent  marin  non  loin  de 
IMOD  (BrewsteTp  BMburgh  journal  of  science,  1825,  n"  XI),  et.  en 
1886»  le  capitaine  Holbregede  Liverpool  l'aperçut  dans  les  mêmes  pa- 
rages (NiW'Yù/k  Àêmûnr,  21  juin  1826). 

En  1887, 1843, 1846, 1848,  noustrooTons  d'autres  témoignages 
relatifs  k  I  existence,  sur  les  cAtes  des  États-Unis  le  plus  souvent,  et 
parfois  de  ta  Norvège,  d'un  on  plnsieors  reptiles  de  dimensions  ci- 
gantesqnes.  ^ 

Lenr  forme  allongée  et  flexible  les  distingue  de  celles  plates  et  mas* 
sites  qu'on  prête  au  KTckeh  sur  lequel  des  écrivains  septentrionaux 
ont  débité  tant  de  récits  étranges.  Il  vit  an  fond  de  la  mer  et  lorsqu'il 
se  montre  h  la  surface ,  il  ressemble  â  une  Ile.  Les  bras  di»  ce  polvpe 
gigantesque  s'élèvent  à  la  hauteur  des  mâts  d'un  navire.  On  pent  s'é- 
tonner de  rencontrer  dans  \Histoire  natartfU  déf  moOMçnrf  par  De- 
nys  de  Montfort  (1802)  la  6gore  du  Kraken  enlaçant  un  vaisseau. 
C  est  une  créature  de  ce  genre  qu'avait  en  vne  Albert  le  Grand,  lors- 
que, dans  cette  Histoire  des  animaux  que  noos  avons  déjà  citée,  il 
s  exprimait  en  ces  termes  :  «  Quidam  dicunt  quod  postuiiumcoitnm 
«  retus  rum  balena  impotensad  ooeundum  profondom  pclagi  intret 
«  et  i^ntumcrescat  et  impingnetor  quod  insulîs  maris ttquiparetnr  in 
«  .lu  iiiiiinie:  non  puto  esse  verom  (tom.  VI,  p.  650).» 

Du  reste,  rcite^/wtona  mentionne,  entre  autres  habitants  des  mers, 
ie  Ludolalms  quia  quatre  ailes  :  deux  à  la  lête  el  deux  snr  le  tins  ;  le 
Zydeath  ayant  un  corps  de  dragon  orné  d  une  longue  qoeoe  flesibleet 
surmonté  d  une  lête  de  cheval  ;  le  Dira  qui  vit,  croît  et  meurt  en  un 
seul  jour  et  qui  a  dvux  pieds  et  deux  nageoires;  le  Ztdrotoâ  qui  ha- 
bite les  côtes  de  T Arabie  et  qui  contient  un  os  de  quarante  coudées  de 
long.  Quant  au  Benu,  c'est  on  serpent  marin  rusé  et  méchant: 
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Oaoi  mÊm  ikBM  faîte  Ave  mpmim  0man  wmraiam  et  etât 
mm  ta ,  deposito  pumo,  fMattê. 

Des  poiâions  OMMUtraeQi  pris  |MHir  det  tl«  se  trooMl  dans  da» 
ouvrages  d'on  geare  Ifès-différant;  on  laa  rflMoiiUe  dans  las  JfîUs  U 
m  iSiiu  (Voyages  da  Siodbad  la  Maria);  dans  la  léganda  de  saiol 
Maclon  (voir  Gatet»  Conter  âému,  i6S9, 1, 91)  al  dans  la  Idgonda  da 
Saiot  Brandon  (U),  pnbliéa  en  1836,  par  M.  Jobinal  (voir  p.  19* 
14,  es.  1 1 8),  ainsi  que  dans  fMands  Umamoni»  de  Boiaido  (i.  IV). 

Ceci  nous  rappelle  qn'une  des  dîi'liiiit  ^rasqni  eceeeipagiieiii  le 
Ngva  ifipUtraiîiBaaNûifigatm*..,  aeelore  D.  H.  PhîloiMne,  .1631» 
fid.»  lepréseote  nn  missioniiaîce  disani  la  mm»  sor  le  dM  d*Bn  gigaa- 
tesque  poisson.  Ce  livra  nra  elqne  l'auteur  dii- Jfonuel  âu  Ubrairê 
qualifie  de  véritablement  curieus ,  relate  le  voyage  en  Amérique»  à  la 
fin  du  XV*  siècle,  d'un  abbé  du  Moofr-terat  eide  aaa  ceiqiagawili 
(voir  la  INagrqpAie  imh^.»  t.  VI,  p.  345). 

Nous  remarquons  deux  chevaliers  traversant  un  lac  et  portés  sur 
on  poisson  dans  une  jolli;  vignette  qui déooro  l'ouvrage  publié  par. lady 
Ciiarlotte  Guest  :  ihe  Mabinogùm  frm  OMimt  WiiU^  wim%'  e^ 

mtmoUth  Inuula/ÛMi  OÊd  nulââ. 

DL  QUELQUES  AUTRES  CRÉATURES  F AiNT ASTIQUES. 

Nous  aouii  burnerons  ici  à  quelcjuis  iiidicolions  concernant  ties 
êtres  qui  n'exi^lenl  i]ue  dans  les  libres  ou  sur  des  monuments»  et 
qui  ne  méritent  pas  un  chapitre  spécial  pour  chacun  d'eux. 

Les  hommes  à  léte  de  chien  que  mentionne  Ctésias,  cbap.  xx,  se 
retrouvent  sous  le  nom  de  samsards  et  comme  friands  de  chair  hor 

(14]  On  attribae  à  ce  uint  IrUodaU  dei  voyages  apocryphet,  mais  eorieox  pour 
lliisloire  de  la  géographie {«ninittr  la  Jlevue  brilannUiue,  octobre  i839,  ei  Ici 
IVouvelles  annaîef  d^s  voyage»,  I.  CV.  Une  Lyfc  of  saint  Brandon,  l.ondrc», 
Wyokiod  de  Worde,  4%  mos  dale  (vers  I&IO),  10  feuilleU,  e*l  «o  livre  lellement 
nra  ^'on  •'•n  wanatt  d*antrt  eicaiplilit  ^  cdal  q«l  «t  VMnUonné,  BMMkêta 
Crenvitiana  (p.  94).  Uo  Iroavëre  anito-Mmuid  du  XII*  liècle  tnit  ee  voyage  en 
ton  (voir  Delartic,  liaidrs  et  Jongleur»,  t.  II,  p.  nfi-S"  ,  M  Franri'qnr  Mlrhel 
{Rapport au  miniiire,  iUê,  4",  p.  l&O).  trasKrit  uo  fragment  a&sexéieadu  d'une 
vie  tm  fera  de  ce  talet.  d'aptè*  «■  manawrit  dn  Muée  briumiqtte,  el  M  douée  de» 

Indications  sur  le  méoK'  sujet  dan.s  .son  1  ntrodurHon  un  roman  de  In  f''io\([[e, 
p.  ilU.  Ebcrt,  Ribitogr.  Les.,  iutiiquc  quelques  édilious  allemandes  furl 
anciennes.  Kosegarleu  a  reprodail  leur  lécii  en  le  reloacbani  dans  ses  Légende». 
Ce  4 vil  7  a  de  plm  conplf  t  i  ee  a ejei,  e^it  le  livre  de  M.  Thonea  Wrigbi  :  Sëbii 
Bmndnn^  a  meâial  legend,  Undon.  tK44.  S°,  vin  clG3p.  La  lievue  dtbAUo^U' 
phic  analyiiqu*,  IS44,  p.  700,  a  rvudu  eomple  de  ce  travail  curieus. 
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maillé  éÊm  kê  mùÊm  ifie^iiMt  (OiUMtt  Ûià  prioeê  de  Carisme  dans 
U$  MOU  etmJoan^  Paris,  18Sé,  pt  •$«). 

I^retathAne  (CVlMiWl  mtuèMWêim,  pt  H9)i  ttMHiiBliilë  ta  tbBi 
èllÉtChwMiiiiqtti  fifwl  Mf  tel  bméÈ  éé  ftl  nerGaipieom. 

UnpoiaMM8MlitmMétllb4teiitton,flgm  êM  teliiflé 
^AUmndft,  4i  JlMMirfft  p*  Bf7,  eé  qtii  n'est  pM  fmèptfm du 

Daifammei  ■  mhi  boMlife  qui  fffM  deâeiile  «dearde  pomiiMl 
fliMi^it  it  ^11  iMÉilMit  M  Ittd^^  flOiH  rtëhItertBii  dtili  difMV  vièn 
Umi,  mUiwiut  àmft  te  CMIWMtfOÉMRlh»  U^mdm, Farfe, 
I,  GMtwi  mtt  Il  «I  afitt  déjà  diè  ipHatteii  difli  te  poëi» 
di  r Jkttifi  ài  MMte, 

LtdMfal  androcéphale  qoi  se  montre  sur  dea  amiiiaiea  gatMiél 
(fiir fangpditef , NêâcÊ  êà  h  caiwilaiÉlhmwqp,  1848,  n*  58-55, 
78-80)  est  on  type  étrangar  Sii  aitfes  monnaies  de  l'antiquité;  i 
appartient  spécialement  à  l'AniNriqna  et  à  l'art  droidiqae  (voir  Lam- 
bert, Esm  mr  h  namiiaurigUé  gmMtê  étmé^amàê  h  Awf, 
Gaen,  1849,  pLlII.) 

Le  Pois,  ducoars  mr  Ut  médaiUt  H  graveam,  mentionna 
one  médaille  qui  présente  un  chefal  à  tète  honiaîiie  anr  le  doa  du- 
fual  ait  assis  Cupidoo.  Klotz  en  parle  dans  sa  cmwe  BûtÊtim 
WMnmeontameîiosoram,  1763,  p.  43. 

L'espace  nous  manque  pour  traiter  avec  quelques  détails  ce  qui 
concerne  d'antres  animaux  fantastiques,  tels  que  le  martichore,  ayant 
la  face  humaine,  le  corps  d'un  lion  et  la  queue  d'un  scorpion,  krh- 
tote  en  parle  ainsi  que  divers  auteurs  anciens  (voir  les  notes  de  Camus 
sur  V Histoire  des  animaux,  p.  296),  Albert  le  Grand  (t.  VI,  p.  602), 
lui  donne  le  nom  de  Marintomorion  et  ajoute  qu'il  est  de  (  ouleiir 
rouge,  qu'il  a  les  pieds  du  lièvre,  trois  rangées  de  dents  dans  la  gueule 
et  que  mnus  9jns  ut  tubœ  et  voceg  imitatar  hominis. 

Les  déliés  égyptiennes  à  tête  de  bélier,  de  lion,  de  chacal,  d'éper- 
?ier,de  crocodile,  ne  sauraient  être  ici  l'objet  d'une  discussion,  non  pirts 
que  divers  animaax  créés  à  plaisir  et  pour  Icsqueb  il  n'existe  pas  de 
noms  particuliers.  Tel  est  le  dragon  à  tête  de  lion  rayontiaïkie  et  à 
coffis  de  scrpenl,  que  iMoiiUaucoa  a  fait  graver  dans  son  Antiquité 
expliquée,  t.  11,  p.  326,  d'après  un  monument  du  cabinet  de  Saint- 
Germain  des  Pfés.  Tels  sont  les  taureaux  ailes  q  léte  liumaiue,  qui 
faisaient  partie  du  symbolisme  assyrien  et  qui  li;^urcnt  sur  plusieurs 
des  planches  de  l'ouvrage  de  M.  Lajard  concernant  le  culte  de 
Mithra. 
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\\  n'y  a  rruère  plus  de  deux  siècles  qu'on  repfoénisait  gravement  les 
figures  de  diverses  rares  d'hommes,  douées  d'ene  conformation  mon- 
sirtiease  et  qu'a?ait  multipliées  la  crédalité  antique.  Dans  la  huitième 
partie  des  Voyages  de  Bry  Francfort,  1625),  on  voit  rimaj^e  de 
Iriltos  indienne?  qui  habitent  près  de  Panama  el  qui  n'ont  point  de 
lête;  les  veux,  la  bonchc  et  le  nez  sont  au  milieu  de  la  poitrine  (15). 

Si  nous  Qbf)rdons  le  domaine  de  l'ornithologie  lanlaslique,  nous 
anroosà  mentionner  honornhiement  le  porptijrion,  dont  parle  Polé- 
mon,  cité  dans  Athénée,  I.  IX,  10;  ce  volatile,  témoin  téridi^Qfe  de 
la  conduite  des feitnnes,  n'est  pas  suspect,  puisque  c'est  en  se  laissant 
mourir  lui-oitoie  qu'ii  atteste  à  ud  époux  méprisé  t'éteodue  de  ses 
malheurs. 

Un  oiseau  blanc,  à  long  cou,  figure  sur  un  vitrail  de  lï'glii>c  SaiiU- 
Jean  à  Ljon  ;  c'est  le  catsndrios  ou  calandre  au  sujet  duquel  un  Bes- 
Amremaaascrtt,  oooservé  k  la  biUiothèqiiede  l'Arsenal,  s'eiprime  en 
6es  termes  :  «  il  est  tôt  blanc  el  n«le  notreté  y  a  en  lui  ;  se  oms  est  en 

•  eafenneté,  por  li  cthinto  est  mm»     mm  o  #a  fism  8i  te 
c  utiidt  édIi  lÉMKk»  foiMili  iéimmit  It  M»|  1^ 
«fMdft»tteliiriibw  sur  M  fcw»  titirt  foto  n  ilidie  et  per» 

«  H  mMê  (fi).  »  YiiMiiil  é$  BiMiai»  iflbiM  ia«  faMcr  l'enctî- 
mib  4i  cet  dflaîbt  Albert  le  Gmaé»  plus  joiioMNny  \m  rapporte 
mm  mtmtéê  èwli;  ib»  iilmiiiléi—  »>  MMiacriliiliQdek 
biUiothèqiie  de  Berne  qM  cHe  M.  Imn  èi  Unef  (iim  éit 
fiMkt,  tM6iP>  lisjd'apiétle  Cmétigm de  9mm f  lT7t>  1 1, 

Uà  v^éClia  fcirtirtiiMi  éal  pett  attifé  jusqn'iei  ratteMiim  dei 
nfenli;  ib  méritenieiit  ote  bi  twlimem  dTan  infiil  pirticiUer  fA 

(16)  Il  ùt  faot  pai  coodare  de  ceci  que  le  reewîl  det  frèrei  de  Bry.  si  connu  <oijs 
ic  non  des  OratulU  et  pelits  vofOf  «««  atMil  ma  Hvre  tréiiéinporiani  >oiu  le  rap. 
porttfe  la  tetooea  f«ogr«plilq«t.  leMaard  fCtsf.  4^  mmImt,  iv,  H)  a  dit 
avec  beaDconp  de  raUon  :  •  Cet  relaUone  de  voysgee  MM  II  |  a  flMlaan  liécles 

•  dansde^  pâysdont  1»  plupart  sont  maintenant  encore  »fMX  mal  conna^,  ponlien- 
«  oent  des  parucuUntes  lurt  LaiéreMAalee  et  de  précieui  reoMigiierueuta  dont  elle* 
«  a«Bt  la  «Mica  ^ttaiilvê  al  lommit  mhpM.  •  iTaot  aariati  Mm  d«i  Mialif  M- 

blfographlqucs  à  ajouter  à  cetu  que  donne  le  3fanuel  du  /^iftrafrr  nous  noui  borne- 
ront i  dire  que  le  Serapeum  (Leipzig,  I8i5  et  1847;  renferme  un  long  travail  de 
M.  T.O.  Welgel  tar  l'édition  allenMDde ,  et  qu'an  axempiaire ,  eitraordinalrrmeni 
CMDplet  et  de  beauté  parfaite,  eat  déerilpagea  I84-IS4  da  la  BiMothêCa  Grenvi- 
llana.  réunie  aujourd'hui  au  Mns<^c  britanftiquc. 

(16)  Ca  BuUmre  a  été  l'objet  d'un  travail  étendu  de  la  part  de  HM.  Cahier  et 
Mania  daai  laais  Mmangei  itiirtMoiogie ,  ia-i- ,  el  dais  ht  AmtÊ^M  4ê  jNWto- 
aapMa  eArdifomia. 


Digrtized  by  Google 


74è  ABVOC  AlCHftOLMlQUB. 

fignremieat  le  tÊ^wikthA^  àè  It  Mythologie  hiadoo^  «rbic  du  para- 
dis qui  prodoît  iaméditlfiHMiit  toiil  ce  ip'oB  dMiévet  le  «weeim, 
arfaie  infernal  donl  kl  fraîto  mt  des  tèûs  de  déneat .  Le  Coud  en 
parle  (chap.  %m  et  mxxvii). 

Dana  le  Mnan  comhi  aont  le  nom  àB$À9uiamâ$  Fmrtmm,  9 
esl fait  mention  (diap.  xl) de  deai  aibrai  dent  Inn fait  ponmer  dm 
cornes  inr  la  lèle  anmilAt  qtt*oii  mange  de  ses  icnits*  l'antre  la  6tt 
tomber  (17), 

On  leile ,  c'est  dans  les  écriti  orientani  (mine  féconde  et  pea 

fraillée  juaqo'ici)  qa'on  trouvera  le  plus  de  reoseignemenla  sor  nae 
fbnle  de  créatures  fabuleuses  fort  distinctm  do  celliw  qn^  décrites 

les  auteurs  de  laiitiquité  ou  du  moyen  âge. 

Une  Encyclopédie  japonaise,  au  sujet  de  laqnelle  M.  Abel  Rémasat 
est  entré  dans  dm  détaib  éleodns  (Notket  et  extraits  des  manuscrits, 
t.  XI)»  offre  en  ce  genre  une  ménagerie  des  plus  riches  où  figure  le 
Ki  lk»  qui  a  un  corps  de  tortue  animonté  d'aoet6te  de  serpent,  le  Kint 
tHang,  serpent  dont  la  taille  arrive  jusqu'à  soixante  pieds  et  qui  a 
quatre  pattes,  le pe-tse  qoi  a  le  don  de  la  parole,  le  dûui-hoei  qui  est 
tout  simplement  un  chien  avec  une  tète  humaine,  le  seoa-km-miaOf 
oiseau  qui  vomit  de  l'or,  le  tki  ho  ki,  oiseau  qui  mange  du  feu,  etc. 

On  peut  ranger  parmi  los  Hres  fabuleux,  les  hommes  h  queue. 
Lord  Monboddo  dans  son  livre  sur  les  Origines  el progrts  du  lan- 
gage, i,  219,  u  réuni  de  Dombreoses  traditions  an  sttjêt  dé  ces  person- 
nages. V  oici  un  passajze  qtii  lui  a  échappé. 

Fazio  degli  Lbertt,  poète  italien  du  xiii*  siècle,  est  l'auteur  d  une 
espèce  d'encycloptMie  intitulée  Diitamondo  dont  la  première  édition 
vil  le  jour  eu  1481  (elle  est  décrite  Btblioiheca  ^ipeM^iOM,  a*  dS8, 
Cassaao  hbrary;  ;  lï  y  éuonce  le  fait  suivant  : 

lo  Dit  vMi  rai  Unlo  ml  fue  nova 
GoMidvadira,  alperlatll  ito  vm, 

C.hc  dénota rlo  corne  1'  udir  mi  giofs, 
Cbe  fra  le  nllrr  una  i?nta  v'rr:\,  : 
Dote  con  coda  la  gieuie  vi  aê&it 
Caiia  qeii  a4  ne  cerf 0  0  ataail  fm. 

Aldrovonde  s'occupe  des  hommes  è  *qoene  dans  son  tnttë  dis  Ifon- 
sfruiê,  p.  ifi;  il  mentionne,  d'après  l'autorité  de  Pierre  Martyr,  vn 

(17)  u  LehrbuchHn€rUter^§et€ltiekte49CTât»e  (t.  II,  3*  teel.»  p.  tSI, 
Drc&dc,  i8U>>  rontioni  aup  savaoteetearieiiMnMicaittrltMamMlcd«F«riiiinlBi« 

>a  bonne  et  ton  cbapcau  incrveiUettt. 
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peuple  d'Amérique  pourvu  d'une  queue  longue  d'une  spithnmc.  non 
mobilis,  sed  tolida,  turhincUa,  aussi  des  sièges  troués  sont-ils  en 
usage  dnns  ce  pays.  Jean  Major,  de  Geslis  Scotonm,  l.  II,  rapporte 
que  les  habitants  de  diverses  villes  n'ayant  pas  voulu  écouter  saint 
Augustin,  l'apôtre  de  la  Grande-Bretagne,  furent  punis  de  leur  du- 
reté de  cœur  en  devenant  homines  caudaù. 

Pinkerton,  dans  sa  Géographie  moderne^  traduite  par  Walckenaër 
(1804,  IV,  380)  fait  observer  que  dans  le  costume  des  habitants  des 
ties  Nicobar,  une  petite  bande  d'étoffe  pend  derrière  eux;  de  là  l'ori- 
gine des  contes  absurdes  de  certains  marins  qui  portèrent  Linné 
lui-même  à  inférer  que  certaines  espèces  d'hommes  avaient  des 
queues. 

Nous  pourrions  prolonger  notre  travail,  mais  nous  le  bornons  ici, 
pour  le  moment  du  moins,  n'ayant  en  d'autre  but  que  celui  de  réu- 
nir quelques  matériaux  en  faveur  des  savants  qui  voudront  compléter 
la  lâche  si  bien  entreprise  par  M.  Berger  de  Xivrey  dans  ses  Tradi' 
lions  tércUoîogiques, 

G.  Bbunbt. 
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BCBAO  m  L'ABBATB  Dft  BBAUPQET* 

SiGiLLVM.  coMiivpfB.  covE!rTVs.  BBLLiPORTVs.  Navîre  voguant 
SUT  des  ondes  :  on  voit  devant  l\  droite  nn  évèqoe  chapé  et  mitré, 
tenant  une  croix,  et  à  gauche  un  religieux  tenant  une  crosse.  (VpJ. 
notre  pl.  205,  n*  1.) 

Le  sceau  ,  bien  qu'il  soit  d'une  époque  assez  récente,  offre  cepen- 
dant un  certain  intérêt  :  il  snfBt  de  jeter  les  yenx  snr  les  figures  qui 
y  sont  représentées  pour  voir  qoe  ce  D^est  pas  une  gravure  do 
XVII'  siècle ,  mais  bien  la  copie  (Ton  type  plus  andeo.  La  forme 
du  navire ,  celle  de  la  mitre  et  de  la  erosse,  sont  empmntées  à  ran- 
cîen  aoeav  de  l'abbaje.  Noos  avons  cherebé  avec  une  scro|mleaie 
attention  dans  les  nombrenies  ebartes  de  l'abbaje  de  Beau  port  des 
fragments  de  sceaux  plus  andeos»  mats  les  révolutions  et  les  injures 
dn  temps  ont  anéanti  complètement  ces  légers  monoments  de  cire. 
Le  dessin  qne  nous  donnons  ici  est  pris  d'après  nne  empreinte  qne 
nous  avons  faite  nons-mème  an  moyen  de  la  matrice  de  dre  qoi  est 
en  la  possession  de  M.  le  comte  Poninskit  propriétaire  actuel  des 
mines  dn  monastère. 

L'abbaye  de  Beauport  fut  fondée  au  commencement  dn  XIII*  siè- 
de»  dans  le  pays  de  Ooëllo,  démembrement  de  l'ancien  comté  carlo- 
vingien  de  Rennes*  Ce  monastère ,  de  l'ordre  de  Prémontré,  avait 
succédé  alors  à  nne  antre  abbaye  placée  à  peu  de  distance  en  mer» 
sur  un  rocber,  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  Saiot-Rion.  Saint- 
Rion  était  babité  par  des  religieux  de  Saînt-Victor  de  Paris,  et  n'avait 
existé  qne  pendant  le  dernier  quart  du  XII*  siède. 

Le  sceau  représente  saint  Mandez  et  saint  Rion ,  deux  saints  brfr« 
tons  :  rien  n'offire  aotant  d'intérêt  que  les  l^endes  hagiographiqiies 
d*Ârmonqoe;  aussi  nous  en  entretiendrons  quelquefois  nos  lecteurs. 
Les  saints  armoricains  sont  peu  connus  au  delà  des  marches  de  Bre- 
tagne, et  comme  généralement  ils  furent  les  missionnaires  chrétiens 
de  cette  province ,  leurs  légendes  se  rattachent  intimement  à  This- 
taire  du  pays*  Noos  retracerons  brièTement  id  ce  que  nous  savons 
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ée  saint  Mandez  :  nous  parlerons  ensuite  de  ce  que  nous  avons  trouvé 
d'inédit  sur  saint  Rion  :  enfin  ,  nous  examinerons  pourquoi  l'abbaye 
de  Beauport  avaiL  gravé  sur  son  sceau  ces  deux  saints  personnages, 
que  I  on  retrouvait  seulptés  dans  pluâieurâ  prîtes  des  Mliments  du 
monastère. 

La  tradition  locale  rapportait  que  saint  Rion  avait  été  archevêque 
éê  Bourges  :  les  recherches  auiquelles  je  me  suis  livré  m'ont  prouvé 
^•é  la  chfMologie  deë  prélats  qui  gouvernèrent  1p  province  de  Bour^ 
gas  ett-  inifiiitemeiK  établie,  et  que  parmi  eas  il  n'en  est  pas  on  qui 
porto  le.  nom  do  patron  de  notre  abbaye,  le  ne  suis  pas 'éloigné 
panaer  qoe  ^a  traditiott  ineiacte  des  rdigieox  tenait  à  ce  que  les  re« 
lii|aes  de  nint  Rion  afateot  été  transportées  à  Bourges  avee  celles  de 
saint  Mandai ,  dont  plos  tard  Vabbaje  de  Beaoport  obtint  le  chef. 

Nons  nons  oocnperons  quelques  lignes  plus  bas  de  cette  conjecture 
qne  nons  crains  être  la  senle  probable. 

D*antreB  personnes  ont  confondu  saint  Rion  avec  Riowon,  reli- 
ptm%  de  Tabbaye  de  Redon  t  d*antres  encore  Tont  aMÎroilé  a  saint 
Riok,  nommé  quelquefois  Rio  on  Rion,  moipe  de  Landevenec  :  nons 
ne  pensons  pas  qnè  l'on  doî? e  s'arrêter  à  ces  b|pothè$es ,  et  voici 
notre  opinion  t 

•  La  enlte  de  saint  Rion  était  répanda  mx  environs  de  Beanport, 
dans  io  pays  de  Paimpol  :  nous  ne  connaissons  pas  d  autre  contrée , 
même  en  Goëllo,  oik  il  ait  été  vénéré;des  titres dn  XIIP  et  même  de 
la  6n  da  Xil*  siècle  mentionnent  dans  les  paroisses  de  Ploubanalec, 
de  Ploony  et  de  Plourivo,  des  chapelles  sons  le  vocable  de  ce  saint. 
D'nn  antre  cêté  le  sceau  de  l'abbaye  de  Beauport  le  représente  dans 
nne  barque  avec  saint  Mandez  i  l'on  en  évêque  tient  la  croix,  rontre 
en  habit  de  religieux  tient  la  crosse  :  de  plus  nons  savons,  par  des 
actes  prOfonant  du  chartrier  de  Beauport,  que  ce  monastère  devait  à 
la  libéralité  de  Tévèque  de  Dol  les  chefs  de  saint  Rion  et  de  saint 
Mandez.  It  nous  semble  que  du  rapprochement  de  ces  faits  il  résulte 
implicitement  que  ces  deux  personnages  ont  dos  rapports  intimes 
entre  pnx  ;  le  navire  dans  lequel  ils  sont  indique  nssi /.  que  tous  d(^ux 
vinrent  d'un  pays  placé  au  delà  de  la  mer  :  ce  moine  qui  t  ont  la 
crosse  de  l'évêquc,  ne  paraît-il  pas  d'ailleurs  être  le  disciple  du  pré- 
lat ,  qui  ne  tient  dnns  «es  mains  que  la  croix,  emblème  du  mission- 
naire venu  do  la  Bretagne  insul  lir  •  sur  les  côtes  d'Armoriquc,  comme 
tant  d'aotres  saints  auxquels  noire  province  dut  la  civilisation  chré- 
tienne? 

Or  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  les  légendaires  : 


Saint  Maudet,  fils  (Tun  personnage  à  qaî  Ton  donte  tetUrede  rai 
de  l'Ulster,  en  Irlande,  embriMt  la  vie  religieuse»  et  vofaiit  afce' 
chagrin  qu'il  ne  pouvait  convertir  sesconpatriolei,  a'embarqaa  pour 
rAriDorique,  aborda  au  rivage  de  Dot  »  suivi  de  deux  oompagnons*  et 
paroonrot  la  liaule  et  la  basse  Bretagne,  en  prêchant  et  en  faisant  des 
miracles.  Il  catéchisa  principalement  le  pays  de  Trégoier,  se  leliii 
quelque  temps  dans  le  monastère  qu'y  avait  fondé  saint  Tngdoai  et 
qui  devait  être  le  berceau  de  la  ville  épisoopale  de  Tr^ter ,  puis , 
désirant  se  livrer  à  la  vie  d*anachoràle,  se  retira  vers  PIrabian,  sur  le 
ri^  age  de  la  mer,  dans  un  lieu  qui  porte  encore  son  nom,  et  qui 
forma  la  paroisse  de  Lanmodei.  Sa  sainteté  et  le  bruit  de  ses  miracles 
amenèrent  une  foule  de  peuple  à  sa  retraite;  ses  projets  de  vie  soli- 
taire ne  pouvant  se  réaliser,  il  réï^olut  de  s  isoler  davantage,  et  alla  ^ 
s'établir  dans  une  petite  tic,  située  à  une  lieue  en  mer,  et  qui  est 
aujourd'hui  encore  l'Ile  Maudez.  Il  y  fut  encore  rejoint  par  des  fidèles 
qui  lui  témoignèrent  le  désir  de  l'imiter,  se  construisirent  des  cel- 
lules et  une  église  :  Maudez  mourut  dans  cette  tle,  dirigeant  son  mo- 
nastère qui  subsista  jusqu'à  la  fin  du  IX*  siècle.  A  cette  époque  les 
Normands  ravageaient  les  rivages  d'Armorique  :  c'était  le  temps  où, 
depuis  la  Bretagne  jusqoes  aui  marches  de  Bourgogne,  il  n'était 
question  que  des  ravages  des  hommes  du  nord  :  partout  les  guerres 
particulières  cessaient  *•  les  inimitiés  les  plus  vives  se  calmaient  de- 
vant le  donger  commun;  les  comtes  de  Neuslrie  préparaient  pnr  leur 
bra\oure  la  monarchie  capélieimp,  qui  devait  quelque  temps  aprè*; 
supplanter  la  dvnnstie  de  Charlemagne.  En  Bretagne,  le  comte  de 
Reimcs  succomiiail  en  comballant  ce«^  barbares  ,  qui  ne  devaient 
trouver  lonr  vainqueur  que  daus  la  personne  dÂlain  le  Grand,  le 
héros  breton  il  a  IX'  siècle. 

Les  moines  de  nie  Mrmdez,  qui  se  trouvaient  dans  les  États  du 
comte  de  Rennes,  et  qui  étaient  les  premiers,  par  leur  position  topo- 
graphique,  à  redouter  les  barques  !iormandes,  se  retirèrent  dans  le 
pavs  lie  France,  em|>orlnnt  ce  qu  ils  avaient  de  plus  précieui,  et  par» 
ticuiieremcnt  les  reliques  de  leur  fondateur;  ils  vintcnt  en  Bcrry , 
et  les  déposèrent  dans  la  cathédrale  de  Bourges,  où  le  culte  s'est 
maintenu  de|)uis  avec  toutes  les  solennités  accordées  aux  autres 
patrons  de  celle  église.  Le  propre  de  I)ol  faisait  mention  de  celte 
tran>lation  en  ces  termes:  Venerandœ  ejus  ejraviœ ,  nonn  sœcah , 
ob  Daiwriiin  melum  ,  Jhiaricœ  Iranslalœ  mia  eL  la  ecclesia  caiiiedraU, 
majon  ce  parle,  quirscnnf. 
Au  comuiLiiCciiieul  du  XUl'  siècle,  les  reliques  du  monastère  du 
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nie  Maudcz  avaient  été  rapportées  de  Bourges  en  Bretagne  et 
rendues  é  l'évèque  de  Do  I:  celui-ci  ,  sur  la  demande  d'Alain, 
comte  de  Goëllo  et  de  Penthièvre,  les  donna  à  l'abbave  de  Beau- 
port.  Le  titre  apocryphe  d'archevêque  de  Bourges  donné  à  saint 
Rion ,  sa  présence  dans  le  navire  où  est  saint  Mandez^  son  culte 
répandu  dans  le  pays  de  Paimpol,  tout  nous  porte  à  penser  que 
ce  personnage  fut  un  moine  du  monastère  de  l'Ile  Maudez,  et  que 
disciple  et  peut-être  successeur  de  ce  saint  personnage,  il  fut  le  mis- 
sionnaire qui  évangélisa  cette  partie  du  Goëllo  :  aussi  vers  1175, 
lorsque  les  moines  de  Saint  -  Victor  de  Paris  vinrent  fonder  une 
abbaye  sur  un  rocher  à  deux  lieues  en  mer  vis  à-vis  Paimpol,  ils 
s'empressèrent  de  la  mettre  sous  le  vocable  de  saint  Rion,  c'est- 
à-dire  du  pieux  missionnaire  dont  le  nom  était  l'objet  d'une  ^éné* 
ration  particulière  sur  ce  point  du  rivage  armoricain. 

11. 

SCEAUX  DES  COURS  DE  GUINGAMP  ET  DE  DINAN»  SCEAU 
DE  CHARLES  DE  BLOIS. 

Les  sceaux  que  nous  publions  ici  nous  ont  paru  mériter  d'èlre 
réunis  :  ils  sont  tous  les  trois  gravés  pour  la  première  fois,  et  bien 
qu'il  y  ait  entre  eux  une  grande  analogie,  ils  oiïrcnt  cependant  quel- 
ques variétés  qui  doivent  être  signalées.  Nous  rappellerons  en  quel- 
ques mots  ce  qui  louche  à  l'origine  des  sceaux  en  Bretagne. 

Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  XI*  siècle  que  l'usage  de  sceller  les 
actes  s'établit  dans  cette  province  :  une  charte  donnée  par  D.  Mo- 
rice  le  prouve  évidemment,  nous  la  donnons  en  note  (1).  Auparavant 
les  nombreux  témoins  qui  assistaient  aux  contrats  tenaient  lieu  du 
scel.  Une  charte  de  Jean ,  seigneur  de  Dol ,  nous  fait  connaître  que 
dans  certaines  circonstances,  par  exemple  lorsque  l'on  revenait  de  la 

• 

(1)  a  Johannei  dictas  Dolensis,  dominos  Combarnii,  derrcvl  omnia  que  dcdcnint 

•  nnleeessores  mei  eccicsie  sancte  TriDilalis  Comburnii,  sigilli  mci  muniminc  con- 

•  firmari.  Noluni  est  quod  nobilcs  viri,  antiquo  Icmporc  fuiidanles  monasteria, 
«  siraplicibus  cartis  dona,  que  Deo  et  ecclesii* oITerebant,  comrocndabanl.  Nunc  vero 
«  fliii  hujns  aecuti,  prudcnciorea  fliiis  lacis  in  generationc  sua  facti,  muUas  cod- 
>  Icnliooes  contra  ecclesiasiicos  rectores  moTent.  Qaod  perpetuo  delcri^  rupicns 
«  înter  surces^orei  n<)»tros  et  tnonachos  Majoris  Monasterii,  quoniam  anleccssnrea 
a  nostri  sigilla  non  babucraiit,  ego  quidquid  ipsi  dederiint  dono.conccdo.  ctiigillo 

•  mroconfirmo.  Sed  ne  aliquid  videar  iminutare,  cartam  Ilivalloni,  fliii  Haimonis. 

•  antecessoris  nostri,  »ubtcr<cribrre  et  sigillo  roco  in  quantum  potui  roborare 

•  volui.  •  {Mémoires  pour  l'histoire  de  Bretagne,  \.  I,  col.  480.  Fin  du  xi*  siècle.) 
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croisade,  on  changeait  !e  type  de  sonscel  :  «  Ego  Johannes,  dominai 
a  Dolorjsis,  cum  ]Vng;i  maire  mea,  présente  elia m  et  concedente  co- 
«  mile  Slej  haim,  iiepole  noslro,  donnvi  ecclesie  et  monarhi?!  Vpterii 
a  Ville  tolam  viaeam  nostramque  est  juxta  domnm  Leprosorum 
«  iensium;  <^uam  donationem  mémorandum  decrevi,  ne  aliqua  ni  fa- 
«  turum  de  M^illi  mei  immulacione  cnlumpma  contra  monachos 
«  oriretur  :  iiabui  enim  aliud  sigillum,  inojoris  iionderis  et  figure 
a  alterius,  primo  milicie  mee  lempore(l).  cjuando  donacio  du  furesta 
«  Borgolb  facla  est;  nunc  vero,  postquam  de  Jérusalem  redivi, 
«  quando  hcc  donne io  de  vincis  facta  fuit,  et  ponderis  et  figure  alte- 
a  rius  sigillum  habebam.»  (Ânu.  1145.  Mém.  cités»  t.  I,  col.  596.) 

Le  sceau  était  différent  de  l'anneau,  qui  poii\  nii  ^ire  employé  eo 
l'absence  de  celui-ci.  Dans  une  charte  de  Guilliuime,  évôque  de  Tré- 
guicr,  donnée  en  1151  pour  Saint-Sauveur  de  Guiugiimp,  nous  li- 
sons :  et  Présentes  litteras  tieri  etanulo  noslro,  quia  sigillLim  noslrum 
a  presens  non  erat,  signari  preccpi,  sigilloquc  domiui  EugelixKii, 
«  Turonensis  archiepiscopi,  corroborari  feci.  » 

Le  sceau  que  nous  donnons  sous  le  2  de  noire  pL  SOS,  est 
celui  de  la  Cour  deDinan  :  il  est  appeudu  i  uo  acte  de  mars  1277. 
C'est  an  écu.  échiqueté  de  Dreux,  au  franc  quartier  d*heniiines,  ac- 
compagné de  deui  riDoeani ;  autour,  on  Ut  la  légende  :  4*s  :  i  :  wcn 
iBtTARiB  i  DUfARO  :  AD  9tgT|  4^llnit  Johomttt  âads  BrUaimie,  IH- 
MMO,  ad  eeimdBf . 

Ce  inoottment  sigillaîre  remonte  i  Jean  dit  le  Roux»  fils  da 
Pierre  Mauderc,  qui,  eo  1ST5,  acquit  d'Alain  d'Avangour  la  aeî- 
gncariede  Dinan':  le  contre-sceau  qui  porte  simplement  i.  B.  Bm« 
antoor  du  même  éeu,  semble  uf  oir  ëé  gravé  par  les  mêmes  artbtes 
qui  durent  cxécater  lee  coins  des  monnaies  de  ce  prince.  Nons  fe* 
fons  remarquer  que  nons  donnons  ici  une  preuve  certaine  de  Tenenr 
commise  par  les  auteurs  du  Ifùoçma  tnûti  dê  d|)fomalfigtta,  qui  affir- 
ment (t.  IV,  p.  180),  que  sons  le  règne  de  lean  1*,  les  herminès 
juraient  remplacé  entièrement  les  armes  de  Drenx  sur  l'écn  de  Bre- 
tagne. 

Nous  nVnlreprendrons  pas  (3e  recherr  lier  dans  cette  notice  quelle 
est  i  origine  de  l'heimine  héraldique^  ni  quelle  est  l'époqne  k  pins 

(t^  Une  donation  fiite  en  It83  par  Ilasculphc  de  Soligoi  et  UeuU  de  Dol,  M 
fpntnic,  à  ralibaycdc  Vifnivlllc,  ^embtp  in'liqncr  positivement  qu'à  celle  éfH>q»i^, 
U'fi  cbivjliiTs  souU  dvaieui  des  sceaux  -.  «  elquia  adhuc  miics  non  eram,  el  «igiiium 
m  propriom  non  bab«t»am,  qmDdo  haae  eùnccMioaMii  fedaïai,  aaeltrUila  Hfllli 
«  domlol  JohiBAii,  ^uii  mei,  nrlolMi  lilaoi  flglUiviBnii.  a 
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«ooîeDne  à  kK|De11e  elle  cmmm^  i  Atre  employée  eomne  Ueson 
de  le  Bretagne  :  dous  bous  résenroni  de  Ireiter  oeOe  qwiliMi  dens 
BD  paragraphe  qui  fera  asile  è  celle  aérie  d  artidea* 

Je  croîa  devoir  oo|er  ici  que  j'ai  ?a  bb  acte  de  I8t8«  qni  semble 
indiquer  que»  malgré  les  termes  fonneb  dii  la  chronique  de  Saiat- 
Brieoe  (1),  le  duc  Jean  II  ne  reocnça  pas  complètement  aoi  ahnes 
deDreui  :  k  eet  acte  qui  contient  on  acooid  paaaé  entra  TaUbé  de 
Beauport  et  en  particnlier  nommé  Alain  Hnibcbi  de  la  pafpiase  de 
Pbnéieci  est  appendn  le  sceau  des  eontrala  de  la  eonr  de  Gnioganp. 
Ce  sceau  repréente  on  écB  triaogolaîre»  aux  armes  de  Drenx,  aw 
le  quartier  d'hermines;  cet  écu  est  accosté  de  dens  petits  chàteaBi» 
Comme  la  seigneurie  de  Guiogamp  se  divisait  en  quatre  membres, 
savoir  la  châtelleoie»  ia  prév6b^  la  sénécbanssée  et  la  chAtellenie  de 
Minibriac,  je croisque  ces  petits cb&teaox font  âllosion  àla  cbâtellenie 
elle-même,  casleîlania.  Le  contre-sceau  est  asses  intéressant»  paféB 
qBll  semble  ôire  le  signe  particulier  du  châtelain  :  aiilOBr  d'an  tjpe 
qni  raprésente  on  oiseau  voltigeant  au-dessus  d*oo  gnCTon»  on  Ut: 
s.  MicHABLis.  COSTA....  Je  u'oi  pQ  encoTO  rioB  retrouver  sur  ce 
Michel  Costard  ou  Constantin. 

Je  passe  maintenant  au  sceau  gravé  sous  le  n**  3  de  la  pl.  205. 

s  :  CONSIB  :  MROLi  :  DVCis.  BBiTAxiE  :  Éco  triangulaire,  chargé 
de  dix  mouchetures  d'hermines,  4,  3»  â  et  1»  dans  un  encadrement 
gothique,  qui  oiTre  tous  les  caractères  de  l'architecture  du  XlV'stècle. 
—  Le  commctïccment  de  la  légrndc  offre  quelque  difRculté  de  lec- 
ture, bien  que  la  matière  de  bronze,  que  nous  avons  vue,  soit  par- 
faitement conservée.  Il  semblo  que,  de  môme  que  sur  un  assez 
grand  nombre  de  sceaux  bretons,  le  graveur  n'ait  pas  été  bien  sùr 
des  caractères  qu'il  avait  à  exécuter.  Nous  y  voyons  rinlention  d'ex- 
primer la  légende  suivante  :  sigillum  cosêilU  chaboli.  nvcis.  bri- 
TANiB.  Sur  beaucoup  de  monnaies  de  Charles  de  Blois  soo  nom  est 

écrii  CHAROLVS. 

Ce  sceau  a  été  trouvé  dans  les  ruines  du  couvent  des  Cordeliers 
de  Guiugamp  par  M.  A.  de  Floyd;  le  lieu  même  de  la  découverte 
vient  à  l'appui  de  notre  interprétation,  puisque  ce  fut  dons  ce  mona- 
stère que  Charles  de  Blois  fut  enterré,  après  son  trépas  arrivé  le 
29  ^ptembre  1364,  à  la  bataille  d'Auray.  Il  y  avait  fait  élection  de 
sépulture  par  une  lettre  dans  laquelle  nous  prenons  ce  passage  ; 

(I)  •  isiê  JohaiMS  Miall  porlaitarm  conltalns  Droccoeii,  qoando  facioi 
«  fuit  dai,  sed  ijiM  ffllqnltt  clp1«M  amia  BtItiBDUi,  M  «tt  heminas  pUnat 
•  utnmpfil.  » 
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«  Avon?  ordonné  rt  psIpiî  nostre  sépulture,  quant  à  Dieu  ploirn  faire 
son  coraraandempnt  de  nous,  en  vostre  esglise  doudirt  couvent  de 
Guingamp,  entre  le  ^rand  auitier  et  les  pieds  de  Monseigneur  et 
madame  de  Pentliièvre,  que  Dieu  pnrdoint.  »  Depuis  le  jour  où 
les  restes  de  l'illustre  antagoniste  de  Jean  de  Moiitfort  reposèrent 
sous  les  voûtes  du  couvent  des  Cordcllers  de  Guîn«»amp,  ce  lieu  prit 
le  nom  de  Terre  sainte,  qu  il  porte  encore  aujourd'hui  »  bien  qu  i! 
soit  devenu  une  propriété  particulière. 

Charles  de  Blois,  en  sa  qualité  de  prétendant,  portait  les  pleines 
ormes  de  Bretagne.  Son  héritier,  le  comte  de  Pcnlhièvre,  y  renonça 
en  1  :îfn,  ainsi  qu'il  résulte  du  texte  suivant:  «  et  aussi  parce  que 
noilredicL  cousin  le  comte  avoit  prins  en  ses  sceaux  et  signez ,  et 
aultremcnt,  les  pleines  armes  de  Brclaignc,  pour  occasion  dcM^uels 
debaz,  lesdictes  parties  eussent  procédé  par  voie  de  fait  l'une  contre 

Taultre,  nostredîct  cousin  le  comte,  en  la  présence  de  nous,  de 

iMi  dît  ondes,  de  nostre  grand  conseil,  et  de  plusieurs  aultres,  re- 
nonce MI  pleîM  crmeft  de  Bretaigne  (t  ).  9 

Noot  Be  pouvons  Mieai  terminer  ce  paragraphe  que  par  la  des- 
cription d*on  scel  que  nous  avons  Ironvé  pendu  i  an  acte  de  iS80» 
relatif  â  une  acquisition  de  terrains  pour  les  fortifications  de  Gnin- 
gamp  :  c'est  le  sceau  de  la  cour  de  cette' ville.  Dans  un  riche  entou- 
ragc  d'arcatures  ogivales»  dans  les  interstices  desquelles  on  aperçoit 
•des  larmes  et  des  dloilest  est  posé  on  ëcusson  parti  de  Bretagne 
plein  et  de  Bretsigne-Penthfèvre.  La  légonde  a  oomplétenent  dis- 
para. (Voy.  n*  4»  pl.  905.) 

Go  curietti  monument  nous  paraît  avoir  un  intérêt  tout  parti- 
culier parce  qo*il  se  rattaclie  à  Jeanne  de  Penthièvrc,  vcove  de 
'Gbailes  deBlois,  qui,  en  1384,  vint  reposer  auprès  de  son  époui, 
au  couvent  des  Cordeliers  de  Guingamp*  Cest  au  long  deuil  de  cette 
•  princesse  que  l'on  doit  attribuer  tes  larmes  placées  dans  les  orne- 
ments qui  entourent  son  écusson  :  elle  portait  toujours  les  armes 
pleines  de  Bretagne,  et  y  joignait  celles  de  Penthîèvrey  qui  aenles 
restèrent  ensuite  è  son  fils. 

Cf  D  Moricc,  t.  II.  rnl,  'iSi  Dans  le  mérae  recueil,  colonne  TiSS,  on  p^%it 
voir  Ici  lettres  du  26  jaavier  laiii ,  par  ie»quellet  Jean  tfe  BreU§D«,  comte  de 
PvtithlÂrre  mioiice  A  port«r  Ih  amiM  pltinei  de  Bretagne.  Son  «cimoii,  à  iatt r  de 
Mll«4p«qM,  porta  ilmplMBMt  t  tktmlM»  à  ta  bmrâimé$§utuUt* 

Barthélémy. 
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Notre  époque  sera  décidément  sigmléedans  les  Agesftiiart  pour 
on  des  plos  heoreai  privilèges  dont  puisse  s*enoi|(neillir  l'ietelli- 
genee  bimine.  c'est-i-dlre,  le  renverwnent  des  fuisses  idoles  et  It 
réhebîlititioR  de  personnalités  jusqu'alors  ineompriaes.  Et  pois , 
combien  de  notions  traditionnellef  et  invélérto  aoronl  étéfectffîéesl 
Hàtons-noos  d'en  enregistrer  on  nonvel  et  incenteslablo  enmple. 
Cette  notion,  il  est  vrai,  n'a  pas  son  origine  dans  la  nnit  des  temps  ; 
elle  n*a  pas  poor  elle  la  ooiftsécration  à»  siècles.  Elle  a  cinquante 
ans  à  peine  ;  mais  par  sa  diflosion  dans  la  société  chrétienne  modemot 
par  les  profondes  racines  qa'elle  a  jetées  dans  le  monde  savant  et  ar- 
tistii|ne»  elle  semblait  défier  le  pins  dar  diamant  de  la  critique.  Son 
trftne  paraissait  élevé  an*dessus  de  nos  vnigairas  atteintes.  Cbimèfet 
comme  tant  d'autres,  le  voilà  rédoit  en  poassière. 

Après  les  remarquables  articles  de  H.  Jolea  Qnicbent,  snr  ïogive 
et  Twehiketare  ogwah  (1),  qui  ne  serait  convaincu  qu'on  s'est  m^is 
aor  le  mot  en  lappliqnant  à  une  chose  qu  il  n'a  janmis  signifiée ,  ei, 
Jtn  même  temps,  qu'on  a  attribaé  à  cette  chose  un  caraclèm  qu'elle 
n'ii  pas?  Qni  ne  penserait  désormais  que  la  théorie  de  notre  ancienne 
architecture  repose  sur  une  erreur  de  fait  aggravée  d'ui^  confusion 
de  langage?  Quant  à  moi^  je  me  déclare  satisfiiit»  je  suis  prêté 
brûler  mon  idole,  et  comme  je  liens  beaucoup  moins  que  M.  Vcr- 
neilh  à  la  terminologie,  je  fais  bon  marché  du  substantif  ogive  pour 
désigner  Tare  hr\^è,  et  de  l'adjectif  ogivaie  pour  caractériser  l'archi- 
tecture qui  est  et  sera  toujours  une  dc^  fjloires  du  moyen  Age.  Je  suis 
presque  marri  d  nvoir  pu  vivre  si  longtemps  et  en  si  nombreuse  com- 
pagnip ,  ïïur  une  imdverlcuics  ée  Millin.  Cependant,  qu  il  me  soit 
permis  de  laite  quelques  réserves,  ne  fût-ce  que  pour  l'honneur  de 
ma  capitulation. 

OCei  article  éUnt  écrit  bien  avant  fippirltioa  daeetaf  de  Mme  P.  d'Ayiae 
intéré  dans  le  dernier  numéro  de  la  Bevvf,  il  faut  en  conclurf  c^ue  les  deoi  nnlrur* 
««  aoDl  rencontria  dani  l'idée  d'appeler  art  ehréiien  et  archnectwê  religieuse  cr 
^«  Ton  a  aiipelé  Jiim|«1cI  rtrékileetmt  ogivale.  iNiOe  dt  f Mfimr.) 

(J)  JlMNW  mrehMBgtvie,  Wîfmmée,  p.  9i\  VIII%  p.  14tf  IX%  p.  ftll. 
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Tout  lei  tooriflles  peiif  ent  se  ooovaiiicfe  que  les  qattr»  arches  mr- 
vivantei  du  pont  Saînt^Beneiel»  à  Avignon,  sont  en  plein  cintre  (2j. 
Je  les  ai  fOii  do  itobios  iinsi,  ptesqoê  Uma  les  jolin»  pendant  pins 
de  dôiue  années.  Or»  fonvre  le  Voyage  dont  U  Wdit  de  Hilitn,  el 
je  lis  :  «  La  forme  agiii»  de  ses  arches  annonce  qn'il  avait  été  fail 
dans  ces  temps  de  superstition  et  d'ignorance  oè  le  génie  des  lettres 
et  le  goût  des  arts  d'imitation  étaient  presque  entièrement  éteints» 
miis  eA  ro«  fit  s'élMT  eependalit  des  édiioes  qoi  imms  éMonent 
eneoie  pir  la  grandeur  de  leur  plan  el  b  hnidiMsa  de  leur  eooilrui- 
lio»^)<  » 

Je  ne  relèvemi  pas  ee  s^>erbe  mépris  pour  les  temps  ds  êoperâi^ 
fton  et  à'igÊÊmuê  qui  fntuul  illttminés  par  faut  de  saintes  et  hautes 
intelligences  et  qui  vktnt  monter  vers  le  ciel  tant  de  cfaefii-d  œuvre 
qu'on  n'égalera  peut-être  jamuis.  Je  négiig^î  aussi  cette  phraséolo- 
gie, prétendue  philosophîqne  «  qui  donne  une  assez  mince  idée  da 
sentiflMut  archéologique  en  France,  eu  reniée  tê04.  Mais  je  me 
demande  comment  Miltin,  qui  eertaînement  a  vu  le  pont  Saint-Be- 
netet,  a  pu  parlér  de  la  forme  ogwe  de  ses  arcades  pour  désigner  le 
plein  cintre.  Est-ce  nn  moment  d'oubli  «  illusion  d'optique  ou  simple- 
ment inadvertance?  A-t-il  voulu  réellement  caractériser  par  le  raot 
à'ogU  e  In  forme  de  ses  nrrndes  qu'il  apercevait  brisée  ou  aif^në,  par 
un  phénomène  dont  on  ne  peut  so  rendre  compte  qa'eri  supportant 
que  Millin  n'a  vu  que  de  biais  I  œuvre  du  chef  inspiré  des  frèrm 
ponlifet?  Ce  n'est  guère  probable;  car  le  plein  cintre  saute  aui  yeux 
des  moins  clairvoyants.  A-t-il  eu,  au  contraire,  lintenlion  d'em- 
ployer le  terme  ogive  dnn??  sa  primitive  et  vériUible  acception,  puis- 
que la  forme  normale  de  lo^ive  est  celle  du  phin  cintre,  d'après 
M.  Qnichernt?  Mais  nlors  Millin  ne  serait  pas  tout  à  fait  aussi  cou- 
pable qu'il  en  n  l'air,  vi  ce  ne  serait  pns  sur  lui  qu'il  faudrait  faire 
peser  tout  le  poids  du  h\hme  de  cette  grande  hérésie  archéologique. 
—  Admettons,  toutefois,  qu'on  se  soit  trompé  d'une  manière  com- 
plète sur  le  sens  et  sur  l'application  du  mot  ogive,  reste  ane  difiiculté  : 
celle  de  trouver  une  dénomination  pour  ce  magnifique  système  ar- 
chitectural qui  détrôna  le  roman,  régna  souverainement  pendant 

<t)  Celte  wnê  gfgmtMqne  »  «nlreprfoê  ptr  le  }niaê  beiter  d'ATlIar,  fot  temiU 

par  la  fommune  (1*\>iRnon  ,  rJc  1177  à  1  l^R  —  Le  pool  da  Saiot-Biprit,  oom- 
menré  en  i2G'J ,  ne  fui  lerrtiiiié  qu'en  1309;  et  pourtant  \e»  arcbei  lonl  èj^alement 
•B  ptem  einUe-  four  i*  ûgure  et  le  pUa  déUiUé  de  ce  pool,  voir  VMutoért  4m 
lanaMiai.  par  les  Maédi«ttM«  L  lU,  p.  «M.  U  Foffg§t  pO/Êntm*  é$  te 

/Vanet.i.  {f ,  pl.  73,  donn(>  aiiT  arr^dr^  ta  forme  ogivale.  C'ait B»a aWf • 

(8)  mUin,  ^ey.  datu  h  midi     la  Françê ,  iv,  p.  ZfOé 
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quatre  siècles  el  laissa  sur  toale  la  surface  du  monde  des  tmces 
grandioses  et  impf^Hssnbles  de  son  triomphe.  M.  Quicherat  n'IiL^site 
pas  un  instnnt  à  rendre  à  cette  architerlure  son  ancienne  dénomina- 
tion de  pothiqnc.  il  ne  s  en  dissimule  pas  les  inconv(^nîents;  mais  il 
pense  que  son  incomparable  av?inta»îe  est  de  ne  pns  saisir  les  geni 
d  lin  prétendu  critérium  qui  les  exfosc  à  donner  dans  les  conclusions 
les  plus  fausses.  On  peut  répondre  à  cela  rjne,  si  cette  petite  révolu- 
tion lermmoiogique  a  pour  résultat  de  rectiiier  les  idées  du  public, 
quant  à  la  valeur  orchitectoniquc  de  l'ogive,  elle  court  le  risque  de 
les  égarer  à  l'endroit  de  son  origine.  Beaucoup  de  personnes  en  font 
encore  honneur  auf  Goths,  bien  qu'on  ait  répété  à  satiété  que  celte 
nation  n'y  était  pour  rien  :  ce  qui  est  positivement  rrai,  quoi  qu'en 
dise  Yasari  (i).  Mais  si  tous  les  écrivains,  mais  si  tous  les  itiattres  eo 
archéologie  adoptent  cette  dénomin;Uion,  n'auront-ils  pas  l'air  de  lui 
donner  une  sorte  de  consécration?  N'est  il  pas  à  craindre  que  la  foule 
ne  lui  rende  son  ancienne  et  mnuvaise  acception,  et  que  gothique  M 
redevienne  encore  synonvme  de  mauvais  et  de  barbare?  —  Le  mol 
Sogival,  dites-vous  n  est  pas  (  expression  de  la  vérité.  Soit  :  celui  de 
geihiqae  l'est-il  davantage?  Tous  les  deux  ne  sont-ils  pas  des  terroei 
de  conventioD?  Pourquoi  cette  tendresse  pour  Tant  pourquoi  cettft 
répulsion  pour  t*autiii?  Que  M.  Quieherat  atl  rsddii  ton  véritafali 
lens  an  mold'o^Ve,  oek  me  pirall  évident.  Que  ce  mot  ait  élé  dé- 
tourné, dans  ce  aièeio  mène,  de  sa  véritaUo  valeor  posr  carad/érfsef 
toot  oa  système  architeetatal»  cela  est  probable  ;  mats  poor  «oncHier 
les  partisans  des  deu  appellatioiis,  je  préférerait  renoeeer  à  toiiMa 
lesdeoi,  puisque  chaeime  fenfeme  en  elle^Mèmeiiii  vice  radical  et 
peut  eofitribiier  A  ftaaser  lea  idées*  le  proposemiadonc  d'y  substituer 
la  dénomination  iardiiuetare  françauê  ou  franeO'TéUgmté,  laquelle 
a  poor  priDei)»e  générateur  l'm  hrUé,  De  eelto  manière,  juste  satis^ 
ftction  serait  donnée  à  notre  amour- propre  national»  et,  nnéfoîs 
pour  toutes»  nous  seriong  d'accord  avec  les  données  de  Tart  et  de 
lliîstotre. 

Bien  que  plusieurs  nations  se  disputent  le  privilège  d'atoir  donné 
naissance  à  logive  (vieux  st|le}  (5),  il  est  vrai  de  dire  que  aon  ori« 
gine  se  perd  dans  la  nuit  dea  tempa.  L'ogive  est  une  figme  géomé* 

0)  «  Qaesia  maDiera  fa  trovaU  4i* Gattl.  •  Otej»  TSiill»  JrM  •  lOfOndT 

pitlori  e  archit,  Firenxe,  \bhO. 

Pour  U  DomeBcIftlttxe  ûet  auteurs  qui  oal  imité  de  \'ori§in0  de  l'ogive,  con- 
•ailfr  nraM  BiMéa,  JiaMifl  A  VkMntn  ^ètàMUiêfmrfikiMtim^  V  ll« 
p*sssaiM9|, 
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trique  qui  se  recommandait,  pnrs.i  siinplicilé  et  sa  solidité,  iMi\  pins 
anciens  architectes.  Aussi  la  rctrouvo-l-on  dans  les  pyramides  d'É- 
gyple  (C\  à  I»  trésorerie  d'Atréc  à  Mycènes,  et  autres  monuments 
pélas^'i(]nos  (7),  dans  la  Cloaca  maximade  Tarquin,  au  tombeau  de 
Tantale,  à  Smyrne,  comme  dans  le  Meqiar,  ou  nilomctri'  de  1  île  de 
Rodah,  au  Caire;  c'est-à-dire»  quatorze  et  huit  siècles  avant,  comme 
neuf  siècles  après  Père  chrétienne.  Presque  toutes  les  églises  romanes 
nous  montrent  Parc  brisé  dans  qoelques-mies  de  leur»  parties  et 
prindpalenieDt  à  lears  voûtes  (8).  On  le  retrouve  daes  tontes  les 
bestliqaeB  dn  Midi  da  XI*  et  même  dn  X*  siède.  Qnm  d'dKmiu«t  i 
cehî  Cieiiipioi  ne  fttl-il  pes  venkarquer  que,  dans  l'Ilalio,  le  cintre 
aign  ëlait  déjà  employé  an  V*  siècle,  dans  la  coDStmelioB  des 
églises  (9)T  Or  ignore-t-on  les  relations  intimes  da  midi  de  la 
France  arec  TltalieT 

Grande  est  l'erreur  de  œni  qni  ^imaginent  qoe  Togife  est  le  pro* 
dait  spontané  d'nn  cerrean  d'artiste  on  celai  d*ane  révélation  archi- 
teetoniqae,  comme  l'invention  da  chapitMa  corinthien  per  Calli* 
maqae,  en  acceptant  toatefois  la  poétique  narration  de  Vitrave  ou 
même  le  résultat  de  la  sécularisation  de  l'art*  Une  fois  admis  comme 
.élément  nouveau  dans  l'architecture,  l'arc  brisé  ne  pouvait  tarder  i 
s'y  faire  une  large  place,  grâce  aux  maistres  des  œuvres  français. 
D'accessoire  il  devint  principal.  Sa  Ggure  fut  le  principe  générateur 
de  ce  nouveau  sfstème  qui»  de  l'Ile-de-France,  son  berceau,  rayonna 
d'une  manière  splendide  anr  le  sol  de  la  chrétienté,  et  celte  révolu- 
tion artistique  sera,  aux  yeux  de  la  postérité,  un  des  vrais  titres  de 
gloire  de  la  seconde  moiûé  du  XII*  siècle.  Ce  n'est  donc  pas  sans 
nlson  que  fe  réclame  pour  l'architecture  ogivale  la  dénomination 

(6)  Hotkini.  Jrarelt  in  FAftiopia.  rlf..  p.  l'.n  ,  pl.  28.  A  Djcbeî-el-Barkal ,  >« 

porUqiie  d'iioc  pjramide  préieiiie  uoe  voûte  à  ogive.  Elle  est  coroposée  de  ii» 
jilcrrM  prenant  le  forme  ilene  flntradot  de  Tare  à  tien  point. 

(7)  PauMoiM,  I  II .  c.  XVI  ;  E.  Dodwell ,  I.  C  ,  vol.  Il ,  p  tSS. 

(8)  C'est  là  «tirtoul  qnc  la  plui  grande  «olirlit^^  était  rértaraée.  Pour  la  plapart. 
il  aérait  peu  raUoDoel  d'oppoeer  qae  let  voàloA  en  ogive  de  cet  rleUha  tMisiiiqoea 
lont  roavrege  d'nne  mlearation  pwtéricare,  putoqnei  deos  le  priadpe,  Ice  v«aice 

étaient  «n  bois.  I/ogive  se  montre,  dans  le  Midi  surtout,  dans  Irs  (^rnndcs  arm- 
uirea  qui  décorent  lea  hu  cèlét»  dans  dei  partict  epperteunt  à  coup  aùr  en 
X*  tiécle. 

(9)  J.  Gtampint ,  rtUn  mommmut;  etc.  In  -Itallê ,  iSSt ,  I .  p.  i  ^4 .  -  u  bnlle 

originnif  de  Rrriolt  IX  fritii  archives  du  dApirlPmpnt  dfs  Bouches-do-Rbône ,  grand 
carlulaire  de  Saiot-Vicior.  C-*  3 .  v*},  relative  à  la  consécration  de  l'église  de  Seint- 
Vtelor  de  Maredlle ,  eflïe  dea  cintrea  aigus  dans  tra  vlgnettee.  «  »  eat  mafqoaMe, 
disent  les  éditeara  de  l'JSVtf.  iff  éHIbéMUmu  éê  la  municipatM  de  Jinrtefllr, 
I.  i ,  p.  170 ,  que  rornencalalkHi  egivale  ae  fane  voir  dana  ce  deftinv  • 
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d'architecture  française ,  puisque  c'est  au  cœur  de  la  France  que  I O" 
give,  dépouilla iil  i  liumble  rôle  auquel  elle  avait  été  asservie  jasque-Ià, 
s'<^lanf  e  d'un  bond  sublime  à  ce  mn;;:iili(|ue  ensemble  architectoiiique 
qui  se  déploie  mu  front  (Je  nos  imposantes  rnthétir.jles. 

Quant  à  lû  seconde  dénoininatiou  de  franco  reHiiieusÊ ,  j'anrais  éga- 
lement bien  des  raisons  pour  la  défendre  et  la  soutenir.  J  énoncerai 
seulement  celle-ci  en  sa  faveur  :  c'est  que  l'archaecture  ogivale  ou 
française  semble  avoir  saivi  les  progrès  et  la  décadence  de  l'unité  ca- 
tholique. 

En  effel,  dans  les  pranien-tièdei,  alors  que  la  hmm  nmnvélh  se 
fraye  une  voie  sAre,  mais  timide  encore»  à  troTers  les  dogmea  con- 
tradictoires et  eipiffanta  de  Tancien'  inonde,  l'art  se  traine  dans  lina 
imitation  lervile  de  l'esthétique  païenne.  C'eat  le  règne  du  style  la- 
tin, pèle  et  dernier  reflet  de  l'art  au  siècle  d^Aogoste  ;  —  puis ,  du 
romano-byianlin ,  ce  vîeui  cadavre  gréco-romain  que  la  foi  nouvelle 
essaye  de  rajeunir  sous  le  luie  de  la  plus  riche  ornementation  qui 
poisse  édore  d'une  imagination  orientale.  A  la  fin  du  XII*  siéde» 
quand  la  papauté  marche  à  une  prépondéranee  abiohie  dans  la  per- 
sonne de  Grégoire  VII ,  apparaît  cette  nouvelle  forme  architectouique 
qui  prend  son  plus  granddéveloppementdana  le  siècle  suivant,  lors- 
que le  catholicisme  est  arrivé  h  son  apogée,  kKSque  la  papauté, 
c  est-è-dire  l'harnsnité  et  la  civilisation  ont  triomphé  dans  la  personne 
d'Innocent  III.  Alors,  comme  pour  entonner  un  cantique  universel 
d'actions  de  grâces,  chaque  peuple,  chaque  province,  chaque  vHIe 
s'empresse  d'élever  ces  immenses  et  merveilleuses  dentelles  de  pienea 
qui ,  façonnées  en  cathédrales ,  sont  un  lien  de  plus  entre  hi  terre  et 
Dieu.  Chose  singulière t  la  mènoe  époque  qui  voit  surgir  tes  plus  ad* 
mirables  basiliques  se  recommande  aussi  par  les  plus  sobliroea  Intel-' 
ligcnces  et  par  les  saints  les  plus  illustres.  Et  pourtant  on  a  osé  par-» 
1er  de  ces  temps  de  sapersiiûon  et  dignmranee  oà  te  génie  des  leUrpff  et 
Ugoùt  des  arts  dimitalion  étaient  presque  eiaièrement  éteints  (10)/  Un' 
temps  de  superstition  et  d'ignorance  que  celui  qui  compte  Gerbert, 
snint  Pierre  Damien ,  Bérenger,  Lanfranc,  son  antagoniste,  saint 
Anselme  de  Lncqnos  et  saint  Anselme  de  Caiifnrbf^ry,  Abeiiard,  saint 
Bernard,  Sij<;er,  Hugues  de  Saint-Victor,  Pierre  le  Vént^rnhle  et 
Pierre  Lombard,  le  maître  des  Senlofiresî  J'fn  pnsf^e  rt  t!i"i  rnciUpiirs. 
Et  le  XIII*  siècle!  ne  dirait-on  pas  qu'il  mnn  lie  t  !  i  (()n!]in"^te  de 
toutes  le»  sciences  divines  et  humaine.^  au  moyen  d  une  armée  d'in-' 
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tfilligencM  privilégié  foniiM  il  M»  lem  ponlfélra  teié  à  ami 
tiM  d*0Q  fefoir  tel  fmvillM  f  Lw  héfMdaoottA  oonqnéte  ipiiUueNt 
wnt*  Mf  b  bsnilm  de  mIoI  FrvBOob  ^Mm  t  Roger  Beeeo» 
Aleundre  Helèii  le  doetevr  irréfnigeble  t  Dam  Scott,  ledeelmir 
nblil»  Miiit  Boûiveotafi,  |edQBteoriéniphiqiie»etMietAntoiiie 
4e  Pedone;  me  la  bemièie  de  eelnt  Deniaiqae,  Vtneeiit  de  Beeu^ 
viis»  AHperl  le  Gmd  et  aeim  ThoiMe d*A«|aiQ,  tubmttfmkUm 
dont  lee  nmgiwenwiiti  reteatlmt  coatwMeUeMit  dioe  le  monda» 
Qoels  généraoït  quelle  roilioe!  11  est  vrai  que  toae  recoiiaaÎMeiil 
peur  cliflf  soprème  le  Verbe  de  Dieu,  la  sagesse  éternelle!  Aussi, 
pandeot  que  rOccideut,  dans  ce  glorieui  XIII*  siècle,  s'illunnoail 
de  cette  spletidide  pléiade  d'inldligeiices  d'élite,  sous  Tinfluenoe  vIvh 
6aote  de  l'unité  catholique ,  iaoB  compter  la  foule  de  cbnmiqoeon, 
de  tnwbadours,  de  trouvères,  et  sortoot  les  grands  artistes  anonymes 
de  nos oalhédraîes  ;  l'Orient,  ce  berceau  primitif  des  arts  et  de  la  ci- 
f  ilisation ,  sous  l'inflaenee  délélàro  du  adiiive  et  des  hérésies ,  pré- 
sente à  peine  trois  ou  quatre  noms,  connus  seulement  des  éruditi  t 
llaouel  Hotobole ,  Georges  Acropolite  et  Georges  Pachynnère  t  trote 
pauvres  écrivains  et  pas  un  artiste  1  Qu'on  dise,  apràicela.  que  10« 
rient  n'était  pas  maudit  de  Dieu  t 

Ce  ne  serait  pas  une  objection  sérieuse  de  dire  que  Home  ,  le  cen- 
tre de  l'unité  catholique,  est  précisément  le  pays  où  le  nouveau  sys- 
tème architectaral  prévalut  le  moins  ,  comme  aussi  l'Italie  ,  ronlréa 
essentiellement  catholique.  Rome  et  I  Italie  avaient  respiré  trop  long- 
temps un  air  tout  imprégné  de  parfum  antique.  Trop  de  souvenirs  de 
la  noWe  et  profane  antiquité  étaient  épars  sur  leur  sol.  Il  y  avait  là 
une  sorte  de  fierté  nationale  à  imiter  le  style  des  aïeux,  ne  pouvant 
imiter  leurs  grandes  actions.  11  n  en  était  pas  ainsi  de  l'Espagne,  du 
reste  de  l'Europe  et  surtout  de  cette  partie  de  la  France  où  semblaient 
s'être  concentrés  l'énergie  sauvage  des  races  germaniques,  le  courage 
aventureux  des  Normands  et  la  piété  un  peu  f<irouche  deCharlemagne. 

Au  XVI*  siècle,  la  grande  unité  papale  se  brise.  L'hérésie  repa- 
raît, pour  confirmer  la  sentence  de  saint  Paul  :  Oporlel  e(  hœreses 
esse.  Aussitôt  1  archileclure  retomL»e  dans  la  pratique  d'un  art  pro« 
foodément  oublié.  On  imite  l'antique  tant  bien  que  mal  :  on  fuit  gri- 
macer le  grec  à  côté  du  romain  et  on  appelle  cela  la  renaissance  !  Le 
paganisme  envahit  tout.  La  ligne  perpendiculaire,  élancée,  chré* 
tieooe,  spiritoelle,  disparaît  devant  la  ligne  horiiontale  ou  coarbe. 
bnoible,  matérielle  et  païenne.  On  fuit  le  voisinage  dn  ciel  pour  se 
rapprocher  de  le  terre.  L*art  cbiélien  abdique*  De  cette  époque  date 
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cette  série  de  temples  néo-grecs,  néo-romains,  constructions  hybrides 
qni  ont  pourtant  un  réel  avantage,  relui  de  se  prêter  à  toutes  sortes 
de  destination  ,  en  ayant  seulement  soin  de  changer  l'étiquette. 

Aujourd'hui  que  les  e^priUt  mûris  par  tant  de  révolutions  succes- 
sives, revieDDent  généralement  de  tant  de  fatales  illusions,  aujour- 
d'hui que  la  foi  renaît  dans  les  cœurs,  et  que  le  monde  s'incline  en- 
core avec  respect  devant  le  successeur  des  Grégoire  Vil  et  des 
Innocent  III,  on  retourne  naturellement  à  celle  grandiose  architec- 
ture du  moyen  âge,  si  bien  appropriée  au  caractère  religieux  du 
ébristianisme.  Aussi  l'architecture  ogivale  ou  française  gagoe-t-eliç 
chaque  jour  da  terrain,  et  le  jour  n'est  pas  loin  où  l'on  poqrra  enre- 
gHtfîer  son  triomphe  définitif. 

JcLBs  GOUllTEX, 
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Le  camée  rcmnrqunhle  que  nous  faisons  connaître  nnjourd'hui 
oux  lecteurs  de  la  Revue  archéologique  (planche  206)  a  été  ncquîs, 
pour  le  Cabinet  des  Médailles  et  Antiques  de  la  Bibliotbè<|ue  impé- 
riale ,  dnns  le  mois  de  décembre  de  l'année  1 851 .  ' 

La  nouvelle  de  i'enlrée  d'un  camée  de  cq[W.  im|)ortancc  dans  la 
collection  nationale  sera  nccueillict  nous  n  eu  douions  pas,  avec  la 
plus  vive  salfsfacl'ron,  par  les  amis  de  l'antiquité,  rar  ces  snr  U  s  de 
bonnes  fortunes  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares.  En  eflV't,  ce 
n  est  qu'à  de  très-longs  intervalles  que  se  présentent  dépareilles 
occasions;  on  chercherait  vainement  des  camées  antiques  de  premier 
ordre  dans  tes  ventes  publiques;  les  plus  riches  cabinets  d'amateurs 
tels  que  ceux  de  MM.  les  ducs  de  Luynes  el  de  Cambacérès,  aaisi  que 
de  M.M.  Roger,  ne  comptent  pas  plus  de  (  inq  ou  six  camées  qu'on 
puisse  placer  à  côté  de  celui  qui  nous  occupe.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment à  la  modicité  des  fortunes  de  notre  époque  qu'il  faut  attri- 
buer cette  excessive  pénurie;  si  ces  camées  sont  introuvables ,  c'esl 
sortout  parce  que  les  plos  braux  qui  soient  sortis  des  maios  des 
artistes  de  Tantiquité  se  sont  immobilisés  »  depuis  le  temps  des  em- 
pereurs» dans  les  trésors  des  rois  et  des  princes  qui  se  partagj^reot 
les  dépouilles  de  l'empire.  La  beauté  des  matières  employées  par  les 
anciens  pour  les  camées  et  pour  les  intailles  a  fait  considérer  les 
monuments  de  cette  classe  comme  des  objets  du  plus  grand  prix  » 
même  dans  les  temps  barbares.  Les  pierres  gravées  en  creox  anti- 
ques servirent  de  sceaux  à  nos  rois,  dès  l'époque  mérovingienne, 
et  les  pierres  gravées  en  relief  étaient  considérées  conome  des  mer- 
veilles,  lorsqu'on  ne  leur  faisait  pas  l'bonneor  de  les  adofer  comme 
des  reliques.  En  1313,  le  rot  Philippe  VI  envoya  i  Rome  le  tfésorier 
de  la  Sainte-Cbapelle,  pour  montrer  au  souverain  pontife  quelques- 
unes  des  reliques  de  ce  saint  cbapitre,  el  e^^aUemenl  un  joel  ap* 
pelé  le  tamahiett.  Le  joel  ou  jojau  que  le  Pape  avait  désiré  voir»  c'est 
le  camée  connu  ancieimement  sous  les  noms  de  camée  de  laSainU- 
CkapeUe,  ou  dagate  de  Tibère  i  en  un  mot,  le  grand  camée  de  France. 
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Gefiiit  quon  înténnaat  travail  de  M,  Donëld'Afcq  a  consigné 
daiM  eatte  B«vim  |mMift  en  queUe  lératatbn  les  camées  étaient  an 
XIV*  siècle.  On  les  appelait  aleis  inniâfemoRnt  joyaorn  on  cmw- 
hknx»  D'où  venait  ce  dernier  mot  dont  nous  avons  iait  MiAf  Ménage, 
dans  son  JHetiomuàn  Aymohi^iqaê  âa  In  hngiu  françaiu,  après  avoir 
rapporté  les  opinions  rcfnes  de  son  temps  à  ce  sn^ist»  lennineen  disant: 

9»e ;s  ne  «m  pas  d'oè  Mif  CAVAiin.  »  Je  sais  de  ravis  éa  Ménage  : 
anennedes  étjmologies  acceptées  josquà  Ini  ne  me  platt  ;  celles  qai 
depnis  ont  été  propuéas  ne  me  semblent  pas  pins  heureoses;  et  qnoi» 
qoHI  poisse  bSeo  arriver  qoe  la  mienne  ne  soit  pas  mieni  veone  dn  lee* 
teur,  je  ne  laisserai  pourtant  pas  de  la  risquer.  Ce  mot,  qu'on  trouve 
écrit»  dès  le  XIV*  siècle,  camahiM,  ne  pourrait-  il  pas  être  venn  du  grec 
xufc^w,  en  passant  par  la  forme  latine  cimelmm?  Nous  trouvons  les 
amiéu  nommés  dans  les  inventaires ,  indiileremment  joyaax  ou  en- 
mahieux;  or,  wu^-^iw  signifie  mmble  précieux,  6f}'ou,  joyau.  L'in- 
scription de  la  roontared'un  beaucaméede  Jupiter,  delà  Bibliothèque 
impériale,  donne  à  ce  monument  le  nom  de  joayau.  D*an  antre  c6té, 
les  inventaires  de  la  Sainte*Chapell6  appellent  eamaJùm  notre  buste 
nntique  d'agate  onyx,  de  ronde  bosse,  représentant  un  empereur 
romain ,  et  qui  servait  d'ornement  au  béton  du  chantre.  Je  l'avoue» 
je  serais  fort  tenté  de  conclure  de  ces  faits  que ,  par  le  terme  ca- 
mahieUf  ou  entendit  dans  l'origine,  non  pas  ce  que  nous  appelons 
un  camée,  mais  bien  unjoyan  antique,  de  mati^?rp  précieuse  et  rare 
entre  toutes  chose?.  Les  formes  diverses  du  mol  camafiieu,  que  je 
trouve  écrit,  canrnhuUu^  camahoias,  ci  d.ins  uu  texte  de  1321,  ra- 
mahehu,  qui  se  rapproche  extrêmement  de  cmeVmm,  me  paraissent 
autoriser  l'étymologic  que  je  viens  de  proposer.  Je  pourrais  peut- 
être  encore  l'étaver  d'autres  raisons,  mais  je  ne  prolori;:;erai  pas 
cette  digression  ,  i^ui  feriiit  perdre  de  vue  h'  sujet  de  celle  ealice. 

Les  camées  de  premier  ordre,  disions-nous  ,  ne  se  reiiconlrent  que 
par  exception  dans  la  circulation;  aussi  ëprouvons-iious  une  joie 
véritable  en  voyant  celui-ci  réuni  h  ces  magniiiques  pierres  du  Ca- 
binet de  France  ,  (jue  nous  envie,  n  si  juste  litre,  le  moderne  Musée 
britannique,  où  ion  chercherait  en  vain  de  semblables  richesses. 
Qu'il  nous  soit  permis,  bien  que  nous  aynis  l'iionneur  d'appartenir 
à  la  Bibliothèque  impériale,  de  louer  ici  l'administration  de  ce  grand 
établissement,  qui,  malgré  la  réducliun  si  re<^rettable  de  son  budj^ut, 
n'a  pas  htsilé  à  consacrer  une  somme  relaliveraent  considérable 
à  celte  imporlante  acquisition.  Nous  ne  négligerons  pas  non  plus 
IX.  49 
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d'applandir  è  h  prtniplîtiide  de  ékmêtk  me  laqielle  1«  «ouer- 
vatear  à»  méàùXkk^H  anti^s,  Ut  Ch.  Lanmaet,  t'est  eiii- 
piegié  de  aaiair  cette  oooÏMioo  et  de  tiailer  nvee  te  propriétaire  de 
ce  eaaiée,  ènt  Je  mnl  etadMeiee  eiait  appideié  ra^ideBeet 
naipoitance  et  l'aedieBlietté* 

Cette  epfiéoiatieii  de  raatbeetieilé  n'ail  pas  toejawa  aaiti  diffi* 
eallé»{  plêâieotii  artblaB  de  la  leoaMaance  oet  piit^oé  Tait  de  la 
icnlplare  eo  relief  sur  pierres  dores  avec  eue  ItHe  perbetion ,  «vei 
un  aentimeiit  ai  esqois  des  beatiléa  de  lert  aotiqtie,  qa'y  est  qaal* 

Cfbil  pfodant  d'hériter.  Mais,  pour  le  camée  <(ei  non  occupe,  la 
ten'est  pas  permis.  Ce  monument  u  appartient  pas  i  la  belle  épeqae 
de  ï'BÊi  ;  il  est  d'un  style  que  les  artistes  se  sont  bien  gardés  d'imiter, 
et  ^ae  les  {sossaires  de  notre  temps  o'oBt  pas  d'intérêt  â  eantidwie» 
Nous  croyons  devoir  placar  la  date  de  ee  camée  ee  oommencement 
du  IV*  siècle  de  notre  ère;  à  ce  moroant,  les  grandes  traditioiia  de 
l'art  ne  sont  pas  Complétefflent  perdues  ;  le  style  oonserre  encore  de 
la  sévérité  ;  la  composittoo  est  s'imph  et  claire  ;  mais  déjà  le  dessin  est 
inoms  por  ;  i  la  noble  élégance  des  artiste  du  haut  empire  saecède  la 
lourdeur  et  je  ne  sais  quoi  de  rude  et  de  grossier;  l'art  païen  se  meurt, 
r«rt  chrétien  n'existe  pas  encore.  Ces  défauts ,  qu'il  est  facile  de 
signaler  en  cxoTriinaiit  le  nouveau  ramée  du  Cabinet  de  France,  ne 
diminuent  en  rien  son  impnrtîince  pour  l'histoire  de  l'art.  Les  cabi- 
nets les  plus  riches  renieraient  peu  do  fnonumenls  de  l'époque  que 
nous  cherchons  il  i  naohViser,  et  l'on  tnjuvcrnit  diflicilement  des 
pierres  gravées,  soit  en  (T(hi\.  soit  en  relief,  tenant  au  IV*  siècle 
et  ollrant  un  iiit(  rtH  couiparoble  à  celui  que  présente  ce  cqmée,  sous 
le  double  rapport  de  la  beauté  de  la  matière,  et  de  l'iotérét  de 
sujet. 

Ce  sujet  est  simple.  C'est  un  empereur  dans  son  char  triomphal  : 
quel  est  cet  em[Hjreur?  Ici  commencent  les  difficultés  ;  la  fare  de 
l'empereur  est  réduite  à  de  si  petites  proportions  qu'il  est  difliciie 
d'attirrner  que  ce  camée  représente  plutAt  tel  princr  (jue  tel  autre. 
La  difliculté  s'accroît  encore  par  cela  même  que  nous  sommes  au 
IV'  siècle  de  notre  ère,  et  qu'à  cette  époque  l'iconographe  ne  peut 
pli;^  marcher  tjuavec  des  précaiitions  infinies,  bien  moins  p.ir  suite 
de  la  rareté  des  monuments  qu'à  cause  de  rimperlection  des  por- 
traits existants.  Cependant  un  examen  approfondi  de  la  que>tion 
nous  a  suggéré  une  opinion  que  puurroiU  peul-èlre  justifier  certaines 
circonstances  de  la  composition,  et  nous  la  soumettons  à  nos  lecteurs, 
sous  la  forme  modeste  d'une  simple  conjecture. 
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Comme  noos  Tatofis  dit«  WnMVMa  ùÊtaàê  de  h  Bibliothèque 
jmpétttle  rapréMtA  im  Jsigsutê  sur  vm  ebir  triomplitl.  L'erapo- 
leur  ert  debout»  la  lèle  mit,  retèta  de  «m  armure  et  du  palada» 
nentiuD  ;  il  tient  de  la  main  droite  un  long  javebt»  et  dans  la  main 
gauche  le  globe ,  symbole  de  la  toate-poiennee.  Le  cbar  est  tnrtoé 
perqualreobeTaux  qui  fonlent  au  pieds  des  ennemis  terrassés.  Devz 
Victoires  ailées  tiennent  les  rênes  des  cbevaix  ;  celle  de  dreile  perle 
nn  trophée  $  celle  de  gaoche ,  un  labamm  sor  lequel  paraissent  les 
inu^s  de  deux  empereurs  ;  circonstance  imporlante  en  ce  qu'elle 
circonscrit  les  recherebea.  On  ne  peut»  en  eSet,  attiibner  ce  camée 
qn'i  un  Augnsto  dont  le  pouvoir  aura  élé  partagé.  Le  Soleil  et  In 
Lone  personnifiés»  placés  l'un  à  la  droite ,  l'autre  à  la  gauche  de  l'em- 
pereur, lai  présentent  chacun  un  globe*  Le  Soleil  est  ignré  sons 
les  traits  d'un  jcuoe  homme  revêtu  d'une  longue  robe  et  tenant  une 
torcha  allumée;  la  Lune»  sons  les  traita  dune  jeune  femme  égale» 
ment  revêtue  d'une  longue  robe  »  portant  sur  le  front  nn  croissant  et 
tenant»  comme  le  SoIlmI  ,  une  torche  allumée. 

Ces  deux  astres  signifient  ÏÈItrmU  promise,  non-seulement  é 
l'empire,  mais  encore  à  l'empereur,  auquel  l'apothéose  était  assu- 
rée. On  pourrait  même  supposer  que  l'Ëternité  dont  il  est  question 
est  une  éternité  de  triorophei.  Dès  l'époque  de  Veiipasien ,  on  voit» 
sur  les  médailles,  l'Éternité  symbolisée  par  les  têtes  du  Soleil  et  de  la 
Lune  placées  dans  les  mains  d'une  femme  debout  devant  un  autel; 
la  légende  ^tebnitas  ne  permet  pas  de  douter  du  sens  qu'on  doit  aL. 
tribuer  à  celte  représentation,  dont  on  trouve  d autres  exemples^ 
avec  des  variantes,  sur  des  médailles  de  Titus  et  de  Trajan.  L'idée  de 
l'Éternité  était  tellement  liée^  chez  les  Homains,  aux  représeritntioQs 
du  Soleil  et  de  la  Lune ,  qu'on  lit  la  légende  coneonîitr'  œlernœ  au  re- 
vers d'un  aureus  de  Caracalla  ,  représentant  les  l)u>t(  S  conjugués  de 
Septirne  Sévère,  radié  comme  dieu  Soleil,  et  de  JuIm  Douma  placée 
sur  un  croissant.  Eckhel  a,  du  reste,  trop  bien  éluml<''  ret(e  qut  slioo 
et  l'origine  très-naturelle  de  ce  symbole,  pour  qu  il  ^oit  neeessaire 
d'insister.  Le  verset  38  du  psaume  lxxxvui,  cité,  à  ce  sujet,  par  le 
savant  numismatistc ,  avec  le  plus  heureux  à  propu^,  est  le  meilleur 
commentaire  que  nous  en  puissions  faire  ;  El  ihronus  eju$  siau 
iol  in  conspeclu  meOf  et  sicnt  hna  perfeda  in  œtenmm. 

MainlenaiiL  que  notre  camée  est  décrit,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
nommer  l'emperear  auquel  iioii>  <  rovuus  devoir  l'altrihuer  :  cet  em- 
pereur, c'est  Licinius,  le  collègue  et  le  rival  infortuné  de  Conslan- 
tiu  le  Grand.  Depuis  l'an  de  Jésus- Christ  314  jusqu'en  323,  Cua< 
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stantin  et  Liciuius  se  parto^^èrent  le  monde  romain  ;  ce  serait  donc 
pendant  celte  période  d'années  que  nous  placerions  l'exécution  (](■ 
notre  camée.  Pour  peu  qu  on  veuille  prendre  la  peine  de  comparer  U 
'      tôte  de  Licinius  sur  les  monnaies  avec  celle  de  l'empereur  qui  pa- 
rnît  ici  sur  le  quudrige  trioinphcil,  on  avouera  que  si  li  ressem- 
blatice  de  ces  deux  portraits  n'équivaut  pas  à  une  identité  absolue, 
cependant  elle  est  assez  fia[ipanle  pour  ne  pas  pouvoir  être  mécOT- 
nue.  Liciniuâ,  lils  d'un  paysan  de  la  Dacie,  était  un  soldat  parreno ; 
tes  traits  pouvaient  se  ressentir  de  la  grossièreté  de  son  origine , 
grossièreté  qui  allait  josqu'à  la  rudesite ,  jasqu'è  la. haine  de  ceux  qui 
avnient  reça  une  éducation  plus  raffinée  que  la  sienne,  édncitioRqa'Û 
aiïecioit  de  mépriser.  Or ,  la  tète  que  noua  vofoot  id  est  bien  la  tète 
d'un  homme  énergique,  maii  elle  manque  abaoliiiiieiit  de  diatiaetM»; 
le  visage  est  brge  et  kwrd;  le  col  coort  amioiice  an  hoame  ro- 
buste, trapu,  si  noua  esoas  employer  ce  terme  trivial ,  qui  exprime 
bien  restérienr  de  Lieinias.  Yojei  entre  autres  preavea  de  ce  que 
nous  avançons  on  magnifique  aniena  du  Cabinet  impérial  de  Francap 
an  rêvera  duquel  on  voit  lieioiua  en  pied,  revêtu  des  habita  eon- 
mlaiiea*  Il  est  fadie  de  voir  sur  cette  pièce  que  reitéiieor  4e 
ce  priooe  répondait  bi^  au  portrait  peu  flatté  que  nosa  venons  d'en 
dire.  On  peut  aussi  comparer  cette  tète  avec  celle  des  monnaies 
de  Udnîos  et  principalement  avec  un  aureua  de  la  BîUiotbèqoa 
impériale  anr  lequel  Licinius  est  représenté  de  laoe  comme  sur  le 
camée.  Cet  aureus  porte  pour  légende  :  licinivs  ays.  oinv.  fiia 
gn*  Au  H  Jupiter  Nioéphore  assis;  la  légende  est  :  lovi  cous. 
UCI91  AVG.  Sous  le  siège  de  Jupiter  :  sic  x  aiG  xx  et  i  l'eieigne  : 
SHINP*  Le  cabinet  de  Vienne  possède  une  variante  de  cette  pièce; 
au  lieu  du  T  à  l'exergue»  on  lit  un  D»  Cette  pièce  très- rare  est  moî- 
beureuaement  d'une  assez  manvaue  conservation;  mais  telle  qu'eiie 
est,  on  trouvera  en  l'examinant,  sinon  la  preuve  de  la  vérité  de  la 
conjecture  que  noua  cherchons  à  faire  prévaloir ,  au  moins  des  élé- 
naentaauffisantapouren  établir  la  probabilité. 

A  quelle  victoire  se  rapporte  le  triomphe  représenté  sur  notre 
camée?  La  réponse  serait  diflicile,  car  la  composition  n'offre  pai 
de  détails  particuliers;  mais  si  l'on  se  souvient  des  habitudes  ro- 
maines à  cet  égard,  on  pourra  penser  avec  nous  que  le  sujet  de 
notre  pierre  est  une  nllusion  ;:énérûle  aux  victoires  de  Licinius, 
plutôt  qu'nn  monument  commémorutif  d'un  évi'nemenl  "^pt»cial.  Sans 
sortir  dn  rei:ncdc  Licinius,  nous  trouverons  un  aureus  représentant 
ce  prince  dons  on  quadrige  triomphai  tenant  de  la  main  droite  oa 


Digitized  by  Google 


NOTICE  SUR  on  C4VBB  ANTtQUB  INEDIT.  769 

rameau  d'olivier.  Cette  monnaie  porte  pour  légende  :  secvuitas 
jk\GG.  Un  autre  aureus  du  même  prince  le  représente  deboot,  te- 
nant d'une  main  le  buste,  de  l'autre  !e  glol  e,  coinmo  sur  le  camée, 
et  placé  entre  deux  captifs.  La  légende  de  celte  médaille  ci^t  ;  vbiove 
viCTORES.  Sur  ces  deux  médailles,  le  pluriel  a  été  employé;  car 
selon  l'usage,  l'honneur  du  triomphe  est  partagé  par  les  deux 
Augustes;  de  même  sur  notre  camée,  les  images  det  deux  maîtres 
dn  nonde  fomtin  sont  réanies  aor  le  labarum  ;  la  gloire  des  saccès 
remporté  par  no  Auguste  était  partagée  comme  on  attrtbot  de  la 
soumaine  poîaïaQcepar  son  eollègne. 

»  Le  camée  de  Lteinios  est  exécoté  sor  ooe  belle  sardonyx  à  trois 
conciles.  On  wi  qne  c'étaient  ces  pierres  qne  les  Romains  prisaient 
le  pins;  Sardomfdia  mtobi,  fiiMiifBa  MrcineftMi,  dit  Martial  perlant 
don  homme  qoi  avait  la  manie  de  se  Tenter  de  ses  richesses.  Noos 
Tavons  fait  reprodnire  dans  le  dimension  de  Toriginal  et  nous  en 
avons  même  fait  dessiner  la  monture,  ouvrage  de  ces  habiles  émail- 
leors  du  XYI*  siècle  qu'on  n*a  pas  encore  égalés*  Celle  monture 
indique  que  ce  précienx  joyan  a  été  possédé  pendant  la  tenaissanoe 
par  quelque  prince  amateur  des  arts  et  des  lettres»  comme  cette  gto- 
rieQSft  époque  en  a  produit  un  si  grand  nombre. 


A.  CsASODiLLET. 
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MOIVSIEDB, 

Dnris  line  des  dernières  leçons  de  mon  murs  d'Arrbooloîiie  ,  où  je 
m'occupe,  celle  année,  de  VIconograplue  ancwiuie,  j  avais      !  occa- 
sion de  trailer  la  question  des  images  des  ancêtres  des  Romains, 
les     Iles  images  étaieut  cerlainemenl  des  masques  modelés  en  cire, 
exf^rrssi  eera  mUus,  selon  le  témoignage  de  Pline  (O;  et,  contrO' 
robjcctiori  d'nnt!(]naires  du  ilt  rnier  siècle,  tels  que  RIotzet  Lippert  (2), 
qui  ne  pensaifnl  pas  que  d«'s  masques  de  cire  pussent  se  conserver 
assez  longtemps ,  j'alléguais  le  fait,  maintenant  acquis  à  la  science, 
qu'il  existe,  dans  nos  collections  d'anliquilés  égyptiennes,  des  figu- 
rines et  de  petits  bas-reliefs  en  cire,  recueillis  dans  les  lomheaux  de 
rÉfzvpte ,  qui  ont  résisté,  durniU  une  longue  suite  de  «iècles,  à  l'ac- 
tion de  I  hunHdilé,  comme  à  celle  de  la  chaleur.  A  l'appui  de  ce  fait» 
je  citais  une  découverte,  qui  venait  de  s  opérer  dans  ut»  tombeau  de 
Cames ,  et  dont  la  nouvelle  m'était  parvenue ,  la  veille  même  de  ma 
leçon ,  par  une  lettre  de  mon  savant  ami,  M.  J.  Minervini,  l'habile 
et  dé^  célèbre  anllquaîre  napolîUîo  :  celle  de  têês  en  m,  mises  é  la 
place  des  lèles  réelles,  pour  compléter  des  squelettes  hamains.  Uoe 
découverte  si  eitraordînaire  m*avait  para  devoir  être  portée  à  la  con- 
naissance de  r  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ;  et ,  bien 
quelle  ne  fût  encore  accompagnée  pour  moi  d'aacoo  détail,  j'avais 
cru  devoir  donnera  cette  Académie,  dans  sa  séance  du  11  ooarant , 
lecture  du  passage  de  la  lettre  de  SI.  Mînervini,  où  elle  était  simple- 
ment énoncée.  Mais  j*ai  reçu  plus  récemment  le  numéro  1 4  du  Bal- 
htino  areheologieo  wi^olilano,  gennaio  1853,  où  se  trouve  un 
eomple  rendu  de  la  fouille  qui  a  produit  cette  découverte,  rédigé  par 
M.  Ainervini  (S)  ;  et ,  comme  je  suis  peut-être  le  seul  k  Paris  qui  pos- 
sède actuellement  celte  feuille  de  Feicellent  journal  napolitain»  je 
pense  que  vos  lecteurs  me  sauront  gré  de  leur  faire  connaître,  par 
un  extrait  fidèle  de  Tarticle  de  M.  Minervini,  les  principales  circoo* 

(1)  riin.  x\\\,  ?.  r. 

(î)  Voy.  à  ce  sujoi  les  Lettres  de  Lippert  à  KIott,  t.  II,  p.  ir;7,  et  l'adhésion  qoe 
GurliU  «emblc  dooner  à  ceUe  maoiére  «le  voir,  utter  die  Buslenkunde ,  dans  m» 
jireMolog*  AekriiUt  p.  S04. 

(S)  BuUêUnQ  areftfôiofffco  ngpoHlmto,  OMVt  Mrie,  gemiafo  1S5S,  p.  taS-lQT. 
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slanres  de  la  fouille  dont  li  s'agit,  et  qu  iU  me  permettront  d'y  joindre 
quelques  réflexions. 

C'est  au  goût  f  our  l'aotiquitc,  qui  distingue  à  un  si  liaul  degré 
Son  Altesse  Hitvale  le  comte  de  Syracuse  ,  frère  de  Sa  Majesté  \  c  roi 
de  Naples,  qu  e.^L  duc  la  pensée,  certainement  très-heureuse,  U  une 
fouille  générale  sur  le  site  de  Cames,  entreprise  vers  la  fin  de  l'année 
dernière.  Le  prince  napolitain ,  qui  aime  les  arb  avec  passion  et  qui 
les  callive  avec  talent,  avait  choisi  à  dessein  ce  site  de  la  plus  anciejine 
et  d'une  des  f\m  eotisidénbles  des  villes  grecque  de  cette  |»arlie  de 
l'Italie,  CMM&e  le  théâtie  d'eiploralieos  qui  lui  samblaieot  devoir 
pRunelItt  les  résttUats  les  plus  imporUiDts  pour  la  science  de  TanHi- 
qnilé.  Dans  cette  vue,  il  avait  arrÂté  toates  les  dispositioos  qai  de*" 
vaiflof  être  auivies  dans  cette  Mlle»  dont  il  surveillait  luinnèine  la 
condoile,  avee  cet  iatérât  actif»  avec  ce  soin  religieux  que  rédaaeiit 
la  découverte  et  la  conservation  des  BMionnenls  antiques;  et»  pour 
que  la  connaiMaoCe  des  objets  qui  aortinienl  do  sol  de  CmMi  profitât 
înifliédialenieot  k  la  science»  il  avait  décidé  qu*il  serait  publié  un 
jaamal  esact  de  la  fouille,  dont  il  confiait  la  rédaction  à  on  jeune 
antiquaire  napolitain  •  U.  G.  Fioratli»  très-hooenblement  connu  par 
ses  travnni  numicttatiques  (1  ). 

Le  premier  point  de  la  localité  antique,  sur  lequel  furent  d'abatd 
dirigées  les  fouillas ,  se  trouve  à  peu  de  distance  des  mines  qu'on  ap- 
pelle  vulgairement  Tmpio  de*  &gand ,  ^  qui  paraiaBent  avoir  appai^ 
tenu  à  un  temple  de  JupUtr  Sittêar,  L'exhanasenientdo  solen  cet  en- 
droit semblait  indiq|ier  que  des  constructions  antiques  s'y  trouvaient 
nniouies  ;  et  c'est  en  efiet  ce  qui  s'est  vérifié  à  la  suite  des  premiers 
Ivavaox  d'excnvrtiion  ^\a\s  avantde  rendre  compte  de  cette  partie  des 
découvertes  opérées  sur  le  sol  de  ÛKnci»  nous  avons  faèledepariecdn 
celle  qui»  par  sa  nouveauté  et  par  son  caractère  vraiment  extraor- 
dinaire, excite  an  plus  haut  degré  Tintérèt  des  antiquaires,  à  Naples 
d'abord ,  et  bientôt ,  sans  doute ,  dans  tout  le  monde  savant. 

Le  progrès  de  la  fouille,  sur  un  terrain  peu  éloigné  du  site  qui  vient 
d'être  indiqué,  mit  à  découvert  un  certain  nornbre  de  lombes  ro- 
rnaines ,  qui  sont  toujours,  à  raison  de  leur  époque  plus  récente, 
placées  au-dessus  des  sépulcres  d'un  Age  plus  ancien ,  et  qui  ne  reu- 

M*  I_o  premier  rn!iirr  dr  rç  jnjfrTîaf  .1  cîi^jà  y^nru  h  N^plc?,  ^ori';  rr'  (jtrr  :  Mom^ 
menlt  aniicht  po$itcdftU  da  Sua  ytUozza  lieale  il  conirdiàiracusa,  Kapoii»  )S5S, 
io-i"!  et  Je  re|{r«^lc  bi«q  4<i  cooAtailre  «ncore  ciUc  puttUcation,  %ui  ne  saurail 
manquer  de  répondre  an  mérilc  de  mo  antcitr  j  que  |^r  ta  dialkm  qui  en  est  faite 
dans  le  BMetinù  oreAcoloflco  napoUtano* 
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fermaieiit  en  général  qae  des  objets  de  peu  de  valeor.  Mais  une  de  ces 
tombes,  la  seule  dent  noas  ayons  à  parler  en  ee  mon^nt,  offrit  la 
révélatKm  si  siognlièfe  que  j'aî  vonlu  signaler  à  Taltention  de  m  leo- 
teors*  La  partie  supérienre  de  eeUe  tombe,  presi|tie  entièrement 
conslrnite  en  briques,  selon  Tasage  romain  des  bas  temps,  s'élèfo 
nn  pen  annlessas  des  autres ,  tandis  que  la  partie  inférienre  se  tron? e 
an-deasoits  dn  niTeao  de  la  fOie  aetoelle  d'environ  doose  |Mlmes. 
La  chambre  sépolcrate,  d*one  forme  rectangulaire,  se  termine  en 
?oàte  ;  elle  a  ses  parois  enduites  d*noe  simple  couche  de  Uanc ,  per- 
cées de  niches,  pour  y  déposer  les  urnes  cinéiuires,  et  décorées  d'une 
corniche  giossièie ,  sur  laquelle  étaient  disposés  des  miffimiÊam  d'ar- 
gile de  diierses  dimensions  *  deslon^  et  des  oUœ  remplies  de  cen- 
dres et  d'ossements*  Le  long  de  trois  de  ces  paron  règne  une  hiige 
banquette  coostruite  en  maçonnerie ,  où  avait  été  répandue  en  abon- 
dance  de  la  cendre  »  on  one  poussière  très- fine ,  servant  comme  de  lit 
à  on  cadavre  qu'on  y  avait  placé,  sur  deux  des c6iés;  la  banquette 
située  à  gauche  de  l'entrée  avait  reçu  deux  corps.  Aucun  des  quatre 
squelettes  n'avait  son  crâne  ;  mais  les  deux  de  la  banquette  de  gauche 
avalent  eu,  pour  tenir  lien  des  lètes  réelles  qui  manquaient,  des  tètes 
en  cifu,  avec  le  col  et  avec  les  veux  apportés  en  verre.  On  ne  potsas> 
•urer,  avec  toute  la  certitude  désirable,  si  les  deux  autres  sqiwletles 
avaient  en  des  tètes  semblables;  mais  il  est  certain  qu'on  n'en  recueillit 
aucun  vestige  parmi  les  résidus  d'os  et  de  cendres  qui  furent  soigneuse* 
ment  exnniinés;  et  l'absence  totale  du  crâne  fut  également  con«:tat(^e. 

Son  Altesse  Royale  le  comte  de  Svrncu'îe,  qui  enlra  le  premier 
dans  la  tombe,  fut  aussi  le  premier  à  reconnnîlre  que,  des  deux 
tètes,  l'une  était  celle  (i  uu  homme,  l'autre,  celle  d'une  femme ,  et 
que  la  première  était  un  peu  inclinée  vers  l'orient.  Mais ,  quelque 
soin  qu'on  mît  à  les  conserver  eusemble,  il  ne  fut  possible  d  cn  re- 
cueillir qu'une  seule  entière  :  I  autre  se  brisa  en  une  multitude  de 
petits  morceaux,  dès  qu'on  y  porta  la  main.  T^s  antiquaires  les  plus 
distingués,  M.  Minervini,  M.  Quaranla,  furent  aussitôt  invités  par 
l'illustre  auteur  de  la  fouille  à  venir  examiner  ces  fragdes  et  pré- 
cieux débris ,  qui  avaient  résisté  à  l'action  de  tant  de  siècles  pour  ex- 
citer, peut-être  inutilement,  la  curiosité  du  nôtre;  et,  aKn  de  satis- 
faire au  vœu  de  la  science,  Son  Altesse  Royale  fil  généreusement  don 
des  deux  têtes  au  musée  royal  de  Naples,  où  elles  sont  manilcnarU 
déposées,  et  où  elles  ne  tarderont  sans  doute  pas  à  Hre  livrt^es  à  l'exa- 
men sérieux  (les  hommes  instruits,  sans  a\oif  nen  à  craindre  du  vâin 
empressement  des  curieux. 
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Maintenant,  que  faat-il  penser  d'an  foit  aussi  nouveau,  aussi  ex- 
traordiiMire  que  celui-là  ?  Je  sais  que  le  savant  secrétaire  perpétuel 
de  rAcadénue  d'HereolamiiD ,  M .  Quaranta,  en  donnaot  ooooataaance 
de  la  déeoQferte  à  œtle  lUuttra  compagnie ,  loi  a  fait  part  de  ses  con- 
jectures ;  mais  fjgoore  quel  en  est  Tobjet  et  le  résultat.  M*  Miner- 
vioiy  dont  on  connaît  la  firadeiile  réserve,  autant  que  \b  savoir  eiact 
et  h  critique  judicieuse,  s'est  abstenu  jusqu'ici  d'eiprimer  one  opi* 
aîon;  il  s  est  boméi  rappeler  rasage  antique,  attesté  pi  plosiemau- 
tean  (t),  et  pratiqué  par  les  Perses  et  par  les  Scgfthes^  d'enduire  de 
eire  les  eadsvree  de  leurs  morts,  pour  les  préserver  de  la  destruction  $ 
BMis  j'avone  qne  ce  procédé  ne  me  semUe  avoir  encan  rapport  avec  le 
fmi  dont  il  s'agit.  Dans  nn  pareil  étal  de  choses,  lonqne  l'étonnement 
ei  le  doute  planent  encore  sur  une  question  où  la  science  n*a  pu  porter 
la  Inmière,  où  l'objet  même  qni  donne  lieu  i  tant  de  conjectures  n*a 
pas  encore  été  soomb ,  quant  à  sa  matière,  à  une  analyse  scientiBqne, 
il  serait  sans  doute  plus  prudent,  il  serait  certainement  plus  com- 
mode ,  de  s'abstenir  de  toute  supposition.  Je  ne  puis  cependant  résis* 
ter  an  désir  de  voua  faire  part  d'une  idée  qni  m'est  venue ,  et  que  je 
n'eipfime  qu'avec  une  ettième  défiance ,  en  acceptant  d'avance  le 
jagement  qu'en  porteront  les  maîtres  de  la  science. 

Parmi  les  objets  tronvés  dans  la  tombe,  et  dont  je  parlerai  tout  I 
rhenre,  on  recueillit  une  monnaie  de  brome  de  Dioclétien.  Cette 
pièce  ds  monnaie  suffit  pour  assigner  une  date  certaine  ê  la  sépul- 
ture en  question  ;  elle  appartient  indubitablement  aux  premières 
années  du  IV'  siède  de  notre  ère.  Mais  cette  même  médaille  de 
Dioclétien  rappelle  aussi  la  mémoire  de  la  sanglante  persécution  di- 
rigée par  cet  empereur  contre  les  chrétiens,  et  nommée  générale- 
ment r^ra  des  martyrs.  De  lé ,  naît  assez  naturellement  la  pensée 
que  les  deux  squelettes,  dont  les  tètes  réelles  avaient  été  remplacées 
par  des  tètes  en  cire,  pourraient  bien  avoir  été  ceux  de  deux  victi- 
mes de  la  pers(kution ,  de  deux  chrétiens  recueillis  par  In  piété  de 
leur'?  proches  et  déposp^^  rinns  un  tombeau  de  fnmille.  Je  conviens 
que  ce  fait  est  absolument  san^  exemple,  aussi  bien  que  celui-ld 
même  des  têtes  de  cire.  On  s.'iit  que  les  cfiréliens  avaient  ^()In  de 
placer  leur  sépulture  à  i  abri  de  tout  contact  avec  des  restes  profa- 
nes, et  que  c'est  pour  cela  que  dans  ces  temps  de  persécution  ils  se 
creusaient  des  tombes  souterraines,  telles  que  ces  vastes  catacombes 

(1)  Berodot.  i,  HO,  et  iv,  71  ;  Slrabofi.,  I.  XV,  p.  lU  -,  Ciecron.  Tuiculan,^  i. 
4S  ;  Gamtf .  Vcp.  Agnil.  iA  flnt. 
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de  Rome  et  de  Naples,  monuments  si  touchants  et  si  instructifs  des 
épreuves  de  la  primitive  Éjîlisc.  Je  sais  aussi       les  restes  des  chré- 
tiens qui  avaient  oblonu  dins  In  persécution  la  pnime  du  martyre, 
n'étaient  jamais  contiés  a  ia  tombe,  sans  être  accompagnés  de  quel- 
qoes  objets  pieux  qui  attestaient  leur  généreux  dévouement  et  qui 
se  rapportaient  le  plus  souvent  à  leur  profession  ;  et  je  me  sais  as- 
sei  occupé  des  sépultures  chrétiennes  du  premier  âge,  pour  ii  Lilre 
pas  étranger  à  ces  notions,  qui  sûi»t  eiposées  dans  mes  Mémoires 
dandquité  clwédenne.  Je  connais  donc  les  objections  qui  peuvent 
s'élever  contre  mon  idée,  et  j'en  comprends  très-bien  la  valeur;  aussi, 
n'ai-Je  cédé  à  la  tentation  de  la  rendre  publique,  que  pour  «foir  on 
motif  de  recdromander  l'examen  le  plus  attentif,  le  plus  seropaleiix 
qu'il  ioit  possible,  des  divers  objets  troutésdans  la  tombe,  en  outre 
des  wigacnttm,  des  kn^Mtet  des  oK»,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
et  qui  sont  les  meiifales  oïdiotires  d'une  tombe  fiatemie.  Gee  objets, 
suivant  riodicatiou  qu'en  donne  M.  Mînervini,  consistent  en  «xpa* 
Uu  voM  de  çem  €ohré,  et  en  un  autre  petit  vue  cifmdrigue,  aa 
ibnd  duquel  est  qo  dépftt  é^enere,  atrmmêe;  il  |  a  aossi  dmÉru 
ébjett,  que  le  savant  antiquaire  n'indique  que  d'une  manièn  géné- 
rale :  ed  aliri  oggetd,  de'  qaaU parîenmo  in  afpreeeù.  Ces  objets,  sor 
la  natuffe  desquds  je  m  puis  fonnar  aucane  coi^selBra,  ne  |Mar- 
raient4ls  fournir  quelque  indice  de  christianisme»  el  par  suite 
quelque  preuve  de  martyret  Ce  qu'on  a  pris  pour  de  Venen,  «Ins- 
awfilo,  ne  serait-il  pm  un  d^vél  eangam,  et  ne  oonriendrait^il  pas 
d'en  ftire  Tanaljfse  la  plus  rigonrensef  Cesl  là  un  point  qui  se  feeona- 
umnde  au  plus  haut  degré  à  la  piété  du  chrétien,  comme  é  la  sdeact 
de  l'antiquaire;  et  je  conviens  que  de  pareilles  questions  ne  peuvent 
être  décidées  que  par  l'autorité  de  l'Église,  qui  s'appuie  sur  les  tradi- 
tions, eo  même  lemps  qu'elle  s'éclaire  de  nos  tumièree.  Mais  Naples 
possède  dans  le  P.  Garrueei  un  homme  qui  joint  tout  le  savoir  d'«at 
antiquaire  à  toute  l'instruction  d'un  prêtre,  et  c'est  i  aoo  ju^moot 
que  je  soumets  humblement  l'idée  que  je  viens  d'éspoaer. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  de  la  fouille  commencée  d'aboni 
sor  le  point  de  l'emplacement  de  Cumeg^  qui  a  été  indiqué  aaoooi* 
mencement  de  cette  lettre.  Cette  fouille  a  mis  à  jour  des' débris  oua* 
sidérables  d'un  grand  édifice  public,  qui,  d'après  le  caractère  de  son 
architecture,  paraît  être  du  siècle  des  Antonins,  et  qui  était  splendi- 
dement décoré  de  marbres  el  de  belles  sculptures.  On  a  déjà  recueilli 
de  grands  morceaux  d'une  corniche  de  marbre,  toute  une  longue 
suite  de  colonnes  corinthiennes  du  plus  beau  marbre  cipollîn ,  les 
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unes  intactes,  les  autres  brisées  et  endommngées,  et  plusieurs  statues 
qui  paraissent  dignes  de  l'élude  des  antiquaires  et  de  l'eslime  des  ar- 
tistes. Il  V  n  donc  déjà,  dans  les  premiers  résultats  de  celte  fouille, 
et  quand  l  uire  de  l'édifice  qu'elle  a  mis  n  dr-f  omert  est  loin  encore 
d'être  déblayée  et  d'avoir  fourni  tous  les  clrni  Mits  qu'elle  renferme, 
sinon  pour  sa  restauration,  qui  ne  sera  peut-ôlrc  pas  possible,  du 
moins  pour  sa  déterminatioEi,  qui  restera  pour  la  science  une  ques- 
tion grave  à  résoudre,  il  y  a,  dis-je,  dans  ces  premiers  résultats,  un 
double  motif  d'intérêt  pour  l'art  et  pour  la  science  ;  et  ce  doit  être 
pour  le  prince  napolitain  qui  a  eu  l'idée  de  celte  entreprise  et  qui  a 
attaché  son  nom  à  cette  découverte,  une  puissante  raison  ir  pour- 
suivre et  d'achever  son  oin  raî^e,  qui  lui  assure  la  reconnaissance  de 
de  tous  les  amis  de  l'anliquile. 

J  observe  en  finissant  qu'il  a  été  trouvé  deui  grands  niorcc<iUx  de 
marbre,  qui  o!it  fait  partie  de  la  corniche,  et  qui  ont  donné  le  com- 
mencement et  la  fin  d'une  inscription,  qui,  si  elle  se  complète, 
comme  il  est  permis  de  l'espérer,  par  la  découverte  des  mots  intermé- 
diaire»^ fera  sans  doute  connattre  la  nature  de  l'édifice  auquel  elle 
appartenait;  voici  ces  dmt  fragments  d'inscription  : 

LVQCB...*  et  :  ma.  s.  p. 

Une  petite  dalle  de  marbre»  raeoeillieau  même  endroit,  portait  celte 
autre  inscription  ; 

GN.  LTGCnVS,  CM*  F*  fiBHBL 
fBATBR 

La  famille  Lacceia  est  connue  par  de  nombreuses  inscriptions  lati- 
nes de  Poazzoles  (1),  et  il  n'est  pas  moins  bien  établi  par  les  marbres 
antiques,  que  cette  famille  considérable  avait  son  principal  siège  à 
Cames,  ainsi  que  l'a  montré  M.  G.  Fiorelli  (2).  En  s'aidant  de  cette 
notion  et  en  donnant  aux  sigtesS,  P.  la  seule  interprétation  qu'elles 
comportent,  Siia  Pecunia,  on  se  trouve  déjà  en  mesure  d'inf'ror  de 
ces  inscriptions  qu'u/i  ou  plusieurs  des  Lacceins  ont  construit  à  leurs 
frais  un  grand  édifice  public,  destiné  à  l'embellissement  de  Cames» 

(1)  Voy.  le  Mvast  Mémoire  de  U.  Gervasio,  Intomo  alla  iicrix.  de'  fMCcei,  daof 
Ict  Memor,  étUa  reg,  jtetaigtu  Er0Um*  %*  VII,  ^  m,  fg. 
(S)  Dtnt  l«  journal  cité  pliii  kans,  p.  m,  note  l . 

Raoul  Rocbbttb. 

Pirit,S3féfrler  ISM. 
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Stratbmrg»  le  »  féTrtor  185$. 

MomiiUB, 

La  fi»mt  ankéologique  a  publié  dans  le  cahier  du  moii  de  dé- 
cemfaie  dernier,  p.  577,  onc  notice  sor  quelques  inscriptions  qui 
M  tFoufent  dans  les  enviroos  de  Saverne  (Bas-Rhin).  La  secondât 
inscrite  en  réalité  sur  une  pierre  tamutaire  antique,  dont  l'inscription 
primitive  avait  presque  complètement  disparu,  présente  des  caractères 
particuliers  qui  n'ont  pns  pu  être  déchiffrés.  J'hésitais  à  vous 
adresser  une  réclamation,  lorsque  le  dernier  numéro  de  In  Biblio- 
thèque de  V École  des  chartes  (nov.^df^f.,  1852,  p.  200)  nous  a  ap- 
porté une  copie  de  ce«*  inscriplions,  en  invitant  les  savants  à  y  fixer 
leur  attention.  Je  me  crois  par  conséquent  obligé  de  révéler  le  secret 
de  cette  inscription  singulière.  !l  y  avait  à  Slrasbourj^  iiti  amateur 
d'antiquités,  qui  s'occupait  quelquefois  de  recherches  sur  l'histoire 
primitive  du  pays  et  de  ses  habitants,  mais  auquel  manqunicnl  I  étude 
et  l'assiduité  pour  pénétrer  dans  les  mystères  de  ces  temps  et  des 
traces  qu'en  offrent  les  monuments.  Ce  M.  Reiner,  décédé  il  y  a 
trois  ans,  rêvait  bLaii coup  des  Celles  et  de  leurs  vestiges  dans  celle 
province  longtemps  avant  l  arrivée  des  Romains,  et  désespérant  d'en 
trouver  de  vrais,  il  en  a  fabriqué.  L'inscription  en  question  appar- 
tient à  ces  mystifications  :  on  a  fait  venir  le  tailleur  de  pierre  par  le- 
quel les  caractères  ont  été  tracés  d'après  le  dessin  de  M.  Reiner,  et 
il  a  nvoué  sans  hésitation  la  fraude  à  laquelle  il  a  coopéré.  Il  est 
par  conséquent  inutile  que  les  savauls  .s  occupent  de  ce  munumcul 
et  de  ses  caractères. 

Les  deux  LL  que  l'article  signale  se  trouvent  fréquemment  dans 
les  inscriptions  en  caractères  cursifs ,  et  j'ai  sous  les  yeux  le  frag- 
ment d*une  tuile  romaine,  qui  en  présente  deux  exemptes* 

Quant  aai  autres  caractères  qui  se  font  remarquer  par  leur  forme, 
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il  est  facile  d  y  reconnnttre  les  iraiU  d  une  époque  de  beaucoup  pos- 
térieure à  ta  domiricition  romaine. 

Je  saisis  cette  octdiiion  pour  vous  communiquer  quelques  autres 
inscriptions  que  j'ai  pu  me  procurer  dans  les  derniers  temps.  C'est 
d'abord  celle  d'un  cociiet  en  bronze  ayant  un  anneau  pour  y  passer 
le  doigt,  dunt  la  longueur  est  de  cinq  centimètres  et  la  hauteur  de 
deux  centimètres  *. 

EVTICUIDIS  D 
ViUl  àVLPlCI 
PEISCI  CV  SEU  III 

Eutiehidis  daam?  vîriSui^im  Prisci,  eîanimid  inri  servi  iinmumf 
La  dernière  lettre  de  la  première  ligne  el  les  traits  isolés  à  la  fin 
me  semblent  présenter  des  difficultés,  que  je  ne  sais  fi  j'ai  bien  de- 
vinées. Quant  aux  objets  marqués  par  ce  sceau  je  ne  saurais  non 
plus  les  indiquer;  il  faut  espérer  qu'une  antre  manière  do  l'interpré- 
ter donnera  une  solution  plus  satisfaisante. 

Dans  nne  urne  cinéraire,  ornée  des  figures  d'Apollon,  de  Minerre 
et  de  Mercure,  et  de  quelques  autres  emblèmes  se  sont  trouvés  deux 
bracelets  de  huit  centimèties  de  dimension  en  bronze  doré^  dont  la 
moitié  du  cercle  consiste  en  un  fil  assez  fort,  qui  glisse  an  mo|en  de 
petits  anneaux,  de  manière  que  le  bracelet  qui  encore  aujourd'hui  a 
conservé  son  élasticité,  pouvait  s'ouvrir  de  quelques  centimètres  de 
plus.  L'autre  moitié  forme  nne  plaqoe  de  la  Inrgeur  de  vingt-cinq 
niillimèlres.  Sur  la  bande  est  inscrit  en  caractères  d'une  grande  pu* 
reté; 

AMO  TE 
AMA  UEp 

et  sur  l'autre  moitié  : 

AMA  MB 
AMO  TB. 

Il  est  inutile  d'ajouter  un  mot  sur  Tînterprékation  de  ces  inscrip^ 
tiens  simples  et  qui  expriment  le  sentiment  avec  une  naïveté  char* 
mante,  ni  de  s'anâler  sur  le  contenu  de  l'urne,  qui  s'y  trouve  en- 
core. 

Agrées,  monsieur,  etc. 

JCNG , 

Professeur  cl  bibliolbccaûe  de  la  viik  de  Slrasbourg. 
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Desfooilles  qui  vienhent  d'être  faites  è  Ardée,  cette  antique  cité 
du  lAtiom,  dont  les  anciens  faisaient  remonter  l'origine  ù  Danaë,  ont 
mis  sur  la  trace  d'nne  nécropole  qui  rappelle  beaucoup  les  nécropoles 
découvertes  dans  ces  derniers  temps  sur  !e  sol  de  la  \  ieille  Ëtrurie. 

Vn  antiquaire  plein  de  zèle  et  d'activité,  Jean-Baptiste  Guidi ,  est 
rautear  de  cette  découverte.  Les  tombeaux  sont  creusés  dans  le  roc 
vif  assez- profondément.  Ils  sont  généralement  vides;  ce  qui  prouve 
qu'ils  ont  déjà  été  ouverts,  saos  doute  à  l'époque  des  Romains.  Ces  sé- 
polcresont  une  grande  ressemblance  avec  les  tombeaux  étrusques,  lli 
sont  comme  eux  décorés  de  peintures  d'ornements  dont  les  couleurs 
ont  encore  aujourd'hui  une  grande  vivacité.  Plusieurs  sont  accom- 
pagnés d'un  portique,  dont  les  coiûnt»es  tiennent,  pour  les  propor- 
tions, le  milieu  entre  l'ordre  toscan  et  l'ordre  dorique.  A  l'inlérieur  on 
a  découvert  des  morceaux  de  pinslique  peinte  (phi^dca  dipinta).  Le 
plus  remarquable  est  un  fr.^gracnt  qui  a  apparlenu  à  une  statue  de 
Bacchus  barbu.  Cette  ligure  de  style  archaïque,  est  colorée  en  rouge 
au  visage,  en  noir  à  la  bnrbc  et  aux  cheveux,  en  blanc  et  en  bleu 
aux  veux;  la  l<ïte  et  la  ( ouronne  sont  également  colorées. 

On  rontinno  de  fane  des  fouilles  à  Veies,  et  l'on  a  découvert  dw 
vases  [)i       a  fiijiire  jaune,  des  ustensiles  et  des  figurines  en  hronxe. 

La  présence  (h'  ri  s  murceaux  de  plastique  peinte,  comme  les  ap- 
pelle notre  correspondant  de  Rome,  vient  à  l'appui  des  observations 
que  M.  Raoul  Rochelle  avait  ^o^^ig^ées  dans  ses  Peintures  nniiqurs 
iné^es.  Ce  savant  antiquaire,  à  propos  des  peintures  qu'on  rapporte 
avoir  été  exécutées  dans  le  temple  de  Sains  b  Rome,  par  Fabuu 
Pictor,  avait  él  ib!i  que  ses  peintures  devaient  être  murales. 

Ixs  décorations  d  -  la  nécropole  d'Ardée  appartenait" ut  d^nc  à  ce 
mùmc  genre  de  peinture  quj  élaiL  pratique  vers  le  milieu  du  \  "  siè- 
cle de  Rome;  et  c'est  là  un  indice  de  l'âge  auquel  peuvent  ajiparte- 
nir  les  peintures  qu'on  vient  de  découvrir.  D'ailleurs  le  fragment  de 
figure  de  Bacchus  dont  il  vient  d'être  question  plus  haut,  se  rattache 
i  cette  classe  d'objets  d'argile  coloriée  que  l'on  a  trouvés  à  plusieurs 
reprises  dans  le  iiol  italique,  et  qui  avait  déjà  établi  aux  yeux  de 
H.  Raoul  Hocbette  dans  l'ouvrage  qui  vient  d'être  cité»  comme  un 
fiiit  hors  de  doute  que  les  anciens  avaient  fait  dans  leur  architecture 
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des  Invaai  daplnHifM  coloriés»  Lt  Sîotto  DoUimiaenI  fonfnit  qn  as- 
wi  grand  ooiiilm  de  tams  cuites  peintes  tout  à  fait  analogues  au 
Baeâios  d'Aidée. 

—  Le  nrasée  des  Soarnmiu  franfens  au  Loune  a  été  ouvert  pour 
la  première  Ibis  au  publie  le  1 3  février  dernier. 

Ce  nouveau  musée  occupe  cinq  grandes  salles  adossées  à  la  colon- 
nade qui  ont  été  appropriées  pour  cet  usage  et  décorées  avec  beau- 
coup de  goût  par  rhabtie  architecte  do  Louvre,  M.  Buban.  Les  deux 
preMiè^es  salles,  connues  sous  les  noms  de  Loois  XIII  et  de  Henri  IV, 
sont  consacrées  ont  arraares,  depuis  celles  de  François  jusqu'à 
celles  de  Louis  XIY  ;  les  unes  belles-  et  simples  comme  celles  de 
François  I*  et  de  Henri  IV;  les  autres  véritables  prodiges  de  cise- 
lures et  d'incrustations.  Dans  la  troisième  pièce  dite  de  Henri  H, 
offrant  dans  sa  décoraiiun  les  armes  de  France  et  de  Pologne,  on 
remarque  surtout  la  chapelle  qui ,  depuis  Henri  III  jusqu'à  la  révo- 
lution de  1830,  servit  à  la  réception  des  chevaliers  de  l'ordre  du 
Saint-Es[irit.  L'orfèvrerie  de  l'autel,  travail  des  orfèvres  du  XVI*  siè- 
cle est  parCaiteroent  conservée  ;  les  magnifiques  manteaux  des  che- 
valiers  garnissent  les  deux  c6tés  de  l'auleK  et  le  livre  où  sont  inscrits 
les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  reçu  le  collier  de  Tordre  depuis 
Henri  111  jusqu'à  Louis-Philippe  est  ouvert  sur  un  pupitre.  Dans  la 
quatrième  salle,  dite  des  Bourbons,  sont  réunis  les  monuments  de 
tous  les  âges  «;t  de  toutes  les  dynasties,  depuis  les  insignes  du  roi 
Childéric  jusqu'aux  insignes  royaux  de  Chartes  X.  P.irmi  les  objets 
précieux  renfermés  dans  cette  salle,  on  remarque  la  collection  des 
livres  d'Iiciires  et  évangélinîres  dont  le  plus  ancien  évidente  sur  Tor- 
dre de  l'empereur  Cfinriemagne  porte  la  date  de  780  ;  U  [  lus  récent 
est  le  livre  d'heure»  du  roi  Louis  XIV;  on  remarque  ensuite  des  ar- 
mes et  insignes  royaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  le  sceptre,  la 
main  de  justice,  Tépée  et  les  élriers  de  Charlemagne;  les  épées  de 
François  I",  de  iieiiri  II,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVL  La  cin- 
quième salle  réunit  tous  les  objets  ayant  appartenu  à  Napoléon  le 
Grand,  et  on  y  examine  avec  un  grand  intérêt  la  couronne  diLe  de 
Charlemagne,  dont  Napoléon  se  couronna  lui-même  le  jour  de  son 
sacre;  Te\einj)laire  du  Code  relié  en  velours  brodé  qui  était  toujours 
siir  ia  tahlu  di'  son  cabinet,  etc.,  etc.  La  foule  qui  se  porte  à  la  vi- 
s^c  dii  musée  des  Souverains  français  est  plus  compacte  eocore  dans 
In  salle  impériale  que  dans  celles  qui  précèdent.  On  doit  des  éloges  à 
m.  le  comte  de  Nieuwerkerque,  directeur  des  Musées  et  RI.  leeomte 
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de  Viei-Castel ,  le  conservateur  de  ce  nouveau  masée,  pour  la 
promptitude  et  le  soin  avec  lesquels  a  été  exécutée  cette  belle 
œuvre  qui  présentait  cependant  de  grandes  difficulléâ  d  exécuUon. 

—  On  a  réeemment  trouvé,  non  loin  de  la  ferme  Raets»  qaî  était 
jldij  une  commanderie  de  MaJte»  dont  le  nom  était  porté  par  un  di- 
gnitaire de  Tordre,  on  pot  en  terre  contenant  des  médailles.  C'est 
près  du  ravin  qui  est  entre  le  Chàtelet  et  la  c6te  de  la  Uaule-Bom» 
que  le  fermier,  eo  bbouraotson  champ»  a  fait  cselle  Iroafaîlle,  et  de- 
puis lors,  chacun  aux  environs  ne  rèvc  plus  que  trésors  et  troytailtos; 
no  propriétaire  de  la  localité  a  profité  de  cet  enthousiasme  pour  ven- 
dre par  parcelles  une  partie  de  son  terrain  ;  mais  la  terre  de  cette 
nouvelle  Californie  s'est  montrée  peu  sensible  à  tant  d'ardeur,  elle  a 
laissé  les  avides  fonillcurs  plus  pauvres  qu'auparavant.  La  découverte 
se  borne  donc  aux  médailles  recueillies  par  le  fermier,  parmi  les- 
quelles il  y  a  un  superbe  Néron  en  or  et  soixante-dix-neuf  médailles 
en  argent  dont  cinquante  consulaires  et  les  autres  des  donae  Césars. 

—  Le  2  février  dernier,  l'Académie  ro) aie  belge  d'histoire  et 
lie  philologie  a  élu  parmi  ses  membres  étrangers,  notre  honorable  et 
zélé  cuILhoraleur,  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  correspon- 
dant de  l'Institut  de  t  rance,  ancien  mailre  des  requêtes  ordinaire  au 

1  d'État. 

Déjà,  par  son  arrêté  du  8  décembre  précédent.  Son  Excellence 
H.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  sur  la  pro- 
position du  comité  de  l'histoire,  de  la  langue  et  dû  arto  de  la 
France,  étoUi  près  de  son  minblère,  avait  porté  sur  le  tableau  des 
membres  correspondants,  M.  le  baron  de  Cratannes,  qui  avait  appar- 
tenu au  même  titre  à  l'ancien  comité  des  arts  et  monuments. 

•te 

—  En  pratiquant  des  fouilles  sur  la  place  de  la  Terrassa  à  Uzès 
(Gard),  on  a  découvert  les  vestiges  d'une  chapelle  dont  la  fondation 
paratt  remonter  au  Tiu*  siècle  et  la  démolition  au  xir*  Sur  les 
ruines  fut  élevée  une  nouvelle  église  dont  quelques  pans  de  mur 
existent  encore.  On  a  retiré  des  décombres  un  fragment  de  sculpture 
d*one  beauté  remarquable  et  d'une  parfaite  conservation. 

—  M.  Place,  notre  consul  à  Mossoul  continue  avec  un  grand 
bonheur  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  sur  remplacement  du  palais 
de  Klujrsnb.id.  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelijues  mois,  que 
M.  Place  avait  découvert  une  double  colonnade,  nous  apprcnom 
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aclutllement  qu'après  avoir  fait  ouvrir  une  tongtre  trnnchi'e  on  or- 
ri^re  de  ces  colonnes  il  a  rencontré  un  mur  d'environ  un  niAlrc 
quatre-vingts  cenlimèlres  de  haut  sur  sept  mètres  de  lon^,  entière- 
ment revêtu  de  briques  peintes  et  émaillées  repr^^sentant  des  sujets 
champêtres.  A  l'extrémité  de  ce  mur,  M.  Place  a  rencontré  une 
sLitue  admirablement  conservée,  et  qui  représente  un  personnage 
tenant  une  bouteille  entre  ses  mains.  Celte  stfitue  de  un  mètre  cin- 
quante centimètres  de  hauteur  est  de  môine  nature  que  1^  bas* 
reliefs  déjà  trouvés.  Notre  consul  espère  faire  encore  d'autres  décou- 
vertes importantes  et  qui  lui  permettront  de  restituer  dans  sou 
ensemble  le  monoroeat  assyrien  de  Khorsabad. 

—  En  constroîsant  une  maison  à  Vienne  (Isère),  on  a  mi»  der- 
nièremeut  h  découvert  une  partie  assez  considérable  d'une  grande 
salle  romaine  dont  la  décoration  était  d'une  grande  richesse.  La 
partie  inférieure  des  deux  murs  qui  paraissent  au  jour  est  revétoe 
d'un  soubassement  en  marbre  couronné  d'une  corniche  renversée 
don  bel  effet.  Au-dessus  s*élcvait  en  retraite  un  revêtement  de 
même  nature,  mais  dont  il  ne  reste  que  quelques  traces.  Le  parquet 
est  bien  conservé,  sauf  quelques  dépressions  causées  par  Je  poids 
des  terres  dont  il  a  été  surchargé  pendant  au  moins  quinze  siècles. 
Ses  compartiments,  en  marbre  de  diverses  couleurs  et  de  dessins 
variés,  produisent  le  plus  agréable  eiïet.  Au  milieu  des  débris  de 
tuiles,  de  briques  et  autres  matériaux  qui  remplissaient  celte  salle, 
se  sont  trouvés  des  médailles  de  diverses  épucjucs  du  Haut  et  du 
Bas-Empire,  des  parties  de  va«?es  en  bronze  dune  forme  remar- 
quable, quelques  stnluettes  nnssi  en  bronze,  malheureusement  furt 
maltraitées  par  le  feu  qm  avait  détruit  la  maison  romaine  dont  la  salle 
faisait  partie.  L'une  d  élies,  tenant  des  deux  mains  les  tètes  de  deux 
serpents  qui  enlacent  de  leurs  replis  son  corps  et  ses  jambes,  pnraît 
représenter  un  Laocoon,  Outre  ces  objets,  on  a  découvert  dans  le 
même  lieu  des  bronzes  que  I  on  peut  supposer  avoir  servi  à  l'orne- 
ment de  quelque  meuble  en  bois  entièrement  consumé  par  les 
flammes  ou  par  i  iiumidilé  ;  de  plus  un  coiïret  carré  en  argent  d'envi- 
ron cinq  centimètres  en  hauteur  et  en  largeur.  Ce  joli  petit  meuble 
est  orné  de  quatre  feuilles  dacauthe  qui  se  contournent  gracieuse- 
ment sur  ses  angles;  au  milieu  de  chrique  face  est  une  tête  de  femme 
en  bas-relief.  Un  peu  uu-dessons  du  bord,  termint'-  par  des  pal- 
mettes,  on  voit  en  dedans  une  feuillure  destinée  ù  recevoir  un  cou- 
vercle, qui  n'a  pas  été  retrouvé. 
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Mémoire  sur  éiahUssenicnts  ronuiins  dti  Rhin  et  éi  Danube,  princi- 
palement dnri?  le  sud-oup>l  de  rAIIcmnîînc,  par  Maximiliea  de 
Ring,  a  vol.  ia-8  avec  oœ  carte;  Paris»  Lelenx,  1852. 

M.  de  Ring,  qui,  80us  le  titre  à'HUtoire  du  Germaùu,  a  si  bien 
décrit  les  origines  de  la  nationalité  française,  vient,  dans  ce  noovtl 
•  ouvrage ,  de  développer  le  tableau  des  longues  guerres  ^ne  les  Ro- 
mains  eurent  à  soutenir  contre  les  Germains  pendant  anq  sièele» 
et  de  sotrre  les  traces  de  la  colonisatioo  qu*à  la  suite  de  ces  guerres 
et  pendant  leur  longue  durée ,  le  grand  peuple  a  faite  dans  la  Ger- 
manie* Déjà  les  lecteurs  du  premier  de  ces  deui  ouvrages  ont  pu 
voir  que  Tauteur  renrovait  A  ce  second  traTall.  Ils  verront  que  dans 
le  Mémoire  qu'il  tient  de  putfîer  et  qui  est  enrichi  d'une  magnifique 
carte  destinée  A  la  rectification  de  toutes  les  cartes  des  Gaules  pu- 
bliées jusqu'aujourd'hui,  il  résume  les  assertions  qo*il  avait  avancées 
^ns  son'  Binaire  âês  Girmaàu,  et  justifie,  en  s'appujant  sur  tes  in- 
aeriptions  romaines  trouvées  dans  la  province  d*outre-Rhin,  les  don* 
nées  historiques  qu'il  avait  insérées  dtfns  ce  livre.  Ce  second  travail 
•de  M.  de  Ring  est  donc,  h  proprement  dire,  un  complément  îndispen* 
sable  à  son  histoire  de  Germanie.  Il  a  pour  but,  comme  il  le  dit  dans 
sa  préfece,  «  de  rectifier  plusieurs  points  d*hist0ire  mal  interprétés, 
d'en  expliquer  d'autres,  et  de  donner  sur  le  gouvernement  de  la 
Gau'c  des  notions  qui  amèneront  une  nom*  !Ie  démarcation  des 
frontières  de  cette  antique  contrée  du  côté  de  la  Germanie.  »  Et  en 
eflet.  Il  pnmve  avec  évidence  que  renfermé  par  le  grand  rempart 
trans-rhénan ,  la  province  de  Germanie  supérieure,  â  qui  toutes  les 
cartes  des  Gaules  donnent  le  Rhin  pour  limites,  ne  s'arrêtait  pas  é  ce 
fleuve,  mais  allant  aboutir  è  la  Vindélicie  au  delà  du  Neckar,  ren- 
fermait dans  son  sein  tous  les  pnys  qui  s'étendent  depuis  le  Taoms 
jusqu'au  delà  des  sources  du  Danube,  que  Tacite  a  désignés  sous  le 
nom  de  Champs  décnmates.  L'auteur,  en  s'appuyant  sur  les  inscrip- 
tions trouvées  dans  cette  enclave,  cite  une  foule  de  colonies,  de  mani- 
cipcs,  de  camps  et  d'autres  établissements  romains  dont  il  décrit  con- 
scienciensement  le  développement,  et  dont  le  tableau  est  dautnnt 
plus  curieux,  que  placés  à  nos  frontières,  ces  établissements  étaient 
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jasqu'ici  restés  totnlerniMit  ignorés  àe  nos  nrchéoloj^ues.  Nous  appe* 
lofui  l'atleQUou  de  dos  lectears  sur  ce  savaQl  ei  beau  travail. 

L.  L. 

Anhiteelurê  du  V*  m  XVI'  siècle,  par  Jalea  GailhaiMiiid; 

Paris»  Gide  et  Baadfj* 

Livraisooa  57,  58»  59,  60,  61,  contenant:  le  palais  Bigallo,  è 
Floranea  ;  les  iuiImi  dTane  porte  ornée  de  ferrares,  à  l'église  dTQr- 
civel)  les  fvmtesdt  ftotaoi  de  la  porte  de  Notre-Dame  de  Psris; 
la  doMe  Cnmnbiie  de  lean  de  Liakerk»  et  de  sa  fisaime,  à  Bruges,  et 
les  notices  sur  l'autel  d'Avenas;  snr  les  vantani  en  bronte  dans  les 
mosquées  d'BUKbangeh;  sur  Tautel  derégtised'Avesnes;  snr  Tesca* 
lier  de  Téglise  Notre-Dume  à  Paris. 

Lu  gnmdei  af  hiutmuAlki  mmigm  âa  grant  et  iomMgttuU  Gar- 
gmmm,  contenant  :  la  généalogie,  la  grandeur  et  force  de  son 
corps;  ausai  les  merveillenx  fâtctz  d'armes  qu'il  6st  pour  le  roj 
Artus.  Petit  in-fS  etxevirien,  tiré  à  110  eiemplaires;  Paris, 
Panckoocke,  18S3. 

Cette  publicution  e  t  dt  stmée  à  servir  de  supplément  à  l'édition 
des  OEuvres  de  Rabelais  cionnée  en  1663  pur  Djn.  et  L.  Ëlievir. 
Les  mêmes  dispositions  typographiques  y  sont  srnipiilenscment  ob- 
servées :  même  nombre  de  lignes,  même  juslilit aluni,  mômes  orne- 
ments. On  y  fi  joint,  en  outre,  on  charmant  portrait  médaillon,  gravé 
sur  bois  d'nprès  P.  Sablon.  A  daUr  de  ce  jour,  on  ne  pourra  dire 
qu'on  a  un  Rabelais  ehevirien  complet,  si  Ton  n'y  a  joint  les  grandes 
eroniques  de  Garganlua ,  cet  essai  de  l'inimitable  docteur  de  Mont- 
pellier. Le  tirage  très-restreint  de  cet  opuscule  prépare  sans  doute 
des  regrets  aux  retardataires. 

Egypte,  Nubie,  Palestine  et  Syrie,  125  dessins  phologr.}phi(|ue9,  par 
î^l  uiimu  du  Camp  ,  petit  m-folio;  Paris,  Gide  et  baudry. 

Les  livraisons  11,  lâ,  13  que  nous  avons  sous  les  jeux  contien- 
nent les  planches  suivantes  :  le  village  de  Hamameh,  vue  générale 
des  ruines  de  Médinet-Habou ,  péristyle  du  palais  de  Ramsès  Méia> 
momi,  vue  générale  des  monuments  de  Phil»,  lo  temple  d'Amada, 
vue  générale  des  ruines  de  Louqsor,  rive  septentrionale  du  Nil, 
temple  de  Mabarakkah,  la  forteresse  dJbrym,  le  colosse  oriental  du 
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Spéos  de  Pbré,  ie  village  et  temple  de  l'île  de  Bëghé,  la  rive  urien- 
tale  du  Nil,  la  mosquée  de  Bellal,  te  temple  et  fillage  de  Débèd, 
Hemi-Spéos  deSéboua,  Dromos. 

Production  de  ï or,  de  ïargent  et  du  cuivre  cIkz  les  anciens,  et  hôtels 
monétaires  des  empires  romain  et  byzantin,  par  J.  et  L.  Sabatier; 
in-S  ;  Saint-PétcrsbuQrg,  Belliiard,  1850,  et  Parts,  Rollio. 

Mmmt  mmmalùkt  di  G.  Cavedoni,  B.  Boiiglieti,  DiamiUt- 
Moller,G8|iniieii,  Hatranga,  Aodierae,  Viieottli»  Gioriani, 
Seconda  ediiione,  ia-4  de  17  MUatcC  7  plaaobes;  PM, 
leox»  1853* 

Le  Bestiaire  divin,  de  Guillaume,  ûtrc  de  Normandie,  trouvère  da 
Xllbdkk,  puUié  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé» 
rinle,  avec  une  iotrodaction  sur  les  bestiaires,  lea  volucrairei  et  lei 
lapidaires  du  moyen  âge»  considérés  dam  ieais  rapports  avec  la 
symbolique  chrétiennep  parJtf.C.  Hippeau,  un  toI.  in-8;  Gaen» 
1852. 

Souvenirs  numismatiques  du  siège  de  1552,  par  M.  C.  Robert,  extrait 
des  ftlémoires  de  1  Académie  de  Metz,  in-8  d'une  feuille  et  une 
planche;  Metz,  1852. 

leonogn^tttê  ifnna  eofUeim  eftotue  âi  cinq  miUa  méâMet  romaka, 
byzamitm  H  ceftMiimwt,  oanage  dédié  à  S.  A*  L  Mgr  le  doe  de 
Lcnchtenberg,  par  J.  Sabatier,  tn-^«  Paris,  Rolliii;  SaintPéten* 
bourg,  Belliiard  ;  Londres,  Barthès  et  Lewell. 

Cette  belle  puMication  se  composera  de  180  planches  nccompa- 
gnées  d  un  t(  \i<;  explicatif;  ie  tout  divisé  en  21  livraisons  dont  17 
sont  déjà  en  vente. 

Notes  historique*  sur  Ut  viUe,  le  château  de  Boassae  et  la  famille  de 
Brosses,  par  Henri  Ancapitaine.  In-8*  de  32  pages  et  une  plan- 
cbe.  Paris,  DunionKn,  1852. 

Ces  notes  recueillies  par  î^.  Aurapitaioe  nous  donnent  des  dé- 
tails intéressants  sur  lorigine  de  l'un  de  ces  rares  châle.im  féodaux 
qui  existent  encore  en  France,  etsur  les  personnages  qui  l'ont  habité» 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 

on  NEUVIÈME  VOLCUB 

DE  LA  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 


khi»y  d«SaiBl.Evr«tao«l,  57:  — d«&iinl-  Antiquité  num  el  ori«aUl«  publiée*  pr 

Dtmt,  3o5i  —  de  Unspont .  aor;  —  «lt  1,  ^j^i^  i„  Anliquairc.  da  Word ....  58 

î^i  ;  -  ««•  B«uport  750  '^^^   5g , 

Académie  d«i  mtcnouoiu  et  lieUr»-l«tlres,  4     i-               •  1 

578.  586.  6^Q.          -  de,  •cieueet  et  Apulw.  OLiorvauow  .ur  quelque.  méUille. 

&ÏÏ«-Irtlrci  ac  Rouen  58i  «^"«  cuntree  3^"» 

Acccniiution  de,  in^cripliott.  Uliae.  ^  Aqu«  ApoM'nafe..  Mémoire  de décoavene..  i}6 

Acropole  d'AtUènc*.  Fouilles  exeenlée*  en  Arboi»  (M.  d')  de  JuhaioTille.  Mémoir*.ur 

ce  lieu  îAi .  289,  35i  •mw.rui  des  comité  de  ^-''^nu-iioe  . 

.     -  ,  •                       ^  — ^  1^8;  —  «aruoclundclier  du  AVI' iiicle  iQt> 

Aeieon,  représente  «nr  un  rue  «rec,  322  ; —  »    î.i    •      .  .- 

*ur  un  ba»-reiicf  du  ma,«  de  Rdm. . . .  Sfis  Archéologie.  Indupe.i.aUe  nec»*ite  pour 

...                            ,        .,  .,,     ,  1rs  artMte.  d  en  connaître  le.  elenenli. . .  IIA 

Adnen;  remarque  mr  de»  ineJ.iille*  de  cet  ....             ,    .  ,     ,        •  ' 

emoereur                                            3Aû  Arcliite^lure  poiycLrome c4«-He«  ancien»,  i; 

j?"  "*.'**'!  1  '"'.*  '  I       i  —  tlicilrali'  clift  Ipi  (Irfft  el  le*  Romaiat, 

«Eternitas  (1),  ngure  tenant  la  te  e du  soleil  n,  .            11,       ,     .  1     j       1  :j- 

,,    V  V  >          .         <              .  01;—  sr%  diUrrpiil,<  itvlt*^  dam  Ir  midi 

et  celle  de  la  lune,  tyi>«  de  mounaies  ro-  1..  1.  p          a.  u         .  r.„c 

'                         - ,  Ile  M  rraiice,  aon  : — runwnc,  aij  ; — 

.                    *' *.*  ^^•'^  française,  droomi nation  proposée  760 

As.ll.od»moo.  Mono«r.pl..ede  cette  &gure.  1^1  Ardc*.  fouille,  exéculées  eu  ce  lieu  fel 

Agr,  ..m.  Je  S.c.Ie.  Reclierebe  sur  les  types  Arménie  (exploralion  de  1'),  par  M.V.  Un- 

dese.  «oooai«    3^3  j^j,,  .\  .  

Agrippa  ;  magnifique  sUtue  de  ce  prince,  cl  héraldiques  de  Dreux .  sur  l  écu  de 

reeherclie*  hittonques  »nr  la  vie  de  ce  Bretagne  -rSA 

...        I             •     j,i    •  Armoiries  de»  comtes  de  Cliamp.>nne.  i?o  ; 

Aigle  rrprcaenlee  sur  les  monnaies  d'Agn-   des  Guises  648 

Ainay  (église  d)  a  Lvon.  boa.  caractère  .       ,          •        .  1 

dWliiteclure.  ...  53i  Anjucbusici*  de  CorUil,  cite»  a:»^ 

Alby,  constructioo  particulier*  de  U  «tbél  Armcide*  (dynastie  dei).  Mémoiro cité. ...  455 

dralr- de  celte  viUe...  ...   5og  Art  (I')  et  l'archéolngie  11^ 

AieMBdre  le  Grand.  Étude  tur  le  carac  Art  (Je  Q  clie»  U»  PUéniciens.  Mémoire  de 

tire  de  sa  figura  au  point  de  vue  anato-  ^-  Gerlurd.  Annonce   1^ 

Riique  4^  Artémis  Elaphébole  Ifi^ 

Algérie  i  ses  antiquités  38j  2*1  Arya»  (religion  des].  Euai  liislorique  sur 

Alhamhrj.  AnaWw?  de  couleurs  des  peintu-  mylliologie   589,717 

n:*  de  eu  monument                                 îlfi  A»  (1^  roniiin  ;  à  quelle  époque  est  devenu 

Alpbabct  ibérien  (  études  sur  V}.  Compte  «"«••^  '  ;  •  •    343 

rendu  sur  ce  travail  a48  Astronomie  (ubtcrralions  suri')  de»  Egyp- 

Ampltilliéalre  d'EUDjem.réçenoe  de  Tunis,  go   

Ampliore  (petite)  rcpre.enlée  sur  des  mon-  Athènes.  Fou.lle»  •  l'Acropole.         .  u8jj,  3i» 

naica  d'or  de  Jules  Cewr  3^2  AcCAriTAiNE  (M.         Statue  de  Clurlotle 

Ange(l')  i  laTiole;  légende  citée  6^  . V  'i, ï" 

A.,er.;..yle.r.biteC.r.ldes.mtbédmU.  5^0  'j;::J^SS^:tJ':iT.:::'::  ^ 

Animaux    &ntastiqucs    (  recherches   sur  Aurelied  Crempefeur).citéàl'oecMiond'un 

 «iit  7JO  me.Uillcn  i>ori«nt  U  légende  aPVKXTL» 

Aonéc  vague  (V)i  §oa  inoaeemeDt  simple  auu  3&a 

et  constant  ttâS  Autel  romain  avec  inscription  antique....  3)5 

Antipboaair*  do  Montpellior  du  XIII*  si^  Arallon.    Caractère  d'architecture  do  son 

cle,  cité  ,  32^  égliae Saial-Laaare   5^ 


d  by  Google 


786  TABLE  ALPHABETIQUE 

VAOCS  rASES 

Avignon.  Caractère  du  stylf  «1c  la  cathédrale  &3»  r<?prt*eiitant  f«  fili  ooodaiU  au  toppliee, 

A»iroo,  lr*»-ancien.  rrtroiivc  elcit^   et  uo  aijle  «....3^ 

Atsac  (M"*  Felicic  d').  Wolie*  «ir  l'enfor  Bon*«rn  (M.)«  S«  tiavau  «or  la  cbrooologie 

at  lei  (céUenne*  du  moyen  &ge,  ïOLi  ^99  i  «%yplicane   6Si 

—  étudn  »ur  le>  monumenls  du  moyen         Bureau.  Origine  de  ce  nom  aig 

n  ^\ .V/          K  '     VwH  ^  Cadii  f  itinéraire  de)  i  Borne,  tracé  »ur  des 
Bacchu,,  po.e  .ur  une  lele  d  éléphant ,  type  ^^^.^^^    /   ^ 

dune  médaille   ^  Style  architectural  de  sa  alhëdnile. 

Basthelcmy  (M.  A.).  T«(oiicei  sur  quelques        X^,    ,  .  '     .        •  i  t.S    u    .         .  •  «î- 

sceaux  inédits  de  la  Brctagae  2>0  Calendrier  sacré  grat*  i  KWh.nl.nc  eue  :  ^ 

,  I       .  ,m.  I      t      i<    '    ■.  I     —    autre  du  temple  de  .Meuiuct-ilatxja.  OOQ 

Barlholornei  (M.  le  colonel;  réunit  une  col-         „         .  ^    .    ,  .m 

lection  de  médailles  antique»  et  *ur  U  dy-         Cal'^"  à»  Tunis,  leur  histoire  ^ 

na^des  Arsarides  dimée  antique  inédit   2^ 

lasilic.  Recherche»  sur  cet  animal  4*'  CUmpaDia.  Obserralions  sur  quelques  tné- 

relief  gaulois  trouTé  en  Provence,  IVH                                                  fifi""»  q««  7 
du  XJV»  *i^1e,  trouvé  à  IVarLonne,  ««nt  rcpré*enlce»  

ai;  —  it  l'^lciiquB.  419;  —  gsHo-ro-        Caoau»  d'irrigation.  Leur  onveriare  saWs- 

main  du  musée  de  Retm;  ûfii  ;  —  du  nclle  en  Eppte  QBl 

KjiiKMM?um  i,.  âtS  Catcaisunnc  (monuments  de)   »j»o 

Beauvais.  Style  architectural  de  son  église         Cardinaux  (les  quatre  points).  Leur  sens 

Saint-Élienne    mystique  au  moyen  ige  aol 

Beeltéhulh.  Son  rôle  ilans  la  religion  des         Carrooly  (M.  Notice  historique  sur 

Juif,  7i5      Bt  njamin  de  Tudèle  El 

Benjamin  de  Tudile.  N'otice  historique  sur         Carllugc.  Excursion  à  cette  ville   1^ 

ce  voyageur  rt  ses  voyages  Ml  CACTiza  (M.E.),  St»n  mémoire  sur  la  pein- 

Beuolt -sur-Loire  (église  Saint-).  Style  de  lui-e  polychrome  des  anciens   1 

son  architecture  S3tt  Cartographie  (de  la)  au  moyen  âge  521 

BK>Tt«HD  (M.  Félix).  Su  notice  sur  une        Cartulaira  de  l'ablMye  de  Séoones  retrouvé 

nioDiuie  tolosaoe  du  XII*  siècle,  compa-  et  classé   a47 

réei  un  sceau  3a&  Cassas.  Vue  exacte  du  monument  dit  le 

Bestiaire  du  XIII*  siècle,  de  Guillaume,  an-  tombeau  des  rois  i  Jérusalem  ,  2^  ;  —  sa 

nuDce  784      présomption  au  sujet  du  tombeau  prétendu 

BiuLÉ  (M.).  Travaux  de  ce  jeune  anti-  de  David     3 

quaire  a|l  ,  ^51  Cjtljcrinf  (église  Sainte-)  de  Fwrhois  et  le 

BlaM^  (M.  le  duc  de).  Explication  d'un  cliâieau  de  Comacre  SfiS 

co&'rcl  de  u  collection  aSl  Catherine  (sainte  ),  la  philoMpfae ,  sur  un 

Blaion  (dictionnaire  pour  l'étude  du)   6^     panneau  de  stallca.  

Bloii  (Charles  de).  Son  sceau  75a  Cau^ade,  ville  du  midi  de  la  France;  ori- 

Dœck  (M.).  Son  IcavaU  sur  lea  listes  de  Ae  »o»  nom   1^ 

Manélhon  cité  66»  Cavidoni  (M.).  Recherche*  numtïtnatiqTiet 

BoaOHUi  (Bartnlome»).  Mémoire  sur  U  sur  diverses  rnédaille»  antique.  .neJaes, 

monnaie  en  I lahe,  el  noumment  sur  l'écu  ' |«J 5  -  ~« 

1.  '  ,07      d'Alexandre  Sévère,  Ifti  ;  — annotalMMia 


d'or  252 

Bouclier,  tenu  par  la  Victoire  représentée  sur 


numismatiques   ^30 

des  médailleV.   348  Celtiques  (monunientO  dans  le  »uli  >• 

«•wunixo  1,  j  rraocc,  —  autres  3«l 

Boudard  (M.  P.  A.).  Son  ouvrage  sur  ni-         _  /■«  »  x  m  _  r 

phabet  ihérien,  elc  ^  .'^"JT"         '.                   ""T!^  -M 

Bouflie.  Importance  de  cette  ville  2fi6     •""fl'***  •••••••••••••   y 

B         f /M  t.-  \  à           j   •           .tL,  Champagne  (provioce  de).  Sesarmosnwnao- 

Burnouf  (M.  t.).  Annonce  de  «  mort           182  derSefattribuées  mal  à  p.t>po.  aux  «...tes 

Bracelet  trouvé  dans  un  tombeau  Si^         Chim,.agne     ifia. 

Baissf  us  DxBotsGSou».;  fM  ).  Son  mé-  Champs- tly^ei  à  Paria,  leur  ddooratioa, 

moire  «ur  le*  auliquitét  du  Mexique. . . .  par  M.  Uillurâ'.   i 

Brésil.  Commerce  du  bois  de  ce  nom  au  Chandelier  (le  grand)  de  l'église  Saiat-Ni- 

XIII*  siècle  aig     colas  de  Troyfts  

Bretagne  (sceaux  inédiU  de  la)                   jSo  Chapelle  (Sainte-)  de  Pari*.  RépMation  de 

BsEDMîs  (M.  A.^.  Examen  du  salon  de  j,  ^>iture.  371;  —  du  VIII»  siècle,  dé- 
peinture  de  i8ja,  n4i  «»n»P»«  rendu            couverte  à  Uïêï  ^Jki 

d'un  ouvrage  sur  l'alf.l...l,el  iWr.cn.  a^S;  Charlotted'AlLret..SasUtuedansuoeé<lUe.  rui 

—  id.  <l  un  ouvraize  «ur  uiven»  cdulou»  4u  ^.    .      ^    .1       1    a  \   e                   1  — 

..             .  J   I   c  ■     L  f'^  /i^c.  Chartres  (ca  hédrale  de).  Son  ancienne  nor^ 

département  de  Is  Scinc-Fnfeneure,  4^0  i  1  «i. 

—  recherches  sur  les  itatou,  4s3  ;      nu»  loge.. . . ......   aoy 

mitmatique  gauloise..   617  Château  deCreil.  .Sa  descnplion  et  ^oo  etal 

BJtOUCT  (M.  cf.).  Recherche»  sur  les  ani-  «o»»  Charles  VI ,  &6i  -  de  Comacre,  328; 

maux  Uotastiquea  46l«55l,  —  de  La  Fère  en  Tardenois,  3j«;  — 

BiutQ*  (M.  J  UMli*),  Blunua  ies  de  ce  eontal  Trompette ,       ^  —  de  L*  Motte-Feailly . 


d  by  Googl 


PBS  MATIERES. 


787 


PAOEC  riOES 

Clûtclet  (sceaux  êa)  i»  Parts,   5^1  Crcil.  BechercbM  tsr  Mm  aocûn  ebllcaa  et 

CllA«î>ET(M.)-  SestraTiux  exécuté  aotoar  ofiijiue*  de  la  vUle   5^ 

èe  l'Acropole  d'Athèna  Crétct  et  giranettet  de  rHAt«l-l>ien  de 

Chaumuc  vr  Cii*ïvïi5KS  (M  ).  Mémoire  Bewioe  »  871 

curies  poids  de»  «UU-s  oauoicipalrs ,  i5,        Cioi»  (la)  eus  Hmnes.  DescriptioB  de  ee 

441     sur  unet£legaolot»e  colossale,  3  m  eurieax  iwjnuro«il  61^ 

—  nommé  meiuLru  de  l'Académie  royale        CrTO-Meyrevie«U«(M.).  Son  euvrage  nir  les 

de  Belgique  780      monuasents  de  Càre«**onne   IQO 

Chaux  (de  la)  dont  le»  Romains  se  setTaienl         Cmtoo-Btutlii.  Méd».lle  ,1e  ce  ^lys   l3» 

pour  leurs  cooslructions  Cucurhiiu»».  Genre  de  vase  «  l'usage  de  la 

Cbrooique  pascale.  Importance  de  ce  monu-        ^  '  "  '.'J  'JvV  '   

meol.,.r   a?,  le^i,  4fM  Cume«(foiiilleide).  D<tt»»»ert«8impot1a«- 

cimetiiT-gaib-fumains  ^  ^  Cyeij  inipY^î ^citV^^^■.^^^^\^^^ï.v  m& 

Cirque  d'Orange  d.slioct  de  son  UMUre. . .  iiû  c,..,,,c  de  Mj,ie.  Remarqee  sttr  des»  »o- 

Cloltrede  Moissac  en  briiuea  609     BoçiamBc*  de  ses  médailles  3^0 

Clol-Beywdesaeollectiood'anliqaitéségyp-        Danroisne  et  Ddanor  (MM.).  LaortmTaU 

tiennes  au  Lon»«  3,^ 

Clunv  (l.Ôtel  de).  Reauaration  dn  morde        Danemark.  Société  arcl.éolo^tqae  dcaanii- 
•»    1^     quaifasdn  Nord;  ses  travaux   58 


ClypeusTirtulissurdes médailles  romaines.  3^8  ^^^^       morts  (les;.  DisserUtions  et  * 

CoCHR  (M.  Pabbe).  Résultat  de  ses  fouilles  <-liere»»es  liistori»THes  sur  tes  dit-ers  (•«nrc» 

en  Normandie  45â  de  munuuu'uts  ptinU  ou  «culplés   laS 

CoiTret  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  D'Arbois (M.).  Voy.  à  Arhois. 

Blacas.  Mémoire  sur  ce  monument  »5»  Dates  liién.glypliiques.  Leur  importance  t*. 

Collier  gaulois  trouvé  dans  un  tombeau. . . .  ii^  connue  656 

Giloirne.  Caractère  d'architecture  de  sa  en-  David  le        ?nn  loniLcaii.  a».  92,  i57.aa9,^ 

   V  •  ^  ryAvMcCMme).  Vov.  i  Aysac. 

Colun.larmm.  Remarque lur  la  Signification  Decmawbie  (M.  le  docteur).  Étnde  pliysto- 

 ?S4  lopieo-anatomiqne   sur  les  hnstes  d'A- 

Comité  de  la  langm  de  l'hiMotre,  etc.  6e  lexandre  et  de  Zénon  4— 

nouvelle  réorganisation  4&a,  5i2  DewrdofM.  TabLé).  R^-^aii  historiques  wr 

Commanderte  de  Malte  à  Corbeil  305  divers  canton»  de  U  Normïudie  4S6 

Cooconlia.  Rrinaïquesar  cettelégended'une  Démons  représentés  aux  portails  des  an- 

mcmnaie  d'Adrien  349  cieonet  églises   SU 

Congrès  scientifique.  X1X«  aassion  i  Ton-  tti^o^^  ancienne  ville  romaine  en  Afrique. .  38 

,".*."*.  "v*             l  Dictionnaire  héraldique  de  H.  Ch.  Grand- 
Constellations  (uUe  des)  da  tombean  de  maison  ,  annonce,  ()4  ;  ~  de  l'Académie 

RamtciVI                                               tK>9  dci  Bcaui-Arl*,  \-;iy; —  iconographique 

Contre-rcuhles ,  avec  des  pnmpres  de  vi-  3^$  monument»  de  l'antiquilé  chrétienne 

gnes  et  des  oiseaux  458  moyen  âge  «99 

Corhril.   ReclMTcbee  kîstonqnes  enr  cette  Dieux  des  religions  indiennes  assimilés  au 

ville   aS4,  5tii     dieux  des  Grecs  et  des  Romains  

Cornes  d'un  dieu  gaulois  assimilé  k  Ac-  Dijon,  r.iraci.-re  architectural  de  son  église 

  SaiQt-Philib<.rt  535 

Cosmographie  et  cartographie  au  moyen  ftge.  5aa  Dolmen  de  Quineampoix   5ll 

Costumes  religieux  représentes  ntr  une  ta-  Domitien  ;  beau  tvpe  do  ses  médailles,  cité.  349 

pissene  du  \VI*  siècle  ^  Doi;BLtT  »t  Roisthibai  i  t    M.).  Ncli« 

Couleurs  des  peintares  de  l'Alhambra  ana-  l'iitirlocc  .If  U  catl.c.lrale  de  Gdartres. 

lyiées                                                     3_LÙ  2oq; — l«  dolmen  de  QuiocamjHjix,  £11  ; 

Coupe  de  Ptulémée ,  citée                           bi  lâCroix  aux  Moines  61^ 

Coupoles  des  églises  romanes  S37  DocET-o'AacQ  (M.).  Ses  remarques  sur  un 

Giuronnement  (la  fête  du)  de  Bamsès  III.  tarif  des  marchandises  qui  »e  vendaient  à 

Méprise  s  ce  sujet ,  et  sou  intcriptiun  . . .  fifio      Pferis  au  XIII*  siècle   £ll 

CoURTET  (M.  Jules).  Son  mémoire  hiitor i-  Dragon  infernal  ;  sa  6gure  sur  un  bas-relief 

que  sur  la  ville  d'Orange,  32(;  —  ré-  dn XIII» siècle  ao4,  ao? 

flexions  s  propos  de  l'ogive  ^-Sy  Dnps  fabriqués  eo  France  et  en  Flandre  au 

Cottsscmaker  (M.  de).  Analyse  critique  de  XIII*  sièele  

son  h)»toirp  de  l'harmonie  3?3  DvMicz  (M.).  Se<  remarques  sut  divers 

Couture  (éû\M  de  la)  au  Mans.  Style  arthi-  points  ai  theologiques   5o3,  ^lq 

teclural  de  ce  monument   Ovpo!tT  (M.  K.).  Lettre  rar  lestceMix  du 

Crabe  et  aigle  nir  les  monnaies  d'Agrif ente.  3^3     Châtelet  de  l^ri»  54 1 

Crapauds  représentés  sur  l'oriflamme  de  Dynasties  des  mis  de  Tunis,  Jl5o  ;  — égyj^ 

CIvvia  ^2  tieanas  ,  rapportées  par  Hanéthon  fi&3 


788  TABLE  ALPHABETIQUE 

E»ax  minérale*  dite*  Apollinaire»   ^  Gflienne»  riei)  ou  1«  prijoni  infertialc»  re- 

Éeu  d'or.  Reebercbe*  «ur  U  valeur  de  cette  |«re*entecs  »ur  le*  mooumenU  religieux 

mooMÏe,  en  lulie,  au  XVII»  siAcle  2?l     ^"  "^J""  **• 522 

ÉcUse  lie  Fierboù.  366i  —  Saint Jeau,  à        Germain  (ëg1i«  Saint-)  des  Pr«» ;  ton  c*rae- 

Corbeil.  57o;—Saiut-EmiUon  6^     tère  darcl.iicciure  : 

Église*  d'un  grand  nomLr»  de  riUea.  leur        G«rges  (Saint-;  de  BocUerTille.  Style  de 

•Ule  areUUeclural.  5oj,  5^  Osik  Mo,  69^     «elle  ëglue  *.  V  *  , 

É«ypte,  Kubie ,  Pale»Une  et  Syrie.  PuLlîST        Girouette»  et  cr*te.  du         «locle  moulée». 

lion  citée   19a,  384i  588  Gladiateur»  («Hude»  »«r  le»)   92 

Élagabale,  nom  de  cet  emporeur  enr  de»  in-         Gnosliclimc  (le).  Recherelie»  lu»lori«jue»  et 

•criptioo»  4lî  «rtiitique»  lur  celte  »ecte   »->3,  364 

Émaux  expoeà  dans  les  galeries  du  Louvre.        Gothique,  oUervalions  sur  cette  dénomiua-  _ 

Empreinte»  de  monumcDls ,  d'inscriptioos ,   Vi  "  V  *  j •" 

de  iculplure».  etc.  Nouveau  procède'   Grammaire  comparée  povridtode  des  trou 

Éntfe  poruol  son  père.  Type  de  monnaie  langue»  cla»»iques   0»,  5»2 

 *  ^  355  Gr»iidmaii<m  (M.  C).  Soa  Dietionaair* 

"** * ***  *   *      ,_,  lie'raldique   64 

Enfer  Q:)  de  la  chapelle  Saint-Just  a  ÎVar-         Gflftjirri^ereUea  sur  cet  auirn»!  

lonne  et  le»  géhenne,  du  majen  âge-  ao- ,  0^  Cc..»xl,.T  (M.).  Son  Dictionnaire  icono- 

Épde  ,.ulo..e  do  mu»de  de  liante»  laSi  de»  monument»  de  r.nt.quiie 

de  J«nne  d'Arc,  trouvée  dau.  I  egUse  de  *,,,^,.;„„c  et  du  moven  âge.  c.té^  _ 

•  •  ;  ;  •  •  •  •:  •  •  "..V  •     *  '  *  *  V  ^      NoUce  .ur  Saint.>uoU.  et  .Ci  légende».  4^8 

^'*Mr'"!j^^.*'*                                   Ui  G«io«u«T(M.).Let>«.surdesd«eouver. 
v.lle,  ddcnle. .  •  y  •  •  •  •  •  —    • f.iie.  à  Athènes  ^t.SSi 

E>eulape  représenté  sur  de»  médaille,  grec        Guillaume  (Samt-)  du  dé.ert.  lleeliereUe» 

*■  bi.lorique»  »ur  celle  fondation  pieuw.  ..  33^ 

Esthétique  de.  égli»es  du  moyen  âge  en  lu-        ^^.^  Armoiries  de  celle  maison  rcirt^uvée. 
Le...  .693     ,„^,„bive.  649 

Elofiei  d  or  et  d  argent  et  autres  tiMU»  pre-  ,       ,  .  y  g 

cieuE.  Ourrogelur  leur  fabrication  el  A.^«    c»  é......   M 

commerce  en  Franc»  ^ifi  Haç'Ogr.pKw  de  l'éveque  Véru»,  citée  Si 

Étoile  i  cinq  bmncbes  sur  des  poid.  du        IlarrourlÇromtesd').  Vestige» de  leur  anoeu 
motcn  *«e:  IT,  ^     hôtel  à  Paru  retrouve.   188 

KUurie.  Kxameu  de  plusieurs  mélaille»  de        Harmonie  (Histoire  de  Ui  au  moyen  âge.  par 
4,  l^^g   l^fl,  34j      m.  E.  de  Cousiemakcr  ;  analyse  criUqae 

Élude» '»ur  ie  moyen  ape  ou  parallèle  entre  celooTr»ge.  •  

le»  moaument»  reli;ieuK  de  l'Italie,  de        Hask  (M  ),  nommé  prefe»s«or  de  gro»- 

l'Allemagne,  de  la  France,  de  l'Angle-  maireeomparée  29» 

Urre  69»  Hélèue.  reine  d'Adiabèoe.  Sou  tombeau  pré- 

Étymolo^ie  de»  nomt  propre».  Cette  élude  «urne  relui  de»  roi»  de  Judée.  3a.  ifij 

recownwuJéc  par  M.  I-«rtronoe  Htsn  (M.).  Note  »ur  de»  objet»  trouvas 

Eatrope  («inl),  évéque  de  la  '»•'«  ^'O*  dan.  un  tombeau  gauloU  âll 

range,  (ou  lomijeau  et  ton  inicriplion  Béraclius  (l'empereur).  Reenarque  sur  salé- 
cités   33a     gende,  sur  un  arc  de  triomphe  qui  loi  ost 

Entnjpc  (et;lut  Sjinl-),  k  Saintes.  Caractère  dédié  3Sl 

de  »ou  an  hilcclurv  53j  Héron  d'Alexandrie.  Recherche»  »nr  cot 

Fausliue  la  Jeune.  Médaillon  decetle  impé-  écrivain  âlft 

nirice   Hiéroglyphique»  (signes).  Leur  signtfica- 

Fère  en  Tardenoi»  (La).  Vente  de  son  vieux  tion   •  a47«  ^ 

chiteau  et  document»  »ur  »es  belle*  roi-         Hiltorff  (M.)  donne  U  théorie  de  rarcliitec- 

 Sja      lure  |H)lyclirome   * 

Fleur»  de  li»  héraldique»  et  fleur»  de  lia         Hcmnif  (le  premier).  Doctrine  des  reli- 
nalurellc.   60.  35&.  Sjl      giou»  antique.  »ur  »on  ongine   l44 

Fouilles  exécutée»  m  Fiance  et  k  l'élran-         Horloge  du  Palais  de  Justice  de  Pari».  Sjii 
ger  5^.  453,  58^^.  77 1,778.  780.781      —autre. à  l'estérieurdu  chœur  de  U  ca- 

Funérailles  d'uo  chanoine  de  l  ahbave  SamU  thédmic  de  Cliarlre».   =2Si 

Victor.  i*pré»cntoc»  en  Upi»»erie*  70»  HôtrI  d'îlarcourt.  iJJS  ;  —  de  Cluny,  Ira- 

Gallo-romain  (découverte  d'un  cimetière)  rc.taumiion  de  ,e»  mur»  d  cu- 

  453,  ûoa   

Garpsniua.  Publication  sur  ce  per.onn.se.         Ibérieu  (étude»  »ur l'alphabet)  

annonce  ;S3  luRcburge  (la  rrioe).  Sa  répudiation,  56j; 

GauloU  (art  dm).  Recherches  4  c  .ujel,           -  •»  P'"^'»"                                     "  ^ 
la?.  3t4,  5i3;  —  nom»  propre»  inr  de*        Initiation*.  Leur  secret  magique  dévoilé  par 
monnaies  de  ce  iwople  fia&  Origèoe  

Gaset  (G.).  Sa  sépultun  «Iront ée  à  Ams-  3^2  loondalioo»  du  Nil  et  leur*  conséquences. .  ^ 
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Inscriplioot  fronvi^n  ta  Algtfnt,  39,  35i;         Lo.iGpfaixt  (M.      de).  Examen  de  i'ou» 
•~  rmaaiM  de  Slra«liourg,  &l  ;  —  roioai-  vrage  d«  M.  Viatclcr  rar  l«  tbéilraa  an- 

BMtroavtfesiRooic,  r^;  — d'autali anlk-  tiques,  fil  ;  -~  de  l'ooTrage  de  M.  Ronard, 

«Sfuet  troiivëes  #ti  Fr;inc«,  3i5  .  7 16  ;  —  fur  un   bat-relief  gtuloii,  1 37  ;  <— ■  de 

de  Sjinl-F.alrop«,  V»  »iiclp,  332  ; — gtU  M.  Carmoly,  jur  Bcnjamia  Je  TuJèle,  65a 

lo-foii>jinr«.  576.776;  —  laiiaei,  porlaot  Loterie  autorisée  pour  U  COOatnielioa  d'un 

ilfiiigQM  a'accyntuattow,  64^;— trouvée»  mu»«e  i  Amico».    189 

dan.  le,  fouille.  deCoanc*  22J  Laoe  qui  i*$e*uà  aur  la  terre  A  k  roi»  dea 

laatrninfnl!!  de  musique  au  moyen  If*. .. .  13D  magicieaa  

loTaitua  des  parieurs  ta  Égvple,  ce  qu'elle        Li  YSEjt  (M.  le  due  de).  Sou  esplicjtioo  du 
prouM-  jHiur  la  âarée  de  l'anni-'c  rague..  685      rerara  d'une  médaille  romaine...,   |»j 

laaie.  .Situation  de  soo  tombeau  à  Jérusa-         Malte  (canmanderie  de)  i  Curlieil  56S 

Hanéthoa.  locertitudes  dea  druasliet  r»p- 

Jtin^raire  de  Cadix  k  Rome,  trac*  sur  des  portées  par  c*t  biitorieti,  fîM  ;  —ses  te»- 

vases  antiques   5q     tes  sur  les  dynaUle*  rectifies  et  publiés 

Jeanne  d'Arc  et  l'église  de  Ficrfjois   3fifi      par  M.  Birck.'.  fifi> 

Jtfruulcm.  Examen  des  panades  de  U  Bible  Mans.  Style  arcbitectnni  de  an  eatkcJnle.  538 
et  de  se»  commentateurs  qui  o«t  rapport  à  Manuscrit  rgjplien  en  ^iture  liiéraliqu*.  ^ 
la  position  du  mont  Sion,  du  mont  Mo-  Mappemondes  de»  XII»  ei  XIII' siècle»,  citëe.  5S 
nat  et  de  leur,  crypte».  aa.  Q»;-  «i»-         M.rcluudise,.  Tarif  de,  droits  d'entrée  dont 

T  r*  "!!      r  4fi  P»»"Wes  au  XIII.  si^le. . .  aiA 

lors  du  sitfge  de  celte  ville  »38  „  ,1  1»  n  \  •  1  s 

I    n>i    .    •    \  ^   .eu     t    MAScaii  (leR.  P.).  Mémoire  sur  les  Aqu« 

Jo»ep!,e  0  In.tonen),  cvtë  9»,t5IS.^     A,K,Ui«res.  . .  £6 

Jour»  ëpagomenes,  cite»  OOO  „    '      .      ,.         »«      1  _i.  t» 

t„         .  ..  «  .     .01  I     e  Marcui  Aureliai  ou  M.-rc  A urè  e.  Remarque 

Jntemewt  (le)  dernier.  Sa  place  sur  les  la-  1  •      i    j      .  ^ 

_  •„  .  '  /...  •    .  sur  une  Ircende  de  cet  empereur  3aQ 

(sdes  des  églises  au  mot rn  aee   30a  „    .  x  ^   o    •   •  .  vT  1         «  1 

fy,  y        1  ,.        '  jj^.      •  Marie  (bainte-)du  Capitoleà Cologne.  Styla 

JVHQ  (M.).  Se  lettre  sur  des  inscriptioos  j   t^^,,  luse.  .?........  536 

^allo-romaines  Jt6  „  " 

Korsatad  (fouille. de)  3?l.78«  5^"  *  '  '  V  "  û \ 

Uj.oi.ou  (M.  Victor),  dianié  d'une  tHuT-  Maiter  (M).  Se,  recherche,  sur  les  monu- 

sion  pour  explorer  laVlite  Arménie.  1^         „  menls  gnoUiquc.  •  3»^ 

—  relation  de  m  mission  5r:^  ^  ^')'  *  »■  ouvrage  sur 

r.«>ccon  (sutaede)  I rouvée  à  Vienne (Isèr^  781      ^.^"''.T  7?"*'*' 
Laotlicee  de  Phrygic.  Remarque  sur  la  lé-  eommerce  et  la  rabricatioudesetoffes.  3.8; 

fende  des  monnaies  de  cette  ville  3;^  compte  rendu  d'un  lra»ail  inédit  de 

Lavoix  (M.  Henri).  Son  me'moire  sur  l«e  M.  Letronne.  3 tSi —* euai  historique  sur 

monnaies  arabes  de  Ja  dynastie  des  Beui*  la  religion  des  Aryaa  SSq,  717 

M**»»  ^  Msvencp.  Caractire  architectural  de  sa  oa- 

LscMAlia  (M.  C).  Mémoire  sur  les  rétiai*  tliédrale  SSj 

res,  leurs  armes  et  costume  d'après  de.        Médailles  ctruH]ues,  grecques  et  romai- 

monuments   £5      ne»,  1  a^,  340; —  romaine»,  Irouvéesdans 

LemiMu.  Remarque  sur  les  monnaies  de  le  départcmini  de  la  Haute-Marne  780 

cette  ville   343  Mercure,   représenté  sur  un  bas-relief  du 

LirATnr  (M.)  deFlacourt.  Notice  sur  Creil  musée  de  Reiaiï   56t 

et  ses  environs,  son  ancien  château,  etc..    5^  Mexique.  Mémoire  «ur  ses  antiquités  4*^ 

LErsirt  (M.).  Son  introduction  i  la  chro-         Mlcluéli,  {U  docteur),  l'oracle  de  la  philo- 

nolo^ie  égyptienne,  cité  logic  orientale  in  Alleniague  

LtTsonNr.SonopinionnurleniotCfi/omnl,         Michel  (M.  Francisque).  Son  ouvrage  sur 

35o;  —  sur  l'ioscription  de  l'arc  de  Tbc-  l„  ^ofics  et  tissus  précieux  Il4 

veste,  ^1  ;  -  travail  sur  I« /«g-  Miniatures  de  manuscriu,  représentant  les 
nents  de  Héron  d  Alexandrie,  Mi  —  portrait,  et  costume,  de,  magistrst.  des 

opinion  de  ce  savant  sur  le  libre  examen  ^jj^  j^.  Toulouse.  Albi  et  Montpellier. .  5lO 

de.  qu«t.ot.,  .«ent,fi^«e,.  .....  ^  fifit  j^iibra  (le  dieu),  auocié  à  Van,un.  dans  I. 

Lever  (le)  de  Soil.is  dans  les  ol»ervations  nlimion  des  Aryas  2»§ 

..trouom.ç,ues  de»  ^gyptiens      .         .   .  ».  ^^^j^^^  j„  „^i„„  ^ 

U»«tk.a  (le)  de  U  Bible,  décrit  dans  les  ^nic,  cité  3^4 

textes  de  l  lixrilure  mtnte  M  '        '    ricai  .  •  Kfi 

Lihrari  u» ,  ou  «ecréaire  des  centurions  dans  "**  '  «  .V, Vn/-  il 

l'armée  romaine  ....  5a  Monnaie.  d'Hélie  VIII,  comte  de  Périgord . 

I>icinias.  Son  triomphe  ^préienté  inr  un  iSj  -  ancienne,  trouvécsdans  d«  »o«rces 

camée  \  ..7.  767      j  ?"  m.ne.alr,  ,  ^  ;   _  '^U>nomtt 

'  '       d  r.spat ne,        '  — Beni-Halis, 


Licorne.  Recherches  sur  cet  animal  fanUs-  _  de  f  0  ulouse,  3o4  ;  —  romaines,  é[x»- 

tique  et  »on  rûlc  symbolique  55i  que  de  leur  alieni  ion,        —  dt  <  Arsi- 

Locbes  (église  du  château  de).  Son  style  ar-  cidc  et  de,  Sassanide»  collectée»  à  Saint- 

cbitednral  •   PcicrsUnirg .         —  de  Charles  de  tilois  , 
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755  ;  — «  fowiaw,  trottWe»  i^m  \m  J<pw>»  Piniy-T«-Monial.   &yle  eanctArHtM{M  (U 

temenl  de  U  Hautts-Marnc  780      wd  égli*e  S3a 

MonoframaiMaurdes  mofiDaiMromataM.. .  3^8  rircmenl  d'antel  en  Upinnie  «1«  l'aUtay* 

Mortier.  D«  «a  prëpantioa  dtos  1m  eon-  Satot-Victor  701 

rtructioD.  romaioM  ^^o  i>,to^  PnBce.  Recfamhc*  tar  l«ar 

Uosilcfuci  troavéM  A  l«mbèM, 7t5;— prAt  origioe  4g3 

Mëe  >jm«.  Jl§  P*ol  (^îtje  Saiat-)  hor»-l**-MttM,  à  R«n»».  6q& 

oycD  «a»  («tudcs  tur  le)  OQ>  ^  ,    ,  ,  — ^ 

w',,    ,  .  Feinture  polycUroBie  chea  le«  ancien»,  i  ; — 

Mtii«e  du  Loarre,  cit*  tXNir  te»  mo«fnn«aU,   1  "^j'     1       j-  j   1    t.-  r 

t;     ircL  1     j       jQ/        i_  •  morald  dani  le  midi  de  La  rraocc,  Jiu, 

Oa,  (|->->i  77Q; -~  n^rlandaia,  004 1 Bn*  j     _  •.  •     .     .  1 

tât^iuqûe^^  '^-=»'  jgg      —de  tnanuKrUï  rpprweutanl  le*  ituku- 


IraU  dcToulouip,  d'Atbi,  de  Moolpellier, 


liuacum  WertrraiaDQin.  8a  fondation  ^      5co;  —  IrouTée  à  Ard^  V7. . . .  22? 

Maat^tM      moftn  if*  ufi»  ijl  pnruque.  Soa  usage  dans  l'antiqHit^  

MTcèaei.   Mémoire  «or  l#i  eatNpitA  de  Phe'nomèoM  c<flc<ites,  rapportes  jur  !«:*  mo- 

cette  ville   19*       Ducnenti  éiirptiriit  iTCc  leur  dalc  

Mvtbologt(fu«4  (dwnmenti)  eontenoi  dan»  Philippe  ilc  Macédoine.  Krr«ur  au  tujel  dce 

le»  Pfcllosophumena  d'Origènc,  t^^i  — *  figures  repréiciilëes  sur  le»  moauroenU  de 

•ujeta  repréienlét  sur  det  vMet   a^C      cette  Tille  

Vaubct  (M.),  ttamtai  «wr^tair»  perp^otl  Pfeifmopliumena  d'Origfne.  Étude»  «ur  les 

de  l'Académie  des  inscriptions  et  belle».  dotumi  nls  raytliologitiuesqu'on  j  troure.  ij^ 

'*'^"* *  Pierre  de  Bourbon,  représente  avec  sa  fem- 

Nëcrwpole  décoorerU  A  Ard<e  22?      me  sur  une  peinture   5? 

Nectaire  (^lise  Saiut-).  Son  oractAre  d'ar-        pj^rre  (monamcnU  en)  calcaire.  Moyen  eour 

chilMture  Ml      les  «omerfer   lîfâ 

NehémievUitelesruioMde  J<^raaalen,ii3j  ï3a  Pikard  (M.  T.).  Histoire  des  rues  de  Gît- 
Ntfmésis  représenté  snr  ose  aédaill*  d'A-       •    beil .  àS^  ;  —  noiiee  sur  sainic  Catherine 

«UStris  de  Fierboii  et  le  château  de  Comacre,  366  { 

Menrcbilel  (canton  de).  Essais  historique  —  l'ancienne  eomininderie  de  Malle  de 

sur  son  histoire  4^      Corbcil ,  565;  —  explication  d'une  tapiu 

Neumes  primitifs.  Recherches  A  ce  sujet ...  322 

Nicéo  de  Bithynie  Analogie  d u  typede  <jueU         Piot  fM-)-        mémoire  sur  l'imilat ion  des 

que*  medaillM  de  ccllo  rtlle ,  avec  um  'ypei  «le»  sceaux  sur  les  monnaies ,  cite',  iig 

peinture  de  Pempet  3^5  Place  (M.).   Ses  traTiux  archéologiques  A 

Nicolas  (saint),  ^rfifu*,  rrprAenlë  sur  on  KhorsaUd  371,7?! 

lustre  d'épi i*e.  goo  ;  —  rt-cherehes  suf  le»         Plafond  du  Ramesiénm.  Erreurs  eh roiiofo- 

l^gfnd«  de  ce  «aint  ^^8      giffue*  «titqfueitM  il  »  donné  lieu  6->* 

IftSASp  (M  Tlif'odore).  Son  analyse  critiqne        Pixfsies  populaire»  de  la  France.  Recueil  cité 

de  l'ourrage  de  M.  de  Coussemaker   sur  ce  sujet  ^93 

Vtsmes.  Style  de  sa  cathédrale   Poids  des  villes  rounicipalet  du  midi  de  la 

Noms  de  diverses  villes  de  France  et  de  Bel-  France,  tS,  ^  ;  —  antique  romain  6^7 

gique  ,  et  leon  objets  de  commerce  an         Polvcbronie  (arctiitet^ure)  chet  le<  anrii-ns.  1 

Xlll*  siècle  2l5  Pttrphyie  d'Egypte  employé  data  rarchilcc» 

Noanos.  Critique  de  cet  auteur  ancien.  . .  iSl      ture  dé»  te  régne  de  Claude  3^» 

Numismatique  greerfne,  romaine,  étruique.         Prêtres  de  l'anlifuité  païenne.  Leur»  ruses 

la^;  —  gauloise,       ; — lég;ile  70O     dévoilées  par  Origine. ..  •   i5i 

Obélisque  d'Arles.  Remarque  snr  ce  nona>        Puy  (le^  Caractère  Hu  slvU- desacaihédrale.  53^ 

 4^*  QtJATHXMÈxs  tM.).  Se»  observations  lur  le 

Ode  de  Piodare  notée,  et  citée   tombeau  des  rais  A  Jérusalem  g»,  iS? 

Offrandes  jetées  dans  des  sources  d'eaut  mi-        QuicarRAT  (M.  Jules),  Se»  rcrhewhs»  >ur 

nérales   ^     lc«  eiufiiss  du  moyen  tge.  3ao;  —  son 

Ogive  (re'ilosiont  sur  1^  757      rnnîmoire  sur  l'arenilecture  romanr .  . . . .  5^5 

Orange.  Histoire  de  cette  ville  et  de  ses  mo>        Bamesaéum.  Bas -relief  importaot  de  ce 

nnments   221      moouaeiit.  660 

Orfucs  de  réalise  de  Corbeil,  transportées  à         BAOCt  Rocbettc  (  M.).  Observations  svr 

Cliïteuurnvii  57>      le»  lombeaul  des  roi»  à  Jérutalcni  .za;  — 

Origéne.  Études  sur  les  documents  mytbo-  mémoire  1n^tori^ne  »iir  Agnpps,  i;o;  — 

logiques  contenus  dans  ses  Pbilosophu-  sa  lellre  lur  U  »  louille.  de  Cumes.  •J^O 

mena                                                       Bectenr  de  l'Université  représenté  en  «ne- 
Origine  de  l'homme,  suivant  le»  doetrloes  turoe  70a 

d«  relii;ious  de  ranliquilé   Reinaud  (M.).  Sa  notice  sur  lea  Beni-Haf». 

Palestine  (vues  de  la),  reproduite»  par  la  "'^   ?âfii  ^ 

photographie  3aQ  Religion  (essai  sur  la)  de»  Arya»  589,  7'^ 

Papyraa    «gyptiru    de    diverse»    ooitcc-         Relique»  de  saint  Mandes   ji» 

liooa  385,  654,  687  Railict  (M.  Léon).  Mémoire  sur  les  ruiue» 
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Zaoa ,      ~Tiolt««  rar  iMto  inwrip-        Sculptnre  tnmHt  à  GMlbig«   ^ 

tiaas  iTOuTért  à  Rom«,  i^;— m  mintoo  Sfe:ulptur«  de  direr»  monuraenti  pror^ne*  où 
•n  Algérie  370,  ^tl     cbnflieaiexamiBëet  aux  poiattde  *u«ar- 

KAisiv*  (le)  et  ie  MinnAlloo,  d'tffê*  ^  ^*4a">i7(<>Miqo«,e<tbëti<|ue,etc.,  12-  47a 

monanienl» ,  etc.   fil  Secchi  (1c     P.).  Sm  ifaraux  sur  !«■  hîé,^ 

BiNo(M.  de).  LctiM  »ur  l'inicriptin  it  s'/P''"  ^KJP*'*""   rAfi 

Slra»bourR.  i.  ;  son  mrfmo.ro  »ur  1«  éU-         SenlU.  Ancien  oo«  de  «Me Ville. 4^ 

bliMcmcnU  romaiDi  du  Kliin,  cite.  70a  e__,-_._:  n  •    î-1 

1»  „      r      .1     j    1»     I  -.-^       j  ^ —  B«ptentnop.  Ce  »^ae  signifie  ce  po  nt  cartii- 

Raod  f«»en«,  c.té..  .   m     c,ract«m„^«c  de  ce  «on «««ni  Ma 

HocBis  (M.  Aimé  .  Récit  de       excursion         s«rpeot  inferiul.  Di^en«  aumèm,  d«  |^ 
i  Carlhage ,  §2  i  -  «  méthode  pour  f.»«  rcprwenler  au  moyen  âge .  .  ^  "  **  . 

RoUdeJud..  R«*e«b«iorl'exHteo,*d«  rnmii"  ""'P*'"'"" 

leur»  anctea.H  tomlvpaux  b  JcruMlem  et  la         cm  .,h^  > *" 

plac.qu-.Uvuccupa.e»t.a..ç)a,  .80.  aaq, 39»  ^'^ly^^T^^^";^  i«r  de.  «oo«»«u  d» 

Ronwine  (rcmaniu.  .ur  Tarmee). .    fii  Sirèoet  (le»)  nommée,"  dVnV ij,"  lêxie/  *d*„ 

Roau»a.  (««p.)  ,«  «ut«t  «.  Fraoc.  5û5     »n,phetie.dl..,  ^,  _  j',,,^, 

Konuiint  (etaMin.)  nu  Rhin  et  du  nanab«. .  78a      figure*  ■nalvs<'<'4   „3g 

Romane   (architecture).  Cla»»iCcalnin  d«t  •«ron  Je).  Son  autobio«ripbi^"def  ^ — 

iaoDumtnl3  de  c«  ityU  ,  SaS     roU  de  Tuais,  ctt^.  /  .  .f  aSq 

Rom*.  Itinéraire  de  ovtU  tiH»  k Cadix,  âo  >         Sorel  (II.  ) ,  de  Ct-n^n ,  liirf       »ajet*  d'un 

—  origine  de  c(Hte  ville   371      dinar  d'ALou-Zacharia  261 

Rfij*  (la)  mvititfue  donnM  au   moyen  âge  ^''''*'''^'''''*^'')-OlMerTatioDsa»troBomiqnM 

œmme  allriLut  à  b  «ainto  Vierge  (x^      de»  E^^piieiu  

Rou«i(M.  d«).  NoiiM  sar  im  maBoscrit  Sourmina  françaia (mméa  dei) au I^uv^re  "'-a 

fcyptien  ,  M  ;  —  mémoire  .ur  qiie^uw  Spire.  OarMt^  d'architecture  de  *a  eatbél  ' 

pluénomeiies  cclcAles  rappurléa  »ur  lei  mo-  dmle. .  .  r\t 

nuiocnu  ^jpt.ca                                  ^  S,.,,„        IVgli;*  wJ^^^ia'rt  ^ïn,!  ^ 

KoiXE»  (M.;.  r«ot«e  inr  un  vase  antique.  484      ProUu  a  Paria   <„j 

Sacy  (M.  de)  .  cité  pour  diver»  travaux  »ur  Stile  de  l'époque  d'un  de»  Ramiis  cité  ^1 

le»  «onnaie» îfil  \  ~  "r  un  traité  Synchroni^mts  ,s.>  ri.„»  «  bibliqtic..  Leu'r 

pMé  après  U  mort  de  saint  Louis  par  les  exactituJL  ch,o.,c.lus,qae  fi'i'î 

pnocv»  «  roi»  de  France,  de  Sicile,  de  Svn,iK,i:.™-     r  _      .  "*.*.' 

Navarre                                              afiî  -\                Comment  traité  par  l'art 

-,     j  .   .  .      .  cUreiicn  du  moyen  4ge   -q- 

salon  de  i!Ll2  examiné  an  point  de  vue  ar-  c^n.»... /-u  1        .   j  .      .  . 

.         .      11          '  (M.  le  comte  de)  dirice  le»  fouillai 

tutique  et  arcbeolu^iqoe   deCume»                      "«"geie»  louiiies 

Santaogelo  (M.  de).  Explication  d'un  vaaede         SvrJ» 'j-'i'.Vl.'.l!i''." 221 
»•  collection. .....  'lîîptie  ^  «^P"*»"'»»»  P«r  l«  pbolo- 

Santarem  (M.  de).  Compte  rendu  do  Ilf.  vo-        Tapia.«-r«i'  du*  XV^  .iw.'  *  i'  VI",;''  "V  ^ 

lume  de  son  IlHtoire  dr  la  rovmo'rapliie   r™"        S''**  °« 

et  de  1.  cartographie  au  moyeu       .....  52a     S'    pe  'r^.ï',"^,'^'       '  "T      X Vf  si*- 

S4t-LC,  (M.  de).  L  réponse  au  mémoire  de         Tarff  du  nÎ^  d  .""7'  '  '  *  ^ 

M.<?uatremire  sur liitombeau,  de»  roi.  à  V       TwL  .«^^  ™"^''^''di*e.  qu.  se  ven- 

Jérmalem.aag;— àM.  KjojI  Hocbette.  SoS  »^"»  ^1»  6«>  du  XIIJ»  .iWe. .. . 

Saumur.  Caractère  du  style  de  son  église         ^'"P'f  «'^ogiuteà  Vienne.  Sa  rwtauration.  455 
cathédrale   Uq  ""nplier».  Travaux  de  plusieurs  sa vants  iur 

Savioien  (église  Saint-)  de  Sens.  .Son  style        ».  cet  ordre  célèbre.  aSa,  Sô^ 

d'arebitecture  53fl  Tessère.  Remarque  sur  la  signification  de 

Scandinave».  Recberebe»  sur  leurs  connais-  j'^îl     I^ende»  d'une  tesière 

sances  cosmograpbiquea  et  astronomiques,  n»tt»ée  de  Modène   

mémoire  cité   58  Teteantiqoe  coloniale  trouvée  A  Cartbage,  88  ; 

Sceau  de  U  fabrique  d£  Cauuade.ai:—  —  ^uiredun  chef  gaulois,  lii;_«n 

du  XIU*  siècle  comparé  pour  ses  lype»  à  trou*ce  dans  un  tombeau  ^ 

une  monnaie  de  Toulouse,  3q5;   de         Théâtre  antique  construit  à  Berlin,  Sft;  

aatnt  Loui»,  cité  pour  se»  fleurs  de  lis,  5)6;  jf"  localités,  fil  ;  —d»  la  ville 

—  du  XIV»  siècle,  trouvd  d.ns  un  t^m^  d'Orange  3^ 

beau,  586;  —  de  Dinan,  de  Guingamp        TomU-au  d'Isate,cité  ,   Aq, 

et  de  Cbarle»  de  BloU  ^53  Tomhejux  de»  roi»  à  Jérusalem ,  ikl  02 

Sceaux  de»  comtes  de  Champagne,  179;—  a '9.  398;  —  communs'  ches  1^ 

du  Châlelet  de  Fans ,  5^  —  inédits  de  Romains ,  1^;  —  des  cbréliens  des  pre- 

la  Brerajjne   . . ,  ^     micr»  siècles   HoS  -^3 

SclieU^ladl.  Caractèrr  arcliilett.iral  de  son  Toulouse.  Monnaies  de  celle  ville  au  XI1I«' 
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Tragédie  dt  Sopboclc  repr^coK*  tn  fwc  Va»«  en  «létal  Inmri»  ima»  im  «ourcn 

•B«rlin                                              5B  i'nox  mioteln,  4y»  ~"  *■ 

Tr«il«  An  paix  t»»»*  enlre  le*  r>riiK«  tt  roi*   4M 

de  Fr*nfr    de  S.ciU,  d«  >»».irre ,  etc.  ,  VfmI*».  CaracUre  du  style  de  MM  /glue.. .  53^ 

avec  les  prioccs  de  Tuni»  après  b  mort  de  Victoire  teoaal  un  beadier  rootaio,  citée. .  348 

saint  Looii.  Texte   en  arabe  a6J  Victor  (abliaye  Saint-),  è  Baria,eil<e.  701,  ?So 

TrejOM  dppo»M  â*m  U  lom\»^u  de  David  Vierge  (la)  Marie  éerunnt  le  •erp«it  infer- 

par  Salomon  ,  3^  j  109.  |58;  —  leur  dil-   jûX 

r*""'*'"»  •  •  ^  Vieqsee  lace*  et  viciée»  f..ll«  rrpnfieatéea 

Tr*sljfpUe  (le).  Ce  qu'il  proBTe  en  fart  de  portail  de  régliie  Seini-Deatt   ^ 

cbroaolii«i«  artistique   VincKirr  (M.).  Sa  pnMieationdn  tnvailde 

Trinité  fé%hi9  de  la)  k  Caen.  Style  de  ce  M.  I^tronof,  nir  Hi^rond'AteModrie. S18 


monumeut  *    £36 


Vt'«KT(M  Erocit).  Lettre  sur  un  nie  peint 


Triton»  (reclirrchet  tar  les)                        236  de  la  collection  SanUngcIo  rfi 

T10C8C  (M.)-        stalles  de  l'c^Usa  Saint-  Voies  ronaiBCtqui  existent  dans  le  midi  de 

Genrais  et  Saint-Protais ,  k  Paris  ^2^  U  France  5o) 

Tiinii,  SM  antiitiitA,  87.  7  tri;—  monnaie*  Voûtr»  (de»)  dim  U  conitmction  des  églises  5*7 

dM  roi»  «le  celte  r<!?cncp  iSg  Vulcaio,  kirbu  et  non  Urlw»  ':.  34q 

Tjfpes  de  monnaie  grec<^uei  et  romainri,  Wiesïlfi  (M.)* S"  »™^»*  »«•• 

tag.  339,—  de  moBuaie»  de  Toulouw. .  3o2  théâtrale  des  Grec»  et  des  Bonuios.  fil 

Urnes  cinéraires  des  Bonuins                     tffy  Wim  (H.  J.  de).  Note  anr  un  bas-relief 

t'«is,cbjpelle  dn  VIII»  siècle,  découverte  du  niuifV  de  Reim.  S&l 

dans  celte  ville                                      280  Worm*.  Caractère  «rcbilectural  de  sa  eatbé- 

ValcDce.  Cathédrale  de  cette  ville,  caractère  «l™'»  

du  style  de  cette  église  53o  ^na  (ruinea  de).  Ancienne  Diana  deNnnii- 

Vase  antique  avec  une  peinture  oiTtliologi*   ' ^ 

qued'Actéon,  376: ^étrusque  rrpréscn-  Zéoon  le  Sloicien.  Recberebea  sur  le  cat**- 

tant  un  comlist  ne  Faune  contre  une  Cen»  'écn  de  an  6gnre  

tanresse,  ^^8^  ;  —  antique  avec  inscrip.  Ziodiaqna  du  cadran  d'une  anesennc  borloge 

tion  à  rintènêur  64?  A  la  catbëdrale  d«  Chartres   aoP 


na  m  LA  taus  miABiTt^  m  nnnriàMt  tolomb. 


Imprlmetie  de  Ch.  Labure  (ancienne  maison  Crapdet) 
rue  de  Vaiigirard,  9,  pi^è»  de  l'OdéoD. 
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